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Au  Leétcur. 

'Est  ïcy  vn  Hure  de  bonne  foy  Je  fleur.  Il t'aduertit  dis  l'en- 
trie  que  ie  ne  ni  y fut  s.propofe  aucune  fin,  que  domcjltque  & . 
pria  e Ajeriy  ay  eu  nulle  conjideration  de  ton  Jcruïce , ny  de 
magloirÆes  forces  ne font  pas  capables  d nsn  tel  dejfein.le  l’ay  Voué 
à la  commdit  particulere  de  me  parens  afnamis  : a ce  que  m' ayant 
perdu  (ce  qu'ils  ont  d faire  b ien  tojl)  ils  y puijfentretrouuer  aucuns 
traits  de  mes  conditions  O*  humeurs ,&<  que  par  ce  moyen  ils  n ourrif- 
fent  phu  entière  & plus  v fie,  la  connoijftnçe  qu'ils  ont  eudemoy.^Si  ' 

f0j£a^c2e£eau-^ 

feus  qiio  ni  p voie  en  ma  faço fi.-nple&aturelle  ç,rdmaire,fans  efiu- 

de  &•  artifice-  car  ccji  moy  que  ie  peins  .Mes  défauts  s’y  liront  au  njif 
suessmptifluoaa  & ma  forme  naïfue^  autant’ que  la  rcuerence  publi- 
que me  d a permis.  Que ft  icuffe  eflépdrdty  cet  nampe  qü  on  diflviure 
encore  fous  la  douce  liberté  des  premières  loi#  ae  nature , ie  t'ajjcurc 
que  ie  ni  y fujfe  trefvolontiers  peint  tout  entiélfo*  tout  nud.  A infije - 
fleur , ie  fuis  moy-mefmss  la  matière  démon  Hure  : cen  ejl  pasraïfon 
que  tu  employés  ton  loi fir  en  vn  fuUeSt  Ji  friuole  fi  Vain.  A Dieu 

dontfode  Montaigne :ce  : 


ionq.de  Montaigne.ee  vziuïïr.'JiS&.pn 
ni /U  tihy  tenj  <pn****’<  wi*è- 
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ESSAIS  DE  MICHEL 

DE  MONTAIGNE. 

Livre  Premier. 

Par  diuers  moyens  on  arriue  à pareille  fin. 

Ch  ap.  I. 

A plus  commune  façon  d’amollir  les  cœurs 
^ de  ceux  qu'on  a offenlcz,  lors  qu’ayant  la  ven- 
> geanceen  main,  ilsnqustiennétàleurmercy; 

) ceft  de  les  efmouuoiça  commiferatiô  & à pi- 

> rié flôutesfois  labrauerie,la  confiance^ 

refolu«©«’, moyens  tous  contraires,ont  quelquefois  ferui  à ce 
mefme  effedt.  Edouard^  rince  de  Galles , celuy  qui  regenta  fi  ■ 
long  teps  noftre  Guienne;  perfonnage, duquel  les  conditions 
& la  fortune  ont  beaucoup  de  notables  parties  de  grandeur, 
ayant  efté  bien  fort  offencé  par  les  Limofins  ,•  & prenant  leur 
ville  par  force,  ne  peut  eftre  arrefté  par  les  cris  du  peuple,  & 
des  femmes, & enfans  abandonnez  à la  boucherie,  luy  criants 
mercy,&:  fe  iettans  à fes  pieds, iufqu a ce  que  pafTant  toufiours 
outre  dans  la  ville,  il  apperceut  trois  gentils-hommes  Fran- 
çois, qui  d’vne  hardieffe  incroyable  foufienoy  ent  feuls  l’effort 
defonarmeevidtorieulè.  La  confideràtion  & lerefpedtd  vne 
fi  notable  vertu,reboucha  premièrement  la  pointe  de  fi  cho- 
lere,  ^commença  par  ces  trois, à faire  mifericorde  à tous  les 
autres  habitas  de  la  ville.  Scanderb erch^r i nce  de  l’Epire,fiiy-  /' 
uant  vn  foldat  des  fiés  pour  le  tuer  ÿ & ce  foldat  ay  ât  effay  é par 

A 


• i>/  ' * 


Source  gallica.bnf.fr  / Bib I iothèqu< 


ESSAIS  DE  M.  DE  MON  TA. 
coure  elpeçe  d humilité  & de  fupplication,dcl’appailèr  , fe  re- 
fol111 à toute  extrémité  de  l'attendre  l'cfpee  au  poing:'  tare 
fîenne refolution  arrelfafusboudafùriedefonmaiftre,  qui 
pour luy  auoir  veu  prendre  vn  fi  honorable  parry,lereceut  en 
grâce.  Cet  exemple  pourrafouffrij  autre  interprétation  de 
ceux,  cpi  n’auront  leu  la  toanftruonfc  force  & vaillance  de  ce 
pPrincelà.  ^Empereur  Conrad  troifielme,ayant  aflicgé  Guel- 
phaDucde  Eauicrcs , ne  voulut  condelcendre  à plus  dou-  / 
ces  conditions,  quelques  viles  & lâches  fatisfiftions  qu'on 
luy  offrir,  que  de  permettre  ieulem  étaux  gentils-femmes  qui 
eiloy  ent  aiîiegées  auec  le  D uc,  defortixleurhonneurfauüeà 
picd,auec  ce  qu'elles  pourroyent  emporter  fur  elles.Elles  d'vn 
cœur  magnanime  s'auiferét  de  charger  fur  leurs  efpaules  leurs 
maris, leurs  en  fans  & le  Ducmelme.L  Empereur  print  fi  ozâd 
plaifcàvoitlagçRtft^sdekur courage, qu'il  enplcurad'ai- 
le  ; c/amortit  toute  cette  aigreur  d'inimitié  mortelle  & capi- 
tale, qu'il  auoit  portée  contre  ceDuc:  ffdcslorsen  auantle 
traita  humainement  luy  &les  fiens.  L’vn  & l'autre  de  ces  deux 

moyens  m’emp  or  tcroiraylèmëqCati’ayvnemerueiHeuièlafi 

chetevers  la  mifeticorde  & fcëfâ  rgnty aqu'àmonad- 
uis,  jeferois  pourme  rendre  plus  iiamrcllementalacompaf- 
hon.qu’al’eftimationÆeft  lapitié,  paillon  vitieufeauxStoi- 
ques:  ils  veulent  qu'onTecoure  les  affligez/Waisnon  pas  qu'on 
Heclulle&compatilleai.ec  eux.  Or  ces  exemples  mefemblâ 

plus  a propos  fautât  qu’on  voit  ces  âmes  aflàillies&elTayéQs 

patcesdeuxmoyens.enfouftenirl'vnfans  s'efbranler,  ScHaci'w/ir 
udS.-g8î.feutrc-  Illèpeutdire,que,3e'laii&âÊ:.d]ac»Hir 

pafllsn^Apiàé.ceftreffccT:  de  la  facilité,  debônaireté  & 
n Cj  f°u  1 acklient  quclesnaturcs  plus  foibles , comme 
cellcsdes  femmes,  des  enfins, &du  vulgaire  y font  plus  fubiec- 
f*  Ht .aïs  ayant  eu  a defdamg  les  larmes  & les  de  fe  ren- 

dre a la  feule  reucrencc  fewipeét  de  la  fainûe  image  delà  ver- 


LIVRE  PREMIER.  ! 

tu,  quec’eft  l’effeét  d’vne ame  forte  & imployable , ayant  en 
afFedion&  en  honneur  vne  '^ettew»€,  mafle,  &obftinée. 
T outesfois  es  âmes  moins  genereufes,  l’eftonnement  & l’ad- 
miration,peuu et  faire  nailtre  vn  pareil  effeét  rfefmoin  le  peu- 
ple T hcbain;  lequel  ayant  mis  en  iuflice  d’accufation  capitale 
fes  capitaines, pour  auoir  continué  leur  charge  outreje  temps, 
qui  leur  auoit  efté  prelcript  ôc  preordonné , abfoJ^fr-*touies 
peines  P elopidas,  qui  plioit  fous  le  faix  detelles  obie6tions',& 
n’employoit  à le  garantir  querequcfles  &c  fupplications  : j&r 
au  contraire  Epaminondas,  qui  vint  à raconter  magnifique- 

manr  !„<•  Aii-ar  S,  ^ 1 ! ..  J’ ‘ 


ment  les  balotes  en  main  ; tffe  dep  artit  rafl'embléejlouant^''^^' 
grandement  la  hautefle  du  courage  de  ce  perfonnage.JCertes  % » ^ 
:’eft  vn  fubied  merueilleufemcnt  vain , diucrs,  & ondoyant, 
lue  l’homme  : 11  eh  mnlniled’v  fonder  A»wa&a.Liir  iiirroiy, 


'■**'*' 
>W.j 

^ "h  / 


m" 

WP 


que  l’homme  :|1  eft  malaiféd’y  fonder  feeftablir iugcmen^'^'i^y^'^': 
confiant  & vnitorme.VoylaPompeius  qui  pardonna  i toute^^^‘Hv«/y**^ 
la  ville  des  Mamertins,  contre  laquelle  il  eftoit  fort  animé,  'w.f^  d- 

confîderation  de  la  vertu  & magnanimité  du  citoyen  Zenon, 
quifechargeoit  feul  de  la  faute  publique , &ne  requeroitau-{  ^ 


exemples,  le  plus  courageux  hommcfqtmfi.it  emqtte^t^^ y 
^pws  graticux  aux  vaincus,  Alexandre,  forçant  apres  beau-: 
coup  de  grandes  difficultezja  Ville  de  Gaza,  rencontra 
qui  y commâdoir,  de  la  valeur  duquel  il  auoit, pendant  ce 
ge , fenty  des  preuues  mcrueilleufes;lors  feul,  abandonné 
Tiens , fes  armes  defpecées , tout  couuert  de  fang  & de  play  es 
comparant  encores  au  milieu  de  plufîeurs  Macédoniens , 
le, chamaillaient  de  toutes  parts^Ôuy  di£t,tout  piqué  d’vne Ç}jjÊ& 
chere  viétoirercar  entre  autres  domages,  il  y auoit  receu 


ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA, 
frefchtes  blcfiures  fur  là  perforine  : lu  ne  mourras  pas  comme- 
tu  as  vouliijBetistfais  eftat  qu’il  te  faut  fouffrir  toutes  les  fortes 
de  tourmens  qui  fe  pourront  inuenter  contre  vn  captif.  L’au- 
tre,d’vne  mine  non  feulement  afleuree , mais  rogue  & akietc^^ 
fètintfàjis  mot  dire  à ces  menaces.Lors  Alexandre^voyât 
‘ ftinaf ion  a-le  tarre  :/4-ilflechy  vn  genouilî  luy  eft-il  dch^ppj^. 

quelque  voix  fuppliante?  V rayment  ie  vainqueray  ee  lïlenee, 

; Scfi  ie  n’en  puisjirrafchcr  parple , l’çn.^rrachcray  au  moim  du 
t crcmiflement  : ^tournant l^KeHeen  rage,  comanda  qu’on 
îuy  perçait  les  talons,  &-qfroir y traxierlàft-vafreofde  : & le  fit  • 
.ainfi  traincr  tout. vif,  defdaire^.  & defmembrer  au  cul  d’viie 
...  tA  ...  ..  charrete.  Seroit-ce^que  la  force  de  courage  luy  fut  fi  naturelle 

UT rijîejfe.. 

Chap.  IL 

s E fuis  des  plus  exépts  de  ce^fe  paffion^mais  le  coiv  ff 
I te  dit,quePlammenitus Roy  d'Egypte,  ayant  efté 
I défiait  & pris  par  CambifeiRoy  dePerfe,  voyant 
S palier  deuant  luy  fa  fille  prifonniere  habillée  en  fer- 


/«!"«  ny  U> 


uuiw,  w.  : Envoyât  encore  tantoft  qu’ort  ménoit  f_ 

a la  mort,  fe  maintint  en  cçff  e mefme  contenâce:tfiais  qu’ayât  i* 
"[  apperçeu  vn  de  fes  domeftiques  conduit  entre  les  captifs,  il  le 
mit  à battre  fa  telle,  & mener  vn  dueil  extreme.  Cecy  le  pour- 
roit  apparier  à ce  qu’on  vid  dernièrement  d’vn  Prince  des  no- 
ftres,  qui  ay  at  ouy  à T rante,  où  il  eftoit , nouu elles  de  la  mort 
defonfrereaifné,  mais  vn  fferc  en  qui  confiftoit  l’appuy  & 
l’honneur  de  toute  fa  maifon,  St  bien  toft  apres  d’vn  puifné,  là 


LIVRE  PREMIER.  3 

, „jp,fncrance  frayant  fouftenu  ces  deux  charges  dvne 

aiWÿr.^3:^. 

gens  vint  à mourir,  il  le  laiiia  emporter  . 

Quittant  fà  rcfolution/abandonna  au  dueil  & aux  regrets, 

fm  affectant  dailleursplein  Sc  comblé  de  rrifteffe,la  moindre 

lUr-^Mrgebrità  les  barrières  de  la  patienEc.lls  en  p°urtoltf^n 

“uuta  ft  mgerdenoftre  hiftoire,  tfcftolt  quelle  adroufte, 
àtêcan  bifo s'enquêtant à Pfammemtus  , potirquoynefe- 
fil  au  malheur  de  fon  fil,  & de  fa  fille,  .tporro.r  fi 
impatiemment  cclti-y  d'vn  defes  amis^eil.relpodit  il,que  ce 
feul dernier  deïplaifir  f=  peut  fignifier  par  lames>  deux  pre- 
miers furpaffans  de  bien  loin  tout  moyedefe  pouuoir  expri- 
mer A rauenturereuiendrok  aceproposl'muention  de  cet 
ancien  peintre , lequel  ayant  à reprelenter  au  lacrifice  delphi- 
geniafie  dueil  des  amftans , félon  les  degrex  de  hmtereft  que 
chacùnapportoit  à la  mort  de  cçfïe belle  fille  innocente,  ayat  r 
efpuifé  lesderniers  efforts  de  fon  artjquad  fe  vint  au  ptre  delà 
fille  il  le  peignit  le  vifagecouuert.fcommc  fi  nulle  contenance 
nepouuoit  reprefenterce  degré  de  dueil.  Voykpourquoy 
les  Poètes  feignent  cette  miferabl  e mere  N lobe  ayant  perdu 
premièrement  fept  fils,  & puis  de  fuite  aurai  de  filles, fur-cliar- 
géc  de  pertes,  auoir  cfté  en  fin  tranfmuee  en  rochler, 

b 9/V/. /A-  ■■  dmgûjjt-ml*  r 

■Jour  exprimer  cette  morne , muette  & fourde  ftupidite , qui 
nous  tranfitjlors  que  les  accidens  nous  accabler  futpaflansno- 
ftre  portée.  De  vray,  l'effort  d'vn  defplaifir  pour  ellre  extre- 
me,doit  cftoner  toute  l'ame,  & luy  empefeher  la  liberté  de  les  . 
aétionsiéomme  il  nous  aduient  à la  chaude  alarme  d vne  bien 
mauuaife  nouuelle,de  nous  fentir  £iif.s,tranfis,&  comme  per- 
clus de  tous  mounemés^e  façon  que  lame  le  relaichant  apres 

A:  ii)  ; 
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aux larmes& aux  plaintes, femble fe  dcftrcndre/c  demefler-S 
, le  mettre  plus  au  large,  & à for,  aif^ 

Et  'vin  yix  tandcm  nuici  laxata  doohrc  sjl.^ 

Chipuo  Jir  com’egliardc  cin  picciol  fiioco 

dilènt  les  amoureux , qui  veulent  reprefenter  vne  paffion  in- 
lupportable:  1 


Eripit fenfus  mibu  Nam  fimulte 
Lcsbiaajpexi , nihilefl fuper  mi 
Quod  loquar  amens. 
Lingua  fedtorptt , tenuù  fub  art  tu 


Lumina  noSîe. 

n clt  pas  m la  viue  &plus  cüyfante  chaleur  de  l’ac- 
ccs  qucnoiis  fommes  propres  à defployernos  plaintes  & nos 
perluaiions  :(ame  eft  lors  aggrauee  de  profondes  penfees , & 
le  corps  abharu*  languilfant  d’amour ïfrdç  là  fengendre  par 
fotsladefadlancefortiuce,  qui  furprent  les  amoureux  fi  hors 
de  laiton,  Àrce/te  glace  qui  les  faille  parla  force  d'vne  ardeur  tt 
extrême-, au  giro  meline  de  la  ioüylîànces^CT^entqui-üe4iv«l^- 
pas-ntGogneu.  Toutes  pallions  qui  le  laiflènt  goufter  & digé- 
rer, ne  font  que  médiocres,  ° 

C urx  /eues  loquuntur  ,mgentes fiupent. 

La  furprife  d'vn  plailîr  melperé  nous  eftonne  de  mefmc 
f T me  conjpéxit  qÿenientem , Tro'ia  circum 

Arma  amens  viditjnagnù  exterrita  monflrù , . y 

Dinguïtrvifu  in  medio , calor  ojfa  reliquit , 

Labitur , e>  njïx  tandem  tempore futur. 

Outre  la  femme  Romaine  , qui  mourut  furprife  d’aife  dç 
voir  ion  fils  reuenu  de  la  route  de  CannessS  ophoclesfc  Denis 
Je  Tyran, qui  trelpaflerent  d aife:&Talua  qui  mourut  en  Cor- 
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fegue,lifànt-lesnoUuellesdeshonnsurs  qucleSenatdeRomc 
luyauoitdecernez  , Aous  tenons  en  fioftre  fîecle  que  le  Pape 
Leon  dixiefme  ayant  eftéaduerty  de  Iapnnfe  de  Milan,  qu’il 
auoit  extrememét  fouhaitée,  entra  en  tel  excez  de ioye,que  la 
fleure  l’en  print  & en  moujut^Et  pour  vn^plus  notable  tef- 
moignage  de  l’imbecilité  naturelle , il  a elle  remarqué  par  les 
anciens,  que  Diodorus  le  Dialecticien  mourut  fur  le  châp,e£- 
pris  d’vneextremepaflîon  de  honte,pour  enfon  efèhole&  en 
public  ne  fe  pouuoit  defueloppcr  d’vn  argument  qu’on  luy 
auoit  faiét.  le  fuis  peu  en  prife  de  ces  violentes  pallions:  I’ay 
l’apprehenfïon  naturellement  dure  ; Üf  l’encroufte  & cfpefus 
tous  les  iourspar  difcours. 

Nos  affections  s’emportent  au  delà  de  nous.  C H A p.  III. 


? E v x qui  accu  fent  les  hommes  d'aller  toufîours 
1 béant  apres  les  chofes  futures , fërous  aprennent  à 
h nous  faifif  des  biés  prefèns , & nous  rafloir  en  ceux- 
^ là,eomme  n ’ayât  aucune  prife  fur  ce  qui  eft  à.  venir; 
voire  allez  moins  que  nous  n’auons  fur  ce  qui  eft  paffé , tou- 
chent la  plus  commune  des  humaines  erreurs  :£ils  oient  appcl- 
ler  erreur,chofe  à quoy  nature  mefme  nous  achemine, pour  le  >„..y  , 
feruice  delà  continuation  de  fon  ouurage/Nous  ne  fommes 
iamais  chez  nous,  nous  fommes.  toufîours  au  delà.  La  crainte; 
le  defîr,  l’efperanccnous  eflancent  vers  1 aduenir  ; & nous  def- 
robent  iefentiment  & la  confideratio  de  ce  qui  eft, pour  nous  T 
amuferà  cequifera,  voire  quand  nous  ne  ferons  plus^ntrc‘Lf?,(^,"d'Ct<sî; 
les  loix  qui  regardent  les  trefpaflez,  celle  icy  me  fembîe  autant  /fttà 

folide,qui  oblige  les  acftiôs  des  P rinces  à eftre  examinées  apres  < 

leur  mort  :jis  font  compaignons,fî  non  maiftres  desloix  : cer  - 
que  la  ïuftice  n’a  peu  fur  leurs  teftes,  c’eft  raifon  quelle  layc 
fur  leur  reputatio,&  biens  de  leurs  fucceffeurs;q»f©«.t  fchofes 
quefouuent  nous  préférons  à la  vie.  Ç’cft  vne  vfànçe  quiap- 
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, porte  des  commoditez  lîngulieres  auxnations.  ou  elle  eft  ob- 
.fcruce,& defirable  à tousbons/rincÿr 

J<)r  J'^ueA  rcuefe^^t  quifqyum 

r-A'JeUu \**J /et  ***  i*n  * / /Sf  -ru  ■•  ■ 

!r  />!/'<•-  /y.  ‘ a J^ty^ IX  rA^lcltm  ervitAfe  tolUt,  & cucit: 

Sci fi“ ’Jf‘ f" fM** ‘fit* mfim tfi 

( Nec  remouet fatü  à proieSIo  corporeftfe , e>* 


»’//■',  cJrïifry  ruée  Vindicat. 


hj-ttuec-cj/.y  

ZX'XXZaZZ  VZTj(Jg>  ertrand  du  Glefquin  mourut  au  lîege  du  chafteau  de  Ran- 
^^^^AyC°n,  près  du  Puy  en  Auuergne  : les  alftegcz  feftant  rendus 
Z apres , furent  obligez  de  porter  les  clefs  de  la  place  fur  le  corps 

Ju  trefpafle.  Barthélémy  d’Aluianc,  General  de  l’armée  des 
Vénitiens , eftant  mort  au  feruice  de  leurs  guerres  en  la  Brelfc, 

- & fon  corps  ayât  a dire  raporté  à V enife  |>ar  le  V eronois,  ter- 
'Z^AyZfZdtZ^” xeennemie:  la  plufpartdeceuxde  l’armée  eftoient  d'aduis , 

' ' qu’on  demandait  faufeonduit  pour  le  paflfage  à ceux  de  Vé- 
rone : dtais  Théodore  Triuolce  y cotredir,  & choifit  plultoft 
le  palier  par  viue  force,au  hazard  du  cÔbat:À’eftant  conue- 
j t nable,  difoit-il,que  celuy  qui  en  fa  vien’auoitiamais  eu  peur 
: ; : defes  ennemis,  eftant  mort  fift  demonll  ration  de  les  crain- 

- dre.De  vray,  en  chofe  voifîne,par  les  loix  Grecques, celuy  qui 
demandoit  àl’ennemy  vn  corps  pour  l’inhumer , renonçoit  à 
' la  vi£toire,&  ne  luy  eftoit  plus  loiftble  d’en  drelfer  trophée  r ffl 

V^‘";ccluy  qui  en  eftoit  requis,  c’eftoit  tiltre  de  gain.  Ainfi  perdit 
. Niciasl’auantage qu’il auoit nettement  gaignéfur  lesCorin- 
i . chics:  Erau  rebours,  Agelîlaus  afleura  celuy  qui  luy  eftoit  bien 
Y »'  -doubteufemét  acquis  lùr  lès Bæotiens.  Ces  traits  le  pourroiét 
‘ trouuer  eftranges , fil  n’eftoit  receu  de  tout  temps,  non  fcule- 

' ment  d’eftendre  le  foing  que  nous  auons  de  nous  au  delà  cet- 
' J te  vie^  mais  encore  de  croire  que  bien  fouuentles  faueurs  ce- 
^Jpftes  nous  accompaignent  au  tombeau,  & continuent  à nos 
T ' 'reliques.  Dcquoy  il  y a tant  d’exemples  anciens , laiflànt  à 
• ; Jiart  les ;apftrp,qu|ilnleft  b efoing  que  ie  m’y  eftende.  Edouard 
1 — .TV  ...  ’~-lXZ — Cr~  ""  ' r~‘ 7 premier 
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premier  Roy  d’Angleterre,  ayant  eflàyé  aux  longues  guerres 
d entre luy  & Robert  Roy  d’Elcoflc , combié  fa  prefence  do- 
noit  d'aduantage à fes  affaires, rapportât  toufiours  la  vidtoire 
de  ce  qu’il  entreprenoit  en  perfonne  ; mourat, obligea  loi>  fils 
par  folennel  ferment, à ce  qu’citant  trelpaffé,il  filt  bouillir  fon 
corps  pour  delprédre  fa  chair  d’auecles  os,laquelle  il  fit  enter- 
rer: & quât  aux  os,qu  il  les  relèruall  pour  les  porter  auec  luy  & 
en  fon  armée,toutes  les  fois  qu’il  luy  aduiédroit  d’auoir  guer- 
re contre  les  Efcoffois , tome  fi  la  deftinéeauoit  fatalement 
attaché  la  victoire  à fes  membres.  IeanVifcha  qui  troubla  la 
Bohemepourla  deffécedes  erreurs  de  VViclef, voulut  qu’on 
l’elcorchaft  apres  la  mort,  &de  là  peau  qu’on  filt  vu  tabourin 
à porter  à la  guerre  contre  les  ennemis:  çftimât  que  cela  ayde- 
roit  à continuer  les  auantages  qu’il  auoit  eu£  aux  guerres, qwff 
' '’auort  conduites  contre  eux.  Certains  Indiens  portoiét  ainfin 
au  combat  contre  les  Elpagnols,  les  offemens  de  l’vn  de  leurs 
Capitaines-, en  confideratio  de  l’heur  qu’il  auoiteu  en  viuant. 

Et  d’autres  peuples  en  ce  melme  monae,trainét  à laguerreles 
corps  des  vaillans  hommes,  qui  font  morts  en  leurs  batailles, 
pour  leur  feruir  de  bonne  fortune  & d’encouragement.  Les 
premiers  exemples  ne  referuentau  tombeau, que  la  reputatio 
acquife  par  leurs  aétios  pafféesdHais  ccux-cy  y veulent, encore 
meller  la  puiflânee  d’agir.  Le  fait  du^pitaine  Bayard  elt  de  c 
meilleure compofition,  lequel fe  fentantblefféàmort d’vne 
harquebufade  dans  le  corps , cofeillé  de  fe  retirer  de  la  mellée, 
refpondic,qu’il  ne  commenceroit  point  fur  là  fin  à tourner  le 
dos  à l’ennemy  :Brayant  combatu  autant  qu’il  eut  de  force,  le 
fentat  défaillir  &c  efehapper  du  cheual,cômanda  à fon  maiftre 
d holtel,  de  le  coucher  au  pied  d’vn  arbreîlüais  que  ce  fut  en 
façon  qu’il  mourut  le  vifiige  tourné  vers  fennemy , comme  il 
fit.  Ilmefiutadioufter  cet  autre  exemple  aufli  remarquable 
pour  ceffe  confideration,  que  nul  des  précédons.  L’Empereur  ■?r 
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Maxin^liaJjifayeuI  du  Roy  Philippes,qui  eft  à prefent,  eftoit 
Prince  gar-ny  de  tout  plein  dégradés  qualitez,  & entre  autres 
d’vne  beauté  de  corps  finguliere:  lirais  parmy  ces  humeurs,  il 
auoit  cefte-  cy  bien  contraire  à celle  des  princes,  qui  pour  défi 
pecher  les  plus  importants  affaires  font  leur  thro fne  de  leur 
chaire  percée:  <£ft  qu’il  n’eu  11  iamais  valet  de  chambre,!!  pri- 
ué,àquiil  permit  de  le  voir  en  fagarderobbe:jrlledefroboit 
pour  tomber  de  l’eau , aufh  religieux  qu’vnÇffie  à ne  defeou- 
urir  ny  à médecin  ny  à qui  que  ce  futiles  parties  qu’o  a accou- 
ftumé  de  tenir  cachées. M oy,qui  ay  labouche  fi  effrontée, fuis 
pourtant  par  complexion  touché  de  cefte  honter  Çcc  n eft  à 7r 
vne  grade  fuafion  de  la  neceffité  ou  de,volupté,ie  ne  comuni-  • 

queguiereauxyeuxdeperfonne  les  membres &a£fcions,que 
noftre  couftume  ordonne  eftre  couucrtes  i^’y  fouffre  plus  de 
cotrainte,que  ie  n’eftime  bien  feant  à vn  homme/  fur  tout  » 

à vn  homme  de  ma  profeffiodffais  luy,en  vint  àtelle  fuperfti- 
tion,  qu’il  ordonna  par  paroles  expreffês  defon  teftament  y 
qu’on luy  attachaft  des  calcfl ons , quand  il  feroit  mort.  1 1 de- 
uoitadioufter  par  codicille,  queceluyquilesluy  monteroit 
gfr^rt?W-^~q^^rbut  les  yeux  bandezjjGc  conte  me  defpleut  qu  vn  grand 

me  fit  d'vn  mien  allié  home  alfez  cogneu  & en  paix  & en 
guerre.  C’eft  que  mourant  bien  vieil  enfa  court,  tourmenté, 
douleurs  extremes  de  la  pierre,  il  amufà  toutes  fes  heures 
X r^T^der  niercs  auec  vn  foing  vehement^àdifpofer  l’honneur  & la 

■^^T^^Ç^ceremonie  de  fon  enterrement, & pfèfla  toute  la  nobleffe  qui 
"'î/'&yiïXii  Vy&<le  vifitofodé  luy  donner  parole  d’aflîfter  à fonconuoy.A  ce 
<yre^/'\^Z  : prince  mefme,qui  le  vid  fur  ces  derniers  traits,il  fît  vne  inftan- 

% ‘ te  lupplication  que  fa  maifon  fut  commandée  de  fy  trouuer,. 

^êpiployant  plufieurs  exemples  &raifonsà  prouuer  quece- 
ftoit  chofe,qui  appartenoit  à vn  homme  de  fa  forte;  fem- 
bla  expirer  contentjayant  retiré  cejfcpromeffe,  & ordonne  à S? 
fon  grê  la  diftribution,  8c  ordre  de  fa  monjfre.  le  n’ay  guiere: 
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veu  de  vanité  fi  perfeuerante.  Cette  autre  curiofîté  contraire, 
en  laquelle  ien’ay  point  aufii  faute  d’ex  épie  domcftique,  me 
femble  germaine  à ce/Re-cy,]},aller  le  foignant  &palîionnant  :r 
à ce  dernier  poinét  a regler  (on  conuoy,à  quelque  particuliè- 
re &inufîteeparfimonic,  àvn  feruiteur  & vne  lanterne.  le 
voylouercett’humeur,&rordonnancedeMarcusÆmilius- 
Lepidus,quideffenditàfes  heritiers  d’employer  pour  Iuyles 
cerimonies  qu’o  auoit  accouftumé  en  telles  choies.  Eft-ce  en- 
core tempérance  & frugalité, d’euiter  la  dcfpence  & la  volup- 
• té,d cfqucl  1 es l' v (âge  & la  cognoiflance  nous  cft  inperceptiblcj; ^ ( 

’JV’oila  vn’ailee  reformation  & dç.peu  decouftJle  l.urrai^'pïtt- 
•iWfi  l.icouftumeord6nerdcc<^eccfimonic,&feu£k$-t:horli?ï 
les rcquilc&au4êftttefrde-ma  i^igK>rv,4hcctt^a4»cii-o«-*!-li)it 
r belomg  de  1 enioimlre,in‘cn  remettray  volontiers  à la  difcrc-  ^ ■ ‘ 
-•"tion  des  premiers  à qui  eélte-foUiewthlc  tomberaicn  r >/- ••• 

' KSi  i’auois  à m’en  empefeher  plus  ayant,  ie  rrouucrois  plus  ga-  ' ...  M 

Jand, d’imiter cfeux/jui veulent viuâs& rcfpiranyouyr de lor- - j-t 
dre  & honneur  de  leur  fcpulture , Irqui  fe  plaifent  de  voir 
marbrejeur  morte  côtenance.  Heureux^qui  fçachét  refiouyr  -7- 
& gratifier  leur  lèns,  par  l’infcnfibihté,  & viure  de  leur  mort^r 
C omme  l’âme  de  [charge [es  payions fur  des  obiects  faux,  s 

quand  les  Tirais  luy  défaillent.  Tf'JtVf*  '‘'ffjf 

Chai  II 1 1. 

N gentil-home  des  noftres  merueilleufemcnt 
ied  à la  goutte,eftât  prefie  par  les  médecins  de 


j|||l  fer  du  tout  l’vfage  des  viandes  falées , auoit  accou-y^^o  ^/w 
humé  de  refpôdre  fort  plaifamment,que  furies  f 

îoits  & tourments  du  mal,il  vouloir  auoir  à qui  fen  prendre^^'^Tj  [efft  ^ * 
U que  feferiât  & maudifiant  tantoft  le  ceruelat,tantoft  la 
gue  de  bœuf  & le  iambon,  il  fen  fentoit  d’autant  allégé.  Mais^fe'^^’ï 
enbonefeient , comme  le  b/as  eftaiu  hauflé  pour  frapper , 

~r're’  r, 

CfUSJ.-M  AVM'/Vn/  «cne**4  .U J oit  rp^-sU,  /'-'"■ -V'Vj-5;'-  D ~xj£k f^< 
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nous  deult,  fi  le  coup  ne  rencontre,  Sc  qu’il  aille  au  vent:  flulït 
que  pour  rendre  vne  veuc  plaifante,  il  nefaut  pas  qu’elle  foit  • 
perdue  & efeartée  dans  le  vague  de  l’air , ains  quelle  aye  bute 
pour  la  fouftenir  à raifonnable  di fiance,  • 

Ventm  n/t  amittit  nj’ires,  nifi  robore  denfa 
Occurrant Jtluœ  fpatio  dijfufks  inani. 

Demefmc  ilfemble  que  lame  elbranlée  &efmeuë  fe  perde 
en  foy-mefine , fi  on  ne  luy  dône prin!e:&'faut  toufiours  luy 
fournir  d’obiect  où  elle  fabutte  & agiffe.Plutarque  dit  a pro- 
pos de  ceux,  qui  l’afteétionncnt  aux  guenos&  petits  chiens, 
que  la  partie  amoureulc,qui  eft  en  nous,  à faute  deprife-  légi- 
timé, pluftoft  que  de  demeurer  en  vain , l’en  forge  ainfin  vne 
faulce  & friuole.Et  nous  voyons  que  lame  en  les  pallions  le 
pipe plultoft  elle  mefime,  fedrefiantvnfaux  fubieét  &fàn- 
tafiique,  voire  contre  fa  propre  creance , que  de n agir  contre 
quelque  choie.  Ainfin  emporte  les  belles  leurrage  à fatra- 
quer  a la  pierre  & au  fer,qui  les  a blelfecs^i  fe  venger  à belles, 
dents  fur  ©fiés  mefimes  du  mal  quelles  fentent. 

Vannonis  haud  aliter  pojl  ilium fauor  yrft 
Ci^iaculum  paruaffbù  amentauithabenaj  ***  *~Y 

Se  rotat  in  lutlmu,  ttlumque  irata  receptutn 
Impetit , fecim fugientem  circuit  bajlam. 

Quelles  caufes  ni  nu  entons  nous  des  malheurs,  qui  nous  ad- 
uiennent?4quoy  ne  nous  prenos  nous  à tort  ou  a droit, pour 
auoir  ou  nous  elcrimer  ? Ce  ne  font  pas  ces  trclles  blodes,que 
tudefehires,  ny  la  blancheur  de  celle  poidtrinc,  que  delpite  f? 
■j  tu  bas  fi  cruellement,  qui  ont perdu  d’vn  malheureuxplomb 
' [■ è ce  ^rere  ^'cn  a>’mé  : prens  t’en  ailleurs^Qui  n’a  veu  mâcher  & 

je  engloutir  les  cartes , le  gorgçr.dlyny  ba]^  de  detsa  jJQJOf  a^tr.^  T 
> r'' ou  1®  venger  de  la  perte  de  fon  argent?  Xcrxcs  foitala  merfl  & "" 

. ^ c T. Ir  ]'!  : m r vr»  r.ort-^1  .1  A ...  ...  -,  X I-  A .K  .... . ..A  . 


rd. 


h ..  , , ;,JX;  J^efcriuit  vn  cartel  de  delfi  au  mot  Athos:  &Cynis  amufa  tou- 

: ^ J|yne  armée  pl^eurs  jours  a fe  yenger  de  la  riuiere  de  Gyür- 
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dus,  pour  la  peur  qu’il  auoit  eu  en  la  pafl'ant  : SrCaligula  mi- 
na v ne  tresbdle  maifon,pour  le  plaifîr  que  fa  mere  y-auoit  " 

• e^.yYuguftus Cefar  ayant  efté  battu  delà  tampcfte  lur  '' 

print  a deffier  le  Dieu  N eptunus,.&  e«h  pompe  des  icux 
cenfes  fit  ofter  fon  image  du  reng,où  elle  eftoit  parmy  les  au-p^^£.^. 


très  dieux, pour  Ce  venger  de  luy.  Enquoy  il  elt  encore  moins«~ ^ ^ 

excufablc,que  les  précédons,  & moins  qu’il  ne  fut  depuis,  lors-^k 
qu'ayant  perdu  vne  bataille  fous  Quintilius  Varus  en  Àlle-^^*<!|'ÿ>c'f" A * ? 
maigne,il  allait  de  colere  & de  defefpoir,  choquât  fa  telle  co:y-  *<  ^(U< 
tre  la  muraille,en  s’eferiant , Varus  rens  moy  mes  fo’uats  : car* 
ceux  la  furpaflent  toute  follie, d’autant  que  l’impieté  y eft 
ioincte,qui  s’en  adreflént  à Dieu  mcfmes  à-bellco  iniures  ou  à 
la  fortune,  éômme  fi  elle  auoit  des  oreilles  fiibieétes  à noftre  7 . 

batteriejp  r, comme  dit  ceR  ancien  poëte  chez  Plutarque,  Ig  il’rjl 

Point  ne  fefaut  courroucer  aux  affaires.  ' 

line  leur  chaut  de  toutes  nos  choleres.  ^ 

Mais  nous  ne  dirons  iamais  ajTez  d’iniures  au  defreglement 
denoftreefprit. 

Si  le  chef i’yne  place  ajfegée,doit for  tir  pour  parlementer. 

Cha^p.  V. 

^ V Civ.s  Marcius  Légat  des  Romains,  en  la  guerre 
* cotre  PerfeusRoy  de  Macedoine  voulant  gaigner 
s le  temps,  qu’il  luy  falloit  encore  a mettre  en  point 
5 fon  armée, iêma  des  entregets  d’accord  x defquels  le 
Roy  endormi  accorda  trefue  pour  quelques  iours  : fou rnifsâr 
parce moyéfon  enneflfe'  d’o^mjunité & loifir  pour  s’armer;  ^ 
'13’ouleRoy  encousÉÉ|jfe<î?fli®Pruine.  Si  eil-ce,que  lerS«-  „ 

I S ftn'.t  ry<  ytcf  >t<f  v>r-f  .-t o (twf  PCre/  * t y'f*  Cv  ■'  * ^ 

naritt^T^-owIfc  ie«i  •adtkrwàee  cic-U  Vertu  ieiïiokut  , , 

ca(+e  ttmfjviirer  -<nb  c ds  Saur  fT-iic  nnf-ren:  qyuWi<‘,Ai 

moyen  -1  utte-pear-  acquérir  Ja^-téeeye , t-rou-ua-  çertc  orat-m  ~ 


. , '.y ri  Ptvr  sS-r/i HÂ- < ■ £ / « Za5 ^rr’*f  i . 

■n-MH  / JC  f&rr**vd'Cf ’ / 

Uf  hppc  * hr>f>Cj  c 

"/■*’  'ê£fsgi  ^ 'Vy IftVllÿ  't-n  tx/rg  «t  fcM 


’aU  *u*e  t^iWT+g,****1* 

&j.  Jfg/V+f  cc,¥e  foUe  SchM'kC^ 
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ESSAIS  DE  M.  DE  MONT. 
dolus  an  virtus  quis  in  hofie  requirat?_J_ 

?e./''-jQuand  à nous  moings  fuperllitieux,  qui  tenons  celuy  auoir 
.l’honneur  de  la  guerre,  qui  en  a le  profit  ^ éd  qui  apresLyfan- 
der,difoiis  que  où  la  peau  du  ]£fo n ne  peut  fuffire,  qu’il  y faut  A 
coudre  vn  lopin  de  celle  du  renard , les  plus  ordinaires  occa- 
;y\~  . fios  de  furprinfe  le  tirent  de  celte  praticque:  n’elt  heure,  di-  Th 

fons  nousjoù  vn  chef  doiue  auoir  plus  l’œil  au  guet,que  celle 
des  parlemens  &c  traités  d’accord.Et  pour  cette  caulè,c’eft  vne 
reiglecnla  bouche  de  tous  les  hommes  de  guerre  de  noftre 
temps, qu’il  ne  faut  iamaisquele  gouuerneur  en  vne  place 
alfiegée  iorte  luy  mcfmes  pour  parleméter.  Du  temps  de  nos 
peres  cela  fut  reproché  aux  ^eigneurs  de  Motraord  & de  l’Afi  J 
\ fignijdeftendans  Moulon  contre  lejeomte  de  Nantirai.  Mais  c 
aulfi  à ce  co.ntsjccluy  la  lcroit  exculable , qui  fortiroit  en  te’Uc 
façon , que  la  {cureté  & l’aduautage  demeurait  de  fon  collé: 
Éomme  fit  en  la  ville  de Reggc,lc  Comte  Guy  de  Rangô  (Vil 
en  faut  croirc^fonfieur  du  Bellay,  car  Guicciardinditquece  >n 
>•  fut  luy  mcfmcs)  lors  que  le  Seigneur  de  l’Efcut  s’en  approcha 
pour  parlementer:  car  il  abandonna  de  fi  peu  fon  fort , qu’vn 
„ trouble  s ellant  efmcu  pendant  ce^arlcment,  non  feulement  '/> 
Monfieurde  l’Efcut  & là  trouppe»qui  clloit  approchée auec 
luy, le  trouua  la  plus  foibIe,de  façon  que  Alexandre  T riuulce 
y fut  tué,mais  luy  mefmes  full  contraint,  pour  le  plus  feur, 
de  fuiure  le  Cote,  & fe  ietter  fur  fa  foy  à l’abri  des  coups,  dans 
la  ville  fËumenesen  la  Ville  de  N ora  prelîe  par  Antigonus 
qui  laflicgeoir,  de  fortir  parler  à luy,  & qui  apres  plufieurs 
autres  entremifes  alleguoit,que  c’elloit  raiso  qu'il  vint  deuers 
luy,attédu  qu’il  eltoir  le  plus  grad  & l^ps  fort  : /près  auoir 
-faid  cette  noble  refponcc,ie  n’eftimeray  jamais  homme  plus 
grand  que  moy,tant  que  1 ’auray  mo  efpee  en  ma  puilTance,KW  4 
■s^cofentit.qu’Antigonus  ne  luy  euft  donné  Ptolomæùs  fon 
propre  nepueu-oftage , corne  il  demandoiffSi  ell-cc  que  en- 
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cores  en  y a il,  qui  fe  font  tresbien  trouuez  de  forcir  fur  la  pa- 
role de  raflaillanttiefinoing  Henry  de  V aux,j£heualier  Châ-  c 
penois,  lequel  citant  alfiege  dans  lejChafteau  de  Commercy  c 
par  les  Anglois,  & Barthélemy  de  Bonnes,  qui  cômandoit  au 
liège, ayant  par  dehors  fàidk  fapper  la  plus  parc  du  Chalteau,li 
qu’il  ne  reftoit|q  le  feu  pour  accabler  les  afliegez  fous  les  rui- 
neSjfomma  ledit  Henry  de  fortir  à parleméter  pour  l'on  pro- 
fiét;  comme  il  fit  luy  quatriefme  j & fon  euidente  ruyne  luy 
• ayâtefté  monftrécàl’œil,  il  s’en  fentit  fingulieremét  obligé  à 
l’ennemÿ  :(4  la  difer  etion  du  quel, apres  qu’il  fe  fut  rendu &là 
trouppe,  le  feu  eftant  misa  la  mine^les  eftanfons  de  boisve- 
nmt  à faillible  Chafteau  fut  emporté  de  fons  en  coble.  le  me 
fie  ay feement  à la  foy  d’autruy,  Mais  mal-aifeement  le  fâi-  ^ 
yfy  te  lorsque  ie  dor^roisa  iuger>lauoir  pluftoft  faiétpar 

defefpoir  & faute  de  cœur , que  par  franchife,  & fiance  de  fa 
‘ loyauté. 

L'heure  des parlemens  danger  eufe. 

G h a p.  VI. 


fëkf  O v t E s-F  oi  s ie  vis  dernièrement  en  mon  voifi- 
«I  nage  dcMulfidan,que  ceux,qui  en  furet  délogez  à 
y force  par  noftre  armée,  & autres  de  leur  party^cri- 

2 oient  comme  de,tr^hifon,de  ce  que  pédant  les  en- 

tremifes  d’accord , & le  P arlement  fe  continuant  encores,on 
les  auoitfurpris&  mis  en  pièces  c^iofe  qui  euft  cuàl’auâtu- 
re  apparence  en  vn  autre  fiecle,  Mais,  comme  ie  viens  de  dire, 
nos  façons  font  entièrement  efloignées  de  ces  reigles:  Êfne  le 
doit  attedre  fiance  des  vns  aux  autres,que  le  dernier  feau  d'o- 
bligation n’yfbitpafle:  Çjicore  y a il  lors  allés  affaire  .JCleo- 
menes  difoit , que  quelque  mal  qu’on  peut  faire  aux  ennemis 
en  guerre,cela  eftoit  par  dellusla  iuftice,& non  fubiedt  à icel- 
le,tant  enuers les  dieux , qu’enuers  les  hommes,  «avant  faiét 

" of-e  ^or.  i ■/ A.<  - '<r  t c .T.~\ 


ft  J. 

l'tnfrct  h fre  itt . , 

Yk  finnultcrc  rr*n  erre  J*  *»■" 1 1 > 

«***  Al  ùfrC 

ome  <».*<((  t OffAcrteti 
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, tçr4.  ^g"-Tl^-Te"A,trcnc  auec  ^es  Arg^sJ  Pour  %c  i ours j la  troifiefme  nui£b  apres 
d ^es  a^a  charger  cous  endormis  & les  défi<fty4lleguant  qu’en 
’ti'JZc  & treuc  il  n’auoic  pas  efté  parlé  des  nu  i£ts  : IHais  les  dieux  ven- 
4gerent  cette  perfide  fubtihté.^Monfieur  d’Aubigny  afîîegeat 


^ f 'Cappoiic,  & apres  y auoir  fait  vne  furieufe,  bacerie , leSei- 
■Q jfcf.1  gneur  Fabrice  Colonne,Capiraine  de  la  V ille,  ayant  commâ- 
‘p, ’-Tv Â‘  ,:Zj  '-'[(ZlT  ' a parlementer  de  deflus  vn  baftio , & Tes  gens  faifant  plus 
‘U  molle  garde,  les  nottres  s’en  amparerec  & mirent  tout  en  pie- 

Ad-.-r-  ces.  Et  de  plus  frefclie  mémoire  à Yuoyle  Seigneur  Iullian 

,.r,  Rommero,  ayant  fait  ce  pas  de  clerc  de  fortir  pour  parlcmen- 

ter  auec  Monfieur  le  Coneftable,trouua  au  retour  fà  place 
.p-  . £5  fàific.Mais  afin  que  nous  ne  nous  en  aillions  pas  fans  reuâche; 

| ^*'^'^'//{/J^Marquis  de  P efquaire  alfiegeant  G enes,ou  le  Duc  O dfcauiâ  • 
r' •*  v » ^/'  l^-^'Freg°l<e  cômandoit  foubs  nottrc  protectio,  & l’accord  entre 
" eux  ayant  efté  poulie  fi  auant, qu’on  le  tenoit  pour  fait,  furie 
^ol-^^'^^point  de  la  conclufion , les  Espagnols  s’eftans  coullés  dedans, 

pn  vlïrpnf  rnmmpfn  wnp  îniO-fMrf  nUniprp.  T : 


^ MudiCt  Comte  eftant  forty  pour  p^emanter, pendant  le  pa£‘ ^ 
'c?'e,.i  0 Semant  la  ville  fe  trouua  faine. 

* • -'V- Fuil  yincer  femprcimilaudabii  cofa^ 

Vincafi  o per  fortuna  o per  ingegno, 

,difèntils:Jmisle  philofophe  Chrifippus  n’euft  pas  efté  de  ** 
cet  adui^pjfmoy  auffi  peu:  £ar  il  difoit  que  ceux , qui  courent 
al  enuy,doiuentbien  employer  toutes  leurs  forces  àlaviftef- 
le.  Mais  il  ne  leur  eft  pourtant  aucunement  loifible  de  mettre 
la  main  fur  leur  aducrlàircpouiTarrefter,  ny  deluy  tendre  la 
iarnbe , pour  le  faire  cheoirf^ plus  genereufement  encore  ce  ££ 
grand  Alexandre àPolypercon, qui  luy  fuadoit  de  fe  feruir  de 
1 auantage  que  1 oblcurité  de  la  nuict  luy  donnoit  pour  affail- 
lir  Darius:^? oint,  fit-il,  cen’eftpasàmoy  d’employer  des  vi- 

dtoires 


. -Mm 
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doircs  dcfrobées:  fitalo  me fortune pœniteat , qux  ViffiorU  fudeat. 

Atquc  idem  fugientem  haud  ejl  dignattu  Orodem 
S terrier  ejiec  iaffia  ctecum  dure  cufpide  vulnus: 

Obuius  }aduerfoque  occurrit,feque  rznro  vlr 
Contulit,baud furto  melior,fedforùbus  armü. 

Que  f intention  iugenos  affilons. 

Chaî.  VII. 

SA  more,  did-on,  nous  acquitte  de  toutes  nos  obliga- 
tiôsf en  fçay  qui  l’ont  prins  en  diuerfe  faço.  Henry  fe- 
pticîme  Roy  d’Angleterre  fift  côpofition  auec  Dom 
Philippe  fils  de  l’Empereur  Maximiliamou  pour  le  confron- 
ter plus  honnorablement , pere  de  1 Empereur  Charles  cin- 
quiefme  , que  ledid  Philippe  remettoit  entre  fes  mains  le 

Duc  de  S uffolc  de  la^ofe  blanche,  fonennemy,  lequel  sen  T 

cftoit  fuy  & retiré  au  pays  bas , moyennant  qu  il  promettoit 
de  n’attenter  rien  lurla  viedudid  Duc  rîoutesfois  venant  a 
mourir,il  cômanda  par  fon  teftament^rcfeméeà  fon  fils , 
de  le  faire  mourir,  foudain  apres  qu’il  feroit  décédé.  Derniè- 
rement en  cette  tragedie}  q le  Duc  d’Albe  nous  fit  voir  a Bru- 
xelles és  Cotes  de  Home  & d’Aiguemod , il  y euft  tout  plein 
de  choils  remarquables: Rentre  autres  que  ledid:  Cote  d’Ai- 
*»  guemond,foubs  la  foy  & afleuran® duquel  le  Cote  de  Hor- 

nes’eftoit  venrçrendre  au  Duc  d'Albe,  requit  auec  grandw^  ^^^ 
ftance,qu’on  le  fit  mourir  le  premier  -.^ffin  que  la  mortlegar 
jg3OTtderobligation}qu’ilauoit  audid  Comte  de  Home.  Il 
femble  qucla  mort  n’ait  point  delchargé  le  premier  de  fa  foy 
donée,$rque  le  fécond  en  cftoit  quite,  mefmes  fans  mourir. 

Nous  ne  pouuons  eftre  tenus  au  delà  de  nos  forces  &.  de  nos 
moyens.  A cette  caufej  par  ce  que  les  effeds  & executions  ne 
font  aucunement  ennoftre  puilfance,  & qu’il  n’y  a rie  enbon 


ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA, 
efcicnt  en  noftre  puiffance,  que  la  volonré  : en  celle  là  Ce  fon- 
dent par  necéffité,&  s’eftabliffent  toutes  les  reigles  du  deuoir 
de  l’homme.  Par  ainfileComtc  d'Aiguemond  tenant  fon a- 
me  & volonté  endebtéeàfiipromeffe,  bien  que  la  puiffance 
de  l’effectuer  nefut  pas  en  fes  mains,  eftoit  fans  doute  abfous 
de  fon  deuoir,quad  il  euft  furuefeu le  Comte  de  Horne.Mais 
le  Roy  d’Angleterre  taillant  à fa  parolle  par  fon  intention,  ne 
fepeut  exeufer  pour  auoir  retardé  iufques  apres  fa  mort  l’exe- 
cution de  fa  dénoyauté  :?lonplus  quele maffon  de  Herodo- 
te, lequel  ayant  loyallement  conferué durant  favielefecret 
i rhrefors du  Royd’Egypte  fon maiftre, mourant  les  def 

■ e '“/r?  couunt  a ics  enrans.  | 

Chap-  vin- 

Ommenous  voyons  des  terres  oyfiucs,  fi  elles  font 
gradés  & fertilles , qWeHes^e-c-^fïèflt-i  foifonner 
//**<?•"  en  cent  mille  fortes  d’herbes  fâuuages  & inutiles,  fêr 

7 cpxc  pour  les  tenir  en  office,  il  les  faut  affubieCtir  & employer 

C*FrïZ!ft  accrtaines  femences,  pour  noftre  feruice.  Et  comme  nous 
voyos,  que  les  femmes  produifent  biétoutesfeules,des  amas 
V/  * &:  pièces  de  chair  informes,  mais  que  pour  faire  vne  genera- 

'ri..'  ■ tionbônc&  naturelle, il  les  faut  embcfoignerd’vne autre  fe- 

mcnccAinfin  cft  .i!  des  cfpns,jTon  ne  les  occupe  à céfrain  fu- 
'1  t'STlr  -■  -b  iet,qui  les  bride  & conttffgnc,  ils  fe  icttent  defrciglez,  par-cy  t 
’ T^tT  ^ VvTT.^^a,dans  le  vague  champ  des  imagination^ 

'•  » Stent  aqu£  tremulum /abris  vbt  lumen ahenù 
* " Sole  repercujfumyautradiantù  imagine  Lun* 

' • Omni  a peruolitat  lace  loeajimqucfub  auras 

> Engitur  fimmtque fmt  laejuearta  tecli. 

n ny  tcuerie,qu’ils  ne  produifent  en  cette  agitatio* 

<-uelnt  *grifommayan* 

^•Ct.  Fingumurjgecies. 
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Lame  qui  n’a  point  de  but  ellably,  elle  feperd  : car  corne  on 
di<5t,c’ell  n’cftre  en  aucun  lieu,que  d’eftrepar  tout. 

Qutfquis  vbiquc  habitat,  Maximemufquam  habitat . 
Dernièrement  que  ie  me retiray  chez  moy,  délibéré  autant 
que  ie  pourroy , 4e  ne  me  meller  d'autre  choie,  qucdepalTer 
en  rep  os,  & à part, ce  peu  quime  relie  de  vie;  il  me  fembloit 
ne  pouuoir  faire  plus  grande  faueuràmon  efpritjquede  le 
tailler  en  pleine  oylîueté, s’entretenir  foymefmcs,  & s'arreller 
& ralTepir  en  foy  :£è  que  i'efperois  qu’il  peut  meshuy  faire 
plus  aifémécjdeuenu  auec  le  tcps/plus  poifant , & plus  meur: 
îtlais  ie  trouue,  , 

variam femper  dant  otia  mentent,  A vf  *** 

que  au  rebours,  failant  le  cheual  efehappé , il  le  done  cét  fois 
plus  d’affaire  à foy  mefmes,qu’il  n’en  prenoit  pour  autruy  : 
m’enfante  tant  de  chimères  & monllres  fantal^ues  les  vns  fur 
les  autres,fans  ordre,  & fans  propos,  que  pour  en  contempler 
à mon  aife  l’ineptie  & i’eftrangeté,i’ay  commancé  de  les  met- 
tre en  rolle,Ifperant  auec  le  temps , luy  en  faire  honte  à luy 
mefmes. 

D«  Menteurs. 

Ch ap.  IX. 

L n’cft  homme  à qui  il  lîcfe  lî  mal  de  le  meller  de  par- 
1er  de  mémo  ire,  ou  a moy  .Car  ien* en  reconnoy  qua- 
fi  tralfe  en  moy,  K ne  pëfe  qu’il  y en  aye  au  modc,yne 
autre  lî  monftreufc  en  defaillance.I’ay  toutes  mes  autres  par- 
ties viles  & communes #îftais  en  cette-là  ie  penfe  eftre  lîngu- 
lier  & tref-rare,  &dignedcgaignerparlà,nom&reputatio. 
O utre  l’incôuenient  naturel  que  i’ en  foulfrêffi  en  mo  pais  on  ’ 
veut  dire  qu’vn  homme  n a poincl  de  fens , ns  difent,qu’il n’a 
point  de  mémoire:  ^-quandie  me  plains  du  defaut  delà  mie- 
ne,ils  me  reprennent  5c  meferoient } comme  lî  ie  m’accufois 
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d’eftre  inlènfé  ,11s  ne  voyenr  pas  de  chois  entre  mémoire  & 
entendement. O'dt  bien  empirer  mô  marchéîlflaisils  me  foc 
tort,  far  il  lê  voit  par  expérience  pluftoftau  rebours,  que  les 
mémoires  excellences  feioignen  t volôtiers  aux  iugemens  de-  ' 
biles.  Ils  me  font  tort  auffi  en  cccy,  qui  nefçayrieiî  bic  fair  e 
qu’eftre  amy , que  les  mefmes  paroles  qui  accufent  ma  mala- 
die,reprefentcnr  l'ingratitude.  On  fe  prend  de  mon  affeûion 
à ma^memoire.^xl’vn  defaut  naturel , on  en  fai  et  vn  defaut 
de  colciéccjla  oublié,didt-on,cette  pricre  ou  cette  promet 
feuille  fe  fouuiét  point  de  fes  amys  ré  ne  s'eft  point  fouuenu 
de  dire,ou  fairc,ou  taire  cela, pour  l’amour  de  moy.  Certes  le 
jnnsâtiemCHtoiiblierîmaisde  mettre  anochalloir  la  charge:  • 

quem5  amy  m a donnée  ienele  fay  pas.  Qtfon  le  contécc  de 
J . ma  mifere,  ians  en  faire  vne  elpcce  de  malice  : ÎÛ de  la  malice 

ihsfgS&'SiSi  ' autanc ennemyedemonhumeur. Iemeconfoleaucunemët. 
SfogSfcT®*  :.i>remiercmcnf3»c^|ue  mon  parler  en  eft  plus  court,  tarie 
l".  ■ magafindelamcmoire,eftvolôdersplusfournydematiere, 

^““^tiydeJInuenti^jftpiti^reirayeparlapteu- 

ncd’aucus  de  mespriuez  amysyl  mefureque  la  mémoire  leur 
■J ï'.':  ■ •' ou,nit  la  chofc  cntierc  &prelcnte , ils  reculent  fi  arrière  leur 

r ' ’’  narration  A lu  chargent  de  vaincs  citconftances,  quel!  le  cô- 
tecftbon,ils  en  eftouffent  la  bonté, fil  ne  l'eft  pas,  vous 

( Çftcs amaudireouhi^i^eurmcmoire,oulcmalheurdc 

“Oins  des  offiacc®*'-.«r 

TiSlf  rKi  - receues,  eosaîbe  difoit  cet  ancien -g?  que  les  lieux  &les 

ÆT-hilf;®’  que  IC  teuoy  me  rient  toufiouts  d’vneiiefche  Bouucl-;®Çi|S, 
h-e'Sc  “ ^nsxatfon  quon  dit,que  qui  ne  fe  fotpointJjSishu, 

, me  “ ®cmolrc.  ne  fe  doit  pas  méfier  d'ellre  mkeuï.fë&'&F 
,P- 1. 'r‘!7  °len  4UC  ics  grammairiens  font  différence,  entre  dire^  . 
“enf°"ge.&  mentir: «difenqque dire  menfonge,  c'eft 

ï:X!^^3^f1'0<=fauce,m3,Squ-0ndprispourvraye,^queladefinitiÿ;iSÏA7 

SS^^&a^fiS^oùnofcc  François  eft  party  f 

‘\r*"£ ^ Vwl2 .«’î// r £> -'r  •• 
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porte  autant,  comme  aller  contre  fa  confidence,  «/que  par 
confequêt  cela  ne  touche, que  ceux  qui  difent  contre  ce  qu’ils 
fçaucnr,  defquels  ie  parle.  O r ceux  icy,  ou  ils  inuentent  marc 
& tout } où  ils  déguifent  & altèrent  vn  fons  véritable.  Lors 
qu’ils  déguifent  & changent,  à les  remettre  fouuet  en  ce  mef- 
me conte,  il  eftmal-aifé  qu’ils  ne  fe  desferrent  r'Jarcequela 
chofe , comme  elle  eft , feftant  logée  la  première  dans  la  mé- 
moire, & fy  eftant  empreinte,  par  la  voye  de  la  connoiffaiv 
ce,  & de  la  fcience , il  cft  mal-aile  quelle  ne  fe  reprefente  à l’i- 
magination,délogeant  la  fauceté,  qui  n y peut  auoir  le  pied  fi 
ferme,  ny  fi  raffis  : ^fqueles  circonftances  du  premier  apren- 
tilTage,  fe  coulant  à tous  coups  dans  l’efprit  , ne  faccnt  perdre 
le  fouuenir  des  pièces  raportées  faulfes  ouabaftardies.  En  ce 
qu’ils  inuentent  tout  à faidt;  d’autant  qu’il  n’y  à nulle  impref- 
lîon  contraire,  qui  choque  leur  faucete,  ils  fèmblent  auoir 
d autant  moins  à craindre  de  fe  mefeonter.  T outesfois  enco- 
re cecy , par  ce  que  c’eft  vn  corps  vain,  & fans  prife,  efehappe 
volontiers  àla  mémoire,  fi  elle neft bien  alfeuree.  Dequoy 
i’ay  fouuent  veu  l’cxperience , Jèplailammant,  auxdefperj^ 
de  ceux  qui  font  profelfion  de  ne  former  autrement  leur  pa- 
role , que  félon  qu’il  fert  aux  affaires  qu’ils  negotient,  iâFqu  il 
plaift  aux  grands  à qui  ils  parlent.  Car  ces  circôflances  a quoy 
ils  veulent  afferuir  leur  foy  & leur  confcience,eftans  fubiettes 
à plufieurs  changements,  il  faut  que  leur  parole  fediuerfific 
quand  & quand  ,Uoù  il  aduient  que  de  mefme  chofe , ils  di- 
fent,  gris  tantoftjtantoft  iaunefltcl  homme  d’vne forte,  à tel 
d’vne  autre  : l/fi.par  fortune  ces  hommes  raportent  en  butin 
leurs inftru&ions  fi  contraires,  que  deuient  cette  belle  art? 
Outre  ce  qu’impru dément  ils  fe  desferrent  eux-mefme  fi  fou- 
uent : £âr  quelle  mémoire  leur  pourroitfuffire  à fe  fouuenir 
de  tant  de  diuerfes  formes, qu’ils  ont  forgées  à vn  mefme  fub- 
icdtJ’ay  veu  plufieurs  de  mon  temps,  çnuier  la  réputation  de 


&><■ 
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v ;-t  r-tror , ry  jrJ-  r\y  l'MurtS/l'm  ,~y 

ESSAIS  D'E  M!  DE 
^elle  f°rt:c  de  prudence, <Jui  ne  voy  et  pas,  que  fi  la  repu- 
cac*on  y eft , 1 effed  n y peut  eftreJLc  Roy  François  premier, 
Vantoic  d’auoir  mis  au  rouet  par  ce  moyen  Francifque  Ta- 
**«  uerna,ambaffadeur  de  François  S force  Duc  de  Milan,  hom- 
tres-fameuxenfcience  de  parlerie.  Cettuy-cy  auoiteflé 
depefehé  pour  exeufer  fon  maiftre  enuers  fa  Majefté,  d’vn 
cî£’rJ^'r*  fait  de  grande  confequence»qui  cftoittel.LeRoy  pourmain- 

tenir  toufioursquelques  intelligences  en  Italie,  d'od  ilauoit 
dernièrement  chalTé , mcfme  au  Duché  de  Milan,  auoic 


aduifé  d'y  tenir  près  du  Duc  vn  gentil-homme  de  fa  part,  am- 
kaffadeur  par  effed,  mais  par  apparence  hommepriué , qui 
èVf—V  la  mine  dy  ellre  pour  les  affaires  particulières:  0’autant 


v. 


1 


B 

W-l/ 


que  le  Duc,  qui  dependoit  beaucoup  plus  de  l’Empereur, 
lors  principalement  qu’il  eftoit  entraidé  de  mariage  aucc  fa 
niepee , fille  du  Roy  de  Danncmarc , qui  eft  à prclcnt  douai- 
^rierc  de  Lorraine,  ne  pouuoitdcfcouurir  auoir  aucune  pra- 
• ticquc&  conférence  auecqucs  nous,  fans  fon  grand  intereft. 
A cette  commiffion,  fe  trouua  propre  vn  gentilhomme  Mi- 
•Jjnois,  elcuycr  d'efcuric  chez  le  Roy, nommé  Merueille.  Cct- 
tuy-cy  defpefché  auecques  lettres  fccrettes  de  creance,  &:  in- 
- flrudions  dambaffadeur,  &auccqucs  d’autres  lettres  de  re- 
commandation enuers  le  Duc,  en  faucurdc  lès  affaires  par- 
ticuliers , pour  le  mafque  & la  montre.  Fut  fi  long  temps  au- 
près du  Duc,  qu’il  en  vint  quelque  rcfcntiincnt  à 1 Empe- 
reur, <|ui  donna  caufc  à ce  qui  fenfuiuit  apres,  comme  nous 
penfons.-qui  fut,qucfoubs  couleur-dcquelquemcurtrc,voi- 
la  le  Duc  qui  luy  raid  trancher  la  telle  de  belle  nuid,  & fon 
procezfaiden  deux  iours.  Melfire  Francifque  ellant  venu 
prell  d’vne  longue  dedudion  contrefaide  de  cette  hiftoirc,* 
car  le  Roy  fen  elloit  adrelfé,pour  demander  raifon,à  tous  les 
princes  de  Chrellienté,  & au  Duc  mefmes  ; fut  ouy  aux  affai- 
res du  matin,  & ayant  eliably  pour  le  fondement  de  fa  caulê. 
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& drelfc  à cette  fin , plufieurs  belles  apparences  du  faiû  : que 
fon maiftre n’auoit  jamais  prisnoftre homme,  quepourge- 
til-hommc  priué,  & fi  enfuied.qui  cftoitvenu  Êureles  aftai- 
res  à Milan , & qui  n'auoit  jamais  vefeu  la  foubs  autre  «fige, 
Uefaduouant  mefme  auoir  feeu  qu'il  fut  en  eftat  de  la  maifon 
du  Roy , ny  connu  de  luy,  tant  f en  faut  qu'il  le  pot  pour  am- 
balfadeur  Le  Roy  à fon  tour  le  preflant  de  di^erfçS  obledtios  . 

& demandes,  & le  chargeant  de  toutes  pars,  Wuftenfinfur  , n.  - 
le  point  de  l’execution  faite  de  nuiû,&  comme  a la  delrobee. 

A quoyle  pauure  homme  embarralïe,  rcfpondit,  pour  faire 
Wronnefte,  que  pour  le  refpeû  de  faMajefte.le  Duc  euft  elle 
bien  marry , que  telle  execution  fe  fut  faide  de  jour.  Chacun 
peut  penfcr,comme  il  fut  releué,feftant  fi  lo^lement  coup- 
lé, & à l'endroit  d'vn  tel  nez,  que  celuy  du  Rôy  François  Le 
Pape  Iule  fécond  ayant  enuoyé  vnambafladeur  v ers  le  Roy 
i'Ar*leterre,pour  l'animer  contre  le  Roy  François,  1 ambal- 
Tadcüi'  ayant  efté  ouy  fur  là  charge,  & le  Roy  d Angleterre  fe- 

ftantarreftéenfarefpÔceauxdifficultexqul  trouuolt  adref 

ferles  préparatifs,  qu'il  faudroit  pour  combatte  vn  Roy  fi 
puiffant , & en  alléguant  quelques  raifons  hinbafl  adeür  ré- 
pliqua mal  à propos,  qu'il  les  auoit  auffi  coflderees  de  la  part, 

& les  auoit  bien  dides  au  Pape.  De  cette  parole  fi  efloingnee 
de  fa  propofitio , qui  efloit  de  le  pouffer  incontinet  ala  guer- 
re le  Roy  d'Angleterre  print  le  premier  argument  de  ce  qu  il 
trouuà  depuis  par  cffed.que  cet  ambaffadeur  de  fon  mtentio 
particulière,  pendoit  du  collé  deFrance,  bfca  ayant  aduerty 
fon  maiftre, les  biens  furent  confifquer,&ne  tint  a guère  qu  il 
n’en  perdit  la  vie. 
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<Z>« parler prompt  ou  tardif. 

Chap.  X. 

■ N C ne  furent  à tous  Routes  grâces  données. 

Aufli  voyons  nous  qu’au  don  d’eloquécc,  lesvns  ont 
la  facilité  & la  promptitude, & ce  qu’on  di£t,  le  bou- 
te-hors, fi’aifé,  qu’à  chaque  bout  de  champ  ils  font  prelts  : Jes 
autres  plus  tardifs  neparlent  iamais  rien  qu’élabouré  & pré- 
médité. Comme  on  donne  des  reglesaux  dames  deprendre 
les  ieux  & les  exercices  du  cor^)s,felon  1 ’aduâtage  de  ce,  qu’cl- 
les  ont  le  plus  beau,  £i’auois  àconfeiller  de  mefmes , en  ces 
deuxdiucrs  aduantages  de  l’eloquence,  de  laquelle  il  femble 
en  noftrefiecl^que  les  prefcheurs  & les  aduocats  facenr  prin- 
cipale profeffion,  le  tardif  fcroit  mieux prefcheur,ce  me  fem- 
ble, & l'autre  mieux  aduocat:par  ce  que  la  charge  de  celuy-là 
luy  donne  autant  qu’il  luy  plaift  de  loifir  pour  fe  prepa^r , & 
puis  fa  carrière  fe  pa(fe  d’vn  fil  & d’vne  fuite,  fans  interruptio, 
jàoù  les  commoditez  del’ajuocat  le  prelfentàtoute  heure 
de  fe  mettre  en  lice  : Ê les  rcfponcesimprouueues  de  fa  par- 
tie aduerfe,  le  rciettent  hors  de  fon  branle,  où  il  luy  faut  fur 
le  champ  prendre  nouueau  party.  Si  eft-ce  qu’à  I’entreueue 
du  Pape  Clement  &du  Roy  François  à Marlèille,  il  aduint 
tout  au  rebours,  éjàiemonfieurPoyet,  homme  toute  fa  vie 
nourry  au  barreau,  en  grande  réputation,  ayant  charge  de 
faire  la  harangue  au  P ape,&  l’ayant  de  longue  main  pourpen- 
fée,  voire,  àcequ’ondiét,  apportée  de  Paris  toute  prefte,  le 
iour  mefme  qu’elle deuoit  eftrc  prononcée,  le  Pape  le  crai- 
gnant qu'onluy  tint  propos,  qui  peut  offencer  lesambalîà- 
deurs  des  autres  princes,  qui  eftoient  autour  deluy,  manda 
au  Roy,  1 argument , qui  luy  fembloit  eftre  le  plus  propre  au 
temps  & au  lieu.tfiais  de  fortune,tout  autre  que  celuy,  fur  le- 
quel moniteur  P oyet  feftoit  trauaillé'fte  faço  qucfaharague 

demcu- 
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dcmeuroit  inutile , &Iuy  en  Falloir  promptement  refaire  vn 
autre.  Mais  fen  fentant  incapable,  il  Fallut  que  MÔlieur  le  Car- 
dinal du  Bellay  en  printda  charge.  La  part  de  l’Aduocatelt 
plus  difljcije  que  celle  d vh  P relcheur,  é?no us  trouuons  pour 
tât  ce  îw’lefhble plus  de  payables  Aduocats  quePrefcheurs, 

Au  moins  en  France.  Il  femble  que  ce  foit  plus  lèinMe  d^e  l’ef^ 
prit,d'auoir  Fon  operatiô  prompte  &loudaine,  8c  plus  edïttf  C 
du  iugement,  de  l’auoir  lente  8c  poFée.  Mais  qui  demeure  du 
tout  muet,  Fil  n’aloiFir  de  Fe  préparer,  Êrceluy  auffi,  à qui  le 
loilîr  ne  donne  aduantage  de  mieux  dire,  ils  Font  en  pareil 
degré  d’eftrangeté.  OnrecitedeSeuerusCaffius,  quildiFoit 
mieux  Fans  y auoirpenfé,^u’il  deuoit  plus  à la  Fortune,qu  a là 
diligence,  qu’il  1 11  y venoit  a profit  d’eltre  troublé  en  parlantj* 
&rque  Fes  aduerlàires  craignoyent  de  le  picquer , de  peur  que 
la  colere  ne  luy  fit  redoubler  Fon  eloquéce.îe  cognois  par  ex- 
perience,cette condition  de nature,quinepeut  louftenir  vne 
vehemente  premeditatio  & laborieuFe  : •Celle  ne  va  gayemét 
& librement  .elle  ne  va  rien  qui  vaille.  N ous  difons  d’aucuns 
ouurages  qu’ils  puent ^l’huyle  &«la  lampe,  pour  certaine 
alpreté  8c  rudelle,  que  le  trauail  imprime  en  ceux.oii  il  a gran- 
de part.  Mais  outre  cela, la  folicitude  de  bien  Faire,  8c  cette  co- 
tention  de  lame  trpp  bandéç.^tr.op^tenduë  à Fon  entrepriFe, 
r'Hejla  rompt,  6c  làtFoubte^otnme  l’eau  qui  par  Force  de  Fe  prcF 
ley^e  là  violence  8c  abondance,  ne  peut  trouuerilTuë  en  vu 
F paflage  ouucrt.  En  cette  condition  de  nature, de  quoy  ie  par- 
le , il  y à quant  8c  quant  auffi  cela  , Qu’elle  demande  à cflre 
non  pas  elbranlée  8c  piquée  par  ces  pallions  Fortes,  comme  la 
colere  de  Calïius(car  cemouuemét  leroit  trop  afpre)  elle  veut 
eûre  non  pas  fecoüée,  mais  Folicitée:  fjle  veut  eftre  efchaufée 
&rcueilléeparlesoccafionseftrâgeres,prefentes,&  Fortuites; 

$i  elle  va  toute  Feule,  elle  ne  Fait  que  traine>-&  languir-J^agita-  J\ 
tiôeftlà vie&iagrace.  Ieneme tienspas biéen mapolTeffiô  ’ 
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& difpofitio^ehazard  y à plus  de  droidt  que  moy^occafio  , 

: ^ la  compaignie,  le  braie mefme  de  ma  voix,tire*plu5  démon 
efprit , que  ic  n’y  trouue  lors  que  ie  le  l'onde,&employe  à part 
moy . Ainfi  les  paroles  en  valent  mieux  que  les  clcripts  ,^îl  y 
££  peut  auoir  chois  ou  il  n’y  à point  de  pris,  f~~ 

Des  Prognojîications.- 

.Chap.  XI. 

V ant  aux  orrtcleSjileft  certain,  que  bonne piecea- 
uant  la  venue  de  Iefus-Chrift,ils  auoyent  commencé  i(;  c'a 
■à  perdre  leur  créditer  nous  voy  ôs  que  Ciccro  fe  met  ,C 
ne  de  trouuer  la  caufe  de  leur  defaillancejitkis  quât  aux^^^... 
prognoftiques,qui  Te  tiroyent  del’anatomie  des  befles^^'v',',''^ 
, . aux  lacrifices/,  du  trépignement  des  poulets , du  vol  des  oy 
.-.'.i-TeauxTdes  foudres,du  tournoiement  des  riuieresf& autres 
lcfquels  l’anciéneté  appuioit  la  plus  part  des  cntreprinfes,tant 
publiques  que  priuées;noftre  religion  lésa  abolies.  Et  enco- 
re qu’il  refte  entre  nous , quelques  moyens  de  diuination  es 
aftres,cs  efprits,és  figures  du  corps,  es  fonges , & ailleurs,  {Vo- 
table  exemple  de  la  forçenée  curiofité  de  noftre  nature,  s’a- 
mulant  à préoccuper  les  chofes  futures,eomme  fi  elle  nauoic. 
pas  allez  affaire  a digérer  les  prefentes: 
cur  hanctibi  reElor  Olympi 
Sollicitù  vifum  mortalibus  addere  curam, 

N ofeant  <-venturas  VI  dira  per  omina  cladest 
Sit fubittim  quodeunque  paras.Jît  caca fut  un 

Jjieft-cé quelle  eli  de  beaucoup  moindre  audtoriré.  Voyîa 
pourquoy  l’exemple  de  François  Marquis  de  Sallufle  m’a 
iemblé  rcmarcable  : éar/deutenant  du  Roy  François  en  fon / 
armée  delà  les  monts,  infiniment  fauorifé  de  noftre  cour, 

& obligé  au  Roy  du  Marquilat  mefines,  qui  auoitefté  con- 
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fifquc  de  £bn  frère  :^u  relie  ne  fe  prefentât  occafio  de  le  faire; 
fon  affe&ion  mefine  y concredifanc , fe  lailfa  fi  fort  elpou- 
uanter  (comme  il  àellé  adueré  ) aux  belles  prognollications 
qu’on  fâifoit  lors  courir  de  tous  collez  à l’aduan  tage  de  l’E  m- 
pereur  Charles  cinquicfme,  & à nollre  def-aduâtage,mefmes 
en  Italie, ou  ces  folles  prophéties  auoycnt  trouué  tant  de  pla- 
ce,qu’à  Rome  fut  baillé  grande  fomme  d’argent  au  change , 
pour  cette  opinion  de  nollre  ruine:  Qu'âpres  s’ellre  fouuent 
condoluàfes  priuez,  des  maux  qu’il  voyoit  ineuitablement 
préparez  à la  couronne  de  France,&  aux  amis  qu’il  y auoit,fe 
reuolta,&  changea  de  party  :4-fon  grand  dommage  poürtât, 
quelque  conllellation  qu’il  y eut.  Mais  il  s’y  conduifit  en  ho- 
me combatu  de  diuerfes  pallions  : bar  ayât  & villes  & forces 
en  fa  main,  l’armée  ennemye  foubs  Antoine  de  Leue  à trois 
pas  de  luy,  & nous  fans  foubfçon  de  fon  faid,il  elloit  en  luy 
de  faire  pis  qu’il  ne  filb  pur  pour  fa  trahifon  ,nous  ne  perdif-  ^ 
mes  ny  homme, ny  ville  que  F olTan  : encore  apres  Falloir  log 
temps-contellée. 

Prudent  futuritmporis  exitum 
Caliginofa  noSîe  premit  Detts , 

%idctque  fîmortalis 'vitra 


Vas  trépidât. 


Illepotens  fui 


Lxtüfque  deget^cui  licet  in  diem 


DixiJJei'vixi)Cras  vel  atra 
N ube  polum  pater  occupato 
V el  foie  puro  ■ 

Latus  in  prafens  animus,quod  vitra  efl , 
Oderit  curare. T 
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:'~  Z-T.-.'i^1!1-  A tant  dire, il  faut  qu’ils  dicnr,  & la  vérité  & le  menfon-  :c/c£  «£ 

^ ^ ^ ^ geijfc  ne  les  eftime  de  rien  mieux,pour  les-  voir  tôber  en  quel- 
h >';bi  vcoj <que  rencontre:£e  iéroit  ofus  de  certitude/il  y auoit  réglé  & ‘f'^y'nfi0 
frj^-^ffierité  à mentir  touflours&ay  veu  par  fois  à leur  domage5au- 
de  noz  aines  principcfques  s’arrefter  à ces  vanitez^Le 
démon  de  S ocrâtes  eftoit  à mona3yîs  certaine  impulfîon  de 
/ — ^.,jny0loté}qui feprefemoitàluyJfans/leConfeildefondifeours.'^^>^j>j 


*mage  de  telles  agitations^ n ay n-ipufquelles  ie  me  laillà 
emporter fj vtilement & heureufement,qu elles  pourroyent^r^f^ 
" ’CJH  eftrç  iûgccs^auec  quelque chofc  d’infpiration  diuine..  I"”* 

’^y^De  la  Confiance.  C h a p.  X I L. 


I 


v- 

: Sf?®*3  A L°y  rc^ut’on  & delà  coftance,ne  porte  pas 
hf™~*^*‘***^  que  nous  ne  nous  deuions  couurir, autant  qu’il  eft  en 

K n offre puiffance,des  maux  & inconueniens  qui  nous 
v-i  té**-***  r ‘ " menaflentfîfy  par  confequét  d auoir  peur  qu’ils  nous  furprei- 
j gnent.  Au rcbours,tous moyens honneft.es de  fêgirentir des 

n°n  feulement  permis,mais  loüablqjmt  leieu  de 
Ÿ'frL  \a  COI^ance  Je  loue  principalement  à porter  patiemment, 


f ^Hdepié  ferme, les  inconueniens,ouil  n’y  à.point  de  remede.De 
a,  y,n^.  fy^iman i ere  qu’il  n’y  à foupplefle  de  corps, n’y  mouuemétaux  ar- 
mes  de  main, que  nous  trouuions  mauuais,  s’il  fcrtànous  ga- 
rantir du  coup  qu.on  nous  ruëlT  outes-fois  aux  canonades, 
^ depuis  qu  on  leur  eft  planté  cn~bute,  comme  les  occafions  de 
Ja  guerre  portent  fouuent,  il  eft  meffeant  de  s’efbrâler  pour  la 
v menaffe  du  coup:ft  autant  que  pour  fi  violéce  &c  viteffe  nous 
le  tenons  ineuitable,  £feny  ameint  vn,qui  pour  auoir  ou 
haufle  la  main,ou  baiflé  la  tefte,en  à pour  le  moins  apprefté  à. 


„r< 
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rire  à fes  eSpaenons.  Sieft-ce  qu'au  voyage  que  l'Empereur 
Charles  cinq uieime  fie  contre  nous  en  Provence, le  M m» 
de  Guaft  eftanc  allé  recognoiftre  la  Ville  d Arle,&  s cftat  ict- 
ré  hors  du  couucrc  d'vn  moulin  à vent,  alafaucur  duquel  ü 
s'eftoit  approché, fut  apperceu  par  les  Seigneurs  deBonneual 
& S cnefchal  df  Agenhis,  qui  fè  pv om  enmen  c lus  le  theatre  a u x 
arenesdefquels  l'ayant  monltreau  Seigneur  de' VilherCom- 
miffairede  l'amllerie.ilbraquafi  à propos  vnecolouumre, 
que  fans  ce  que  lediû  Marquis  voyant  mettre  le  feu  le  lança  a 
quartier,!! fut  tenu  qu'il  en-auoit  dans  le  corps.Et  de  meimes 
quelques  années auparauant , Laurens  de  M edicis,D  uc  d Vr- 
bin,pere  de  la  Royne.mere  du  Roy , alfiegeant  M ondolphc, 
place  d’IcaUe,aux  cerres  qu’o  nome  du  V icariatçvoyat  mettre 
ie.feuavne  piece  qui  le  regardoit,  bien  lu  y ferait  de  faire  la 
cane, Si'  autrement  le  coup,  qui  ne  luy  rala  que  le  delius  de  la 
* telle, luy  donnoit  fans  doute  dans  lcftomach.Pour  en  dire  le 
vray,ic  ne  croy  pas  que  ces  mouuemés  le  fillent  auecques  dil- 
cours  .•  tar  quel  iugement  pouuez  vous  faire  de  la  mire  haute 
ou  balle  enchofe  lî  foudainerfrell  bieplus  aile  à croire,  que 

la  fortune  fauorila  leur  frayeur,  & que  ce  feroit  moyen  vn- 
autrefoisaullibié  pourfeietrer  dans  le  coup,  que  pour  leui- 
ter.  I e ne  me  puis  deffendr  e/i  le  bruit  efclattat  d’vne  harque- 
bufade  viêt  à me  frapper  les  oreilles  al  improuueu,en  lieu  ou 
ie  ne  le  deulfe  pas  attendre,  que  ie  ncntrelfaille:  ce  quefay 
veu  cncores  aduenir  à d autres  qui  valent  mieux  que  moy./ £ ?!?_ 
Ceremonie  de  t entreueué  des  Roys. 

Ch àp.  XI-II. 

L n elt  lûbiedt  lî  vain , qui  ne  mérité  vn  rang  en  cette ^ 
p rapfodie.  A nos  règles  communes, ce  feroit  vne 
■vx-jiÿ  bîe  difcourtoilîe  & à l’édroit  d’vn  pareil  &c  plus  a 1 en- 
droidt.d’vn grand,de  failliràvous  trouuer chez  vous,,quand^;-^~., 

D iiu-  h~-  -'t-.  *****''? 

..  . . <{■_ 
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ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA, 
ilvousauroitaduerty  d’y  deuoir  venir  Atàire  adiouftoit  la 
Royne  de Nauerre Marguerite  à ce  propos, que c’efloit in- 
ciuilité  à vn  Gentil-homme  départir  de  fi  mailon,  corne  il  fe 
faidt  le  plus  fouuent , pour  aller  au  dcuant  de  celuy  qui  le  viét 
trouuer,pour  grand  qu'il  foit:  <§f  qu’il  eft  plus  refpcétueux  ôc 
ciuil  de  l’attédre,pour  le  receuoir,  ne  fuit  que  de  peur  dè  fail- 
lir fa  route  : &qu’ilfuffic  de  l'accompagner  à fon  partement. 
Pourmoy  i'oublic  fouuent  tvn  ôc  l’autre  de  ces  vains  offices  : 
tome  ie  retranche  en  mamaifon  toute  ceremonie.  Quelqu’vn 
fen  offence:t^u’y  feroi£ie?Il  vaut  mieux  que  ie  l’offence,pour 
vne  fois,que  a moy  tous  les  iours:de  feroit  vne  fubiedtiô  con- 
tinuelle. A quoy  faire  fuy  t-on  la  feruitude  des  cours,!]  on  l’en 
traine  iufques  en  fa  taniere.  C’elt  auffi  vne  rçigle  commune 
en  toutes  allemblées,  qu’il  touche  aux  moindres  defetrou- 
ucr  les  premiers  a l’aflïgnation , d’autant  qu‘il  eft  mieux  deu 
aux  plus  apparans  de  fe  faire  attédre.  T outesfois  à l’cntreueuë 
qui  fè  drefîa  du  Pape  Clement,&  du  Roy  François  à Marfèii- 
leje  Roy  y ayant  ordoné  les  apprêts  neccffaires,  f'efloigna  de 
la  ville,  ôc  dona  loifir  au  Pape  de  deux  ou  trois  iours  pour  fon 
entrée  dcrefrefchifTement,  auant  qu’il  le  vint  trouuer.  Et  de 
mefmes  à récrée  auffi  duPape  ôc  de  l’Empereur  à Bouloigne, 
l’Empereur  donna  moyen  au  Pape  d’y  eltre  le  premier,  ôc  y 
furuint  apres  luy.  C’eft,disét-ils,vnc  cerfmonie  ordinaire  aux 
abouchemens  de  tels  Princes,  que  le  plus  grand  foit  auant  les 
autres  au  lieu  affigné,  Vbyre  auant  celuy  chez  qui  fe  faiéfc  l’af- 
femblée:  &fle  prennent  de  ce  biais, ^uc  c'eft,affin  que  cette  ap- 
parence tefmoigne,  que  c’cft  lé  plus  grand  que  les  moindres 
vonttrouuer,&lerecherchent.nonpasluyeux.  /A"»/  - / 
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livre  PREMIER.  IC 

Que  le  goufi  des  biens  &•  des  maux  de  fend  en  bonne  partie 
de  ¥ opinion , que  nous  en  auons . 

Chap.  X III I. 

SE  s hommes  ('dit  vne  fentcnce  Grecque  ancienne)  font 
tourmentez  par  les  opinios  qu’ils  ont  des  choles,non 
par  les  chofes  mefrnes.il  y aurait  vn  grand  poindt  gai- 
gné  pour  le  foulagemet  de  noftre  milerable  conditio  humai- 
ne,qui  pourroit  eftablir  cette  propofitio  vraye  tout  par  tout. 

Car  fi  les  maux  n’ont  entrée  en  nous,que  par  noftre  iugemét, 
il  femble  qu’il  foif  en  noftrepouuoir  de  les  mefprifcr  ou  con- 
tourner à bien.  Si  les  chofes  fe rendent  à noftre  mer cy  &wie- 
pourquoy  n’en  cheuirons  nous,  ou  ne  les  accommo- 
derons nous  a noftre  aduaiatage?  Si  ce  que  nous  appelions 
mal  & tourment,  n’eft  ny  mal  ny  tourmen  t de  foy , ains  feu- 
lement que  noftre  fantafieluy  donne  ce^e qualité,  il  eft  en  & 
nous  de  la  changer;  üfen  ayant  le  choix,  fi  nul  ne  nous  force, 
nous  fommes  eftrangement  fols  de  nous  bander  pour  le  par- 
ty  qui  nous  eft  le  plus  ennuyeux:  £rde  donner  aux  maladies, 
à l’indigence  & au  mefpris  vn  aigre  & mauuais  gouft,  fi  nous 
le  leur  pouuons  donner  bon,&"fi  la  fortune  fourniiîànt  fim- 
plement  de  matière , c’eft  à nous  de  luy  donner  la  forme.  O r 
que  ce  que  nous  appelions  mal,  ne  le  loit  pas  de  foy,  ou  au 
moins  tel  qu’il  foit , qu’il  dépende  de  nous  de  luy  donner  au- 
tre faucur,  & autre  vifage,  car  tout  reuient  à vn , voyons  fil  fe 
peut  maintenir.Sil’eftre  originel  de  ces  chofes  quenous  crai- 
gnons,auoit  crédit  de  fe  loger  en  nous  de  fon  authorité,  il  lo- 
geroit  pareil  & femblable  en  tous  : dar  les  hommes  font  tous 
d’vne  fïfah-,  & fàuf  le  plus  & le  moins,,  fe  trouuent  garnis  de 
pareils  outils  ôc  inftrumens  pour  conceuoir  & iuger  : Mais  la 
diuerfité  des  opinions, que  nous  auons  de  ces  chofes  là,mon- 
tre  clerement  qu’elles  n’entrent  en  nous  que  par  copofition  : 
’'îelàl’aduéture,leslogechezfoy  en  leur  vray  cftre>mais  mille 
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ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA, 
autres  leur  donéc  vn  eftre  nouueau&co  traire  chez  eux.Nous 
tenons  la  mort,  la  pauuretc&  la  douleur  pour  nos  principales 
parties.  Orcettemortquclesvnsappellenr  des  choies  horri- 
bles la  plus  horrible, qui  ne  fçait  que  d’autres  la  nomment  IV- 
nique  port  des  tourmens  de  celte  vie?le  fouuerain  bien  déna- 
turé? feul  appuy  de  no  Itre  liberté?  & commune  & prompte 
^ . ^7rrt'rr\ssf,'c lc  recepte  à tous  maux?Et comme  les  ynsl’at tendent  tremblans 
er  ^ayez,  dautres'tWkVeçojiient  il&'^^tout^^evila-^1  * 

‘ XJ  c Celuy-la  le  plaint  de  la  vthré-êe  facilité, 

/ M ors  rtinatn  patudos  ri  ta fubducere  no  lies , 

^ \ Sed  rirtns  te fola  daret.JX 

'''Combien  voit-on  de  perfonnes  populaires  &-eomuncs,con- 
ijj'  -'^duidtes  à la  mort , & non  à vne  mort  fimple,  mais  niellée  de 
■ honte  & quelque  fois  de  griefs  tourmens,  y apporter  vne  tel- 
alfeurancej^i  par  opiniâtreté,  qui  par  fimplelfe  naturelle, . 

» /»>»-  JJ  Z? "‘qu’on  n’y  apperçoit  rie  de  changé  de  leur  eftat  ordinaire;  Çfta- 

ff,v  /W>*  ./  ■'  blilfans  leurs  affaires  domeftiques , fe  recommandans  à leurs 

amis,  chantans,  prefehans  & entretenans  le  peuple  : Voire  y 
mellans  quelque-fois  des  mots  pour  rire,  &beuuans  à leurs 
cognoilTans,aulfi  bien  que  S ocrâtes.  V n qu’on  menoit  au  gi- 
bet, difoit  que  ce  ne  fut  pas  par  telle  rue,  car  il  y auoit  danger 
qu’va  marchant  luy  fift  mettre  la  main  fur  k collet,  à caufe 
d’vn  vieux  debte.  V n autre  difoit  ait  bourreau  qu’il  ne  le  tou- 
chait pas  à la  gorge , de  peur  de  le  faire  trelfaillir  de  rire,tant  il 
eftoit  chatoüilleuxdfautre  refpondità  fon  confelfeur,qui  luy 
promettoir  qu’il foupperoit  ce  iour la auec noftre  Seigneur, 
allez  vous  y en  vous , car  de  ma  part  ie  ieufne.  Vn  autre  ayant 
demandé  à boire, & le  bourreau  ayant  beu  le  premier, di<5t  ne 
vouloir  boire  apres  luy, de  peur  de  prendre  laverolie.  Chacun 
à ouy  faire  le  conte  du  Picard, auquel  eftat  à lefchelle  on  pre- 
fentavne  garlè,&que(commc  noftre iuftice  permet  quelque 
fois)fil  la  vouloir  eJpoufcr,on  luy  fauueroit  la  vie,  JuyJ’ayant 
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vn  peu  contemplée,  &rapperçeu  qu'elle  boicoit:  Attache.  At- 
tache, dit-il,  elle  cloche.  Et  on  Gofilc  de  mefmes  qu'en  Dan- 
nemarc  vn  homme  condamné  a auoir  la  telle  tranchée,  cflat 
lut  l'efchaffaut, comme  on  luy  prefentavnc  pareille  côdition, 
la  refufa,par  ce  que  la  fille,qu  o luy  offrir,auoic  les  îoües  aual- 
lées,&  le  nez  trop  pointu.  Vn  valet  à T houloufe  acculé  d'he- 
refiê,  pour  toute  raifon  de  fa  creancÇrapportoir  à celle  de 
fon  maiftre.icune  : . « 

mourir, que  fe  d c les  opinios,  -q  uelîcs  qu’elles  £uücih. 

Noushlbnsdeceuxdc  la  ville  d Arras,  lors  queleRoy  Loys 
vnziefmelà  pritlt , qu'il  fen  trouua  b ô nombre  par  my  le  peu-  y.,, 
plcquifelaiflerentpcndre.plulloftquededite,  ViueleRoy. 

Etdeccsviles  antes  de  bou^s^ &n eft trouué quin’ont  ‘ 
voulu  abandonner  leurSwffiet  » Bmortmefme;  rdmoing 


'J 


éeluyquieefsme  le  bourreau  hty  donnoitlc  branle^efcria.-y;^™’ . 

Vogue  la  gallée.^ui  eftoit  fon  refrain  ordinaire.Et  cÜuy  qu’o  , r.  f 

m 


Voguera  gallée,<|ui  eftoit  fon  refrain  ordinaire.Et  «ïuyqi 

auoit  couché  furie  point  de  rendre  fa  vie  le  long  du  foier  fur  * 

vne  paillafléjà  qui  le  médecin  demandant  ou  le  mal  le  tenoit,  j c , 
j^itrele  banc  Sdefeu,re{pondit-il‘.Çtlepreftre,pour  luy  donVy  , / 
fier  l’extreme  ondion, cherchant  fes pieds, qu’il  auoit  referrez-''  • . ^ 

&contraintsparlamjladic^Vouslestrouuerez,dit-il3aubout  "■ 

demesiambes:  ^e&Êtt^quil’ex'hortoit  de  fe  recommander  à ^ .- 

Dieu,  ài y va?demâda-il: ^-l’autre  refpondant,£ê  fera  tatoft 
vousmelmes,  filluyplait,  Y fufte-iebien  demain  aufoir,  re- 
plica-ih^ecomandez  vous  leulement  aluy,fuiuit  l’autre,vous 
y ferez  bien  t-oft4l  vaut  donc  mieux, adioufta-il,q  ie  luy  por- 
te mes  recommandations  moy-mefmes.P  endant  nos  derniè- 
res guerres  de  Milan  &:  tant  deprilés  & récouflés,  le  peuple 
impatient  de  fi  diuerschangemens  de  fortune , print  telle  re- 
folutionàlamort,  quei’ay  ouy  direàmonpere,quilyveift 
tenir  conte  de  bien  vingt  & Cinq  maiftres  de  maifoil , qui  f e- 
ftoient  deffaits  eux  mefmes  en  vne  fepmainejéccident  appro- 
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ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA, 
chant  à celuy  de  la  ville  des  Xantiés,|efqucls  afliegez  par  Bru*- 
tus  feprccipicerent  pefle  méfié  hommes,  femmes,  & enfans  à 
' ....  - -vn  d furieux  appétit  de  mourir, qu’on  ne  fait  rien  pour  fuir  la- 

> .tu  r . ..  -•  *-  -'f-  mort,  que  eeux-cÿ  ne  fiflent-  pour  fuir  la  vie  : £h  maniéré  qua 

peine  peut  Brurus  en  fimuer  vn-bié petit  nobre^ay  veu  qucl- 

«ct  qu’vn  de  mes  intimes  amis  courre  la  mort  à force, d’vnevrayc 

.'7  ’ . . . a 7 affection , & enracinée  en  fûn  cueur  par  di tiers  vifages  de  dif- 
o « r.  •‘-'  f a*  ie  ne  luy  feeu  rabatre^a  la  première  qui  foifrit  coif- 

/..yfee  dvn  luhre  d’honeur  fy  précipiter  hors  de  toute  apparëce, 

CJ.  ' ' ».  d'vnefaimaipre&ardente.Nousauôsplufieursexemplesea 

nofire  téps  de  ceux.iufques  aux  enfâs,qui  de  crainte  de  quelq 
legiere  incpmoditéjfe  font  donnez  à la  mort.  Et  à 


K 


u cîîcïVü  ll',V  J -*•*  m*  vf-v-  ,**  propos, 

que  ne  fayrons  nous,  ditSt  vn  ancien,  fi  nous  foyerc ce  que  la 
; coiurdiie  meiîne  a choifï  pour  fa  retraite?  D'enfler  icy  vn 
,r°lle  clcccux  de  tcus  fcxcs  & conditions  & de  toutes 
plus  heureux , qui  ont  ou  attendu  la  mort 
conhamment,  ou  recherchée  volontairement;  ^"recher- 
chée non  feulement  pour  fuir  les  maux  de  cette  vie,  Mais 
; aucuns  pour  fuir  Amplement  la-  faticté  de  viure  , & d’au- 
tres  pour  1 efperance  d_vne  meilleure  condition  ailleurs , ie 
nhuroy  jamais  faiaf  Ç en  eh  le  nombre  h infiny,  qu 'àla  ve- 
f , riteiauroy  meilleur  marché  de  mettre  en  compte  ceux  qui 
1 ont  crainte.  Cecy  feulement:  PyrrhoIcPliilofophtfctrou- 

.. , \n  ,ÜLir  Je  grande  tourmente  dans  vn  batteau,  mon- 

fhoit  a ceux,  qu  il  voyoit  les  plus  effrayez  autour  de  luy, 
&les  encourageojc  pari  exemple  d vn  pourceau, qui  y choit, 
nullcmcntjttxyAwfoucieux  de  cet  orage.  Obérons  nous 
donc  dire  que cerauantage  de  la  raifon,  dequov  nous  faifons 
tant  de  fehc,  & pour  le  rcfpeû  duquel  nous  nous  tends  mai- 
•-jr"  1:0  & empereurs  du  rchc  des  créatures,  ait  ché  mis  en  nous 
pour  nohre  tourment?  A quov  faire  la  cognoiilànce  des  cho- 
tranquillité,  ou  nousfc- 


rrs-e  *(-e 


xnXi.Fjar:±?z^ 
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rions  fans  cela,  &fi  elle  nous  rend  de  pire  condition  que  le 
pourceau  dePyrrho?  L'intelligence  qui  nous  a elle  donnée 
pour  noltre  plus  grand  bien,  l’employerSs  nous  à noftre  rui- 
ne,combatâs  le  dellein  de  nature, & l’ÿniuerfcl  ordre  des  cho- 
fes,  qui  porte  que  chacun  vfe  de  fes  vtils  & moyens  pour  fa 
commodité  feaduantage?  Bien,me  dirai  on,  v oit  rc  réglé  fér- 
ue àla  mort, mais  que  direz  v^us  dçJ;in^géce?^B  direz  vous 
encor  eje  la  douleur , quejla  plufpart  des  fages  onteftimele 
fouuSatfi  mal;  & ceux  qui  le  niaient  de  parole.,  le  confcfïbiêt 
par  effeéfc?  P offidonius  ellant  extrêmement  tourmenté  d’vne 
maladie  aigue  ik  douloureufe,  Pompeius  le  fut  voir,  &,fex- 
culà  d’au  oirpr  ins  heure  fi  importune  pourlouyr  deuifer  de 
laPhilofophicrla  à Dieu  ne  plaife,luy  dit  P olfidonius,  que  la 
douleur  gaigne  tât  fur  moy,  qu’elle  m empefehe  d en  difeou- 
rir  &:  d'en  parler  : fÿfc  iettafur  ce  mefme propos  du  mefpris 
de  la  douleur.  Mais  cependant  elle  ioüoit  fon  rolle  & le  pref- 
foit  inceflamment  : /iïrquoy  il  felcrioit  ,fu  as  beau  faire  dou- 
leur,fi  ne  diray-ie  pas, que  tu  fois  mal. Ce  conte  qu  ils  font  tat 
valoir,  que  porte-il  pourlemelpris  de  la  douleur.5^  ne  débat 
quedumot,  & ce  pendant  fi  ces  pointures  ne  l’efmeuuent, 
pourquoy  en  rompt-il  fon  propos?  ^ourquoy  penfe-il  faire 
beaucoup  de  ne  l’appeller  pas  mal?  Icy  tout  ne  confifte  pas 
en  l’imagination.  N ous  opinons  du  relie,  c’ell  icy  la  certaine 
fciencc,qui  ioue  fon  rolle  : jVos  fens  melme  en  font  iuges, 

J$hi  nifî funt  veri/atio  quoqurfalfa  fît  omnis. 

Ferons  nous  a croire  à notlrepeau , que  les  coups  d eftriuierc 
la  chatouillent?  & à nollrc  gouft  que  l’aloé  foit  du  vin  de 
Cfïraues.  Le  pourceau  de  P yrrhoeft  icy  denoftre'.fcot,fîeft 
bien  fans  effroy  à la  mort , mais  fi  on  le  bat , il  crie  tk  le  tour- 
mente: forcerons  nous  la  generale  habitude  de  nature,  qui  fe 
voit  en  tout  ce  qui  eft  yiuant  fous  le  ciel , de  trembler  tous  la 
douleur? Les  arbre., inclines  femblent gémir  aux  oftcnccs. 


ESSAIS  DE  M.  DE  MONT. 
eju’oH  leur  faict.La  mort  ne  fc  lent  que  par  le  diicours,d’autât 
que  c’eft  le  mouuement  dVn  in  lia  ne, 

Aut  fuityiMt  r-ueniet-pibilefl prafentù  in  ilia , 

Môrfque  minus pœna^uam  mor amortis  babel. 

M ille  belles,  mille  hontes Jopt  pluftoft mors , que  monades. 
r ■ ,.r  r—  ^ Et  à la  vérité  ce  que  les-Sages  craignenr-p  rin  ci  pal  em  en  t en  la 
, c’eft  la  douleur  l'on  auant-coureulè  cou llumieré^Ge- 
y.&t'Z  «■gaoeaufit-k  pauureté  n’a  rien  à craindre,que  cela, qu'elle  nous  • 

* '■  \ y 'dette  entre  m bras  do  la  deulcur,par  la  loi  f, la  faim,  le  froid,  le 
^ fhaud,  les  veilles,qu’clle  nous  fait  fouffrir.  Ainlî  n’ayons  affai- 
requaln  douleur. le  leur  donne  que  ce  foit  le  pire  accident  de 
:■ ; F r ’ F.  noftreeftrc,  &volôtiers:  ^5îr  ie  fui?  l’homme  du  monde  qui 
:f  / ..luy  veux  autant  de  mal,&  qui  la^aîms  autant , pour  iulques. 

liAlV. »*"' ' F à prelcnt n’auoir  pas  eu ^ D„icu  mercy» grand  commerce  auec 
-•  ; ; elle , YMais  qulüme4eifpe««a»r  en  nousji  non  de  l'anéantir» 


au  moins  de  l’amoindrir  par  la  patience: 
i r^jiZZi.Q.Y  quand  bien  le  corps  l’en  efmouucroit,de  n 
r moine,  lame  Rr  l'a  railbn  en  nonne  rramne*' 


maintenir  ce  néant- 


moins  lame  & la  raifon  en  bonne  trampe*ie-nc  le  croy'pfts.Ec 
fil  ne  l’eftoit,quiauroit  mis  en  crédit  parmy  nous,  la  vertu,  la 
Zp'L  1 TT-  vaillance, laforce,lamagnanimité&rlarefolution:0uioue- 
yr-<  initie*?.  _ royent  elles  leu  r rolle,l’il  n’y  a plus  de  douleur  à deffier: 

AuiJ.a  efl perieuh  virt/cs. 


V 


‘ S’il  ne  faut  coucher  fur  la  dure,  jôuftenir  armé  de  toutes  piè- 
ces la  chaleur  du  midy4  £e  paiftre  d’vn  cheual,  &r  d’vn  afne,  fe 
voir  détailler  en  pièces, or  arracher  vne  balle  d’entre  les  os , (e 
foufFrir  recoudre,  cauterizer  &r  fonder,  par  ou  facquerra  l’aa- 
uantage  que  nous  voulons  auoir  furie  vulgaire?  C’eft  bien 
loiiig  de  fuir  le  mal  & la  douleur,  cfç  que  difent  les  Sages , que 
des  actions  égallement  bonnes,  celle-là  eft  plus  fouhaitable  à 
' fairc,ou  il  y a plus  de  peinqEt  à cette  caufe  il  a eflé  impoflible 

*^e  petfuader  à nos  peres,  que  les  conqueftes  faites  parviue 
t ’.V’  Sc*h\  force,  au  hazard  de  la  guerre,  ncfulfcntplusaduantageufes. 


H 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque 


« tu>f  i*.  <L>f ~-r.  £/■**■/ 
/«!"  D cr*H\uyc%-«cg 
<* f.L! pktr eU\ u>sft  , 


rrcnû/e  f'- 


livre  PREMIER. 

que  celles  qu'5  faidt  en  toute  lïureté  par  pratiques  & menées, 

Ut'ms  eprfuoùes  magnoftbi  confiât  honefium. 

D’auantage,  cela  nous  doit  confolet.^ue  naturellement  C la 

douleur eît yiolenre,  elle  eft  courte , utile eft  longue,elle  elt ^ .J 

'V  ' ; lc-,nèiSf  dne'îâïmtiras  guiere  long  temps,  fi  tu  la  iras 
^,^emetofi«.àfoy.o»itoy  :^&l«cre^»Ji>g«^^^^ 

1 qui  nous  fiait  fouftr.r  aucc  tant  d mipatiencela.douleur , 

^Invftrppasaccouftute^dePKt^ren^qicàjtenteinei 

ï Toutainfi  que l’ennemy  ferend  plus 
v f.  s'enorgueillit  la  douleur,  d nous  voir  trembler  font» 

V Elle  fe  rendra  de  bien  meilleure  compofmon , a qui  luy 
! relit#  fe  fout  oppofer  & bander  contre.  En  nous  acculant  ££ 

> tirant  ariiere,  nous  appelions  à nous  & attirons  la  ruine , qul^^cAfs,ee  ! 

l'nousmenaaeEdaisvenonsanx  exemples, qui  font  propre 

A ment  du  gibier  des  gens  foibles  derans.commemoy.^.^;;^ 
' nous  trouuerons  qu'il  Va  de  la  douleur,  comme  des  merreSj,^  ^ 
l qui  prennent  couleur, ou  plus  haute,  opglm morne, 

!..  feuille  ou  l'on  les  couche,®  qu elle  ncpfdhd  qu  autat  de 

Ace  en  nous,  que  nous  luy  en  failons.  Tantum  dahumtt,  SJk4 

1 Au guftin,y*(wu«wr do/oriêttf  feïnferuerunt. N ous  fencons 

î vn  coup  de  rafoir  du  Chirurgien,  que  dix  coups  delpee  en  a *■&&$£££% 

i chaleur du  combat.  Les  douleurs  de  1 enfantemer  par  les  me- -J* 

! détins , & par  Dieu  mefme  eftimdes  grldes,  & que  nous  pal- 
- fonsauec  tant  de  ceremonies,  il  y à des  nations  entières , qui 
' n'en  font  nul  conte.Ie  laifle  à parties  femmes  Lacedemonie-^^^-egyq,^ 
nestmais  aux  Souilfes  parmy  nos  gens  de  pied , quel  change- 
•menry  traîniez  vous?  jînon  que  tEottanr  apres  leurs  O 

vous  leur  voyez  auiourd'huy  porter  au  col  tentant, qu  elleswgssAÿ^^  H 
T.  -.  . Si  Prr«7r»ripnnpc  rnnrre-fai<5tes 


vous  leur  voyez  auiourd'huy  porter  au  col  i entant, qu  eues ^ 
auoyent  hier  au  ventre:#  ces  Egyptiennes  çontre-hidtes  ra  ggj 

soooiTt^c  rl’pnrrp  nnns.vdt  elles  mcfmeslauerleursentuw, 


auoyent  mer  au  vencre:ec  ^ ------  ,}Y 

maflecs  d'entre  nous,vôt  elles  mcfmes  laueçkurs  eatuw  qui. 
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lie  riüiere^y n fimplegalÿpnncr  de  Lacédémone, ayant  def- 
robé  vn  renard  (IwfrUm^fi^'Uta'i^ÿmmS, 
f autel 

& l’ayant  mis  fous  là  cape,  < ndura  pluiloft  qu’il  luy  eut 
rongé  le  ventre, que  de  Te  découurir.  Et  vn  autre  donnant  de 
l'encens  à vnfacrifice,  le  charbon  luy  eftant  tombé  dans  la 
rnanche,felainâbrufleriufquesàros,pourne  troubler  le  my- 
ftere.  Et  s'en  eft  veu  vn  grand  nombre  pour  le  feul  eflay  de 
vertu,  fumant  leur  inftitution,  qui  ont  fouffert  enl'aagede 
■c.j  ' t oi  .v  fept  ans  d’eltrc  foëtez  îufqucs  a la  mort, fins  altérer  leur  vilâ- 
gc.l Chacun  fçaic  Hiilloire  de  Sceuola  qui  feftant  coulé 
"ï  "O  ' ™ •=  camp  ennemy  , pour  en  tuer  le  chef,  & ayant  fail- 

li d’attaindc,  pour  reprendre  fon  effed  d'vnc  plus  eilran- 
ge  inuention.&  defchnro-pi-  fi  narri,-.  \ nii-n. _ • 


e v..o/  .'Llj’i'C 

h 


' “ ‘"""'"-"i  pour  icprcnare  ion  ertect  cl  vne  plus  eltran- 

, . . 8=  inuennon,&  defeharger  l'a  patrie,  cofelTa  à Porfenna,  qui 

o c™“‘e.R°y su'‘!  vouloir  tuer.non  feulement  fon  ddfeing, 
hC.pl  g;  o ;•  «“»  ndioufla  qu'il  y auoit  en  fon  camp  vn  grand  nombre  dé 

R orna  ms  complices  de  fon  entreprife  tels  que  luy.  Ecpour 
montrer  quel  il  elloit , s'eitant  faid  apporter  vn  brader,  veit 
& louffrit  griller  & roftir  Conbas Jpfques  à ce  que  l'ennemy 
me  me  en  ayant  horreur  14ym%ie  brader.  Quoy,  celuy  qui 

ne  daigna  interrompre  la  ledure  de  fon  liure  pendant  qu'on 
llnciloitiEr  celuy, qui  s'obftinaàfemocquer  ôcànreàl'en- 
uy  des  maux,  qu  on  luy  fàifbit-gb  façon  que  la  cruauté  irritée 

des  bourreaux  qui  letenoyenteMMi»,  & toutes lesinuen- 
tions des  tourmeus redoublez  lcsvnsfurlcsautrcs  luy  don- 
nèrent gaigne.Mais  c'elbit  va  philofophe.  Quoy  !vn  gladia- 
. leur  deCæfa^chdjia  toudours  riantqu'on  lu  v fondât  & dc- 
uillat  fesplayes.Jyleflonyyles  femmes.  Qui  n'a  ouy  parler  i 
..  _Pansdecel!e  qui  fedrcfcorcherpourfculement  enacqucrir 
■ le  teint  plus  irais  d'vue  nouuelle  peau’Il  y en  à qui  fe  font  fait 
arracher  des  dérsviues&  faines, 'pouren  former  la  voix  plus 
molle,  &c  plus  grade,  ou  pourles  ranger  eh  meilleur  ordre, 


r^: 
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Combien  d’exemples  du  mcfpris  de  la  douleur  auos  nous  en 
cegenre?Que  nepeuuentelles?Que  craignent  elles?pour  peu 
qu'il  y ait  d’agencement  à efperer  en  leur  beaute^ 

Vellere  quels  cura  ejî  albos  à flirpe  capillos , 

Et  faciem  dempta  pelle  referre  nouant. 
l’en  ay  vcu  engloutir  du  iable,  de  la  cendre,  & le  trauailler  a 
point  nomme  de  ruiner  leur  eftomac, pour  acquérir  les  pâlies 
couleurs.  Pour  faire  vn  corps  bié efpaignolé  qu’elle  geine  ne 
fouffrent  elles, guindées  &làngléesJàtoutde  grolfes  coches 
lurles  coftezjiufques  à la  chair  viue  ? 0uy  quelques  fois  à en 
mourirjle  fuis  bie  ayfe  que  les  tefmoins  no9  font  plus  à main, 
ou  nous  en  auons  plus  affaiireîjfiâr  la  Chreftiêté  nous  en  four- 
nit plus  qtt  a fuffîlànce.Et  apres  l’exéple  de  noftre  faind  gui- 
de, il  y en  a eu  force,  quipar  deuotion  ont  voulu  porter  la 
croix. N ous  apprenons  par  tefmoing  tref  digne  de  foy,que  le 
Roy  S.Loys  porta  la  herciufques  à ce, que  fur  fa  vieillcflc,fon 
confefleur  l’en  difpenfa,  & quetous  les/ endredis,il  (e  faifoit 
battre  les  elpaules  par  fonprcftrc,  decinqchainettcs  defer, 
que  poustc^cffetilportoit  toujours  dans  vnc  boite.  Cuil- 
laumenoftre  dernier  Duc  de  Guyenne,  pcrc  decette  Alic-' 
nor,  qui  tranfmit  ce  Duché  aux  maifons  de  Franc  e & d'An- 
gleterre , porta  les  dix  ou  douze  derniers  ans  de  là  vie , conti- 
nuellement vn  corps  de  eu  iralfc,  foubs  vn  habit  de  religieux 
par  penitcnte.FouiquesComte  d’Anjou  alla  iufques  en  Icru- 
falem,pour  là  fe  faire  foëter  à deux  de  fes  valet-s,  la  corde  au 
col,deuant  le  Sepulchre  de  noftre  Seigneur.  Mais  ne  voit-on 
encore  tous  les  iours  le  Vendredy  S. endiuers  lieux  vn  grand 
nobre  d’hommes  & femmes  fc  battre  iufques  à fe  déchirer  la 
chair  & perçer  iufques  aux  os?  Celaay-ieveu  fouuenr  & làns 
enchantement:  &difoit-on  (car  ils  vont  mafquez)  qu’il  y en 
auoit,qui  pour  de  l’argent  entreprenoient  en  cela  de- garant  la 
religion  d’autruy^ar  vn  meipris  de  la  douleur, d’autant  plus 
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......  grâd,que  plus  peuuéc  les  éguillos  delà  deuotio,  q dcl’auarice. 

^ T.  . L'opinion eftvnepuiflan ce partie,hardie,&  lans  mefure.  Qui 

' ' ~."‘V  "^rechercha  jamais  de  telle  faim  la  feurté  & le  reposait  Alexan-  _ 

• ^iv‘dre^  & Cælàr  ont  faid  l’inquiétude  & les  dimcultez.  Tere^ 
r • ' - '^le  P cre  de  Sitalce^fouloit  dire  que  quand  il  ne  faifoit  point 


entre  luy  &:  fon  pallefrenierjcombien  en  fçauons  nous  qui 
‘ £3a  ont  fuy  la  douceur  d’vne  vie  trâquille,en  leurs  maifons,parmi 


la  guerre, il  luy  eft  oit  aduiz  qu’il  n’y  auoir  point  tie  différence 


'gfZu.tUr*  - 

rC‘ZZ 


(j,Jeurscqgnoifsâs,pour  fuiure  l'horreur  des  defers  inhabitables^ 
&quipfontiettezàrabiedio,vilité,&  mefprisdu  mode,  & 
' s’y  fontpleuziufquesiraftedatio.LeCardinal  Borromequi 
' mourut  dernièrement  à Milan,  au  rrauers  delà  delbauche,à 
quoy  le  conuioit  & fa  noblefle  , & fes  grandes  richefles, 
fr,  & l’air  de  l’Italie,  & fa  ieunefle , fe  maintint  en  vne  forme  de 


L.%  i'i^ 

'P  c 

fit*-* 


vie  fauftere,  quelamefmcrobequi  luy  léruoit  en  cfté,luy 
feruoit  en  hyuerrft’au  oit  pour  fon  coucher  que  4®-la  paill c:E£ 
les  heures  qui  luyreftoyentdcs  occupatiôs  de  fi  chargeai  les 
palloit  eftudiant  continuellement , plate  fur  fes  gcnouz,ayât 
vnpeu  d’eau  &depainàcoftédefonliure$^uieftoittoutela 
prouifiô  de  fes  repas,  &:  tout  le  temps  qu’il  y employ  oit.  I’en 
fçay  qui  à leur  efeient  ont  tiré  & proffit  &ç  auancemët  du  co- 
cuage , dequoy  le  feul  nom  effraye  tât  de  gens.Sila  veuëneft 
le  plus  neceflaire  de  nos  fens,il  eft  aumoins  le  plus  plaifmt: 

Mais  & les  plus  plaifans  & vtiles  de  nos  membres,  lemblent 
eftre  ceux  quiferuent  ànousemf'engendrerfîoutcsfoisaflez 
de  gens  les  ont  pris  en  hayne  mortelle, ^our  cela  feulement, 
qu’ils  eftoyent  tropaymables,  irles  ont  rciettez  à caufedc 
•^yr,  leur  pris  & valeur:  $u tant  en  opina  des  yeux , celuy  qui  fe  les 

” ' **  creua^Telpour  arriueràla  pauureté  iettafes  efcuz  en  cette 
mefme  mer,  que  tant  d’autres  fouillent  de  toutes  pars  pour  y 
pefeher  des  richefles.  Epicurus  did  que  l’cftre  riche  n’eft  pas 
' t ..1°; ‘:lScmcnh !1LUS  clungeniéc  daftaires.De  vrav,  ce  n’eft ps  Jf 

< ’ ' •"**'  -tf,  c/?jr*/yî  Z-Z.  • 
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laneeefftté,  c’eft pluftoft  l’abondance  qui  produiét  l’auarice. 
Ic  veux  dire  mo  expérience  autour  de  ce  fubiccff.I’ay  vefou  en 
trois  forces  de  condition,depuis  eftre  forty  de  l’enfance.  Le 
premier  téps,qui  à duré  près  devingt  années,ie  le  paflày,n’aiât 
autres  moyés,que  fortuites.  Et  delpédant  de  l’ordonnance  &: 
foc  ours  d’autruy,  fins  eftat  certain  & fans  preforiptiô.Ma  défi- 
péce  fe  faifoit  d’autât  plus  allegremét  & auec  moins  de  foing, 
quelle  cftoit  toute  en  la  témérité  de  lafortune.  le  ne  fu  iamais 
mieux.  Ilnem’eftoncquesaduenude  trouuer  labourçe  de 
mes  amis  clofo:ttVeftantcnioint  au  delà  de  toute  autre  necefi 
fité,la  neceifité  de  ne  faillir  au  terme  que  i’auoy  prins, , lequel 
ils  m’ont  mille  fois  effendta,  voyant  l’effort  que  ie  me  raifoy 
pourleurfitisfaire  : ^n  maniéré  quei’en  rendoy  vne  loyauté 
mefoagere  & aucunement^pipereffe.  le  fens  naturellement 
quelque  volupté  à payer,  corne  fi  ie  defehargeois  mes  efpau- 
les  d'vn  ennuyeux  poix,  & de  cette  image  de  feruitude:  $'u£It 
qu’il  y à quelque  contentement  qui  me  chatouille  à faire  vne 
aétiô  iufte,&  contenter  autruy.  l’excepte  les  payements  ou  il 
faut  venir!  marchander  &:  conter,car  fi  ic  ne  trouue  à qui  en 
commettre  la  charge , ie  les  efloingne  honteufement  & iniu- 
rieufeméc  tât  que  ie  puisse  peur  de  cette  altcrcatiô,à  laquelle 
&mo  humeur  & ma  forme  de  parler  eft  du  tout  incopatible. 
Iln’eftrien  quejç^ajfle^ comme!  marchander  :tc!éftvn  pur 
commerce  de' mentenc  & d’impudence:  ^pres  vne  heu- 
re de  débat  &:  de  barquignage  , l’vn  & l’autre  abandonne 
fa  parolle  & fes  fermens  pour  cinq  fous  damandemenr.  Et 
fi  empruntois  auec  defaduentage:  ^Srn’ayat  point  le  cœur 
de  requérir  en  prefonce,i’en  renuoyoislehazard  fur  le  papier, 
^|ui ne faiét guiere  d’effort,  & qui prefte grandement  la  main 
au  refufer.  le  me  remettois  de  la  condukte  de  mon  befoing 
plusgayement  aux  affres, & plus  librement  ,quei-  n’ay  faiéh 
depuis  a ma  prouidence  & à mo  fens.  La  plus  part  des  mefna- 
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gers  cftimét  horrible^c  viure  ainfîn  en  incertitude,ltfne  s’ad- 
uifenc  pas,premierement  que  la  plus  |>art  du  monde  vit  ainfi. 
Cobien  d’honeftes  homes  ont  reiette  tout  leur  certain  à l'a- 
bandon^ le  font  tous  les  iours,pour  cercher  le  vent  de  la  fa- 
ueur  des  Roys  & de  la  fortune?  Caftar  s’endebta  d’vn  million 
d’or  outrÿfon  vaillanr,pour  deuenir  Cæfar.  Et  combien  de 
marchans  commencent  leur  trafique  par  la  vente  de  leur  mé- 
tairie , qu’ils  enuoyent  aux  Indes 
Tôt  per  impotentia fréta} 

En  vne  fi  grande  ficcité  de  deuotion,nous  auos  mille  & mille 
^Colleges,qui  la  pafient  c6modeement,attendât  tousles  iours  c 
de  la  libéralité  duquel, ce  qu’il  fautàcux  difncr.Secondemët,  <- 
ils  ne  s’aduifent  pas.que  cette  certitude^fur  laquelle  ils  fe  fon- 
dée,n’eft  guiere  moins  incertaine^?:  hazardeufe  que  le  hazard 
mefme.  Ievoy  d’aulfi  près  la  mifere.au  delà  de  deux  mille  ef- 
cuz'de  rente, que  fi  elle  eftoit  tout  contre  moy^Car  outre  ce 
domine  à dequoy  ouurir  cent  breches  à lapauureté  au 
‘ r‘^rrLrn^~  trauers  de  nos  richelTes'^^’enuoyer  cul  fur  pointe  toutes  nos 
a f 1 deffences  &^iees_^ietrguue  que  par  diuerfes  caufes  l’indigé- 
ce  fe  voit  auïft  feuucnr  Iogee  chez  ceux  qui  ont  desbiens,que 
chez  ceux  qui  n’en  ont  point  : &rqu  a l’auanture  eft  elle  aucu- 
nement moins  incommode,  quand  elle  eft  feule,  que  quand 
;;  , elle  le  rencontre  en  compaignie  des  richeffes  tptmefemble 

v F rt icr  cf  f plus  miferable  vn  riche  malaifé,nccelfiteux,affaireux,que  ce- 
L.  ‘(«rT»'  *»•*■  * ' F-  luy qui eft fimp^em^it pauurçj^la  fécondé  forme,  ça efté 

\y  •/,;/,  i -./*•  'd  auoir  dcfrbleg^tmÆpicls  ie-mé  prins.fhchaudcment^que  i’en 
fis  bien  toft  des  referués  notables  félon  ma  condition  : K’efti- 
mahtquecefut  auoir,  fi  non  autant  qu’oij  poftede  outreia^ 
defpence  &doiwdàge.  ordinaire  (THy  qu  orfipuiffe  prendré^’ 
feufance  du  bien  qui  eft  encore  en  efperance  de  recepte,pour 
pclaire  qu  elle  foit.Car  quoy  diloy-ic,fi  l’eftois  furpris  d’vn  tel, 
ou  d vn  tel  accident  ? Et àla  fuite  de  ces  vaines  & vitieulès  ima-r 
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ginations,  i’allois  fdlàntl’ingenieuxàprouuoir  par  cette  fu- 
perfluereferueà  cous  inconuenicns  : ciffçauois  encore  ref- 
pondre  à celuy  qui  m’alleguoit  que  le  nombre  des  inconue- 
niens  elloittrop  infiny;  queficen’elloitàtous,  c’eftoicàau^-^ 
cuns  & plulîeurs.Cela  ne  fe pafloic pas  fans  pénible  follicitu  J-"' 


de  ceux  qui  conduifoicnt  mon  bagage:  duquel  comme  d’au4 
très  que  îecognoys,  ie  ne  mafleurois iamais aflez II ie ne l'a4*  *-«*<•*  '•* - 
uois  deuant  mes  yeux.  Laifloy-ie  ma  boy  te  chez  moy,cqm-^^ 
bien  de foubçons  & penfements  efpihedxjà-qui  pisddnce—r  . ^ ' i'A ’/ 

mumeables,  f’auois  toufiours  l’erpric  de  ce  coftéfs i ie  n’en  fai-n  y!./W  — / 

foisdutoucrancquei'endisjaumoinsilmecouftoicà  m’em-  ' Jf”'; 
pefeher  de  le  faire.D e commodité^i’ en  tirois  peu  ou  rienf  é&sr 
comme  difoit  Bion-^utât  fe  fâche  le  chcuelu  comme  le  chau- 
ue,  qu’on  luy  arrache  le  poil  fie  depuis  que  vous  elles  accou- 


„ V 


vous  femble,crollera  tout,fi  vous  y touchez^.  faut  que  la  ne- 
ceflité  vous  prenne  à la  gorge  pour  l'entamer  : ^auparauant 
i’ engageois  mes  hardes , & vendois  vn  cheual,auec  bic  moins 
de  contrainte  & moins  enuys , que  lors  ie  ne  faifois  brefehe  à 
cette  bourçe  fauorie,queie  tenois  à part.  Mais  le  dâger  eftoit, 
que  mal  ayféement  peut-on  eftablir  bornes  certaines  à ce  de- 
lirj&arrellervnpoinétd’elpargne  : On  va  toufiours  grolfifii 
fant  cet  amas  & l'augmentant, d’vn  nombre  à autre,  iufques  à [ 
fepriuer  vilainement  de  la  iouyflance  de  fes  propres  biens  J 
l’eftablir  toute  en  la  garde,  & à n’ ë vfer  point^Dionifius  lefilsd^ 


euft  fur  ce  propos  bonne  grâce.  On  l’aduemt  que  l’vn  de  fes  " 

Syracufainsauoic  caché  dans  ter — - ~u— 1 J~  J~‘  *■•-****<*■ 

leluy  apporter,  fe  qu’il  fit , fcia 


Syracufains  auoir  caché  dans  terre  vn  threfor^l  luy  manda 

fen  referuant  à la  defrobbëe  quel-C™*-^ 

Y-  ■ Aitjit  AeiM  e / r'‘ 
r i j 


■At/fff 

■At/  cÂ* 


Source  gallica.bnf.fr  / Blbliothèqi 


ilcipale  de  Borde 


ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA, 
que  partie^  ec  laquelle  il  fen  alla  en  vne  autre  ville,  ou  ayant 
perdu  cet  appétit  de  thefmrizer,  il  & mit  à.viure  plus  liberal- 
lement.  Ce  qu’entendant  Dionyfiusluy  fit  rendre  le  demeu- 
rant de  fon  threforjhfant  que  puis  qu’il  auoit  appris  à en  fça- 
uoir  vfèr,il  le  luy  rendoit  volontjers.Iefus  quatreim  cinq  an- 
nées en  ce  point  : je  ne  fçay  qtndk  bonne  fortune  m’èn  ietta 
hors  trel-vtilemenr,  comme  a» Siracufain,£r  m’enuoya  toute 
cette  conferue  à l’abandon  ^eplaifir.  de  certain  voyage  de  gra- 
de delpence,ayant  mis  au  pied  cette  fotte  imagination^ar  où 
ie  fuis  retombé  à vne  tierce  forte  de. vie  (Je  dis  ce  que  i’en  fens)  i 
certes  plus  plaifante  beaucoup  & plus  reigléejCcil'  que  ic  faits 
courir  ma  delpence  quand  & quand  ma  recepte,îantofl;l' vne 
deuance,  tantoft  l'autrefÜlais  c’eft  de  peu  quelles  fabandon- 
nenr.Ie  vis  du  iour  àlaiournée,i^mecotcntc  d’auoir  dequoy 
fuffireaux  befoings  prefens  & ordinaires;  $ux  extra ordinafo 
res  toutes  les  prouilions  du  monde  n’y  fçauroyent  fuSùe-<Si 
i’amaflé^ce n’cft  que  pour  l'elper^nce  de  quelque,  vcnlînc  em- 


ploitej  $c  non  pour  acheter  des  terres*  mais, pouf  acheter  du 
' ; e n'ay  ny.peur  que  bien  me  faille,ny,delîr  qu’il  m’aug-_  ^.jfCÜV 


mentc'J&megratifiefingulierernent  que  cette  corrcétion  me;; 


c-;  - foit  arriuee  en  vn  aagenaturellemét  enclin  a l’auarice/ & que'-',- ; 


ie  me  vois  desfaiéb  de  cette  maladie  fi  comune  aux  vieux  *4^- 

ots  ^ ( eule  de  toutes  les  humaines  folief^h’ailance  doc  8c  l’indigéce 
'Xs/7,‘  ^^f£dcfpm  dent  de  l’opinion  d vn  chacun  $ non  plus  la  richelfe, 
e ^ gl°he,que  lafanté,n’ont  qu’autât,de  beauté  8c  de  plai- 
£&***^rr  fir,queleur  enprelfe  celuy  qui  les  polfedé^es  accelïîons  ex- 

ternes prënentgeuft  & couleur  de  l’interne  conftitution,to- 
me  lesaccouflremens  nous  efchauffent,non  de  leur  chaleur, 
mais  de  la  noftre,  laquelle  ils  font  propres  àcouuer  & nour- 
rir : qtai  en  abrieroit  vn  corps  froit,il  eutireroit  mefine  ferfiir 
ce  pour  la  froideunÀinfi  fe  conferue  la  neige  8c  la  glace.  Cer- 

' "-'y  v V (&u~H 


l’tnje  r~r ic!r  V ~ , 

r'fis  c/f^Cat  e de  J- 

Trvv^t'i  /ej y ‘ i[  ’'il  ’’ 

L t-rc/hi 


i t /.  rieÂefTZf 

G . . , . c rr,-Uii  f-n-  -.V»/  îty  e 

‘'le! le 


d/  n**rr>>  * 

■cxÀieto khJ-c*-  eÆ'Ue***-*'. 
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tes  tout  ë€«el«ie.qu  a vn.faineant  leftude  fert  de  tourmerjj? 
vnyurongnc  l'abRirtecb  du  vin, [a  frugalité eft  fupplice  au  lu- 
xurieux ,^1’exercicegeine  à vnhome  délicat  & oifîf:4infrn 
eft. il  du  refte-Les  chofes  ne  font  pas  lî  douIoreufes,ny  diftici- 
les  d’elles  mefmes:mais  noftre  foibleflé  &lafcheté  les  fait  tel- 
les.Pouriuger  des  chofes  grades  & haultes,ilfautvn’amede 
mefme;autrement  nous  leur  attribuons  le  vice , qiû  eft  le  no- 
ftre. Vnauiron  droit  fembletoutes-feis  courbé  dan  s l’eau.  Il 
n’importe  pas  feulement  qu’on  voye  la  chofe,  mais  commet 
onja  voye.^Or  fusmourquoy  detat  deJufcours,qui  ho9  per- 
fuacféi^de  mefprilerk  mqrfr  & de  i^otmxrarn^^poittt 
delà  douleur,  n’en  émpomgnoftsnous  quelcun^pournous  ? -, . 
Et  de  tât  d’efpeces  d'imaginarjos^qui  l’ont  perfuadé  à autruy, 
que  çhaeû ^cnJtcnâÏÏ  celkquéeft  leplus  felo  fon  humeur?;, 
Sileeÿcft v&c  drogue  forte  & abfterfiue,pour  defraciner  lc;p 
mal , au  moins  qu’iï la  pxeigne  lenitiue.pour  le  foulager. (Au  r 7 ; 
demeu ration  n efehappe  pas  à la  phjlo fo plaie, pour  fairevaloir  V 
outre  mefjre  lhfprere  des,  douleurs,.  Car  on  la  contraint  de 
"‘'nous  'àéaêt-aa  payemetr^y.  S’il  eft  mauuais  de  viure  enne- 
çeffité,au moins deviureenneceflitéjil n’eft aucune neceflïté/  ■- 
^ ’ On  eft  punypour  s'opin:aftrer  à Vrte  place fans  rai  fon.  ^ 1 

Chai.  XV.  ^7 

g A vaillance  aies  limites, comme  les  autres  vertus;lef-  ~- 
* quels  franchis  &eutrepa-ffèz,on  fe  trouue  dâs  le  train'-) 

S du  vice:  maniéré  que  par  chez  elleon  fepeutrédre 
à la  témérité , obftination  & folie,  qui  n’en  fçait  bien  les  bor- 
nes,- malàifez  àîa  vérité  à choifir  ©ft-hendrek^e  leurs  confins^ 

De  cette  confideration  eft  née.lacouftume,  que  nous  auons 
aux  guerres, de  punir,  voire  de  mort, ceux  qui  fopiniaftrent  à 
défendre  vne  place , qui  par  les  rcigles  militaires  ne  peut  eftre 
fouftenuë- Autrement  foubslelperancedelimpunité  il  n’y 

F iij- 


ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA, 
auroit  pouillier,  qui  n’arreftaft  vn’  armée.  Moniteur  leCon- 
neftable  de  Mommorency  au  fiege  dePauie,  ayant  efté  com- 
mis pour  palier  le  T efin,  8c  fe  loger  aux  fauxbourgs  S .Antoi- 
ne, eftant  empelché  d’vne  tour  au  bout  du  pont, qui  fopinia- 
ftra  iufqucs  à fe  faire  battre, feilt  pendre  tout  ce  qui  eftoit  de- 
dans: «fencore  depuis  accompaignât  Moniteur  le  Dauphin 
au  voyage  delà  les  monts , ayant  pris  par  force  le  chafteau  de 
V illane , 8c  tout  ce  qui  eftoit  dedans  ayant  efté  mis  en  pièces 
par  la  furie  des  foldars,hormis  le  Capitaine  8c  l’enlèigne,  il  les 
fit  pendre  8c  eftrangler,  pour  cette  mefine  raifon  : tomme  fit 
aufli  le  Capitaine  Martin  du  Bellay  lors  gouuerneur  deT urin 
en  cefte  mefine  contréc,le  Capitaine  de  S . B ony;le  refte  de  lès 
gens  ayant  efté  mafl’acréàlaprinfc  de  la  place.  Mais  d’autant 
queleiugementde  la  valeur  & foiblelTe  du  lieuXe  prend  par 
l’eftimation  &contrepois  des  forces  qui  l’afTaillent;  car  tel 
fiopiniatreroit  iuftement  cotre  deux  couleuurines,  qui  feroit 
l’enragé  d'attendre  trente  canons;  ou  fe  met  encore  en  conte 
la  grandeur  du  prince  conquérant , la  réputation , le  relpeCt 
qu’on  luy  doit, il  y a danger  qu’on  prefie  vn  peu  l'a  balance  de 
ce  cofté  là.  Et  en  aduient  par  ces  mefmes  termes,  que  tels  ont 
fi  grande  opinion  d’eux  8c  de  leurs  moiens , que  ne  leur  lèm- 
blant  point  raifonnable  qu’il  yait  rie  digne  de  leur  faire  telle* 
paflcntlecoulleaupar  tout,  ou  ils  trouucnt  refillancc,  au- 
tant que  fortune  leur  dure  : tomm’il  le  voit  par  les  formes  de 
fommation  8c  deffi,  que  les  princes  d’Orienr,  les  TirfcrorifHKy- 
Mahumets,  & leurs  luccefleurs,  qui  font  cncores,  ont  en  vlà- 
ge,  fiere,hautaine  & pleine  d’vn  commandement  barbaref- 
que.Ainfi  fur  tout  il  le  faut  garder  qui  peut  ,de  tomber  entre 
les  mains  d’vn  luge  ennemy, victorieux  8c  armé. 
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De  la  punition  de  la  couardife. 

Chaf.  XVI. 

a&jr3)ft  ’O  v y autrefois  tenir  à vn  Prince  & trcfgrand  Capi- 
taine,  que  pour  lafcheté  de  cœur  vn  foldat  ne  pou- 
u oit  eftre  condamné  à mort:  iuyeftant  à table  fait  ré- 
cit du  procez  du  Seigneur  de  V eruins , qui  fut  condamné  à 
mort  pour  auoir  rédu  Boulogne.  A la  vérité  c’eft  raifon  qu  o 
face  grande  différence  entre  les  fautes  qui  viennent  de  noftre 
foibleffe,&  celles  qui  viennét  de  noftre  malice.  Car  en  celles 
icy  nous  nous  femmes  bandez  à noftre  efeient  contre  les  rei- 
gles  delà  raifon, que  nature  à empreintes  en  nous:  Sten  celles 
là, il  femble  que  nous  puiflions  appeller  à garant  cette  mefme 
nature,  pour  nous  auoir  laifTé  en  telle  imperfeétio  & deifail- 
lancelBb  maniéré  quejpau  de  gens  ont  penfé  qu’on  ne  fe  pou- 
uoit  prendre  à nous,que  de  ce  que  nous  faifons  contre  noftre 
confcicnce:  &rfur  cette  réglé  eft  en  partie  fondée  l’opinion  de 
ceux  qui  condamnent  les  punitions  capitales  aux  heretiques 
& mef  créas  Scelle  qui  eflablit  qu’vn  Aduocat  & vn'luge  ne 
puiffenteftretenuz  de  ce  que  par  ignorance  ils  ont  failly  en 
leur  chargc.Mais  quât  à la  coüardifçil  cft  certain, que  la  plus 
commune  façon  eft  de  la  chaftier  par  honte  & ignominie.  E c 
tient  on  que  cette  réglé  à efté  premieremet  mile  en  vfàge  par 
le  legiflateur  Charodas  : & qu  auant  luy  les  loix  de  Grèce  pu- 
niffoyent  de  mort  ceux  qui  s’en  cftoyent  fuis  d’vne  bataille, 
Jaouil  ordonna  feulement  qu’ils  fuffent  par  trois  ioursaffts 
emmy  la  place  publique,vetus  de  robe  de  femme,efperât  en- 
cores  s’enpouuoir  feruir,leur  ayât  fait  reuenir  le  courage  par 
cette  honte^Il  fèmble  aufli  que  les  loix  Romaines  condam- 
noient  anciennement  à mortjceux  qui  auoient  fuy.Car  Am- 
mianus  Marcellinus  raconte,  que  l’Empereur  Iulien  codant- 
nadix  defes  foldats,  qui auoyent  tourné  le dos  f. vne charge. 
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contre  les  P arches,  à ellre  dégradez,  & apres  àfoufFrir  mort, 
l’uyuant,di£t-il,  lesloix  anciennes.  T outes-fois  ailleurs  pour 
’ -4*/>vne  pareille  faute  il  en  condemne  d'autres,  feulement  à fe  te- 


r L O O s i, 

denosPere's  leSeigneur de  Franger  iadis  Lieutenatdelaco- 
pagnie  de  Monfieur  le  Marefchal  de  ChaftilIon,ayâtefté  mis 
• par  Monfieur  le  Marefchal  de  Chabancs,  GouuerneurdeFo- 


fe  trouuerent  dans  Guyfe,lors  que  le  Comte  deNanfau  y en- 
tra; &:  autres  encore  depuis.Toutes-fois  quâdily  auroic  vne 
fi groffiere& apparence  ou  ignorance  ou coüardife , quelle 
furpaffac  toutes  les  ordinaires,  ce  feroit  raifon  delà  prendre 
pour  fuffifànte  preuue  de  mefchanccté  & de  malice,  6c  de  la 
chaftierpour  telle. 


p^r^j’Obferueen  mes  voyages  cette  pratique, pour  appre- 
||§|t|jdre  toufiours  quelque  chofe,  parla  communication 
d’autruy  (qui  eft  vne  des  plus  belles  efcholcs  qui  puiffe 
eftre)de  ramener  toufiours  ceux,auec  qui  ieconfere,aux pro- 
pos des  chofes,qu’iIs  fçauent  le  mieux. 

Bafti  al  nocchiero  ragionar  de’ venti. 

Al  bifolco  dei  tori,  & lefuepiaghe 
Conti’l  guerrier,  conti’l  paftor  gli  armenti. 

Car  il  aduient  le  plus  fouuent  au  rebours,  que  chacun  choifit 
pluftofl: à difeourir  du  meflier  d’autmy  que  du fien, Rimant 
que  c’eft  autant  de  nouuelle  réputation  acquife  rminoinglc 


« 


nir  parmy  les  prifonniers  fous  l’enfcigne  du  bagage.\D,u  téps 


Vn  tralSl  de  quelques  sAmbajf'adeurs. 


Chap.  XVII. 


reproche 


«Ëi 
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>eintre,le  cordonnier, & ainfi  du  refte, chacun  à Ton  gibier. Et  '<% • 


nains  Ji  ce  iontperlonnes,qui  ne  racent  autre  prorellion  que 
de  lettres , i‘en  apren  principalement  le  ftile  &:  le  langage  : ce 
font  medecins,ie  les  croy  plus  volontiers,en  ce  qu’ils  nousdi- 
iènt  de  la  température  de  l'air , de  la  fanté  & complexion  des 
Princes,  desblcflures  & maladies  :jTlurifconfultes,  il  eiïfaut 
prendre  les  controuerfès  des  droits,  les  loix,  l’eftabliflement 
des  polices  & choies  pareilles  : Ç.  T heologiens,  les  affaires  de 
l’Eghfè,cenfures  Ecclefiaftiques,difpéfes&  mariagesC  cour- 
tifans,les  meurs  & les  ceremonies:  fi  gens  de  guerre,  ce  qui  elt 
de  leur  charge,  & principalement  les  déductions  des  exploits,  * 
ouilsfefonttrouuezenperfonne:JiAmbafradeurs,  les  me-  - 
nées,intelligences,  &c  pradiques,  & maniéré  de  les  conduire. 

A cette  caule ce  que ieufle pafle a vn  autre , fans  m’y  arrefter, 
ie  l’ay  poifé  & remarqué  en  l’hiftoire  du  Seigneur  de  Langey, 
tref-entendu  en  telles  choies.  C’eft  qu’apres  auoir  conte  ces 
belles  remonftrances  de  l’Empereur  Charles  cinquiefme,  fai- 
tes au  confiftoire  àR  ome,prcfent  l'Euefque  de  Majcon,&  le 
Seigneur  du  V clly  nos  Ambafladeurs , où  il  auoit  méfié  plu- 
sieurs parolles  outrageufes  contre  nous,  Rentre  autres,  que  fi 
les  Capitaines,  ioldats,  & fubieds  n cftoient  d’autre  fidelité 
& fuffi lance  en  l’art  militaire,que  ceux  duRoy,tout  fur  l’heu- 
re il  f’artacheroit  la  corde  au  col,  pour  luy  aller  demander 
milericorde.  Et  de  cecy  il  fèmblequ  il  en  creut  quelque  cho- 
fe,  car  deux  ou  trois  fois  en  fa  vie  depuis  il  luy  aduint  de  redi- 
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ESSAIS  DE  M,  DE  MONTA, 
re  ccs  mefmesmotsAufli  qu’il  défia  le  Roy  de  le  combatre  en 
ehemile  auec  l’efpée  & le  poignardons  vn  bateau. Ledit  fei- 
gneurdoLangey  fuiuant  fonhiftoire,  adioufte  quelefdiéls 
Ambaffadeurs  fiiifans  vne  defpefche  auRoy  de  ceschofès,luy 
en  diflîmulerent  la  plus  grande  partie,  mefmes  luy  celerent 
les  deux  articles  precedens.  Or  l’ay  trouué  bien  c lira nge, qu’il 
fut  en  la  puiflance  d’vn  Ambalfadeür  de  difpenfer  fur  les  ad- 
uertiffemens  qu’il  doit  faire  à fon  maiftre,' mefme  de  telle  cô- 
fequence,  venant  de  telle  perfonneJ&  dites  en  jfi  grand’ aflcm- 
blée.Et  m’eut  ftmblé l’office  du  feruiteur  eftre  de  fidèlement 
reprefenrer  les  choies  en  leur  entier,  comme  elles  font  adue- 
nuës  : affin  que  la  liberté  d’ordonner,  iuger,  & choifir  demeu- 
rai!; au  maiftre.  Car  de  luy  altérer  ou  cacher  la  vérité , de  peur 
qu’il  ne  la  preigne  autrement  qu’ilnedoit,  &quecelancle 
pouffe  à quelque  mauuais  party;  &c  cependant  le  biffer  igno- 
rant de  fes  affaires  ' cela  m’eut  fernblé  appartenir  à celuy , qui 
donne  la  loy,  non  à celuy  qui  la  reçoit,  au  curateur  & maiftre 
l , - ^,>n4’efcholle,non  à celuy  qui  fe  doit  penfer  inferieur,non  en  au- 

I XXX'Xd ”£  *V  jhorité  feulemét,mais  auffi  en  prudence  & bo  confeil.  Quoy 

C-  qu’il  en  foit,  ie  ne  voudroypas  eftre  feruy  de  cette  façonna 
mçnpctitfai Qtjf 


:L:  0>v  ,^.1 


Vêla  Peur.  Chat.  X V I I I. 


Bjlupuifleterûntque  coma/jr-Vox  faucibus  bœfit. 

1 e ne  fuis  pas  bon  naturalifte(qu’ils  difent)  & ne  fçay 
ç guiere  par  quels  reflors  la  peur  agit  en  nous,mais  tât 

- l^y  a que  c’eft  vne  effrange  palfion  : &fdifent  les  médecins  qu’il 

vO  ï ’’  n’en eftaucunc,quiemportepluftoftnoftreiugeméthorsde 
O-  '■i'Xl"  ^ . , fa  deuë  alfiette.  De  vray,i’ay  v eu  beaucoup  de  gens  deuenus 
h “ **£  X?  i fi.\hnfenfez  de  peu  r,  &au'plus  raffis/1  eft  certain  pendant  que  fon 

jO  .h»,  fi  *->  accès  dure,qu’elle  entendre  de  terribles  efblouiifemës.  Ielaif- 

fy  f1'  IZf  X)  fi:  à part  le  vulgaire,  à qui  elle  reprefentc  tantoft  le$  bifayeuhe.- 

,n  rie  Mflr/  Ci  t£~t7U/ik  ëVvsf/*V 

r’>-c  6/ïrv.  Ane*-  te  rj£*C,  A 
,n<-7cr,.x  ■ J «2./ 

e cA^r£ 
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fortis  du  tobeau  enueloppez  en  leur  fuaire,  tâtoft  des  Loups- 
garous,  des  Lutins,  & des  chimères.  Mais  parmy  les  gWmere 
mefme,  ou  elledeuroit  trouuer  moins  de  place,  combien  de 
foisja  elle  changé  vn  troupeau  de  brebis  en  efquadron  de  cor- 
felets?des  ro féaux  & des  cannes  en  gés-d  armes  & lanciers ?nos 
amis  en  nos  ennemis?  & la  croix  blanche  à la  rouge?Lors  que 
Monfieur  de  Bourbon  print  Rome,  v^çorfenfèigne,  qui  e- 
ftoitàla  garde  du  bourg  fainétPierrejpftfttleleffroy  à la  pre- 
mière alarme , que  par  le  trou  d’vne  ruine  il  fe  ietta,  l’enfeignc 
au  poing,  hors  la  ville  droit  aux  ennemis,  penlant  tirer  vers  le 
dedans  de  la  ville,  Eéà  peine  en  fin  voyant  la  troupe  de  Mon-* 
fieur  deBourbon  ferenger  pour  le  fouftcnir,  eftimant  quece 
futvnefortie,queceuxdela  ville  filfcnt,  il  lerecogneull,  & 
tournant  refte  r’entra  par  ce  mefme  trou,  par  lequel  ileftoit 
forty,  plus  de  trois  cens  pas  auant  en  la  campaignc.  Il  n’en  ad- 
uintpas  du  tout  fi  heureufement  à l’enfeigne  du  Capitaine 
Iuille,  lorsque  S.  P ol  fut  pris  fur  nous  par  le  Cote  de  Bures  & 
Monfieur  du  Reu:^ar  eftant  fi  fort  efperdu  de  la  frayeur, que 
de  fê  ietter  à tout  fon  enfeigne  hors  de  la  ville,  par  vne  canon- 
niere,il  futmis  enpiecesj  parles  alfaillansÿ&au  mclmefiege 
fut  mémorable  la  peur,  qui  ferra, faifit,  & glaça  fi  fort  le  cœur 
d’vn  gentil-homme,  qu’il  en  tomba  roide mort  par  terre  à la 
bre^hp^jurs  aucune  bleffure.  Pareille  Wge  faifit  par  fo  y s des 
^armées  üntiefesr^il’vne  des  rencontres  de  Germanicus  cotre 
les  Allemans,kihiyeu-r  f d eux  grof- 

fes  trouppesprindrentd’efiroy  deuxroutes  oppofites,  l’vne 
fuyoit  d’ou  l’autre  partoit.  T antofi:  elle  nous  donne  des  ailles 
aux  talons.come  aux  deuxpremiers  ffantoll  elle  nous  cloüe 
les  pieds  Sc  lesentraue,  éômme  on  lit  de  l’Empereur  Theo- 
phile,lcquelen  vne  bataille,  qu’il  perdit  contre  les  Agarenes, 
deuintfiefionné &fi  tranfi,  qu’il  ne pouuoit  prendre party 


•ilC< 

2—i-nr  'îa-m-e.i  aCtvP-*.n*lE-' 

1 ci  .7  »■»“' 


f P-  °yr  Pt  p<?>y  em-t  ‘ ^ 


\%*/.**' $cj^j  y* 
/'Af/ae/L 

r-  c*s/eSjl 


' KC  fore e / aj»*-*  r-  ^ , ' 

< »V/Î»  « i-«î  ■*•<-*'  ' ' *-  -A  * *'  **  h'  • ■’  ‘ 

in<.  £Z4t**'i4a.  y -_'c  /^y  per-t^y 

W ■*«<-  /W<r  •/£  êïcry  **/  m.Ut  A««a  ‘X't*  *-t/t'v*t.t f„*,y 

- Affilé  ESSAIE  DE  M.  DE  MONTA. 

;,/^Manuel.  î'vn  des  principaux  chefs  de  Ion  armée,  l'ayant  ci  rafle 
& fecoüé,  comme  pour  l’cfueiller  d’vn  profond  fomme,  luy 
diqip vous  ne  me  fumez  ie  vous  tueray/car  il  vaut  mieux  qut^ 
(el’er*&J  "n  m ' vous  perdiez  la  vie, que  fi  citant  prifonnier  vous  veniez  à Aty-’  ‘ 

f iicvi&J^nk  ç’%'/'vh:«r  ««ef  l’Empire. 

c <•  "A  > . . Qu'Une  faut  ittger  de  nofire  heur, qti apres  la  mort. 

Ch  AP.  XIX. 

fe  Wy-v  <*Ac  A (><?%;& 

Cdicetrvliimafemper 

L 'r'rffh  : • . •Sp&P  Exfeëlanda dies homlni efi,dictque beatus 

w‘l?x  jnte  obitum  nemoyjupremâque  funera  débet. 

tes  enfansfçauentleconteduRoy  Crœfus  il  ce  propos  : ]e- 
'-v  -?'y' . A quel  ayant  elle  pris  par  Cyrus,  & condamné  à la  mort,,  fur  le 
' . n- '* rrf„  /^rp,  point  de  l’execu tion,  il  fefcria.O  S olon,  S olon:£cla  rapporté 
*C  AAV^Cyrus,  & feftant  enquis  quec’eftoic  à dire,  il  luy  fait  enten- 
f't -Tyrx  dre,  qu’il  verifioit  lors  à fes  defpens  l’aduertiflement  qu’autre- 
:%i  ''4ffr  fois  luy  au  oie  donné  S olon  ,é|ue  les  hommes , quelque  beau 
vifige  que  fortune  leur  face,  quelques  richelks.-Royautsa  fo 
ÇfUÙr.-u  Empiresxpuk&A^yenfcem  e le  peuuent  appeller 

heureux,  iufques  à ce  qu’on  leur  aye  veu  palier  le  dernier  iour 
de  leur  vie  , dour  l’incertitude  & variété  des  chofes  humai- 
' ■" nes,  qui  d’vn  bien  legermouucmentfe  changent  dvneftat. 

—f  e x en  autre  tout  diuers.  Et  pourtant  Agefdans , à quelqu’vn  qui 

' ''*rr . difoit  heureux  leRoy  de^erfe,de  ce  quil  eftoit  venu  fort  ieu- 

§£*■*-  ' ne  à vn  fi  puilfant  eftat , ventre  mais , dit-il , Priam  en  tel  aage 
ne  fut  pas  malheureux.  Tantoll  desRoys  deMacedoine,fuc- 
*\(  fa  celTeuis.de  ce  grand  Alexandre,  il  fenfaiârdes  menuiliers  & 
jfy.  greffiers  à Rom e:1?es  tyrans  de  Sicile,  des  pedâtes  à Corinthe: 
e'  ffvn  conquérant  de  la  moitié  du  monde,&Empereur  de  tant 
d’armées , il  fen  faid  vn  miferable fuppliant des belitres  offi- 
’ - eiers  d’vnRoy  d’Egyptedant coufta ace grandPompeius  14£-- 

,jnr  ^^--Vn’gcméat  de  cinq  ou  Ex  mois  de  vie.  Et  du  téps  de  nosperes^ 
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ce  Ludouic  Sforce  dixiefme  Duc  de  Milan , ioubs  qui  auoic 
il  long  temps  branflé  toute  l’Italie,  on  l’a  veu  mourir  prifon- 
nieràLoches  :îflaisaprcsyauoir  vefcudix  ans,  qui  cil  le  pis— 
de  Ton  marchât  mille  tels  exemples. Car  il  femble  que  com- 
meles  orages  & tempeftesfe  piquent  cotre  l’orgueil  &hau- 
taineté  de  nos  baftimeas,  il  y ait  aullr  la  haut  des  efpritsen- 
uieux  des  grandeurs  de  ça  bas, 

V fque  adeo  res  hurnanas  '-vis  abdita  quœdam 
Obtenir  fwlchros fafces  feuafque fecures 
T?roculcare}ac  ludibrio  jîbi  habereuidetur. 

Et  femble  que  lafortune  quelquefois  guette  à point  nommé 
le  dernier  iour  denoftrc  vie,  pour  montrer  làpuilfance  de 
renuerfer en vn moment,ce quelle  auoit bafty  en logues an- 
né  es,  ^rno  us  fait  crier  apres  L ab  er  iu  s,N imirum  bacdievna  plus 
cvixiimihi quant  viuendum fuit.  Ainfile  peut  prendre  auecrai- 
fon,ce  bon aduis  de  Solon.Mais  d’autât que  c’eft vn  philofo- 
phe, à l’endroit  deiquels  les  faueurs  & difgraces  de  la  fortune 
ne  tiennent  rang , ny  d’heur  ny  de  malTieur  : Ê^font  les  gran- 
deurs, rkhe&s  &:  puiffances,accidens  de  qualité  à peu  près  in- 
différente,ie  trouue  vray-femblable,  qu’il  aye  regardé  plus  a- 
uant,'&  voulu  dire  que  cemefme  bon-heur  de  noftre  vie, 
qui  dépend  de  la  tranquillité  & contentement  d’vn  efpric 
bien  né , & de  la  refolution  & affeurance  d vn’ame  réglée 
ne  fe  doiue  iamais  attribuer  à l’homme, qu’on  neluy  aye 
veu  ioiier  le  dernier  a£tc  de  là  comedie , &c  fans  doute  le  plus 
difficile.  Entoutle  reftcil  y peutauoir  du  mafque  rfcîuces 
beaux  difeours  delaPhilofophienefont  en  nous  queparco- 
tenance.flulcsaccidensne  nous  effayantpas iufquesau  vif, 
nous  donent  loyfir  de  maintenir  toujours  noftre  vifige  raf- 
fis.  Mais  à ce  dernier  rolle  de  la  mort  & de  nous, il  n’y  à plus 
que  faindre,il  faut  parler  François , il  faut  montrer  ce  qu’il  y 
a de  bon  & de  net  dans  le  fond  du  pot., 
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Nam  rvera  voces  tum  demum  pectore  ab  imo 
Eiiciuntur ,eÿ*  eripitur  perfona^manet  res . 

Voylapourquoy  fedoiuentà  ce  dernier  traiét  toucher  &efi- 
prouucr  toutes  les  autres  aétions  de  noftre  vie.  C’eft  le  mai- 
lire  iour,c’eft  le  iour  iuge  de  tous  les  autres:  c’eft  le  iour,  diCt 
vn  ancien,qui  doit  iuger  de  toutes  mes  années  paflees.  le  re- 
mets à la  mort  l’efl'ay  du  fruict  de  mes  eftudes.  N ous  verrons 
là  fi  mes  dilcoursme  partent  delà  bouche,  ou  du  cœur.  I’ay 
veu  plufieurs  donner  par  leur  mort  réputation  en  bien  où  en 
mal, à toute  leur  vie.  Scipionbeau-perede  Pompeiusrabilla 
en  bien  mourant  la  mauuaife  opinion  qu’on  auoit  eu  de  luy 
iufqueslors.  Epaminondas  interrogé  lequel  des  trois  il  cfti- 
moitleplus,ouChabrias  ,ou  Iphicrates,  ou  foy-meftne.  Il 
nous  faut  voir  mourir, fit-il,  auât  que  d’enpouuoir  refoudre.T' 
De  vray  on  defroberoit  beaucoupà  celuy  là,  quile  poileroit 
fans  l’honneur  & grandeur  de  fa  fin. Dieu  l’a  voulu  comme  il 
luy  à.plemmais  en  mo  temps  trois  les  plus  exécrables  perfon- 
nes,  que  ie  cogneufie  en  toute  abomination  de  vie,&  les  plus 
^ry.^.  inrames , ont  eu  des  mors  réglées  &c  en  toute  circonftance 
compofées  iufques  à la  perfcôtion^Àu  Ingemét  de  la  vie  d’au- 
truy,ie  regarde  toufiours  comment  s’en  eft  porté  le  bout,  Sc 
4J^é«cs  principaux  eftudes  de  la  mienne,  c’eft  qu’il  le  porte  bien , 
"Of  c’eft  à dire  quietement  &c  léùrcnVeht. 

QueThilofojiher,  c ejî  apprendre  à mourir . 

ChUi  xx- 

- ■ ifÿr&Ç  1 c ER  o dit  quePhilofophercen’eft  autre  choie  que 

s’aprefterà  la  mort.  C’eft  d’autant  que  l’eftude  ik  la 
ov-i-iAà?  contemplation  retirent  au cunemét  noftre  ame  hors 
de  nous,  & l’embefongnent  à part  du  corps , qui  eft  quelque 
aprentiifage &re(Temblancedela  moreau  bie, c’eft  que  tou- 
te la  fiigefle  &c  difeours  du  monde  fe  refoule  en  fin  à ce  point. 
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fon  Te  mocque,ou  elle  ne  doit  vifer  qu’ànoftre  contentera  ér> 
l0^:h  tout  fon  trauail  tendre  en  fomme  à nous  faire  bien  viure , 
^4%^,&ànoftre aife,  compiediÿ^ain^'^pÿ.  T outes  les  o- 
. pini  ons  du  mode  en  lo/uïa/quoy  quelles  en  prennent  diuers 
moyens  autrenyt  on  les  chalferoic  d’arnuée;  0ai^.ù  ejeou- 
teroit  celuyVqtHpour  fa  fin  eftabliroit  iCoitre(teéma€nt|^0-r 
hoffl  de  moy  e d'arriuer-à^e^^4e^»u^rmer  vn  ft> 
e-ee  n t fr  emeiu,  q u 1 ne  franehn~ola  delà  mort.  Voy- 

Ssjfc?  pourquoy  toutes  Les  fs&cslics P Kilo  fo  phes  le  rencontrent 

r^S  r.'^  & conuicnnent  à &eît  article,de  nous  inflf  mre-a-l-a-mefpriler . 

TEt  bien  qu’elles  nous  conduifent  aulli  toutes  d’vn  commun 
^S^'^^Wccord^mefprifer  la  douleur, la  pauurcté,  & autres  accidens, 
quoy  la  vie  humaine eft  fubiede , ce  n’cft  pas  d’vn  pareil 
^gfoinglfant  par  ce  que  ces  accidens  ne  font  pas  de  telle  necelîi- 
téja  plufpart  des  hommes  palfent  leur  vie  fans  go  u fier  de  la 
' pauureté  , &c  tels  encore  fans  fentiment  de  douleur  & de  ma- 

^^^~VlAtàdic,éommeXenophilusle  Muficien,quivefcut  cent  & fix 
/tans  d’vnc  entière  fantéi^u’aulfi  d’autât  qu’au  pis  aller, la  mort 
f^iw^r^peut  mettre  fin,quâd  il  nous  plaira, & coupper  broche  itous 
jr^i  autres  inconuenients.  Mais  quant  à la  mort,  clic  eft  ineui- 
1 fiable. 

’ « 

V er futur  njrn&finus  oms 
Sors exitura &•  nos  in <tter-  77  î/  nttr-f*'*"  iV*'' 

Nim  exitium  impoftura  cymbœ. 

E1  -par confequent,fi  elle  nous faid peur,c eftvn fubied  con-j.  7-  >'  ' 

£%ZTc'$#-f.jinac\  de  tourment,  &qui  nefe  peut  aucunement  foulager./^i^,;, 

1 N os  parlemens  renuoy  ent . fouuent  executer  les  criminels  au~£j 
■htitfZtfi™  ou  Ie  crjgjc  eft  commis  : Durant  le  chemin,  promenez  les  " "T'-'  'u'f" 

jpar EâBfa^s  telles  maifons  ckEïaatee , faides  leur  tant  de. 
aiv^^l^bqn^echere^uil  vçusjfiaira^ 

. Mf*</  Ai*  nem-erïffi  "K  Çpf’  "r  ^ tt/.c  /«*ù  ^ ^ 
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ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA. 

non  Siculœ  dapes 
Dulcem  elaborabunt faporemt 
Mon  auium,  cythar&que  cantus 
Somnum  reducent. 

Jty enfez  vous  qu'ils  s’en  puifTent  refiouir , & que  la  finale  inté- 
tion  de  leur  voyage  leur  cftant  ordinairemét  deuant  les  yeux, 
ne  leur  aie  altéré  &c  affadi  le  gouft  à toutes  ces  commoditez? 
<Mudit  iter,  numerâtquedies,fpnci6queviarum 
Metitur  yïtamtorquetur  pefle futur a^ 

Le  but  de  noftre  carrière  c’cft  la  mort,c’eft  lobiedt  necellaire 
de  noftre  vifée:^î  elle  nous  effraye,  comme  eft  il  poflible  d’al- 
ler vn  pas  auant,fans  fiebure  ? Le  remede  du  vulgaire  c’eftde 
n y penler  pas.Mais  de  quelle  brutale  ftupidité  luy  peut  venir 
vn  fi  groflieraueuglement?  Il  luy  faut  faire  brider  l’afne  par 
la  queue, 

G)ui  cap  i te  ipfe fuo  inflituit'veBigia  rétro. 

Ce n’eft  pas  de  merueille  s’il  eft  fi  fouuent  prisaupiege.  On 
faici  peur  à nos  gens/eulemet- de  nommer  la  morr^ôd  laplul- 
pjrts’enfeignent,commedunomdu  diable.  Et  par-cequ’il$ 
s en  faiâ:  mention  aux  teftamens,  ne  vous  attendez  pas  qu’ils 
y mettent  la  main, que  le  médecin  ne  leur  ait  donné  f extrême 
fentence:  ït  Dieu  fçait  lors  entre  la  douleur  &la  frayeur  de 
quel  bon  iugement  ils  vous  le  patiffent. Parce  que  cette  fy  11a- 
be  frappoit  trop  rudemét  leurs  oreilles,  & que  cette  voix  leur 
fembloit  malencontreufe,les  Romains  auoyent  aprisde  l’a- 
mollir ou  de  l’eftendre  en  perifrazes.  Ali  lieu  de  dire  il  eft 
morr,il  à celle  de  viure,dilent-ils,il  à vefeu pnxerttnt:  ^ourueu 
que  ce  foit  vie,foit  elle  paffée,ils  fent-cornens.  N ous  en  au5s 
emprunté,  noftre, feu  Maiftre-Iehan.  A l’aduéture  cft-ce,  que 
comme  on  diét,  le  terme  vaut  l’argent.  Iejaafquis  entre  vnze 
heures  & midi  le  dernier  iour  de  F eburier,mil  cinq  cens  q|te 
trois j^omme nous  contons  àcette  heure,  commençant  en 
* Ianuier. 
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Ianuier.il  n’y  à iuftement  que  quinze  iours  que  fay.  franchi 
39.ans,ilm’enfautpourlemoinsencore  autant: ^pendant  t 
s’empcfcher  du  penfement  de  choie  il  eiloignée,  ce  feroit  fo-  / fâ? 
lie.  Mais  quoy, les  ieunes  de  les  vieux^péieaEaaifi-pgu-les  vas 
quelesautce&^n’eft  homme  fi  décrépi  te^apt  qu’il  voit  Ma-|^; 
thufalê  deuant,  qui  ne  peniè  auoir  encore  va  arudâs  le  corps.  n . ■ 
D’auantage,  pauure  fol  que  tu  es,  qui  t’a  eftably  les  termes  de 
ta  vie?Tu  te  fondes  fur  les  contes  des  Médecins.  Regarde  plu-  ^ / -,  v 
ûoft  l’effeét  & l’cxperience.  Par  le  commun  train  des  chofesyj  vC<  'f 
tu  vis  pieça  par  faueur  extraordinaire.T uas  pailé  les  ter- 

mes accouitumcz  de  viure:8rqu’il  foit  ainil,  conte  de  tes  co- 
gnoiifans,  combicn.il  en  cil:  mortauant  tonaage , plus  qu’il! 
n’en  y à qui  l’ay  et  atteint:  ^fde  ceux.mefmequi  ont  annobli 
leur  vie  par  rcnommée,fais  en  regiitre,&  i’entreray  en  gageu- 
re,d’en  trouuer  plus,qui  font  mors3auant,  qu’apres  tréte  cinq 
ans. Il  eft  plein  de  raifon , & de  pieté , de  prendre  exemple  de 
l’humanité  mefme  de  Iefus-Chriif, 'or.il  finit  ia  vieà  trente  & 
trois  ans.Le  plus^rand  homme,fimplement  homme,Alexâ- 
drejnourutauiliaceterme.  Combien  a la  mort  de  façons 
de  furpriiè? 

JQaidquifque  rvitet-)nnnquam  homini fatis 

Cautum  efi  inhoras. 

le  laifie  àparc  les  fiebures:  & le&pléurefis.  Qui  eut  iamais  péfé 
qu’vn  Duc  de  Bretaigne  deut  eftre  eftoufté  de  la  preife , com- 
me fut  celuy  là  à l’entrée  du  PapeClement  mb  voifin,à  Lyo? 

N’as  tu  pas  veu  tuer  vn.de  nos  roys  en  fè  iouant  : «fvn  de  fes 
anceilrcs  mourut  il  pas  choqué  par  vn  pourceau.  Æfchilus 
.menaffe  delacheute  d’vne  maifon,àbcau  fe  teniriàl’airfe,  Le 
voyla  aifomméd’vntoiâ:  de  tortue,  qui  eichappa  .des  pâtes 
d’vn’Aigle en  l’air  : «Qutre.  mourut  d’vn  grein  de  raifin cVn 
Empereur  dé  refgrafigneure  d’vn  peigne. en  feteftanant:  Æ- 
milius  Lepidus  pour  auoir  liurté.  du  pied  cotre  Iç.  feu  il  de  fon 
< H 
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huis:  ÊrAufidius  pour  auoir  choqué  en  entrant  cotre  la  porte 
de  la  chambre  du  confèil.Et  entre  les  cuilfes  des  femmes  Cor-1 
nelius  Gallus  prêteur, Tigillinus  Capitaine  du  guet  à Rome 
Ludouic  fils  de  Guy  de  Gonfàgue, Marquis  de  Mantoüé,  Et 
d’vn  encore  pire  exemple, S peufippus  PhilofophePlatonicié 
ëc  l’vn  de  nos  Papes -Ig  panure  Bebius  , / uge  , cependant 
qu’il  donne  delay  de  huitaine  à vne  partie  s le  voyla  làifi  , ]e 
hen  de  viure  eftant  expiré  : Caius  Iulius  médecin  greffant 

les  yeux  d’vn  patient , voyla  la  mort  qui  cloft-  les  fiens.  Et  s’il 
m’y  faut  mefler-vn  mien  frere  le  Capitaine  S.  Martin,aagéde 
vint  & trois  ans,quiauoit  défia  faiét  allez  bonne  preuue  de 
là  valeur, iouant  à la  paume, receut  vn  coup  d’efteufjqui  l’afie- 
na  vn  peu  au  delfus  de  l’oreille  droite , fans  aucune  apparence 
de  cotufio,ny  de  bleifure:ll  ne  s’en  afïir,ny  repofafimais  cinq 
oufix  heures. apres  il  mourut  d’vne  Apoplexie  que  ce  coup 
luy  caufa.Ces  ex  épies  fi  frequens&  fi  ordinaires  nouspaffant 
deuant  les  yeux, comme  cfi-il  poffible  qu’on  fe  paille  deffaire 
du  penfemét  de  la  mort,&  qu’à  chaque  inftat  il  ne  nous  fem- 
ble  qu’elle  nous  tient  au  collet?  Qif  import’il,  me  direz  vous, 
cornet  que  ce  foit,pourueu  qu’on  ne  s’endonepoint  depei- 
ne?Ie  fuis  de  cet  aduis , & en  quelque  maniéré  qu’on  fepuiflè 
mettre  à l’abri  des  coups,  fut  ce  foubsla  peau  d’vn  veau.,  ie  ne 
fuis  pas  home  qui  y rcculalTe  : far  il  me  fuffitdepafferà  mo 
aife;  &:  le  meilleur  ieu  que  ie  me  puilfe  donner  ie  le  prens , fl 
peu  glorieux  au  refte  & exemplaire  que  vous  voudrez, 
prœtulerim  delirus  inérfquervideriJ 
Vum  mea  deletfent  mala  mepoel  dem  que f, 'allant , 

Quam  fâpere  &rmgi.. 

Mais  c’eft  folie  d’y  penfer  arriuer  parla.  Ils  vont,  ils  vien- 
nent,ils  trottent,ils  danfent,  de  mort  nullesnouuelles.  T out 
eelaeft  beau:KHaisauffi  quand  elle  arriue^  o^  à eu^,  ou  à 
leurs  femmes, enfâs  6c  amis,Ies  furprenant  alamprotteu  & a<t 
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decouuerr, quels  courmens/quelscris«quelleragc?'S:  quel  de- 
fefpoir  les  acable? V itcs  vous  iamais  rien  fi  rabaiile,fi  châgé,fi 
confus?Il  y fautprouuoir  de  meilleur  heure  : Recette  nocha- 
lancebeftiale,quâd  elle  pourroit  loger  en  la  cefted’vn  home 
d’entendement,ce  que  ie  trouue  entieremet  impoflible,nous 
vcd  trop  cher  Tes  dérées.Si  c’eftoit  ennemy  qui  fe  peut  euiter, 
ieconfeillerois  d’emprunter  les  armes  de  la  coüardife:  ttiais 
puis  qu’ilne  fe  peut,puis  qu’il  vous  attrape  fuyant  &: poltron 
aufli  bien  qu’honefte  homme, 

Nempe  <3* fugacern  perfequltur  virum} 

Nec  par  rit  imbellis  iuuentu 
Vophtibus-yümidûque  ter  go , 

Et  que  nulle  trampe  de  cuirafle  vous  couure, 

Ule  licet  ferro  cautus  Je  conclut  are, 

Mors  tamen  inclufum  protrabetinde  cap  ut. 

• Aprenons  à le  foutenir  de  pied  ferme,  &:  aie  cobattre^fpoür 
cômenceràluy  ofter  fonplus  grand  aduantage  contre  nous, 
prenos  voye  toute  contraire  à la  comunc,  plions  luy  l’eftrâ- 
geté,pratiquons  le,accouftumons  le,  payons  rie  fi  louuét  en 
la  telle  que  la  mort^tous  inftâs  reprefentons  là  à noftre  ima- 
ginatio  Sc  en  tous  vifages4u  brocher  d’vn  çheual,  à la  cheute 
d’vne  mille,  à la  moindre  piqueure  d’efpleingue,  remaçhons 
foudaine&bien  quâdce  feroit  la  mort  mefme?&  làdeflus,roi 
diffons  nous,&  efïorços  nous.Parmy  les  feftes  &c  la  ioye,ayos 
toufiours  ce  refrein  de  lafouuenâce  de  noftre  codition,&:  ne 
nous  laiffons  pas  fi  fort  emporter'  au  plaifir  ,‘que  par  fois  il  ne 
nous  repaflè  en  la  mémoire,  en  cobien  de  fortes  cette  noftre 
allegrelle>eft  en  bute  à la  mort,  &c  de  cobien  de  prinles  elle  la 
menafle.  Ainfi  faifoyent  les  Egyptiens,  qui  au  milieu  de  leurs 
feftins,&  parmy  leur  meilleure  chere/aifoient  aporter  l’Ana- 
tomie lèche  d’vn  corps  d’homme  mort , pour  feruir  d’aducr- 
tilTement  aux  conuiez. 

H ij 
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Otnnem  crcde  dim  tibi  düuxijje  fitpremuni. 

G r ata  ftiperuenietrfus  non jperabitûr  hova. 

Il  cft  incertain  ou  la  mort  nous  attende.,attcndôs  là  par  tout. 
La  préméditation  delà  morr,eft  préméditation  de  la  liberté. 
Qui  a apri's  à mourir , il  à deiàpris  à feruir.  Le  Içauoir  mourir 

w»0US«anAâ dctoutefübie^on  &eontrainteXPânlus  Æ- 

nilius  refpodit  à ccluy,  que  ce  milèrablé  Roy  de  Macédoine 
Lon  prifonnier  luy  enuoyoit,nour  le  prier  de  ne  le  mener  pas 
enfon  triophe^’ilen  face  la  requelte  à foy  mclrtie.  Ala  vé- 
rité en  toutes  chofes  11  nature  ne  prelte  vn  peu , il  elL  mal-aile 
que  l’art  & l’induftrie  aillent  guiere  auat.Ie  luis  de  moy-meL- 
me  non  melâchoIique,mais longecreux.^1  n eft  rien  dequoy 
ic  me  foye  des  toufiours  plus  entretenu  que  des  imaginatiôs 
de  la  mort,Voire  en  la  faifon  la  plus  licentieufe  de  mon  aao-e 
Iiicimdum  cum  œtas  fiorida  ver  agent ^ 

^army  les  dames  & les  ieux,  tel  mepêfoît  empefehé  à dio-crer 
apar  moy  quelque  iaIoulîc,ou  l’incertitude  de  quelque  elpe- 
rance,  cepédant  queie  m'entretenois  dçie  npfcay  qui  furpris 
les  iours  précédés  d’vne  Heure  chaude  & deÉSt,  au  partir 
d’vne  fefte  pareille, & la  tefte  pleine  d'oilîucté,d’amour&  d.e 
bon  tempSjCÔme  moy3&  qu’autant  m'en  pendoit  à l'oreille; 

lam  fuerit}nec  pofi  vnquam  mtocare  licebit. 

Ic  ne  midis  non  plus  le  front  de  ce  penfement  là, que  d'vn  au- 
tre 1 1 eftimpoflîble  que  d arriuée  nousnefentios  despiquen- 
res  de  telles  imaginations  tirais  en  les  maniant  & pStiquant , 
au longalIcr,on les  apriuoife  fans  double  ïîutrerflâtdema 
partie  ruiîe  en  continuelle  frayeur  &frenelie:  darianiaisKo- 
me  ne  fe  défia  rat  de  (a  vie , ïamais  hômene  feit  moins  d'eftat 
de  la  duree.N  y la  (anré.quei’ay  jouy  iufques  àprefent  trefui- 
goureu  le  & peu  founët  interropue,nc  m’en  aloge  l'efperace, 
ny  es  maladies  ne  me  l'acourciflcnt.  A chaque  minute  il  me 
kmb!c  Sllc  Ie  nr’efchapéjp c vrày  les  bazar ds  & daeiersnous 
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approcher  peu  ou  rit'denollre  fin :»fi  nous  penfons,c6bien 
il  relie,  fans  cet  accident  quifcmble  nous  mcnafler  le  plus, 
de  millions  d'autres  fur  nos  telles , nous  trouuerons  que  gail- 
lars  & fieurfcus , enlamer&ennos  méfions,  en  1 a bat  taille  & . , , 

ln  reposy:l!e  nous  eft  égallement  presse  que  i’ay  affaire  auât  ; . 

mourir,  pourl’acheuer  tout  loifir  me  femble court,  futcc 
d *Vn  heure. Quetcu feuilletant  l’autre  iour  mes  rablettes,trou- 
ua  vn  mémoire  de  quelque  choie,  que  ie  Vouloy  ellre  faite  au- 
près ma  mort^é  luy  dy, comme  il  eftoit  vray,que  n ellat  qu  a 
vne  lieue  demamaifon  & fain  & gaillard,  ie  m eftoy  halle  de_  ^ ^ 
l’efcrire là , pour  ne  m’alfeurer  point  d’arriuer  iufques  chezW^ 
moyTll  faut  ellre  toufiours  bote  Ôc  prell  à partir,  en  rat  qu'en^-^ 

^ tl;É(u  r tout  fe  garder  qu’on  n aye  lors  affaire  qu’a  loy;  , 


nousefl, 0 y 

Ghiid  brsui fortes  iacttUmur  £U0 
Multai 

Car  nous  y aurons  allez  dobefongne.fans  autre  furoroitl'vn 
fepleintplus  quedclamort,  dequoy  elle  luy  rompt  le  train 
d vue  belle  viûoire;^utre  qu'il  luy  faut  délloger  auant  qu'a- 

uoirmariéfa  fille,  ou  contrerolé  l’jnfiitution  de  fer  enfans  : 
...  • t r r I*  . ....  un 


uoir  marie  la  hile,  ou  contreroie  1 imtitutionaeies ciuaus . 

J^vn  plcint  la  compagnie  de  fafemme,  l'autre  de  fon  fils,com- 

me  commoditez  principales  de  fonellrep  .,..r . . .b  'k, 

mîfpv  A mi  Or. n.iunt nmniaademit  ‘ L^‘  K’ b-c 


mi  fer  0 mi  fer  aiuntfimnmfldemit 
Vna  dies  infefla  m.hi  tôt  preemid  "fit  à. 

&le  baftiffeUr, 

marient  (di£t-il)  opéra  interrupta , rhiiîàcfce  (/ 
Murorumingentes. 

Il  ne  faut  rien  delfeigner  de  fi  longue  haleine , ou  au  rh  oins  a- 
ucc  telle  intention  de  fepaflionner  pour  en  voir  la  fin.  Nous 
fommes  nés  pour  agir  : &?~rc  fine  d aduis-que  notrfculcmet  vn 


Ireiwne^iHwourirdebom. 

Cura  moriar,medium  foluar  & inter  opus. 
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le  veux  qu'on  agiflç^meeft.que  la  mortme  treuuc  plantant 
mes  chous/mais  nonchalant  d'elle,  & encoreplus  de  mo  iar- 
din  imparfait.  l’en  vis  mourir  vn,  qui  chant  àl’extremité/e 
pleignoit  inceflàmment,  de  quoy  fa  deftinée  coupoit  le  fil  de 
l'hiftoire  qu'il  auoit  en  main,  furie  quinzième  ou  feiziefme 
denosRoys. 

Jllud  in  hù  rebus  non  adduntgiec  tibï  earum 
lam  dejîderium  rerum fuper  injidet  vna . 

Il  finit  Ce  dcfchargcr  de  ccs  humeurs  vulgaires  & nuifîbles. 
T out  ainfi  qu'on  à planté  nos  cimetières  Joignant  lesEglifes, 
& aux  lieux  les  plus  firequentez  de  la  ville,pour  accouftumer’ 
difoit  Lycurgus,  le  bas  populaire,  lesfemmcs  & les  enfansi 
ne  refFaroucher  point  de  voir  vn  home  mort  : &afhn  que  ce 
continuel fpedtacle d’ofFemens,  detombeaus,  &deconuois 
nous  aduertifie  de  noffcre  condition.* 

JQjiin  etiarn  exbilararc  rvirù  conuiuia  cæde 
Mosolim,  &>mifcere  epulis fteftacula  dira 
( ^ ertaturn ferroy fepe  fuper  ipjd  cadentum 

r. , , Vocula  refperjîs  non  parcoj fangume  menjîs.j 

Au  fïi  ay-iepris  en  coufturne,d  auoir  non  feulement  en  l’ima- 
gination,mais  continuellement  la  mort  en  la  bouehe:$tn’eft 
rien dequoy ie m’infoxme fî  volontiers,  que  de  la  mort  des 
hommes;  quelle  parole , quel  vifage , quelle  contenance  ils  y 
ont  eurny  endroit  des  hiftoires,que  le  remarque  fi  attantifue- 
menripn  medira,quel’efFe£t  fur  monte  de  fi  loing  l'imagina» 
tion,qu  il  n’y  a fî  belle  cficrime,qui  ne  Sf' perde,  quand  on  en 
vient  la;  giflez  les  dire, le  préméditer  donne  fans  doubte  o-râd 
auantage  : d’puis  n’eft-ce  rien, d’aller  au  moins  iufques  lafians 
alteration  & fans  fîéure.Il  y a plus;  I e rcconnoy  par  experien- 
:f%qtKBaturemefmcnous  prefte  la  main,&nous  donne  cou- 
s rage.  Si  cefHne  mort  courre  & violente,  nous  muions  pas 
loiiir  de  la  craindre^ elle  eft  autre,  ic  m'apperçois  qu'à  mefu- 
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en  quelque  defdein  de  la  vie, 
le  trouue  que  i’ay  bien  plus  affaire  à digerer  cette  refolution 
de  mourir, quand  ie  fuisyvigaeur  Se  en  pleine  famé , queie- 
-«W, quand  ie  fuis  malade  d’autant  que  ie  ne  tiens  plus  fl  fort 
luxcommoditez  delà  vie,à  raifon  que  ie  commâce  à en  per- 
dre r.vfage  & le-plaifir,  i’en  voy  la  mort  d’vne  veuë  beaucoup 
moins  effrayée.  Gela  me  fait  efperer,que  plus  ie  m’eflongne- 
ray  de  celle-là, & approcheray  de  cette-cy,plus  aifément  i’en-' 
treray  encompofîtion  deleur  efchange.  Tout  ainfi  que  i’ay 
eflayé  en  plufieurs  autres  occurrences , ce  que  dit  Cefar , que 
les  chofcs  nous  paroifl'ent  fouuent  plus  grandes  de  loing  que 
de  près , i’ay  trouue  que  fain  i’auois  eu  les  maladies  beaucoup 
plus  en  horreur, que  lors  que  ie  les  ay  fenties  : ^alegreffe  ouie 
fuis,  le  plaifir& la forcc^me font paroiftre l’autre eftat fi dif- 
proportionné à celuy-là,  que  par  imagination  iegrofTisces 
incommoditez  de  k moitié, & les  conçoy  pluspoifantes,que 
ie  ne  les  trouue , quand  ie  les  ay  fur  les  efpaules  f^efpere  qu’il 
m’en  aduicndra  ainfi  de  la  mort.  Voyons  à ces  mutations  & 
declinaifons  ordinaires  que  nous  fouffrons,  comme  nature 
nous  defrobbc  le  gouft  de  noftre  perte  & empirement.  Qpe 
refte-il  avn  vieillard  de  la  vigueur  de  fa  ieuneffe,  & de  fà  vie,, 
paffée. 

Heu  fembui  <-uitœportio  quanta  manet. J,  iV 

Qui  y tomberoit  tout  à vn  coup,ie  ne  crois  pas  que  nous  fuf 
fions  capables  de  porter  vn  tel  changement  : iftais  condui&s, 
par  fà  main, d’vne  doucepente  & corne  infenfible,  peu  àpeu^ 
de  degré  en  degré , elle  nous  roule  dans  ce  miferable  eftat , & 
.nous  y appriuoife, ^Tque  nous  ne  fentqns  cn=mwts aucune 
fecoufle ) .quand  la  ieuneffe  meurt.qui  eft  en  effence  & en 
vérité , vne  mort  plus  fewel  que  n’eft  la  mort  entière  d’vne 
vie  languiflànte , & que  n’eft  la  mort  de  la  vieilleffe  d’autant 
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que  le  làult  n’eft  pas  fi  lourd  du  mal  élire  au  no  eftre,  comme 
il  eft  d’vn  ellre  doux  & fleuriflànt , à vn  cllre  pénible  & dou- 
loureux.Le  corps  courbe  & plic,a  moins  de  force  à fouftenir 
vnfais,  aulfi  a noftre,ame;/jl  la  faut  drefler  & efieuer  contre 
1 effort  decetaduerlaire.  Carcommeileft  impolfibIe,qu’elle 
le  mette  en  repos  aile, pendant  quelle  craintrfi  elle  fen 

a fleure  aulfi , elle  fe  peut  venter,  qui  eft  chofe  pomme  furpafi 
lant  1 humaine  condition,qu’il  eft  impülfible  que  l’inquietu- 
Cp  ?e  ^ourmelaCj^a peur, non  lemoindre  defplaifir  loge  chez 

Non  ’vultus  inftantis  tyranni 
Mente  quant  folida,  ne  que  Attfter. 

Dux  inquieti  turbidus  Adrite , 

N ec  fulminant is  magna  louis  manus. 

Elle  eft  rendue  maiftrefle  de  fes  pallions.  & concupifcencesr' 
maiftreflfe  de  l'indigence, delà  hote,dela  pauureté,&  de  tou- 
tes autres  iniures  de  fortune.  Gaignons  cet  aduantage  qui, 
pourra:  «<efticy  la  vraye  & fouueraine  liberté,  qui  nous  don- 
ne dequoy  faire  la  figue  à la  forcc,&  à,liniufticei&i  nous  mo- 
quer desprifons  & des  fers, 
m manias,  e>. 

Compedibus,feuo  te  fub  cujlode  tenebp. 

Ipfe  Deus  fimulatque  volam,me  foluet.-opinor, 

Hocfentu,moriar  .mors  fltimalmearerum  ejl. 

Irrp  rHirrir»n  ni  - r T ' r . 


Noftre  religion  n a pofin  eu  de  plus  afleuré  fondement  hu- 
e mefpris  de  mueiNon  feulement  le  dilcours  de  la 
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main,quele w 

jalï°n  nous  appelle,  car  pourquoy.craindrions  nous  deper- 
[rj-xirpy c vne  chofe,laquelle  perdue  ne  peut  cftre  regrettée  : ifpuis. 
^ * '"que  nous  fommes  menafl'ez  de  tant  defaçons  de  mort,  nfy 

‘ lus. dem^l àjes.cr^in4fe.tputps,.qu’a: 


cn  fouftenir  vne^fahis  nature  nous  y force.S(5rtez,dit-ellp,de 
f,  ‘ monde, comme  vous  v elles  gntrpz.  Le  niefme  pàflage  ( 

- i"^  " m-  TV- 19  -fidl  ek  f (&»*>'  te~*f**  *tïy  * 
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vous  fîtes  de  la  mort  à la  vie, fans  paffîon  & fans  frayeur,re£ai- 
tes  le  de  la  vie  à la  mort.  Voftre  mort  eft  vne  des  pièces  de 
l'ordre  de  l’vniuers,<c’eft  vne  piece  de  la  vie  du  monde, 
inter fe  mortelles  mutua  yiuunt 
Et  quajî  curfores  njitài  lampada  tradunt. 

Changeray-ie  pas  pour  vous  cette  belle  contexture  des  cho- 
ies ? <5eft  la  condition  de  voftre  création , c eft  vne  partie  d^ 
vousquclamort.vous  vous  fuyez  vous  mefînes.  Cettuy  vo-'^- 
ftre  eltre,  que  vous  ioüy  fiez,  eft  également  party  à la  mort  & >- 

k la  vie.  Le  premier  iour  de  voftre  naiflatice  vous  achemine  ; 

mourir  comme  à viure,  ^ <•••'>' 

Vnma-]qu£  vitam  dedit-,hora,carpfît. 

Nafcentes  morimursfimJque  ab  origine  pendetTT^ 

Si  vous  auez  faiét  voftre  proufit  de  lavie^vous  en  eftes  repeu, 
allez  vous  en  latisfaiiftj  _ ^ as 1 -■  1 

C ur  non  yt  plenus  vit#  conuiua  recedis?  f • 

Si  vous  n’en  auez  fçeu  vfer,fî  elle  vous  eftoit  inutile,  que  vous 
chault-il  de  l’auoir  perdue,!  quoy  faire  la  voulez  vo’encores? 
cur  ampli  us  addere  quarts 

Eurfum  quod per  eut  male , eÿ-  ingratum  occidat  omnelf  -----  < 

Et  fi  vous  auez  vefeu  vn  iour, vous  auez  tout  veu  fVn  iour  eft^  ^ ? 
égal  ! tous  iours.  Il  n’y  a point  d’autre  lumière,  ny  d’autre 
nuiét.Ce  SolciljCette  Lune, ces  Eftoilles,cette  dilpolîtio,c’eft 
celle  mefme,quevos  ayculs  ont iouye,&qui  entretiendra  vos  7 /prn 
arriere-nepueux^K  au  pis  aller  la  diftributio  & variété  de  tous'£,iy/7'';  * nT  'A 

les  aétes  de  ma  comedie,  fe  parfournit  en  vnan.  Si  vous  auez 
pris  garde  au  beau  branle  de  mes  quatre  faifons,  elles  embraf- 
fent,  1 enfancejl’adolefcence,  la  virilité,  & la  vidillefTe  du  mo- 
de. Ilaioüésfôntcâlc  : j{  n’y  fçait  autre  fineffe , que  dereco- 
mcncer,fc  fera  toufîours  cela  mefme,  Ç 

•uerfamm  ibidem }atque  infumus  vfque, 

Atque  in fefua  per  yefligia  voluitar  anrns. 
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ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA, 
le  ne  fuis  pas  délibérée  de  vousforger  autres  nouueaux-  paffc* 
temps, 

Nam  tibi  prœterea  quod  machiner  jnueniâm  que 
J£upd placeat,nibil  ejl,eadem funt  omniafemper. 

; 'l'cijZ?-  ' Faites  place  aux  autres,comme  d’autres  vous  l’ont  faite.jAuflï 

fg~*  , Y"  v .aucz  vous  beau  viure,  vous  n’en  rebattrez  rien  du  temps,  que 

"T  ' J vous  auez  à eftre  mort  : cêft  pour  neanti^ufli  long  temps  fe- 

rez vous  en  cet  eftat  làjque  vous  craignez,comc  fî  vous  efliez 
mort  en  nourriHe, 

licet}quod  ' vis-paiuendorvincere fecln-, 

Mors  æterna  tamen^nihilomnusiUa  manebit. 

Et  fi  vous  metteray  en  tel  eftat,cluqtrcf  vous  n’aurez  aucu-mef 
contentement, 

In  Ver  a ne  fris  nullum  fore  morte  alium  te , 

Jt)ui pojfit  viuus  tibi  te  lugere percmptum , 

Stânfque  iacentem. 

Ny  ne  defirerez  la  vie  que  vous  plaingnez  tant, 

Nec  fibi  enim  quifquam  tmn  fe  Vitâmque  requirit 
Nec  defiderium  no  fri  nos  afficit  ullum. 

La  mort  eft  moins  à craindre  que  rien,  fil  y auoit  quelque 
cbofe  de  moins, que  rien. 

multo  mortem  minus  ad  nos  ejfe  ptitandum 
Çai ..  Si  minus  ejfe  potefi  quam  quodnibil  ejfe  yidemusfjf 

P’auantage  mil  ne  meurt  auant  Ion  heure,  éê  que  vous  laifTez 
m p<  de  temps,  n’eftoit  non  plus  voftre,  que  celuy  qui feft  palTé  a- 

" uant  voftre  naiffance: 5c  ne  vous  touche  non  plus^- 
Refpice  enim  qtiam  nil ad  nos  ante  atfa  vetujlas 
Temporù  œl  ermjuent. 

^.^n’arriuer  là,  ou  vousalliez  fans  ce(ïeA  Et  fi  la  compagnie  vous 
e/‘"  fpjffîfdJ.ri'--  ^"'peut  foulager:  le  mode  ne  va-il  pas  mefme  train  q vous  allez? 
't'vn  omnia  te  yitaperfmSfa  fequentur. 
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Tout  ne  branle-il  pas  voftre  braiile?y  a-  il  rien  qui  ne  vieillifle 
quant  & vous?  mille  hommes,  mille  anjmgux  6c  mille  autres 
créatures  meurent  en  ce*  mefme  hétH=e,que  vous  mourez; 

Nam  nox  nulla  diem,nequc  nocîem  auront  fequuta  efi, 

Quœ  non  audient  miftos  njagiîibus  agrü  r~j 

T/oratus  mortis  comités  & funerù  atri.^  L : 

Voila  les  bons  aduertiffemens  de  noftre  mere  nature.  Or  i 

pèle fouuent  d’ou  venoit  cela , qu’aux  guerres  le  vifage  de  la  y . j ^ , 
mort,foit  que  nous  la  voyôs  en  nous  ou  en  autruy,nous  fem-  [NAe-  t-7' 

ble  fans  coparaifon  moins  effroyable  que  nos  maifonsrautre 
ment  ce  feroit  vn’  armée  de  médecins  & de  pleurars:  6?elle  e-‘  V 1 * " ' 

rl  • ' ' ■ zuN 


fiât  toufiours  vne , qu’il  y ait  toutes-fois  beaucoup  plus  daf- 
feurance  parmy  les  gens  de  village&  de  baffe  condition  qués  B 

autres.Ie  croy  à la  vérité  que  ce  font  ces  mines  & appareils  ef-  - kx 

feoyablcs,  dequoy  nous  l’cntournons,  qui  nous  font  plus  de  ” M >0  Wu-J 


peur  quelle  : Vne  toute  nouuelle  forme  de  viure  ; les  cris  des  a 
meres , des  femmes,  6c  des  enfansda  vibration  de  perfonnes  e-^V>£/  *7 


flonnees,  6c  tranfîes  : l’affillance  d’vn  nôbre  de  valets  pafles  6c:  ' TBit  — • - - 
éplorés:  vne  chambre  fans  iour:  des  cierges  allumez  : noftre'*"’~ 
cheuet  alHegé  de  médecins  6c  de  prefcheursrfomme  tout  hor- ' y ' ce  - •>  Mz*-  ' 
reur& tout  eifroy  autour  de  nous.Nous  voyla  défia  enfeue-  , - , .<  ■ 

lis&  enterrez.Les  enfans  ont  peur  de  leurs  amis  mefmes  quad  Xÿ  > 
ils  les  voyent  mafqueZjauffi  auos  nous.1 1 faut  oflcr  le  mafque-^-v.  s.r  T).,. 

aufïi  bié  des  chofes,que des  perfonnes;0'fté  qu’il  fera,nousne  -l 
trouueros  au  deffoubs,que  cette  mefme  mort,  qu’vn  valet  ou 
fimple  chambrière  pafl'erent  dernieremet  fans  peur.  Heureu- 
fêla  mort  * 


fbis,qui  ofte  le  loifir  aux  app  refis*/  (c> 


î'jmBc/c.  w r 
•Ci  ,4 •v *vA\ ne  Oi  \ 
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-ri-o,Nc^?t. 
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De  la forcede  Imagination:.  Chap.  XXI. 
Orttsimaginatio générât cafum,  rf-i'c  ic/  <_  Ce-r'c  r ■ 

d SP*  t^iè»t4ts-ekfcs^Ic  luis  de  ceux,  qui  fcmgnttrçf-grad 
effort  de l'intimation,  flîacun  en  ell fermais  au- 
'■  cuns  en  font  c?asforme«/G allus  V ibius bâda  fi  bien  Ion  ame 
, , &Ja  teiidy-,à  comprendre  & imaginer  l’effence  & les  raouue- 
jnens  de  la  folie , qu’il  emporta  ion  jugement  mclme  hors  de 
g fon  fiege,  fi  qu’onques  puis  il  ne^peut  remettre:  JâTcoou- 
uoit  vanter  d’eltre  deuenu  fol  par  débours.  Il  y en  a,  qui  de 
, ; frayeur  anticipent  la  main  du  bourreau,  Æfceluy  qu’on  deba- 
doit  pour  luy  lire  fa  grace,fe  trouua  roidemort  lur  lefchafautr 
du  leul.coup  de  Ion  imagination.N  ous  trelfuons,nous  trem- 
blons,nous  palliffons,&:  rougiffons  aux  fecouffes  de  nos  ima- 
ginations, rcrenuerfez  dans  la  plume  laitons  nolhe  corps 
agité  à leur  branlle,quelqucs-fois  iniques  à fa-lderrnEt  la  ieu- 
nelîe  bouillante  felchaufle  fi  auant  en  fonharnois  tout’ en- 
- dormie,qu  elle  alfouuit  en  fonge  fes  amoureux  defirs, 

• Vt  quajî tranfaclù fœpe omnibus  rebus profundant 

; Tluminù  ingentes flu£ïusft>cftémque  cruentent . 
gp'Et  encore  qu’il  ne  foit  pas  nouueau  de  voir  croiftre  lanuid 
; des  cornes  à tel, qui  neles  auoit  pas  en  le  couchant:coutesfois 
XI";  - 'l’euenemcntdeCyppus  Roy  d’Italie eft  mémorable,  Jcqucl 
'V  ■ J -r^pour  auoir  affilié  le  jour  auec  grande  affe&iô  au  combat  des 
taureaux , & auoir  eu  en  fonge  toute  la  nui£t  des  cornes  en  la 
telle, les  produifit  enfonfrôt  par  la  force  de  l’imaginatio.  La 
palïiô  dôna  au fils de  Crœfus  la  voix,  que  nature  luy  auoit  re- 
fufée.Et  Anugorrtréprintla  fieurc  de  la  beauté  deStratonicé 
trop  viuemét  empreinte  ei\fon  ame.Pline  diâ:  auoir  veu  Lu- 
cius Colfitius, de  femme  chagé  en  homele  iour  de  fes  nopces. 
Pbntanus  & d’autres/acontent  pareilles  metamorphofes  ad- 
uenu  es  en  I talie  ces  fiecles  paffez:  &par  véhément  defir  de  luy 
■l'defamere, 
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Vota  puer  foluit^qua  fœmina  vouerat  Jphis. 

Pafl'ant  à V idfcry  le  Françoys,ie  peuz  voir  vn  homme  que  l’E- 
uefque  de  S oiffons  au  oie  nomméG  ermain,en  confirmation, 
lequel  tous  les  habitans  delà  ont  cogneu,&  veafille,  iniques 
à l’aage  de  vingt  deux  ans,  nommée  Mari^.  Il  ®ft  a cett’  heure 
fort  barbu,  & vieil,  & ne-feft  point  marié.  Failant,  didt- 
il , quelque  effort  en  fautant,  fes  membres  virils  fe  produi- 
firent  ; & eft  encore  en  vfage  entre  les  filles  de  là  , vne 
chanfon,  par  laquelle  elles  fentraduertiflent  de  ne  faire 
point  de  grandes  e11iambees5.de  peur  de  deuenir  garçons,  co- 
rne Marie  Germain.  Ce  n eft  pas  tant  de  merueille^  ,^-cette 
forte  d’accident  fe  rencontre  frequent  : dar  fi  l'imagination 
peut  en  telle?  chofes,  elle  eft  fi  continuellement  Sclivigou- 
reufement  èxerc-e-e-en  cefubiedt,  que  pour  n’auoir  fi  fouuent 
à rechoir  en  melme  penféc &alpreté  de  defir,  elleameilleur 
compte  d'attachcr-&  incorporer, ..vne  fois  pour  toutes , cette 
virile  partie  aux  filles.  Les  vns  attribuent  à la  force  de  l’imagi- 
nationjes  cicatrices  du  Roy  Dagobert  &de  Saindfc  François.-'/  , 

O n didt  que  les  corps  s’en-enleuent  telle  fois  de  leur  place. Et  f*’'-'  ’p  7 . [VU 
Celfus  récité  d’vn  Prebftre  ,qui  rauiffoit  fon  ame  en  telle  ex- 
tafe,que  le  corps  en  demeuroit  longue  efpace  lans  ^ 

&lansfcntiment^lcftvray  femblable,  que  le  principal  cre~f,"  y.  V'ft 

dit  des  miracles, des  vifions,  des  enchantemens , & de  tels 

fedts  extraordinaires,  vienne  de  la  puiflance.de  lïmagii^tion^^^^^^’^f! 
agiffant  principalement  contre  les  âmes  du  vulgaireÇ  -i 

amoins de rcfiftancc;  0n  leur  afifort fiiifila  creance, qu’ils. 
penfent  voir  ce  qu’ils  ne  voyent  pas.  le  fuis  encore  de  cette  o- 
pinio,quecesplaifantesliai(ons.^esmafiag«s,dcquoy lepaor 
de  le  voit  fi  pfâfl  ^qu’il  ne  fe  parle  d’autre  chofe , ce  lbn^3es 
impreflions  de  l’apprehenfion  ôc  de  la  crainte.  Car  ie  fçay  par 
cxpericnce,que  tel  de  qui  ie  puis  refpondre,  comme  de  moy 
rnefinc,  en  qui  il  ne  pouuoit  afehoir  foupçondefoibleflc, , 

I iij . 
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&auflî  peu  d enchantement,ayant  ouy  faire  wt  conte  à vn  fié 
compagnon  d’vne  defaillacc  extraordinaire, en  quoy  il  elloit 
tombé  Tur  le  point,qu'il  en  auoit  le  moins  debefoin,le  trou- 
uant  en  pareille  occafion, 'l’horreur  de  ce  conte  luy  uint,u  ru- 
dement frapper J 'imagination, qu’il  en  encourut  vne  fortune 
pareille^Qwttn  eft  à craindre  qu’aux  enrreprinfes,  où  no  lire 
jinic  fc irouue qutre  ipefure  tandue  de  delïr  &c  de  relpeét  ■ & 
iiôtamnie-nt-ou-fes  com'raoditcz,fè  rencontrent  im ^queues 
& prcflantesrA-q^.^a^^eloiiifpmtr  fe  rauoir  Se  r&mectfe 

* femétjs’il  peut, car  il-eft-difficile,  & qu^llc-dcfrobcde  cette  ar- 

apporter,  lec  or  pg  jn  eiryi  eaatyfolly^étf  a Hffib  1 y d’ailleur^t 
-nlimne-  des-  -fiaifons  - qu-'oryU+y-  persuade 
, n , U i*  « hAn  qe4 rournHa-4es^nnHe-ener^^mes-d^m 

‘'n\c  ommjtt^fe-eeE^i.  Jvtak U^ut-au^que^ieSjà 

\ltJnc^/Knd’4’  C q trUegréiarem en t ■ onde- pètrtdeman der^ofte n-cce s- faciW-ce- 

& dc^, 

medét44a*écelîi  tede-eeiie- 
JeuacMftt  lame  de  l’alfaillât  troublée  de  plufieurs  di 

1er  aqui  l’imaginatio  a faiéb  vne  fois  fouffrir  cette  hote(&  elle 
, nei-a  fait  g«4««  fouffrir  qu'aux  premières  accointances, d'au- 
tant quelles  font  plus  amantes  & alpres^;  & aulli  qu’en  cette 
■ première  connoiflance  qu’-en-donne  defoy , on  craint  beau- 
coup plus  de  faillir)  ayant  mal  commencé, il  entre  en  fcgtan- 
de  Heure  & defpit  de  cet  accident , que  e^ere-fety-eur  s’en  aug- 
luy  red^ttÊîe-^-mwes4es  occafions  fuiuantesr&dàiw 

Taduenture  par  cet  effect  de  l’imagination^lailfe  icy  les  ef- 
^/^f/çruelles,que  fon  compagnon  raporteen  Elpaigne.  Voyla 

/vviüc  C'Çt’  pourquoy  en  telles  chofesd’on  à accouftume  de  demander 
S**C-**^  cf-At^k‘~y 

%{&£/»***’  ♦*>--.  f1***  ~*,nf  «{‘«-y*  - 

c MfU  l,lir~jn‘r-iu.‘ic  c*-t}  pat*r-  ■ ert>-£  ef-  aÇ 

v/. îir  lê*v~,r e? 
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LIVRE  PREMIER.  s<>  v J 

vile  ame  préparée.  P ourquoy  pratiquent  les  médecins  auît  : ; 
main  la  creance  de  leur  paticnt,aucc  tant  de  faut  es  promclfes  ; ; 
defaguerifomfi  ce  n'ell  afin  que  l'cffed  de  l'imagination  fup-  ' ,' 
plilTeTimpofhire  de  leur  apufemcil  ls  fçauent  qu'vu  des  mai  1 1 

lires  de  ce  meilicr  leur  à luilfé  par  eferit,  qu’il  s'cfttrouué  dis  ■> 
hommes  à qui  la  feule  veiie  de  la  Medecmc  falloir  l opcratlôt'.  ; i : 
Èfrout  cccapriçcm'cft  tombé  prcfcntcmcnt  en  main  ,fur  le  ; * 
conte  que  me  falloir  vn  domeftique  apotiquairc  de  feu  mon  . ;C 
pere,  homme  fimple  Se  S ouyfle , nation  peu  vainc  & melon - 
gicreiD’auoircogncu longtemps  vn  marchanda  Touloufe  , 
maladif &fubieét  à la  pierre , qui  auoit  fouucnt  befoingde  , 

clifteres  ôc  fe  tes  fàifoit  diucrfement  ordonner  aux  médecins,  ; 
félon  l'occurrence  de  l'on  maljtfpportcv  qu'ils  cftoycnt.tl  n'y  V: . 
auoit  rien  obmis  des  formes  accouftumces:  Jouuent  il  taftoit  ■ y, 

- s’ils  eifoyent  trop  chaudsdçvoyla  couché,  renuerfé&:  toutes  J|.t 
les  approches  fai&es.fauf  qu'il  nesyfaifoit  nîSe  iniedion.-  q«p; 
L'apotiquaire retiré  apres  cette  ccremonie,le  patient  accom- ..  t i'i 
ai  mode,  comme  s’il  auoit  véritablement  prisleclyftere.ilen 
■)  ■ fentoit  pareil  cfrcé’t  à ceux  qui  les  prennent.  Et  fi  le  médecin  , s y ; 

v n’entrouuoitl'operationfuffifante,illuy  enredonnoit  deux 

'ri.  vi  ou,  trois  autres, de  mefmeforme;Monrefmoinitrre,que  pour  -hf-'l 

|rÿ  efpargner  la  defpence  ( car  il  les  payoic,  comme  s’il  les  cutrc-  v-sjq 
eeusj'îa  femme  de  ce  malade  ayant  quelquefois  e%é  d'y  fab  JéJ 

rc  feulement  mettre  de  l’eau  tiede,  l'efleét  en  detcouurir  la  . 

■ 1 i fourbe,  & pour  atroi'rtrouuéccuiflàinunl  es, cpt  il  fau  ltrreuc-  , ; 

rJ  , nir  à la  première  façon.  Ges-icnirs  paffezVne- femme  penfânt  0 _ ? 

auoiraualévn’efplingueauccfonpaintj.crioir &fctourmen-  f ? 
toit  comme  ayant  vne  douleur  inlupportable  au  gofier , ou.  j j .:  | 
. i*  \ 'H  ; dlc  penfoit  la  fencir  arreftée:  mais  par  cc  cjuil  n’y  auoit  nven-  ; . i 

: I Hï-a  ‘ fleure  ny  alteration  par  le  dehors,  vnhabil’hommc  ayant  iu-  - 

^ * "^X^gccjue  ce  n’eftoicque  fantafic  & opirf&n , prifedc  quelque^  • - 
morceau  de  pain  qui  i auoit  piquée  eu .palî.un,  \iht  vonut 
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ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA, 
ietta  a la  defrobée  dans  ce  quelle  redit , vne  elplingue  tortue. 
Cette  femme  cuidant  l’auoir  rédue, fe fentit  foudain  delchar- 
géedelà  douleur.  le  fçayqu’vn  gentilhomme  ayant  traiélé 
chez  luy  vne  bône  compagnie,  fe  vanta  trois  ou  quatre  iours 
apres  par  maniéré  de  ieu  (car  il  n’en  eft oit  rien)  de  leur  auoir 
fàiétmenger  vnchat  en  pâlie  :dequoy  vne  damoyfelle  delà 
troupe  print  telle  horreur,qu’enellant  tombée  en  vn  grand 
déuoyement  d’eftomac  & fieure,il  fut  impoflible  delafau- 
uer.Les  belles  mefme^fe  voyent  comme  nous,fubie£tes  àla 
force  de  I’imaginatio'fefmoingjles  chiés, qui  fejaiflënt  mou- 
rir de  dueil  de  la  perte  de  leurs  maillresilflous  les  voyons  aulfi 
iapper  8c  tremoufler  en  fonge,hannir  les  cheuaux  &c  fe  deba- 
tre:htais  tout  cecy  le  peut  raporter  à l’eftroite  coufturedel'ef- 
prit  8c  du  corps  s’entre-communiquats  leurs  fortunes. 

Ld\  bien  autre  chofe , ^pe l’imagination  agilfe  quelque  fois, 
non  contre  fon  corps  feulement,  mais  contre  le  corps  d’au- 
truy:  Stout  ainfîqu’vn  corps  reiette  fon  mal  à fon  voifin, 
comme ilfevoiten  lapefte,enla  veroüe,&au  mal  desyeux 
qui  fe  chargent  de  l’vn  à l’autre: 

Dum  fycEiant  oculi  Ipfosjgduntur  ipfi; 

Multâqtte  corponbus  tranjîtione  nocent. 

Pareillement  l’imagination  elbranlée  auecques  vehemcnce , 
edace  des  traits, qui  puiiTent  oftencer  l’obiecl  eltrâgier.  L'an- 
cienneté a tenu  de  certaines  femmes  en  Scyrhie/qu/ animées 
8c  courroufiées  contre  quelqu’vn,  elles  le  tuoicnt  du  feul  re- 
gard. Les  tortues  j &Ies  autruches  couuent  leurs  œufs  de  la 
feule  veuë;  ligne  qu’ils  y ont  quelque  vertu  ejaculatrice.  Et 
quant  aux  forciers  on  les  dit  auoir  des  yeux  offenfifs  8c 
nuilànSj 

Nejcio  qui  s teneros  oculus  mihi fafeinat  agnos. 

Mais  ce  font  pour  moy  mauuais  relpondans  que  magiciens. 
T anty  a que  nous  voyos  par  experience^es  femmes  enuoyer 
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aux  corps  des  enfans, qu’elles  portent  au  ventre,des  marques 
de  leurs  fàntalies/fefmoing  celle  qui  engendra  le  more.  Èr  il 
fut  prefenté  à Charles  Roy  deBoneme  8c  Empereur  vne  fil- 
le d’auprès  de  Pife  toute  velue  8c  heriflee,  que  la  mere  diloit 
auoir  elle  ainfî  conceüe,à  caulè  d’vn'imagc  de  Saincb  Ieâ  B a- 
ptifte  péduc  en  fon  lit.Des  animaux  il  en  eft  de  mefines  # fef- 
moing  les  brebis  de  Iacob , 8c  les  perdris  8c  les  Heures , que  la 
neige  blanchit  aux  montaignes.  On  vit  dernièrement  chez 
moy  vnchatgueftantvn  oyleauau  haut  d’vn  arbre,  8c  s’eftâs 
fichez  la  veuë  ferme  l'vn  cotre  l’autre  quelque  efpace  de  téps, 
l’oylèau  s’eftre  laifle  choir  comme  mort  entre  les  pâtes  du 
chat,  ou  ennyuré  par  la  propre  imagination,  ou  attire  par 
quelque  force  atradtiue  du  chat.  Ceux  qui  aymentjla  volerie 
ont  ouy  faire  le  conte  du  fauconnier,  qui  arreftant  obftiné-^  ,/. y /’-AUt  J 

ment  là  veüe  contre  vn  milan  ,umi-eftoiT  amont , gageoit  de fiïf* 
i f J.  r.  - 1 i t o.l i *$%£*,* J 


la  lèule  force  de  là  veüe  le  ramener  cotrebas:  8c  le  fai foit, à cer^,  ^ fr,-iC 

qu’on  dit.  Car  les  Hilloircs  que  l^reck-e , ie  les  renuoye  fur  la^*^“Cà'  f 

confcience  de  ceux,de  qui  ie  lestais? |gs  difeours  font  à 

8c  fe  tienent  par  la  preuue  de  la  raifon,non  de  l,experiéce;^a-X^^/w^^‘^^’|i 
cuny  peut  ioindre  fies  exéples;^ét[ui  n’en  à point  qu’il  ne  laififfl  ' 


fe  pas  de  croire 
accidens 


• qu’il  en  eft  jflÈz,veu  le  nombre  8c  variété  d e^r?^.  ,n.  v, 
Le  profit  de  rvn  eft  dommage  de  l’autre. 


Chaf.  XXII. 


sEmades  Athénien  condâna  vn  home  de  là  ville,qui^fff 
If  faifoit  meftier  de  vendre  les  choies  neceflàires  aux  en-^r*  ' 


^ terremens,foubs  tiltre  de  ce  qu’il  en  demâdoit  trop 
profit,  8c  que  ce  profit  ne  luy  pouuoit  venir  lànslamort  ï&crftfè. 

beaucoup  de  geqs.Ce gu gemen t femblc  eftre  mal  pris , d’aû-^g 
tât  qu’il  ne  fe  fait-®®!  profit  qu’au  dommage  d’autruy,&  qu’^ST 
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ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA. 
fè:le  laboureur  à la  cherté  des  bleds:  Tarchitedte  a la  ruine  des 
maifonsdes  officiers  de  laiuftice  auxprocez  & querelles  des 
hommes  : l'honneur  mefmc  & pratique  des  miniftres  de  la 
religion- Te  tire  de  no  lire  mort  & de  nos- vices.  Nul  médecin 
ne  prent  plaifir  à la  Tante  de  Tes  amis  mefmes,dit  l'ancien  Co- 
mique Grec,ny  Toldat  à la  paix  de  Ta  ville:ainfî  du  relie. Et  qui 
pis  eft,que  chacun  le  fonde  au  dedâs,il  trouuera  que  nos  Tou- 
haits  intérieurs  pour  la  plus  part  naifl~ent&  Te  nourrillent  aux 
defpens  d aurmy.Ce  que  confiderant,  il  m’eft  venu  en  fanta- 
fîe,  comme  nature  ne  le  dément  point  en  cela  de  Ta  generale 
police  : éar  les  Phyficietis  tiennent,  que  la  naiflance,  nourrit 
fement,  6c  augmentation  de  chaque  choTe,eft  l’alteration  8c 
corruption  d’vn’autrej 

Nam  quodeunque fuis  mutatum  finibus  exity 
Continuo  hoc  mors  efi  illius , quod fuit  ante . 

Delà  coufume  e>  de  ne  changer  ai f ment  vne  loy  receiie. 
Chap.  XIII. 

E l v y me  Temble  auoir  tres-bien  conceu  la  force  de 
la  couftume,qui  premier  forgea  ce  cote3qu’vne  fem- 
me  de  village  ayât  apris  de  carefler  & porter  entre  Tes 
bras  vn  veau  des  l’heure  de  là  naiflance, & continuât  toujours 
a ce  Taire, gaigna  cela  par  l’accouftumâce,  que  tout  grâd  beuf 
qu’il  eftoit,el-le  le  portoit  encore.  Car  c’eft  a la  vérité  vne  vio- 
lente traiftrefle  maiftrefle  d’eTcole,quela  couftume.  Elle 
eftablit  en  nous,  peu  à peu,  à la  defrobée,le  pied  de  so  autho- 
rité:mais  par  ce  doux  6c  humble  commencement,  l’ayât  raT- 
Cs  & planté  aucc  l’ayde  du  temps , elle  nous  defcouure  tâtoft 
vn  Turieux  & tyrannique  viTage, 'contre lequel  nousn’auons 
fo  liberté  dehaufler  Teulementlesycux.  Nousluy  voyos 
forcer  tous  les  coups  les  reigles  denaturejrcn  croy  les  mede- 
cins^qui  quitent  fi  fbuuent  à Ion  authorité  les  raifons  de  leur. 


art:foce  Roy  qui  par  Ton  moyé  régea  Ton  cftomPvà  Te  notir- 

A K . a »v»  --ù~~ 


.,  - . . -i  — i 

jr,  . -■iV'fc  « i ÿnmJ-tAf'Cu'r. 

fart**  c»f* M 


a f***qfc 


c’—v’i U.  If  -rcfji ■ 


m 

M* 

iSP oi« 


à0 

*£j,A 


a™ 

.««s 


Source  galllca.bnf.fr  / Bibliothèque 


1 


LIVRE  PREMIER.  3s 

rir  de  poifon:  &Ha  fille  qu’A lbert  récité  s’eftre  accouft  umée  à 
viure  d’araignées:  1$?  en  ce  mode  desl ndes  nouuelles  on  trou- 
■ua  des  grâds  peuples, & en  fort  diuers  climats,  qui  en  viuoiét, 
en  faifoientprouifion,&  les  apaftoient:comme  aufli  des  fau- 
terelles,formiz,laizards,chauueffouriz,&  fi.it  vn  crapault  vé- 
dufix  efcusen  vneneceflité  de  viures  : ils  les  cuifent  & appre- 
Aent  à diuerfesfauces.  Il  en  fut  trouué  d’autres  aufquels  nozy^-Vy»  5 
chairs  & noz  viandes  cftoyent  mortelles  & venimeufesjîe  v J 

viens  de  voir  chez  moy  vn  petit  homme  natif  de  Nantes , négZyXt  ' 
fans  bras,  qui  à fi  bien  façonne  fcs  pieds,  au  feruicc  que  luy  ' 

■deuoyet  les  mains, qu’ils  en  ont  à la  vérité  à demy  oublié  leur . , • j 
-office  naturel.  Au  demourant  il  les  nomme  Ces  mains , il  tren-« - -$’<  ■ < M 
che,  il  charge  vu  piftolet  & le  lâche,  il  énfille  fon  eguille , il  - 1 j 

coud, il efcrit,  il  tijele  bonnet , il  fe  peigne,  il  iouëaux  cartes  ' ' /a.-  >;  ^ ^ j 

c&aux dez,  & les  remue auec autant  de  dextérité  que  fçauroif*  *-  -- 
faire  cjuclquautre  : l’argent  que  ie  luy  ay  donné  (car  il  gaigno 
fia  vie  a fe  faire  voir,)  il  l’a  Snîporté  en  Ion  pied , comme  noûl-  f 

faifons  en  noftre  main.I’en  vy  vn  autre  eftât  enfant , qui  majj^ ) 
nioit  vn’efpée  à deux  mains,  & vn’hallebarde , du  pli  du  coljà^fi”,”."! 
faute  de  mains  ,les  iettoit  en  l’air  & les  reprenoit , lançoit  vne^-V Z'J,-»!ïi 
dague, & faifoit  craqueter  vn  foët  auffi  bié  que  charretier  de7n^,\j^?> 

F rance. Mais  on  decouure  bien  mieux  fes  effets  aux  eftrâges^'  j £ ,?>’.!•*•  • << / 

impreffions,  quelle  fiait  en  nos  âmes,  où  elle  netrouue  pas;) 

tant  derefiftance.  Que  ne  peut  eUç  en  nosiugcmens  & 

nos  creances  ? y à il  opinion  fi  tenealqùê  ( ie  ïaiflc  à part  la 

groffiere  impofture  des  religions, dequoy  tant  de  grandes^;^^.!^ 

natios,&  tant  de  fuffilàns  perfonnages  fe  font  veux  enyurez:^T)QJ)^  ■ ■<  :Z‘.* 

car  cette  partie  eftât  hors  de  nos  raifons  humaines , il  eft  plusf^T^1^ - 

excu  fable  de  s’y  perdre,  à qui  n’y  eft  extraordinairement  cf-’ 

claire  par  vnefaueur  diuine)  mais  d’autres  opinions  y en  a il£~  ..VTQ  - ’y'ffijZ: 

de  fi  eftrâges,qu’elle  ifiaye  planté  & eftably  parloix  és  rcgios^j^n^'’-  --'^ 

que  bon  1 uy  à fcmblé)f ’eftime  qu’il  ne  tobe  enTimaginatio T^^jSpA^/rc  ’ j 

2, nU"  f.y>  Art*  <*ri  V-  ::  l 

ms ,‘pJrJs;  s^yfrf  /r/7î 
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ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA, 
humaine  aucune  fantafie fi  forcenée  qui  ne  rencôtre  l’exem- 
ple de  quelque  vfage  public,&  par  conlequent  que  noftre  sèr-‘  ‘ 
ùm  n’eltaic  & ne  fonde. Il  elbdes  peuples  ou  on  tourne  le  doz 
àceluy  qu’on  falue,&  ne  regarde  l’on  iamais  celuy  qu’on  veut 
honorer,II  en  ert.ou  quâdleRoy  crache, la  plus  fauorie  des  da 
mes  de  la  Cour  tend  la  main  : 8c  en  autre  natio  les  plus  appa- 

-)  rïy  A /-/-«rets qui  lont  autour  de  luy  fe  baillent  à terre,  pour  amafTer  en 

du  lmSe  f°n  ordurejou  làuf  : la  femme  8c  fes  enfans  aucun  ne 
Parleau'R°y  queparfarbatane.  Envnemelme  nation  <Sdes 

7^cV ier^es  montrent  à defçouuert  leurs  parties  hotcui'es,  8c  les 
mari^csles  couurent  Ôc  cachent  foigneufemét  : aquoy  cette 
couftume  qui  eft  ailleurs  à quelque  relation-.la  chafteté 
n>  elt  cn  Pris  quc  Pour  le  feruice  du  mariage  car  les  filles  fe 
[ %'ÏL  r£ff  abandonner  àlcur  porte,  8c  en gijftees  fe  faire 

.5  !rter  par  medicamcns  propres . au  veurl’vn  rhamn  Fi-oi 


^ . >y^-;(V“‘““^^'-j«-'-'uv.iiv,uLrfuc(,icipuuicauantluy:&:plusilye„^ 

* e^e  d’honneur  & de  recommandation  de  fermeté  & 
;r  de  capacité  :fi  vn  officier  fe  marial  en  va  de  méfine,demef- 
^ ccft  vn  noble,  & ainfi  des  autres, làuf  fi  c’ert  vn  la- 
coureur  ou  quelqu’vn  du  bas  peuple:  car  lors  c’eftau  Sei- 
;g-!Sneura fî;ire  : & fi  n ne  tarife  pas  d’y  recomâder  eftroitemét 
^Taloyauté,pendant  le  mariage.il  en  eft,  oùilfe  voiddes  bor- 
deaux publiez  de  mailes,voire  & des  mariages.-ou  les  femmes 
vont  à la  guerre  quand  & leurs  maris,  & ont  rang,non  au  cô- 


. . -,  - oar  feulement, mais auiîr  au  comandeinenr.Olinô  feulement 

les  bagues  fe  portent  au  nez , aux  leures,  auy  ioucs,  & aux  or- 
ci/  teils  des  pieds:  mais  des  verges  d or  bienpoilàntes  au  trauers 

des  retins  8c  des  fellcs.  Ou  en  mangeat  on  s’efiuye  les  doigts 
■* *f^ï *ÎU*  cuifles  & a la  bourle  des  genitoires  8c  à laplâte  des  pieds. 

les  enfans  ne  font  pas  heritiers,  ce  font  les  freres  &ne- 

. _ a.y  rmeilY:  8?.  n 1 1 If'IlVC  I^C  npnnmiv  Cr  ni  an.  a.  C-.  . . C L /’  ..  /T*  — ï 


XZriï'U'l  r*ph,'t  . . . . 
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•npiicux:  & ailleurs  les  nepueux  fculemét/aufen  la  fucceffiô  du 

<-■  zf-cceP.<er  vcn-j'.  cç 
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Prïce.  O ùpour  reigler  la  comunauté  des  biés,qui  fy  obferuc, 
certains  Magiftrats  fouuerains  ont  charge  vniuerfelle  de  la 
culture  des  terres, & de  la  diftributio  des  fruits/elô  le  befoing 
d’vn  chacun.  Ou  l’on  pleure  la  mort  des  enfans,&  Felïoyelo 
celle  des  vieillarts.  0 11  ils  couchent  en  des  lifts  dixoudouze 
enfemble auec  leurs  femmes.  Ouïes  femmes  qui  perdét  leurs 
maris,  par  mort  violéte,fe  peuuét  remarieijles  autres  non.  O ù 
l'on  eltimefi  mal  de  la  condition  des  femmes,  qu’on  y tue 
les  femelles  qui  y naiflent,&acheptc  l'on  des  voifins5dcs  fem- 
mes pour  le  befoing. 0 11  les  maris  peuuent  répudier  fans  allé- 
guer aucune  eau  fe,  les  femmes  non  pour  caufe  quelconque. 
O u les  maris  ont  loy  de  les  vendre,  fi  elles  font  fteriles.O  u ils 
font-cuire  le  Corps  du  trefpafl’é,  & puis  piler,  iufques  à ce  qu’il 
fe  forme  commeen  bouillie,  laquelle  ils  méfient  àleur  vin  & 
laboiuent.Ou  laplusdefirablefepultureelt  d’eftremagé  des 
chiens,ail  leurs  des  oifeaux.  O ùf’on.croit  que  les  âmes  heureu- 
fes  viuent  en  toute  liberté,  en  des  champs  plailans,  fournis  de 
toutes  comoditez  : & que  ce  font  elles  qui  font  cet  écho  que 
nous  oyons.Ouils-combatent  enleau,&tirent  feurement  de 
leurs  arcs  en  nageant.  Ou  pour  ligne  de  lubieCtiô  il  faut  hauf- 
ferles  efpaules,  &bailferla  tefte:  &defchauflerfes  fouliers 
quand  on  entre  au  logis  du  Roy.  O û lesEunu  ques  qui  ont  les 
femmes  religieufes  en  garde,ont  encore  le  nez  &leures  à dire, 
pour  ne  pouuoir  eftre  aymez:  & les  preftres  fe  creuét  les  y eux 
pour  accointer  leurs  demonsJr&  prendre  les  oracles.  Ou  cha- 
cun faiCt  vnDieu  de  ce  qui  luy  plaift,  le  chafleur  d’vn  lyon  ou 
d’vn  renard,  le  pefeheur  de  certain  poiffon  : & desidoles  de 
chaque  action  ou  palïïon  humainede  folcil,la  lune,&  la  terre, 
font  les  dieux  principaux;  la  forme  de  iurerc’eft  toucher  la 
terre  regardant  le  foleil  : & y mange  l’on  la  chair  le  poiifon 
crud.p  ti  l’on  vit  foubs  cette  opinioh  didhatttrée  de  la  morta- 
litédes  âmes.  OÙ  les  femmes  faccouchcnt  ians  plainCte  Sc 
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fans  effroy.f  O ù l’on  faluë  mettant  le  doigt  à terre  Ç &puisle 
• - hauffant  vers  le  ciel.  O ù les  hommes  portentics  charges  fur  la 

’^tefte,les  femmes  fur  les  cfpaules:elles  piffent  déboutées  hom* 

Atiï  iïfc  ' meseroufe-,  O ù ils  enuoient  de  leur  fang  en  fisne  d’amitié,  & 

encenfent  comme  les  Dieux , les  hommes  qu’ils  veulent  hon- 
norer.  O ù non  feulement  iufques  au  quatriefme  degré , mais 
en  aucun  plus  efloingné^la parenté  n’eft  foufterte  aux  maria- 
ges. O ù les  enfans  font  quatre  ans  en  nourrilfe,&  fouuét  dou- 
ze. & la  mefme,il  eft  eftimé  mortel  de  donner  à l’enfant  à tet- 
ter  tout  le  premier  iour.  Oiî  les  peres  ont  charge  du  chafti- 
ment  des  malles,  & les  meres  à parades  femelles:  & eft  le  cha- 
ftiement  de  les  fumer  pendus  parles  pieds.  O u on  faidt  cir- 
concire les  femmes.  O ù l’on  mange  toute  forte  d’herbes,lans 
autre  diferetion , que  de  rqfufer  celles  qui  leur  femblent  auoir 
mauuaife  lenteur.  O ù tout  eft  ouuerr,  & les  maisos  pour  bel- 
les Ôaiches  quelles  foyent^lans  porte,lans  feneftre,làns  coffre 
qui  ferme  : & font  les  larrons  doublement  punis  qu’ailleurs. 

Où  ils  tuent  les  p o uils  auec  les  dents  comme  les  Magots,  & 
trouuét  horrible  de  les  voir  efcachcr  foubs-les  ongles.  Où  l’on 
ne  couppe  en  toute  la  vie  ny  poil^  ny  ongle^  : ailleurs  où 
l’on  ne  couppe  que  les  ongles  de  la  droidte  , celles  de  la 
gauche  fe  nourriffent  par  gentilleffe.JOù  les  peres  preftent 
7, , leurs  enfans,  les  maris  leurs  femmes , à iouyrauxhoftes,  en 
^St/^'^payant.  Où  on  peut  honneftement  faire  des  enfans  à là  me^ 

rc,  les  peres  fe  nieller  à leurs  fille*;,  & à leurs  fils/îcy  on  vit  dc^vW->‘' 
■ chair  humaine:  lac’eft  office  de  pieté  de  tuerfon  pere  en  cer 
tainaage  : ailleurs  les  peres  ordonnent  des  enfans  encore  au^'1, T’  : 
ventre  des  meres , ceux  qu'ils  veulent  eftre  nourris  & confer- 
uez , & ceux  qu’ils  veulent  eftre  abandonnez  & tuez  : ailleurs 
les  vieux  maris  preftent  leurs  femmes  à laieunelfepour  fen 
leruir:  & ailleurs  elles  font  communes  fans  péché:  voire  en  tel 
pays  portent  pour  merque  d’honeur  autant  de  belles  houpes 
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frangées  au  bord  de  leurs  robes , qu  elles  ont  accointe  de  rua- 
des. N’a  pas  faid  la  coullume  encore  vnechofe  publique  de 
femmes  à part?  leur  a elle  pas  mis  les  armes  a la  main?  faid 
drefl'er  des  armées , &liurer  des  batailles?  Et  ce  que  toute  la 
philofophie  ne  peut  planter  en  la  telle  des  plus  fages , ne  1 ap- 
prend elle  pas  de  fa  feule  ordonnance  au  plus  grofïier  vulgai- 
re? car  nous  fçauons  des  nations  entières,  ou  non  feulement 
la  mort  eftoit  mefprifée  ÿlfl  ui^l  Iimu  ifdc  fa  venue 
à l’êndroitl  de  j plvrrrliH'n  pn-f*  mn,,^q+iZ>4awrifp  ftoy  ée^wee 
ora-Rde^llegrefe^^qtHi-nt-tt-la  doiileufjnoufi  en  lçauo«^-fr{m- 
tres^ou  les  enfans  de  fept  ans  lbuffroycnt  p<««^e4%-de4e«r 
fconftflnc-e,  à eftr e foëttez  iufques  à la  mort , fans  changer  de- 
dcmarcheay  de  vifiige  : «e  ou  la  richefie  eftoit  en  tel  tnefpris, 
que  le  plus  chétif  citoyen  de  la  ville,  n’euft  daigné  bailler  le 
, zébras  pour  tSeu^vnebourced’efcus.  Et  fçauons  des  régions 
nres-fertiles  en  toutes  façons  de  viures , ou  toutesfois  les  plus 
■ ordinaires  méz  ôc  les  plus  fauoureux , c’eftoyent  du  pain  du 
nafitort  & de  l’eau  .Fit  elle  pas  encore  ce  miracle  en  Cio,  quil^. 
f’y  palfa  fept  cens  af$ , fans  mémoire  que  femme  ny  fille  y ayt 
faid  faute  à fon  honneur ?Et  fomme,à  ma  fantafie,il  n’eft  rie 
qu’elle  ne  face,  ou  quelle  ne  puifle  : ôc  auec  raifon  l'appelle 
Pindarus,  à ce  qu’on  m’a  did, la  Royne  &Emperiere  dumo-j^v1 
de.jjQuand  ceux  de  Crete  vouloyent  au  temps paflé  maudire  <^77^ 
quelqu’vn,  ils  prioyct  les  dieux  de  l’engager  en  quelque  mau-J^^g  33S' 
uaife  couftume.  Mais  le  principal  effed de  lapuillance , c’elt^  ^ ,7 
de  nous  làifir  & empie;er  de  telle  forte , qu'a  peine  foit-il  77.1 — --Hr* 

nous,  de  nous  r’auoir  de  fa  prinfe,  ôc  de  r’entrer  en  nous,  pou ^7', ; ; f ‘ Jÿ. 
difeourir  ôc  raifonner  de  les  ordonnances.De  vray,parce  que,/  ; 2 >£• 
nous  les  humpns  auec  le  laid  denoftre  nai(Tance,&:  que  le  vi/7 / . ' 
làge  du  monde  feprelente  en  cet  eftat  à noftre  prennereveudf^/^  ü-, 
il  femble  que  nous  foyons  nais  à la  condition  de  fuytrre 
train.  Et  les  communes  imaginations,  que  nous  t fouirons  '3'"'^ 
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rSfc'âî"^  5ix>^|iBut:our nous  > & infufes  en  noftre ame  parla  femen- 
ïa/^/cc^A-  « cc  ^^î°s  peres,  il  femble  cjue  ce  foyent  les  generalles  & natu- 

'7?r?$î'^  rc^e^f>arius  demandoit  à quelques  Grecs,pour  combien  ils 

p?t  v'T-V.  . ■ ^ : ; voudraient  prendre  la  couftume  des  Indes,  de  manger  leurs 
fctir.t  ^ • ./ÿ^peres  trefpalfez  (car  c’eftoit  leur  forme,  eftimans  ne  leur  pou- 
vw  2~,  . .T  ^ ’-'H  uoir  donner  plus  fauorablc  fepulture,  que  dans  cux-mefmes) 

■ TVtt/ti-cL  ^ ils  luy  refpondirec  que  pour  cliofe  du  monde  ils  ne  leferoiét: 
mais  feftât  auffx  clfayé  deperfuader  aux  Indiens  de  laiflcr  leur 
façon  & prendre  celle  de  Grece,quieftoit  de  brufler  les  corps 
de  leurs  pcres,il  leur  fit  encore  plus  d’horfeur.  Chacun  en  fait 
ainf , d'autant  que l’vfàge  nous  delrobbe  le  vray  vifage  des 
chofes> 

Niladeo  magnum>nec  tam  mirabile  qulcquam 
Pnncipio , quod  non  minuant  mïrarier  ornnes 
Taulathn. 

Autrefois  ayant  à faire  valoir  quelqu’vne  de  nos  obferuatiôs  * 
&receiieauecrefolue  authorité  bien  loing  autour  de  nous^: 
ne  voulant  point,comme  il  fe  faiétjl'eftablir  feulement  pa^  la 
force  des  loix  & des  exemples,  mais  quittant  toulîoursiuf- 
ques  à fon  origine, i’y  trouuay  le  fondement  fi-ehetif& fi  foi- 
ble , qu’à  peine  que  ie  ne  m’en  dégoutalfe  moy,  qui  auois  à la 
confirmer  en  autruy.^Èt  (^ui  fe-voudra  efeytrrxL^j-u ■ 1 fi  le 

rTcT'”-'  w;desfaire  de  ce  Violent  preiudice  de  la  couftume,  il  trouuera 

pjuficurs  choies  receues  d’vne  refolution  indubitable  , qui 
)0ciï£-  n onc  aPPuy  qu’en  la  barbe  chenue  & rides  de  l'vfage , qui  les 
^^^^^/ccomçaignemais  ce  rnafque  arrachyapportant  les  chofes  à 
d vcr^e  &alarailon,il  lentira  Ion  iugement, corne  toutbou- 

' ^leuerfe,  & remis  pourcàt  en  bien  plus  leur  eftat.  Pour  exeple, 

'■  demanderay  lors, quelle  choie  peut  cftre  de  plus  eltran- 

fj; , \ ‘ ge  > que  de  voir  vn  peuple  obligé  à fuiurc  des  loix , qu’il  nen- 
- tcndic  onques  : attaché  en  tous  fes  affaires  domeftiques,  ma- 
' naocs^  donations , teftamens,  ventes,  & achaptSjà  des  réglés, 
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qu’il  ne  peut  fçauoir,  n’eftât  efcrites  ny  publiées  en  fa  langue, 

& defquelles  par  neceflité  il  luy  faille  acheter  l’interprétation j , 
& l’vfageÿe  fçay  bon  gré  àla  fortune,dequoy,comme  difent  . ; ' 
nos  hiltoriens,  ce  futvn  Gentil-homme  Gafcon  &c  de  mon  ' 
pays,  qui  le  premier  foppolà  à Charlemaigne,  nous  voulant,  :' 
donner  les  loix  Latines  & Imperiales.Qu’eft-il  plus  farouche  ' 
que  de  voir  vne  nation,  ou  par  légitimé couflume  la  chargent 
de  iugerfe  vende,  & les  iugemens  foyent  payez  a purs  deniers"'  ’ 
contans,  & oiïlegitimemétlaiufticefoitrefuféeàquin’ade- 
}uoy  la  payer,  & aye  cejîe  marchandife  fi  grand  crédit, qu’il  le 
race  en  vne  police  vn  quatriefmeeftat,  de  gens  maniants  les 
procés,pour  le  ioindre  aux  trois  anciens, de  l’Eglife,de  la  N o- 
ble(l'e,&  duPeuple.Lequel  eftat  ayât  la  charge  des  loix  & fou- 
ueraine  authorité  des  biens  & des  vics,face  vn  corps  à part  de 
celuy  delà nobleife  : d’ou  il  auienne  qu’il  y ayt  doubles  loix, 
celles  de  l'honneur,  & celles  delaiuftice,enplufieurschofes 
fort  contraires  : auili  rigoureufement  condamnent  celles-là 
vn  démanti  louifert, comme  celles  icy  vn  démanti  reuanché: 
par  fc  deuoir  des  armes, celuy-là  foit  dégradé  d’honneur  & de 
noblefle/pai  fouffre  vn’  iniure,&  par  le  deuoir  ciuil,  celuy  qui 
fenvenge,encoure  vne  peine  capitale?  qui  fadrefle  aux  loix 
pour  auoir  raifon  d’vne  offence  faite  à fon  honneur,  il  fe  def- 
honnorejr  &:  qui  ne  fy  adrefle,il  en  eft  puny  & chaftié  par  les 
loixf'^Kle  ces  deux  pièces  fi  diuerfes,fe  raportant  toutesfois  à 
vn  leulchef,  ceux-là  ayent  la  paix , ceux-cy  La  guerre  en  char- 
ge: ceux-là  ayent  le  gaing,  ceux-cy  l’honneur  : ceux-là  le  fça- 
uoir,ceux-cy  la  vertu:ceux-là  la  parole, ceux-cy  l’aéhomceux 
là  la  iuftice,ceux-cy  la  vaillance  ; ceux-là  la  raifon , ceux-cy  la 
forcc;ceux-là  la  robbe  longue,  ceux-cy  la  courte  en  partajge. 
Quant  aux  chofes  indifférentes, corne  veftemens,qui  les  vou- 
dra ramener  à leur  vraye  fin  , quieftleferuice& commodité 
du  corps, d’où  depéd  leur  grâce  & biëfeance  originelle^pour 

L 


ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA. 

les  plusmôftrueux  à mon  gré  qr.i  fepuiOent  imaginer , ieluyr 
donray  entre  autreyios  bonnets  carrez:  cette  longue  queue 
de  veloux  plifle3qui  pend  aux  telles  de  nos  femmes,  auec  fon 
attirail  bigarrê:&  ce  vain  modelle  & inutile,d’vn  mébre,  que 
nous  ne  pouuons  feulement  honneftement  nom  mer,duquel 
toutesfois  nous  faifons  montre  & parade  en  public.  Ces  cô- 
fiderations  ne  deftournent  pourtant  pas  vn  homme  d’enten- 
dement de  fuiure  le  ftille  commumains  au  rebours  il  me  fem- 
ble,  que  toutes  façons  efeartées  particulières  partent  plu- 
ftoft  de  folie  ou  d’affeétation  ambitieufe,quc  devraye  raiîbn-, 
& que  le  fage  doit  au  dedans  retirer  fon  ame  de  la  prefle  , & la 
tenir  en  liberté  & puilfance  de  iuger  libremét  des  chofes:mais 
quant  au  dehors  qu’il  doit  fuiure  entièrement  les  façons  & 
formes  recettes.  La  locieté  publique  n’a  que  faire  de  nos  pen-r 
fées:mais  le  demeurai!  t,comme  nos  aétiosmoftre  trauaifnos 
fortunes  & noftre  vie  propre , il  la  faut  prêter  & abandonner  à 
fon  feruice^&aux  opinions  communes,  Comme  ce  bon& 
grand  Socrates  refufii  de  fiuuer  fa  vie,par  la  defobeiflance  du 
magiftrat , voire  d’vn  magiftrat  tref-iniufte  & trefini^ue.. 
Car  c’eft  la  réglé  des  réglés , & generale  loy  des  loix,  que  cha- 
cun oblèrue  celles  du  lieu  où  il  eft, 
vluoii-.7ncdry  TDitnv tyyafou hol\ ov- 

En  voicy  d’vn’autre  cuuée.ll  y a grand  doute,!’ il  fe  peut  trou- 
uer  fi  euidet  profit  au  changemét  d’vne  loy  receue,relle  qu’el- 
le foit,  qu’il  y à de  mal  à la  remuer  : d’autant  qu’vne police, 
c’eft  comme  vnbaftiment  de  diuerfes  pièces  iointes  enlem- 
ble^d’vne  telle  liaifon,  qu’il  eft  împoftible  d’en  elbranler  la- 
mewwké,  que  tout  le  corps  ne  fen  fente.  Lelegiflatcurdes 
T huriens  ordonna,  que  quiconque  voudroit  ou  abolir  vne 
des  vieilles  loix, ou  en  eftablir  vne  nouuellc,fe  prefènteroit  au 
peuple  la  corde  au  col.afin  qtr^la  nouuelleté  n’eftoit  approu- 
uée  d’vn  chacuiijftil  fut  incontinét  eftranglé.  Etceluy  deLa-r 
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cedcmone  employa  là  vie  pour  cirer  de  lès  citoyens  vne  pro- 
mefle  afleurée,  de  n’enfraindre  aucune  de  fes  ordonnances. 

L’ephore  qui  coupa  fi  rudement  les  deux  cordes  que  Phrinys 
auoitadioufté  à la  mufiq,ne  felmaie  pas, Il  elle  en  vaut  mieux , 
ou  fi  les  accords  en  l'ont  mieux  remplis  : il  luy  fuftit  pour  les 
condamner, que  ce  foit  vne  alteration  de  la  vieille  faço.  C’eft 
ce  q fignifioit  cette  vieille  efpée roüillee  de  la iuftice  de  Mar- 
feille.Ie  fuis  delgoufté  de  la  nouuelleté  quelque  vifage  quelle 
porte;&  ay  raifon,car  i’en  ay  veu^esefi^strefidomageables. 

Celle  qui  nous  preflfe  depuis  vingt  cinq  ou  trente  ans  , elle  n’a 
pas  tout  exploictc,  mais  on  peut  dire  auec  apparence,que  par 
accidentelle  a tout  produit:  &c  engendré;  voire  & les  maux 
& ruines,  qui  fe  font  depuis  làns  elle,&  contre  elle  : c’eft  à clle^ 
à fen  prendre  au  nez, 

Heu  patior  telis  Ruinera  faSîa  tneùJ^L 

C<u*4  La^qtrcmiers  c^ui  donent  le  branle  à vneftat,  font  volontiers  - * 

les  premiers  amorbez  en  la  ruynéîLa  liaifon  & contexture  det/  ÏFXXs  j v . 

cette  monarchie  & ce  grand  baftiment , ayant  eft é definis  & j Z . . , ’ . 
d i Ifo  u t , n o t a m m e n t fur  fes  vieux  ans,par  elle,donne  tàt  opiow^"'*’", 


veut  d’ouuerture,&  d’entre  àjaareiileyiniuresjér outes  fortes 
■denouuelle  delbauchepuiten^én  cette  première  & fœconde 
fource,les  images  & patrons  à troubler  noftre  police.  On  licb-^y 
en  nos  loix  mefincs,  faites  pour  le  remede  de  ce  premier  mal,£T~ 
l’aprentiflage  & l’excufe  de  toutqf  forte;?  de  mauuaifes  en tre-w tffX'ÿZirà »\Xi- 
prilès:£rhousaduient,ce  que  Thucidides  dict  des  guerres  X 'k T. 

uiles  de  fon  téps, qu’en  faueur  des  vices  publiques , on  les  ba t-é/^„ 
tifoit  de  mors  nouueaux  plus  doux,pour  leur  excufe,abaftar4^^^;^^^^l 

l-rf  . I..,'  y • ■ «>  ~ JScmMru/^tr.  * 


ble-il , ale  dire  franchement , qu’il  y a grand  amour  de  foy  &:  - : 
prefomption , d'eftimer  fes  opinions  iulque-là , que  pour  les 
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eftablir,  il  faille  rcnuerfèr  vne paix  publique,  & introduire 
tant  de  maux  ineuitables,&  vue  fi  horrible  corruption  de 
meurs  que  les  guerres  ciuiies  apportent , & les  mutations 
ce  f-n  i d’eflatj  en  choie  de  tel  poix  : &ks  introduire  en  l'on  pays 
proprejLa  religion  Chreftiennê  à toutes  les  marques  d’ex- 
6 e oiexi  c*r/.iï*>  treme  iulticc  & vrilité  : mais  nulle^'fr  appareil  te, que  l’exa- 
f de  recommandation  de  lobeiflance  du  Magiftrat,  & ma> 

des  Policcs\  QileI  merueilîeux  exemple  nous  en 


h” 
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U«>-  y-  *-  "~yy*  ire  ja  mort  oc  ie  pecne,ne  la  voulu  faire  qtia  la  mercy  ^ 

;;  = &!l  r™b“isfonpr0gKz)&Iacon. 

{n',Lic  cn.U-y'^  duicte  d vu  li  haut  efiect  & fi  Palmaire  , à laueuglement 
& Îniuftice  de  nos  obferuations  & vfances  : y laiflant cou- 
'(J 'r£el  *ir  le  fang  mcfmc  innocent,  de  tant  d’efleuz  Tes  fauoriz,  & 
vne  l°ngue  perte  danneefs  à meurir  cefruidin- 
eftimable . Il  y à grand  à dire,  entre  la  çaufe  de  celuy  qui 
iuyt  les  formes  & les  loix  de  fon  pays  > &:  celuy  qui  entre-wj 
^SS-£rend  de  les  regenter  & changer.  Celuy  là  allégué  pour^™^ 
^^gjon  exeufe  la  fimplicité  lobeiflance  & exemple  : quoy  quil^^C 
ne  Peuc  cftrc  malice  5 C’eft  pour  le  plus  malheur^f^T 
",-1cr  Ai c P au tre  eft  en  bien  plus  rude  partyj*-  mi  -eu*- ppiir^liangrrp^^'‘^''f.' 

le  <hche,ennofeepraœtequ«dl^^iî^SfesK'r 

è&'-'irK ’jlécsh  articIcs  * ott“  & remettre,  grands  & profonds  articles,  com-ïSl. 

bien  ils  lbntquife  puiffent  vanter  d'auoirexa&ementreco- 
^jSg^AÎÏ’  gneu  les  raifonsêc  fondements  del'vn  & l'autre  parry.  C'eft 
vn  nombre,!!  t'cl't  nombre,  qui  h’auroit  pas  grand  moyen  de 
^J^Æt.*^r"no.7g8Pl,,cr-  M:>is  toute  cette  autre  preffe  ou  va  elleifoubs 
Lraui^yftiî^^BtMrrefcictteeUeàquamerîindllient  de  la  leur, comme 
des  antres  médecines  faibles  & mal  appliquées  : les  humeurs 


* Ofïrqtc  - 
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& aigries  par  leconfli£t,&  fi  nous  eft  dcmeuree  dâs  le  corps. 

Elle  n’a  fçeu  nous  purger  par  là  foiblefle,  & nous  à cependat 
aftoiblis.cn  manière  que  nous  ne  la  pouuos  vuider  non  plus, 

&ncreceuons  de  l'on  operation  que  des  douleurs  longues  & 
inteftines.Si  cft-ce  que  la  fortune  referuant  toufiours  Ion  au- 
thorité  au  deU'us  .de  nos  difcours,nous  prefente  aucunefois  la 
nccellitdfi  vrgente  , qu’il  eft  befoing  que  les  loix  luy  facent 
ptacc:c<mHTFc  quand  on  refifte  à l’accroiflance  d’vne  innoua- 
tion  qui  vient  par  violence  à s’introduire  y car  de  fe  tenir  en 
tout  & par  tout/n  bride  & en  reigl encontre  ceux  qui  ont  la 
clef  des  champs,  aulquels  tout  cela  eft  loifible  qui  peutauâ- 
cer  leurdeflein  . nui  n’ont  nvlovnvordre.nue  de  fuvure  leur  n-oedm 


tctmqucia  uucipuuc  uiuiiiant  u vfi  qui  cil  eu  va  lame,. 

nepouruoit  pas  aces accidensextraordinaircsielleprefuppo- 
fevn  corpsqui  fe  tient  en  les  principaux  membres  & offices, 
&jui  commun  confcntement  à fon  obleruation  &:  obeïfl'an 
ceqOnfçait  qu’il  eft  encore  reproché  à ces  deux  grands  per 
fonnages  Oétauius  & Caton, aux  guerres  ci uiles  Fvn  deSyl 
la,  l’autre  de  Cefar,d’auoirpluftoft  laifl'é  encourir  toutes  ex 
tremitez  ileurpatrie,que  delafecourir  aux  defpés  defesloix,, 
& que  de  rien  remuer.Car  à la  vérité  en  ces  dernieres  neceffi- 
tez,  où  il  n’y  à plus  que  tenir,  il  fer  oit  àl’auanture  plus  juge- 
ment fait.de  baiffer  la  tefte,&  prefter  vn  peu  au  coup , que  s’a 
hurtant  outre  la  poffibilité  ànerienrelafcher,donner  occafio 
a la  violance  de  fouler  tout  aux  pieds:&  vaudrait  mieux  frire 
vouloir  aux  loix  ce  qu  elles  peuuent,puis  qu’elles  ne  peuucnt 
ce  quelles  veulent.  Ainfi  feiteeluy  qui  ordonna  quelles  dor- 
mifl'ent  vint  & quatre  heures  : & celuy  qui  remua  pour 
cette  fois  vn  iour  du  calendrier:  ]|t  cet  autre  qui  du  mois  de 
luin  fit  le  fécond  May.  Les  Lacedemoniens  mefines , tant 
religieux  obfcruateurs des  ordonnances  deleurpaïs,  eftans. 


Lüj 
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prêtiez  de  leur  loy, qui  defendoit  d’eüirc  par  deux  fois  Admi- 
rai, vnmefme  personnage,  &de  l’autre  part  leurs  affaires  re- 
querans  de  toute  neeeffité,  que  Lyfanderprint  de  rechef  cette 
chargeais  firent  bie  vn  Àraeus Admirai, mais  Lyfander  furin- 
tendant  de  la  marine.  Etdemefmefubtilité,vn  de  leurs  am- 
baffadeursjpftant  cnuoyé  vers  les  Athéniens,  pour  obtenir  le 
changement  de  quelqu’ordonnance,  & Periclesluy  alléguât 
qu’il  eftoit  défendu  d’ofter  le  tableau , où  vne  loy  eftoit  vne 
fois  p o fée,  luy  confeilla  de  le  tourner  feulement,  d’autâr  que 
cela  n’eftoit  pas  défendu.  C’eft  ce  dequoy  Plutarque  lotie 
Philopaunequ’eftant  né  pour  commander, il  fçauoit  no  feu- 
lement commander  félon  les  loix,mais  aux  loix  mefme,quâd 
la  necelîité  publique  le  requeroit. 

Diuers  euenemens  de  mejme  Confeil. 

Chap.  XXIIII. 

S^Aqvës  Amiot,grand  Aumofnier  de  France,  me re- 
cita  vn  iour  cette  Hiftoire  à l’honeur  d vn  Prince  des 
noftres(&  noftre  eftoit-il  à tres-bonnes  enfeignes,  en- 
core que  fon  origine  fut  eftrangere)  que  durant  nos  premiers 
troubles  au  fiege  de  Roüan,  ce  P rince  ayant  elfe  aduerti  par 
la  Roy  ne  mere  du  Roy  d'vne  entreprin{c,qu  on  faifoit  lur  la 
vie,&  inftruit  particulièrement  par  fes  lettres  de  celuy  qui  la 
deuoit  conduire  à chef,  qui  eftoit  vngetil  homme  Angeuin 
ou 'Manceau, fréquentant  lors  ordinairemét  pour  cet  cffeét 
la  mai  fon  de  ce  P rince  : il  ne  comuniqua  à perlonne  ccc  gff- 
uertiffement:mais  fe  promenant  l’endemain  au  mont  faillie? 
Catherine, d’où  fe  faifoit  noftrebaterie à Roüan  ( car  c eftoit 
au  temps  que  nous  la  tenions  afhegée)  ayant  à fes  coftez  ledit 
Seigneur  grand  A umofnier  & vn  autre  Euefque , il  apcrçeut 
ce  gentirhomme,  qui  luy  auoit  efté  remarque, tk.  le  fit  appcl- 
ler.Comme  il  fut  en  faprefence,il  luy  diil  ainfi,le  voiât  défia 
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pallir  & frémir  des  alarmes  de  fa  confidence:  Monfieur  de  tel 
keu,vous  vous  doutez  bien  de  ce  que  ie  vous  veux  , & voftre 
vilàge  le  montre , vous  n’auez  rien  à me  cacher , car  ie  fuis  in- 
ftruiét  de  voftre  affaire  fi  auant, que  vous  ne  feriez  qu’empi- 
rer voftre  marché  d’ellàyer  aie couurir.  Vous fçauez  bien  tel- 
le choie  & telle  (qui  eftoyent  les  tenâs  & aboutidans  des  plus 
fecretes  pièces  de  cette  menée  ) ne  faillez  fur  voftre  vie  à me 
confelfer  la  vérité  de  tout  ce  delïein.  Quand  ce  pauure  home 
fetrouuapris  6c  conuaincu(car  le  tout  au  oit  elle  defcouuert 
àlaRoyneparl’vndes  complifles  ) il  n’euft  qu'à  joindre  les 
mains  & requérir  la  grâce  6c  mifericorde  de  ce  Prince,  aux 
pieds  duquel  il  le  v oulut  ietter,mais  il  l’en  garda, fuy liant  ain- 
II  fon  propos:  V enez  ça,  vous  ay-ie  autres-fois  fait  delplaifir? 
ay-ie  offencé  quelqu’vn  des  voftrcs  par  haine  particulière  ? 1 1 
n’y  à^as  trois  femaines  que  ie  vous  congnois , qu’elle  raifon 
vous  à peu  mouuoir  à entreprédre  ma  mort?  Le  gentil’hom- 
me  refpondit  à cela  d’vne  voix  tremblante,que  ce  n’eftoit  au- 
cune occafion  particulière  qu’il  eneuft,  mais  l’intereft  de  la 
caufe  generale  de  fon  party  : 6c  qu’aucûs  luy  auoyentperfiia- 
dé  que.ee  feroitvne  execution  pleine  de  pieté, d’extirper  en 
quelque  maniéré  que  ce  fut,vn  fi  puiflant  ennerny  de  leur  re- 
ligion. O r fuy uit  ce Prince,ie  vous  veux  montrer , combié la  r 
religion  que  ie  ties  eft  plus  douce,que  celle  dequoy  vous  fai- 
lles profeflion.  La  voftre  vous  àconfeillé  de  me  tuer  fans 
m’ouir,n’ayant receu de moy  aucune offence,  6c lamiéne me . 
■lgbNfcic,quc  ie  vous  pardonne,tout  conuaincu  que  vous 
«fe^^ffïuoir  voulu  homicider  lans  raifon, Allez  vous  en, 
retirez  vous, que  iene  vous  voye  plus  icy,&  fi  vous  eftes  lage, 
prenez  dorefnauanr  en  voz  entreprinlès  des  eonlèillers  plus 
gens  de  bien  que  ceux  la.  L’Empereur  Aügufte  eftantenla 
Gaule  reçeut  certain  aduertifl'ement  d’vne  conjuration  que 
luy  brafloic  Lucius  Cinna;il  délibéra  de  s’en  venger, & mâda 


fESSÂIS  DE  M.  DE  MONTA, 
pour  c^effedt  au  lendemain  leConfeildefes  amis:  mais  la 
nuidt  d’entredeux  il  la  palfa  auec  grande  inquiétude, confide- 
rant  qu’il  auoit  à faire  mourir  vn  ieune  homme  de  bone  mai- 
fon,&  nepueu  du  grand  Pompcius  : & produifoit  en  fe  plei- 
gnant  plufieurs  diuers  difcours.  Quoy  donq^faifoit-il , fera  il 
dict  que  ie  demeureray  en  crainte  & en  alarme,  & que  ie  lair- 
ray  mon  meurtrier  fe  promener  cepedant  a fon  ayfe  ? S’en  ira 
il  quitte  ayant  allailly  ma  telle, que  i’ay  làuuée  de  tât  de  guer- 
res ciuiles,  de  tant  de  batailles  ,par  mer  &:  par  terre  ? & apres 
auoir  ellably  la  paix  vniucrfelle  du  monde, lcra  il  abfouz  ayat 
délibéré  non  de  me  meurtrir  feulementjmais  de  me  lacrifier? 
Caria  coniurationelloit  faidte  de  le  tuer,come  il  feroit  quel- 
que facrifice.  Apres  cela  sellant  tenu  coy  quelque  elpace  de 
temps,ilrecommençoitd’vne  vois  plus  forte,  & s’en  prenoit 
à foy-mefme.P  ourquoy  vis  tu, s’il  importe  à tât  de  gés  que  tu 
meures?  n’y  aura-ilpoint  de  fin  à tes  vengeâces  & à tes  cruau- 
tez?Ta  vie  vaut  elle  que  tant  de  dommage  le  face  pour  la  c5- 
leruer?Liuia  la  femme  le  fentant  en  ces  angoilfcs:  & les  cofeils 
des  femmes  y lèront  ils  receuz,luy  fit  elle?fais  ce  que  font  les 
médecins, quand  les  receptes  accoullumées  ne  peuuét  feruir, 
ils  en  elfayent  de  contraires.  Par  feuerité  tu  ri  as  iufques  à cet- 
te heurerieprofité:Lepidus  à fuiuy  Saluidienus,  Murena  Le- 
pidus,Cæpio  Murena,Egnatius  Cæpio:  Commence  à expé- 
rimenter comment  te  fuccederont  la  douceur  &c  la  cleméce; 
Ciùna  ell  conuaincu , pardonne  l?f  de  te  nuire  nies-îmy  il  ne 
pourra,  & profitera  à ta  gloire.  Augulle  fur  bien  ayfe  d’auoir 
trouué  vn  Aduocat  de  fon  humeur, & ayant  remercié  la  fem- 
me & contremandé  lès  amis,  qu’il  auoit  aflignez  au  Confeil, 
commada  qu’on  fit  venir  à luy  Cinna  tout  feul  : & avant  fait 
lortir  tout  le  monde  de  là  chambre  & fait  donner  vn  fiegeà 
Cinna, il  luy  parla  en  cette  maniéré.  En  premier  lieu  ie  te  de- 
mande Cinna,paifible  audience.N’interrons  pas  mon  parler, 

ie  te 
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ie  te  doritay  temps  & loifir  d’y  refpondre.T il  fçais  Cinna que 
t’ayant  pris  au  camp  de  mes  ennemis , non  feulement  t eftant 
faiét  mon  ennemy,mais  eftâtné  tel,  ie  te  fauuay,  ie  te  mis  en- 
tre mains  tous  tes  biens  3&t’ay  en  fin  rendu  fi  accommodé 
& fi  aifé,que  les  victorieux  font  enuieux  de  la  condition  du 
vaincu:  l’office  du  facerdoce  que  tu  me  demandas , ie  te  l'ot- 
troiay,l’ayant  refufé  à d’autres3defquels  les  peres  auoyét  touf- 
iours  combatu  auec  moy  :t’ayant  fi  fort  obligé  tu  as  entrepris 
de  me  tuer.  A quoy  Cinna  sellant  efcrié,qu il  efloit  bié  efloi- 
gné  d’vne  fi  mefchante penfée.  Tu  ne  me  tiens  pas  Cinna  ce 
que  tu m’auois promis,  fuyuit  Augufte,tu  m’auois  affeuré 
queieneferois  pas  interrompu  : ouy  tuas  entrepris  de  me 
tucr,en  tel  licUjtel  iour,en  telle  compagnie , & de  telle  façon: 
& le  voyant  tranfi  de  ces  nouuellcs,&  en  filence,no  plus  pour 
tenir  le  marché  de  fe  taire , mais  de  la  preffe  de  fa  confcience: 
Pourquoyadioutail,lefais  tu?  Eft-cepoureflreEmoereur? 
Vrayementilva  bien  mal  à la  chofè  publique,  s’il  n’y  à que 
moy, qui  t’empefehe  d'arriuer  à l'Empire.  Tu  ne  peus  pas  feu- 
lement deffendre  tamaifon,&  perdis  dernieremét  vn  procez 
par  la  faueur  d’vn  fimple  libertin. Quoy, n’as  tu  moy  é ny  pou- 
uoir  en  autre  chofe  qup  à entreprendre  Cæ(àr?Ie  le quitte,s’il 
n’y  àque  moy  qui  empefehe  tes  efperâces.Péfes  tu,  que  Pau- 
lus,que Fabius, que  les  Cofïqs,&  Seruiliés  te  fouffrent?&  vne 
fi  grande  trouppe  de  nobles,  non  feulement  nobles  de  nom, 
mais  qui  par  leur  vcrtuhonorét  leur  nobleffe?  Apres  plufieurs 
autres  propos  ( car  il  parla  à luy  plus  de  deux  heures  entières  ) 
or  va, luy  dit-il, ie  te  donne,Cinna,  la  vie,à  traiflre  & à parri- 
cide, que  ie  te  donnay  autres-fois  à ennemy  : que  l’amitié  co- 
mence  de  ce  iourd’huy  entre  nous:eflayons  qui  de  nous  deux 
de  meilleure  foy,moy  t’aye  donné  ta  vie  ,*  ou  tu  l’ayes  rcceiie. 
Et  fe  defpartit  d’auec  luy  en  cette  manière.  Quelque  teps  apres 
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il  luy  donna  le  confulàt,feplcignant  dequoy  il  ne  le luy  auoit 
ofé  demander.  1.1  l’eut  depuis  pour  fort  amy , & fut  feul  faidt 
Çar  luy  heritier  de  les  biens. Or  depuis  cet  accidar,  quiaduint 
a Augulle  au  quarantième  an  de  fon  aage  , il  n’y  eut  iamais 
de  coniuratron  ny  d’entreprinfe  contre  luy,  &c  receut  vne  iu- 
ftc  recompenfe  de  cette  tienne  clcmence.  Mais  il  n’en  aduint 
pas  demelmesaunoltrercarla  douceur  ne  le  lceut  garentir, 
qu’il  ne  cheut  depuis  aux  lacs  de  pareille  trahifon.  Tanteèt 
choie  vaine  & friuole  que  l’humaine  prudence  : & au  trauers 
de  tous  nos  proiedts,  de  nos  confeils  & precautiosja  fortune 
maintient  toulîours  la  poffeffion  des  eucnemens.Nous  ap- 
pellopslts  médecins  heureux,  quand  ils  arriuentà  quelque 
bonne  lin -.comme  s’il  n’y  auoit  que  leur  art,  qui  ne  fe  peur 
maintenir  d’elle  mefme,  &quieultlesfondemens  tropfrai- 
les, pour  s’appuyer  de  la  propre  force  :&  comme  s’il  n’y  auoit 
qu’elle,  quiaye  befoin  que  le haeart  & la  fortune  prefte  la 
main  à fes  operations.  Iecroy  d’elle  tout  le  pis  ou  le  mieux 
qu’on  v oudra.  Car  nous  n’auons , D ieu  mercy , nul  comercc 
cnfemble:  ie  fuis  au  rebours  des  autres, car  ie  la  melprife  bien 
toulîours,mais  quand  ie  fuis  malade, au  lieu  d’entrer  en  copo- 
lition,ie  commence  encore  à la  haïr  & à la  craindre:  & refpos 
â ceux,qui  me  prelfent  de  prendre  medecine,qu’ils  attendent 
au  moins  que  ie  fois  rendu  âmes  forces  & à ma  fanté,  pour  a- 
uoirplus  de  moyen  de  fouftenir  l’effort  & le  hazart  de  leur 
breuuagc.  le  laiffe  faire  nature , & prefuppofe  qu’elle  fefoit 
garnie  de  dents  & de  griffes,pour  fe  deffendre  des  affaux  qui 
luy  viennent,  & pout  maintenir  cette  contexturc,dequoy  el- 
le fuit  la  diffolutio  : ie  crain  au  lieu  de  l’aller  fecourir  ainfi  co- 
rne elle  elt  aux  prifes  bien  eftroites  & bien  iointes  auec  la  ma- 
ladie, qu’on  fecourcfon  aduerlâire  aülieu  d’elle  3 & qu’on  la 
recharge  de  nouueaux  affaires.  Or  ie  dy  que  no  en  la  médeci- 
ne, feulemét-.  mais  enplulîeurs  arts  plus  certaines  la  fortune  y 
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3l  bone  part.Les  faillies  poétiques, qui  emportée  leur  autheur 
.&  le  rauiflent  hors  de  foy  , pourquoy  ne  les  attribuerons 
nous  à Ton  bon  heur  ? puis  qu’il  confelle  luy  melme  quelles 
furpaflent  fa  fuffifance  &:  les  forces,  6c  les  reconoit  venir  d'ail- 
leurs que  de  foy , 8c  ne  les  auoir  aucunement  en  fa  puiiîance: 
n5  plus  que  les  orateurs  ne  difent  auoir  en  la  leur  ces  mouuc- 
mens  8c  agicatiôs  extraordinaires,  qui  les  pouffent  au  delà  de 
leur  delfein.il  en  eft  de  mefmes  en  la  peinture,  qu’il  efehappe 
par  fois  des  traies  de  la  main  du  peintre  furpaflàns  fa  côcepdo 
&fafcience,  qui  le  tirent  luy  mefmes  enadmirario,&quil'e- 
ftonnent.  Mais  la  fortune  montre  bié  encoresplus  euidem- 
ment,  la  part  qu’elle  à en  tous  ces  ouurages,  par  les  grâces  & 
beau  tez  qui  s’y  creuucnt.non  feulement  lins  l’inaentiô , mais 
fans  la cognoilfance mcfme  de l’ouurier.  V n fiimfant  leCteur 
defcouure  fouuant  es  eferits  d’autruy  des  perfections  autres, 
que  celles  que  l’autheur  yimifes  6c  apperceiies,  6c  y prefte 
des  fens  6c  des  vilàgcs  plus  riches.Quant  aux  entreprinfes  mi- 
litaires,chacun  void  cornent  la  fortune  y a bône  part  : en  nos 
confeils  mefmes  6c  en  nos  deliberations,  il  faut  certes  qu’il  y 
ait  du  fort  6c  du  bonheur  méfié  parmy:car  tout  ce  que  noftrc 
fageffe  peut, ce  n’ell  pas  grâd  chofe:phrs  elle  eft  aigue  6c  viuc, 
plus  elletrouueenfoydefoibleffe,&fcdeffie  d’autant  plus 
d’elle  mcfme.  le  fuis  de  l’aduis  de  Sylla  : 6c  quand  ie  me  prens 
garde  de  prez  aux  plus  glorieux  exploitas  de  la  guerre, ie  voi, 
ce  me  femble,  que  ceux  qui  les  conduifent'n’y  employent  la 
deliberatio  6c  le  con(eil,que  par  acquit , 6c  que  la”pfuipàrt  de 
l’entreprinfe  ils  l’abandonnent  à la  fortune,  6c  fur  la  fiance 
qu’ils  ont  àfon  fccours,paflent  tous  les  coups  au  delà  des 
bornes  de  tout  difeours:  il  furuient  des  allegrdfes  fortui- 
tes 6c  des  fureurs eftrangeres  parmy  leurs  deliberations,  qui 
lespouflentle  plus  fouüent  à prendre  le  party  le  moins  fon- 
dé en  apparence,  6c  qui  groffilfent  leur  courage  au  défi  us  de 

M ij 
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laraifon.D’où  il  cffc  aduenu  à plufieurs  grands  Capitaines  an- 
ciens,pour  donner  crédit  à ces  confeils  temeraires,d’aleguer  à 
leurs  gens, qu’ils  y elloyentconuiez  par  quelque  inlpiration, 
par  quelque  ligne  & prognoftique.  V oyla  pourquoy  en  cet- 
te incertitude  & perpiexité,que  nous  aporte  l’impuiflànce  de 
voir  & choifirce  qui  elf  le  plus  comode,  pour  les  difficultez 
quelesdiuersaccidés  & circo  fiances  de  chaque  choie  tirent 
quaE-êéelk,le  plus  feur,quâd  autre  cofideration  ne  nous  y co- 
uieroit,ell  a mô  aduis  de  fereietter  au  partfioir  il  y à plus  d’ho 
nefteté  & de  iuftice:  & puis  qu’on  eft  en  doute  du  plus  court 
chemin,tenir  toujours  le  droit. Corne  en  ces  deux  exemples, 
que  ie  vien  de  propofer,  il  n’y  a point  de  doubte,  qu’il  ne  fut 
plus  beau  & plus  généreux  à celuy  quiauoitreceul’oiFécede 
la  pardoner,que  s’il  euftfaitautremét.  S’il  en  eftmes-aduenu 
au  premier,il  ne  s’en  faut  pas  predreàcefienbodelTein,  &ne 
fçait  omquand  deuil  pris  leparty  cotraire,  s’il  eulf  efehapéla 
fin , à laquelle  fon  deltin  l’appeloit , & fi  euft  perdu  la  gloire 
d’vne  fi  notable  bonté.Ilfe  void  dans  les  hiftoires, force  gens 
en  cette  crainte,d’ou  la  plus  part  ont  fuiui  le  chemin  de  courir 
au  deuant  des  coiurations,qu’on  faifoit  cotr  eux,  par  vengeâ- 
ce  & par  fupplices:  mais  i’en  voy  fort  peu  aufquels  ce  remede 
ait  feruyjtefmoing  tant  d’EmpcreursRomains.Celuy,quife 
rrouue  en  cedangicr,  nedoibtpas  beaucoup  efpererny  delà 
force,  ny  de  là  vigilance.  Car  combien  eft-il  mal  aifé  de  fe  ga- 
rentir  d’vn  cnnemy,  qui  ellcouuert  du  vilàge  du  plus  offi- 
cieux amy  quenous  ayons?&  de  conoiftre  les  volotez&  pen- 
femés  intérieurs  de  ceux,quinous  alfillétPll  à beau  employer 
des  natios  eltrangieres  pour  fa  garde,  & cftre  toufiours  ceint 
d ’vne  haye  d’homes  armez  : quiconque  aura  fa  vie  à mefpris, 
fe  rendra  toufiours  mailtre  de  celle  d’autruy.Etpuis  ce  con- 
tinuel foupçon  jXettedeffiatTce' , qui  met  le  Prince  en  doute 
de  tout  le  monde , luy  doitferuir  d’vn  merueilleux  tourmét. 
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V ourtanc  Dion  eftant  aduerty  que  Caiiipus  efpioit  les  moyés 
de  le  faire  mourir,a’euft  iamais  le  cœur  d’en  informer,  dilanc 
qu’il  aymoir  mieux  mourir  que  viure  en  cette  mifere,  d’auoir 
à le  garder  non  de  fes  ennemys  feulement,  maisaulfidefes 
amis.  Ce  qu’Alex^ndre peprefenta  bien  plus  viuement  par  ef- 
fc£t,  & plus  eburagéufcment , quand  ayant  eu  aduis  par  vne 
lettre  de  Parmenion,  que  Philippus  fon  plus  cher  médecin 
elloit  corrompu  par  l’argent  de  Darius  pour  l’empoifonner, 
cnmefme  temps  qu’il  donnoitalirefalettreàPhilippus,  il 
auala  le  bruuage  qu’il  luy  auoit  prefenté.  F ut  ce  pas  exprimer 
ceîïerefolution,  quel!  fes  amyslevouloittuer,  il  confentoit 
qu’ils  lepeuHent. faire?  La^vaiiknc&-n’eft  pas  feulement  à.  ld-?>' 
guerre  ^Qe  prince  eft  le  fouuerain  patrô  des  adtes  hazardeux:  y 
mais  ie  ne  fçay  fil  y a traidt  en  fa  vie , qui  ay  t plus  de  fermeté  . 
q ceftuy-cy,ny  vne  beauté  illultre  par  tac  de  vilàges.Ceux  qui  * 
prefehét  aux  princes  kf»ubç<x&  la  deffiâce  lî  attétiue,  foubs  4 
couleur  de  leur  prefeher  leur  leurté,leur  prefehent  leur  ruyne  £ £4.  J 

^leurjioiite.Rien  de  noble  neie  faidffijns  hazayd.-Rlçay  vn  J K : > ^ . 
"grand,  de  qui  tousTes  iours  on  corrompt  la  bône  fortune  par  ’ ::  § î ^ 

telles  perfuafionsi  ^p’il  fe  relferre  entre  les  liens,  qu’il  n’entéde  J £ - r ■ ^ ? * -v 


X 1; 


■ * , 

* 


à aucune  réconciliation  de  les  anciens  ennemys , le  tienne  a j \“ 
part,  & ne  le  commette  entre  mains  plus  fortes,quclque  pro-  £ * *1  b $ 
melle  qu  on  luy  face, quelque  vtilite  qu  il  y voye^apruden-  « ; v 5 « .v 

ce  fi  tendre  8c  circonfpe^,eftmortellc  cnnemye  de  hautes  ^ t d * „ 

execucions^A  vne  vie  royalœ  & fameule,  il  faut  au  rebours,  ” * 

prelferpeu, &porterlabridecourteauxfoubçons:la  crainte,  ; t k ^ *J*>  N) 
& la  défiance  attirent  l’offence  & la  conuient.  Le  plus  def-  5 
fiant  de  nos  R oys,  eftablit  fes  affaires,  principallement  pour  \‘çh  I 
auoir  volontairement  abandonné  & commis  fa  vie,  & fadi-  bf  ( 
berté,entre  les  mains  de  fes  ennemis,  monftrant  auoir  entière  v 
fiance  d’eux,  aifin  qu’ils  la  prinfent  de  luy.  A fes  légions  muti- 
nées & armées  contre  luy,  Cæfiir  oppofoit  lèulemét  l’autho- 

r>Â*-fa  srrmaejeA-  si  $**.*£»  9tA%-  J 
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rite  de  Ton  vifage,  S^cfe  Tes  paroles;  & fe  fioit  tanta  foy  & à là 
fortune, qu’il  ne  craingnoit  point  de  l’abandonner  & comet- 
tre  à vne  armée  feditieufe  &:  rebelk^M  ais  il  eft  bien  vray,que 
cette  forte  alï'eurance,  ne  fe  peut  reprelenter  bien  entière,  & 
naifue,que  par  ceux  aufquels  l’imagination  de  la  mort , & du 
pis  qui  peut  aduenir  apres  tout,  ne  donne  point  d’effroy  : car 
de  la  prefenter  tremblante,  encore  d.oubteufe  & incertaine, 
pour  le  feruice  d’vne importante  réconciliation,  ccn’eftrien 
faire  qui  vaille  ï-  éTeft  vn  excellent  moyen  degaignerlecœur 
& volonté  d’autruy.de  fy  aller  foubfmettre  &fier,  pourueu 
quecefoitlibreméc,  &fans  contrainte  d’aucune  necefti té,  & 
que  ce  foit  en  conditio,qu  o y porte  vne  fiace  pure  Sc  nette, le 
frot  aumoins  defehargé  de  tout  fcrupule.  le  vis  en  mo  enfan- 
ce, vn  Gentil-homme  commandant  à vne  grande  ftomme, 
emprelfé  à l’efmotion  d’vn  peuple  furieux  : pour  efteindre  ce 
commencement  de  trouble  j il  print  party  de  fortir  d’vn  lieu 
tref-afl'euré  où  il  eftoit/&:  fe  rédre  à cette  tourbe  mutinetd’où 
mal  luy  print,  & y fut  mifcrablement  tué^lHais  il  ne  me  Icm- 
ble  pas  que  fà  faute  fut  tant,  d’eftre  forty , ainfi  qu’ordinaire- 
ment  on  le  reproche à la  mémoire , com  me  ce  fu t,d’auoir  pris 
vne  voye  de  dottccu  r , d’h  u m i 1 i oé,  & d e m oljeffe  : & d ’a  u o i r vou^ 
, _ lu  endormir  cette  rage,  pluftoft  en  âaeattt  qu  e c-emmiètclanf 
, . & en,rcquerant  pluftoft  qu’en  rem onftran  t ; & eftinic  queUr 


’ ■ — •;  ij  . 

e^conuenable 

'à  fon  rang,&  à la  dignité  de  fa  charge,luy  euft  mieux  fuccedé, 
aumoins  auec  plus  d’honneur,  & de  bien-fcance.  1 1 n eft  rien 

I moins  clperable  de  ce  monftreainlin  agité,  que  rhumanité& 

la  douceur, il  receura  bien  pluftoft  la  reuecence  & la  crain&e. 
Ieluy  reprocheroisaufll,  qu  ayant  pris  vne  fiüiasaadc. »&-&- 
\c  .j'tu  r-cvLércrtj  belk  refolutio/de  le  iester  foible  & en  pourpoint,  emmy  cet- 
te ^ner  tempéftuèufe  d’hommes  infenfez , il  la  deuoit  aualler 
entiWc,  ôcn’abandonner  où  il  luy  aduint  apres 
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au  air  recogncu  le  danger  de  près,  dejfe  réplir  lame  & le  front 
de^epef^mi^V  11  ayant-plus-autre  -fi^igg  que  de  fa  coniertta- 
Hend^’abandenaarndon  premier  rÆ_  de  regler  &^t«dep, 
ôéWan«^&>^^  er-age-fo-rfoy-, 

empl^^^s  Wyens-dt^c^ay  r^e4è4apef.O  n deliberoit 
de  faire  vne  montre  generalle  de  diuerfestrouppes  en  armes, 

( c’eft  le  lieu  des  vengeances  fecretes , & n’sn  cft  point  ou ^ en 
plus  grande  feurté  on  les  puilfe  exercer  ) Il  y auoit  publiques 
notoires  apparéces , qu  il  n y faifoit  pas  fort  bo  pour  aucuns, 
aufquels  touchoit  la  principalle  & neceflaire  charge  de  les  re- 
cognoiftre.il  f y propofa pkiiIeurs-&  diuers confeils,comme 
en'chofe  difficile, & qui  auoit  beaucoup  de  poids  & de  fuyce: 
le  mien  fut , qu'on  euitaft  fur  tout  de  donner  aucun  tefmoi- 
gnagede  ce  doubte,&  qu’on  fy  trouuaft  & meflaft  parmy  les 
nies,  la  telle  droidte,  & le  vifage  ouuert,  & qu’au  lieu  d’en  re- 
trâcher  aucune  chofe(à  quoy  les  autresopinios  vifoy  et  le  pi9) 
qu’au  cotraire,on  follicitall  lescapitaines  d’aducrtir  lesfoldacs 
de  faire  leurs  falues  belles  &:  gaillardes  en  l'honneur  des  affi- 
ftans , & nefpargner  leur  poudre.  Cela  feruit  de  gratification 
enuers  ces  troupes  fufpedtes,  &ircms  engendra  dés  lors  en 
auat  vne  mutuelle  & vtile  cofi^ence.  La  voye  qu’y  tint  Iulius 
Cçfar,ie  trouue  qc’cft  la  plus  belle,qu’on  y puiffiepredre.Pre- 
mierement  il  eflaya  par  clemence  & douceur,  à fe  faire  aymcr 
de  fes  ennemis  meftnes , fe  contentant  aux  coniurations , qui 
luy  eftoient  defcouuertes , de  déclarer  fimplement  qu’il  en  e- 
ftoit  aduerty:  cela  fai£t,il  print  vne  tref  noble  refolutio,  d’at- 
tendre fans  effroy&  fans  folicitude,ce  qui  luy  en  pourroit  ad- 
uenir3fabandonnât  & fe  remettat  à la  garde  des  dieux  & de  la 
fortune;  Car  certainement  c’cftl’eftat  ou  il  eftoit  quand  il  fut 
tué.  Vn  eftrâger  ayât  di£t  & publié  par  tout,qu’il  pourroit  in* 
ftruire  Dionyfius  T yran  de  Syracufe,d’vn  moyen  de  fcntir& 
deleouurir  en. toute  certitude,  les  parties  quefesfubiets  mar 
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chineroyent  contre  luy,  filluy  vouloit  donner  vne  bone  piè- 
ce d argent,  Dionyfius  en  eftant  aduerty,le  fit  appeller  à foy, 
pour  l'efclarcir  d'vn  art  fi  ncceflaire  à fa  conferuacion  : cet 
eltrangier,luy  dia,qu'il  n'y  auoit  pas  d'autre  art,  finon  qu’il 
luy  fitdeliurer  vn  talent , & fe ventait  d’auoir  apris  de  luy  vn 
fingulier fecret.  Dionyfius  trouua  cctteinucndon  bonne,  & 
luy  fit  compter  fix  cens  efeus.  Il  n’eftoit  pas  vray-lèmbla- 
ble,qu’il  eult  donné  fi  grande  fomme  àvn  homme  incogneu 
qu  en  recompenfe  d’vn  tref-vdle  aprentiffagè,  & feruoit  cette 
réputation  à tenir  fes  ennemis  en  crainte.  Pourtant  les  Prin- 
ces ûgementpublient  les  aduis  qu'ils  reçoiuent  des  menées 
qu'on  drefle  contre  leur  vie,  pour  faire  croire  qu'ils  font  bien 
aduertls,  & qu'il  ne  fe  peut  rien  entreprendre  dequoy  ils  ne 
lcntcntlevent.  Il  me  fouuient  «tauoir leu  autrefois  l'hiftoire 
de  quelque  Romain,  perfonnagede  dignité,  lequel  fuyant  la 
tyrannie  du  Triumuirat,  auoit  efehappé  mille  fois  les  mains 
de  ceux,  qui  lepourluiuoyét,  par  la  fubtilité  defesinue'tions: 

I aduint  vniour,  qu’vne  troupe  de  gens  de  cheual,  qui  auoit 
charge  de leprendre,  palfatoutioignantvnhalier,  oùilfe- 
itoit  tapy,  & faillit  de  le  defcouurir  : mais  luy  fur  ce  point  là 
confiderant  la  peine  & les  difficulté*,  aufquellesil  auoit  defiâ 
fi  long  temps  dure,  pour  fè  fiiuuer  des  continuelles  & curieu- 
Ics  recherches, qu  on  faifoit  de  luy  par  tout,  le  peu  de  plaifir 
qu  il  pouuoit  elperer  d’vne  telle  vie , & combien  il  luy  valoir 
mieux  de  palfer  vnefois  le  pas,  que  de  demeurer  toufiours  en 
cefte  tranfe.luy  mefmeles  r'apella  &leur  trahit  fa  cacheté,  f'a- 

oandonnant  volontairement  àleur  cruauté,  pour  oiteraix 

&luy  d’vne  plus  longue  peine.  D'appeller  les  mains  enne- 
mies,c  elt  vn  coleil  vn  peu  gaillard  Srfsttdyjfi  croy-ic.qu'en- 
core  vaudroit-il  mieux  le  prendre,  que  de  demeurer  en  la  fle- 
ure continuelle  d vnaccident,qui  n'a  point  de  reffledef  filais 
puilque  les  prouifions  qu'on  y peut  aporter  font  pleines  d'in- 

quie- 
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quiétude , dc±emrmettt  6c  d’incertitude , il  vaut  mieux  d’vne 
belle  a(feurance  fe  préparer  à tout  ce  qui  en  pourra  aduenir,& 
tirer  quelque  confolation  de  ce  qu’on  n’eft  pas  aflèurc  qu’il 
aduienne. 

Du  pedantijme.  C h a p.  XXV. 

me  fuis  fouuent  delpitéen  mon  enfance  de  voir  és 
*||||k  comédies  Italiennes,  toujours  vn  pedâte  pour  badin, 
^■^Mefurnomdemagifter,n’auQit  guiere  plus  honora- 
ble lignification  parmy  nous.  Car  leur  ellant  donné  en  gou- 
uernemét  6c  en  garde,  quepouuois-ie  moins  faire  que  d’eftre 
ialous  de  leur  reputatiô?  le  cherchois  bié  de  les  excufer  par  la 
dilcôuenance  naturelle  qu’il  y a entre  le  vulgaire,  6c  les  perso- 
nes  rares  6c  excellentes  en iugement , 6c  en  fçauoir  d’autant 
qu’ils  vont  vn  train  entièrement  contraire  les  vns  des  autres. 
Maisencecy  perdoisicmon  latin,  que  les  plus  galans  hom- 
mes c’eftoient  ceux  quiles  auoyét  le  plus  à melpris,tefmoing 
noftrebon  du  Bellay. 

Mais  ie  haypar fur  toutnm  fçauoir  pedantefque. 

Et  cft  cette  couftume  ancienne .-tar  Plutarque  dit  que  Grec  6c 
efcholier,eftoient  mots  de  reproche  entre  les  Romains,  6c  de 
mefpris.Depuis auec  l’eage  i’ay  trouué  qu’on  auoit  yne gran- 
dilfimc  raifon,  6c  que  magis  magnos  clericosjio funt  myofs  magnos 
fapientes.  Mais  d'ou  il  pu i (le  aduenir  qu’vne  ame  garnie  de  la 
conoiflance  de  tant  de  cho(ès,n’en  deuienne  pas  plus  viue , & 
plus  efueillée , fequ’vn  efprit  grolfier  6c  vulgaire  puiffe  loger 
enfoy,  lansfamender,  les  difeours  & les  iugemens  des  plus 
excellens  efprits , que  le  monde  ait  porté,  i’en  luis  encore  en 
doute.  A receuoir  tant  de  ceruelles  eftrangeres,  6c  fi  fortes,  6c 
fi  grandes , il  eft  necefTaire  (me  difoit  vnc  fille , la  première  de 
nos  Princeltes,  parlant  de  quelqu’vn)  que  la  ficnne  fe  foule, fe 
contraingne  6c  rapetilfe,  pour  faire  place  aux  autres.  le  dirois 

N 


n^J. 


• trop^’hÿ- 
uê-t'ame 
chofes,  perde  le 

moyen  de  fedefmeller,  Sfque  cette  gftmde  charge  1®  tienne. 
eo«H»e  courbe  &croupi|^4 ais  il  en  va  autrement, car  noftre 
aine  feflargit  d’autant  plus  qu’elle  le  remplitjfôaux  exemples 
T-*#  des  vieux  temps,  il  le  voit  toutau  rebours,  quefesplus  fufft- 
■'  /M"  ïàns  hommes  aux  maniemens  des  chofes  publiques , tas-plus 

’ grands  capitaines 3 & les-roefttau-ts  confeillers  aux  affaires  d’e- 
,lt  ftat,  ont  cfté  enfemble  les-piu-s  fçauans.Et  quant  aux  philofo- 
- phes  retirez  de  toute  occupation  publique,  ils  ont  eftéauffi 
quelquefois  àla  vérité  m efp  rifeZj  par  la  liberté  Comique  de 
. -leur  tcmps(mais  au  rebours  desnoitres-î  oar-en  enuîok  ceux- 
14, comme  eftans  au  deffus  de  la  commune  façon,  corne  met 
prilans  les  a étions  publiques,  comme  ay  as  dreflé  vne  vie  par- 
ticulière & inimitable,,  réglée  à certains  dilcqurs  hautains  & 
hors  d’vfage:  ^ux-cy  on les  (ictcfei gne^ c ont m e eftans  au  def- 
foubs  de  la  commune  façon,  comme  incapables  des  charges 
, ««publiques,  comme  trainans  vne  vie  & des  meurs  balfes  &vi- 


apres  le  vulgaire  jQuant  à ces  philofophes,  dif-ie,  comme 
ils  eftoient  grands  en  fcience,ils  dtoient  encore  plus  grâds  en 
tout’ autrepcpfeétio«°éecxcellanee.Et  tout  ainfi  qu’on  dit  de 
ce  Geometrien  deSiracufe,  lequel  ayant  efté  deftournéde  la 
contemplarion,pour  en  mettrequelque  chofe  en  pra  étique, a, 
la  deffence  dé  là-patrie , qu’il  mit  foudain  en  train  des  engins 
elpouuantables,&:  des  effets  lurpalfans  toute  creance  humai" 
ne:  defdaignant  toutefois  luymefme  toute  ceftefiënemanu,- 
faéture;&  penlànten  cela,auoir  corrompu&~gafté  la  dignité 
de  fon art,de laquelle fes  ouurages  n’eftoient  que  l’aprentilïa- 
ge  & le  iouet.Auffi  cux,lî  quelquefois  on  les  a mis  à la  preuue 
del’aétion,  on  les  aveu  voler  d’vne  aille  lî  haute,  qu’il  pa- 
roilfoit  bien  leur  cœur,  & leur  ame  , feftre  merueilleufement: 
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„oflie  & enrichie  par  l'intelligence  des  chofes.  Mais  Heurs 
imagination;  logécsau  deilus  de  la  fortune  & du  mode,  leur 
fieges  de  la  iultice  & lesthronesmefmes 

i de»  RoySjlîas  &vi’,ee!>*«(W*««,  ïmxs,**  uùnt  quelque  

fois  le  loing  du  mcfn.gc  ôt  de  fenrichir,on  luy  reprocha  que  . > ■_ 

c’eftoir  à la  mode  du  renard, pour  n y pouuorr  aduemu  II  luy 

prtat  enuie par palTetemps d’en  montrer  1 expérience;*  ayat  j 

pour  ce  coup  raualé  fon  fçauoir  au  lerurce  du  profite  & du 
gain.drelfame  trafiquerai  dans  vn  an  rapporta  telles  riche!- 
& qu'à  peine  en  toute  leur  v.e,les  plusexperimetex  de  ce  inc- 

lIierlà,enpouuoientfiiiredeptelllCs.fa»^n«5u%fc«e 

raifon,&croy  qu’il  vaut  mieux  dire,quetÆla-vreae-a-n©s-inai- 
iltes4'tfeek  deleurmauuaife  façon  defeprendie  aux  fcien- 

ces:&qu’àla mode  dequoy  nous  lommes  mftruicls,  il  n elt^  

pas  merueille,  fi ny  les  efcholiers,  ny  les  maiftres  n en  deuien- 
nent  pas  plus  habiles,  quoy  qu’ils  !’y  lacent  plus  Iç-atrarrs.  De,  . 

vliv  le  foing  & la  defpence  de  nos  peres.ne  v 1 fc  qu’a  n mis  __  . , 

nnlateftedefcienceiduiugement&delavertuf^snoua^^»,*-., 

uellesÎN  ous  nous  cliquerons  volontiers  fçalt-d  du  Gtecou.  . , „ ■“ 

duLatm?efcrit-il  envers  ou  en  profeîmals  il  cil;  deuenu  me  - i 

leur  ou  plus  aduiféjC'eflSit  le  principal, &ceft  ce  qui  demeu-  - . o 1 

redcrriere.il falloir fienquerir  quielt  mieux  Içauant,  non  qui  , 

eft  plus  fçauant.  Nous  ne  tratpiiUons  quaremplir  la  , , . - . 

re  & kiaonslencendeméc  vûide.  Tout amfi queles  oy!caux/  _ ,_/c/  Æiri, 

vont  quelquefois  àla  quelle  du  grein,  & lcportee  aubeclans 
le  ta  lier, pour  en  faire  bêchée  à leurs  petits  : oinfi  nos  pédantes 
vont  pillotant  lafcience  dans  les  liures , & ne  la  logent  qu  au 

’ bout  de  leurs léures,p our  la  dégorger  feulement, 5e  mettre  au_^ w 

vétlMais  qui  pis  eft, leurs  efcholiers  & leurs  petits,ne  1 e nour-'.^.v». 
riffent  & alimétent  non  plus;  ains  elle  pâlie  de  main  en  main, 
pour  cette  feule  lin,  d'en  faire  parade,  d e entretenir  aurruy,& 
d'en  faire  descontcs;cômc  vue  vainc  monnoye  mutile  a t^out  - 


J 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque 


licipale  de  Bordeaux 


I 


fcry**  ' ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA 

:r  7'J.T?  jUtre  v%c  & cmploitc,  qu'a .compter  & ictte  JNous  fçauos 

, w-x  d“>Clc=f°  dlt  amfi.  l’opiwe  de  PlatS,  céTont  les  mots 
--*<*  -r  flleimes  <*  Anftotcrnaais  nous  que  dUbnsqoas  nom 

■i  ~ Æ/;,  : qn-'opmons  nowjque  iugeons  nous)  Autant  enfSt  bienvn 
- . Æ-“  Pelrotiuec-  Cctte  »S°n  mu  fait  kiftem*  fouuenir  de  cc  riche 

Roma,n> qoiauoit eftéfoigneux  àfongrandedefpécedcre- 
V *'  ; couurer  des  hommes  iùiElàns  en  tout  genre  de  Iciences,  qu’il 

.y;’  f,  7,  ZZ  - ■ tenoitcontinuelleme't  autour  de  luy,affin  que  quad  il  eicher- 
0"“  roic  entre  Tes  amis  quelque  occafion  de  parler  d’vne  chofe  ou 
d autreqls  fuppMenr  £1  place, & fulTenr  tous  prêts  à luy  four- 
nir, qui  dVndifcours,  qui  d’vn  vers  dHomere,  chacun  félon 
Ion  gibier  : & pcnfoit  ce  fçauoireflrcfien,  par  ce  qu'il  effort 
en  la  telle  de  les gés:&  comme  font  auffl  ceux,defqucls  la  fuf- 

hlance  logeen  leursfomptucufcslibrairiesXNousëcnwfiaws, 

«eue  prenons  en  garde  les  opinions  & le  fçauoir  d'autruy  & 
puis  c cil  toiitdl  les  faut  faircnoftres.Nou's  fcmblons  propre- 
ment  celuv ,qui  ayant  befoing  defeu,  en  iroit  quérir  chez  fon 
voi  m,&  y en  ayant  trouué  vn  beau  & grand.farrefteroit  là  à 
ie  chauffer,  lans  plus  fe  fouuenir  d’en  raporter  chez  foy  Que 
nousfert-ild'auoirla  panfe  pleine  de  viande/r  ellcnefediuc- 
re,  h elle  ne  fe  tranf-forme  en  nous»!!  elle  ne  nous  augméte & 
V fo  ? l p™  n°US  fUe  f-t^qucles  lettres  rendirent 

f expérience, les  eut prifes  à noftremode?  tanSr™ 
il  fort  aller  fur  les  bras  d'autruy,que  nous  aneatiffons  nos  for- 
ces. Meveul-ie  armer  cotre  la  crainte  de  la  mort.-c'eft  aux  def- 
pens  deSeneca.Veufie  tirer  de  la  confolation  pourmoy  ou 
pour  vn  autre,  je  l'emprâte  de  Cicerorfe  l'euffe  prife  en  moy- 
meimcji  on  m y euft  exercé.  le  n'ayme  point  cette  fuffifance 
relatiue  & mendiee.  Quand  bien  nous  pourrions  eftrefçauas 
du  içauoir  d autruy , au  moins  fages  ncpouuons  nous  dire 
que  de  noitre  propre  figelfe. 
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VarmS)& Euganea  quamtumuù  vilior  agna^T 
S inoftreamen’cn  va  vn  meilleur  branlle,  fi  nous  n’en  auons-  . 
le  iugement  plus  Tain,  i’aymeroy  auifi  cher  que  rnonefcolier  ■ ■ 

eutpalfé  le  temps  àioiier  àlapaume,  au  moins  le  corps  en  fe-' 
roit  plus  allegre.  V oyez  le  reuenir  dela,apres  quinze  ou  lez©;  7 - 

ans  employez,ü  n’eft  riéfimal  propre  à mettre  en  befongne,  ' ” 

fout  ce  que  vous  y recognoiflez  d’auantage,c’eft  que  Ton  La- 
tin & Ton  Grec  l’ont  rendu  plus  fier  & plus  outrecuidé,  qu’il  • V>*/  -’j 

n’eftoit  party  de  la  maifon^M  on  vulgaire  P erigqrdin  ks 

pelle  fortjdaiiamment  Lettreferits i c o m me  fi  vous  difiez  lep^^^^y, 1 
tre-ferus^aufquels  les  lettres  ont  donné  vn  coup  de  marteau  jY.  gJJlo  ' 1 

comme  on  di6t.De  vray  le  plus  fouuent  ils  femblent  eftre  ra- 
ualez,  mefines  du  lens  commun.  Car  lepaifant  & le  cordon-^,^^;'1'/  r-  ' J.;,',.;;  ; 
nier  vous  leur  voiez  aller  fimplemét  &c  naïfuemét, leur  train/  , 
parlant  de  ce  qu’ils  fçauent:ceux  cy  pour  fe  vouloir  efleuer  XC. 

& iandarmer  decefçauoir,  qui  nage  en  la  fuperficie  de  leur  cer-‘^^/C,  \ le 
uelle , vont  s’ambarrailant , & enpdtrant  fans  ceife.  Il  leur  LX’  ,.i,: 

chappe  de  belles  parolles,  mais  qu’vn autre  les  accommode^^îK/T'^"^'7^ ! 
fis  cognoiflent  bien  Galien,mais  nullemét  le  maladqfls  vousXXX  .;f 

ont  def-ja  rempli  la  tefte  de  loix , & fi  n’ont  encore  cbnçeu 
neud  de  la  cauiè^ls  fçauét  la  théorique  de  toutes  chofesJcher-'^^X^7^ 
chez  qui  là  mette  en  praétique.  I’ay  veu  chez  moy  vn  m ieivH^t^lg^^ 
amy,par  maniere  de  p^ffe^emps,  ayant  affaire  à vn  de  ceux  cy^y  c ^ ' 
contrefaire  vn  iargdiVefc  propos  fans  fuite  , fetiiTu  det«w«s 
pièces  rapportées,  fauf qu'il  eftoit  fouuét  entrelardé  de  mors 
propres  à leur  difpute , amufer  ainfi  tout  vn  iour  ce  fot  à de- 
barre}penfmt  toufiours  refpondre  aux  obie6tions,qu’on  luy 
faifoit,&  fi  eftoit  homme  de  lettres  & de  reputarion , & qui 

N iij 
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auoic  vne  belle  robe: 

Vos  o patrhius fanguù  quos  uiuere par  ejl 
Occipiti  caco , pojlica  occurrite farina. 

Qui  regardera  de  bien  près  à ce  genre  de  gens,  qui  s’eftand 
bien  loing,  il  trouuera  corne  moy , que  le  plus  fouucnt  ils  ne 
s entendent,ny  autruy,  & qu’ils  ont  la  louuenance  afTezplei- 
ne,mais  le  iugement  entièrement  creux  :finon  que  leur  natu- 
re d elle  mçfine  le  leur  ait  autremét  façonné.Comme  i’ay  veu 
AdrianusTurnebusVqtn  n’ayant  faidt  autre  profelïion  que 
des  IcttreSjCn  laquelle  ceftoit  à mon  opinion,  le  plus  grand 
homme,qui  fut  il  y à mil’ ans , n’auoit  toutesfois  rie  de  pedâ- 
tefque  que  le  port  de  la  robe , & quelque  façon  externe , qui 
pouuoit  n’eftre  pas  ciuilifée  à la  courtifane  : qui  font  choies 
deneant/fcrhainosgensqui  fupportent  plus  mal-ayfement 
vne  robe  quvnamc  de  trauers,&  regardent  à üreuerence  à 
ion  maintien  & àfesbottes , quel  homme  il  eft.  Car  au  dedâs 
ceftoit  lame  la  plus  polie  du  monde.  Iel’ay  fouuent  à mon 
efeiant  ietté  en  propos  eilongnez  de  fon  gibier-fe  de  ion  vlà- 
ge;il  y voyoit  fi  cler,  d’vne  apprehenfion  fi  prompte,d’vn  ju- 
gement fi  fain,  qu’il  lèmbloit,  qu’il  n’eut  jamais  faidt  autre 
meftier  que  la  guerre,  & affaires  d’Eftat.  Ce  font  natures  bel- 
les & fortes. 

quels  art e benigna 

Et  meliore  lut  o fînxitpracordiaTitan: 
qui  le  maintiennent  au  trauers  d’vne  mauuaifè  inftitution. 
O r ce n eft  pas  aifez  que  noftre  inftitution  ne  nous  galle  pas, 
il  faut  quelle  nous  change  en  mieux,^ctpr’c4k  nous  amende, 
ou-ellc  eft  vaitre&r  inutile.il  y à aucuns  de  nos  Parlemés,quad 
ils  ont  à receuoir  des  officiers,  qui  les  examinent  feulemêt  fut 
la  feien cédés  autres  y adioutent  encores  l’eflay  du  fens,en  leur 
prelentant  le  iugement  de  quelque  caufe.  Ceux  cy  me  fem- 
blct  auoir  vn  beaucoup  meilleur  ilile:  ^encore  que  ccs  deux, 
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picces  foyertt  necefliires , & qu'il  faille  qu'elles  s’y  trouucnt 
toutes  deux  : fi  eft-  ce  qu'à  la  vérité  celle  du  lçauoir  cil:  moins 
prifablc.que  celle  du  iugemét,  Cette  (cy  fe  peut  palier  de  l'au- 
tre, ôc  non  l’autre  de  ccri.cjcy.Car  comme  dict  ce  vers  Grec, 
ài  ovS'iv  « iM%mi  w /À  mf;. 

A qu  oy  faire  la  fcience,  fi  l’entendement  n’y  eft?PleutàDieu 

que  pour  le  bien  de  noftre  iuftice.ces  compagnies  là  fe  trou- 

u aliène  auffi  bien  fournies  d’entendement  & de  confcience,  ^ ^ M ,, , >■*  e J 

comme  elles  font  encore  de  fciéce^O  r il  ne  faut  pas  attacher  .4;  - | 

le  fçauoir  à lame,  il  l’y  faut  incorporer  ; il  ne  l’en  four  pas  ar- 

rouler,  il  l’en  faut  teindre  j & s il  ne  la  change, & amende  Ion 

premier  eftat  imparfait , certainement  il  vaut  beaucoup 

mieux  le  laiffer  là^eft  vn  dangereux  glaiue,  & qui  empekhe 

& offence.fon  maiftre  mefroc ^l.<^ Çn  main  foible,  & qui 

n’en  fçache  1 vîagè"  A ïaduenturc  eii  ce  la  caufe,  que  & nous, 

& laTheoIogie  ne  requérons  pasbeaucoup  de  fcicceaux  fà.- 
mes;&que  FrlçoisD  uc  de  Bretaigne  filz  de  Iean  cinquiefme, 
corne  on  luy  parla  de  fbn  mariage  aueclfabeau  fille  d’Efcof- 
fe,  & qu’on  luy  adioufta  qu’elle  au  oit  efté  nourrie  fimplemet 
& fans  aucune  inftru&ion  de  lettres  ; relpondit, qu’il  l’en  ay- 
moit  mieux; & qu’vne  famé  eftoit  allez  lçauante , quand  elle 
fçauoit  mettre  différence  entre  la  chemife  & le  pourpoint  de 
fon  mary.  Aulfi,ce  n’eft  pasfi  grande merueillc,  comme  on 
crie,que  nos  anceftres  n’ayet  pas  faidt;  grand  eftat  des  lettres*, 

& qu’encores  auiourd’huy  elles  ne  fe  trouuentque  par  rencô- 
treaux  principaux  confeils  de  nos  Roys^feftcette  fin  des’en 
enriçhir,qui  feule  nous  eft  auiourd’huywfWwe,  par  le  moye 
delalurilprudcnce,de  laMedecine,  du  pedantiftne,  .&  delà 
Théologie  encore,  ne  les  tenoit  en  crédit,  vo9  les  verriez  làns 
doubte  aulfi  marmiteufes  qu’elles  furent  onques.  Quel  dom- 
mage , puisqu’elles  ne  nous  aprenent  ny  à bien  penfer,  ny  „ ...  y.  < - 

bien  faire  >]En  cette  belle.inftitution  que  Xenophon  prefie.:>  f<"  [ ^ 
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aux  P erfes,nous  trouuoiis  qu'ils  apprenoicnt  la  vertu  à leurs 
1 ' ' - cnfans,  comme  les  autres  nations  font  les  lettres,  fetaafim- 
tdcchofe  digne  de  trel-grande  confideratifi,  que  en  cette  ex- 
7^  ccllente  police  de  Licurgus , & à la  vérité  monftrueufe  par  fa 
§§ë"  pcrfe<5tion,fi  fongneufe  pourtât  de  la  nourriture  des  enfans, 
comme  de  fa  principale  charge , & au  gifte.mefmes  des  Mu- 
— - Tes, il  s’y  face  fi  peu  de  mention  de  l'^wentifla^^  ; 

: ' corne  fi  cette  genereufeicunellé  defdaignant  tout  autre  ioug 
que  de  la  vertu,  ôn  luyayedcu  fournir,  au  lieu  de  nos  mai- 
ftres  de  fcience,  feulement  des  maiftres.  de  vaillance,  pru- 
dence, & iuftice.  La  façon  de  leur  difcipline,c’eftoit  leur  faire 
des  queftions  furie  iugement  des  hommes,  &de  leurs  aétios: 
& s’ils  condamnoient  & loüoienr,  ou  ce  perfonnage,  ou  ce 
fai<5t,il  fajlloit  raifonner  leur  dire , & par  ce  moyen  fis  afeii i- 
foientenfembleleur  entendement,  &apprenoient  ladufttéé. 
Alliages  enXenophon, demande  à Cyrus  conte  de  là  derniè- 
re leçon^c’eft  diét-il, qu’en  noftre  efcole  vngrâd  garçon  ayât 
vn  petit  fayejîe  donna  à vn  de  fes  compaignons  depluspetite 
taille , (5c  luy  ofta  fon  fayé,  qui  eftoit  plus  grand  : noftre  pré- 
cepteur m’ayant  fai&iugede  ce  different,  ieiugeay  qu’il  fal- 
loit  laifler  les  chofes  en  cet  eftat,'&quel’vn  & l’autre  fem- 
bloit  eftre  mieux  accbmmodé  en  ce  point  -.furquoy  il  me 
remontra  que  i ’aüôis  mal  fait,  car  ie  m’eftois  arreftéà  con- 
fiderer  la  bien  feance,&  il  falloit  premièrement  auoir  proueu 
à la  iuftice,qui  vouloit  que  nul  ne  fuft  forccen  ce  qui  luy  ap- 
partenoit.  Etdiift  qu’il  en  fut  foiré,tout-ft«m*^We  nous  fom- 
mesennosvilages,pour  auoir  oublié  le  premier  Aorifte  de 
TÛTrJfl.  Mon regent me  feroit  vne belle  liatengue  tn généré  De- 
monftratiuo^nmz  qu’il  me  perfuadat  que  fon  efcole  vaut  cet- 
te là.  Ils  ont  voulu  couper  chemin:  & puis  qu’il  eftainfique 
les  fciences , lors  mefmes  qu’on  les  prent  de  droit  fil,  ne  peu- 
uentque  nous  appréfrcàte  la  prudence,  la  prud’hommic  & la 

refo- 
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rcfolution,ils  ont  voulu  d’arriuée  mettre  leurs  enfans  au  pro- 
pre des  effeds,  & les  inftruire  non  par  ouïr  dire,mais  par  l'ef-  - 
iây  mefrrres  de  l’adion, en  les  formant  & moulant  vifuemec, 
non  feulement  de  préceptes  &parolles,  mais 'principalement  , 
d’exemples  & d’œuures:  afin  que  ce  ne  fut  pas  vne  lcience  en  Z 
leur  ame , mais  fa  coijiplcxion  & habitude  : que  ce  ne  fut  pas' > 
vn  acqueft,mais  vne  naturelle  polfelfion.  A ce  propos,on  de- ~ 
mandoit  à A gefilaus  ce  qu’il  feroit  d adais , que  les  enfans  ap- 
prinfent  : ce  qu’ils  doiuent  faire  cneere  eftants  hommes , ref 
pondit-il.  Ce  n’eft  pas  merueille,fi  vne  telle  inftitution  à pro-  ",  £ ► 

duit  des  effeds  fi  admirables.  On  alloit , did-on , aux  autres  Z Vr  îf  - ? 
Villes  de  Grèce  chercher  des  Rhetoricicnsjdes  peintres,&des  ~ >V:'|  ; 
Muficiens:  mais  en  Lacedemone  des  législateurs,  des  magi-  : ^ v ’ .Z 
llrats ,& empereurs  d’armée:  à Athènes  on aprenoitàbicn  ’ l'I 
dire, &icy  à bien  faireda  à fc  defimeler  d'vn  argument  fophi- v H l 
ftique,  & à rabattre  l’impofture  des  mots  captieufementen-Z*  < s , 
trelaflez^iqy  à fe  defmeler  des  appats  de  la  volupté,  & à raba-Z 
tre  d’vfi  courageinuinciWe  les  menalfcs  de  la  fortune  & de  la  î * ,1 X 
mort:  ceux  là  s'embefongnoient  apres  les  parolles,  ceux  cy  a-  ; • ? ' Z'  1 
près  les  chofes  : là  c’eftoit  vne  continuelle  exercitation  de  la  * ' ? : 
Langue, icy  vne  continuelle  exercitation  de  lame.  Parquoy  ih  4 1 j. 
n efl:  pas  effrange, fi  Antipater  leur  demandant  cinquante  en-  > ' ^'4 
fans  pour  olfages,  ils  refpondirenttout  au  rebours  de  ce  que' 
nousferions,  qu’ils  aymoient  mieux  donner  deux  fois  au-<  - ||  < 

tant  d hommes  faids , tant  ils  eftimoient  la  perte  de  l’educa-  • . ^ ^ 

tionde  leur  paisfQuand  Agefilausconuie  Xenophon  d’en- l'I 
uoyer  nourrir  fes  enfans  a Sparte  3 ce  n e(t  pas  pour  y appren-  t ï-y 

dre  laRhetorique,ou  Dialedique:  maispourapprendre(ce 
did-il  ) la  plus  belle  fciencc  qui  foit  ; afçauoir  la  fciencc  do-, 
beïr  & de  commander.  P • w > 
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ESSAIS  DE  M-.  DE  MONTA. 

Detinflituüon  des  enfxns^d  Madame  Diane  de  Fotx 


Contejfe  de  Gurfon. 


Chap.  XXVI. 


&Xfe 

■an  It+t  H1  <•/ 


Yd-rÇf -E  ne  vis  ïamais  pere,pour  perte,  ou  b-ott-etix  que  tue 
• |Jlf& fon  fils , qui  laiflajft  de  l’auoiier  A'on  pourtant, s’il  n’effc 
/Iplsll  du  tout  cny  uré  de  cet’affe£tion,qu’il  ne  s’aperçoiue  de 
la  défaillance  : mais  tant  y à qu’il  elt  lien.  Aufii  moy , ie  voy 
mieux  que  tout  autre , que  ce  ne  font  icy  que  refueries  d’ho- 
me, qui  n’a  goufté  des  fciences  que  la  croufte  première  en  fon 
enfance, & n’en  à retenu  qu’vn  general  & informe  vifage  : vn 
! . r"  peu  de  chaque  choie  & rien  du  tout,  à la  Françoife.  Car  en 

f'n ^ : 7 lo mme, ie  fçay  qu’il  y à vne M edecine, vnehirifpru déce,qua- 
tre  parties  en  la  Mathématique , S^engros  ce  à quoy  elles  vi- 
lent [mais  de  y enfoncer  plus  auat,de  ni  eftre^oi^éles^qngles 
à l’cltude  deEiato,cm  d'Ariîtoce>ou  qpjniatre ^apres^queîque  f_ , 

^ •'  Krn£a<c  feiemie folidc,ie ne l’av^amais  faiéh  eeii’elt  pâs mon- occupa^^tyC!^ 

H^ÊL’Hiftoire  c’e fanion  gibier  eft-maticrc  de  1 rares,  ou 
” poëne,que  L’ayme  d’vne  particulière  inclination  : fir,  com-;-^;;i 

'mie  difoit  Cleantes,tout  ainlî  que  la  voix  contrainte  dans  1 
troit  canal  d’vne  trompette  fort  plus  aigue  & plus  forte,ainfi  ^*:'^;f: . 
me  fcmble  il  que  la  fcntence  preflée  aux  pieds  nombreux  de^^^A 
lapocfies’eflance  bien  plus  brufquemcnt,  & mefiert  d’vne 
plus  viue  fecouffe.  Quant  aux  facultez  naturelles  qui  font  en^^^*(, 
moy,dequoy  c’eft  icy  l’efl'ay,  ie  les  fens  fléchir  fous  la  charger^X'^^ 
files  conceptions  &mon  iugement  ne  marche  qu’à  tâtons 
chancelant, bronchant  & chopant:  quand  iefuis  allèle 

plus  auant  que  ie  puis, fi  ne  me  luis-ie  aucunement  fatisfaidh 
le  voy  encore  du  païs  au  delà:  mais  d’vne  veuë  trouble,  & en 
nuage, que  ie  lie  puis  defmeler:&pms  entreprenant  de  parler 
indifféremment  de  tout  ce  qui  fe  preferçte  à ma  fmtafiey& 
n’y  employant  que  mes  propres  & naturels  moyés,  s’il  m’ad- 
uient, comme  il  faift  à-^ous  coups,  de  rencontrer  de  fortune 
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dans  les  bons  ailleurs  ces  mefmes lieux,  que  i’ay  entrepris 
de  traiter,  comme  ie  vien  de  faire  chez  Plutarque  toutpre- 
fentement,fondifcours  de  la  force  de  l'imagination:  fi  me 
reconnoiftrc  au  prix  de  ces  gens  là,  fi  foible  & fi  chétif, fi  poi- 
fant  & fi  endormy , ie  me  tày  pitié,ou  defdain  à moy  mef  , i 

mes.  Si  me  gratifie-ie  de  cecy,que  mes  opinions  ont  cet  hon-^Vj^^^w.^S 
neur  de  rencontrer;, aux  leurs,  ô^d^wyiaufirtay^u-meim  > | 

cela,  qu’vn  chacun  n'a  pas,  de  connoirtre  l’extreme  différen- 
ce d'entre  eux  &moy  : piaille  ce  néant-moins  courir  mes 
inuentions  ainfi  foibles  & baffes,comme  ie  les  ay  produites, 
fans  en  replaftrer  & re^qudrdes  defaux  quecette  comparaj^^^ 

■^Jon  m’yji  defco.uu^rnL-^àbm-em  entà^ngèn  dr&Tei'fdes'  roo- 
' fi-res  ;tcorrfm‘'  e frriiinin.s  indiferets  de  noftre  fiecle, 

qui  parmy  leurs  ouurages  de  néant, vont  femant  des  lieux  en- 
tiers des ancjejis  autheurs^pourfe  faire  honneur  de  ce-larre- 
&&r}  fe  e^ciL-m  contraire  ; far  cett’infinie  diffemblance  de  lu- 
ftres  rend  vn  vifage  fi  pâlie,  fi  terni , & fi  laid  à ce  qui  eft  leur, 
quils  y perdent  beaucoup  plus  qu’ils  n’y  gaignent  J 1 1 m’ad- 
uint  l’autre  iour  de  tomber  fur  vn  tel  paflàgeffauois  trainé 
languiffant  apres  des  parolles  Françoifes,liexangues,fidef- 
charnées,  & fi  vuides  de  matière  & de  fens , que  ce  nettoient1 
voirement  que  paroles  Erançoifes  : au  bout  d'vn  long  &:  en-^y" 
nuyeux  chemin,  ie  vins  à rencontrer  vne  piece  haute,  riche-^ 

& efleuée  iufques  aux  nues  : fi  i’euffe  trouué .la  pente  douce.  - -‘r— . 

& la  montée  vn  peu  alongee,  cela  euft  efté  excufable  : ^ ' 

ftoit  vn  précipice  fi  droit  & fi  coupé  que  des  fix  premiere^^g^^^Lj^- 
parolesie  conneuzque  ie  m’enuolois  en  l’autre  monde 
fa  ie  defcouuris  la  fondrière  d’ou.  ievenois,  fi  baffe  &fi  pro-^  ••  • \v*<’ 

, fonde,  que  ie  n’eus  onques  plus  le  cœur  de  m!y  raualer.  SLki- 

*>  ' ***' ^lëdois  l’vn  de  mes  difeours  de  ces  riches  pehwures,  il  efclai- 
reroit  par  trop  la  beftife  des  autrcsTQuoy  qu’il  enfoit,veux- 
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je  dire , & quelles  que  foyent  ces  inepties , ic  n’ay  pas  délibé- 


ré de  les  cacher,  non  plus  qu’vn  mien  pourtraidt  chauue  & 
grifonnant,  ouïe  peintre  auroit  mis  non  vnvifage  parfaidt, 
mais  le  mien.  Caraulîi  celonricy  mes  humeurs  & opinions: 


change. le  n’ay  point  l’authorité  d’eftrecreu , ny  ne  le  defire, 
me  Tentant  trop  malinftruit  pour  inftruireautruy.Quelcun 
donq’ayant  veu  l'article  precedant,me  diioitchez  moy  l’au- 
tre iour , que  ie  me  deuoy  eftre  vn  peu  eftendu  lur  le  dilcours 
de  l’inftitution  des  enfans.  Or  Madame, fi  i’auoy  quelque 
fuffilànceen  ce  fubiedt,  ic  ne  pourroi  la  mieux  employer 
que  d'en  faire  vn  prefent  à ce  petit  homme,qui  vous  mcnalîe. 
de  faire  tantoft  vne  belle  fortie  de  chez  vous  ( vous  elles  trop 
genereufeMad»m«  pour  commencer  autrement  que  par  vn 
malle,)  Car  ayant  eu  tant  de  part  à la  conduite  de  voftre  ma- 
riage/ay  quelque  droit  & intertft  àla  grandeur  & prolperi- 
te  de  tout  ce  qui  en  viendra:  $utre  ce  que  l’ancienne  polTelfio 
que  vous  auez  de  tout-temps  fur  ma  feruitude,m’cbligentaf- 
fez à defirer  honneur, bien  & aduantageàtoutce  qui  vous 
touche  fîHais  à la  vérité  ie  n’y  entens  linon  cela , que  la  plus 
grande  difficulté  & importante  de  l’humaine  fciencc  femble 
, eftre  en  cet  endroit . ou  il  le  traite  de  la  nourriture  &•  tnftim- 


'ft  les  donne,  pour  ce  quieft  en  ma  creance, non  poureequi 
eft  à croire \ je  ne  vifcicy  qu’à  decouurir  moy  mefmes,qui  fe- 
ray  par  aduenture  autre  demain , fi  nouueau  apprétilfage  me 


^^iaçr^iiiconrinét  en  desaccouftumaces.en  des  opinios,  en  desloix,, 
: Z u i cfiâgent  ou.fe  deguifent &-mafqucnf  facilemét.Si eft-il  dif- 
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ficiledeforcerlespropéfionsnaturellcs-H’ouil  aduiétquepar 
faute  d’auoir  bien  choifi  leur  route,pour  néant  fe  trauaillc  on 
fôuuét  ôc  employé  l’on  beaucoup  d’aage,  à drcffer  des  enfans 
aux  chofes,  aufquclles  ils  ne  peuuent  prendre  T outes- 

fois  en  cette  difficulté,  mon  opiniô  elt,  de  les  acheminer  rou- 
fiours  aux  meilleures  chofes  & plus  profitables , & qu’on  ne 
doiiffapphquer  aucunement  à ces  legiercs  diuinatios,  & pro- 
gnoftiques,que  nous  prenons  des  mouuemens  de  leur  cnfan-^_ 
celjM  adame  c’eft  vn  grand  ornement  que  la  fcience,  &;  vn  vt  il' 
de  mcrueilleux  feruice,^  notamment  aux  perfonneséleuées 
en  tel  degré  de  fortune,  comme  vous  eftes.  A la  vérité  elle  n’a 
point  Ion  vray  vfage  en  mains  viles  & balfes.Elle  eft  bien  plus 
fiere,  de  prêter  fes  moyens  à conduire  vne  guerre;à  comman- 
der vn  peuplera  pratiquer  l’amitié  d’vn  prince,oiï  d’vn  e natio 
eftrangiere,qu  a drefler  vn  argumenrdialedtiquéjou  à plaider 
vn  appel,'  ou  ordonner  vne  mafie  de  pillules.  Ainfi  Madame, 
par  ce  que  ie  croy  que  vous  n’oublierez  pas  certe  partie  en  l’in 
ftitution  des  voftres,  vous  qui  enauez  fauouré  la  douceur,  & 
qui  eftes  d’vne  race  lettrée:  car  nous  auens  encore  en-main  les 
eferits  de  ces  anciens  Comtes  deFoix,d’ou  moniteur  leCom- 
te  voftre  mary  & vous, eftes  de(ccndus:&Françoismonfieur 
deCandale,  voftre  oncle  enfaiélnaiftretouslesiours  d’au- 
tres,qui  eftendront  la  connoiffance  de  cette  qualité  de  voftre 
famille,à  plufieurs  fiecles.^evousveuxdirelà  deffus  vne  feule 
fantafie,quei’ay  contraire  au  commü  vfage  : êêfttoutceque 
ie  puis  conférer  à voftre  feruice  en  cela.  La  charge  du  gouuer- 
neur,que  vous  luy  donrez,  du  chois  duquel  dépend  tout  l’cf- 
feél  de  fort  inftitution , ell’à  plufieurs  autres  grandes  parties,, 
mais  ie  n’y  touche  point,  pour  n’y  fçauoir  rien  apporter  qui 
vaille  : & de  cet  article,  fur  lequel  ie  me  mefle  de  luy  donner 
aduiSjil  m’en  croira  autant  qu’il  y verra  d’apparence.  A vn  en- 
fant de  maifon,  qui  recherche  les  lettres  &4nhfèiplH*e , non 
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ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA, 
pour  le  gaing  (car  vne  fin  fi  abiede,eft  indigne  de  la  grâ- 
ce 8c  faueur  des  Mufes,  &c  puis  elle  regarde  8c  dépend  d’au- 
rruy)ny  tant  pour  les  commodicez  externes,  que  pour  les  fie- 
nes  propres,  8c  pour  fen enrichir  8c  parer  au  dedans,  ayant 
pluftoft  enuie  d’en  tirer  vn  habiThomme.qu’vn  homme  fça- 
uant,  ievoudroisaulfi  qu’on  fut  foigrfeux  de  luychoifîr  vn 
condudéur,qui  euft  pluftoft  la  telle  bien  faide,que  biéplei- 
ne,  8c  qu’on  y requit  tous  les  deux,mais  plus  les  meurs  8c  l’en- 
tendement que  la  fcience.  Et  qu’il  feconduifijt  en  fa  charge 
d’vne nouuelle  maniéré.  On  ne  celle  de  criailler  ànosoreilles, 
comme  qui  verferoit  dans  vn  antonnoir , & noftre  charge  ce  . 
n’ell:  que  redire  ce  qu’on  nous  à did.  le  voudrois  qu’il  corri- 
geai!: vn-peti  cette  partie;  8c  q de  belle  arriuée,  félon  la  portée 
de  lame, qu’il  a en  main,il  commençait  à la  mettre  fur  le-tret- 
tocfjluy  failànt  goutter  les  cholèsJes  choifir,  &difcerner  d'el- 
le mefme. Quelquefois  luy  m-eeftraat  chemin,  quelquefois 
îuy  laiflant  prenorele-detKmt.  le  ne  veux  pas  qu’il  inuente,  & 
r%22 *i  / parle  feul , ie  veux  qu’il  efeoute  fon  dilcipîe  parler  à fon  tourf. 

c^u’il  ne  luy  demande  pas  feulemét  compte  des  mots  de  la  le- 
çon,mais  du  fens  8c  de  la  fubftâce,&  qu’il  iuge  du  profit  qu’il 
aura  fait,  non  par  le  telmoignage  de  là  mémoire,  mais  de  1W 
iugement;  Que  ce  qu’il  viendra  d’apprendre  il  le  luy  face  met- 
tre en  cent  vilàgcs,&  accommoder  a autant  de  diuers  lùbiets, 
'iïîyST  Pour  voir  fil  l’a  encore  bien  pris  &bien  faid  fienjc’eft  tef- 
A.  /7Wmoignage  de  crudité  & indigeftion  que  de  regorger  la  vian- 
de comme  on  Ta  auallée  : l^eftomac  n’a  pas  faid  fon  operatio, 
fil  n’a  faid  changer  la  façon  & la  forme , à ce  qu’on  luy  auoit 
, donné  à cuire.  On-nexlierche  repu-tatronque  defèieceX^uad 
r ils-difen^oçft  vn-homme  fçanantyrHcur  fanbicrour-d«e:<U^’ 

ame  ne  branle  qu  açrediqliée  ^contrainte  attArtnce  des  ran- 
tafies  d’autruy  ',  croupie  foubs  l’authqrité  de  leur  le- 

çon. O n les  à tant  alfubiedis  aux  cordes , qu’ib-ftWt  plus  de 
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franches  allures  :Jgm-  vigueur  & liberté  eft  efteinte?jle  vypri-.  •'  J 

uéementàPifevnhonnefte  homme,  mais  fi  Ariftotelicicn, 
que  le  plus  general  de  fes  dogmes  eft , que  la  touche  & re^gle 
de  toutes  imaginations  folides,  & de  toute  verité,c’eft  laco- 
formité  à la  do&rine  d’Ariftote, que  hors  de  là, ce  ne  font  que 
chimères  & inanité:  qu’il  a tout  veu  & tout  diét.  Cette 
propofition , pour  auoireftévn  peu  trop  largement &iniu- 
r riemement  interprétée,  le  mit  autrefois  & tint  long  temps  en 
grand  accefloireAa  R orne.  Qu’il  luy  face  tout'paffer  par  l’efta- 
mine,  &nelogerienenfàteftepàr,àuthorité,  & à crédit.  Les 
principes  d’Ariftote,  ne  luy  foyent  principes,  noiïplus  que 
ceux  des  Stoiciens  ou  Epicuriens:^u’on  luy  propofe  cette  di- 
uerfité  de  iugemens:il  choilîra  fil  peut;ftnon  il  en  demeurera 
en  double,  //'")'  *1**  ^ ^ ' 

Che  no»  men  che  fapec  dubbiar  m’aggrada. 

Car  fil  embrafle  les  opinions  de  Xenophon  & de  Platon,par 
fon  propre  difeours , ce  ne  feront  plus  les  leurs,  ce  feront  les 
fiennés\Q  faut  qu’il  emboiue  leurshumeurs,  non  qu’il  aprén<f^  r • 

’ leurs  préceptes- l?qu’il  oblie  hardiment  fil  veut, d’où  il  les  ticc,, 
mais  qu’il  fe  les  fçache  approprier.  La  vérité  & laraifon  font 
communes  à vn  chacun , & ne  font  non  plus  à qui  les  à dites r 
premiercmenr,qu'à  qui  les  dnft  apres^Lcs abeilles  pillotct  de-  ‘ ^ > 
çà  delà  les  fleurs,  mais  elles  en  font  apres  le  miel,  qui  eft  tout 
leur, ce n’eft  plus  thin,ny  marioJainc:4infi  les  picces  emprun  \ . 

téesd’aurruy,il  les  transformera  & confondera,pouren  faire  * 

vn  ouurage  tout  fi-  n:à  fçauoir  fon  iugement  :(pn  inftitutio.T^w; 
fon  trâuail  & eftude  ne  vifequa  leformer^C’cft  difoit  Epi 
charmus l’entendement  qui voyt  & qui oy t , ceft  l’entende-^ 
ment  qui  approfite  tout, qui  difpofe  tout,quiagit,qui  dom i-w^-w/  \ ' 'ri' 
ne  & qui  règne:toutes  autres  chofes  fontaueugles,  fourdes  ce j 

fànsame.  Certes  nous  le  rendons  feruile&ccii'ard,  pourn (ÎS*KIj 
luy  laiflèr  la  liberté  de  rien  faire  de  foy.Qui  demanda  iamais 

ZrhctMr:  C.*****/  Tf'S.sT: 
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Ton  difciple  ce  qu’il luy  femble  de  laRethorique  & delà  Gra- 
maire,de  celle  ou  telle  lèntcnce  de  Cicéron? On  nous  les  plac- 
que  en  la  mémoire  toutes  empennées,  comme  des  oracles,ou 
, les  lettres  & les  fyllabes font  delà  fubftâce delà  cholêljlevou- 
C.,V.V  drois  que  le  Paluel  ouPopée  ces  beaux  danfeurs  de  mon  téps, 
,'^f  apprinlent  des  caprioles  a les  voir  feulement  faire,  làns  nous 
ç»,  ybouger  de  nos  places,comme  ceux-cy  veulét  inftruire  noftre 
encendemetjfans  l'elbralèr  &mettf cenbefongne. Q r à cet  ap- 
prenrillage  tout  ce  qui  fe  prefenté  à nos  yeux  fert  de  liure  fuffi- 
J’  fiant  : ta  malice  d’vn  page, la  fottile  d’vn  valet}  vn  propos  de  ta- 
•—blc,ce  lotautât  de  nouuelles  matières.  A cette  caufe  le  cômer- 
...  ce  des  hommes  y eft  merueilleufcment  propre,  & la  vifite  des 
Ij,  pays  eft  rangers,  (Von  pour  en  rapporter  feulement,  à la  mode 
de  noftre  noblelfeFrançoife,  combien  de  pas  à Santa  rotonda , 
ou  la  richelfe  des  caleflons  de  la  Signant  Liuia , ou  comme 
— d’autres, combien  le  vifage  de  Néron,  de  quelque  vieille  ruy- 
ne  de  là , eft  plus  long  ou  plus  large,  que  celuy  de  quelque  pa- 
reille médaillé.  Mais  pour  en  raporter  principalement  les  hu- 
meurs de  ces  nations  & leurs  façons , éc  pour  frotter  & -limer 
noftre  ceruclle  contre  celle  dautruy.Ic  voudrois  qu’on  coin  - 
mençaft  à le  promener  des  là  tendre  enfance: l?premiereméc 
pour  faire  d’vne  pierre  deux  coups,  par  les  natios  voifines,  où 
Je  langage  eft  plus  elloigné  du  noftre , & auquel  fi  vous  ne  la 
formez  de  b on’heure  la  lâgue  ne  fe  peut  façonner.  Aulfi  bien 
eft-ce  vne  opinion  receuë  d’vn  chacun,  que  ce  n’eft  pas  raifon 
de  nourrir  vn  enfant  au  giron  de  fes  parents*.  £ette  amour  na- 
turelle les  attendrift  trop,  &relalche, voire  les  plus  làgesr^ls  ne 
font  capables  ny  de  chaftier  fes  fautes , ny  de  le  voir  nourry 
grolfieremrnt  comme  il  faur,&  fans defiêateflef^ls  ne  le  fçau- 
roient  fouffrir  reuenir  fuant  & poudreux  de  fon  exercice , ny 
le  voir  hazarder  tantoft  fur  vn  cheual  farouc-ké , tamoftvn 
A floret  au  poingjtàotoft-vn'  harqueboufe.  Car  il  n’y  à rcmede, 

qui 


v're  •*»* 
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qui  en  veut  faire  vn  homme  de  bien,  fans  doubte  il  le  faut  ha-;{~ 

XJl<  tetyr^- ?}■'  *' 


zarder  vn-peti  en  celle  ieunellei  & fouuent  choquer  les  réglés ' ~ 


de  la  médecine, 

"vitÂmque fub  dio  e>  trepidis  agat 
fn  rebusTY 


Ioint  que  ce  refpeét  que  la  famille  lu  y p< 


z7; 
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’ay  fouuent  remarqué  ce  vice,^  ^ 

^u  au  lieu  de  prendre  connoiifance  d’autruy,  no  us  ne  trauail- 
Ions  qu  à la  donner  de  nous  : &fommes  plus  en  peine  d em-f^  y '/j  , , , , ? 

ploiter  noftre  marchandife,que  d’en  acquérir  de  nouuelle.Lecr 't+**rr  ’ti/f 

fîlence  &c  la  modeflie,  font  qualitez  tref  commodes  à la  con a/f  ■ 
uerfàtion des-hemmes.  On  dreffera  cet  enfanta  eflre efpar-^^'-^Tbtf> 
gnât  & mefnagier  de  fa  fuffifan.ee,  quâd  il  l’ara  acquifè:/!  ne  fe  *'•'  ‘ ^ 

formalizer  point  des  fottifes  & fables  qui  fe  diront  en  fa  pre-  ..  . 


sece»éar  c’eft  vne  inciuile  importunité  de  choquer  tout  ce  qui  < 


n’eft  pas  de  noftr&geutt.^O  n luy  apprédra  de  n’entrer  en  dif-,f.^'r 
cours  & conteflatio,  que  où  il  verra  vn  champion  digne  de  fa^  ,v  , y L<h' 

luite:&là  mefmes  à n’emploier  pas  tous  les  tours  qui  luy  peu-, 
tient  feruir,  mais  ceux-là  feulement  qui  îuy  peuuét  le  plus  fer- 
uir.  Qu’on  le  rende  délicat  au  chois  & triage  de  fes  raifons , 
aymant  la  pertinence,  & par  confequent  la  briefueté.  Qu’.ofÇ^ 
l’inftruifc  fur  tout  à fe  rendre, & à quitter  les  armes  à la  vérité,^ 
tout auflitoft qu’il l’apperceura^oit  quelle naiflé és  mains  de  * \ 

fon  aduerfàire, foit qu’elle naiffe en luy-mefmes  par quelq ra-/v>V_y-_  -•*;  •<- 

uifemét.Car  il  ne  fera  pas  mis  en  chaifc  pour  dire  vn  rollepref 
cript^l  n’eft  engagé  à aucune  caufe,  q par  ce  qu’il  l’appreuue, 

IVy  ne  fera  du  meltier,ou  fe  vent  à pursdeniers  cotans, la  liber:éjfj£à«,~ 
de  fe  pouuoir  r attifer  8c  reconnoiflré^ue  fa  confcience  & 
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vertu, reluifent  Ton  parler^  Qu’on  luy  fade  entedre  q 

de  confeffer  la  faute  qu’il  defcouurira  en  fon  propre  difeours, 
encore  quelle  ne  foie  aperceuë  que  par  luy,c’eft  vneffcpde  iu- 
P crement  & de  ûncerité,  qui  font  les  principales  èpîahèes  qu’il 

cherche^)  n ladufe»,  citât  en  copaignie  d!auoir  les  yeux  par 
routine  trouue  que  les  premiers  fieges/ont  communémer 
parles  hommes  moins  capables,  & que  les  grandeurs  de 
' 1 fonunenefetrouuentguieres  mefléesàlafufiilancc.I  ay  veu 
cependant  qu’on  fentreterioit  au  haut  bout  d’vne  table,  de  la 
beauté  d’vne  tapilferie,  ou  du  gouft  delà  maluoifie,  fe  perdre 
beaucoup  de  beaux  traicts  àl’autrebout.  Il  fondera  la  portée 
d’vn  chacu;  vn  bouuier,vn  maflon.vn  pafsat'il  faut  tout  met- 
tre en  befongne,&  emprunter  chacu  félon  fa  marchâdife  : car 
toutferten  mefnage : |a fottife mefmes,  &foible(led’autruy 
luy  fera  inftru&ion.  A contreroller  les  grâces  & façons  d’vn 
chacun,il  f engendrera  enuie  des  bonnes,  & mefpris  des  mau- 
uaifes.  Qu’on  luy  mette  en  fantafie  vne  honefte  curiofité  de 
f enquérir  de  toutes  chofes  ï"fout  ce  qu’il  y aura  defingulier 
autour  de  luy, il  le  verra  iVn  baftimét,  vne  fontaine, vn  hom- 
me , le  lieu  d’vne  bataille  ancienne.,  le  paflage  de  Cæfar  ou  de 
Çharlem  aigrie, 

Quœteütu fit  lentagelu , quaputrù  ab  afin, 

Vent  m in  fi  taliam  qm  ben  e vêla  fer atf- 
Il  fenquerra  des  meurs, des  moyens  & des  alliances  de  cePrin- 
ce,&  de  celuy-là.  Ce  font  chofes  trefiplaifantes  àapprédrr,&:, 
trefvtiles  àfçauoir.En  cette  pratique  des  hommes,  i entends 
y comprendre  & principalement,çeux  qui  ne  viuent  qu’en  la 
mémoire  des  liures-Il  pratiquera  par  le  moyen  des  hiftoires*. 
cesgrandes  âmes  des  meilleurs  ficcles.C’eft  vn  vain  < ftude  qui 
|~r-  f '„{  erfrtù  <■*■>**  veut  : mais  qui  veut  auffi  c’effc  vn  eftude  de  fruit  incftimableQ^ 
(wK"  Quel  profit  ne  fera- il  en  cefte  part  là , à la  leture  des  vies  de 
.v  noftre  Plutarque?Mais  que  mon  guide  fe  fouuiene  ou  vife  fa 
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charge , §?qu’il  n imprime  pas  tant  à Ton  difciplefou  mourut 
Marcellus , que  pourquoy  il  fut  indigne  de  fon  déuoir , qu 
mourut  là:^u’il  ne  luy  appréne  pas  tat  les  hiftoires,qu  a en  iu-  , ^ 

gerjll  y a dans  éetauthear  beaucoup  de  difcours  eftâdus/ref-  L.%. 
dignes  d’eftre  fceus , car  à mon  gré  ceft  le  maiftre  ouurier  de 
telle  befongne  : Btais  il  y en  à mille  qu’il  n’a  que  touché  fim- 

plement  ffl  guigne  feulement  du  doigt  par  ou  nous  irons,  1 il 

nous  plailt;  & fe  cotente  quelquefois  de  ne  donner  qu’vne  at-  . , ^ ^ 
tainte  dans  le  plus  vif  d’vn  propos.il  les  faut  arracher  de  là,  &££  f £ à 
mettre  en  place  marchande.  Comme  ce  fien  mot,  qu  e les  ha-  r*  A “ 
bitansd’Afie,  feruoientà  vn  feul,  pournefçauoir  pronon-A^ ^ 
cer vne feule  fjllab^qui  eft,  non,  donna  peute  lire,  la  marie-&'£^^/^  A 
re,& rpccafro  ÿaBoitie,^e  fa  fèruitude  volontaire.Cela  mef-  \ „ ~T 
me  de  voir  Plutarque-,  âcorvne  legiere  adtion  en  la  vie  d’vn^^/' 
homme , ou  vn  mot , qui  femble  ne  porter  pas  ; cela,  c’eft  vn  - ' 
difcours,  Cd\  dommage  que  les  gens  d’entendement,  ay- 
ment  tant  labriefueté  : jans  doute  leur  réputation  en  vaut 
mieux,  mais  nous  en  valons  moins  : Plutarque  aime  mieux 
que  nous  le  validons  de  fon  iugement  que  de  fon  fçauoir, 
il  ayme  mieux  nous  laifTcr  défit  de  loy  que  latiete.  Il  lçauoit 
qu  es chofes  bonnes  mefmes  on  peut  trop  dire  j &:  que  Ale- 
xandridas  reprocha  iuftement , à celuy  qui  tenoit  aux  Epho- 
resdes  bons  propos,  mais  trop  longs  : O eftrangier,  tu  dis  | 

ce  qu’il  faut,  autrement  qu’il  fie  faut.  Il  fetirevne  merueil-  . ‘j 

leufe  clarté  pour  le  iugemét  humain  ^de  c c-cômerce-des hem- 
mes.Nous  fommes  tous  cotraints  ôc  amocellez  en  nous  mef 
me«,&au6s  laveuë  racourcie  à la  longueur  de  noftrenez.On 
demandoit  à S ocrâtes  d’où  il  eftoitjil  ne  refpôdit  pas  d Athè- 
nes,mais  du  mode.Luy  qui  auoit  so  imaginatio  plusplaine  & 
plus  eftâduë,embralloit  l’vniuers,c6me  la  ville*  iettoit  les  co- 
noiflances,  la  focieté  & fes  affedtiosà  toutlegcrc  humain  :Ko 
pas  corne  nous,  qui  ne  regardos  qu-à-ftos  peds . Quand  les  vi- 
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gnes  gelent  en  mon  village,rno  prebftre  en  argumente  l’ire  de 
Dieu  fur  la-race  humaine,  &iuge  que  la  pepie  en  tienne  del-ia 
les  Cannibales.A  voir  nos  guerres  ciuiles,  qui  ne  crie  que  cet- 
te machine fe bouleuerfe,  &qucleiour  duiugemétnousftiee 
au  collet:Jans  fauiler  que  plulieurs pires  choies  le  font  veuës, 
& que  les  dix  mille  parts  du  monde  ne  laiflent  pasdegallerle 
bon  temps  cependant.  Moy, félon  leur  Ticece  6c  impunité,ad- 
mire  de  les  voir  fi  douces  & molles.  A qui  il  grefle  lür  la  telle, 
tout  l’hemifpher-e  femble  ellre  en  tempefte  6c  orage: £?difoit 
le  Sauoïart,que  fi  ce  lor  de  Roy  de  France,  eut  Iceu  bien  con- 
duire fa  fortune,  il  eftoit  homme  pour  deuenirmaiftre  d’ho- 
fiel  de  fon  Duc.  Son  imagination  ne  conceuoit  autre  plus  ef- 
leuée  grandeur,  que  celle  de  fon  maiftre^M  ais  qui  fe  prefente 
comme  dans  vn  tableau,cette  grade  image  de  no  lire  mere  na- 
ture en  fon  entière  magefté  : qui  lit  en  fon  vifage,vne  fi  gene- 
rale 6c  confiante  varieté;quife  remarque  la  dedans,  & nô  foy, 
mais  tout  vn  royaume,comme  vn  traidfc  d’vnc  pointe  trefi dé- 
licate; celuy-là  leul  eftime  les  choies  félon  leur  iufte  grâdeur. 
Ce  grand  monde, que  les  vns  multiplient  encore  comme  ef- 
pcces  foubs  vn  gére,c’eft  le  miroüer,ou  il  nousfaut  regarder , 
pour  nous  conoiftre  de  bon  biais.  Somme  ie  veux  que  ce  foit 
le  liure  de  mon  efcholier.Tant  d’humeurs,  dele£tes,de  iuge- 
mens,  d’opinions, de  Ioix  & de  coufiumes  nous  apprennent  à 
iuger  fainement  des  noftres , 6c  apprenent  noftre  iugement  à 
reconnoifire  fon  imperfection  6c  là  naturelle  foiblefle  : qui 
n’eft  pas  vn  legier  apprcntidage.T ant  de  remuements  d'eftat, 
6c  changements  de  fortune,  , nous  inftruifent  à ne  faire  pas 
grande  receptc  de  la  nofire.T ant  de  noms,  tât  de  victoires  6c 
conqueftesenfeuelies  foubs  l’oubliance.rendent  ridicule  l’ef- 
perance  d’eternilèr  noftre  nom  par  la  prife  de  dix  argolets , 6c 
d’vn  pouillicr, qui  n’eft  conneu  que  delà  cheute.  L’orgueil 
& la  fiereté  de  tant  de  pompes  eftrangiercs  3 la  magefté  lî 
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enflée  de  tant  de  cours  & de  grandeurs,nous  fermit  & afleure 
la  veüe,  à fouftenir  l’elclat  des  noftres,  fans  filler  les  yeux. T ât 
de  milliafl'es  d’hommes  enterrez  auant  nous,  nous  encou- 
ragent à ne  craindre  d’aller  troüuerfi  bonne  compagnie  en  A ---  ' ^ 

l'autre  mondedhnfi  durcfte/Aux  exemples,fe pourront  . 

promet  alfortir  tous  les  plus  profitables  difeours  de  la  philoyf  ’//■  **’  - ^ - ^ 

fophiej  à laquelle  fedoiuenc  toucher  les  allions  humaines^{Z*^/'r^^'^^Z 
comme  à leur  reigle.  Onluy  dira.  b '■+>  ■■ 

■jr  ° -,  a -*  ' . TXarü: ► . w 

quia  pas optare,quid ajper  l 'v  - -- 

^ r//c  nummus  habetyatrix  char  if  que  propinquis 


giri  deceat , te  peus^ejfe 

I ufsit9&*  humana  qua  parte  locauent  m re, 
fumus^aut  quidnam  uiffurigignimur: 

$$ue  Ceft  que  fçauoir  & ignorer,  qui  doit  eftre  le  but  de  le- 
ftude^ue  c’eft  que  vaillance,temperance,&  iufticeréequ’il  y 
à a dire  entre  l’ambition  & l’auarice , la  feruitude  &lalubie- 
£tion,la  licence  & la  liberté:/# quelles  marques  on  connoit  le 
vray  &c  folide  contentement  fjüfques  ou  il  faut  craindre  la 
mort, la  douleur  & la  honte: 

Et  quo  quemque  modo fugiâtque  ferâtque  lahorem: 

^0uels  relfors  nous  meuuent,  & le  moyen  de  tant  diuers  bra- 
ies en  nous.Car  il  me  femble  que  les  premiers  difeours , de- 
quoy  on luy doit abreuuer  l’entendement,  cedoiuent  eftre 
ceux, qui  règlent  fes  meurs  & fon  lens*  (Jui  luy  apprendront^ 
le  connoiftre, & à fçauoir  bien  mourir  & bien  viu  rc^ 
Jàpereaude, 

InapeyK  iuendi  qui  reEîè prorogathoram, 

Rufltcta  ex p éclat  dum  defluat  amnis^at  ille 
Labitur,<&  labetur  in  omne  Volubilis  *uunrT~ 

Ceftvne  grande  fimplefle  d'apprendre  à nos  enfans^ 

Quid  moueant  pifees , animo fâque jîgna  leonis,  , r» 
Lotus  Hefperia  quidcapricoruus  aqua, 
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S l^a  lcience  des  aftres  & le  mouuement  de  la  huitielmc  Iphe-^. 
-.t  | ^ re, auant  que  les  leurs  propres^  its~ ^~2 

S | \TÎj $ J •[- i ^ |l  11 irKuifsaot x£fui.  _. 

' '.  c 1 W 5 h Apres  qu’on  luy  aura  *p«s  ce  qui  fert  a le  faire  plusj^e  & 
m i{  \ *x  ïl'*  -^'meilleur,  on  l’entretiendra  que  ceft  que  Logique , Mttfiqwc 

; t g 5|  « | eometrie, Rhétorique:  wla  fcience  qu'il  choifira  ayant  dei- 

f fî*  M jale  gouft-&  iugement  formé , il  en  viédra  bien  toft  à bout. 

$ ^riltfS^Salcçon fe  fera  tantoft  par  deuis , tantoft  par  liure  : tantoft 
fon  gouucrneur  luy  fournira  de  l’auteur  incline  propre  a cet- 
| tefinde  fon  inftitution  : tantoft  il  luy  en  donnera  la  moelle  , 

^ l & la  fubftance  toute  mafehée.  Et  fi  de foy  mefme  il  n eft  af- 

^ ^|y--  J—  1;. „«*«.»•  xr  rmimw ranr d'e beaux  difeours 


-H?  les  munitions  qu’iUtty  faudra,  pour  «f— 

buer  & dilpenfer]  à fon  nourrilfon.Et  que  cette  leçonne 
loit  plus aifée , & naturelle  que  celle  de  Gaza,  quiy  peut 
faire  doute  ? Ce  font  la  préceptes  efpineux  &mal  pladans, 
' & des  mots  vains  & defeharnez , ou  il  n’y  à point  de  pri- 
■ fc,rien  qui  vous  efucille  l’efprit  ,^n-quivous  chatouille:  4n 

«1.  3 /J  B'  --H  cette  cy  lame  trouue  ou  mordre , oufe  paiftre„  & -eu  legen- 
^ ÿ darmer.Ce  fruieft  eft  plus  grand  fans  comparaifon , & fl  fera 
^ VÏ  î y pluftoft  meury.C’eft  grand  cas  que  les  chofes  en  foyent  la  en 

i^M^^i-noftcc  fiecle,que  la  philofophie  ce  fok  iufques  aux  gens  d en- 
1 1 1 tendemétjvn  nom  vain  & fantaftique^de  nul  vfage,  & de  nul 
^ ' ^tvsî  ? pris], I e croy  que  ces  ergotifmes  en  lont  caufe,qui  ont  iaifi  fes 
a peindre  inacceiftbje  aux  en  - 
. , fourcilleux  & li^&^ui  me 
; pafle  & hideux?  U n’eft  rie  plus 
■g £ o ^ J 5 igay,pius  gauiard,pius  enioué,&  à peu  que  ie  ne  die  follaftre. 

xi'ÿ  V^Eile  ne  prefehe  que  fefte  & bon  tépsîVne  mine  trille  &C  tran- 

lilft 
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fie,  montre,  que  ce  n’eft  pas  la  Ton  gifle.  Demeraus  le  Gram- 
mairien rencontrant  dans  le  temple  de  Delphes  vne  troupe 
dephilofophes  allis  enfemble,  il  leur  dit,  #u  ie  me  trompe, 
ouàvous  voir  la  contenance  fi  paifible  &figaye,  vous  nè- 
fles pas  en  grand  difeours  entre  vous.  A quoy  l’vn  d’eux  Hc- 
racleon  leMegarien  relpondit:  d^eftà  faireàceux  qui  cher- 
chent fl  1 e futur  du  verbe  à double  K , ou  qui  cherchent 

la  deriuatjon  des  comparatifs %àpov  , & des  luperlatifs 

yZvrw  & CéA-nTov , qu’il  fau  t rider  le  front  s’entretenant  de  leur 
fcience  ffflais  quant  aux  difeours  de  la  philofophie,ils  ont  ac- 
couftumé  d’efgayer  &c  refipuïr  ceux  qui  les  rraiâtent,  non 
les  renfroigner  & contriflerç 

Deprendas  animi  forment  a Utentis  in  ægro 
Corpore^depr  endos  &gaudia,fumit  ytrumque 


Lame  qui  loge  la  philofophic,  doit  par  fa  fanté  rendre  fàirt 
encores le  corps:  01e  doit  faire  luire  iufques  au  dehors  fou, 
co muircmtttf, fon  r ep o s} & ion  aile  T^oit  former  à fon  mole 
le  port  extérieur,  & le  garnir  par  confequent  d’vne  ^ratigu^ 
fierté, d’vn  maintien  a<flif,  & allegre,&  d’vne  contenance  fof-jr  ^T  'y  - 

flfè  & debonnaire7[c’el^BÆrr(Jco  &c  Bara/ipton , qui  rendent ^ 


leurs  fuppofts  ainfi 


& enfumés , Ce  n’eft  pas  elle;'^->y 


ilsnelaconnoiffent  que  par  ouïr  dire  jf.Çpmment  ? elle  fai L*** 
eftat  de  ferainer  les  tempeftes  de  kfow-une & d’aprendre  la/*^  "" >x  ' 

fain  &lesficbures  à rire  : ftbn  par  quelques  Epicyclcs  ima-jT 


muniqtiel’on? 

V dum  &•  molle  lutum  eftjjunc  nunc  proper  andus acri 
Fingendtu fine  fine  rota. 

Onnous aprent à viure,quandla  vieeft  paflee.  Cet  efcoiiers^;^ 
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i - ^ ont  pris  la  verolle  auantque  d’eftre  arriuez  à leur  leçon  d’A- 

X-.”'  " riftote  delà  temperanceÇe  font  abus,oftez  toutes  ces fubti- 
Cv^'^lirez efpineufes  de  la  Dialectique,  dequoy  noftre  vie  ne  fe 
r r/"-i  peut  amender,  prenez  les  fimples  difeours  delaphilofophic, 
. Pçacjiez  Jes  ck0 jfir  & traitrer  à point,  ils  font  plus  aifez  à con- 

'ceuoir  qu  vn  conte  de  Boccace.  V n enfant  en  ett  capable  au 
partir  de  la  nourriffe,  beaucoup  mieux  que  d’aprendre  a lire 
ou  efcrire.La  philofophie  à des  dilcours  pour  la  naiflance  des 
hommes,  comme  pour  la  decrepitude.  le  fuis  de  l’aduis  de 
Plutarque , qu’Ariftote  n’amufa  pas  tant  Ion  grand  difciple  à 
l’artifice  de  compofer  fyllôgifmes,ou  aux  Principes  de  Géo- 
métrie, comme  à l’inftruire  des  bons  préceptes,  touchant  la 
vaillance, proüefle, la  magnanimité  &c  tempérance,  & l’alfeu- 
rance  de  ne  rien  craindre:  jj/âucc  cette  munitioi^ihl’enuoya 
encorcs  enfant  fubiuguer  l’Empire  du  monde  au«e  Teulemét 
îoooo.hommes  de  pied,  4000.  cheuaux,  & quarante  deux 
mille  efeuz.  Les  autres  arts  & fciences , di£t-il , Alexandre  les 
h onoroit  bien , & loüoit  leur  excellence  &:  gentilleffe , mais 
pour  plaifir  qu’il  y prit, il  n’eftoit  pas  facile  à fe  lailfer  furpren- 
dre  à l'affection  de  les  vouloir  exercer. 
petite  bine  iuuenéfque  fenefque 
Finern  anima  certum/m ferifquef  nyiatica  canisX  ce  * 


yceiniX  ^ ^^Tpour  tout  cecy,  iene  veu  pas  qu’on  emprifonne  «aê 
M CL  ,f  rlm1'  vin  riHew  Xe.  ne  veux  pas  qu’on  l’abandonne  à laxolcre 
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‘ ^ 'iuineur melancholique  d’vn furieux  maiftre d’efcole ïfc 
neveux  pas  corrompre  fon  efprir,  à le  tenir  à la  gehene  & au 
trauai1 . à la  mode  des  autres,  quatorze  ou  quinze  heures  par 
'“’vXXt 7Xp?'  iour,comme vn  portefaizj  (l'y  neveux gafter fes meurs gene- 
Tn  ' . reufes  par  l’inciuilité  & barbarie  d’autruy. La  fageflcFrançoi- 

M--*' — " le  à cite  anciennement  en  prouerbe, pour  vnefagefic  qui  pre- 

noit  de  bo’heurc  &:  nauoit  guieres  de  tenue.  A la  vérité  nous 

voyons  encores  qu’il  n’eft  rien  fi  gentil  que  les  petits  enfans 
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en  France  : mais  ordinairement  ils  trompent  I’efperacc  qu'on 
en  à conceuë/&  homes  faiéts , on  n’y  voit  aucune  excellence. 

I’ay  ouy  tenir  à gens  d’entendement , que  ces  colleges  ou  on 
les  enuoie,dequoy  ils  ont  2o2on$es  abrutilTent  ainfin. Au  no- 
lire, vn  cabinet, vn  iardrin,Ia  table,&  le  lit, la  folitude,  la  com- 
pagnie, le  matin  & le  velpre,  toutes  heures  luy  feront  vnes: 
toutes  places  luy  feront  eftude  :<car  la  philosophie,  qui, corne 
formatrice  des  iugements&  des  meurs,  fera  là  principale  le- 
çon, à ce  priuilege,  defemefler  par  tout.  Ifocrates  l'orateur 
eftant  prié  en  vnfeftin  de  parler  defon  art,  chacun  trouue 
quileutraifonderelpondre  -.Ji  n’eft  pas  maintenant  temps 
de  ce  que  ie  fçay  faire , & ce  dequoy  il  eft  maintenant  temps, 
ienelefçay  pas  faire  : éar  deprefenter  des  harangues  ou  des 
difputes  de  rhétorique  à vnecompaignie,  aflèmbléc  pour  ri- 
re & faire  bonne  chere,ce  feroit  vn  meflange  de  trop  mauuais 
accord.  Et  aurantenpourroir-onqaafj  dire  de  toutes  lesau- 
tres  fciences  liftais  quant  à la  philofophie,  en  la  partie,  ou  elle 
traiétc  de  l’homme  & de  fes  deuoirs  8c  offices,  ç’à  efté  le  juge- 
ment commun  de  tous  lesfages,  que  pour  la  douceur  de  là 
coucrfation,elle  ne  deqokçjïre  renifée,ny  aux  feftins,ny  aux 
ieuxîl^Platonrayant'eotmîSeàfonconuiue,  nous  voyons 
comme  elle  entretient  l’affiftence  d’vne  façon  molIe,&  acco- 
modee  au  temps  8c  au  lieu , quoy  que  ce  foit  de  fes  plus  hauts 
difeours  8c  plus  falutaircs: 

Aequg  pauperibus  prodejljoeuplctibus  œque} 

Et  neglccîa  xque  puer  U fenibltjque  nocebit. 

Ainfi  làns  doubte  il  chômera  moins.que  les  autrcsîtftais  com- 
me les  pas  que  nous  employons  à nous  promener  dans  vnc 
galerie, quoy  qu’il  y en  ait  trois  foisautât,  ne  nous  Iaffientpas, 
comme  ceux  que  nous  mettons  à quelque  chemin  dclfeigné  : 
auffi  noftre  leçon  fe  paflànt  comme  par  rencontre , làns  obli- 
gation de  temps  8c  de  lieu,  8c  fe  méfiant  à toutes  nos  a£tios,fe 
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coulera  fans  fc  faire  fentir.Les  ieux  mefracs,^:  les  exercices  fe- 
ront vnc  partie  de  Ieftude  :^a  courfe,  la  luite^fa  danfe,la  chaf- 
' v^t ;fc,le  manieméc  des  chcuaux  & des^ajmes  Je  yeux  que  la  bien- 
;•£  • ; (Âfeancc  extérieure,  & l’entre-genç,  fe  façonne  quant  & quant 
f ^ 1 2 5 s-Tame.  Ce  n’eft  pas  vne  am‘e,ce  n’eft  pas  vn  corps,qu’on  dre  (Te, 

? ^ ; ; { jU  s-j’C’eft  vn  homme,  il  n’en^fauç^as  faire  à deux.  Et  comme  diû 

S>  , ^Platon,  il  ne  faut  pas  les  exefeefl’vn  fans  l’autre,  mais  les  con- 

’;â  •.  v ' | c ^ §5  duûre ^égalcn^entj,  à 

K-‘  's-kIÂ  ^4  mefme  timon»AÂû  demeurant,  teste.  cette  inftituyonjç  doit 

il  3 coduirc  par  vnc  feuere  douceur,non  comme  âu^Gollej 

: I :•  * '-au  lieu  de  couier  les  enfans  aux  lettres,  & leu-F&iKloner  ^uit,,^^- 
ll.^j'^on  ne  leur  prefente  à la  veriré , que  horreur  & cruauté  ^ftez^- 
■ ' ; X ^ ;imoy  la  violence  & la  force,  il  n’eft  rien  à mon  aduis  qui  aba-'ii^ 

yl:  "Al  ^ ; Hhrdiflc  & eftourdiffe  fi  fort  vne  nature  bien  ncc^fvous  aucz^^r^ 

1 C li enuie qu’il  craignela  honte  & le  chafticmét nel’y  endurciflféç^r 
& - 2^^?  pas:{ndurciflèz  le  àla  fucur  & au  froid,au  vcnt,au  folcil  &auxf^ 

J '■"{**  § ^ hazards qu’il  luy  fau t mcfprifer  : $ftez  luy  toute  mollette  & " 

^ V”'  ç | , - : delicatelfe  au  veftir  & coucher, au  manger  & au  boirc:accou-^tlV 
- > JvL  V>\è  fs  v l ftumez  Ieàtout:^ue  cenefoitp^syn  beau garço & da mcret^-T 
; fh  mais  vn  garçon  vert  & vigoureux^  ou  te  eftrangeté  & parti- 

J:>  i ^ Y csi-V  cularité  en  nos  meurs  & conditions  eft  euitable , comme  en^.  w.  t 
^ - -àiemie  de  communication  & de  focieté^en  ay  veu  fuir  la  fen-*^^ 

j H i 4 j- 2 1 : f^teur  des  pomes,plus  que  les  harquebufades;  d’autres  fcffrayerÇ--'- 
j-  ï r s's  c v-  ' loourvnefburisi  d’autres  rendre  la  owcreàvmrdela  rrr.Cmr:  ! 
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Êpourueu  qu’on  puifl'e  tenir  l’appetit  & la  voloté  foubs  bou- 
cle,qu’on  rende  hardirfcét  vn  icune  homme  commode  a rou- 
tes nations &compaignies^Voire au defreglemét Scausexces, ,~o 
fi  befoingeftjQu’il  puifl'e  faire  toutes  choies, & n’ayme  a faire  " 

que  les  bonnes. Les  philolophes  mefmes  ne  trouuét  pas  loua- 
ble en  CahftheneSjd’auoir  perdu  la  bonne  grâce  du  grand  A- 
lexandre  fon  maiftre , pour n’auoirvoulu  boire dauiâc  a luy. 

Il  rira, il  follaftrera,  il  fe  delbaucheraauec  fon  prince  : je  veux 
qu’en  la  dcfbauche  mcfme,il  furpalfe  en  vigueur  & en  ferme- 
té fcscompagnons^cju’il  ne  laifle  a faire  le  mal,ny  a faute  dcy-^y 
force  ny  de  fcience,mais  a faute  de  volonté^  e péiois  faire  ho-' 
neurà  vnfeigneur  aufli  ellongné  de  ces  débordemens,  qu'il  ?” 
en  foit  en  France , de  m’enquerir  àluy  en  bonne  compaignie, 
combien  de  fois  en  la  vie  il  s'eftoitenyuré,  pour  la  needfité 
des  affaires  du  Roy  en  Allemagne  Cfi  le  print  de  cette  mcimg 
façon,  & me  relpondit  que  c’eftoit  trois  fois,lefquelles  il  reci- 
ta. I’en  fçay,  qui  à faute  de  cette  faculté , fe  font  mis  en  grand 
peine ayans  à pratiquer  ccttç  nation.  I’ay  fouuent  remarqué 
auec grand’ admiration  eetee  merueilleufc  nature  d'Alcibia- 
desj  de  fe  transformer  fi  aifément  à façons  fi  diuerfes,  fans  in- 
tereft  de  fa  fanté,  (urpaffant  tantoft  la  fomptuofité  & pompe 
Perfienne, tantoft  l’aufterité  & frugalité  Lacedemonienc;au- 
tant  reformé  en  Sparte, comme  voluptueux  en  Ionie,, 

Omnii  Ariflippum  decuit  color,&JIatns,&  res. 

Tel  voudroif-ie  former  mon  difciple, 

quem  duplia  panno  patientia  --velat 
Mirabor  ,vitœriaft  conuerfadeçebit, 

Terfonamque  fer  et  non  incocinnnusvtr àmque.  ^ 

V oie  jr  mes  1 eco  n jeu  lefinE  r-  r 


e-fedlfe.  Car  àc 


liqu’on  prcfclie  l’efprir , fi  les  eftcéts  ne  vont  quant  ôc  quant? 

, a-de  la  gfude.ncc^s^y  à de  la  - 

"fed^eflrîesa^ioSjdc  l’indmeréce  en  fon gouft, foit  chair, poifi 
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Ÿ u}i' ' fon  vin,  ou  eau  .[1 1 nefànt-ps s- foulemerrrqu’i  1 d i e fri rçôrmais 
ï,n  v -ff ' qu-iHa^ft€€bZeuxidamu.s  relpôdit  à vn»qui  luy  dcmâda  pour- 
Îe-Ç^-  -v  quoy  les  Laccdemoniens  neredigeoient  par  efcrit  les  ordon- 

:1ytlc^^mnccs ^ Proueffe> & ne  ^es  donnoicnt à lire àleurs ieunes 
- " J ^ ^ gens#'que  c’cftoit par  ce  qu’ils  les  vouioient  accouftumer  aux 
faits,no  pas  aux  efiamHr-es.Coparcz  au  bout  de  15.011  i6.  ans,à 
cettuy  cy,vn  de  ces  latineurs  de  college, qui  aura  mis  autât  de 
tempsàn’aprendre  fimplementqua  parler.  Le  monde  neft 
que  babil,  & ne  vis  iamais  home,quinc  diepluftoftplus,  que 
moins  qu’il  ne  doit  ••  toutèsfois  la  moitié  de  noftre  aage  l’cn 
va  la.  O n nous  tiét  quatre  ou  cinq  ans  à entédre  les  mots  & les 
coudre  en  clau  fes#encores  autant  à en  proportionner  vn  grad 
corps  eftendu  en  quatre  ou  cinq  parties,  Vautres  cinq  pour 
le  moins  à les  fçauoir  brefuepiét  mcfler  & entrelafler  de  quel- 
que fubtile  façon.  Laiffons  à ceux,  qui  en  font  profeflion 

expreffe.  Allant  vn  iour  à Orléans,  ic  trouuay  dâs  cette  plaine 
au  deçà  de  Clery,  deux  regens  qui  venoyent  à Bourdeaux,  en.- 
uiron  à cinquante  pas  Tvn  de  l’autrefplusloing  derrière  eux,ic 
dcfcouuris  vne  trouppe  & vn  maiftre  en  telle , qui  eftoit  feu 
Monfieurle  Comte  de  laRochefoucautîVn  demes  gesfen- 
quit  au  premier  de  ces  regents,  qui  eftoit  ce  gétil’homme  qui 
venoit  apres  luy , ^uy  qui  n’auoit  pas  veu  ce  rrein , qui  le  fuy^- 
uoir,  & qui  penfoit  qu’on  luy  parlaft  de  fon  compagnon, ref- 
pondit  plaifammenr^l  n’eft  pas  gentil’homc,c’eft  vn  grâmai- 
rien,&  ie  fuis  logicien.  Or  nous  qui  cerclions  icy  au  rebours, 
de  former  non  vn  grammairié  ou  logicié,  mais  vn  gentil’ho- 
me,  laiflonsles  abuferdeleurloifir:  nous  auons  affaire  ail- 
leurs. Mais  que  noftre  difciple  foit  bien-  garny-  de  chofes, 
les  parolles  ne  fuiulont  que  trop  .•  il  les  traînera,  fi  elles  ne 
veulent fuiure.  I’en  oy  quifexcufèntdenefepcuuoir  expri- 
mer, & font  contenance  daucir  latefte  pleine  de  plufieurs 
belles chofcs,  maisàfautedeloquence,nelespouuoirmet- 
tre  en-euidence  : 0eft  vnc  baye.  Sçaucz  vous  a mon  aduis 
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que  c’cft  que  celaîde  font  des  ombrages , qui  leur  viennent  de 
quelques  conceptions  informes , qu’ils  ne  peuucnt  defmeler 
& efclarcir  au  dedans, ny  par  confequant  produire  au  dehors: 
fils  ne  s’entendent  pas  encore  eux  mefmes:|srvoyez  les  vn  peu 
Degajtej fur  le  point  de  lpqfamç^  yops^i.ugez  que  leurtrauail 
neit-àlacouchement , mais^qu’ils  ne  font  guc  lecher  enceps  ^ 
cette  matière  imparfaite.  De  ma  part,  ie  tiensAque  qui’ a en 
l’elprit  vnc  viue  imagination  & claire , il  la  produira , foit  en 
Bergamafque,foit  par  mines,s’il  cft  muet. 

Verbâque prœuifam  rem  non  ir.uita  fequentur. 

Etcommedifoit  cet-âutfe,  aufli  poétiquement  en  là  proie, 
cum  resanimum  occupauereprerba ambiuntjl  1 ne  fçait  pas  ablatif, 

. côiuntif,fubftantif,ny  la  grâmaire;ne  fait  pas  fon  laquais, 
ou  vneharangiere  du  petit  pont,  & lî  vous  entretiendront 
tout  voftre  foul,fi  vous  en  auez  enuie,&  fe  desferreront  aulïi 
peu  à l’aduenture  aux  règles  de  leur  langage,  que  le  meilleur 
maiffcre  es  artsdeFiace.il  ne  fçait  pas  la  rhétorique,  ny  pour 
auant-ieu  capter  la  beniuolencc  du  candide  leteur,ny  ne  Juy 
chaut  de  le  fçauoir.De  vray  toute  cette  belle  peinture  s’effa- 
ce aifement  par  le  luftre  d’vne  vérité  ftmple  & naifue:£es  ge- 
tilleflesne  feruent  que  pour  amufer  le  vulgaire,  incapable  de 
‘ gou-fte-r  la  viande  plusmalhue&  plus  ferme  ; comme  Àfer 
montre  bien  clairement  chez  Tacitus.Les  Ambafladcurs  de 
Samos  eftoyent  venus  à Cleomenes  Roy  de  Sparte,  préparez 
d’vne  belle  & longue  orailon , pour  l’elmouuoir  à la  guerre 
contre  le  tyran  Policratesr&pres  qu’il  les  euft  bien  lailfez  dire, 
il  leur  rcfpcndit:  ^uant  à voftre  commencement  exorde, 

il  ne  m’en  fouuient  p!us,ny  par  confequent  du  milieu, & quât 
à voftre  conclufion  icn’en  vieux  rien  faire.  Voylavne  belle 
re!ponce,cc  me  fcmble , & des  harangueurs  bien  cameus.  Et 
quoy  cet  autre?  Les  Athenienseftoycnrà  choifir  de  deux  ar- 
chitetes,  à conduire  vne  grande  fabriquent:  premier  plus 
QJij 
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affeté,fe  prefenta  auec  vn  beau  dÜcours  prémédité  fur  le  fub- 
ie£t  de  cette  befongne,&  tiroit  le  iugement  du  peuple  à fa  fa- 
ueun'îifais  l’autre  en  trois  mots  Teigneurs  Athéniens  ce  que 
ceruy  à di£t,ic  le  fe.ray.  Au  fort  de  l’eloquence  de  Cicero,plu> 
fleurs  en  eftoyent  rirez,  enadmiratio,mais  Caton  n’en  faiîànc 
que  rire:nousfauons,difoit-il,vn  plaifant  conful.  Aille  deuant 
ou  apres:vn vffargu-m&iK,vn  beau  trai6b,eft  toufiours  de  fai- 
,y  fonÿe  ne  fuis  pas  de  ceux  qui  penfent  la  bone  rithme  faire  le 
bonpocmerlaifl'ezluyallongsr  vnc  courtefyllabe  s’il  veut, 
pour  cela  non  force:!!  les  inuentions  y rient,  !î  I’efprit  & le  iu- 
gement y ont  bien  i-oue  leur  rolfe,ypyla  vn  bon  poete,diray- 
ie,mais  vn  mauuais  verfificateur, 

Ernun5Î£  narù3durus  comporter  e uerfus^ 

Qifon  face  di£t  Horace, perdre  à fon  ouuragc  toutes  fes  cou- 
dures  & mefures, 

T empora  c:rta  modofque quod priitt  ordine  "verbum  ejl 

Pojlerius facias^pneponens  njltima  primù , 

Inutnias  etiam  diJieSîi  mernbra  poeu, 
il  ne  fe  démentira  £oint  pour  cela  : les  pièces  mefmes  en  !èrot 
belles.C  eft  ce  que  relpondit  Menander,comme  on  le  ten!àr, 
approchant  le  iour,  auquel  il  auoit  promis  vne  comédie , de- 
quoy  il  n’y  auoit  encore  mis  la  mainrêjle  eft  compo!ée  &pre- 
fte,ilnereftequ’ày  ad'ioufter  les  vers.  Ayant  les  chofes&la 
matiereeflrfaflKdifpoféeêmngée^  ilrncttoit  en  peu  de  co- 
pte les-metSylespiedsr&4^6Cifure%  quifcnt-a  la  vérité  dgforc 
peu, au  pris d ureiWË^q^il-foi^aial^^pu is  que  Ronfard  & 
duBellay  ontmrsenlionneur  noftrepoefîeFrançoi!e,ie  ne 
vois  fi  petit  apprentis,  qui  n enfle  des  mots,  quinerenge  les  - 
cadences, à peu  près, comme  eux.m£&es-P  ourle  vulgaire, 
ne  fut  iamais  tant  de  poetes:lflais  comme  il  leur  à efté  bien  ai- 
le de  reprefenter  leurs  rithmes,  ils  demeurent  bic  aufl!  court, 
à imiter  les  riches  deferiptions  de  Tvn,  & les  délicates  inuen- 
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dons  de  l’aurre.  Voire  mais, que  fera  il^fî  on  leprciïe  de  la  iub- 
tilité  fophiftiquc  de  quelque  fyllogifme?Leiambon  fait  boi-r. ;'n 
re,lc  Jjoire  dc(alrcrj,parquoy  le  iambon  defalteré[Si  ces  u>  <' 

■ tes^np^Juy  doiuentperfuader  vne  menfonge,cc]a  eft  dan- 
gereux-.mais  il  elles  demeurent  fans  eifedt,  & nerefmeuuenff 
qu’à  rire,  ie  ne  voy  pas  pourquoy  il  s’en  doiue  doner  garde.  Ib^ 
eneftdefifots,qui  fe  deftournentde  leur  voy  evn  quart  de!" 
lieuë.pour  courir  apres  vn  beau  mojao  rebours,c’eft  aux  pa- 
rôles  à feruir  & àfuy  urej&  que  le  Gafcon  y arriue_,  fi  le  Fran 
çois  n’y  peut  aller.Ic  veux  que  les  chofcs  furmoient.&r  qu’el-.Cf^ 
les  rempliflenr,  de  façon  l’imagination  dcccîuyqui  efeoute, 
qu’il  n’ayc  aucune  iouucnance  des  mots.  Le  parler  que  i'ay-  '^- 
me,c’c(l  vn  parler  iimplc  & naif,  tel  fur  le  papier  qu’à  la  bou 
‘ chcéVfi  parler  fucculent  & nerueux,  court  & ferré ,]pluilo(l 
difficile  quf  ennuieux,  Efloingné  d’aficdation^&>^aKi£ec,  //* 

'Bcfregléj  defeoufu,  & hardy:£Eaque  lopin  y face  fon  corps  : 
ffonpedantéfqucjnonfrateique3nonplciderefque3maisplu- 
s Iboit  foldatefquc,  comme  Suetone  appelle  celuy  de  Iulius 
CæiarJTay  volontiers  imité  ccttc  defbauçhc  quife  voit  en 

: Ion  reiRre,4e-poi  tcr  ia  eipecn  êich/i-pc,-<t  vn  bas  mal  tendu^t^^ 

i | ; qui  reprefente  vne  fierté  defdabneufe de  ces  paremens eftrâ-  ü -CmU  fr«. 

- gersj&nonchaliante  de  l’art  r majsie  la  trouue  encore  micus|^'^^.^^/^^ 

/;  ^ - employée  en  la  forme  du  parl^f^fe  n’aymc  point  de  tjifure 
; 5 , '?’  oi^les  liaifons  & les  coutures  paroiifettt  ffout  ainfi  qu 
; ^ vnjcôrps , il  ne  fiiut  qu’on  y puiiîe  compter  les  os  & les  n^f 

\ .'i  né^es  A thenicns(di<St  Platon)  ont  pour  leur  part  Jcfoing-*b^£“C- 
— de  l’abondance  &elegance  du  parler,  les  Lacedemoniens  de/"<<’--4"  ' a . 

ÿ ' labriefueté,&ceuxdeCrete,delafecunditédësc6ceptions, 

O.  plus  que  du  langage  : Êeux-cy  font  les  miens.  Zenon  àïlok%^7'  ?. 

f ' qu’il  auoit  deux  fortes  de  difciples  : les  vns  qu’il  nommoi ^ 

' > ^f^^Sj.curicux  d’apprcndreles  chofcs ,qui £ftopjcnir.fcs  .< 


■n 


> vL  . , ''  y/  . J.  ^<r 

\ fc-rt"'*-  tHt  lX(  ---y  î ■*r,/ " '/f  A »(*? 

^ l IrnXÀl 

v ,V*  2-A.  //«/  i' **•£- /ceAtrf  f f ( 
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gnons:  les  autres  qui  n’auoyent  foing  que  du  Iagage. 

Ce  ne  fl:  pas  à dire  que  ce  ne  foie  vne  belle  & bonne  choie  que 
le  bien  dire:mais  non  pas  il  bonne  qu’on  la  faid,&  fuis  delpit 
dequoy  noftre  vie  s’embefongne  toute  à cela  .le  voudrois 
premièrement  bien  lçauoir  mi  langue,  & celle  de  mes  voi- 
ilnsjou  i’ay  plus  ordinaire  commerce:  6êll  vn  bel  & grand  a- 
gencement  lans  doubte,que  le  Grec  & Latin,  mais  onl’ache- 
pte  trop  cher.  le  diray  icy  vne  façon  d’en  auoir  meilleur  mar- 
ché q de  couftum  :,qui  à efté  eflayée  en  moymcfmcs,fen  fer- 
uira  qui  voudra.Feu  mon  pere,ayât  fait  toutes  les  recherches 
qu’ho  mme  peut  faire,parmy  les  gés  fçauans  & d’entédemenr, 
d’vne  forme  d'inftitution  exquife,  fut  aduifé  de  cet  inconue- 
nient,quiefloit  en  vfage:  luy  difoit-on  que  cette  longueur 

que  nous  mettions  à apprendre  les  la^ngue^ftaie-T^iè^e  cau-^ 
fe,pourquoy  nous  ne  pouuios  arriuer  à la  per-feébejdcLGdeïx, 
des  anciens  Grecs  & Romains,  d^autanr^pie  ^e-14gag&me4eu^ 
coutetfrteit^;  ne  les-en  croy  pas,  que  ce  en  foit  la  feule  caufe. 
Tant  y.a,  que  l’expedient  que  mon  pere  y trouua , ce  fut  que 
en  nourrice,  &auant  le  premier  defnouement  de  ma  langue, 
il  me  donna  en  chargea  vn  Alleman , qui  dépuis  dl  mort  fa- 
meux médecin  çn  Frâce,du  tout  ignorant  de  nollre  lâguc,  & 
trcfbien  verfé  entatine.Ccttuy-cy,  qu’il  au  oit  faid  venir  ex- 
près^ qui  eftoit  bié  chcremét  gagé,  m’auoit  continuellemét 
entre  les  bras.il  en  eufl:  aufli  auec  Iuy  deux  autres  moindres  en 
i^auoir , pour  m^eopagae^&déru-i-r,  !k  foulager  le  premier: 
Éeux-cy  ne  m’entretenoient  d’autre  langue  que  Latine.  Quat 
au  relie  de  fa  maifon,c’elloit  vne  reigle  inuiolablc,que  ny  luy 
mefme,ny  ma  mere,ny  valet, ny  chambrière, ne  parloyent  en 
ma  copaignie,qu’autant  de  mots  de  Latin , que  chacun  auoit 
apris  pour  iargonner  auec  moy .C’eft:  merueille  du  fruid  que 
chacun  y ficlltton  pere  & ma  mere  y apprindrent  allez  de  La- 
tin pour  l’entendre;  & en  acquirent  à fuffifance,  pour  s’en 

feruir 
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feruir  à la  neceflité,  Comme  firéc  auflî  les  autres  domcftiques, 
qui  eftoient  plus  attachez  à mon  ferufce.  Somme,  nous  nous 
Latinizames  tant,qu’il  en  regorgea  iufques  à nos  villagestout 
autour;où  il  y a encorcs,&  ont  pris  pied  par  l’vfàge,  plufieurs 
appellations  Latines  d'ardfans  & d’vtils.  Quant  à moy,i'auois 
plus  de  fîx  ans,auant  que  i’entendifle  non  plus  de  François  ou 
dePerigordin,  qued'Arabefque:  Éârfànsart,  fans  liure,  fans 
grammaire  ou  precepte,fans  fouet,  &:  fans  confraiW,  i’auois 
appris  du  Latin , tout  aulïi  purquemonmaiftred’efcholele 
fçauoit:  €ar  ie  ne  le  pouuois  auoir  méfié  ny  alteré.Si  par  eflay 
on  me  vouloit  doner  vn  thème,  à la  mode  des  colleges , on  le 
donneaux  autres  en  François; mais  à moy  il  me  le  falloir  don- 
ner en  mauuais  Latin,  pour  le  tourner  en  bon.  Et  Nicolas 
Groucchi,qui  a efcrit  de  comitiis  rRomanorumJ  G uillaum  e Gue- 
rente,  qui  à commenté  Ariftote,  G eoree  Bucanan,,  ce  grand 
poëte  Efcoflois,Marc  Antoine  M ù rer,f  qm-m-'-eiH  e ffé  preée- 
mcL jeteurs domelliquesjmont  did fouuent,  que  1 auois  ce  langa- 

ge en  mon  enfance,fî  prefl  &:  fî  à main,qu’ils  craingnoiét  eux 
mefmesa  m’accofter.  Bucanan  que  ie  vis  depuis  à la  fuite  de 
feu  monfîeur  le  Marefchal  deBriflac,me  dit,qu'il  eftoit  apres 
à efcrire de Imftitution des enfans  : &: qu’il prenoir lcpatrbn 
de  la  mienne:  far  il  auoit  lors  en  charge  ce  Comte  de  Briflac, 
que  nous  auoils  veu  depuis  fi  valeureux  & fî  braue.  Quant  au 
Grec,  duqueHe  nay  quaft  du  tout  point  d'intelligence,  mon 
pere  defleignaic  me  le  faire  apprendre  par  art,Eais  dvne  voie 
houuelle,par  forme  d’ébat  Sc  d exercice  : hous  pelotions  nos 
déclin aifonsjà  la  maniéré  de  ceux , qui  par  certains  ieux  de  ta- 
blier apprennent  l’Arithmetique  & la  Geometrié.  Car  enrre 
âutreschofes.il  auoit  efté  cofeillé  iuctow,de  me  faire  goufter 
la  fcicnce  & le  dèuoir , par  vne  volonté  non  forcee,&  de  mon 
propre  defïr,  & d'efleuer  mon  ame  en  toute  douceur  & liber- 
té, fans  rigueur  & contrainte^  dis  iufques  à telle  fuperftitio, 
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que  par  ce  que  aucuns  tiennent , que  cela  trouble  la  ceruellé; 
tàn.drëdes  enfans,  de  les  efueiller  le  matin  sn  sffroy-&  en. fur- 
faut,&  de  les  arracher  du  fomeil  (auquel ils  font  plôgez  beau- 
coup plus  quenousnefommes)  tout  à coup,& par  violence, 
il  me  faifoip  efueiller  par  le  l'on  de  quelque  inftru  ment , & ne 
fus  iamais,  fans  home  qui  m’en  feruit.  Cet  exëpkluffii^jamu' 
en  iuger  le  refte,8s  pour  recommander  aulll  & lAiigcânc'nt&; 
faffeftio'd’vn  fi  bonpere.  Auquel  il  ne  fe  faut  nullemét  pren- 
dre, fil  n’a  recueilly  aucuns  fruits  refpondans  a vne  fi  exquife 
culture. Deux  choies  en  furent  eau fe^e  champ  fterile  & inco- 
mode : far  quoy  que  i’eulfe  la  jante  ferme  & entière,  & quant 
& quât  vn  naturel  doux  & traitable, i’eltois  parnvy  cela  fi  poi- 
Iànt,mol  & endormi,qu’on  ne  me  pouu  oit  arracher  de  l’oifi- 
ueté,non  pas^^mepour  me  nfrefteripuer.Ce  que ie  voyois, 
ie  le  voyois^(^niu'gëttteh<bicn/(Hir  & ouuerf/l/foubs  cette 
côplexione»<loH¥H«5nourriirois  des  imaginatiôsfeié  hardies, 
& détournions  efetwes  au  delfus  de  mon  aage^L’efjyit  iel’a- 
uois  meufley & qui  n’alloit  qu’mutât  qu’on  le  gWSk^apprc- 
henfion  tardiue.^inucntion  fttqw^:«aprestout  vn  incroia- 
ble  defaut  de  mémoire.  De  tout  cela  il  n efl  pas  merueille,  fil 
ne  feeut  rien  tirer  qui  vaille.  Secondement^comme  ceux  que 
prelfe  vn  furieux  defir  de  guerifon,fe  lailfent  aller  à toute  for- 
te de  confeil,  le,  bon  homme,  ayant  extremepeur  de  faillir  en 
chofe,  qu’il  âuoit  tant  à cœur,  fe  lailfa  en  fin  emporter,  à l’opi- 
nion commune,qui  fuit  toufiours  ceux,qui  vont  deuant,co>- 
me  les  gruës,'&  fe  rengea.àdàd«gpfcà  la  couftume,n’ayât  plus 
autour  de  luy  ceux , qui  luy  auoient  donne  ces  premières  in- 
ftitutions,. qu’il  auoitaportées  d’Italie  : ÊWenuoya  enuiron 
mes  fix  ans  au  college  deGuiennCjtres-floriiTant  pour  lors,& 
le  meilleur  de  France.  Et  là , il  n’eit  pofijble  de  rien  adioufter 
au  foing  qu’il  eut,&  à me  choifir  des  précepteurs. fulfifans,  & 
à toutes  les  autres  circonftances  de. ma  nourriture;en  laquelle 


LIVRE  PREMIER.  66 

il  relèrua  plufieurs  façons  particulieres,contre  l’vlàge  des  col- 
legesriWais  tant  y a,que  c’elloit  toufîours  college.  M on  Latin 
fabaftardit  incontinent /duquel  depuis  par  delàcouftuman- 
ce  i’ay  perdu  tou^rvlàge , &eme  feruit  cette  mienne  nou- 
uelle  inftpition  > cjue  de  me  faire  eniambcr  d’arriuée  aux  pre- 
c/^ycymieres  cJpalTes.^âr  à treize  ans,que  ie  fortis  du  college,  i’auoy 
acheué  mo  cours  (qu’ils  appellët)  & à la  vérité  fans  aucu  fruit, 
que  iepeufîë  à prêtent  mettre  en  copte.  Le  premier  gouft  que 
i’euz aux  liures,il  me  vint  du  plaifir  des  fïbles  de  la  Metamor- 
phofe  d’O  uidet^ar  enuiron  l’aage  de  lept  ou  huiét  ans,  ie  me 
delrobois  de  tout  autre  plaifir , pour  les  lireidautât  que  cette 
laiîgueeftoit  la  mienne  maternelle,  & quec’eftoit  le  plus  aifé 
Hure, que  ie  cogneufie,  &c  le  plus  accommodé  à la  foiblefle  de 
mon  aage,à  caule  de  la  matière:  éar  des  Laneelots  du  Lac,  des 
Amacfisjdes  Huos  deBordeaus,&  tels  fatras  de  liures,  à quoy 
kwfoe&  famufe,  ie  n’en  connoifTois  pas  feulement  le  nom, 
ny,  rais  encore  le  corps  : tant  exaefte  eftoit  le3oi n q q'û’o'n  au o it 
a-mon  inftittmen.  le  m’en  rédois  plus  fae£e  altitude  de  mes 
autres  leçons  £ontraînte-s.Là,il  me  vint  fingulierement  à pro- 
pos,dauoir  affaire  à vn  homme  d’entendemét  de  précepteur, 
qui  fçeut  dextrement  conniuer  à cette  mienne  delbauche,  &r 
autres  pareilles.  Car  par  là,i’enfilay  tout  d’vn  train  V ergileen’ 

1 Æneide,&  puisTerence,&  puis  Plaute, & des  comédies  Ita- 
lienes, luire  toufîours  par  la  douceur  du  fubieét.  S’il  eut  efté  fi 
fol  de  rompre  ce  train , i eftime  que  ie  n’eulfe  raporté  du  col- 
lege que  la  quafi  toute  no  lire  no- 

blcffe.  Il  f’y  porra-bien  daScr rement.  Enfant  fcmblant  de  n’en 
voir  rien,il  aiguifoit  ma  faim, ne  me  baillant  que  à la  defrobée 
gourmander  ces  hures,&j;ne  tenant  doucemét  en  office  pour 
les  autres  effudespluMieeelfe+Fes.  Caries  principales  parties 
que  mo  pere  cherchoit  à ceux  à qui  il  donoit  charge  de  moy 
c eftoit  la  debonaireté  & facilité  de  complexion:4uilî  n’auoit 
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w]a  mienne  autre  vice,  que  Urptiajfcwr  & pareflc.  Le  danger 
f h’eftoit  pas  que  ic  fi  (Te  mal , mais  que  ie  ne  fille  rien.  Nul  ne 
q«c  »e  deullc  d.eucnir  mauuais , mais  inutile.* 

' y prcuoyoitde  l^ïîtqHcUce,  non  pas  delamaliçë^Mo  ame 

^ nc ]ajfl'0jt  p0urtant  en  mefme  temps  d’auoir  à part foy  des  re- 

' ‘ 1 V'  V,r  T«'^’ ’ muemens  fermes^^We^roit  feule, A fans  aucune  com- 

munication.Et  entre  autres,  ie  çroy  a la  vérité  qu'elle  euft  elle 
' du  tout  incapable  de  fc  rendre  à la  force &à4«  violence.Met- 

UU  ' • g££^tray-ie  en  compte  cette  faculté  de  mon  cnfance^Vne  afiéuran- 
^^?  ce  de  vilàge,  & foupplelfe  de  voix  & degelte,  à m’appliquer 
aux  rolles  que  i’entreprenois.Car  auant  l’aage, 
u . ^ Aller abvndccimotummcl/ixcœperat annus; 

fouftenu  les  premiers  perfo images, és  tragédies  latines  de 
-t^pucanan,  deïfuerente,&  deMuret.quifere^relerjta'rent,  en 
college  de  Guienncauec  dignité:  Emqtwry  Andréas 
r'Ç'r ';:Çoueanus  noftre  principal , comme  en  toutes  autres  parues, 

' ■ -^de  fa  charge,  fut  fans  comparaifon  le  plus  grand  , ■fepla» 
neWc-  principal  de  France  ; &m’cn  tenoit-on  maiftre  ou- 
) b'"  \ urier.  C’eft  vil  exercice  , que  ie  ne  me'louë  poind  aux 

J f ‘f^rlLC  ieunes  enfans  de  maifon  ; If'ay  veu  nos  Grinces,  fy  adon- 

'Ui^r  x f'7A,npr  depuis  en  perfonne,  à l’exemple  d’aucuns  des  anciens, 

-, & louablementffar  i’ay  toufiours  acculé 
A'Iy’A;-  : ^^L^Zd’im pertinence,  ceux  qui  condemncnt ces cfbattemens , J? 

d’iniuftice,ceux  qui  refufent  l’entrée  de  nos  bonnes  villes  aux 
comédiens  qui  le  valent;  & ctiuient  au  peuple  ces  plaifirs 
publiques.  Les  bonnes  polices,  prennent  foing  d’alfembler 
les  citoyens 3 5c  les  rallier,  comme  aux  offices  ferieuxdela 
deuotion,  auffi  aux  exercices  & ieux  : ja  focieté&  amitié 
fen  augmente-,.  jS^puis  on  ne  leur  fçauroit  cofldo*»«r  des 
palfetcmps  plusreglez,  que  ceux  qui  le  font  en  prefence^vn//; 

chacun,  6calaveuëmefmedumagiftrac;^trouuerois»wre 

que  le  magiltrar,&!e  prince  à fes  defpés  en  gratifiait  quelque- 


Source  gallica.bnf.fr  / BibliothèqL 


licipale  de  Bordeaux 


LIVRE  PREMIER.  67^kXi'-/<7? 

fois  la  commune,  d’vne  affe&ion  & bonté  corne  paternelle/ 

P ourreucnir  à rno  proposai  n’y  à tel , que  d’allecher  lappetit 
&lafieAion,autremçtonnefai6tque  des  aines  chargez  de^r 
Iiures:$n  leur  donne  à coups  de  fouet  en  garde  leur  pochette 
pleine  de  fcienccj  laquelle  pour  bien  faire,  il  ne  faut  pasfeu- 
lcnjent  loger  chez  foy,  il  la  faut  elpouferc  - 

C’efl  folie  de  rapporter  le  •-oray  le  faux  à nofire fuffifance. 

Ch  a r.  XXVII. 

I E n’eft  p.a.s  à l’aduenturefans  raifon,  que  nous  attri- 
\ buonsàfimpleflé&:  ignorance,  la  facilité  de  croire 
? & de  fe  laill'er  pcrfuader  : £ar  il  me  lèmble  auoir  apris 
autrefois, que  la  crcâce,  c’elloit  comme  yn  imprelïion,qui  fc 
faifoit  en  noftre  ame;&  àmefure  qu’elle  fe  trouuoit  plus 

molle  & de  moindre  rcfi ftâce?ij  eftoit  plus  ayféày  empreim-r  , 

dre  quelque  chole?\y  oyla  pourquoy  les  enfans , le  vulgaire/r' fjfjffl. 
les  femmes  & les  malades  ettayent  plus  lubieétsàeftre  me-^'""*  • “ ■ 
nez  parles  oreilles.  Mais aufli de  l’autre  part,  c’eft  vne  fotte~^ 
prefumption  d’aller  dcfdaignant  & condamnant  pour  faux , 
ce  qui  ne  nous  femble  pas  vray-femblable;  ç[ui  eft  vn  vice  or- 
dinaire de  ceux,qui  penlènt  auoir  quelque  fulfi  lance  ,outre  la 
commune.  I'en  raifoy  ainfin  autrefois , Sc  fi  i’oy  ois  parler  ou 
des  efprits  quireuiennen.t,ou  du  prognoftique  dtes  choies  fu- 
tures, des  enchantemens,des  forceleries,ou  faire  quelque  au- 
tre compte, ou  ie  ne  peulle  pas  mordre, 

Sommait  ci  rores  magicosyniracula^fagas , 

Nofâurnos  lémures  portentâque  T bejfala , 
ifl  me  vcnoit  compalfion  du  pauure  peuple  abufé  decesfo- 
lies.Et  à prefent  ie  treuue,quei’cfi:oy  pour  le  moins  autant  à 
plaindre  mcy  mefme  : IVon  que  l’experience  m’aye  depuis  rie 
fait  voir, au  delfus  de  mes  premières  creances,  & fi  n’a  pas  tenu 
à ma  •curiofitéiMais  la  raifon  m’a  inlfruit,  que  de  condamner  : 
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ainfi  refoluement  vne  chofe  pour  fauce,  & impoftïble , c’efl: 
fe  donner  l'aduantage  d’auoir  dans  la  tefte,les  bornes  & limi- 
tes de  la  volonté  de  Dieu,  &de  lapuiflance  de  noftre  mere 
nature:  ^inju’il n’y  à point  déplus  notable  folie  au  monde 
que  de  les  ramener  à la  meiure  de  noftre  capacité  & fuffifan- 
ce.Si  nous  appelions  monftres  ou  miracles,  ce  ou  noftre  rai- 
fonnepeuc  aller,combicn s'en  preiènte  il  continuellement  à 
noftre  veuë?  Considérons  au  trauers  de  co^i^Hen  de  nuages, 
«Sccommantàtaftonsjonnousmeinealaconnoiflance  de  la 
plulpart  des  chofes  qui  nous  font  entre  mains  : certes  nous 
trouuerons  que  c’eft  pluftoft  accouftumancc  , c]ue  Icience 
qui  nous  en  ofte  l’eftrangeté^ 

iamnerno  fejftts  fatiatevidcndi, 

Sufpicere  in  cali  dgnatur  lucida  templa. 

Et  que  ces  choies  là,fi  elles  nous  eftoyét  prefentées  de  nou- 
ueau,nous  les  trouuerionsautant  ou  plus  incroyables  que 
aucunes  autres^ 

fînuncprimummortalibus  adftnt, 

Exmprouifo,ceu  fint  obiebla  repente, 

Nil  mugis  bis  rebus  poterat  mrrab.le  dici, 
zAut  minus  ante  quodauderent fore  credere gentes. 

Celuy  qui  n ’auoit  iamais  veu  de  riuiere,à  la  première  qu’il  re- 
connu, il  penia  que  ce  fut  l'Océan*  les  choies  qui  font  à no 
ftreconnoiflanceles  plus  grandes,  nous  les  iugeons  eftreles 
extrêmes  que  nature  face  en  ce  genre^ 

S cilicet  fluuius  qui  non  efl  maximus,eij  efi 
J$jpi  non  ante  aliquem  ma  ïorem  -z>idit,<&  ingens 
Arbor  homôque  rvidetur-><&  omnia  dégénéré  omm , 

Maxima  qua  vidit  quifque , bac  ingentia  fingit.f 
Il  Saut  iuger  desshofes  auec  plus  de  reuerence  de  cette  infinie 
puiiîancedeÔieUi&  plus  dereconnoiilancedé  noftre  igno- 
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rance  & foiblefle.Combien  y à il  de  chofes  peu  vray-fcmbla- 
bles,tefmoignées  par  gens  dignes  de  foy , defquelles  fi  nous 
ne pouuons  eftre  perfuadez,au  moins  les  faut-il  laifler  en  fuf- 
pens  : éar  de  les  condamner  impoflibles  ,c’cft  fe  faire  fort,  par 
vne téméraire  prefumption,de  fçauoir iufques  ou  va  lapofïi- 
bilité^Quant  ontrouucdansFroiflard,quele  conte  deFoix 
fçeuten  Bearn  la  défaite  du  Roy  Iean  de  Caftille  à Iuberoth, 
le  lendemain  quelle  futaduenue , & les  moyens  qu’il  en  allé- 
gueras’en  peut  moquer:  Éfdc  ce  mefine  que  nos  annalesdi- 
Fent,quelePape  Honorius  lepropre  iour  que  le  Roy  Philip* 
pe  Augufte  mourut  à M âte,fit  faire  fes  funérailles  publiques, 
&,  les  manda  faire  par  toute  l’Italie.  Car  l’authorité  deces  tef- 
moins  n’a  pasàl’aduenture  allez  de  rang  pour  nous  tenir  en 
bride.  Mais  quoy?fi  Plutarque  outre plufieurs  exemples,qu’il 
allégué  de  l’antiquité, diét  fçauoir  de  certaine  fcience  que  du 
temps  de  D omitian ,1a  nouuelle  de  la  bataille  perdue  par  A n- 
tonius  en  Allemaigne  à plufieurs  iournées  de  la,  fut  publiée 
à Rome,  & femée  par  tout  le  monde  le  mefme  iour  quelle  a-r 
u o it  eft  é^perdu e : fii^fi  Cæfar  tient,  cni’il  eft  fouuent  aduenu 
que  la  a^uw^a  deuancé  l’accident-Birons  nous  pas  que  ces 
fimples  gens  la,fe  font  laifl'ez  piper  apres  le  vulgaire, pour  n’e- 
ftre  pas  clair-uoyans  comme  nous?Eft-il  rie  plus  délicat, plus 
net,&  plus  vif,que  le  iugement  dePline,  quâd  il  luy  plairt  de 
le  mettre  en  ieujrien  plus  efloingné  de  vanité  ;ie  laide  a part 
l’excellence  de  fon  fçauoir, duquel  ie  fay  moins  de  conte  : en 
quelle  partie  de  ces.  deux  là  ,1e  furpaffons  nous  TJfoutesfois  il 
n’eft  fi  petit.efcolier , qui  ne  le  conuainque  de  menfonge , & 
qui  ne  luy  &iëÈ2flleçon  fur  leprogrez  des  ouurages  de  nature. 
Quand  nous  lifons dims  Bouchet  les  miracles  des  reliques  de 
Sain Hilaireqfcifle:  fon  crédit  n eft  pas  affez  grâd  pour  nous 
ofter  la  licence  d y contredire.lttais  de  condamne  r d’vn  train 
toutes  pareilles  hiftoircs,  mefemble  finguliere  imprudence. 
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CegrandSain(ftAuguftin,téfmoigneàuoirveufur  les  reli- 
ques S ain6t  G cruais  & ProtaifeàMilan,Vil  enfant  aueugle 
recouurer  la  veüefVne  femme  à Carthage  eftre guerie  d'vn 
cancer  par  le  ligne  de  croix,qu’vne  femme  nouuellement  ba- 
ptifée  luyfitTHefperiusvn  lien  familier  auoirchalfé  les  ef- 
prits  qui  infeftoient  la  inaifon,auec  vnpeu  de  terre  du  Se- 
pulchre  de  noftre  Seigneur:  & cette  terre  depuis  tranlportée 
al’Eglife,  vn  paralitique  y^ftanLappanx,  auoir  elle  foudain 
gueriiVne  femme  en  vneprocelEon  ayant  touché  à la  chalfe 
Sain&Eftiéne, d’vn  bouquet,  & de  ce  bouquet  s'eftant  frot- 
tée les  yeux,auoir  recouuré  la  veu ë,  q&ktic&a&if  pieça  perdue  : 
J^phifieurs autres  miracles,  ou  il  duft  luymefmesauoirafli- 
fté.Dequoy  accuferonsnous&luy  & deux  Sain&Euefqucs 
Aurelius  & Maximinus,  qu’il  appelle  pour  fes  recors  :^era  ce 
d’ignorance,  fimplelfe , facilité , ou  de  malice  & impofture  ? 
Eft-il  homme  en  noftre  liecle  li  impudent.qui  péfe  leur  eftre 
^comparable,foit  en  vertu  & pieté,  foit  en  fçauoir,  jugement 
& fuffifance^C’eft  vne  hardielfe  dangereufe  &de  çonfequé- 
ce,  outre  l’abfurde  témérité  quelle  trainé  quât  & foy,de  mef- 
prifer  ce  que  nous  nScdcms  pas.Car  apres  que  félon  voftre 
bel  entendement, vous  auez  eftably  les  limites  de  la  vérité  & 
de  là  méfonge,  & qu’il  fe  tteuue  que  vous  auez  necelfairemec 
a croire  des  choies  ou  il  y à encôres  plus  d’etrangeté  qu’en  ce 
que  vous  niez, vous  vous  eftez  def-ja  obligé  de  les  abandon- 
ner. Or  ce  qui  me  femble  apotter  autant  de  defordreen  nos 
confcienccs  en  ces  troubles,ou  nous  fommes , de  la  religion, 
c eft  cette  dilpenl^tion  que  les  Catholiques  font  de  leur  creâ- 
ce^l  leur  femble  qtrtls-tent  bien  les  modérez  & les  entenduz, 
quand  ils  quittent  & ■ cedant  aux  aduerfiires  aucuns  articles 
deceux,qui  fonten  debat.Mais  outre  ce, qu’ils  né  Voyehtpas 
quel  auantage  c’eft  à celuy  qui  vous  charge,  de  commancer  à 
iuy  ceder  & vous  tirer  arriéré,  & combié  cela  l’anime  à pour- 


*«HcÆIV RE  PREMIER.  <r? 

fuiure  là  viéfce«e:ces  articles  la  qu’ils  choififlent  pour  les  plus 
legiers,font aucunefois  tref-importans.Ou  il  faut  fe  fubmet- 
tre  du  tout  àl’authorité  denoftrepoliceecclelîartique,oudu 
tout  s’en  difpëfer.-ée  n’eft  pas  à nous  à eftablir  la  part  que  no9 
luy  deuons  d’obéïflànce.  Et  d'auantageâe  le  puis  dire  pour 
l’auoir  elfayé, ayant  autrefois  vfé  de  cette  liberté  de  mô  chois 
& triage  particulier,  mettant  à nonchaloir  certains  points 
de  l’obferuance  de  noftre  Eglife,qui  femblent  auoir  vn  vilà- 
ge  ou  plus  vain, ou  pluscftrange,  venant  à en  communiquer 
aux  hommes  fçauans  &t-bienfbndc“g,i’ay  trouué  que  ces  cho- 
ies là,  ont  vn  fondement  maflif  & treflolidc;  & que  ce  n’eft 
que  beftife  & ignorâce,qui  nous  fait  les  receuoir  auec  moin- 
dre reuerence  que  le  relie.  Quenenouslouuientil  combien 
nous  fentons  de  contradiction  en  noftre  iugcmcnt  meftnes: 


f f, — . “***>-0  giuiic  ociaeu- 

riofite,  font  les  deux  fléaux  de  noftre  ame.  Cette  cy  , nous 
conduit  à mettre  le  nez  pat  tout.&celle  lànous  defant  de  rie 
laiflerirrefolu  & indécis. 

De  l'Amitié.  Chat.  XXVIII. 

Onsiderant  la  conduire  de  la  befongne  d’vn 
SÊlàîf  peincrc,quseilay}il  m’a  pris  enuie  de  l’efuiure.  Ilchoi- 
lit  le  plus  nriLrle  endroit  & milieu  de  chaque  paroy, 
po  ur  y loger  vn  tableau  élabouré  de  toute  fa  fuffi  lance  £ £le 
vuide  tout  au  tour5il  le  remplit  de  crotelques , qui  font  pein- 
tures fm talques,  n’ayant  grâce  qu’en  la  variété  & eftrangcté. 
Que  font-ce  icy  aufli  a la  vérité  que  crotelques  & corps 
monftrueux  , rappiecez  de  diuers  membres , fins  certai- 
ne figure  , n ayants  ordre,  fuite  , ny  proportion  que  for- 
tuité? 

Définit  m pifeem  mulier  forma  fa.  fitperne. 

S 
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le  vay  bieniufques  à ce  fécond  point, auec  mon  pcintreanais 
ie  demeure  court  en  l’autre, & meilleure  partie  : £âr  ma  fuffi- 
lanceneva  pas  11  auant,qued’ofer  entreprendre  vn  tableau 
riche,poly  & formé  félon  l’art. l e me  fuis  aduifé  d’en  emprun- 
ter vnd'E (tienne  de  la  hoirie, qui  honorera  tout  lerefte  de 
cette  befongne.  C’eft  vn  diicours  auquel  il  donna  nom.  La 
Seru  ':tucle‘-c’olontaire{)l lais  ceux  qui  l’ont  ignoré,  l’ont  bié  pro- 
prement dépuis  rebaptiféde  contre  vn. Il  l’cfcnuit  par  manie-) c: 
re  d’elfay,en  la  première  ipiinrHè/fity-T-nr  pas  nrtnintlcdixhui 
tiefmc  an -de  fon  ange,  à l’honneur  de  la  liberté  contre  les  ty- 
rans. Il  court  pieça  és  mains  des  gens  d entendement,  nô  fans 
bien  grande  & méritée  recommandation  : car  il  eft  gentil,  & 
plein  ce  qu’il  eft  pofliblc  . Si-y  à il  bien  à dire  , que  ce  ne 
foit  le  mieux  qu’il  peut  faire:  & fi  en  l’aage  que  iel’ay  conneu 
plus  auancé,il  eut  pris  vn  tel  delléing  que  le  mien , de  mettre 
par  efcrit  fes  fmtafies,nous  verrions  plufieurs  choies  rares,  & 
qui  nous  a^rocheroient  bien  près  de  l’honneur  de  l’antiqui- 
té : far  notamment  en  cette  partie  des  dons  de  nature,  ie  n’en  1 
connois  point  qui  luy  foit  comparable.Mais  iln’eft  demeuré 
deluy  que  ce.  difcours, encore  par  rencontre,  & croy  qu’il  ne 
le veitonques depuis  qu’il  luy  efchapa:  & quelques  mémoires 

fur  cet  ediét  de  Ianuier  fameuspar  nos  eu  erres  ciuiles.aui 
/i  m**"  a/v*r*  1 i ^ ^ ‘ * 

trouuerontencoresailleurs,leur place.  C’eft  tout  cequeiay 

peu  recouurer  de  lès  reliq^esjoutre  le  liuret  de  fes  œuures  que 
i’ay  fait  mettre  en  lumierew?fi  fuis  obligé  particulièrement  à 
'cette  piece,  d’autant  quelle  à feruy  de  moyen  à noftre  pre- 

1 1,  rJ  nïee  X _ 

miere  accointance.  Car  elle  me  rut  montrée^  aiiant  que  ie 
l’eulfe  veu,&  me  donna  la  première  connoiflance  de  fon  nô, 
acheminant  ainfi  cette  amitié, que  nousauons  nourrie,  tant 
que  Dieu  à voulu,  entre  nous,fi  enticre  & fi  parfaite, que  cer- 
tainemét  il  ne  s’en  lit  guicre  de  parcilles,&  entre  nos  homes  il 
ne  s’en  voit  aucune  trace  en  vfage.fi  faut-qwe  tant  de-ehufu  fer. 
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rencontrëM^ewi-  la  baftir,  que  ceft  beaucoup  fi  la  fortune  y P* 
arriuevnefois  entroisfiecles.il  n’eftriéàquovil  lèmbleque 
nature  nous  aye  plus  acheminé  qu  a la  locietéTor  le  P— ->-'r 


municadô , qui' ne  peut  le  trouuer  entre  eux,  pour  la  trop 
grande difparité,& offenccroit  àl’aduétureles deuoirs  déna- 
turé : fcar  ny  toutes  les  fecrettes  penfées  des  peres  ne  le  peuuét . 
communiquer  aux  enfans,pour  n’y  engendrer  vne  melïcante 
priuauté  : ny  les  aduerdlTemens  & corrections  ,qui  eft  vn  des 
premiers  offices  d'amicié,ne  lepourroycnt  exercer  des  enfans 
aux  peres.  Il  s ert:  trouué  des  nations , ou  par  vlàge  les  enfans 
tuoyent  leurs  peres, & d’autres,ou  les  peres  tuoyent  leurs  en- 
fans , pour  euiter  l’empefchement  qu’ils  fe  pcuuent  quelque- 
fois entreporter,  & naturellement  l’vn  dépend  de  la  ruine  de 
l’autre  : J^âtaidé-n'en-vient  -iamaisU.  Il  sert  trouué  kdqtw&4 
des  philofqphes  defdaignans  cette  coufture  naturelle,  tel- 
moing  c-ekty  quand  on  lepreflbit  de  l.’afFe6birio  qu’il  de- 
uoit  à lès  enfanspour  ertre  fords  de  luy  ,1e  mit  à cracher: 
c cela,di&-ft,cn  eft  aulfi  bien  forty  : nous  engendrions  attfti  bié 
des  pouz&  des  vers.  Et  cet  autre  que  Plutarque  vouloit  in- 
duire à s’accorder-auec  Ion  frere  :jc  n’en  fais  pas, dit-il , plus 
grand  eftat,pour  eftre  forty  de  mefmc  trou.  C’eft  àla  vérité 
vn  beau  nom,  & plein  de  dilcétion  que  le  nom  de  frere,  & à 
cette  caufe  en  filmes  nous  luy  & moy  noftre  alliance;  iHais  ce 
mellange  de  biens,  ces  partages , & que  la  richelfe  de  l’vn  foit 
lapauureté  de  l’autre, cela  detrampc  merucilleufement  & re- 
lafche  cette  foudurefraternelle^es  freres  ayants  à conduire  le 
progrez  de  leur  auâcement,en  mefme  fentier  & mefmc  train, 
il  elt  force  qu'ils  fe  hurtent  & choquent  fouuent.D’auantage, 
la  correfpondance  &:  relation  qui  engendre  ces  vrayes  & par- 
faites amitiez , pourquoy  fe  trouucra  elle  en  ceux  cy  ? Le 

S ij 
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pere&  lefilspeuuenteftredecomplexion  entièrement  efl 6- 
gnée,&  les  freres  auffi  : d*eft  mon  fils,  c’eft  mon  parent  : mais' 
c’eft  vn  homme  farouche,  vn  mefehant,  ou  vn  fot.  Et  puis,à 
mefure  que  ce  font  amitiez  que  la  loy  & l’obligation  naturel- 
le  nous  commande , il  y à d’autant  moins  de  noftre  chois  & 
liberté  volontaire  : irnoftre  liberté  volontaire  n’a  point  de 
production  qui  foit  plus  proprement  fiennc3que  celle  de  l’af- 
feCtio  & amitié.  Cen’eft  pas  qucien’ayeeffiayédececoftéla, 
tout  ce  qui  en  peut  eftrc  Ayant  eu  le  meilleur  pere  qui  fut  on- 
ques,&  le  plus  indulgent,  iufques  à fon  extreme  vieilleffe,  & 
eftant  d’vne  famille  fameufo  de  pere  en  fils , & exemplaire  en 
cette  partie  delà  concorde  fraternelle^ 

&*ipfe 

Notas  in  fratres  animi paierai. 

D’y  coparcr  l’affeétion  enuers  les  femmes,  quoy  qu'elle  naif- 
fc  s-h-verité  de  noftre  choix,  on  ne  peut,ny  la  loger  en  ce  rel- 
ie. S on  feu,ie  le  confefle, 

■njfiequeenim  ejl  dea  nejcia  nojiri 
1 Qu&dulcern  eurismïfcet  arnaritiem j 
eft  plus  aétif, plus  cuifànt,  & plus  afpre.  Mais  c’eft  vh  feu  té- 
méraire & volage  j ondoyant  & diuers , feu  de  fiebure,  fub- 
ieét  à accez  & remifcs,&  qui  ne  nous  tient  qu  a vn  coing.  En 
l’amitié,  c’eft  vne  chaleur  generale  & vniuerfolle,  temperée 
au  demeurant  & égale, vne  chaleur  confiante  & raffize,toutc 
douceur  & pollifTure,qui  n’a  rien  d afpre  & de  poignât.  Qui 
plus  eft  en  l’amour  ce  n’eft  qu’vn  defîr  forcené  apres  ce  qui 
nous  fuit. 

Corne  feguefa  lèpre  il  cacciatore 
Al  freddo,al  caldo,alla  montagna^il  lico» 

Ne  pin  l'eltima  poi,che  prela  vede  - 
Et  fol  diecro  a-chi  fugge  affretta  il-piede. 
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ibuyflànce  le  perd , comme  ayant  la  fin  corporelle  & fuietfte 
/aficieté.  L'amitié  au  rebours , eft  iouyeàmefurequ'elkeft 
defirée,  ne  fefleue,  fe  nourrit , ny  ne  prend  acctoiffance  qu'en 
la  iouyITance,comme eftant  lpirituelle,  & lame l'affinant  par 
l'vfage.Sous  cette  parfaiûe  amitiétces  affeétions  volages  ont 
autrefois  trouué  place  chez  moy  , aflin  que  ie  ne  parle  de  lut , 
qui  n’en  confeflé  que  trop  parces  vers.Ainfi  ces  deux  pafiio. 
font  entrées  chez  moy  en ccnnoiffance l’v ne  de  1 autre,  mais 
en  comparaifon  iamais  Jgjiremiere  maintenant  fa  route  d vn 
vol  hautain  & fuperbe,  & regardant  defdaigneufement  cette 
cyfpalTerfes  pointes  bien  loingaudefioubs  d elle.  Quant  aux 
mariages,  outre  ce  que  c’eft  vn  marche  qui  n a que  l'entrée  li- 
bre.fi  duree  eftant  côtrainte  & forcée.dependant  d'ailleurs  q 
denoftrcvouloir(&marché,qui  otdinairemétfefaitàautres 
fins;il  y furuiét  mille  futées  cftrâgeres  à defmelerparmy, fuffi- 
fantes  à rompre  le  fil  &troubler  le  cours  d'vlie  viueaffeaiô^à 
où  en  l’amitié, il  n'y  aaffaire  ny  cômerce  q d'elle  mefme.Ioint 
qu’à  dire  J#  vray  la  fuffi  lance  ordinaire  des  femmes , n eft  pas 
pour  refpondre  à cette  conférence  & communication, nour- 
riilede  cette  iàmctc  couture  :ftv  leur  ame  ne  icmble  allez 
ferme  pour  fouftenir  l’eftreinte  d'vn  neud  fi  preffé,&  fi  dura- 
ble. Et  certes  fins  cela,  fil  fepouuoit  dreller  vnc  telle  accoill- 
tancellbre  8e  volontaire,  ou  non  feulement  les  âmes  eufient 

cette  entière  ioqyffanqçj1mf  i_s  çflfoi;es_  ou  les  corps  euflet  part 

à l'alliance  ,''ft«ffvïyïcmblableque  l'amitié  en  feroit  plus 
^ pleine  & plus  comble:  Mais  ce  fexe  par  nul  exemple  n y elb  . ...y 
’*  """  fiimn1  prit  enmeq  Eicci  autre  licence  G rccQuc  sli  înli  entent,,. 

nvfîwSabhorree  par  nos  meursISu  demeurant, ce  que  nous‘appell6s,/,4',.ù 

or  oeJin.in-nmmirimK  X' am i ri c.7. . ce  ne  lont au  accoinétances^i^^-^-^^.  e> 


<r-  ordinairement  amis  & amitiez , ce  ne  iont  qu  accointances*^ 
& familiaritez  nouées  par  quelque  occafion  ou  commodité.  ^ 
par  le  moyen  de  laquelle  nos  aines  ffcnrreticnncnr.  En  l'ami- 
tié  3 dequoy  ie  parle,  elles fe  meûcnt  Sc  confond ent  J^y  n çj; 

t-ro+vri-1* *”  w'/Wp,-/  eut- 
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;;:,i'.  C 7^  autre>d’vn  mélangé  fi  vniuerfel,qu’elles  effacée, &ne  retftu/- 

■ ■ 1^US  ^ COUI:ure  4U'  les  à iointes.  Si  on  mep relie  de  dire  7 




pourquoyie  l’aymois,ie  fens  que  cela  ne  fe  peur  exprimerai  y 

a GfidfiBahlp  an  iÎpIt  rl  >»  r n i i t-  m A .-1  ilr-nurr  X/ Jo..»  c'.:./»  . Afl> 


,/re^  iœd^k^u  dela  de  tout  m^cfijppurs,  & de  ce  que  l’en  puis  - '’  /■'<& 
aire^nefçay  quelle  force  ,^^e&  fatale  médiatrice  de  cett  cfflPj* 
vnioiÉjCe nelt pas  vne paf«S»l*e« confideration, ny  deux, 
i trois>ny  quatre,ny  mille  : c’eft  iene  fçay  quelle  quinte  el- 

■ ^ence  de  tout  ce  mefiange , qui  ayant  làifi  toute  ma  volonté, 

*’amena  £ pl^3^cr  & fe  perdre  dans  kfiennêjje  dis  perdre  à 

ne  % leferuant  rien  qui’ïuy  fut  propre , ny  qui  fut  **,  tin 
fien.  Quand  Lælius  en  prcfence  des  Côfuls  Romains,lelqiiels 
apres  la  condemnation  de  T iberius  G racchus,  poui-fuiuoyét 
tous  ceux, qui  auoyent  elle  de  fon  intelligéce,  vint  à f enqué- 
rir de  Caius  Blofiùs(qui  eftoit  le  principal  de  fes  amis)  cobien 
il  eut  voulu  faire  pour  luyi  & qu’il  eut  refpondu,  toutes  cho- 
fcs.  Comment  toutes  choies,  luiuit-  il,  & quoy  fil  t’eut  com- 
mandé de  mettre  le  feu  en  nos  temples?  Il  ne  me  l’eut  iamais 
commandé,replica  Blo  fius.'fflais  fil  l’eut  fait?adiouta  Lælius: 
j’y  eufle  obey, refpondit-il. 5’il  eftoit  fi  parfai&ement  amy  de 
G racchus,commexmentles  R iffo  tr  esp  1 n’a  u o 1 1 quefaire  d’of- 
fenfer  les  confuls  par  cette  derniere  ôc  hardie  confeflionj'Êf 
ne  le  deu oit  départir  de  baffe  uranee  qu’il  auoit  de  la  volonté 
de  G racchus,  de-kqttdle  il  lepouuait^clpondro , corne  defa 
fie»»€.Mais  toutefois  ceux,qui  accufent  cette  refponce  com- 
me feditieufe,  n entendent  pas  bien  ce  myfteref^neprefup- 
p o 1 c n t paSjComme  il  eft,  qu’il  tenoit  la  volonté  de  Gracchus 
la  manche,  & par  puiflance  & par  c o n n oilTa  n c ^£^qu  ’mfi 
^^^^w-dà-i'clpowi  ne  fonne  no  plus  que  feroit  la  miéne,  à qui  féquer- 
jplpt  cJrcAcr roit  à moy  de  cette  façon:_(i  voftre  volonté  vous  commâdoit 
...  fictLier  voftre  fille,  la  tueriez  vous?  & que  ie  l’accordaflc^”  £âr 

.w  cela  ne  porte  aucu  tefmoignage  de  confentemét  à ce  faire,par 

LP  Uv .(  * ^ c que  ie  ne  fuis  point  en  doute  de  ma  voloté,&tout  aulfi  peu 
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de  celle  civil  tel  amy.lln’eft  pas  en  la  puiflance  de  tous  les  dif- 
cours  du  monde,  de  me  delloger  de  la  certitude,  queiay  des 
intentions  & iugemens  du  mien  Au  eu  11e  de  Tes  a étions  ne  me 
fçauroit  eftre  ptefentée,quelquevifage  qu’elle  eut, que  ic  n en 
trouuafle  incontinent  le  væy  reilbrc.  N os  âmes  ont  charrié  lî 
long-temps  enlèmble,elles  le  lont  confiderees  d’vne  1 1 ardan- 
teaffeétion,  & de  pareille  afté&iondefcouuertesiufques  au 
fin  fond  des  entrailles  l’vne  à lautrerque  non  feulement  ieco- 
noifioylafiennecommela  mienne,  mais  ieme  fuflecertai- 
nementplu’svolontiersfié aluy  demoy,  qu  a moy-m«4«w. 
Qu’on  ne  me  mette  pas  en  ce  reng,  ces  autres  amitiez  cômu- 
nes:êw  î en  ay  autant  deconnoilfancequ  vn  autre,  & des  plus 
parfaites  de  leur  genre  puais  ie  ne  confeille  pas  qu’on  con- 
fondeleurs  réglés;  on  fy  tromperoit  faut  marcher  en  ces 
autres  amitiezfta  bride  à la  main,auec-prudénce  &prccautio: 
^a  liaifon n’eftpas  nouée  en  maniéré,  qu  on  n’ait  aucunemet 
a l’en  deifier.  Ayme's  le(difoit  Chilon)comme  ayant  quelque 
iour  aie  haïr;haïfléz  le,  corne  ayant  àl’aymer.Ce  precept^cft 
fi  abominable  en  cette  fouueraine  & maiftrefle  amitié,  ileft 
fal  Libre  en  Ivlagqôrdinair^n  ce  noble  commerce,lesoffices 
& les  bienfaits  nouirilfiers  des  autres  amitiez, ne  méritent  pas 
feulement  d eftre  mis  en  compte  : fette  confufion  fi  pleine 
denos  volomez  en  eft  caufejfcfr  tout  ainfi  que  l’amitié, que  ie 
me  portqne  reçoit  point  augmentation,  pour  le  lecoursque 
ie  me  donne  au  befoin,  quoy  que  dient  les  S toiciens,  & com- 
me ie  ne  me  fçay  aucü-gré  du  feruice  que  ie  me  fayraufli  l’vnio 
de  tels  amis  eftant  verirablemenM->arfaiéte,elle  leur  faiét  per- 
dre le  fentiment  de  tels  deuoirs,  |?haïr  & chalfer  d entre  eux,' 
ces  mots  de  diuifion  de  de  difference;ggm ivrc,b i e n faiét,obli- 
gation,reconnoillance-priere, remerciement,  & leurs  pareils. 
Tout  eftant  par  effeét  commun  entre  eux,  volontez,  penfe- 
mens, iugemens, biens,  femmes, enfans,  honneur  & vitjjisne 
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fepeuuentnypreiler,  ny  donner  rien.  Voila  pourquoy  les  - 
faifeurs  de  loix,pour  honorer  le  mariage  de  quelque  imagi- 
naire rdfemblance  de  cette  diuine  liaifon, défendent  les  dona- 
tions entre  le  mary  & la  femme, Voulant  infererparlà,  que 
tout  doit  dire  à chacun  deux,  & qu’ils  n'ont  rien  a diuifer  &: 
partir enfemble.Sien l’amitié, dequoyie parle,  l’vn  pouuoit 
donner  à l’autre,ce  feroit  celuy  qui  receuroitle  bien-fait,  qui 
obligeroit  fon  compagnon. Car  cherchant  l’vn  &l'autre,plus 
que  toute  autre  choie  de  fentre-bienfaire,  celuy  qui  en  prellc 
, -.Jambière  & l’occafion , eil  celuy-là  qui  faid  Hmnnrftgfe le 
* courtois, donnant  ce  contenrement  à fon  amy,d’effedu;er  en 
fon  endroit  ce  qu’il  defire  leplus^Et  pour  montrer  commet 
cçl a fe  p radique  par  effed , i’en  recitcray  vn  ancien  exemple, 
qui  y cil  finguliercmemproprc.Eudamidas  Corinthie,auoit 
deux  amis,Charixen«sSycionié,&  Aretheus  Corinthien:  Ve- 
nant  à mourir  eilant  pauu  re,&  Es  deux  amis  riches, il  fit  ainfi 
fon  tellamet:Ie  légué  à Aretheus  de  nourrir  ma  mere,&  l’en- 
tretenir en  ià  vieilleife:à  Charixenus  de  marier  ma  fille,  & luy 
donner  le  douaire  le  plusgrand  qu’il  pourra:^  au  cas  que  Fvn 
d’eux  viene  à defaillir,ie  fubilitue  en  ià  part  celuy , qui  furui- 
ura.  Ceux  qui  premiers  virétce  teftametfenmoquerét^mais 
fes  heritiers  en  ayat  eilé  aduertisl’accepterét,auec  vn  fingulier 
cotentemét.Et  l’vn  d’cntr’eux,  Charixéus,  eilât  trefpaiïe  cinq 
iours apres,  la iubilitutio eilât  ouuerte  en  faucur  d’Aretheus, 
il  nourrit  curieufemét  cette  mere,&  de  cinq  talens  qu’il  au  oit 
en  fes  biens , il  en  donna  les  deux  &c  demy  en  mariage  à vne 
fienne  fille  vnique,&  deux  & demy  pour  le  mariage  de  la  fille 
d’Eudamidas,  defquellesilfitlesnopcesenmefmeiour.  Cet 
exemple  eil  bien  plein,  fi  vne  condition  en  eiloit  à dire,  qui 
eil  la  multitude  d’amis:  Car  cette  parfaide  amitié , dequoyie 
parle, eil  indiuifible:£hacun  fe  donnefi  entier  âfon  amy,qu’il 
ne  luy  relie  rien  à départir  ailleurs  :ri u reboursyl  eil  marry 

qu’il 
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qu’il  ne  foit  double,  triple,  ou  quadruple,  & qu’il  n’ait 

fleurs  âmes  & plufieurs  volontez , pour  les  conférer  toutes  zNC! , -J r*  <J“t  gii''};,? 
ce  fubiet.Les  amiticz  communespn  les  peut  départir, 0n  peut-;^jV* 
aymer  en  ceftuy-cy  la  beauté,  en  cet  autre  la  facilité  de  fesr^^L^w  ",V 
meurs.en  l’autre  la  liberalité,en  celuy-là  la  paternité,en  cet  a u-J 
tre  la  fraternité,  ainfîdurefte:  tHais  cetteamitié,  quipoflede"' 
lame  &la  regeiite  en  toute  fouueraineté,  il  eft  impoffible 
qu’elle  foit  doublé^Le  demeurant  de  cette  hiftoire  conuient 
tres-bien  à ce  que  ie  difois  : Car  Eudamidas  donne  pour  grâce 
& pour  faueur  à fes  amis  de  les  employer  à fon  befoin  < |l  les 
laiffe  heritiers  de  cette  fi ene  libéralité, qui  confîfte  àleurmet- 
xre  en  main  les  moyés  de  luy  bien-faire.Et  fans  doubte,la  for- 
ce de  l’amitié  fe  montre  bien  plus  richcmet  en  fon  fair, qu’en 


celuyd’Aretheus.S  omme,ce  font  effeéts inimaginables,!  qui  f 

n’en  agoufté£értout  ainfi  que  eefoy  qui  fut  rencontré  àche-â 

uauchons  fur  vn  baton,fe  iouât  auec  lès  enfans,pria  eefoyqui  ■«, 
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uauchons  fur  vn  baton,fe  iouât  auec  lès  enfans,pria  eeït+yqui  ,{*«>■ 
l’y  furprint , de  n’en  rien  dire,  iufques  à ce  qu’il  fut  pere  luy-  .. 

mefme;cftimant  c]ue  la  paftion  qui  luy  naiftroit  lorsen  lame,  r 

le  rendroitiuge  équitable  d’vne  telle  action  : jz  fouhaiterois  ^^ 
aufli  parler  â des  gens  qui  euffent  effayé  ce  que  ie  dis.Mais  fça- 
chant  combien  c’eftchofe  eflongnée  du  commü  vfage,qu’v-/c"  " - r 

ne  telle  amitié,  & combien  elle  eft  rare,ie  ne  m’attens  pas  d’en  M-***+*< 
trouuer  fflïfloon  iuge.Car  les  difeours  meftnes  que  l’antiquité  r 

nous  à laiflé  fur  ce  fubieéhme  femblét  lâches  au  pris  du  gewft&V. 
que  fen  ay:  &en  cefoal  poin6t,les  effeéts  furpalfentles  preccv,î^&“A . 
ptes  mefmes  de  la  philofophie.  •;;/ \f„ 

. Nil ego  contulerm iucundo fanus amico.  n 

L ancien  Menander  difoit  celuy-là  heureux, qui  auoit  peu  ré- i ' ; 
contrer  feulement  l’ombre  d’vnamy  auoit  certes  raifon  dég 
le  dire, mefmes  fil  en  auoit  tafté:éâr  à la  vérité  fi  ie  copare  tou 
le  refte  de  ma  vie,  quoy  queparla  grâce  de  Dieu  ie  l’aye  « 

douce, aifée,&  faut  la  perte  d’vn  tel  amy,exempte  d’affliclion~^^r^',V7^' 

Ar f -'<'■/  Mt  N "•  ’ZNU,  : 
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p oifante,  pleine  de  contenr-ement-  &■ ck tranquillité  d’efprir, 
ayant  prins  en  payemét  mes commoditez  naturelles  & origi- 
nelles fans  en  rechercher  d’autres-.y  ie  la  compare,  dif-ie,  tou- 
reyrnx  quatre  auxmq.  années,  ^u’il  m’a  efté  donné  de iouyr  de- 
là douce  compagnie  & fociete  de  ceperfonnage,  cen’cft  que 
fumée,  cen’eft  qu’vne  nuit  obfcure  &ennuyeufe.  Depuis  le 

10  ur  que  ié  le  perdy, 

qucm  femper  acerbum,  r ■ W <?>'-  ? ^ 

Semper  honoratum  ( (îcDijvoluiJtis )habebo , 
ie  ne  fay  que  trainer  lâguiflant/Ærle's  plaifirs  mefmes  qui  fof- 
frent  à moy , au  lieu  de  me  confoler  me  redoublent  le  regret 
de  fa  perte.N  ous  eftions  à moitié  de  tout:  il  me  femble  que  ie 
lüy  defrobe  fà  part, 

Nec [as  effe  vlla  me  'voluptate  hic frui 
Decreui ,tanti[per  durn  ille  abeji  meus  parti  ceps. 

I’eftois  défia  fi  fait  & accouftumé  à ertre  deuxiefme  par  tout, 
qu'il  me  femble  neftre  plus  qu’a  demy. . 

Illam  mcœ  fi partem  anim<e  tulit 

Maturior  quidmoror  altera3 
Nec  chartes aquènèc fuperjles 
Integer'ill/e  die  s ytramque 
Duxit  ruinam. 

11  neft  action  ou  imagination,ou  ie  ne  le  trouue  à dire/com^ 
me  fi  eut-il  bien  faidt  à moy:£ar  de  mcfiVie  qu’il  me  furpafloit 
d’vne  diftance  infinie  en  toute  autre  fuffifance  & vertu , auifr 
faifoit-  il  au  deuoir  de  l'amitié. 

£hiù  dcfiderio fetpudor  aut  moâus 
Tarn  chan  capitü ? 

O mjèro [rater  adempte  rnihil  y /*  v a n >-s-~ 

Omm  a tecurn  ^una  periemnt gaudia  nofira , 

Quœ  tuus.  in  ^ita  dulcù  alebat  amor. 

Tu  me#,  tu  moriens  [regijli  commoda [rater 
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Tecum  vna  tôt  a ejînojîra  fepulta  anma> 

Cuius  ego  interitu  tôt  a de  mente  fugAui 
Hœc JhfdiAjAtque  ornnes  delicias  Animi. 

Alloquar'iaudiero  nunquam  tuaverba  loquentem'ï 
Nunquam  ego  te  vit  a frAter  Amabilior 
oAfpiciam pofthacl  At cert'e femper atnabo.  ^ 

Mais  oyons  vn  peu  parler  ce  garfon  de  dwîwtïét  ans. 

Parce  quei’ay  trouué  que  cet  ouurageaefte  depuis  mis  en  lu- 
mière & à mauuaile  fin , par  ceux  qui  cherchent  a troubler  8c 
changer  l’eftat  denoftre police,  fans  fe  foucier fils  1 amende- 
ront, qu’ils  ont  méfié  à d’autres  etcris  de  leur  farine,  ie  me  fuis 
dédit  de  le  loger  icy.  Et  affin  que  la  mémoire  de  l'auteur  n’en 
foit  intereflee  en  l’endroit  de  peux,  qui  n ont  peu  connoiftre 
de  près  fes  opinions  8c  fes  adtionsfte  les  aduife  quece  fubied 
fut  traitfté  par  lu  y en  fon  enfance,  par  maniéré  d’exercitation 
leulemcnt,  corne  fubiet vulgaire  & tracaflé  en  mille  endroits 
des  liures.Ie  ne  fay  nul  doubte  qu’il  ne  creujt  ce  qu’il  efcriuoit^ 
car  il  eftoit  afléz  cofcientieux,  pour  ne  mentir  pas  mefmes  en 
feiouât;^lçay  d’auâtage  que  fil  eut  eu  àchoifir,  il  eut  mieux 
aimé  eftre  nay  à Venife  qu’aSarlaç,'&  raifon  ■.  Miais  il  a- 

uoit  vn  autre  maxime  fouuerainemét  empreinte  en  fon  ame, 
d’obeyr  &defè  foubmettre  tref-religieufement  aux  loix,fous 
lefquelles  il  eftoitnay.il  nefunamais  vn  meilleur  citoyen, ny 
plus  affectionné  au  repos  de  fep£àe,  nyplus  enncmy  des  re- 
muements & nouuclletez  de  fon  temps  : }1  eut  bien  pluftoft; 
employé  fa  fuffisâce  à les  efteindre,que  à leur  fournir  dequoy 
les  emouuoir  d’auantagef-fl  auoit  fon  efprit  moulé  au  patron 
d’autres fiecles que ceux-cy.  Or  en  efchangçde  cejt  ouurage 
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par  forcuh^chez luy,parmy  quelques  autres  papiers,&me  les 
viét  d’enuoyeK^equoy  ie  Ltiy  fuis  trefobligé,  & fouhaiterois 
que  d’autres  qui  deviennent  plufieurs  lopins  de  fes'eferis,  par- 
cy,par-là,en  fiffent  de'  tqefmes. 

V ingt  e>  neuf fonnet s d'Efliennc  de  la  Boetic}à  Madame  de  Gr amont 
Comtejfe  de  Guijfen.  Chap.  XXVIII. 

A d a m e ie  ne  vous  offre  rien  du  mien,ou  par  ce  qu’il 
eft  défia  voftre,  ou  pour  ce  q ie  n’y  trouuc  rie  digne  de 
vous. Mais  i’ay  voulu  que  ces  vers  en  quelque  lieu  qu'ils  fe  vif 
fent,portaffcnt  voftre  no  en  telle,  pour  l’honneur  que  ce  leur 
fera  d’auoir  pour  guide  cette  grade  Corifande  d’Andoins.  Ce 
prefent  ma  femblé  vouseftre  propre, d’autant  qu’il  eft  peu  de 
dames  enr  rance,qui  iugenr  mieux, &le  leruent  plus  àpropos 
quevous,  dclapoefie:  & puis  qu’il  n’en  eft  point  qui  la  puif- 
fent  rendre  viue  8c  animée,  comme  vous  faites  par  ces  beaux 
8c  riches  accords,dequoy  parmy  vn  million  d’autresbeautez, 
nature  vous  à eftrenée.  Madame  ces  vers  méritent  que  vous 
les  cheriffez:  car  vous  ferez  de  mon  aduis,  qu’il  n’en  eft  point 
forty  de  Gafcoigne,qui  eulfent  plus  d’inuention  & de  genril- 
leffe,&  qui  tefnioigUent  eftre  fortis  d’vne  plus  riche  main.  Et 
n’entrez  pas  en  ialoufie,deqüoy  vous  n’auez  que  le  relie  de  ce 
que  pieç'a  i’en  ay  faidtimprimer  fous  le  nom  de  monfieur  de 
F oix,  voftre  bon  parét:  car  certes  ceux-cy  ont  ie  ne  fçay  quoy 
de  plus  vif  8c  de  plus  bouillant:comme  il  les  fit  en  la  plus  ver- 
te ieuneffe,&efchaufé  d’vne  belle  & noble  ardeur  que  ie  vous 
diray,Madame,vn  iour  à l’oreille.  Les  autres  furet  faits  depuis 
comme  il  eftoit  à la  pourfuite  de  fon  mariage,  en  faueur  de  fa 
femme, &'fentcnt  défia  ie  ne  fçay  quelle  froideur  maritale.  Et 
moy  ie  fuis  de  ceux , qui  tiennent  que  la  poëfie  ne  rid  point 
ailleurSjComme  elle  fai 61  en  vn  fubieét  folâtre  8c  defreglé. 
nerf  c uc t euh  fiùtùïmy 
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æARD  0 N\  A M 0 V R, pardon,  o Seigneur  ic  te  aaoue 
Le  refie detoes ans, ma  i~i>oix &rnes efcr ù. 

Mes  fangloh,mes  foufpirs, mes  larmes  &*mes  cris: 
Rien, rien  tenir  d cmçun,que  de  toyien  aduoue. 

Helas  comment  demoyfya fortune  feioue. 

De  toy  ri  a pas  long  temps, amour  Je  me  fuis  ris. 
l’ay  faillyje  le  Voy,ie  me  rends,!  c fuis  pris, 
l’ay  trop  gardé  mon  cœur,, or  ieledefaduoûe. 

Si  iay  pour  le  garder  retardé-la  viSloire , 

Ne  Centrante plus  mal,\ fi\s grande  en  efi  ta gloire. 

Et fi  du  premier  coup  tu  ne  nids  abbatu, 

Ven  je  qùvn  bon  vainqueur  & nay  pour  efire  grand, 

Son  nouueau prifonmer,quartdvn  coup  il fe  rend , 

Il pnfe&iayme  mieux, s’ il  h bien  comhatu. 

Cefi  amour,  c efi  amour, c'efi  luy  feulje  le  fens: 

Mais  le  plus  vif  amour, la  poifonla  plus  forte, 

A qui  enq  pauure  cœur  ait  ouuerte  la  porte. 

Ce  cruel  lia  pus  mis  ~\n  de  fes  trati ^ perçans, 

Mais  arc, traits  carquois luy  tokt  dans  mes  fens. 

Encor  vn  mois  na pas, que  mafranéinfe  efi  morte , 

JÜhie  ce  venin  mortel  dans  mes  veine  fie  porte , 

Et  def-ja  iay  per  du, & le  cœur  le  fais. 

Et-quoy'ifi  cefi  amour  d mefure  croiffoit,  \ 

4W  en  fi  grand  tourment  dedans  moyfi  conçoit? 

O croifiz^fi  tupeu\  croifire,&  amende  en  cr biffant. 

Tu  te  nourris  de  pleur  s, des  pleurs  ie  te  promet 
Et  pour  te  refrefehirdes foufpirs  pour  ïamah. 

Mais  que  le  plus  grand  mal J'oit  au  moings  en  naiffant. 

f üj 


C tfi faiclmon  cceur,quitons  la  liberté. 
Dequoy  meshuy firuiroit  la  deffcnce} 

Que  d agrandir  eÿ*  la  peine  l'offence  ? 

Plus  ne  fuis fort^ainfi  que  iay  efié. 

La  raifinfuft  <-vn  temps  de  mon  cofié , 

Or  reuoltce  elle  veut  que  ie penfe 
Qu  il  faut feruir prendre  en  recompence 
Qu’oncq  d'vn  telneudnul  ne  fujl  arrejlé. 
S'il  fe  faut  rendre^alors  il  efi  faifion , 

Quand  on  ri  a plus  dcuers  foy  la  raifon. 
f e voy  qu  amour  fans  que  ie  le  defieruei 
Sans  aucun  dr oiSlf e ruient  faifr  de  moy? 
Et  ruoy  qu  encor  il faut  à ce  grand  Roy 
Quand  tld  torique  la  raifon  luy  ferue. 

IIII. 


C'efoit  alors^quandles  chaleurs paffces. 

Le fale  Automne  aux  cuues  Va  foulant  y 
Le  rai  fin  gras  âeffoub ^ le  pied  coulant , 

Que  mes  douleurs  furent  encommencces. 

Le  p ai  fan  bat fies  gerbes  amajfées. 

Etaux  caueaux  fis  boui  Hans  muis  roulant , 

Et  des fruitiers  fin  automne  croulant > 

S e Vange  lors  des  peines  aduancêes. 

S eroit  ce  point  vn  prefage  donné  v 

Que  mon  efioir  efi  def-ja  moiffonne ? 

Dion  certes,non.Mais pour  certain  ie penfi, 

I aurayfi  bien  d deuiner  i entends , \ 

Si  l on  peut  rien  prognofiiquer  du  temps. 
Quelque  grand fruiSÏ  de  ma  longue  esj>  fiance. 

V.  \ 

ïay  Veu fis  yeux  perçansfi  ay  ueu fa  face  clahe: 


7* 

(fi^td iamais fans fondant  ne rega rde Us  dieux) 

Croit  fans  cœur  me  laijfa fin  œil  uiclorieux, 

Tout  e finir  dy  du  coup  de  fa  forte  Lumière. 

Comme  yn fir pris  de  nuit  aux  champs  quand  il e fclairc 
Eflonnèfepalhfl fi  la fléché  des  deux 
Sifflant  luypajfe  contre, &luy  ferre  les  yeux. 

Il  tremble  fjdrueoit  yranfi  J upiter  en  colere. 

Dy  moy  Madame, au  yrayfdy  moy  fi  tes  yeux  yert\ 

Ne  font  pas  ceuxqù  on  dit  que  l'amour  tient  comertz? 

T u le  s auoisye  croy,la  fois  que  iefay  ueue, 

k^Au  moins  il  me  fouuient,qù  il  me fufi  lors  aduis 
Qu  amour, tout  a un  coup, quand  premier  ie  te  yis. 

Desbanda  dejfus  moy,& fion  arc,isr  fa  ucüe. 

FL 

Ce  dit  maint  yn  de  moy,dequoyfe  plaint  il  tant , 

Terdant  fis  ans  meilleurs  en  hhofi  fi legiere? 

Qu’à  il  tant  à crier  fi  encor  e il  effere? 

Et  s'il  n'efpere  rien,pourquoy  n'àfl  il  content ? 

Quand  ieflois  libre  & fain  i en  difiù  bien  autant. 

Mais  certes  celuy  la  ri  a la  rai  fion  entier  e, 

Ains  à le  cœur gafie  de  quelque  rigueur  fiere. 

S'il fe  plaint  de-ma  plainte,  mon  mal  il  ri  entend. 

Amour  tout  a yn  coup  de  cent  douleurs  nie  point. 

Et  puis  Ion.  m'aduertit  que  ie  ne  crie  point ■ 

■>  Si  uain  ie  ne  fuis  pas  que  mon  mal  ïagraiidiffe 

cA force  de  par  1er  fin  ni  en  peut  exempt  èx, 
le  quitte  les  fonnet\,ie  quitte  le  chanter. 

Qui  me  deffend  le  deuil, celuy  la  meguenjfe. 

■ VIL 

Quant  a chanter  ton  los, par  fois  ie  ni àduenture, 

Sans  ofir  ton  grand  mm, dan  r mes  y ers  exprimer. 

Sondant  le  moins  profond  de  cette  large  mer. 


I 
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le  tremble  de  ni  y perdre,^  aux  riues  niajfeure. 
le  crains  en  louant  manque  le  te  face  iniure. 

Mais  le  peuple  efionné  d'ouir  tant  t’eftimer, 

Ardant  de  te  connoiflre,eJfaie  à te  nommer , 

Et  cherchant  ton faïnSlnom  a 'wfi à i aduenture , 
Esbloui  tiattamt pas  à veoir  chofe  {î  claire , 

Et  ne  t'e  trouue point  cegrojfier populaire , 

■Qui  n'ayaiit  qtiyn  moyenne  y oit  pas  celuy  là: 
C'eHque's’il peut  trier  ,la  comparaifon  faille 
De?  parfàiiles  du  monde  yne  la  plus  parfaire, 

L’0r  s y il  aiycix, quil  crie  hardimantla  yoyla. 

VIII. 

Quand  •‘viendra  ce  iour  la, que  ton  nom  au  rvraypaffe 
Par  F rance, dans  mes  y ers? combien  quant  es  fois 

S' en  emprejfe  mon  cœur  yen  démangent  mes  doits? 
Souuent  dans  mes  efcrits  de  foy  mefme  il prend pla  ce. 
Maugrémoyie  i efcrùynaugrè  moy  ie  t'efface. 

Quand  aflrée  yiehdroil  & la  foy  <&le  droit , 

Alors  ioyeux  ton  nom  au  monde  fe  r endroit. 

Ores  cefi  à ce  temps, que  cacher  il  te  face , 

C'e fl  à ce  tempsmalmg  yne  grande  <■ vergogne 
Donc  Madame  tandis  tu  feras  ma  Dourdouigne. 

T outesfois  laijfe  moyflaijfe  moy  ton  nom  mettre , 
Ayez.pitié  du  temps, fi  au  iour  ie  te  metz* 

Si  le  temps  ce  cognoifijorsie  te  le  promet^ 

Lors  il fera  doré  y il  le  doitiamais  efire. 

IX. 

0 entre  tes  beautez^que  ta  confiance  eil  belle. 

Cefi  ce  cœur  ajf  niréye  courage  confiant , 

C'e  fi  parmy  tes  yertusye  que  l’on  prife  tant : 

Auffi quefl-ilplus  beau ,qù yne  amitié fidellc? 

Or  ne  charge  donc  rien  de  ta  fœur  infidèle. 


77 


De  Vefereta foeur telle  <vx  s e fcartant 
Tàufiours flotant  mal  feure  en  fon  cours  inconfiant. 
V oy  tu  comme  d leur  gré  les  vens  je  louent  d'elle ? 

Et  ne  te  regens  point  pour  droiFîde  ton  aifnage 
D' 'auoir  def-ia  choifi  la  confiance  en  partage. 

Me  fine  race  porta  F amitié fouueraine 
Des  bons  iumeaux, de/quels  F un  à l'autre  de  [part 
Du  ciel  & de  F enfer  la  moiti  é de fa  part , 

Et  F amour  diffamé  de  la  trop  belle  Heleine. 

X. 

leuoy  bien, ma  Dourdouigne  encor  humble  tu  vas: 

De  te  monfirer  Gafconne  en  F rance, tu  as  honte. 

Si  du  ruijfeau  de  Sorgutyon  fait  ores  grand  conte , 

Si  à il  bien  eflé quelquefois  auffi  bas. 

Voys  tu  le  petit  Loir  comme  il  hafie  le  pas ? 

Comme  def-ia  parmy  les  plus  grands  il fe  conte ? 
Comme  il  marche  hautain  d'vne  courfe  plus  prompte 
T out  à cofiédu  Mince, O1  il  ne  s'en  plaint  pas ? 

Vn  feul  Oliuier  d' Ame  enté  du  bord  de  Loir e. 

Le  faiFi  courir  plusbraue&luy  donne  fa  gloire. 
Laiffefiaijfe  moy 'faire, Et  Vn  tour  ma  Dourdouigne , 
Si  ie  deuine  bien, on  te  cognoïfira  mieux: 

Et  Garonne le  Rbone,&  ces  autres grands  Dieux 
En  auront  quelque  enuicy&poffible  uer geigne. 

• XL 
T oy  qui  oys  mes  foufpirs,ne  me  fois  rigoureux 
Si  mes  larmes  apart  toutes  miennes  ièuerfe. 

Si  mon  amour  ne  fuit  en  fa  douleur  diuerfe 
Du  Florentin  tranfi  les  regrets  languorc'ux, 

Ny  de  Catulle  auffi, le  folafire  amoureux , 

Qui  le  coeur  de  fi  dame  en  chatouillant  luÿperce, 

N y le fanant  amour  du  m[ gregeois  'Propet\c, 


V 


Ils  nayment  pas  pour  moyfie  riàyme  pas  pour  eux,. 

Qui pourra,  fur  autruy  fes  douleurs  limiter , 

Celuy  pourrai  autruy  les  plume  s imiter. 

Chacun  fent  fon  tourment, & fçait  ce  qu’il  endure 

Chacun  parla  d amour  ain fi  qu'il  l'entendit, 
le  dis  ce  que  mon  cœur  y e que  mon  mal  me  di£L 
Que  celuy  ayme  peu,qui  ayme  d lame  fur  e. . 

XII. 

Quoy  ? que  fi-  ceiôvens , b nues  y l’orage! 
cA  point  nommé, quand  d elle  ni aprochant 
Les  boù,les  monts  fies  baijfes  Vois  tranchant 
Sur  moy  d'agucH  vous  pouJfez.Vo.fire  rage. . 

Q/es  mon  çœur  s émbrafe  d ayant âge. 
<tAlle\,allezfaire peur  au  marchant. 

Qui  dans  la  mer  les  threfors  rva  cherchant- 
Ce  nefi  ainfiquon  mabbat  le  courage. 

Quand  i'oy  les  vents, leur  tempefie,&lcur  cris. 

De  leur  malice, en  mon  cœur  te  me  ris. 

Me  penfent  ils  pour  cela  faire  rendre? 

Face  le  ciel  du  pire>& l’air  aujfi: 

I e veuxfi e sv eux, & le  dec/aire  ainfi 
S'il  faut  mourir, mourir  comme  Leandre, 

XIII. 

Vous  qui  aimer  encore  ne  fpaue\3 
Ores  ni  ayant  parler  démon  Leandre, 

Ou  iamaïs  nonfuous yàcbue\  aprendre s 
S i rien  de  bon  dans  le  cœür  Vous  aue^. 

X/ oza  bien  branlant  fes  bras  lauez^ 

Armé  d amour , contre  l'eaufe  dcffendre. 

Qui  pour,  tribut  la fille  Voulut  prendre , 

Ayant  le  frere}&  le  mouton  f\uuez- 

Vn Jpir  vaincu  par  les fios  rigoureux. 
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Voyant  défia, ce  caillant  amoureux , 
4W  l'eau  maifirejfe  à fon plaifir  le  tourne: 

Parlant  aux  fiosfieur  ieéla  cette  ‘voix: 
Pardonne ^ moy  maintenant  que  i’y  veois, 
Etgardezjnoy  la mort>mand ie  retourne. 

XIIII. 

0 cœur  léger > 0 courage  mal  feur , 

Penfes-tuplus  que  foujfrir  ie  tepuiffei 
0 bonté  creuse, b comerte  malice , 

Traître  beauté,’ uenimeufe  douceur. 

Tu  ejlois  donc  toujours  fœur  de  ta  fœur? 

Et  moy  tropfimple  il  failloit  que  1 enfijft 
Lejfay  fur  moy?&  que  tard  i entendijfe 


Depuis  le  iour  que  i'ay p tins  d t aimer , 

Teujfe  vaincu  les  vagues  de  la  mer. 
Jé)ùe({-ce  meshuy  que  iepourrois  attendre ? 
Comment  de  toypourrois  i'efire  content ? 

Ghu  apprendra  ton  cœur  d'ejlre  confiant. 
Puis  que  le  mien  nè  le  luy  peut  aprendre? 


Ce  ne  fi pas  moy  que  l'ort  abufe  ainfi: 

Q fia  quelque  enfant fes rufes  on  employé , 
Qui  nawlgoufi,qui  n entend  rien  qu'il  oye: 
I e fçay  aymerfie fçay  bayr  auff. 

Contente  toy  de  niauoir  iufquicy 

Terme  les  y eux, il  ejl  temps  que  i'y  rvoye: 

Et  que  mes-huydas  & honteux  ie  foye 
D'auoir  mal  mis  mon  temp  r «ÿ-  mon  foucy , 
Oferoistum  ayant  ainfi  traitât  \ 

Parler  à moy  iamais  de  fermeté) 

T u prens plaifir  à mà  douleur  eXtreme*. 


V ij 


Ïde fentir  mon  tourment : 

ien  que  te  meure  en  t'aimant, 
comment  rveux  tu  que  iayme ? 
XVI. 

las  l'ay  te fongè? 
ray  i'ay  diSlblafpheme  telle? 
çueÿl  faut  que  t honneur  d'elle ■ 
moy, defus  moy,foit  ^vangé. 
oy,6  madame, e fi  logé: 

' quelque gèéne  nouuelle: 
rir  quelque  peine  cruelle: 
t oui, for  s luy  donner  congé, 
fi  ay)  trop  humaine , 

Et  ne  pourras  longuement  -voir  ma peine. 

Mais  vn  t el faillfaut  tlqu  il  fi  pardonne? 
Atout  le  moins  haut  iemedesdiray 
‘De  mes formels me  defmentiray. 

Tour  ces  deux  faux ,cinq  cens  Vrais  ie  ien  donne. 

XVII. 

Si  ma  raifon  en  moys'ejlpeu  remettre,, 

S i recouurer  af heure  ie  me  purs,. 

Si  t ay  du  fens,fplus  homme  iefuis , 
le  ien  merciej  bien  \eur  eu  fi  lettre . 

Qui  m euïl(helas)qui  m'eufi fi eu  recognoifire 
Lors  qù  enrage  Vaincu  de  mes  ennuys,. 

En  blafphemant  madame  icpourfuùî 
D e lomg, honteux ,t  e te  vis  lors paroifre 
Ofainli p api  er, alors  ieme  reuins. 

Et  de uer s toy  deuotementie  nains, 
le  te  donrois  vn  autel pour  cefaill , 

Qfion  vifi  les  traiSls  de  cette  main  diuine. 

Mais  de  les  voir  aucun  homme  rie  fi  digne,, 
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Ky  moy  aufp,s'eüe  ne  ni  en  cuflfiaiSl. 

\ XV III. 

ïejioû  prefl  d'encourir  pour  iamaù  quelque  blafime . 

Ve  colere  efchauffé  mon  courage  brusloit , 

Ma  foie  "voix  au  gré  de  ma  fureur  branlait, 
le  défit  où  les  dieux,  & encore  ma  dame. 

Lors  quelle  fle  loïng  iette  mm  breuet  dans  ma  flamme 
le  le  fentùfoudain  comme  il  me  rabilloit, 

Quauffl  tofl  douant  luy  ma  fureur  s en  alloity 
Qu  il  me  rendoit; vainqueur,  en ft  place  mon  ame. 
Entre  njous-qui  de  moy, ces  merueiües  oyez. ., 

Que  me  dites  fous  d'elle }&• te  'vous  prie  voyez, 
S'ain fl  comme  iefiaù, adorer  ie  la  dois  ? 

Quels  miracles  en  moy,penfiezJvous  qu  elle  fia ffe 
De  [on  œil  tout  put  fiant, ou  dvn  ray  de  fa  face. 
Vuù  qu’en  moy  firent  tant  les  traces  de  fies  doigts * 

xix. 

le  trembloù  deuant  elle,<(shAtttndoù,tranfi, 

Four 'venger  mon  forfait  quelque  iufle fient  ence, 

A moy  mefime  confient  du  poids  de  mon  ojfience , 

Lors  quelle  me  ditf,va,ie  teprens  à mercy . 

Que  mon  loz.  defiormaù par  touifioit  efclarcy: 

Employé  là  tes  ans:<&  fins plus, mes-huypenfie 
D’enrichir  de  mon  nom  par  tes  fers  noflre  France, 
Couure  de  vers  ta  faut  e,& paye  moy  ainfi. 

Sus  donc  ma  plume, il_ faut, pour  louyfde  ma  peine 
(fourirpar  fia  grandeur, d'njne  fltûfitrge  veine. 
Maù  regarde  à fion  œil,qùil  ne  nous  abandonne. 
Sans  fies  yeux, nos  efiprits  fie  mourraient  Idwuiffiants .. 
Ils  nous  donnent  le  cœur, ils  nous  donneni/efiens. 
Tour  fie  payer  de  moy, il faut  quelle  me  dôme . 


V 


O-yous  maudits fonnets,vous  qui  printes  t audace 
E(e toucher  d madame-.o  malin gs  & peruers, 
‘Ths  Mufes  le  reproche, & honte  de  mes  T/ers: 

Si  lépyous  feis  iamais,iïl faut  que  ie  me  fkjfe 
Ce  tort  de  confejfer  Vous  tenir  de  ma  race , 

Lors  pour  vous , les  ruijfeaux  ne  furent  pas  ouuerts 
D' Appàllon  le  doré, de  s mufes  aux  yeux  verts , 
Mais  vous  receut  naijfants  T iftphoné  en  leur  place 
Si  i'ay  oncq  quelque  part  d la  pofterité 

le  veux  que  l’^vn  l'autre  en  foit  déshérité. 

Et f au  feu  hsangear  des  or  ie  ne  Vous  donne , 

C'efi pour  vous  dijf amer ,viuez.chet ifs, viue% 

V iue\  auxyeU ^ de  tous, de  tout  honneur priuezj, 
Car  cejl  pour  votes  p unir,  qu ores  ie  vous  pardonne . 

\ XXL 

Kay  e^plus  mes  amùfidy  e^plus  cette  enuie 
Que  ie  cejfe  d aimer, laijfe\  moy  obfliné, 

V iure  mourir  ainf,puis  qu’il  ejl  ordonné , 

Mon  amour  c ejî  le  fil,Uuquel  fe  tient  ma  '-vie. 
infi  me  di£l  la fee,ainji  ètt  AEagrie 
Elle feitMeleagre  d l’ampur  defhné. 

Et  alluma  fa fouche  d L’hiure  qu’il fujl  né. 

Et  di£l,toy,&  ce feu,tenczyons  compaignie. 

Elle  le  diSl  ainfi,&  la fin  ordonnée 
S uyuit  apres  le  fil  de  cette  dejlinée. 

La  fouche  ( ce  diCîlon  )au  feu  fut  confommée , 

Et  deslor s(gr  and  miracle)  en  vn  mefme  moment 
On  veid  tout  d Vn  coup, du  mifer'able  amant 
La  vie  & le  tifonfi en  aller  enfumée. 

xxii.  y 

Quand  t es yeux  conquerans  eflonné  ie  régarde. 
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1 y\veoy  dedans  à clair  tout  mon  efpoir  efcript, 
l'y  àjeoy  dedans  amour  ,luy  mefme  qui  me  rit > 

Et  mymonfre  mignard  le  bon  heur  qu'il  me  garde. 

Mais  quand  de  te  parler  par fois  ie  me  hasarde, 

C'ejl  loriqm  mon  efpoir  dejfeiché  fe  tarit . 

Et  d’aduo'uer  iamais  ton  œil, qui me  nourrit , 

D’vn  feul  r/totde faueur,cruelle  tu  n as  garde. 

Si  tes  yeux font  ppur  moy,or  voy  ce  que  i e dis , 
fe font  ceux-là^ fans  plus,  à qui  ie  me  rendis. 

Mon  Dieu  quelle  querelle  en  toy  mefme  fe  drefj'e , 

Si  ta  bouche  &•  tes  yeux fe  veulent  defmentir. 

Mieux  vaut, mon  doux  tourment, mieux  vaut  les  départir > 

Et  que  ie  prenne  du  mot  de  tes  yeux,  la  promejfe. 

\ XXIII- 

Ce font  tes  yeux  tranchans  qui  me  font  le  courage, 
le  veoyfaulter  dedans  lagaye  liberté , 

Et  mon  petit  archer, qui  mene  à fin  coflé 
La  belle  gaillardife  & plaifir  le  njolag e. 

Mais  apres, la  rigueur  de  t'ûn.  tri  fie  langag  e 
Me  montre  dans  ton  cœu\  la  fiere  bonne  fêté. 

Et  condamné  ie  veoy  la  dure  chafleté. 

Là gr alternent  ajffe  e>  la  vertu  fauuage, 

Ain f. mon  temps  dîners  par  ces  \vagues  fe  pajfe . 

Ores fon  œil  m'appelle, or  fatfuchemecbajfe. 

Helas,en  c'efl  efrif  combien  ay^  enduré. 

Et  puis  quon  penfe  auoïr  d'amour  quelque  a(feurance> 

Sans  ceffenuiEl&iour  à la  féru  fie  penfe, 

Ny  encor  de  mon  maljiepuu  efrèqjfeuré. 

XXIlIlX 
Or  dù-ie  bien, mon  efperance  ef  morte.  \ 

Or  efl-ce  faiEldc  mon  aife  & mon  bief. 

Mon  mal  ef  clair \rnamnnant  ie  <-ueoy  'bien> 


l‘ay  efpoufé  la  douleur  que  ie porte. 

T outme  court  fus, rien  ne  me  reconforte, 

T out  m abandonne  ®d  elle  ie  ri ay  rieny 
S ihpn  toujtours  quelque  nouueaufoufien, 

•= Qui  rend  ma  peine  ® ma  douleur  plus forte. 

(fe  que  ï attends, cefl  yn  iour  et  obtenir 
Quelques foufpirs  des  gens  de  l'aduenir : 
Quelquyn  dira  dejfus  moy  par  pitié  : 

Sa  dame  ®*  luy  nafquirent  dejline 
Egalement  de  mourir  obfiinez 4 
L'vn  en  rigueur,®*  l'autre  en  amitié. 

XXV. 

I‘ay  tant  yefcu,chetif,en  ma  langueur , 

■Qu  or  i'ay  y eu  rompre,®* fuis  encor  en  rie, 
Mon  efperance  auant  mes  yeux  rauie, 

C ontre  l'efcuéilde  fa fiere  rigueur. 

Que  m a feruy  de'tant  d'ans  la  longueur"* 

Elle  n efl pas  de  ma  peine  affouuie : 

Elle  s'en  rit,®*  n’a  point  d'autre  enuie. 

Que  de  tenir  moit  mal  en fa  yigueur. 

Donques  i aurayynai heureux  en  aimant 

T ouf  ours  <~vn  cœur, tou  four  s nouueau  tourment, 
I e me fens  bien  que  i’ en  fais  hors  d'halaine , 

Prefl  à laijferla  yie foubsle faix: 

Quy  fer  oit-on  finon  ce  que  ie fais ? 

Piqué  du  mal,ie  m'obfiitte  en  ma  peine. 

XXVI. 

H? uis  qu  ainf  font  mes  dures  definies, 

Pen  faoulerayf  ie  puis, mon foucy. 

S i iay  du  mal, elle  le  y eut  auff. 

1 accompliray  mes  peines  ordonnées 
Nymphes  des  bois  qui  auczefonnéps. 
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Délies  douleurs,  ie  croy  quelque  mercy , 

Quèn  penfe\  vous?puù-ie  durer  ainfi, 

Si  à mes  maux  trefues  ne  font  données ? 

Or  fi  quelquvne  à ni  efcouter f’ encline, 

Oye^pour  Dieu  ce  quores  ie  deuine. 

Le  tour  ejlprès  que  mes  forces  ia  ru  aines 
Ne  pourront  plus  fournir  à mon  tourment. 
C'efi  mon  ejfioirft  ie  meurs  en  aymant, 

A donc  fie  crofiddillirap-ie  à mes  peines . 

\ XX  VIL 

Lors  que  lajfe  èft,  de  me  lajfer  ma  peine , 

Amour  d'Vn  bien  mon  mal refrefchiffant, 
Plate  au  cœur  mort  ma playe  languijfant. 
Nourrit  mon  mdfi&  luy  faiSl prendre  alaine. 

Lors  ie  conçoy  quelque  efperance  Vaine: 

Mais  aujfi  tofi,cè  dur  tyran/üfent 
Que  mon  efpoir  fe  renforce  en  croijfant, 

Pour  le  jloufer,  cent  tourmens  il  m'ameine 

Encor  tous  f rendors  ie  me  veois  blafmant 
D auoir  efié  rebelle  à mon  tourmant. 

Viue  le  mal,o  dieux, qui  me  deuore , 

Viue  à fongré  mon  tourmant  rigoureux. 

0 bien-heureux, & bien-heureux  encore 
Qui  fans  relafche  efi  toufiours  malheureux. 

XXVIII. 

Si  contre  amour  ienay  autre  dejfence 

le  m'en plaindray,mes  '-vers  le  maudiront , 
Et  apres  moy  les  roches  rediront K 
Le  tort  qu  il  faitl  d ma  dure  confiance. 

Puis  que  de  luy  î endure  cette  ojfence.  ’ 

Au  moings  tout  haut, mes  rithmes  Ib.diront, 
Et  nos  neueus, alors  qùils  me  liront, \ 


En  l outrageant, ni  en feront  U Vengeance. 

Ayant  perdu  toutl'dife  que  tamis, 

Cefra  peu  que  de  perdre  ma  voix. 

S’ on  fait  l'aigreur  de  mon  trifiefoucy , 

Et futçeluy  qui  ma fatcl  cette playey 
lien  aura, pour fi  dur  cœur  qu'il  aye, 
Quelque pitié, mais  non  pat  de  mercy . 

XXIX. 

la  relui  fait  la  \enotBe  tournée 

Que  la  nature  au  monde  te  deuoit , 
Quand  des  threfors  quelle  te  referuoit 
S a grande  clefte  fuît  abandonnée. 

T u prins  la  grâce  a\oy feule  ordonnée , 

T upillas  tant  de  beauté^  quelle  auoiti 
Tant  qti e lie ,fere, alors  quelle  te  véoit 
En  ejl  par foù,ell  e mèfme  eflonnée . 

T a main  de  prendre  en  fin  fi  contenta; 

Mats  la  nature  encor  te prcfenta, 

P our  t énn  chtr  cette  terre  ou  n'eus  fomrnes. 

T u rien  prins  rienmats  en  t'dy  tu  t en  ris,. 

T efentantbien  enauotrafj'efpris 
P our  eftre  icy  royne  du  cœur  des  hommes. 


De  la  modération^  C H A P.  XXX 

° M M E nous  -™iom  l'attouchement  infc*,  nous, 
corrompons parnclfremaniemêtleschofes,quid'el- 
’ J5  peintes  font  belles  & bones.Nous  pouuonslàifir 

la  vertu,de,fa;on  qu’elle  en  deuiendra  vicieufe  : ajfmne-iW, 
quand  nous  I'embraffons  d'vn  defir  trop  afpre  & u» 
Violant.  Ceux  qui  difent  qu'il  n'y  à iamaisd'exces.en  laverai, 
dautanrque  ce  n’eft  plus  vertu,  fi  l'exces  y eft,A  fe  muent  de 
w clés  parolles.' 
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Infant fapiens  nomen  ferat,aquus  iniqui , 

Vitra  quant  fatis  efvirtutem  jt petatipfam. 

C’eftvncfubtileconfîderation  delà jftiilofojftaje.On peut  & ^ j| 

trop  aimer  la  vertu  ^ &fè  porter  imRf©d«^icc  en  vncadion  ^ (JfTïc'  l) 

iufte  Sevessfitttè.  A ce  biaiz  fe’pwtt  accommoder  la  paréüc  L'sJj*£*-r*  -*<*  'M 
diurne;  ne  foyez  pas  plus  fages  qu’il  ne  faut,mais  foyezfobre-  fff.  - I 

ment  fages^L’aminé  que  nous  portons  à nos  femmes,  elle  eft  * L ■J-.-unf  /J 

-fi  trêf-legitime:la  théologie  ne  laifle  pas  de  la  brider  pourtât,  & Jff^a  / 

| delà  reftraindre.il me  fembleauoirleu  autresfois  chezlaindr.^^  \{J”  ^ 

Thomas,  en  vn  endroit  ou  il  condâneles  mariages  dcsparanjy  fu  . U 3 

racés  degrez  deffandus,cefte  raifon  parmy  les  autres  : iju’il  y a . ^ *ncx 
dâgcr  que  l’amitié  qu’on  porte  à vne  telle  femme  foitimmo-',  fft ïk  V * 
derée  : car  fi  l’affe&ion  maritalle  fy  trouue  entière  &c  perfaite,  'L-r/.  <f’ 

^ comme  elle  doit,  & qu’on  la  furchargc  encore  de  celle  qu’on  ■ 

* doit  à la  parantelle,  il  n’y  a point  de  doubte,  que  ce  furcr oift/y«^>^y^ ’k 
j n’éporte  vn  tel  mary  hors  les  barrières  de  la  raifon*  fok  eafra-^m-'V 
\ mkiéj-foitaux-efi^sftedadQyftf^^  lciences  qui  règlent  | 

*les  meurs  des  hommes , comme  la  religion  & la  philofophiey^^l^, 
icelles fe meflent de tout.il n’cft a&ion fi  priuée  & fecrette,  qui  s 
. îfe  defrobe  de  leur  cognoiflance  & iurifdidiori^^yeux^donc 
\ de  leur  part  apjycndrfteaeofe  cecy  aux  maris  fcaÉif-y  a-graiwi  ’■  \ ; 

i A JffiSSÜ— »«ft  quek^  r:: . 


~ îonc meïtiuucuicinciiE  îcprotiucz,  111a  moticiiiiiu  11  y tu uu-  prc^n,'^r 

feruée-.  ^qu’il  y à dequoy  faillir  en  licence  & deftiordemét-eft/^^r^^^l'^ 
^ -eefùbietià,commeenvn  fubiet oftrangcr-& illegitimé^C’eft 


^ lup^prucTente  & confcientieufè.  Et  parce  que  là  principale 
^ fine  eft  la  génération,  il  y enà  qui  mettant  e^doubte,  fi  lors  /ce>  P°^’'V>'<î'r^. 
s que  nous  fommes  làns  l’elperance  de^Ssége,  comme  k*«7^  **  ï 

X îj  fb*. 
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7 que-1  es-kmmes loi^t Irors-djagg, ^^e^cein^e,il^ftpCT^m  de 
rechercher  emeanxamraîîce  .'■eeL 

«ft-keaucoup  pltislaindt  de  fen  abftcntr.  Certainenatioabo- ' 

. minïla  coniondtion  auec  les  femmes  enceintes,  comme  elle 
rata:  aullï  auec  celles  qui  ont  leurs  flucurs.  Zenobia  ne  rece- 
uoit  fon  mary  que  pour  vne  charge,  & cela  fait  elle  lelaifloit 
• courir  tout  le  téps  de  là  exception,  luy  dônant  lors  feulemer 

... ...  ^ __  loy  de  recom mencer:&o"hlè & généreux  exemple  de  mariage/' 

jCfi 'r-r.  Les  R oys  de  P erfe  appelaient  leu  rs  femmes  à la  compaignie 
r^. ^eurs  fçAms.mais  quand  le  vin  vénoit  à les  efehaufer  en  bo  , 
fit  '•  - >- 'r  efeient , & qu’il  falloir  tout  à fait,lafcher  la  bride  àla'defeuT 
f J À J u***  * -cbcjils  les  r’enusioïêt  en  leur  priué,pour  ne  les  faire  partiripâ- 
- ~fi:7  tes  des  eitcea  de  leurs  appétits  dcfrcglcE"&?immoderez,  & fai- 

1 r-.,X U:  * 'l  ‘ foient  venir  en  leur  lieu^des  femmes,  aufquelles  ils  n’euflént 

,l  t ';,X  - ^ point  cette  obligatio  Seee  refpe6t.Tousplaihrs&  toutes  gra- 
' cifications  ne  font  pas  bien  c&pfoiccs  à toutes  gens  : Epami- 
nondas  auoit  fait  emprifonner  vn  garfon  defbauché,  P clopi- 
nas lepria  de  le  mettre  en  liberté  en  fa  faueur  ; il  l’en  refufa,  & 

, ; l’accorda  à vne  fienne  garfe,qui  aufli  l’en  pria  : dilant  que  c’e- 

ftoit  vne  gratification  deue  à vne  amie,  non  à vn  capitaine/" 
Ælius  Verus,  l'Empereur,  relpondit  à là  féme  fm-cow©p©s- 
comme  elle  le  plaignoit,  dequoy  il  lelaifloit  aller  à l’amiëe 
d’autres  fémes,  qu’il  le  faifoit  par  occafîon  confcientieufe, 
d’autant  que  le  mariage  eftojt  vn.  nom  d’honneur  & dignité, 
non  de  folaftre  ôclafciue  vrfliïprc/ 1 n’eft  en  fomme aucune 

fl  iufte  volupté,  en  laquelle  1 excez]&  l’intemperançene  nous 

loit  reprochable.Mais  a parler  en  bon  elciétfbft-ce  pas  vnmi- 
lérable  animal  que  1 hommeî^rpeine eft-il  en  Ion  pouuoir par. 
la  condition  naturelle, de  gourer  vn  feul  plaiflr  entier  & pur, 
encore  le  met-il  en  peine  de  le  retrancher  par  dilcours  : il  n’eft 
■’fas  allez  chetiftfi  par  art  & par  eftude  il  n’augmente  fa  miferc, 
Fortma  miferas  auximusarte  viasJT 
’SSPl  4ue  llos  mcdecins  Ipirituels  & corporels,  comme  par 

TC  *VX  n,  ;*  . U <- _/ St’'--)— / ■-/•«/  , /' / > (ï*i 

•*-]-?* rt-r*  Jy  ( Cf  ,i\  Pei'nneh  ' 
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ment,  la  douleur  & apem  . orifonS  petpecuelles3les  ver- 

lcs  exils  lointains  & ^^fLodi^out  cela  :îk\ais 

geS& autres  affliûrons  once  ^ . blm£tlffliai0nS>S£ 

en  telle  conditionne  Y Et  -j  n’  enaduienne  point 

“u  a"r,flc 

comme  a en  G alUo  leqn  ï R , donnolt  du  bon 

de  pour  peme.ky 

temps  A que  ce  w/o.  W aU°  f ifc  t4e  £ rappel  r 

tournoie  à commodité:  parqu  y 1 ordonnèrent  dcs’y 

presdefafemmeAenlama^^ordo 

tenir, pouraccommoder  lent  Valcgrefle.àqm  le 

Car  à qui  le  icufne  atgutferoit  laiante  « ^ faoitplus 

poiflbn  feroit  plus  apperlflant  quejg  ^ ’ j drogues 

ftruants  aleur  operation.Le  nat  J}  P u feut  quc  ce 

porteaucunementicctteaurrcfiandeW|depcA^ 

5c  les^entrailles.A  d'autres  voire  aux  femmes,ormcs  eicorch 
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vuues,êe  de  leur  peau  ainiî  fanglanteenreueff  on  &'malbue 
autres.Ecnonmoms  d'exemples  de  confiance  ScrefoluciS 

Cer  ces  pauures  gens  làcrifiables,vieillars,fêmmes,enfàns  vdi 

?offian7  ““^“^^'«meflneles  aumofiïes  pour 
1 offrande  de : leur  facrifice,  & fe  prefentent  à la  boucbel 

Ro7Tll  aUCdc!  affilhns-Les  ambafladeurs  du 

Roy  de  Mexico, fiufant  entéhdreà  Feraajd  Cortex  la  gran- 
did'f™  luf: luoir' ^fin.l auoit trente  vaf 

lau^delqueb  chacun  pouuoitaffembler  cent  mille  comba- 

le  c.dZ  ad ‘“ff  tCn  'apIU,!  bcllC  ? f°rte  V‘11C  ^ f«f°ubs 
n„S  * T U fteraitl<îU  11  aUoit  ^ facrifi“'  “«  Dieux  cin- 

quare  mille  hommes  paran,  Devray.iisdifentquil  nourrif 
folt  la  guerre  auec  certains  grands  peuples  voifins  non  feule 
mempourlexercicedelaieuneffedupaïs,  mais  pnAcipafie 
ment  pour  auoir  dequoy  fournir  à fesTicrificesiar  defpri- 
nmers  de  guerre.  Ailleurs, en  certain  bourg,  pour  la  bie'  ve  - 

fois  T “d"  Cortcz'lls  raa'ifi«cot  cinquantehommes  tout  à la 
fo,  . e diray  encore  ce  compte.  Aucuns  de  ces  peuples  ayan 
efte  batuz  par  luy,enuoyerent  le  recognoiitre  & recherZ 
dammeilesmeffagersluyprcfentcre't  trois  fortes  de  prefens 
en  cette  maniéré.  Seigneur  voylacinq  efclaues  , fitu  és  vn 

?=n  amern^Ï P ^ ? de  <“S>mange  les,  & nous 

t en  amerrons  d auantage  ; fi  tu  és  vn  Dieu  debonnaire,voyla 

Des  Cannibales.  Chap.  XXXI 

,^5fv  V A ND  le  Roy  Pyrrhus  paffa  en  Italie,aprcs  qu'il  eut 
«M  mconneu  1 ordonnance  de  l'armée  que  les  Romains 
baredhm  ' Y “U0?'0‘CI,,t  au  ^euantpe  ne  fçay,dit-il,quels  bar- 
eft  anli  G,reCS  aPPcI]°y'nc  toutes  les  natiés 

cfirangieres  barW^mais  la  difpofition  de  cette  armée,  que 
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ievoy^n’eft  aucunement  barbare.  Autant  en ^dirent  les  Grecs  , 

deceIIequeFlaminiusfitpairereiileurpais!'ÿoylacominent^f  ■ - 

il  le  faut  garder  de  s’atachcr  aux  opinions  vulgaires,  &‘fàut'-\ 
iuger  les-chofes  par  la  voye  de  la  raifon,non  de  la  voix  com-  ' ’ 
mune.I’ay  eu  long  temps  auec  moy  vn  homme  qui  auoit  de- 
meuré dix  ou  douze  ans  en  cejf  autre  monde,  qui  à elle  défi 
couuert  en  noftre  fiecle,en  l’endroit  ou  Vilegaignon  print 
terre , qu’il  furnomma  la  France  Autarcique.  Cette  defeou- 
uerte  d'vn  pais  infini  de  teBH^Hnc?lèmble  de  grande'  confi- 
deration.  Ienefçay  fiiemepuisrefpondre,queilnes’enface  ( t 
à l’adtiènir quelqu’autre., tant  de  grands  perfannagesj  ayans 
elfe  trompez  en  cette-cy.l’ay  peur  que  nous  auons  les  yeux 
plus  grands  que  le  ventre , comme  on-didt-, -&4e-d«-on-de- 
<enxjau fq u els  I -appeÆk-&  la  faim  font  plus  defirer  de  viande, 
qcfik  ncn-peuuent  empocher:  le  era-ins-aufli  quêtions  avions 
beaucoup  plus  de  curiofité,que  nousn’auons  de  capacité: 
hou  s embraflons  tout,  mais  iec-fains-quenous  n’étreignons 
rien  que  du  vent. Platon  introduit  Solon  racontant  auoira- 
pris  de'Preftres  de  la  ville  de  Sais  en  Ægypte,que  iadis  & auât 
le  delugefil  y auoit  vne  grade  Ifie  nommée  Athlâtide,  droidt 
àla  bouche  du  deftroit  de  Gibalrar,quitenoitplusde  pais 
que  l’Afrique  & l’Afie  toutes  deux  enfemble.-&  que  les  Roys 
de  cette  contrée  la, qui  ne  pofledoient  pas  feulement  cette  if- 
ie, mais  s eftoy  ent  c lien  dus  dans  la  terre  ferme  fi  auant,  qu’ils 
tenoyent  de lalargeur  d’Afrique, iufques en  Ægypte,  & delà 
longueur  de  l’Europe,  iufques  en  la  T olcane,entreprindrent 
d’eniamber  iufques  fur  l’Afie,  & fubiuguer  toutes  les  natios 
qui  bordent  la  mer  M editerranée,iufques  au  golfe  de  la  mer 
Maiour:&  pour  cet  effedt,  trauerferent  les  Eipaignes,!a  Gau- 
le, l’Italie  iufques  en  la  Grece,  ou  les  Athéniens  les  fouftin- 
drentrmais  que  quelque  temps  apres,  & les  Athéniens  & eux 
& leur  ille  furent  engloutis  par  le  déluge.'  Il  eft  biévray-fem* 
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blable,que  cet  excreme  ràuage  d’eaux  ait  faid  des  changemês 
e Arranges  aux  habitations  de  la  terre  : comme  on  tient  que  la 
mer  à retranché  la  Sycile  d’auecl’Italiej* 

Htec  loca  njï  quoncLmj&  -vajîa  conuulfa  ruina. 

DiJJiluijJ'e  ferunt^cum  produits  y traque  tellus 
Vna  foret  y 

Chijared'aueclaSurie,rifledeNegrep6tdelaterre  ferme  de 
la  B^ocet&ioint  ailleurs  les  terres  qui  eftoyent  diuifees,  co- 
blant  de  limon  & de  labié  les  folfejp  d’entre-deux^ 
fierilifque  diu  palus  aptàque  remis 
Vtcinas  Vrl>esaht,& grave  fentit  aratum. 

Mais  il  n'y  a pas  grande  apparence, que  cette  Ifle  foit  ce  mon- 
de nouueau,que  nous  venos  de  defcouurir  : car  elle  touchoit 
quali  l’Elpaigne,  & ce  feroit  vn  effed  incroyable  d’inunda- 
tion,de l’en auoir reculée  comme  elle ell,  déplus  de  douze 
cens  lieues  : outre  ce  que  les  nauigations  des  modernes  ont 
def-ja  prefque  defcouuert,que  ce  n’eft  point  vne  ille,ains  ter- 
re ferme,  &:  continente  auec  l'Inde  oriétale  d’vn  collé, & auec 
les  terrcs,qui  font  foubs  (es  deux  pôles  d’autre  part  : ou  lî  elle 
en  ell  feparée,que  c'elt  d’vn  lî  petit  dellroit  & interualle,qu’el 
le  ne  mérité  pas  d’ellre  nommée  i.lle, pour  cela.Ilfemble  qu’il 
y aye  des  m o u u e m és.maladi6-ê>f  heureux  en  ces  grâds  corps,- 
comme  aux  nollres.Quandieconfidere  l’imprellion  que  ma 
riuiere  deDordoigne  fàid  de  mon  temps,vers  la  riue  droide 
de  fa  defcente,&  qu’en  vingt  ans  elle  à tant  gaigné;£fdclrobé 
le  fondement  à pluheursballimens  ; ie  vois  bié  que  c’ell  vne 
agitatiô  extraordinaire:  car  h elle  fut  touhours  allee  ce  train, 
ou  d eutaller  àl'aduenir,la  hgure  du  monde  feroit  renuerfee: 
mais  il  leur  prend  des  changements:  tantoft  elles  s’efpendent 
d’vn  coftéjtantoll  d’vn  autre,  tantoll  elles  fecontiénenr.  le 
ne  parle  pas  des  foudaines  inondations  de  quoy  nous  maniôs 
les  caufes'En  Medoc,le  long  de  la  mer,mon  frere  Sieur  d'Ar- 
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fac, voit  vne  fiene  terre,  enfeuelie  foubs  les  fables,que  la  mer 
vomit  deuant  elle:le  fefte  d’aucuns  baftimens  paroift  encore: 
fes  rentes  & domaines,  fefont  efehangez  en  pafquages  bien 
maigres.Les  habitas  difent,que  depuis  quelque  temps,Ia  mer 
fe  pouffe  fi  fort  verseux, qu'ils  ont  perdu  quatre  lieues  de  ter ;.L, 
rey&HaarcheTtinfi.-tes  fables  font  lès  fourriersJL  autre  tefmoi 
gnage  de  1 antiquité, auquel  on  veut  raporter  cette  defeou--^ 
uerte,eft  dâs  Ariftote,au  moins  li  ce  petit  liuret  des  merueil- 
les  inouies  efl  àluy.  Il  raconte  là,que  certains  Carthaginois 
sellant  iettez  au  trauers  de  la  mer  Athlatique,hors  le  deftroit 
de  Gibaltar , Sc  nauigue  long  temps , auoient  defcouuert  en 
fin  vne  grande  iilefertile,toutereuelluë  de  bois,  &arroufée 
de  grandes  Sc  profondes  riuieres,fort  efloignée  de  toutes  ter- 
res fermes:  &c  qu  eux,&  autres  dépuis,attirez  par  la  bonté  Sc 
fertilité  du  terroir,s’yen  allèrent  auec  leurs  femmes  Sc  enfans, 

& commencèrent  à s’y  habituer.  Les  S eigneurs  de  Carthage, 
voyans  que  leur  pays  le  dépcuploit  peu  à peu,  firent  deffence 
expreffe  fur  peine  de  mort  que  nul  n’eut  plus  àallerlà,  &en 
chafferent  ces  nouueaux  habitons, craignâts,à  ce  que  l’on  dit, 
que  par  fuccelfion  de  temps  ils  ne  vinfent  à multiplier  telle- 
ment qu’ils  les  fùpplantaffent  eux  mefmes,  & ruinaffent  leur 
cftat.  Cette  narration  d'Arilloten’anon  plus  d’accord  auec 
nos  terres  neufues.  Cet  homme  que  iauoy,  efloic  homme 
fimple  & greffier,  qui  efl  vne  condition  propre  à rendre  vé- 
ritable te(moigna<p:car  les  fines  gens,  remarquent  bien  plus 
curi'eufement,&  plus  de  chofes,  mais  ils  les  glofcnt  : &:  pour 
faire  valoir  leur  interprétation  & la  perluader,ils  ne  fe  permet 
garder  d’alterer  vn  peu  l’Hiftoire  : ijls  ne  vous  reprefen- 
tent  iamais  les  chofes  purcs,ils  les  inclinent  Sc  mafquent  felo 
le  vifige  qu  ils  leur  ont  veu:  &pour  donner  crédit  à leur 
îugemét  & vous  y attirer,preftét  volontiers  de  ce  collé  la,à  la 
matière,  lalongent  Sc  l’amplifient.  O u il  faut  vn  homme 
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rres-fidellè,ou  fi  fimple, qu'il  n’ait  pas  dcquoy  baftir  & doner 
de  la  vray-lemblance  à des  inuentions  fauces , 6c  qui  n’ait  rie 
elpoufé.Le  mien  eftoit  tel:  & outre  cehyl  ma  voir  à di- 

uerfes  fois  plüfîeurs  matelots  & marchans,  qu’il  auoit  co- 
o-neuzen  ce  voyage.  Ainfi  ie  mécontente  de  cette  informa* 
tionj  fans  m’enquerir  de  ce  que  les  colmographes  en  difent.il 
nous  faudroit  des  topographes,  qui  nous  fillent  narration^: 
particulière,  des  endroits  où  ils  ont  elfe.  Mais  pour  auqir  çet^ 
auantage  fur  nous , d’auoir  veu  la  Palefiine , ils  veulent  aurar 
ce  priuilege,de  nous  conter nouuell es  de  tout  le  demeurât  du 
monde.  le  voudroy  que  chacun  efcriuitce  qu’il  fçait,  ôcau- 
tant  qu’il  en  fçair.non  en  cela  feulement , mais  en  tous  autres 
fubie&s:  car  tëf'peut  auoir  quelque  particulière  fcienceou 
expérience  delà  nature  d’vneriuiere,ou  d’vne  fontaine,  qui 
ne  fçait  au  relie, que  ce  que  chacun  fçait:Il  entreprendra  tou- 
tes-fois,pour  faire  courir  ce  petit  k>pin,d’efcrire  toute  la  phy- 
fique.De  ce  vice  fourdent  plufieurs  grandes  incommoditez. 
Or  ie  trouuc,  pourreueniràmon  propos , qu’il  n’y  à rien  de 
barbare  & de  fimuage  en  cette  nation, a ce  qu’on  m eh  a rap- 
portétfinon  que  chacun  appelle  barbarie , ce  qui  n cft  pas  de 
lohvfage.Commede  vray  il  femble,  que  nous  nations  autre 
w/rtouc-bede  la  vérité,  6c  delà  raifon,  que  l’exemple  6c  idée  des 
opiniôs  6c  vlànces  du  pais  où  nous  fommes.  La  eft  toufiours 
la  parfaiéte  religionda  parfaiéte  police,  perfedt  ôc  accomply 
vfage  de  toutes  chofes.Ils  font  fauuages  de  mefmes  que  nous 
appelions  fiuuages les  frui£ts,que  nature  defoy  6c  de  fon 
progrez  ordinaire  à produisis  : la  ou  a la  vérité  ce  font  ceux 
que  nous  auons  altérez  par  noftre  artifice , 6c  détournez  de 
l'ordre  commun,  que  nous  deurionsappellcr  plutofi:  fiuua- 
ges.En  ceux  là  font  viues  & vigoureufes  des  vrayes,&  plus  v- 
tiles  6c  naturelles,  vertus  &proprietez,lefquelles  nous  auons 
abaftardies  en  ceux-cy , 6c  les  auons  feulemét  accommodées 
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au plaifir  de noftre  gouft  corrompiDjCe  n’cft  pas  raifon  que 
l’arc  gaigne  le  point  d’honneur  fur  noftre  grande  & puilîan-  -, 

réméré  nature.  Nous  auos  tant  rechargé  la  beauté  &c  richef^5r£C'/^.‘.i 
fe  de  fesouu  rages  parnos  inu  entions,  que  nous  l’auons  dti V V': 
tout  eftouftee.Sieft-ce  que  par  tout  ou  là  pureté  reluit,  elle  ' c t*/Wïr 
fait  vne  merueilleule  honte  à nos  vaines  & friuoles  entre- 
prinlès, 

&r~venïunt  ederx /ponte  fua  melius , 

Surgit  & in  folù foi  mofior  arbutus  antrù , 

Et  y o lucre  s nulla  dulc'iusarte  canunt. 

Tous  nos  efforts  ne  peuuent  feulement  arriuerà  reprefenter  _(-V^ 

lenid  du  moindre  oyfelet,làcontexture,fa  beauté, &l’vtilité  ,,,  ,,  ~ 

defon  vlàgemon  pas  la  tiilure  de  la  chetiuefcnlc  araignée  jr;,  *' 

Ces  nations  me  lèmblent  donqainfî  barbares,pour  auoir  re-'f^C ‘f  ’ Vf 
ceuforcpeu  defaçon^delelprit  humain , & eftre  encore  fort,  - — - 
voifinesdeleurnaifueté  originelle.  Les  Ioix  naturelles  leur 
commandent  encores,  fort  peu  abaftardies  par  les  noftres: 
mais  c eft  en  telle  pureté, qu’il  me  prend  quelque  fois  delplai- 
fir,dequoy  la  cognoilîance  n’en  foie  venue  plutoft,  du  temps 
qu’il  y auoit  des  homes  qui  en  eu  lient  fçeu  mieux  iuger  que 
nous.Il  me  defplait  que  Licurgus  & Platon  ne  l'ayét  eue  : car 
il  me  lemble  que  ce  que  nous  voyons  par  experiece  en  ces  na- 
tions la,  furpafle  non  feulement  toutes  les  peintures  dequoy 
lapoëfieaembclly  lagedoré,  & toutes  les  inuentions  à fein- 
dre vne heureule  condition  d’hommes  : mais  encore  lacoce- 


ption  & le  delîr  melme  de  la  philolophie.  Ils  n’ont  peu  ima- 
giner vne  nayfuecé  fi  pure  & fimplc,comme  nous  la  voyons 
par  experieneem  y n’ont  peu  croire  que  noftre  focieté  le  peut 
maintenir  auec  fi  peu  d arcifice,&  de  foudeure  humaine.C’eft 
vne  nario,  diroy  ie  à Platon,  en  laquelle  il  n’y  à aucune  clpece 
de  trafique,  nulle  cognoiflance  de  lettres,  nulle  fcience  de 
nombres,  nul  nom  de  magiftrat,ny  de  fuperiorité politique 
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nul  gouft  de  (eruiccjde  richefle,  ou  depaüuretéyiuls  cotrats, 
nullcs  {ucceffions,nuls  pairages,  milles  ofecü parions  qu  oyli- 
Ucs  nul  refpea  de  parenté  que  comun , nuis  veftemens,  nul- 
le  agriculture.nul  métal , nul  vfage  devin  ou  de  bled.  Les  pa- 
roles mefmes,qüi  lignifient  la  menlonge , la  trahlfon Ja  dil- 
£mulation,l'auarice,l'enuie,  la  detraétion  ,1e  pardo , inouïes. 
Combien  trouueroit  il  la  république  qu  il  a imaginée  eüoi- 
gnée  de  cette  perfe&toû:  vur,  * recenta,. 

Hos  natura  modos  primum  dédit. 

Au  demeurant , ils  viuent en  viie  contrée  de  pais  trei-plailan- 
te  , àc  bien  tempérée:  de  façon  qu  ace  que  m’ont  dit  mes 
tefmoings,il  eft  rare  d’y  Voir  vn  homme  malade:  & m ont  al- 
feuré  n’en  y auoir  veu  aucü  tremblant , chaflieux , edente,  ou 
courbé  de  vicillefl'e.Ils  font  affis  le  long  de  la  mer , & fermez 
du  collé  de  la  terre  de  grandes  & hautes  montaignes  .ayant 
entre-deux,  cent  lieues  ou  cnuirô  d’eltendue  en  large.  Ils  ont 
orande  abodance  de  poilfon  & de  chairs,  qui  nom  aucune 
reflémblance  aux  nollres , & les  mangent  fans  autrparu7y- 
fice  que  de  les  cuire.  Le  premier  qui  y mena  vn  cheudlqpi  les 
a'uott pratiquez  à pluficurs  autres  voyages,  ileui  ht  tant 
d’horreur  en  cette  affiete,  qu'ils  le  tuerentacoups  de  tralét, 
auant  que  le  pouuoir  rccognotftrc.Leurs  bailimens  (ont  tort 
longs, & capables  de  deux  ou  trois  cents  âmes,  eilotedel- 
corfe  de  grands  arbres , tends  à terre  par  vn  bout,&  ie  iouite- 
nans  & appuyans  l'vn  c5tre  l'autre  pat  le  fefte,a  la  mode  d au- 
cunes de  noz  granges,  defquellcsia  couucrture  pend  mfques 
■ à terre, &feù  deflanq  Sidepanay.  Ils  ont  du  bois  il  dur  Si 
, qu'ils  en  coupent  & en  font  leurs  efpees,  & des 
grils  à cuÿylrc  leur  viande.  Leurs  lits  font  d’vn  tiflu  de  co- 
ton , fufpendtiz  contre  le  toift  .comme  ceux  de  nos  natu- 
res, à chacun  le  fien  : car  les  femmes  couchent  a part  des 
maris.  Ilsfelcuent  auccle  foleil,  & mangent  foudatn  apres 


LIVRE  PREMIER.  ^ 87 

feftreleuez,  pour  toute  la  iournée  , car  ils  ne  font  autre  re- 
pas que  celuy  là.  Ils  ne  boy  uent  pas  lors , comme  S uidas  diél, 
de  quelques  autres  peuples  d Orient , qui  beuuoient  hors  du 
manger  : ils  boiuent  à plufieurs  fois  fur  iour,  & d’autant. 
Leurbrcuuagc  cli  faidt  de  quelque  racine, & ell  de  la  couleur 
dejnos  vins  clairets.  Ils  ne  le  boyuent  pas  que  tiede  •.  ce 
breuuage  ne  fe  confèrue  que  deux  ou  trois  iours  : il  ale 
gouft  vn  peu  piquât, nullemét  fumeux,  falutaireàl'eftomac, 
& laxatif  à ceux  qui  ne  lot  gmnraccouft  urne:  c’eft  vnebcif 
, fon  trei-agreable  à eeas  qui  y faut  duitf.  Au  lieu  du  pain,ils 
magent  d’vne  ccrtainematiere  blâche,come  du  coriandre  co- 
fit:I’eay  tafté,iha le  gouft, Houx  & vn  peu  fade.Toute  la  iour- 
née fe  pafle  à dâcer.Les  plus  ieunes  vont  à la  chafle  des  belles, 
atout  des  arcs.  V ne  partie  des  femmes  famufent  cependant  à 
chauffer  leur  breuuage, qui  eftleprincipal  office  qu’ils-re^oi- 
uentd^dks.  Il  y aquelqu’vndesvieillars,  qui  le  matin  auant 
qu'ils  fe  mettent  à manger  , prefehe  en  commun  toute  la 
grangée,  cnfepromenantd’vnboutàautre,  & redifant  vne 
mefine  claufe  à plufieurs  fois , iufques  à ce  qu’il  ayt  acheué  le 
tour  (car  ce  font  baflimens  qui  ont  bien  cent  pas  de  logueur) 
il  ne  leur  recommande  que  deux  chofes,  la  vaillance  cotre  les 
ennemis,  & l’amitié  à leurs  femmes.  Et  ne  [aillent  iamais  de 
remerquer  cette  obligatio,pour  leur  refrein,  que  ce  font  elles 
qui  leur  maintiennent  leur  boifïon  tiede  & anaifonnee.  Il  fe 
void  en  plufieurs  lieux,  & entre  autres  chez  moy,  la  forme  de 
leurs  lits,de  leurs  cordons, de  leurs  efpées,&braflelets  de  boisj 
dequoy  ils  couurent  leurs  poignets  aux  combats,  & des  gra- 
des cannes  ouuertes  par  vn  bout,par  le  fon  defquelles  ils  fou- 
ftiennet  la  cadâce  en  leur  daccr.Ils  font  ras  par  tout,&fe  font 
le  poil  beaucoup  plus  nettement  q nous,fàns  au  tre  rafouer  q 
debois,  ou  de  pierre.  Ils  cru  vent  les  âmes  éternelles, & celles 
qui  ont  bié  mérité  des  dieux, dire  logées  àl’édroit  du  ciel  ou 

Y iij 


ESSAIS  DE  M.  DE  MONT, 
lefoleilfe  leuc:les  maudites,  du  collé  de  l’Occident.  Ils  ont  ic 
ne  fçay  quels  prellres  &:  prophètes,  qui  feprefentent  bien  ra- 
rement au  peuple,  ayant  leur  demeure  aux  montaignes.  A 
leur  arriuée,  il  fe  faiCt  vne  grande  felle& affemblée  folcnnel- 
le  de  plulieursvilages,  (chaque  grange  comme  ie  l’ay  delcrite, 
fàict  vn  vilage,  & l'ont  enuiron  à vne  lieue  Françoilel’vne  de 
l’autre;)  Ce  prophète  parle  à eux  en  public,les  exhortantà  la 
vertu  & à leur  deuoirunais  toute  leur  fcience  éthique  ne  con- 
tient que  ces  deux  articles,de  la  refolution  à la  guerre , & affe- 
ction à leurs  femmes. Cettuy-cy  leur  prognollique  les  chofes 
à venir, & les  euenemens  qu’ils  doiuent  elperer  de  leurs  entre- 
prinfes;.  les  achemine  ou  dellourne  de  la  guerre  : mais  c'ci\%T' 
tcllccohdîMMiB.que^il  faut  à bien  deuiner,  & fil  leur  aduient 
autrement  qu’il  ne  leur  à prédit,  il  cft  haché  en  mille  pièces, 

: 7 fils  l’attrapent,  ^condamné  pour  faux  prophete.A  cette  cau- 

fe,celuy^  qui  feft  vne  fois  mefconté,on  ne  le  void  plus^ls  ont 
« AU?  leurs  guerres  cotre  les  natios , quifontau  delà  de  leurs  motai- 

pr ‘ t^cs  Par  vn  bout , à la  mode  des  langues  de  nos  efpieuz.  C’ell 
'0c  J °^e  e forer  ueillable  que  de  la  fermeté  de  leurs  combats,  qui 
ne  fi'hffent  iamais  que  par  meurtre  & effufion  de  fang , car  de 
routes  & d’effrov . ils  nefçauent  que  c’elt.  Chacun  raporte 
v./J Ln<>'  pour  fon  trophée  la  telle  de  l’ennemy  qu’il  à tué , & l’attache 
r entrée  de  fon  logis.  Apres  auoir  long  temps  bié  traité  leurs 
lA" ‘ u ’^ri  pri fo nniers, &:  de  toutes  les  commoditez,  dont  ils  fe  peuuent 
f auifer,  celuyqui  enelllemaillre,  faiift  vne  grande  affemblée 
de  fes  cognoiflàns:  ifl  attache  vne  corde  à l’vn  des  bras  du  pri- 
‘n  ionn  icrj&  donne  au  plus  fidcllede  fes  amis,  l’autre  bras  à tenir 
PP c^M  ‘-lpc  nielme,’  & eux  deux  en  prefence  de  toute  l’affembléel’af- 

LpTpe  At*  «Momment  à coups  d'elpée.  Arpresàrela  ils  le  rollhlent,&en  mâ- 
1 gent  en  comun,&en  enuoient  des  lopins  à ceux  de  leurs  amis. 


/jpr^gneSjplus  auât  en  la  terre  ferme,  aufquelles  ils  vôt  tous  nuds , 
t4Wayat  autres  armes  que  des  arcs  ou  des  elpées  de  bois,  apoin- 
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qui  font  abfens.Ce  n’eft  pas  comme  on  penfe  pour  fen  nour- 
rir, ainfî que faifoient anciennement  les  Scythes;  c’eftpour 
reprelentcr  vue  extreme  vengeanceffe  qu’il  toit  ainfi,ayât  ap- 
perccu  que  les  Portuguois,qui  l'eftoient  r’alliez  à leurs  aduer- 
faires,  vfoienr  d’vne  autre  forte  de  mort  contre  eux,  quand  ils 
les  prenoient,qui  elloit  de  les  enterrer  iulques  à la  ceinture, & 
tirer  au  demeurant  du  corps  force  coups  de  rraitft,  ôc  les  pen- 
dre apresrils  penlerent  que  ces  gens  icy  de  l’autre  môde,com- 
me  ceux  qui  auoyentfemé  la  connoiifance  de  beaucoup  de 
vices  parmy  leur  voilinage  , &qui  eftoient  beaucoup  plus 
grands  mailtres qu’eux  en  toute  forte  de  malice,neprenoient 
pas  fans  occallon  cette  forte  de  vengeance,  & quelle  deuoit 
citre plus  aigre  que  la  leur , commencèrent  de  quitter  leur  fa- 
çon ancienne,pour  fuiure  cette-cy.  le  ne  fuis  pas  marry,  que 
nous  remerquons  l’horreur  barbarcfque,  qu’il  y a en  vne  telle 
action , mais ouy  bien  dequoy  iugeâs  biéde  leurs  fautes  nous 
foyons  Ci  aueuglez  aux  noitres.  I e penfe  qu’il  y a plus  de  bar- 
barie imanger  vn  homme  viuant,qu  ale  manger  mort,àdef- 
chirerpartourmens  &pargeénes,  vn  corps  encore  plein  de 
fentimentjle  faire  roftir  par  le  menu, le  faire  mordre  6c  meur- 
trir aux  chiens,  & aux  pourceaux  : comme  nous  l’auons,  non 
feulement  leu,  maisveu  de  frefehe  mémoire,  non  entre  des 
ennemis  anciens,mais  entre  des  voifïns  Sc  concitoyens, &qui 
pis  eft, fous  prétexté  de  pieté  6c  de  religion,  que  de  le  roftir  & 
manger  apres  qu’il  eft  trcfpafle.  Chryfïppus  6c  Zenon  chefs 
de  la  fèdte  Stoicque,  ont  bien  penlé  qu’il  n’y  auoit  aucun 
mal defeleruirdenoftre  charoigneàquoy  quecefur,  pour 
noftre  befoin,&  d’en  tirer  de  lanourrittireicomme  nos  ancê- 
tres eftans  alfiegez  par  Cæfar  en  la  ville  de  Alexia,  fè  refolu- 
rent  de  fouftenir  la  faim  de  ce  fiegepar  les  corps  des  vieillars, 
des  femmes,  6c  contcsautresperfonnesinutilesau  combat: 
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Vafcones fama  eji,  alimentis  talibus  vfi 

Vroduxere  Animas. 

Et  les  médecins  ne  craignent  pas  de  fen  feruir  à toute  forte 
d'vfage,pour  noftre  fanté,foit  pour  l'appliquer  au  dedans,ou 
au  dehors  : mais  il  ne  trouua  iamais  aucune  opinion  fi  def- 
reglée , qui  exeufat  la  trahifon,  la  delloyauté,  la  tyrannie,  la 
cruauté, qui  font  nos  fautes  ordinaires.  Nous  lespouuôs  doq 
biéappeller  barbarcs,eu  efgard  aux  règles  delà  raifon,maisno 
paseuefgardànous,quilesfurpaiTons  entoure  forte  de  barba- 
rie.Leur  guerre  ell  toute  noble  & genereulè,&  à autât  d’excu 
fe  & de  beauté  q cette  maladie  humaine  en  peutreceuoir  : el- 
le n’a  autre  fondement parmy  eux,  que  lafeuleialoufiedela 
vertu.  Ils  ne  font  pas  en  débat  delaconqueltede  nouuelles 
terres-.car  ils  iouyflent  encore  de  cette  vbercé  naturelle, qui  les 
fournit  fans  trauail  & fans  peine.de  toutes  chofes  necellairesf 
en  telle  abondance,  qu’ils  n’ont  que  faire  d’agrandir  leurs  li- 
mites.lls  font  encore  en  cet  heureux  pointée  ne  delîrer  qu’au 
tant  que  leurs  neceflitez  naturelles  leur  ordonnent  : tout  ce 
qui  eft  au  delà,eft  fuperflu  pour  eux. Us  fentr’appellent  gene- 
ralementjCeux  de  mefme  aage  freres:  enfans/eux  qui  font  au 
deffoubs;  & les  vieillards,  font  peres  à tous  les  autres.  Ceux- 
cy  laiflfent  à leurs  heritiers  en  commun,  cette  pleine  polfel- 
fion  de  biens  par  indiuis , fans  autre  titre  , que  celuy  tout 
pur , que  nature  donne  à fes  créatures  les  produifant  au  mon- 
de.Si  leurs  voilîns  paflcnt  les  motaignes  pour  les  venir  aflail- 
lir,  & qu’ils  emportent  la  victoire  fur  eux,  l’acqueft  du  victo- 
rieux, c’eft  la  gloire,  & l’auantage  d’eftre  demeuré  maiftre  en 
valeur  & en  vertu  : car  autrement  ils  n’ont  que  faire  des  biens 
des  vaincus , & f en  retournent  à leur  pays , ou  ils  n’ont  faute 
de  nulle  chofe  necelfaire,ny  faute  encore  de  cefte  grande  par- 
tie, de  fçauoir  heureufement  iouyr  de  leur  condition , &c  l’en 
contenter.  Autant  en  font  ceux-cy  à leur  tour.  Ils  ne  deman- 
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dent  à leurs  prifonniers,autre  rançon  que  la  çonfefïion,&  rc- 
cognoiflancc  d’eltre  vaincus  : mais  il  ne  fen  crouue  pas  vn  en 
cour  vn  fiecle,qui  n’ayme  mieux  la  mort,  que  de  relafcher,  ny 
par  contenance;ny  deparole,vn  feul  point  d'vne  grandeur  de 
courage  inuin cible: ijl  ne  fen  void  aucun,  qui  n’ayme  mieux 
eitre  eue  & mangé,  que  de  requérir  fèulemét  de  ne  l ellre  pas. 
Ils  les  craichent  en  toute liberté , & leur  foutniflent  de  coures 
les  commodi teZjdequoy  ils  fe  peuuét  aduiler,  aftîn  que  la  vie 
leur  loit  d’autant  plus  chere:  & les  entretiennent  communé- 
ment des  menailes  de  leur  mort  future,  destourmens  qu’ils  y 
auront  à fouffrir,  des  apprefls  qu’on  drefle  pour  cet  efleét,  du 
detranchement  de  leurs  mébres,&  du  feltin  qui  fe  fera  à leurs 
delpens.  Tout  celafefaidt  pour  cette  feule  fin,  d’arracher  de 
leur  bouche  quelque  parole  molle  ou  rabaiflée,ou  de  leurdo- 
nerenuiedefenfuyr,  pour  gaignercetauantagedelesauoir 
efpouuantez,&  d’auoir  fai£b  force  à leur  vemr&leur  conltâ- 


aucœur  &enla volonté.-c’eftlàou  giftlbnvray  honneur:  la 
vaillance  c’elf:  la  fermeté,  non  pas  desiambes  & des  bras, mais 
du  courage  &c  de l’ame  : elle  ne  confifte  pas  en  la  valeur  de  no- 


:!que  danger  de  la  mort~\ 
nèofemctsSc  afleurance, 
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qui  regarde  encores  en  rendant  lame/on  ennemy  d’vne  veuë 
ferme" & defdaignçufe,Ü  efl  battu,  non  pas  de  nous, mais  de  la 
fortune,il  eft  vaîn^par:éùeo^&  nonpaspafr-aÙon:  c’etl-fen 
. r ^viml’hetîrqn^oftyKï^^  les  plus  vaillans 

<*  ‘ ' font  par  fois  les  plus  infortunezfPour  reuenir  à noftré  hifloi- 

u ;•*  %*■/-  re,il  s’en  faut  tant  que  ces  prifonniers  le  rendent,pour  tout  ce 

'ypZ,  '"c1-- ■>  ■" -jf  _ qu’on  leur  fait,  qu’au  rebours  pendant  ces  deux  ou  trois  mois 

r "cf  qu’on  les  garde,  ils  portent  vne  contenance  gaye,  ilspreflenr 

leurs  maiftres  de  fehafler  de  les  mettre  en  cette  efpreuue,  ils 
les  deffient,lesiniurient,leurreprochentleurlachcté,&leno- 
^ bre  des  batailles  perdues  contre  les  leurs. I’ay  vne  chanfon  fai- 
Par  vn  pblonnier,  où  il  y à ce  traiëhqu  ils  viennent  hardk- 
^r7^^y^-mcnt  trétous  & s’aflemblent  pour  dilner  de  luy  , car  ils  man- 
• ' :r  ; ■ geront  quant  & quât  leurs  pères  & leurs  ayeux,  qui  ont  feruy 

t '' ■ y ■.  d’aliment  & de  nourriture  à foncorpstces  mufclcs,dit-il,cet- 

" 1 te  cher  & ces  veines,  ce  font  les  voftres,  pauures  fols  que  vous 

M ^ V'^ftes  : vous  ne  recognoiflez  pas  que  la  fub  fiance  des  mem- 

Ti  ""‘ty  ■'■} : .Ttb'res  de  vos  ancellres  s’y  tient  encore  ïfauourez  les  bien, vous 

ricl'h ^ y trouuerez le  gouft  de  voflre  propre  chair  : «mention-,.  qui 

J-’ÿ;  y;-;:  VJ  .--ne  fent  aucunement  la  barbarie.  Ceux  qui  les  peignent  mou- 

rans,  & qui  reprefencent  cette  a&ion  quând  op  les  alfomme, 
, ils  peignent  le  prifonnier,  crachant  au  vifage  de  ceux  qui  le 
tuent,  & leur  faifant  la  mouc.De  vray  ils  ne  ceflent  iufquesau 
T-  ■ , . dernier  foufpir,  de  les  brauer  & deffier  de  parole  & de  eonte- 

h jy  ■ «s  A y ( nance.Sans  mentir, au  pris  de  nous,voila  des  homes  bien  fàu- 
uages:car  où  il  faut  qu’ils  le  foyent  bien  a bon  efcienr,  ou  que 
“'fy;:  . "îious  le  foyons:  il  y a vne  merueillcufe  diftance  entre  leur  ce- 

pTxTdi [r'-^yx ’‘-ftace& la  noftre. Les  homes  y ont  plufîeurs  femmes,&  en  ont 
C V-'  " d’autant  plus  grand  nombre , qu’ils  font  en  meilleure  reputa- 

,?’-w  y ; tion  de.  vaillancex’eft  vne  beauté  remerquablc  en  leursmaria- 
ges,  que  lamefme  ialoufîe  que  nos  femmes  ont  pour  nous. 
r%y  ’ ' 'T  - 'y. . t ; 'yy,  empefeher  del’amitié  & bien-veuillance  d’autres  fenimcs_,les 
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leurs  l'ont  toute  pareille  pour  la  leuracquerir.Eftans  plus  loi- 
gneufes  de  l’honneur  de  leurs  maris, que  de  toute  autre  chofe, 
elles  cherchent  & mettéc  leur  folicitude  àauoir  le  plus  de  cô- 
pa'gnes  qu’ellespeuucut, d’autant  que  c’eft  vn  tefmoignage  de- 
là vertu  du  mary.  Et  afin  qu  on  ne  penle  point  que  tout  cecy 

fc  face  par  vnc  fimple  & feruile  obligatiô  à leur  vlànce,  & par 
limpreflion  del’authorité  de  leur  ancienne  couftume,  lins 
difeours  & fans  iugcment,&:pour auoir  l’ame  fi  ftupide,  que 
de  ne  pouuoir  prendre  autre  party  , il  faut  alléguer  quelques 
traits  de  leur  fuffilànce.  Outreccluy  queievien  dercciterde 
l’vne  de  leurs  châfons  guerrières , i en  ay  vn  autre  amoureufe, 
qui  commence  en  ce  fens  : £ouleuure  arrefte  toy,  arrefte  toy 
couleuure,  afin  que  ma  fœur  tire  furie  patron  de  ta  peinture, 
la  façon  & I ouürage  d’vn  riche  cordon , queic  puifle  dôner  i 
m’amierainfi  foit  en  tout  téps  ta  beauté  & ta  difpofitio  préfé- 
rée a tous  lesautres  ferpens  ; ce  premier  couplet  c’eft  le  refrein 
de  la  chanfon:  or  i’ay  allez  de  commerce  auec  la  poefie  pour 
iuger  cecy,  que  non  feulement  il  n’y  à rien  de  barbarie  en  cet- 
te imaginati5,mais  quelle  eft  tout  à fait  Anacreontiquc.Lcur 
langage  au  demeurant,  c eft  l^us  doux  langage  dumcmde 
& qui  a le  fon  le^pi^aggreable  oteille,-if  retircfort  aux  ter-  rv 
nunaifons  Grecques.T rois  d’entre  eux,ignorans  cobien  coû- 
tera vn  iour  à leur  repos, & à leur  bon  heur, la  conoifiance  des 
corruptions  de  deçà,  & que  de  ce  commerce  naiftra  leur  ruy- 
ne, comme  ic  prefuppofe  quelle  foit  défia  auancée,bien  milè- 

rables  de  fcftre  laiftez  piper  au  défit  delà nouuelleté,  & auoir 

cjuute  la  douceur  de  leur  cicl,pour  venir  v oir  le  noftre,furent 
a Rouâ,  du  temps  que  le  feu  Roy  Charles  neufiefmc  y cftoit: 
le  Roy  parla  a eux  long  temps , on  leur  fit  voir  noftrefirçon, 
noltre  pompe,la  forme  d’vne  belle  ville:apres  cela,quelqu’vn 
en  demanda  leur  aduis,  & voulut  fçauoir  d’eux,  ce  qu'fis  y 
auoient  trouué  déplus  admirable:  ils  refpondirent  trois  cho- 
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fcs,d’oui’a'y  perdula  troifîefme , & en  fuis  bien  marry , mais 
i’en  ay  encore  deux  en  mémoire- Ils  dirent  qu’ils  trouuoiêt  en 
premier  lieu  fort  eftrange,  que  tant  de  grands  hommes  p or- 
tans  barbe , forts  & armez,  qui  eftoient  autour  du  R oy  (iteft 
vray-fèmblable  que  ils  parloient  des  Suifles  de  fa  garde)  fe 
foubf-miffenr  à obeyr  à vn  enfant, &qu’on  ne  choififloit  plus 
toftquelquVn  d’enrr  eux  pour  commander  : Secondement 
(ils  ont  vne  façon  de  leur  langage^tellejqu’ils  nomment  les 
homes,  moitié  les  vns  des  autres.)  qu’ils  auoyent  aperçeu  qu’il 
y auoit.parmy  nous  des  hommes  pleins  & gorgez,  de  toutes 
fortes  de cÔmoditez,&bicnfouls,&  q leurs  moitiez  eftoient 
mendians  à.leurs  portes, décharnez  de  faim  & depauureté,  & 
trouuoienteftrâge  comme  ces  moitiez  icy  necefliteufes  pou- 
uoientfouffrir  vne  telle  iniuftice,  quilsne  prinfent  les  autres 
à la  gorge,*  ou  mifïenc  le  feu  à leurs  maifons.  le  parlay  àl’vn 
d’eux  fort  long  temps , mais  i’auois  vn  truchement  qui  me 
fuyuoit  fi  mal , & qui  eftoit  fi  empefehé  à receuoir  mes  ima- 
ginations par  fa  beftife,quc  ie  n’en  peus  tirer  guiere  de  plaifir. 
Sur  ce  que  ie  luy  demâday  quel  fruit  il  receuoit  de  la  fiiperio- 
rité qu’il  auoit  parmy  les fiens  ( car  c'eftoitvn  Capitaine,  & 
nos  matelots  le  nommoient  Roy)il  me  di<ft,que  c'eftoit  mar- 
cher le  premier  à la  guerre:de  combié d’hommes  il  cftoit  fuy- 
uy,il  me  montra  vne  efpace  de  lieu,  pour  lignifier  que  c eftoit 
autant  qu’il  en  pourroit  en  vne  telle  efpace,  cepouuoiteftrc 
quatre  ou  cinq  mille  hommes  : fi  hors  la  guerre  toute  fon  au- 
thorité  eftoit  expirée,il  didt  qu’il  luy  en  reftoit  cela,que  quâd 
ilvifitoitlesvilagesquidépendoientdeluy,  on  luydreftoit 
desfentiersau  trautrsdeshaycsde  leurs  bois,  par  ou  il  peut 
pafler  bien  à l’aife.T  out  oela  ne  va  pas  trop  mahmais  quoy,ib 
ne  portent  point  de  haut  de  chaudes. 
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Jg»- il  faut  fobremenr  fe  mesltr  de  iuger  des  ordonnances 
• daines.  Chat.  X.XXII. 

Sjj§.  E vray  champ  & fubiedt  de  l’impoflurc/ont  les  cho- 
H les inconnuesjf autant  qu’en  premier  lieu  l’eftrâge- 
M té  mefme  donne  crédit;  & puis  méfiant  point'ubie- 
6tesànosdilcoursordinaires>elles  nous  oflent  le  moyen  de_ d 
lescombatre^d^tUkduiét  qu’il  n’cfl  rien  creuflkrmemét,. 
que  ce  qu’on  fçait  le  moins  ; ny  gens  fi  afleurez,que  ceux  qui^^. 
nous  content  des  fables;  comme  Alchimiftes,  Prognofti-™^-— - 
queurSjIüdiciaireSj  Chiromantiens,  Médecins , idgenmotnne.'  . 
Aufquels  ie  ioindrois  volontiers, fi  i’ofois,vn  tas  de  gens,  in-  - 
terpretes  & contrerolleurs  ordinaires  des  dédains  de  Dieu  ; 
faifanseflat  de  trouuer  lescaufesde  chaque  accident, & de 
veoirdanslesfecretsde  la  volonté  diuine, les  Motifs  incom- 
prehenlîbles  de  fes  opkàttom , & quoy  que  la  variété  & dif- 
eordance  continuelle  des  euenemens^es  reiette  de  coin  en 
coin,&  d’orient  en  occident,  ils  ne  laiflent  defuiure  pourtant 
leur  eflcufj&  de  mefme  creon  peindre  le  blanc  & le  noir.  En 
v ne  nation  Indiéne  , il  y àcetteloüable  obferuance, quand  il 
leur  mef-aduient  en  quelque  rencontre  ou  bataille,  ils  en  de- 
mandent publiquement  pardon  au  SoleiI,quieftleurDieu: 
comme  d'vne  aétion  iniufte,raportant  leur  heur  ou  mal  heur 
àlaraifon  diuine, & luy  fubmettâtleur  Iugemét  & difeours. 

Suffira.  vnChreflien  croire  toutes chofes  venir  de  Dr  u,  les 
receuoirauccreconnoiffancede  fa  diuine  & infcrutable  fa- 
pience;pourtant  les  prendre  en  bonne  part *en  quelque  vifà- 
ge  qu’elles  luy  foient  enuoyees.  Mais  ie  trouue  mauuais 
ce  que  ie  voy  en  vfage  , de  chercher  à fermir  & appuyer 
noftre  religion  par  le  bon-heur  & profperité  de  nos  entrepri- 
fes.N  oftre  creance  à allez  d’autres  fondcmenc,(àns  l’authori- 
fer  par  les  euenemens  : car  le  peuple  accouftumeàces  argu- 
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mens  plaufibles  & proprement  de  Ton  gouft,  il  eft  dangier, 
quand  les  euenemens  viennent  à leur  tour  contraires  &defi 
auantageux, qu’il  en  elbranle  fa  foyfcbmme  aux  guerres  ou 
nous  femmes  pour  la  religion,  ceux  qui  eurét  l’aduantage  au 
rencontre  de  la  Rochelabeille.failàns  grand  fefte  de  cet  acci- 
denr,&  le  feruans  de  cette  fortune,  pour  certaine  approbatiô 
deleurpartyfquandilsviennentapresàexcufer  leurs  defor- 
tunesde  M ont- contour  & de  Iarnac,  furce  que  ce  font  ver- 
ges & chaftiemens  paternels,  s’ils  n'ont  vn  peuple  du  tout  à 
leur  mercy,ils  luy  font  alfez  aifément  fentir  que  c’eft  prendre 
d’vn  lac  deux  mouldures,&  de  mefme  bouche  fouffler  le 


chaud  & le  froid.  Il  vaudroit  mieux  letretenir  des  vrays  fon- 
demens  de  la  vérité.  C’eft  vne  belle  bataille  nauale  qui  s’eft 
gaignéeces  mois  paflez  contre  les  Turcs,  foubs  la  coduitede 
don  Ioan  d’ Auftria,mais  il  à bien  pieu  à Dieu  en  faire  autres- 
fois  voir  d’autres  telles  à nos  defpens.  Somme,  il  eft  mal-ayfé 
de  ramener  les  choies  diuines  à noftre  balâce,qu’elles  n’y  fouf- 
frent  du  defchet.Et  qui  voudroit  rendre  raifon  de  ce  que  Ar- 
rius  & Leon  fon  Pape,chefs  principauxde  cette  herefie,mou- 
rurent  en  diuers  temps  de  mors  II  pareilles  & fi  eftranges  ( car 
retirez  de  la  dilputc  par  douleur  de  vétre  à la  garderobe,  tous 
deux  y rendirent  lubitement  lame,)  & exagerer  cette  vengeâ- 
ce  diuine  par  la  circonftance  du  lieu , y pourroit  bien  encore 
. adiouftcrlamortdeHeliogabalus,quifutaufli  tué  en  vn  re- 
trait. Mais  quoy?  Irenée  fe  trouuc  engagé  en  mefme  fortu- 
ne^ fc  faut  contenter  de  la  lumière  qu’il  plait  au  S oleil  nous 
communiquer  par  fesrayos,  & qui  efleuerafes  yeux  pour  en 
prendre  vne  plus  grande  dans  fon  corps  mefme, qu’il  ne  trou- 
uepas  eftrange,fi  pour  la  peine  de  fon  outrecuidance  il  y perd 
^veii 
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De fuir  le  s voluptez.au  pris  de  la  vie » 

Chap.  XXXIII. 

atei,  ’ A v o i s bien  veu  conuenir  en  cecy  Iaplulpart  des  an- 
ciennes  opinions:qu’il  eft  heure  de  mourir  lors  qu’il  y 
aï  à plus  de  mal  que  de  bien  à viurc,  8c  que  de  conferucr 
noftre  vie  à nollrc  tourment  & incommodité,  c’eft  choquer 
les  re^ks  mefmes  de  nature , comme  dilent  ces  vieilles 
réglés, 

yi  'Cj iv  ctÀt/T6J5,»  SarSii  leSni/was 
KctAo»  6 nax&u  or,  u@ejr1v  ç'spu 
KpSffovv  lo  5 £w  aÔÀia;. 

mais  depouflcr  le  mefpris  de  la  mort  iulques  à tel  degré,  que 
de  l’employer  pour  fe  diftraire  des  honneurs,  richdlcs , gran- 
deurs,^ autres  faucurs  8c  biensquenous  appelions  dclafor- 
tune,  côme  fi  laraifonn’auoit  pas  allez  affaire  à nous  perfua- 
der  de  les  abandonnerons  yadiouter  cette  n ou  uellerechar- 
ge,ie  ne  l’auois  veu  ny  commander,ny  pratiquer,  iufques  lors 
que  ce  paflage  de  Sencca  me  tomba  entre  mains,auquel  con- 
feillanr  àLucilius  perfonnage  puiflant  & de  grande  authori- 
té  autour  de  l’Empereur,  de  changer  cette  vie  voluptueuf'e  8c 
tum.ultuarre,&  de  fe  retirer  de  cette  preffe  du  monde , à quel- 
que vie  fblitaire, tranquille  & philosophique:  furquoy  Luci- 
lius  alleguoit  quelques  difficultezile  fuis  d’aduiz (didt-il ) qu e 
tu  q-uites  cette  vie  la,oxî  la  vie  tout  à faiéh  bien  te  confeille-ie 
defuiurclaplusdoucevoye,&dedeftacherplull:oft  que  de 
ropre  ce  que  tu  as  mal  noüé,pourueu  que  s’il  ne  le  peut  autre- 
ment del tacher tu  le  rompes.  Iln’yàhommelicoiiardqui 
n ayme  mieux  tomber  vne  fois , que  de  demeurer  toufîours 
en  branle.  I’cuffetrouué  ceconfeil  fortableà  larudefTe  Stoï- 
quetmais  il  elh plus eltrange  qu’il  foit  emprunté  d’Epicurus , 
qui  eferit  à ce  propos,  choies  toutes  pareilles  à Idom.eneus.Si 


ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA, 
cft-ce  que  iepenfeauoir  remarqué  quelque  traidt  lèmblablc 
parmy  nos  gens,maisauec  la  modération  Clireitienne.S. Hi- 
laire Euefque  de  Poitiers,  ce  fameux  ennemy  del’herelîc  Ar- 
riene, citant  en  Syrie  futaduertfqu’Abra  là  fille  vnique , qu’il 
auoit  lailleepardeçaauecques  làmerc,  eltoic  pourluyuie  en 
mariagepar  les  plus  appareils  Seigneurs  du  pais,  comme  fille 
tres-bien  nourrie,bclle,riche,  & en  la  fleur  de  fon  aageril  luy 
efcriuic(comme  nous  voyons)  qu’elle  ollat  fon  affedtion  de 
tous  ces  plaifirs  & aduantages,  |u’on  luy  prefcntoit:  qu’il  luy 
auoit  trouué  en  fon  voyage  vn  parcy  bienplus  grand  & plus 
digne, d’vn  mary  de  bienaucre  pouuoir  & magnificence,  qui 
luy  feroit  prefcnsde  robes  & de ioyaux  depris  ineltimabîer- 
__|on  deirein  .eltoit  de  luy  taire  perdre  le  |*oi±lt&  l’vlàge  des 
plaifirs  modains,pour  la  ioindre  toute  à Dieu:  mais  à cela,  le 
plus  court  & plus  certain  moyen  luy  lemblant  eltre  la  mort 
de  fi  fille, il  ne  ceffa  par  veux,prieres,}  & oraifons,  de  faire  re- 
quelte  à Dieu  de  l’oller  de  ce  monde,  & de  l’appeller  à foy  : 
comme  il  aduint:car  bien-toit  apres  Ion  retour, elleluy  mou- 
rut , dequoy  il  monîtra  vne  finguliere  allegteflè.  Cettuy-cy 
femble  enchérir  fur  les  autres,  de  ce  qu'il  s’adrefle  à ce  moyen, 
de  prime  face, lequel  ils  ne  prenent  quefubfidieremet-.&puis 
que  c’elt  à l’endroit  de  la  fille  vnique.Mais  ie  ne  veux  obmet- 
trelebout  de  cette  hiftoire,  encore  qu’il  ne  foit  pas  de  mon 
propos.  La  femme  de  Saindt  Hilaire  ayant  entendu  par  luy  , 
comme  la  mort  de  leur  fille  s’eftoit  conduite  par  fon  delfein 
& volonté,&  combien  elle  auoit  plus  d’heur  d’eftre  deflogee 
de  ce  monde,quc  d’y  eltre , print  vne  fi  viuc  apprehenfîon  de 
la  béatitude  eternelle & celelte,qu’elle  folicita  ton  mary  auec 
extrême  inftance,  d’en  faire  autant  pour  elle.  Et  Dieu  à leurs 
prières  communes, l’ayant  retirée  à foy  bié  toit  apres,ik»e  fut 
iamais  mort  embrafléeauec  fi  grand  contentement, 


La 


93 


LIVRE  PREMIER. 

La fortune  fe  rencontre  fouuent  au  train  de  la  raifon. 
Chat.  XXXIIII. 

’I  n C o n s t a n c e du  brade  diuers  de  la  fortune, fait 
quelle  nous  doiue  prefenter  route  efpece  de  vilàges/ 
y à il  aétion  de  iuftice  plus  exprefle  que  celle|cy  ? Le 
Duc  de  V alentinois ayant  rèfolu  d’empoifonncr  AdrianCar- 
dinaldeCornete , chez  qui  le  Pape  Alexandre  fixiefmc  fon 
pere,&  lu  y alloyent  louper  au  V acican,enuoya  deuant, quel- 
que bouteille  de  vin  cmpoifonné,  & commanda  au  fomme- 
her  qu’il  la  gardait  bien  loigneulemcnt  : le  Pape  y eftant  arri- 
ve auant  le  fils,  6c  ayant  demandé  à boire,  ce  lommelier , qui 
penfoit  ce  vin  ne  luy  auoir  efté  recommandé  que  pour  là  bo- 
te, en  fèruit  au  Pape/  6c  le  Duc  mefme  y arriuant  fur  le  point 
de  la  collation, & le  fiant  qu’on  n’auroit  pas  touché  à là  bou- 
teille, en  prit  à fon  tour;  en  maniéré  que  lepere  en  mourut 
kmdain , & le  fils  apres  auoir  efté  longuement  tourmenté  de 
maladie , fut  referué  à vn’autre  pire  fortune.  Quelquefois  il 
femble  à point  nommé  quelle  fe  ioiie  à nous  : le  Seigneur 
d Eftrce,lors guide  de  Môfieur  de  V andome , 6c  le  Seigneur 
de  Liques  Lieutenant  de  la  compagnie  du  Duc  d’A  fcot,eftâs 
tous  deux  fer  tuteurs  de  la  fœur  du  Sieur  de  Founguefelles, 
quoy  quc  de  diuers partis(comme  il  aduientaux  voifinsdcla 
frontière) le  Sieur  de  Licques  l’emporta  : mais  le  mefme  iour 
des  nopces,&  qui  pis  eft, auant  le  coucher , le  marié  ayant  en- 
uiederomprevn  boisenfàucur  defiinouuelle  elpoule,fortit 
à lelcarmouche  près  de  Sairnft  Orner,  où  ie ficur  dXftrée  fe 
trouuât  le  plus  fort, le  feit  fon  prifonnier,'&  pour  faire  valoir 
fon  aduantage, encore  faufit  il  que  la  Damoifellc, 

Coniugù ante  coaffianoui  dimittere  collum, 

Quam  'Vetfiens  runaatejue  altéra  rurfus  hyems 
N ofihbra  m longù  auidum  famrajfet  amorem , 

Aa 


ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA, 
luy  fit  elle  mcfmc  requefte  par  courtoifie  de  luy  rendre  Ton 
7^  prifonnier:comrne ilfift,lanobleireFrançoife,ne refuûntia- 
mais  rien  aux  Dames^uelque  fois  il  luy  plaie  enuier  fur  nos 
ly  '^t^miraclcs  : nous  tenons  que  leRoy  Clouis  affiegeant  Angou- 

^ lefmc,les murailles  cheurent d’elles mefmes  par  faueur  diui- 
Y<’-  h f*’”  h ne;  ^Bouchet  emprunte  de  quelqu  autheur,  que  le  Roy  Ro- 

bert affiegeant  vne  ville , & s’eftant  defr  obé  du  fiege,  pour  al- 
ler à Orléans  folemnizer  la  fefte  Sainft  Aignan , comme  il  e- 
ftoit  en  deuotion,  fur  certain  point  delà  méfié,  les  murailles 
de  la  ville  afliegée,s’en  allèrent  fans  auain  effort  en  ruine.  Elle 
fit  tout  à contrepoil  en  nos  guerres  de  Milan:  car  le  Capitai- 
ne Renfe  affiegeant  pour  nous  la  ville  d Eronne,&  ayant  fait 
mettre  la  mine  foubs  vn  grand  pande  mur,  & le  mur  en  eftâr 
brufquement  enleué  hors  de  terre >recheut  routes-fois  tout 
empanné, fi  droit  dans  fon fondement, que  les  affiegez  n en 
vaufirent  pas  moins.  Quelquefois  elle  faidl  la  médecine.  Ia- 
fon  Phereus  eftant  abandonné  des  médecins,  pour  vne  apo- 
ftume,qu’il  au  oit  dans  la  poitrine, ayant  enuie  de  s’en  défaire, 
au  moins  par  la  mort,  fe  ietta  en  vne  bataille  à corps  perdu 
dans  la  prefTe  des  ennemis , où  il  fut  blefTé  à trauers  le  corps,fi 
à pointyque  fonapoftume  en  creua,&  guerit.Surpafla  elle  pas 
Protogenes  en  la  fcience  de  fon  art?Cettuy-cy  cfixui  .pcinrnv 
^ayant  parfaiét  l’image  d’vn  chien  las^&  recreu,  a fon  coten- 
tement  en  toutes  les  autres  parties,mais  ne  pouuant  reprclen- 
ter  à fon  gré  l’efcume  & la  baue,  defpité  contre  fa  befon- 
gne,  prit Ton  efponge  , & comme  elle  cftoit  abreuuee  de 
diuerfes  peintures , Ta  ietta  contre  , pour  tout  effacer  :1a 
fortune  porta  tout  a p4t  le  coup  à l’endroit  de  la  bouche 
du  chien, & y parfournit  ceàquoy  l’art  n’auoit  peu  attaindre. 
N’adrefTe  elle  pas  quelquefois  nos  confeils  & les  corrige?  Ila- 
belRoyne  d’Angleterre  ayant  a repayer  de  Zelande  en  ion 
Royaume,  auec  vne  armée  en  faueur  de  fon- fils  contre  Ion 
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mary , eft oit  perdue , fi  elle  fut 

proieté,yeftant  attendue  par  fes  ennemis:  mais  la  fortune  l 

letta  contre  Ton  vouloir  ailleurs,  où  clic  print  terre  en  toutcy^;;:x  2ZZÏÏ 

feurté.  Et  cet  ancien  qui  ruant  la  pierre  a vn  chien  en  alTcnà^^/ 

& tua  fa  maraftre,euft  il  pas  raifon  de  prononcer  ce  vers,  - ^ J 

T ouvs;ja\ ov  ifuâ;  ng.W'«t(àV\fJt,mip  \ 

i ]ba  fortune  à meilleur  aduis  que  nous^Pour  la  fin.Enccfaidtr  " &sua*7* 

icy3fe  defcouure  il  pas  vne  bien  exprefTe  application  delà  fa-  £ 
uéur,  de  bonté  & pieté  fînguliererlgnatius  Pere  & 

cripts  par  les  Triumuirs  à Romme,fe  refolurét  à ce  gençreux"£^^^^-*^ 
office,de  rendre  leurs  vies,  entre  les  mains  l’vn  de  l’autre,&  en 
fruftrei  la  cruau  té  des  T yrans;  ils  fe  coururent  fus,  l’efpee 
poing  : elle  en  dreflà  les  pointes,  & en  fit  deux  coups  efgalle-J  ^L^  ,^2^^‘ 
ment  mortels^  donna  à l'honeur  d'vne  fi  belle  amitié, 
euflènt  iuftement la  force  deretirer  encore  des  playcs>feurs 
bras  finglants  & armés, pour  s’entrembralfer  en  cet  eftat;d  v-  ‘ r‘‘  **“L 
ne  fi  forte  eftrainte,  que  les  bourreaux  coupèrent  enlémble 
leurs  deux  teftcs,lailfant  les  corps  toufiours  pris  en  ce  noble 
neud5&  les  playes  iointes,humant  amoureufement.le  fang& 
les  relies  de  la  vie,  l’vne  de  l'autre. 

D’vn  defaut  de  nos  polices. 

Chap.  XXXV. 

J E v mon  pere,  homme  pour  n’eftre  avdé  que  de  l’ex- 
| pericnce  & du  naturel,d’vn  iugement  bien  net , m a 

.t^nb^^awftaiftjil  auoit  defiré Omettre  enjrain, qu’il  y eull 
^certain  lieu  defignéjauquel  ceux  qui  euftent  beioin  de  quel- 
que choie, fe  peulfent  rendre,&fairc  enregistrer  leur  affaire,à 
vn  officier  eftably  pour  cet  cffeél  : çon)me;jtel  cherche  com-J . • 
r pagniepouraJJeràPariSjtel^ieéeftevnlèruiteurdetellequa-,  • -■ 
lité,tcl  eketôhe  vn  maiftre,tel  demande  vn  ouurier;  qui  cecy,^*^/^; 
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ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA, 
qui  cel'a, chacun  félon  fon  befoing.  Et  fcmble  que  ce  moyen; 
de  nous  entr’aduertiqapporteroit  non  lcgiere  commodité  au 
commerce  publique  : car àtous  coups , ily  à,des  çondirios, 
\ qui  s’entrecherchent  : & pour  ne  le  poiiitoiL  rencontrer, Jail- 

lcnt  les  hommes  en-extremenecemté.  J’cntçns,aur:e  vne  gra- 
de hôte  de  noftreHecle,qu’ànoll:re  v.eik,  deux  trel'-excellens 
f perfonnages  en  fçauoir,  font  morts,  en  elfat  de  n’auoir  pas 

leur  foui  à manger  : Liiius  Gregorius  Giraldus  en  Italie,  &. 
ebaltianus  Caftalio  en  Allemagne:  & croy  qu’il  yàmil’bô- 
'fyX'fZit  mesauileseu(Tentav>RelJçz  auec  tref-aduantageufes  condi- 


f,  mes  quüeseu^^t^^ w 

'îîsï eu {fen tlceuT  Le  monde n’eit  pas.  Il  généralement 


"•vT  îons^s 


■ 1 corrompu, que ienefçache tel  homme, qui  fouhaiteroit  de. 
. bien  grande  afte&ion,que  les  moyens  que  les  fiés  luy  ont  mis 

c en  main,  fe  peuflent  employer  tant  qu’il  plaira  à la  fortune/ 
^7^t<3u’^  en  ioüilfe»  à mettre  à l’abry  de  la  necetlké,lcs  perfonna- 
UpTÏ"  ge's  rares  & remarquables  en  quelquci^œ  de  valeur , que  le 

~'~ïerCJu  /î,“  ma  l’ heu  r co  mb a t quelquefois  iufques  à l'extremité:  & qui 
les  mettroît  pour  le  moins  en  tel  eftat , qu’il  ne  «endroit  quai 
^ faute  de  bon  dilcours, s’ils  a’eftoyent  conten s.  ff 
X*’’  De  lufage  de  fe  ueflir. 

G hap.  XXX.Vk 

V que  ie  vueille  donner, il  me  faut  forcer  quelque 
barrière  de  la  couftu  me, tant  ell’a  fotgneufemét  bri- 
irV  ^ ^ ^ . dé  toutes  nos  auenues.Ie  deuifoy  en  cette  laifon  fri- 
leufe,  fi  la  façon  d’aller  tout  nud  de  ces  nations  dernicre- 
~rJ’£'p  ' 7 ment  rrouuées,e(t  vne  façon  forcée  par  la  chaude  tempera-r 
tXaturc  de  l’air,  comme  nous  difons  dpslndiens , & des  Mores, 
1*  c’eftlogincle  des  homes.  Les  gens  d <;nrtndcmcnt,d  au- 
‘ tant  que  tout  ce  qui  cft  foubs  le  ciel , comme  dit  la  faindtç 
parole, cil  fubiedt  à mefmes  loix,  ont  accoultumeen  pa~ 
rcillcs  conflderations  a celles  icy, où  il  faut  diftinguer  le  s loix 
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naturelles  des  corirouuées , de  recourir  à la  generalle  police  du 
ni  on  de,  o li  il  n’y  peut  auoir  rien  de  contrerai#.  Or  tout  eftât 
exactement  fourny  ailleurs défilée  & d éguiIlc,pour mainte- 
nir Ion  e(tre,il  elt  à la  vérité  mécreable,que  nous  foyonsfeuls 
produits  en  eltat  deffeCtueux  & indigent,  & en  eltat  qui  ne  fe 
puifle  maintenir  fans  fecours  eftrangicr.Ainfi  ie  tiens  que  co- 
rne les  plantes,arbres, animaux  & tout  ce  qui  vit/e  treuue  na- 
turellement equippé  de  fuftifantecouuerture,pourfedeffen- 
dre  de  i’iniure  du  temps, 

Ÿroptereâquefereres  omnes , aut  corio funti 
tAut  feta^aut  conchû,aut  ca/lo}aut  cort  ce  tetfæ, 
suffi  citions  nous-.mais  comme  ceux,  qui  elteignent  par  arti- 
ficielle lumière  celle  du  iour,  nous  auons  elt  cnn  & dt-ouffé 
nos  propres  moyens, par  les  moyens  empruntez  &-e(trâmc-fs. 

Et  efl  ailé  à voir  que  c’elt  là  coultume  qui  nous  faiCtimpofîi- 
ble  ce  qui  ne  l’eft  pasfcar  de  ces  nations,  qui  n’ont  aucune  cor 
noifiânee de  veltemens,  il fen  trouue  d allïfes  enukon  foubs 
mefme  ciel , que  le  noitre  : & puis  la  plus  délicate  partie  de"?  • 
nous  elt  celle,  qui  fe  tient  roufiours  defcouuerttJSi  nous  fui-  'f-Zel 
fions  nez  auec  condition  de  cotillons  & de  greguefques,il 
faut  faire  d o ub  te,  que  nature  n i-ult  armé  d’vne  peau  plus 
p.oiile  ce  qkelje^u  ft  abandonné  à la  baterie  des  fufons,  com- 
me elle  à gnky le  bout  des  doigts  & plante  des  pieds.pe  ne  " ' 
lçay  qui^demandoità  vn  de  nos  gueux,  qu’il  voyoit  en  che- 
nille en  plain  hy  uer,aulfi  fcarrebillat  que  tel  qui  lé  tiét  jmmi- ÏZX.  ** 
tonedans  les  martes  iufques  aux  oreilles,  comme  il  pouuoit.^c"'^ 

auoir  patience.  Et  vous  monfieur,refpôdit-il, vous  au  ez  bien  • : 

la  race  delcouuerte,  or  moy  ie  fuis  tout  face.  Les  Italiens  con- 
tent du  toi  du  Duc  de  Florence , ce  me  fcmble,  que  fon  mai 
Itre  l’enquêtant  comment  âinfi  mal  veltu,il  pouuoit  percer  le 
iroid,aquoy  il  eltoit  bu  nempefchéluy-mefime:  fuiuez  duft- 
llj  ma  rcccPce  & charger  fur  vous  tous  vos  accouitrcmem,  . 

Aa.  iij  . 
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comme  ie  fzy  les  miens,  vous  n en  foufftirez  non  plus  que 
moy.Le  Roy  Maflmiiraiufqucs  à l'excremc  vieilleire,nc  peut 
eftre  induitaaller  la  telle  couuertc  par  froid,  orage,  & pluye 
« ■■  r qu'il  fic£&  le  Roy  Agefilaus  obfema  iufques  a là  decrepimde, 
V de  porter  pareille  vetture  en  hyuer  qu  en  eftc.Cæ(ar,diâ:  Sue- 
.tone,marchoit  toufiours  deuantfa  troupe^  le  plus  fouuent 
ÿÿî'i  à pied,  la  celle  defcouuerte,  foie  qu’il  fit  S oleil,  ou  qu’il  pleut, 
' & autant  en  dict  on  de  Hannibal^ 


e nudo 


? 1 Excipere  mfanos  imbres }c<elique  ruinant^ 

' i£e/Æ.  Celuy  que  lesPolonnoisontcboifipour  leur  Roy,  apres  le 


notre , qui  et  à la  vérité  vn  des  plus  grands  Princes  denotre 


y C*^ficcle3ne  porte  iamais  gans5  ny  ne  châge  pour  hyuer  & temps 
- — 1 qu’il  face,le  mefinebonnet  qu  il  porteaucouuerc. Comme  ie 
'^ne  puis  fouffrir  d’aller  defboutoné  & détaché, les  laboureurs 
de  mon  voifinage 3 fe  fentiroient  entrauez  de  i’etre.  Varro 
> que  quand  on  ordonna  que  nous  tinfions  la  tefte  def- 
y *■  couuerte,  en  prefence  des  Dieux  , ou  du  Magitrat , on  le  fit 
plus  pour  notre  fanté  , &nousfermir  contre  les  iniures  du 
temps  j que  pour  compte  de  la  reuerence.  Et  puis  que  nous 
fommes  fur  le  froid,&  François  accoutumez  a nous  biguar- 
rer,  (non  pas  moy , car  ie  ne  m habille  guiere,  que  de  noir  ou 
de  blanc,  a l’imitation  de  mon  pere,)  adioutons  d’vne  autre 
piece  : que  le  Capitaine  Martin  du  Bellay  di<St,  au  voyage  de 
Luxembourg , auoir  veu  les  gelées  fi  afpres , que  le  vin  de  la 
munition  fe  coupoit  à coups  de  hache  & de  coignee,  fe  debi- 
toit  aux  foldats  par  poix,  & qu’ils  1 emportoient  dans  des  pa- 
niers: & O uide  à deux  doigts  prez, 

Nudâqae  conffunt  formant  ferudntia  tefte 

V inapte  haufla  meri,fed  data frufla  bibmt. 

Les  gelées  font  fi  afpres  en  l’embouche'fe  des  PalusMæoti  es, 
qu’en  la  mefme  place  ou  le  Lieutenant  de  Mithridates  au  oit 
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I1  liuré  bataille  aux  ennemis  à pied  fcc,  & les  yauoit  desfaiéts; 

‘ l'efté  venu ,'  il  y gaigna  contre  eux  encore  vne  bataille  nauale J* 
Sur  le  fubiedt  de  vcftir,le  Roy  de  la  M exique  changeoit  qua- 
tre fois  par  iour  d’accouftremens,iamais  ne  les  rciteroit , em- 
ployant (à  desferre  à fes  cotinuelles  liberalitez  & recompcn- 
lestcomme  aulfi  iamws ny  pot,ny  plat,  ny  vtenfîle  de  fa  cuifî- 
ne, ôc  de  fa  table  ne  luy  eftoient  feruis  à deux  fois. 

Du  ieune  Caton.  Chap.  XXXVII. 

E n’ay  jDoint  cette  erreur  cqiff une?[ de  ju^er  ^’attmry. 


; €Oup  de  chofes^  o'uméSforces  lie  peuuent-ariamdrt  

bielle  qnsdedèmxmmcry^  n’altere ^aucunement  les  opinions 
eiedois auoirde  [ivsmi &^vaénr  de. ceux  qui  le  méritent^} 
lampant  au  funo  delà  tcrre,ie  nèlaifîe  pas  de  remerquer  iuf- 
^•ques  dans  les  nues  la  hauteur/l’aucunes  ames  heroïquéjS^cft' 
beaucoup  pour  moyd’auoir  le  iugement  réglé,  fi  les  <me&sS,A 
ne  le  peuuét  cftre*&  maintenir, au  moins  cette  maiftref  e 
; tie,exempte  de  k corruption  & debauehe^’efl: quelque cho-;T*<<:. 

fed’auoir  la  volonté  bonne,  quand  les  iambes  me  faillenr.  Ce 'y 
" fiecle,auqqel  npjjs  yi^çns,au  jnqins p^urnpftre  climat,  eft  fî  »k' 

' plôbé , queje-gouftmefirre  de  là  vertu  encli  à dire, femble 
J quecenefoitautrecholequ’vn  iargon  decolliege.1  ^ 

: yer^afutautjVt^ueumMgna.-A  ne  fe  recognoit  plus  diction 
r-emem  vertueuiè  :~Éeïles  qu  i en  porter  le  vilage, elles  n’en  ont  , i 
I pas  pourtant  l’cfTence^ar  le  ptont,!a  gloire,  la  crainte,!  accou^*'^  J,'. 

• tumance,  & autres  telles  caufes  eftrangeres  nous  acheminent ro  ^ iJj 

- aies  produire.  Laiufticc,  la  vaillance, la  débonnaireté,  quç^'^’W  ' ■' 
nous  exerçons  lors,  elles  peu  uent  eftrc  d+âe^elks , pour  la  • < 


confiderationd  autruy,  &duvifàge  qu  elles  portent  en  pu- 
blic,— ' 1 *'  ’ " 


erf'i  '■&***■*, 


mais  chez  l’ounrierce  n’eft  aucunement  vertu  :||av  ne  " y •' 

c >^y  <■  -Lt 

• •'in  . 


. — Tic 

n<  <rc  AlA<itL+v\  çr-,  '<  ■»(<?>-<?  "/T, 


^ Jiî'c  f den 


k -aJèù 
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^iutrc  fin  propofeeTe^c^a3uou^i^^i^e^uilcfài<St  e»4 
-.t^firiaratton,  & pour  elle  feule.  t(^iffwe^ftos  iugemens 
' font  encores  malades, &luy  uent  la-coffuption  de  nos  meurs^ 


voy  la  plufpart  des  cfprics  de  mon  temps/aire  les  ingénieux 
a oblcurcir  la  gloire  des  belles^  genereufes  avions  anciénes, 
leur  donnant  quelque  interprétation  vile,  & leur  côtrouuant 
des  occafions  & des  caufes-vaines^rande  fubtilicé!  ^u’on  me 
donne  l’adtion  la  plus  excellente  & pure , ie  m’en  vois  y four- 
vrayfcmblablement  cinquante  vitieufes  intentions.  Dieu 
S'hait, à qui  les  veut  eftedremuelle  diuerfîté  d ’imagesne  fouf- 
5;  ' i fre  noftre  interne  volontepk  le  font  tek  par  malice , ou  par 

vice  de  ramener  leur  créace  à leur  portée,  dequoy  ie  vies  de 
^^-parlcrr  tett,  corne  ie pefe  pluftoft,  pour  n’auoir  pas  la  veuë  af- 
i.  v -"'ièz  forte  & a(Te^nette,j3qur  imagine^  conceuoir|  lafplen- 
^^deur  de  la  vertu  en  la  pureté  naifue^j  éomme  Plutarque  dicb, 
quedefon  temps,  aLyeftaiioit-qmattribuoient  la  caufede  la 
mort  du  ieune  Caton,  à la  crainte  quilauoit  eu  de  CælariBe- 
quoy  il  fepicqueauecques  raiToiv.iSfpeuton  iugerpar  la,  co- 
bten  il  le  fut  encore  plus  offencéde_ceux  qui  1 ont  attribuée  a 
rambition.^Ce perfonnage  là , lut  véritablement  vn  patron» 
que  nature  cboilit,  pour  mon|lrer  iniques  ou  1 humaine(fer- 
. meté,&tronftaneepouuoit  atteindrefmais  ie  ne  luis  pasicyà 
v/ÿ^jnelmes  pour  traider  ce  riche  argument  -t  fc  veux  feulement 
faire  luiter  enlemble,  les  traits  dccinqpoëtes  Latins,  lut  la 
louange  deCatonj*.X 
■*"*  Su  Cato dum  "omit fane vel Carjare  mator , 

" JH5S-  r^r/.  diéfj’vn, 

*/  j'  * -*j (y. inuiclum deuiEîa morte  Catoncm 

l’autrefèl'autre,parlant  des  guerres  cruiles  d’entre  Cælàr 
& Pompëius, 

*mér,  VjStrix  caufa  dits plaçait  ,fed  "viEta  Catom. 

"'À ''J  Et  le  quatricfme,  fur  les  louanges  de  Cæfar? 
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Et  cunÏÏct  terrarum  fubaSla 
Prœter  atrocem  animutn  Catonù. 

Et  le  maiftre  du  dbcur,apres  auoir  étalé  les  nos  des  plus  grands 
Romains  en  là  peinturerait  en  cette  manière^ 
his  dantem  iura  Catonem. 

Comm;  nous  fleurons  & rions  dyne  mefme  chofe. 

Chap.  XXXVIII. 


Kîrf  V a nd  nous  rencontrons  dans  les  hiftoircs  qu’Anti- 
TOgonus  feeut  trefmauuais  gré  à Ton  fils  de  luy  auoir 
$3  prefente  la  tefte  du  Roy  P yrrhus  fon  enncmy,qui  ve- 
noit  lur  1 heure  mefme  d’eftre  tué  côbatant  contre  luy:&  que 
1 ayant  veuë  il  Cemint  bien  fort  à pleurer:  & que  le  Duc  René 
de  Lorraine/piétfta  aulîî  la  mort  du  Duc  Charles  de  Bourgoi- 
gnej  qu'il  venoit  de  deffairc , & en  porta  le  deuil  en  fon  enrer- 
rement:&  que  en  la  bataille  d’Auroy,  que  le  Comte  de  Mot- 
fort  gaigna  côtre  Charles  de  Blois,là  partie  pour  Je  Duché  de 
Bretaignc , le  victorieux  rencontrant  le  corps  de  fon  ennemy 
trelpalfé,en  mena  grand  deuil, il  ne  faut  pas  feferier  foudain/ 
Etcoliauenchelanimo  ciafcuna 
Sua  paflion  focco  cl  contrario  manto 
Ricoprc,con  laviftahor  chiara  hor  bruna. 


Quand  on  prefenta  à Cæfar  la  tefte  dePompeius,!es  hiftoires 
difentqu  il  en  deftoumafa  veuë,  comme  d’vn  vilain  & mal 
plaifant  fpeCtacle.  Il  y auoit  eu  entr'eux  vne  fi  longue  intelli- 
gence^ focieté  au  maniement  des  affaires  publiques,tant  de 
communauté  de  fortunes , tant  d’offices  réciproques  & d’al- 
liance,qu  il  ne  fautpas  croire  que  cette  contenance  fut  toute 
fauce  & contrefai£te,comme  eftime  cet  autre, 
futumque  futauit  C 

lam  bonus  ejfe focerjachrimas  non [fonte  cadentes 
Ejfuditgemitûfquc  ex f refit  feffore  lato. 

Carbicn  que  à la  vérité  la  plufpart  de  nos  aCtions  ne  foiét  que 
tnalquc  & fard,&  qu’il  puiffe  quelquefois  cftrc  vray, 


Bb 
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Hœredis fletus  fub  perfona  ri  fus  efi. 

Si  eft-ce  qu’au  iugcmcnt  de  ces  accidens,  il  faut  confidcrer, 
comme  nos  âmes  fe  trouuenc  fouuent  agitées  de  diuerfes  paf- 
fiôs.Et  tout  ainiî  qu’en  nos  corps  ils  difent  qu’il  y à vne  afl'em- 
blée  de  diuerfes  humeurs,defquelles  celle  là  eft  maiftrelTe,qui 
commande  le  plus  ordinairement  en  nous,  félon  nos  com- 
plexions:auili  en  nosamcs,  bien  qu’il  y ait  diuers  mouuemes, 
qui  l'agitent,  fi  faut-il  qu’il  y en  ait  vn  à qui  le  champ  demeu- 
re. Mais  ce  n’eft pas  auec  fi  entier  auantage,  que  pour  la  volu- 
bilité ôc  foupplelfe  de  noftre  ame,les  plus  foibies,par  occafid 
ne  regaigncnt  encor  la  place,&  ne  facent  vne  courte  charge  à 
leur  tour.  D’où  nous  voyons  non  feulement  aux  enfans , qui 
vont  tout  naifuement  apres  la  nature,  pleurer  & rire  fouuent 
de  mefme  chofeimais  nul  d’entre  nous  ne  fe  peut  vanter,quel- 

Sue  voyage  qu’il  face  à fon  fouhait,que  encore  au  départirde 
famille, & de  fes  amis, il  ne  fe  fente  friflonner  le  courage  : & 
fi  les  larmes  ne  luy  en  efehappent  tout  à fai£t,au  moins  met-il 
le  pied  àl’eftrié)i  d'vn  village  morne  & contrifté.  Et  quelque  . 
gentille  flamme  qui  efehaufe  le  cœur  des  filles  bien  nees»  en- 
core les  delpcnd  on  à forcc,du  col  de  leurs  meres,pour  les  ren- 
dre à legr  efpousrquoy  que  die  ce  bon  compaignon, 

Efi  ne  nouis  nuptis  odio  Venus^anne parentum 
Fruflrantur  falfisgaudia  lachrimuhs, 

Vbertim  thalami  quas  mtr  a hmïna funduntl 
N on  J ta  me  diuipvèragemunt,iuuerint. 

A infin  il  n’eft  pas  eftrâge  de  plaindre  celuy-là  morr,  qu'on  ne 
voudroit  aucunement  eftre  en  vie.  Quand  ie  tance  auec  mon 
valet  ie  tance  du  meilleur  courage  que  iaye;ce  font  vrayes  & 
non  feintes  imprecatiosjmais  cette  fumée  palfée  3 qu’il  aytbe- 
foingdemoy,ieluybié  feray  volonticrs;ie  tou  me  à l'infant 
I ( V ^c^ucdler^Qi1ipour^evoirvneminetantoftfroide,tantoftr 
i’^  't*  “/  amoureufe  enuers  ma  femme,  eftime  que  l’vne  ou  l’autre  £bic 

K^l-rc  a.  ses  S./S...,  ... — _ /■„  v. 1 


/’v 
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feinteûl  cft  vn  fot,  Néron  prenant  congé  de  fa  mere,  qu'il  en- 
uoyoit  noyer,  fentit  toutesfoisl 'émotion  de  cet  adieu  mater- 
ncl:&encuft  horreur  & pitié.  On  di&quelalumicre  du  So- 
leil, n’elt  pas  d’vne  piece  cotinuecmais  qu’il  nous  élance  fi  dru 
fans  celfcnouueaux  ray  os  les  vns  furies  autres,  que  nous  n'cn 
pouuons  apperceuoir  l’entre  deux. 

Largus  enim  liquidi  fins  luminis  otherius fol 
Inrigat  afjîdue  cttlutn  candore  recenti , 

Suppeditâtque  nom  confijlim  lumine  lumen ^ \ 

ainfin  cflance  noftreamefes  pointes  diuerfement  & imper-  \ J 

ceptiblement.yNous  auonspourfuiuyauec  refoluë  volontcé!  - -!••*■ , 

la  vengeance  d’vne  iniure,  & rcfenty  vnfingulicr  _ 

ment  de  la  victoire;  nous  en  pleurons  pourtant  : ccn’eftpas, '■<  * 1 « 

de  cela  quenous  pleurons:  il  n’y  à rien  de  changé,  mais  noftrc;;^  ,^ 

ame  regarde  la  choie  d’vn  autre  œil , & fe  la  reprefente  par  vri^^,  ' ! • , ■ 

autre  vifage:car  chaque  chofe  à plufieurs  biais  & plufieurs  lu 

lires.  La  parentédes  anciennes  accointances  & amitiez,liifi£,  "p 

fentl&ft  imagination,  &la  paflionnent  pour  l’heure,  félon- ^ 

leur  condition,  mais  le  contour  en  ell  fi  brufque , qu’il . !' 

elchappe, 

Ntladeo  fieri  céleri  rationeruidctur 
£hutm  fi  mens fieri  proponit  &inchodt  ipfo. 

Ocius  ergo  animus  quarn  res fe perciet  f>Ua  . 

Ante oculos  quorum  in promptunatura  videtur. 

Et  à cette  caufe,voulâs  de  toute  cette  fuite  cotinuer  vn  corps, 
nous  nous  trompons.  Quand  Timoleon  pleure  le  meurtre 
qu’il  auoit  commis  d’vne  fi  meure  & genereufe  deliberation, 
il  ne  pleure  pas  la  liberté  rendue  à la  patrie , il  ne  pleure  pas  le 
Tyran, mais  il  pleure  fon  frere.  L’vne  partie  de  fondeuoireft 
iouée,laillons  luy  en  ioucr  l’autre. 

Bb  ij 
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Delà  folitude.  Chap.  XXXIX. 

SAissons  à part  cefte  longue  comparaifon  de  la  vie- 
folitaire  à Ta&iue:&  quant  à ce  beau  mot , dequoy  fe 
eouure  l’ambition  & l’auarice , que  nous  ne  Tommes 
pas  nez  pour  noftre  particulier, ains  pour  le  publicq  Trappor- 
tons  nous  en  hardiment  à ceux  qui  font  en  la  danle,&qu  ils  Te 
battent inr  la  cofcience/i  au  rebours,  les  eftats,les  charges,  &c 
cette  tracaflerie  du  monde, ne  Te  recherche  plutoft,pour  tirer 
du  publicq  Ton  profit  particulier.  Les  mauuais  moyês  par  ou- 
on  Ty  poulie  en  noftre  fiecle , montrent  bien  que  la  fin  n’en-' 
vaut  gucres.R  elpodons  à l’ambition  que  c’eft  elle  meTme  qui 
nous  donne  goult  de  la  Tolitude  , car  que  Tuit  elle  tant  que  la 
focieté,que  cherche  elle  tant  que  Tes  coudées  fraches?Il  y a de- 
quoy bien  & mal  faire  par  tour.toutefois  fi  le  mot  de  Biais  eft 
vray,  que  la  pire  part  c’eft  la  plus  grande,  ou  ce  que  dit!  Ec- 
clefiaftique,  que  de  mille  il  n’en  eft  pas  vn  bon, 

Rariquippe  boni  numéro  vix  funt  totidem,quot 
T hebanm  portœjeel  diuitis  ojlia  Nilij 
la  contagion  eft  trefdangcreufe  en  la  prefle?  Il  faut  ou  imitep 
les  vitieuxjou  les  haïr 'foijsJ.es  deux  font  dâgereux,  & de  leur 
! ^ eA.A.rj  refiembler,par  ce  qu’ils/©m beaucoup, & d'en  hair  beaucoup 

parce  qu’ils  font  diffenrnlablesjZe  n’eft  pas  que  le  fage  ne  puiT- 
; * T I-J% fe  par  tout  viure  content,  voire  & feul  en  la  foule  d vn  palais: 
mais  fil  eft  à choifir,  il  en  fuira,dit-il,mefmes  la  veue  : ji  por- 
’L  tera  fil  eft  befoing  cela,  mais  fil  eft  en  luy,il  efliracecy.  Ilne 

ilrc  luy  Temblc  point  luffifammét  feftre  desfait  des  vices,  fil  faut 

Mû  . ...  ' ’^eneores  qu’il  çontefteauec  ceux  d’autruy.Charodaschaftioic 

de  gnefiies  qnmitttw  ceux  qui  eftoiet  couaincus  de  hâter  mau 
uaife  côpaigni^Or  la  fin,ce  croif-ie,en  eft  tout’vne,d  en  viure 
, - ^ plus  à loifig&  àfon  aife.  Mais  on  n’en  cherche  pas  toufiours  ... 

< '1  /âi>'Ar'«r.A 

| . 
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bien  le  chemin  ; ipuuét  on  penfe  auoir  quitté  les  affaires,  on 
ne  les  à que  changez  rft\  n’y  à c^uiigçc^rnoins  detourmentau 
gouuernement  d’vne  famille  ép-£v«  eftat  entier  : Qu  que  1 a- 
me  Toit  empefchée,elle  y eft  toute  : &pour  eftre  les  occupa- 
tions domeftiques  moins  importantes  , elles  n’en  font  pas 
moins  importunes  .D’auantage,pour  nous  eftre  deffaits  de  la 
Cour  & du  marché,  nous  ne  fommes  pas  deffaits  des  princi- 
paux tourmens  de  noftre  vie^ 
ratio  & prudentia  curas. 

Non  locus  ejfufî  latè  maris  arbiter  au  fort. 
L’ambition,l’auarice,rirrefolution,  la  peur  & les  concupifcé- 
ces,ne  nous  abandonnent  point  pour  changer  de  contrée., 

Et  pojl  equi^em fedetatra  cura. 

Elles  nous  fuiuent  fouuent  iufqucs  dans  les  cloiftres , & dans 
les  efcoles  de  philofophie.  Ny  les  defers , ny  les  rochers  creu- 
fez,ny  la  here,ny  lesieunes,nenous  en  dénuflenn, 

Üfw  lateri  Isftalis  arundo. 

Gn  difoit  à S ocrâtes,  que  quelqu’vn  nes’eftoit  aucunemet  a- 
mendé  en  Ton  voyage.^c  croy  bien,  dit-il,  il  s’eûoit  emporté 
auecques.foy^. 

c Qwd  terras  alio  calent  es 
Sole  mutamtts  ? patria  quis  exul 
Se  quoque  fugitï  . . 

S i on  ne  fe  defeharge  premièrement^  Ton  ame,du  fais  qui  la 
preffe,  le  remuement  la  fera  fouler  dauantage , tomme  en  vn 
nauire  les  charges  empefehent  moins , quand  elles  font  rafïl- 
fesfVôus  fai  êtes  plus  de  mal  que  de  bien  au  malade  de  luy 
faire  changer  de  place  £Vôus  enfachez  le  mal  en  le  remuant: 
éomme  les  pals  s’enfoncent  plus  auât,  & s’affeimiffent  enlcs 
branlant  & fecouant.  Parquoy  ce  n’cft  pas  allez  de  s’eftre  ef- 
carte  du  peuple,  ccn’eft  pas  affczde  changer  de  place,  il  fe 
faut  efearter  des  conditions populaircs,qui  font  en  nous: il  fc 
B b iij  ; 


ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA, 
faut  fequeftrer  & r’auoir  de  foy. 
rupi  iam  ^vincula^dicat 
Nam  lufâata  canïs  nodum  ai  ripityattamen  illi 
Cum  fugit,à  collo  trabitur pars  longa  catena: 

$ Nous  emportons  nos  fers  quand  &c  nous:  àe  n’eft  pas  vnc  en- 
tière liberté,  nous  tournons  encore  la  veuë  vers  ce  que  nous 
auons  laide,  no  us  en  auons  la  fantafie  plaine. 

ni  fi purgarum  efl  peëlits,  qua  pralia  nobù 
Atqut  pericula  tune  ingratù  inftnuandum: 

Quanta  confcinduntbominem  cuppednù  a cres 
Soll.citum  cura , quantique perinde  timor es , 

Quidue fuperbiafipurcitia , ac  pétulant  ia^  quant  ai 
Efficiunt  clades}quid  luxus  defidiéfque. 

Noftre  mal  nous  tient  en  lame:  or  elle  ne  fc  peut  échaper  à 
elle  mefmc. 

In  culpa  efl  animus  3qui  fe  non  effugitynquçm. 

Ainfin  il  la  faut  ramener  & retirer  en  foy:ccjt  la  vraie  folitude, 
& qui  le  peut  ioüir  au  milieu  des  villes  & des  cours  des  Roys» 
mais  elle  fe  iouyt  plus  comodément  à part.  O r puis  que  nous 
entreprenons  deviurelèuls,&denous  pafler  de  compagnie, 
faifons  que  noftre  contentement  defpende  de  nousfüelpre- 
nonsnousde  toutes  les  liaifons  qui  nous  attachent  àautruy: 
^aignons  fur  nous  ,de  pouuoir  à bon  efeient  viure  leuls  & y 
viurcànoftr’aife.  Stilponeftantefchappé  de  l’embralèment 
de  là ville,ou  il  auoit  perdu  femme,  enfans,&  chcuance , Dé- 
metrius  P oliorcetes,lc  voyant  en  vnc  fi  grande  ruine  de  là  pa- 
trie,le  vifage  non  effrayé,  luy  demanda,  s’iln'auoitpascu  du 
f . - > - f dommage  ,j|  refpondit  que  non,& qu’il  n’y  auoit  Dieu  mer- 

* cy  r’en  perdu^îcnJCerces  l’homme  d entendemet  n’a  rie  per- 
dujs'ilàfoy  mefine.  Quand  la  ville  de  Noie  fut  ruinée  par  les 
Barbares, Paulinus  qui  en  cftoitEuéfque,y  ayant  tout  perdu, 
£**  ’ & Ieurprilonnier,prioitainfî  Dieu,  Seigneur  garde  moy  de 


! 
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fentir  cette  perte , car  tu  fçais  qu’ils  n’ont  encore  rien  touché 
de  ce  qui  eft  à moy.Les  richefles  qui  le  faifoyent  riche,  Se  les 
biens  qui  le  faifoient  bon,eftoyéc  encore  en  leur  eiuienVoy- 
la  que  c'eft  de  bié  choifir  les  chrefors  qui  fe  puiflent  garâtir  de 
l’iniure:&  de  les  cacher  en  lieu , ou  perfonne  n’aille,  Se  lequel 
ncpuiflecftretrahiqueparnousmelmes.il  faut  auoirfem- 
mes,enfans, biens  Se  fur  tout  de  la  fanté,qui  peut, mais  no  pas 

s’y  attacher  en  manière  que  tout  noftre  heur  en  delpende.  Il 
fe  faut  referuer  vne  arriereboutique,toute  noftrc, toute  fran- 
che,en  laquelle  nous  eftabliflons  noftre  vray  e liberté  Se  prin- 
cipale retraite  Se  lolitude.En  cette-cy  faut-il  prendre  noftre 
ordinaire  entretien,dcnousànous  mefmes , & fi  priue , que 
nulle  acointance  ou  communication  eftrangiere  jfy  trouue 
place^ifcourir  & y rire,  comme  fans  femme , fans  enfans , & 
fans  biens,fans  train, & fans  valetz:afin  que  quand loccàfion 
aduiendra  de  leur  perte,  il  ne  nous  foit  pas  nouueau  de  nous 
en  palier.  Nous  au ons  vneame  contournable  en  foy  mefmé, 
elle  le  peut  faire  compagnie, elle  à dequoy  aflaillir  Se  dequoy 
défendre,  dequoy  receuoir.  Se  dequoy  donner:  ne  craignons 
pas  en  cette  folirude  nous  croupir  d’oifiueté  ennuyeufe, 
in  [oh  s fis  tibi  turba  lacis. ^ 

En  nos  allions  accouftumées,de  mille,il  n en  eft  pas  vne  qui 
nous  regarde.  Celuyque  tu  vois  grimpant  contremont  les 
ruines  de  ce  mur,furieux  Se  hors  de  foy,en  bute  de  tât  de  har- 
quebuzades:  Se  cet  autre  tour  cjcatricé.trâfi  Se  pafle  de  faim, 
délibéré  de  creuer  plutoft  que  de  luy  ouurir  la  porte , penfe 
tu  qu’ils  y foyent  pour  eux  ?q)ourtelà  l’aduenture  qu’ils  ne 
virent  onques , & qui  ne  fe  donne  aucune  peine  de  leur  fai<ft, 
plongé  cep  édant  en  loy  fiueré  Seaux  délices.  Cettuy-cy  tout 
pituiteux,  chaftîcux  Se  crafleux,  que  tu  vois  fortir  apres  mi- 
nuit d’vn  eftude,  penfes  tu  qu’il  cherche  parmy  les  liures , co- 
rne il  fe  rendra  plus  homme  de  bien,  plus  contét  Se  plus  fige? 


ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA, 
bulles  nouuelles.1 1 y mourra, ou  il  apprendra  à la  pofterité  la 
mefure  des  vers  dePlaute,&  la  vrayc  orthographie  d’vn  mot 
Larin.Quinccontre-changevolontiersla  lànté  ,1e  repos,  &c 
la  vie,  à la  réputation  & à la  gloire,  la  plus  inutile,  vaine  & 
fauce  monnoye,qui  foie  en  nollre  vlage fHollre  mort  ne 
nous  faifoit  pas  allez  de  peur,  chargeons  nous  encores  de  cel- 
le de  nos  femmes,  de  nos  enfans,  & de  nos  gens.  N os  affaires 
ne  nous  donnoyent  pas  affez  de  peine  , prenons  encores  à 
nous  tourmenter , & rompre  la  telle  de  ceux  de  nos  voi- 
fins  Garnis. 


V tb  quemquamne  hominem  in  animant  infUtu 
Varare ,quodjît  chanus  yquam  ipfc  e ft  fibill 


Of  tell  affez  vel'cu  pour  autruy , viuonspournou^au  moins 


r-j&t/'r1'  , cç  bpuç  de  vic^menons  à nous , & à nollre  v-ray  profit  nos 

1 cogitations  &c  nos  intentions.  Cen’ell  pas  vnelcgiere  partie 
que  de  faire  fcurcment  fa  retraiéle, elle  nous  empefehe  affez 
fins  y mcller  d’autres  entreprinfes.  Puisque  Dieu  nous  donc 
loifir  de  dilpofer  de  nollre  dellogcment,  préparons  nousy, 
plions  bagage,  prenons  de  bon’heure  congé  delà  copaignic, 
defpetronsnousdeces  violentes prinfes,  quinous  engagent 
ailleurs,  & elloignent  de  nous.  Il  faut  defnoüer  ces  obligatios 
fi fortcsjSz meshuy aymer cc-cy  & cela^mais n efpoufer  rien 
que  foy.C  ell  a dire , le  relie  foir  à nousimais  non  pas  ioint  & 
coleenfaçonquonnclepuillc  delprendre  lans  nous  elcor- 
■àictjôc  arracher  enfemble  quelque  piece  du  nollre.  La  plus 
...  grande  choie  du  mondè^c’elld^  gfauoir  eftre  à foÿjll  y à des 

‘2%  complexios  plus  propres  à cejpr-ece  prîmes  vnes  que  les  autres. 
Ce^es  £lui  ^tj’apprehenlion  molle  & lâche  vn’affcétion 
^ volonté  cfifficffe,&:  qui  ne  fepemfp  aY a yîe  m en  r , defquels 
"ie.ruis{ÿ/f4r  '«turelle  codition  & par  difeours,  ils  fe  plieront 
P" ZÏ%î**/<7'-<  P^fai‘.c;mec  à ce  confeiljque  les  ames  aéliues  & indues , qui 


ouMuifcpaffionncncde 


v 
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toutes  cholès:quis,offrent,qui  feprefentcnt,&  quifedonent 
a toutes  occafions.il  le  faut  feruir  de  ces  commodicez  accide- 
tales&  hors  de  nous,  en  tant  qu’elles  nous  font  plaifàntes, 

Mais  fans  en  faire  noftre  principal  fondement  : ée  ne  l'eft  pas, 
ny  la  raifbn , ny  la  nature  ne  le  veulent  .•'pourquoy  contre  fes 
loix  afferuirons  nous  noftre  contentement  à la  puiffance 
dautruy  ? D’anticiperauflï  les  accidens  de  fortune , fe  priuer 
des  commoditez  quinousfonten  main,  corne  plufieurs  ont 
faidtpar  deuotion,  & quelques  philofophes par  difeours,  fe 
feruir  foy-mefines,coucher  fur  la  dure,fe  creuer  les  yeux,  iet- 
ter  fes  richelfes  emmy  lariuiere,  rechercher  la  douleur  :€eux 
là  pour  par  le  tourment  de  cette  vie,en  acquérir  la  béatitude 
d’vn  autre  : ceux-cy  pour  s’eftant  logez  en  la  plus  baffe  mar- 
che^ mettre  en  fèurté  de  nouuellc  cheute,c’eft  l’a&iond’vne 
vertu  excelfiue.  Les  natures  plus  roides  & plus  fortes  facenc 
leur  cacheté  mcfmesjglorieufe  & exemplaire. 
tut  a paruula  laudo, 

Curn  res  dcficiunt,fatis  inter  y ilia fortis: 

V erim  ybi  quid  melius  contingit  ynEliusjdem 
Hos fapere,& folos  aïo  bene  yiuere^quorum 
C onfpicitur  nitidis  fundata  pecunia  njïllis. 

Il  y a pour  moy  allez  affaire  fans  aller  fi  auant,^  me  fuffit  fous 
la  faueur  delà  fortune  me  préparer  à fà  défaueur,&  me  repre- 
lentcr  eftanta  mon  aife,le  mal  aduenir,autant  que  l’imagina- 
tion y peut  attaindreifout  ainfi  que  nous  nous  accouftumos 
aux  ioutes  & tournois, & contrefaifons  la  guerre  en  pleinc'/j^  r- • — *-• 

paifjlevoy  iufquesàquels  limites  vala  ncceffité  naturelle^^' » ï 

&confiderant  le pauure  mendiant  à ma  porte5fouuent  plus^f  - • - , 

enioue  & plus  fain  que  moy,ie  me  plante  en  fà  place:  ieflaye-rT.;1-'";  ' " - 

cchauffermonameafonbiaiz.  Et  courantainfi  parlesau-c- 
très  exemples, quoy  que  ie  penfe  la  mort,la  pauureté,  le  mef- 
pris,&  la  maladie  à mes  talo.is,ie  me  refous  arfement  de  n’eq- 

C c 
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trer  en  ctfroy.de  ce  qu’vn  moindre  que  moy  prend  auec  telle 
patience:  Kie  püis  croire  que  la  baffefle  de  1 entendement, 
pUjîTe  plus  que  fa  vigueur#,  que  kacffeOs  du  d.icours,  ne 
puiflent  arrima  aux  effeas  de  l’accouftumance.  Et  connoif- 
Lt combien  ces  cdmm'oditezaccefloirestiennentapeu,  le 
ne  laide  pas  en  pleine  iouyffance,  de  fuppker  Dieu  pour  ma 
fouueraine  tequefte,qu'il  me  rende  content  de  moy-mefme,. 
& des  biens  qui  naiffentdemoy.Ie  voydes  leunes  hommes 
gaillards,  qui  ne  laiffent  pas  de  porter  dans  leurs  coffres  vne 
made  de  pillules,pour  s’en  feruir  quâd  le  rheume  les  preflera, 
lequel  ils  craignent  d'autant  moinsqu'lls  en  pendent  auoit  le 
remede  en  main.  Ainfi  faut  il  faire: ^encore fi  on  fe  fent  lub- 
ieû  i quelque  maladie  plus  forte,  fe  garnir  de  ces  mcdicames 
quiaffopiffent  & endorment  la  partie.L'occupatio  qu'il  faut 
choifu  a vne  telle  vie.ee  doit  eftre  vne  occupation  non  péni- 
ble ny  ennuyeufe , autrement  pour  néant  ferions  nous  cftar 
d'y  eftre  venuz  chercher  le  feiour.Cela  dépend  du  gouft  par- 
ticulier d'vn  chacun  : le  mien  nes'accdmode  aucunement  an 
ménage.Ceux  qui  l’aiment, ils  s’y  doiuent  adonner  auec  mo- 


deration, 

C onentur  fibi  ressort  fefubmttere  rebus. 

C’eft autrement  vn  office  leruile  que  la  mefnagerie,  comme 
le  nomme  Salufte^l’a  des  parties  plus  fiafafapfcexcu fables, 
comme  le  foing  des  iardinages  queXenopho  attribue  a Cy- 
rus:éfe  peut  trouuer  vnmoyen,entre  ce  bas& vils  ioing,ta- 
du  & plein  de  fblicitude,qu’on  voit  aux  hommes  qui  s’y  plo- 
gent  du  tout;&  cette  profonde  & extreme  nonchalance  lail- 
fant  tout  aller  à l’abandon,qu  on  voit  en  d’autres, 
Dmocritipecus  edit  agellos. 

Qultâque^dum  peregre  eftanimUifiné  cor  pore  >-velox. 

Mais  oyons  le  confeil  que  donne  le  ieunc  Pline  a Cornélius 
Rufus  Ton  amyjfur  ce  propos  de  la  folitude.  le  te  corneille  en 
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cctrc  pleine  & grade  retrai£te,ou  tu  es,dequiterà  ces  cens  cc 
bas  &abie<5t  foing  du  mcfnage,&  t’adonner  àïeftud&ûes  Iet- 
tres,pour  en  tirer  quelque  choie  qui  Toit  toute  tienne*#  cnted 
la reputanonTî?vne pareille  humeur  à cellede  Cicero  ,qui 
did  vouloir  employer  la  folirude  & feiour  des  affaires  publi- 
q ues,  à s’en  acquérir  par  fes  elcris  vne  vie  immortelle: 
'vfaueadeone 

Scir^tuumhil  ejl}  nifite [cire  hoc/cjai,  a/terf]~ 

Ny  la  finny  le  moyen  de  ce  c61cil,iÆme  corente:  lJfffSus  reto- 
bons  touf-iours  de  ia  heure  en  chaud  mal.  P-r^mieremenr, 
éecte  occupation  des  liures , ell  aulfi  pénible  que  toute  autre, 
& autât  ennemie  de  la  lânté,qui  doit  eftre  principalemêc  co- 
fiderée.Et  ne  fe  faut  point  laifler  endormir  au  plaifir,qu’on  y 
prend  :£èfl  ce  mefme  plailîr  qui  perd  le  mefnagier.,  l’auarir. 
cieux,le  voluptueux,  & l’ambitieux.  Les  Pages  nous  appren- 
nent alfez,à  nous  garder  dclatrahifon  de  nos  appétits, & à 
difeerner les  vrays plailîrs  & entiers, des plaifirs  meflez  & bi- 
garrez déplus  de peine.Car  la plulpart  des plailîrs,  difent  ils, 
nous  chatouillent  & embralTenc  pour  nous  eftrangler , com- 
me faifoycntles  larrons  que  les  Ægyptiens  appelaient  Phi- 
liftas-.fâi  la  douleur  de  telle  nous  venoit  auâc  l’y  urelfe,nous 
nous  garderions  de  trop  boire,  ttiais  la  volupté,  pour  nous 
cromper,marche  deuant  &c  nous  cache  fa  fuire.Les  liures  font 
plaifans:mais  fi  de  leur  fréquentation  nous  érr  percions  eh  fin 
lagayeté  & la  fan  té  nos  meilleurs  pièces , chutons  les  r^e  fuis 
de  ceux  quipenlentq*wJeurfrui£lne  fcX-»  «Tw«ii-i  contrepoiler 
cette  perte.  Commcles  hommes  qui  felcntéc de  long  temps 


4cn?cc 
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affoiblis  par  quelque  indifoofition  , fe  rengentà  la  fin  à la 
mercy  delà  médecine,  &c  lWont  defleigncr  par  art  certaines 
réglés  de  viure.pour  ne  les  plus  outrepafTer:  aulfi  celuy  qui  fe 
retire  ennuie  & dé^oulte  de  la  vie  cômunc,  doit  former  cet- 
te-cy  aux  réglés  de  la  raifon,  l ordonner  &c  renger  par  preme- 
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ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA, 
ditation  & difcours.  Il  doit  auoir  prins  congé  de  toute  efpe- 
ce  de  pmmrrcm}quelque  vilage  qu  il  porte,  £/fuir  en  general 
lespaflionsj  qui  empefchent  la  tranquillité  du  corps  & dcl’a- 
me,  & choifir  la  route  qui  eft  plus  félon  fon  humeur^ 

Vnufqui fque fia  nouent  ire  via. 

Au  mejflagcjà  l’eftude,à  la  chalfe,&tout  autre  exercice, il  faut 
donner  iufques  aux  derniers  limites  duplaifir  , & garder  de 
s’engager  plus  aûant,  ou  la  peine  commence  à fe  mefler  par- 
my.Il  faut  referuer  d’embefoignement  & d’occupation,  au- 
tant feulement  qu’il  en  eft  befoing,  pour  nous  tenir  en  halei- 
ne pour  nous  garantir  des  incommoditezque  tire  apres 
foy  l’autre  extrémité  d’vnc  moite  oyfiueté  & alfopie.il  y à des 
fcicnces  fteriles  & épineufes,&  la  plus  part  forgées  pour  4®- 
•ièHU€ôd«  la  prelfe  : il  les  faut  lailfer  à ceux  qui  font  au  feruice 
dumonde.Ien’aymepourmoy,quedesliures  ou  plailàns& 
faciles,qui  me  chatouilleut'ou  ceux  qui  me  confolent,&  co- 
feillcnt  a regler  ma  vie  & ma  mort* 

tacitum  fyluas  inter  reptare  falubres 
Curantem  qutdquid  dignum  fapiente  bonôque  efl. 

Les  gens  plus  làges,peuuentfeforgervnrepos  toutlpiritucl, 
ayant  lame  forte  & vigoureufe:3floy  qui  l’ay  moüiE&comu- 
ne,il  fautquei’aydeàmefoutenir  par  les  commoditez  cor- 
porelles; ^l’^a^m’ayant  tantoft  defrobé  celles  quieftoyent 
plus-f^efttnongouftji’inftruis  &aiguifé  mon  appétit  àccl- 
Jesc^uireftent  plus  Portables  à cette  autre  faifon.  Il  faut  rete- 
nir a tout  nos  dents  & nos  griffes  lvfage  des  plailîrs  de  la  vie, 
que  nos  ans  nous  arrachent  des  poingts,  les  vns  apres  les  au- 
tres; 

carpamus  dulciayiofirum  ef 
Jzhtod  viuùjcinù  mânes  & fabula  fies. 

Or  quant  àla  fin  que  Pline  & Cicero  nous  propofcnt,  de  h 
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gloire, cefl  bien  loing  de  mon  compte  :Japlu s contraire  hu- 
meur àla  retraite  c’eft  l’ambition  : Ja  gloire  & le  repos  font 
chofes,qui  ne  peuuent  loger  en  mefrne  gifte  ce  que  ie  voy, 
ceux-cy  n’ont  que  les  bras  & les  iambes  hors  de  la  preffe,  leur 
ame,lcur  intention  y demeure  engagée  plus  que  iamais* 

T un  vctule  auriculis  alienis  colligis  efeas}  * 

Ils  fe  font  feulement  reculez  pour  mieux  fautçr,  & pour  d’vn* 
plus  fort  mouuement  faire  vne  plus  viue  faucée  dâs  la  troup- 
pe.  V ous  plaift-il  voir  comme  ils  tirent  court  d'vn  grain  décr- 


ètes trel-ditter  entes,  eicriuans  1 vn  aldomeneus,  l’autre  à Lu- 
cilius  leurs  amis , pour  du  maniement  des  affaires  & des  gran- 
deurs les  retirer  à la  folitude.  V ous  auez  (difent-ils)  velcu  na- 
geant & dotant  iufques  à prefent,  venez  vous  en  mourir  au 
port  .‘Vous  auez  donné  le  relie  de  voftrc  vie  a la  lumicre,don- 
nez  cecy  à l’ombre^l  eff  impoffible  de  quitter  les  occupatiôs, 
fi  vous  n’en  quittez  le  fruit,  à cette  caufc  défaites  vous  de  tout 
foingdenom&de  gloire  (Jt\  eftdangier  que  la  lueur  de  vos  • 
aétios  paffées,  ne  vous  elclaire  que  trop,  & vous  fuiue  iufques 
dans  voftre  taniere: ^uitez  auecq  les  autresvoluptez, celle  qui 
vient  de  l’approbation  d’autruy  : Equant  à vollre  fcience  & 
fuffifmce,ne  vous  chaille,elle  ne  perdra  pas  fon  effeét,  fi  vous 
«iyalez mieux  vous  mefme  : (puuiennevousdeceIuy,àqui 
comme  on  demandaft , à quoy  faire  il  le  pénoit  fi  fort  en  vn 
art, qui  ne  pouuoit  venir  à la  cognoiffance  de  guiere  de  gens: 
yen  ay  affez  de  peu,  refpondit-il,i’en  ay  affez  d’vn,  i’en  ay  affez 
de  pas  vn^l  difoit  vray.vous  & vn  compagnon  elles  affez  fuf- 
filànt  theatre  l’vn  à l’autre,  ou  vous  àvous-mefmes.  Que  le 

(>euplevousfoitvn,  &vnvous  foit  tout  le  peuple  : £ellvne 
^ afc|ie^mbition  de  vouloir  tirer  gloire  de  fon  oyfiueté,  &de 
- ^iwepes^  faut  faire  commeles  animaux,qui  effacent  la  tra- 
ce, a laporte  de  leur  taniere  : £è  n’ell  plus  ce  qu’il  vous  faut 


tons  au 


les,  & de  deux  le- 
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chercher, que  le  monde  parle  de  vous,mais  comme  ifFaut  que 
vous  parliez  à vous  mefines:Rgtirez  vous  en  vous, mais  prépa- 
rez vous  premièrement  de  vous  y receuoir  : éefèroit  folie  de 
vous  fier  a vous  mefmes,fi  vous  ne  vous  fçauez  gouuerner  Cfl. 
v a moyen  de  faillir  en  la  folitude,  comme  en  la  compagnie; 
\ Turques  à ce  quevous  vous  foiez  rendu  tel,  deuantqui  vous 
tfeîÀ'oliez  cloche®  îufou^s  à ce^e  vqus  ay  ez honte  & refpeâ: 
? de  vous  mefi^  “prelcntéz  vous  toufiours  en  1 imagination 
Caton,  P horion,  8c  Ariftides,  en  laprefencc  defquels  les  fols 
me  fine  cacheroient  leurs  fautes,  8c  eftabliffezles  contrerol- 
leurs  de  toutes  vos  intentions:^  elles  fe  detraquent.leur  reue- 
rence  les  remettra  en  train^l  vous  contiendront  en  cettevoie, 
de  vous  contenter  de  vous  mefines , de  n’emprunter  rien  que 
de  vous.,  d’arrefter  8c  fermir  voftre  araeffl  certaines  8c  limi- 
tées cogitations,  ou  elle  fe  puiflfe  plaire  : wayant  entendu  les 
vrays  biens,  delquels  on  iouit  a melure  qu  on  les  entend,  fen 
contenter,  fans  defir  de  prolongement  de  vie  ny  de  nom. 
Voylaieconfeil  delavraye  8c  naifue  philofophie,  non  d’vne 
philofophie  oftentatrice& parliere,comme  efi  celle  des  deux 
premiers. 

Confïdèration  fur  Cicéron.  C H A P.  XL. 

IJNcor  vn  traita  la  comparaifonfie  ces  couples^ 
V fe  tire  des  eferis  de  Cicero , 8c  de  ce  P line  (nullement 
retirant  àmon  aduis  aux  humeurs  de  fon  oncle  ) infi- 
nis tefmoignages  dénaturé  outre mefure  ambitieufe  : Çntrc 
autres  qu’ils  follicitent  au  feeu  de  tout  le  mode , les  hiftoriens 
de  leur  temps,de  ne  les  oublier  en  leurs  regifires:  pda  fortune 
comme  par  defpit,à  faift  durer  iufques  a nous  la  vanité  de  ces 
requeftcs,&pieça  fai&perdreces  hiftoiresltfiais  cecy  furpaf- 
fe  toute  balfefle  de  cœur,  enperfonnesdetel  rang,  d'audit 
voulu  tirer  quelque  principale  gloire  du  caquet,  & de  la  par- 
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leric,  iufques  à y employer  les  lettres  priuées  écriptes  à leurs 
amis  : içn  manière,  que  aucunes  ayant  failly  leu  rfaifon  pour 
eftre  enuoyées , ils  les  font  ce  neantmoins  publier  auec  cette 
digne  exeufe,  qu’ils  non  t pas  v oulu  perdre  leur  trauail  5c  v eil- 
lées.Sied-il  pas  bien  à deux  confuls  Romains, fouuerains  ma- 
giftrats  de  la  chofe  publique  emperiere  du  mode,d  employer 
leur  loiftr,à  ordonner  & fagoter  gentiment  vne  belle  miffiue, 
pour  en  tirer  la  reputatio , de  bien  entendre  le  langage  de  leur 
nourrilfoQue  feroit  pis  vn  fimple  maiftre  d’école  qui  en  gai- 
gnatfavic?  Silesgeftes  deXcnophon  & deCæfar , neufient 
de  bien  loing  furpaffé  leur  éloquence,  ie  ne  croy  pas  qu  ils  les 
euffent  iamais  eferis  nls  ont  cherché  à recommander  no  leur 
dire,  mais  leur  faire,  KÜ  la  perfection  du  bien  parler  pouuoit 
apporter  quelque  gloire  fortable  àvn  grand  perfonnage,  cer- 
tainement S cipion &Lælius,  neufient pasrefignél honneur 
de  leurs  comédies,  & toutes  les  mignardifes  ôc  délices  du  lan- 
gage Latin,à  vn  ferf  Afriquain  :£Tr  que  cet  ouurage  foit  leur, 
là  beauté  & fon  excellence  le  maintient  allez, & T erence  lad» 
uoüe  luy  mefmeé$cQn  me  feroit  defplaifir  de  me  delloger  de 
cette  creance.  C’eft  vneefpecede  mocquerie  &d’iniure  de 
vouloir  faire  valoir  vn  homme, par  des  qualitcz  mef-aduenâ- 
tes  à fon  rang,quoy  qu’elles  foient  autrement  loüables,  eirpar 
les  qualitez  aufl'i  qui  ne  doiuent  pas  eftre  les  fiennes  principa- 
lesaeomme  qui  loüeroitvn  Rov  d’eftre  bon  peintre,  ou  bon 
architecte,  ou  encore  bon  arquebouzier , ou  bon  coureur  de 
bague  :€es  louanges  ne  font  honneur  rfi  elles  ne  font  prefen- 
tées  enfouie,  & à la  fuite  de  celles  qui  luy  font  propres  r/jt  fça- 
uoir  delà  iuftice , & de  la  fcience  de  conduire  fon  peuple  en 
paix  & en  guerré$le  cette  façon  fai  Cl  honneur  à Cyrus  l’agrir 
culture,  & à Charlemaigne l’éloquence,  & connoiffance  des^^:-^»^.„;g j 
bonnes  lettresjLes  compaignos  de  Demofthenes  en  l’amb à v " rj 
fadevers  Philippus,loüoient  cePrince  d’eftre ^be^ejo gu cr^t. 
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& bon  beuueur:Demofthenes  difoit  que  c eftoient  louanges 
qui  apparccnoienc  mieux  à vne  femme,  àvnaduocat,  àvne 
efponge,qu  a vnRoy. 

Imper  et  bellante prior,  iacentem 
Lenis  in  boflem. 

Ce  n’eftpas  iàprofdïion  de  fçauoir,  ou  bien  chafler,  ou  bien 
dancer, 

Ordbunt  caufas  alij,  colique  rneatus 
Dejcribent  radio fulgenùa fidera  dicent , 

Hic  regere  imper io  populos feiat. 

Plutarque  diétd’auancage, que  de  paroiftre  fi  excellent  en  ces 
parties  moins  neccflaires,  c’efè  produire  contre  foy  letefmoi- 
gnaged’auoirmaldifpencéfonloifir,  &l’eftude,qui  deuoic 
eitre  employé  à choies  plus  neccflaires  & vtiles.De  façon  que 
Philippus  Roy  de  Macedoine,ayant  ouy  ce  grand  Alexandre 
fon  fils,  chanter  en  vn  feftin  à l’enuy  des  meilleurs  muficiens, 
üfas  ru  pas honte,Iuy  di<5t-il,de  chanter  fi  bien?  Et  à ce  mefme 
Philippus,vn  muficien  contre  lequel  il  debatoit  de  fon  arriva 
a Dieu  ne  plaife  Sire,  dit-il,  qu’il  t'aduienneiamais  tant  de 
mal  que  tu  entendes  ces  choies  la,  mieux  quemoy.  Vn  Roy 
doit  pouuoir  refpondre,  comme  Iphicratesrefpondit  à l’ora- 
teur qui  le  prefïbit  en  fon  inueétiue  de  cette  maniéré  : $rbien 
qu’es-tu  po  ur  faire  tant  le  braue,  es-tu  homme  d’armes,  es-tu 
ar chier,  es-tu  piquier?  le  ne  fuis  rien  de  tout  cela  , mais  ic  fuis 
celuy  qui  fçait  commander  à tous  ceux-là.  Et  Antifthencs 
print  pour  argument  de  peu  de  valeur  en  Ifmenias,  dequoy 
7^  onj^vantoit  d’eftre  excellent  ioüeur  de  flutespf^t&nciçs  1 à- 
ges^qu  e pour  le  regard  du  fçauoir,  il  n’eft  que  la  philofophie, 
^ Pour  ^ regar(l  des  effets,  que  la  vertu,  quigeneralemét  foit 

,^fif0Pre  * cous  degrez,&  à tous  ordres^lfy  a quelque  chofe  de 

^^^^^pareil  en  ces  autres  deux  philofophes:£ar  ils  promettent  aufli 
? dll. 5.  v lettres  qu'ils  efcriuét  à leurs  amis^ais  ç’eft  d’au- 
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tre  façon,  &faccommodantpourvnebonnefin,à  la  vanité 
d'autruyrfar  ils  leur  mandent, que  fi  le  foing  de  fe  faire  cônoi- 
ftre  aux  fiecles  aduenir , & de  la  renommée/es  arrefte  encore 
au  maniement  des  affaires,  & leur  fait  craindre  la  folitu de  & 
la  retraite , oyjls  les  feulent  appellera  qu’ils  ne  fen  donnent 
plus  depcinc:  car  ilsontaffez  de  crédit  auec  la  pofterité  pour 
Ieurrelpondre,  que  ne  fut  que  parles  lettres  qu’ils  leur  efcri- 
uent,ils  rendront  leur  nom  auffi  conneu  & fameus  que  pour- 
roient  faire  leurs  actions  publiques.Et  outre  cette  différence; 
encore  ne  font  ce  pas  lettres  vuides  & defcharnées , qui  ne  fe 
foutiennent  que  par  vn  délicat  chois  de  mots,entaffez&  ran- 
gez à vneiuftc  cadence;  ains  farcies  & pleines  de  beaux  dis- 
cours de  fapience;  par  lefquelles  on  le  rend  non  plus  eloquér, 
mais  plus  lage,  & qui  nous  aprcnnent  non  à bien  dire'mais  à 
bien  faire.  F y de  l’eloquence  qui  nous  laiffe  cnuie  de  loy,  non 
des  chofes  :Jicc  n’eft  qu’on  die  que  celle  de  Cicero , eftant  en 
fi  extreme  perfection,  fe  donne  corps  elle  mefine.  I'adioufte- 
ray  encore  vn  conte  que  nous  lifons  de  luy  à ce  propos,  pour 
nous  faire  toucher  au  doigt  fon  naturel.  Il  auoit  à orer  en  pu- 
blic, & eftoitvnpeu  preffc  du  temps,  pour  fe  préparer  à fon 
aife:Eros  1 vn  de  les  ferfs  le  vint  aduertir,  que  l'audience  eftoit 
remifeaulédemainifl  en  fut  fi  aife, qu’il  luy  dona  liberté  pour 
cette  bonne  nouuelle.  SurcefubieCt  delettres,ie  veux  direct 
mot,  q c’ell  vn  ouurage, auquel  mes  amys  tiénentjqueiepuis^ 
quelq  choléjtay  naturellemét  vn  ftile  comique  & priuejmais/^.  u v 
c’eft  d'vne  forme  micnne,inepte  aux  negotiations  publiquesT;;^^7^ÿy:_  j 
comme  en  toutes  f^pn^pft  mon  langage  ftrop  ferré,  dcfor-'U|5f^J5^?" 
donné,couppé;  &^focife;§:ne  m’entens  pas  en  lettres  ceri^'J^'' 
monieufes,qui  n’ont  autre  fubltance,que  d’vne  belle  enfileuè^^^^B-^v.J 

■ ' " ' ' l,feculté,ny]cgouftd‘èSSf£5'Æ^ 


cdc paroles courtoifisjfen’aynylafacultéi.^  

longues  offres  d’affeCtion  & de  feruice  fjfe  n’en  crois  pas  tantôt- 
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& me  defplaift  d’en  dire  guierc,  outre  ce  que  i’en  crois  : teft 
bien  loing  de  l'vlage  prefent  : car  il  ne  fut  iamais  fi  abieéte  <k 
feruile  proftitution  deprefentations^vie.,  lame,  deuotiom 
adoratjon,ferf,elclaue,tous  ces  mots  y courét  fi  vulgairemét, 
que  qtjand  ils  veulent  f^ire  fentir  vne  plus  exprefle  volonté  &c 
plus  reip©£tüeu^  îîs'  n’ont  plus  de  maniéré  pour  l’exprimer, 
le  hay  à mort  de  fentir  auflateur,  ^ui  faiétquc  ie  me  iette  na- 
turellement à vn  parler  fec5-&, qui  tire*  à qui  ne  me  cognoitf , ; ; ‘ -\ 

d’ailleurs, vn  peu  versle  dedaigneuxfcêuxque  l’ay-mc  m&met-^  ^ 


- ^fierenKiHjà  ceux  à qui  ie  fui^l  me  femble  qu’ils  le  doiuendSb^ 
v lire  en  mon  cœur,  & que  l’expreflion  de  mes  paroles, fait  tort^f*/?." 
àmaconceptioœJCe  font  grands  imprimeurs  de  lettres,  que^;'"' 
les  Italiçsrî’en  ay  ce  croif-ie,cét  diuers  volumes;éelles  de  fffo  n- 
nibaleCaro,  me  femblent  les  meilleures.  Sicoutlepapierque 
i’ay  autresfois  barbouillé  pour  les  dames, eftoit  en  nature, lors 
que  ma  main  eftoit  véritablement  emportée  par  ma  palfion, 
ilfen  trouueroit  à l’aduenture  quelque  page  digne  d’eftreco- 
muniquée  à la  ieunelfe  oyfiue,embabouinée  de  cette  fureur. 
I’efcris  mes  lettres  toufioursenpofte,  & fiprecipiteufement, 
que  quoy  que  ie  peigne  infupportablemét  mal,i’ay  me  mieux 
eferire  de  ma  main , que  d’y  en  employer  vn  autre, £ar  ie  n’en 
/4£ouue  poin£t  qui  me  puilfe  fuyure,  & ne  les  tranferis  iamais: 
ay  accouftume  les  grands,  qui  me  connoilfent,à  y fupporter 
deslitures  &destralfeures,  &vn  papier  fans  plieure  & làns 
marge  ( telles  qui  me  cou  ftent  le  plus,  font  celles  qui  valent  le 
moinsf  ipepuis  que  ie  les  traine,  c’eft  ligne  que  ie  n y fuis  pas. 
le  commence  volontiers  fans  proicâ:,  le  premier  traiéï  pro- 
duit le  fecond.Lcs  lettres  de  ce  temps,  font  plus  en  bordures 
& préfacés,  qu’en  matière  rtommei’ayme  mieux  çompofer 
deux  lettres , que  d’en  clorre  & plier  yne,  & refi^fc^toufiours 
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cette  aiaiigg  à quelque  autre  : de  mcfme,quand  la  matière  eft 
acheuée,  ie  donrois  volontiers  à quelqu’vn  la  charge  d’y  ad- 
ioufter  ces  longues  harengues,  offres,  & prières,  que  nous  lo- 
geons fur  la  fin , &:  defire  que  quelque  nouuel  vlàge  nous  en 
defchargc  f éomme  aufïi  de  les  infcrirc  d'vne  légende  de  qua- 
litez  & tiltres , pour  aufquels  ne  broncher,  i’ay  mainccsfois 
laifle  d’eferire  & notamment  à gens  de  iuftice  & de  financer- 
/A>=£ant  d’innouations d'offices,  vne  fi  difficile difpenfiition  & 
ordonnance  de  diuers  noms  d’honneur , lefquels  eltanc  fi 
chèrement  acheptez,  ne  peuuent  cftre  efchangez,ou  oubliez 
fimsoffcnce.  Ic  trouue  pareillement  de  mauuaife  grâce,  d'en 
charger  le  front  & infeription  des  liures,que  nous  faifons  im- 
primer. 


Ve  ne  communiquer  fa  gloire. 

Chap.  XLI. 

SE  toutes  les  refueries  du  monde,Ia  plus  receuë  & plus 

vniucrfelle,cft  le  foing  de  la  réputation  & de  la  gloire, 

^ue  nous  cfpoufoiis  iufqucs  à quitter  les  richefles,  le  repos,  la 
vie  & la  famé,  qui  font  bien  effe&uels  & fubftantiaux,  pour 
fiiyure  cette  vaine  image,  & cette  fimplevoix,  qui  n’a  ny 
corps  ny  prile: 

‘‘I iC  La  fama  ch’  inuffliifcc  a Vn  dolccfuono 

Gli  fuperbi  mortali,&  par  fi  bclla, 

E vn  echo,vn  fognb.anzi  d’vn  fogno  vn  ombri 
Gb’ad  ogni  vento  fi  dilegu'a  & fgombra. 

Ec  des  humeurs  defiraifonnables  des  hommes',  il  iemblc  que 
les  philofaphes mefmes fedéfaccnt  plustard  & plusenuisdc  -,  ... 

cefte-cyquede„ulleautre^dHaplusrcuerche&omniaftrel'>S: 

^Inen  elt  gu, ere  de  laquelle  la  railonaccufc  «clairement  la  ‘ 
vamtejmais  elle  à fes  racines  fi  vifues  emnous.que  iene  fçay  fi 

ïamaisaucunfeneftpcunettemcnt'dite.  Apres  que  vous 
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auez  tout  di£t,&  tout  creu  pour  la  dcfaduouer,  elle  produit 
contre  voftredifcoursvne  inclination  fi  inteftinc , que  vous 
auez  peu  que  tenir  à l’encontre  : car  comme  dit  Cicero , ceux 
mefmes  qui  la  combarcnt,  encores  veulent-ils,  que  les  Hures, 
qu’ils  en  efcriuent , portent  au  front  leur  nom  , &fe  veulent 
rendre  glorieux  de  ce  qu’ils  ont  melprilé  la  gloirc.T outes  au- 
tres choies  tombent  en  commerce  : nous  preftons  nos  biens 
& nos  vies  au  beloin  de  nos  amis:  mais  de  communiquer  Ton 
honneur  &c  d’eftrener  autruy  de  fa  gloire, il  ne  fe  voit  guieres. 
CatulusLuéfatius  en  la  guerre  contre  les  Cymbres,ayât  fai£t 
tous  Tes  efforts  d’arrefter  fes  foldats  qui  fuyoient  deuât  les  en- 
nemis, le  mit  luy-mefmcs  entre  les  fuyards,  & contrefit  le 
coiiard,  alfin  qu’ils  femblaffent  plultoft  l'uiure  leur  capitaine, 
que  fuyr  l’ennemy  : c’eftoit  abandonner  fa  réputation,  pour 
couurir  la  hôte  d’autruy.  Quâd  l’Empereur  Charles  cinquieC 
me  pafla  en  Prouence , l’an  mil  cinq  cens  trente  fept,  on  tient 
que  Anthoine  de  Leue  voyant  fon  maiftre  refolu  de  ce  voia- 
ge,&  l’eft  imant  luy  eftre  merueilleufement  glorieux, opinoit 
toutefois  le  contraire,  & le  defconfeilloit,à  cette  fin  que  tou- 
te la  gloire  & honneur  de  ce  confeil,en  fut  attribué  a fon  mai- 
ftre,& qu’il  fut  di£t,fon  bon  aduis  & làpreuoiance  auoir  elle 
telle,  que  contre  l’opinion  de  tous , il  euft  mis  à fin  vne  fi  bel- 
le entreprinlè.-qui  eftoit  l’honnorer  à lès  delpens.Les  Ambafi- 
fadeurs  Thraciens,confolansArchileonide  merc  deBrafidas, 
de  la  mort.de  fon  fils,  & le  haut-louans,  iufques  à dire, qu'il 
nauoic^as  laiffé  fon  pareil  : elle  refulà  cette  louange  pri- 
vée & particulière,  pour  la  rendre  au  public  : ne  me  dites 
pas  cela, fit-elle,  ie  fçay  qucla ville  de  Sparte  à plufieurs ci- 
toyens plus  grands  & plus  vaillans  qu’il  n’eftoit.  En  la  ba- 
taille de  Crecy,  le  Prince  de  Gales  , encores  fort  ieune  a- 
uoit  1 auant-garde  à conduire  : le  principal  effort  du  rencon- 
tre, fùft  en  cc.fi  endroitdcs  feigneurs  qui  l’accompagnoient  le 
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trouuans  en  dur  party  d’armes , mandarent  au  Roy  Edouard 
de  s’approcher  , pour  les  fccourir  : il  s’cnquit  del’eftat  de  fou 
fils,  & luy  ayant  efté  relpondu,quil  eftoit  viuant  & à cheual; 
le  luy  ferois,  dit-il, tort  de  luy  aller  maintenant  delrober  l’ho- 
neur  de  la  vidtoire  de  ce  combat,  qu’il  à fi  long  temps  fou- 
ftenu:quelque  hazard  qu’il  y ait,  elle  fera  toute  lienne:  & n'y 
voulut  aller  ny  enuoierrfçachât  s’il  y fuft  allé,  qu’on  euftdidfc 
que  tout  eftoit  perdu  fans  fon  fecours,&  qu’on  luy  eut  attri- 
bué l’aduantage  de  tout  cet  exploit^Plufteurs  eftimoyent 
Romme;  & le  difoit  communément., que  les  principaüiK  ^ 

beaux-faits  deScipion  cftoyét^eus  à Ladites'  ,quitoutesfois  ' '/  <■'  • 

alla  toufiour&promouu^nt  & fécondant  la  grandeur  & gloi- 
re de  Scipion,làns  aucun  foing  de  la  fîenne.  Et  Theopompus 
Roy  de  Sparte^à  celuy  qui  luy  difoit  que  la  chofc publique 
dcmeuroit  lur  les  pieds, pour  autant  qu’il  fçauoit  bien  com- 
mandcr:c’eftpluftoft,di6l-il,  parce  que  le  peuplefçait  bien 
obeyr. 

Del inequalité  qutejl  entre  nous. 

Chap.  XLII. 

B L v t à r q^v  e dit  en  quelque  lieu , qu’il  ne  trouue 
point  fi  grande  diftance  de  befte  à belle , comme  il 
« trouue d’hommeàhomme.Ilparlc  de  la  fuffilànce 
de  lame  &qualitez  internes.  A la  vérité  ie  trouue  fi  loing 
d Epaminundasjcomme  ie  l’imagine , iufques  à tel  que  ic  co- 
nois,iedy  capable  de  fi^syomm  un, que  i’cncherirois  volon- 

flprc  1 nr  P lnp'ïrrtiiQ.  S • ... . . m I — - ^ J.,  ,]J  /I .1  . 1 ^ 


tiers  fur  Plutarque:  & panda  qull  y à plus  de  diftance  de  tel  à 
tcl  hommc,qu  il  n’y  a detel  homme  a telle  befté^’dlrrdtre.  JZ* 
de  la  plu!! pl» s ap p r echanfdê  Mfemme, . 1“':.  / J 

»re-gm>d-&-excelleR*.  Mais  àproposde  l’cftimariondeshô-  ' ‘ 
mcsjc’eftmerucillqquefaufno^aucune  chofenes’eftimeque. 
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ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA, 
par  Tes  propres  qualitez.N  ous louons  vn  cheual  de  ce  qu  il  eft 
vigoureux  & adroit, 

voilier  cm  — - — erx  t**" 

Sic  laudamus  equtm,facili  cui  plurima  palnia 
Feruet,  & exultât  rauco  <■ viïïeria  circoi 
non  de  Ton  harnois:  vn  leurier  de  là  vitelTe,non  de  Ton  colier: 
vn  oyfeau  de  Ton  aile,no  de  Tes  longes  & fonettes . P ourquoy 
de  mefmes  n’eftimons  nous  vn  homme  par  ce  qui  eft  lien?  Il 
à vn  grand  train, vn  beau  palais , tant  de  crédit , tant  de  rente: 
tout  cela  eft  autour  de  luy,non  en  luy.  V ous  n'achetez  pas  vn 
chat  en  poche  itffvous  marchandez  vn  cheual,vous  luy  oftez 
les  bardes, voir  Ic-voyez  nu d & àdfitcouuert  '-$u  s’il  eft  cou- 
uert,  comme  on  les  prefentoit  anciennement  aux  Princes  à 
vandre,c'eft  parles  parties  moins  neceflaires,aftn  que  vous  ne 
vous  amufez  pas  à la  beauté  de  fon  poil,ou  largeur  de  fa  crou 
pe,&  que  vous  vous  arreftez  principalement  iconfidererles 
iambes,lesyeux,&  le  pied, qui  font  les  membres  ies-plus-fter- 
-hioftpfc  les  plus  vtiles, 

Regibus  hic  mosefi^vbiequos  mercantur}opertos 

Infpiciuntjie fi faciès  njt fiepe  décora 

Molli fulta  pede  eft,cmptorem  inducat  hiantem , 

<Qupd pulchra  clunesfireue  quod  caput^ardua  ceruix. 
Pourquoy  eftimantvn  homme  l’eftimez  vous  toutenuelop- 
pé  & empacqucté?Il  ne  nous  fai<St  montre  que  des  parties,  qui 
ne  font  aucunement  fiénesj&  nous  cache  celles,par  lefquelles 
feules  on  peut  vrayement  iuger  de  fon  eftimation.  C’eft  le 
pris  de  l’elpée  que  vous  chercheyion  delà  guaine  :Vous  n'en 
donnerez  àT’aduenture  pas  vn  quatrain,  fi  vous  l’auez  def- 
pouillé^  le  faut  iuger  parluymefme,  nonpar  les  atours.  Et 
comme  dit  tref-plaifamment  vn  ancicn/Içauez  vous  pour- 
quoy vous  l'eftimez  grand, vous  y comptez  la  hauteur  de  fes 
patins  :ja  bafe  n’eft  pas  de  la  ftatue.  M efurez  le  fans  fes  efcha- 


LIVRE  PREMIER;  io8 

cestqu’il  mette  à part  fes  richeflès  & honneurs, qu’il  fe  prefen- 
te  en  chemifè:^il  le  corps  propre  à fes  fun<ftions,fain  & alle- 
^^ne?4r  elle  ame  à il?  elle  belle,  capable , & heureufement 

' g*HH€detouteslespieces?Eftellerichedu  lien, ou  del’au- 
truy  ?^a  fortune  n’y  à elle  que  voir?Siles  yeux  ouuerts  elle  at- 
tend les  elpées  traites:  s’il  ne  luy  chaut  par  ou  luy  forte  la  vie, 
par  la  bouche, ou  par  le  gofier  : fi  elle  eft  raffife,equable  &co- 
tente-.c’eft  ce  qu’il  faut  vcoir,&  iuger  par  laïcs  extremes  diffé- 
rences qui  font  entre  nous.Eft-il/' 
fapiensyjtbique  imperiojus-, 

4 utm  neque  pauperies,neque  morsjieque  'vincula  terrent , 

%efponfare  cupidinihus  ycontemnere  honores 
T or  tu in  feipfo  totus  ter  es  atque  rotundus. 

Ex  ter  ni  ne  qttid  njaleat  per  Lue  morariy 
In  quem  manca.  ruit fempèr fortunal 

n tel  homme  eft  cinq  cens  bralfes  au  deflus  des  Royaumes  T.  j 
& desduchez.-  il  eft.  luy  mefines  à foy/on  empire.'fe-foa  fi,/'*:'  ' 
‘ allegrcÆr-â-qui  à eeîayq»e 


refte-il? 


ÿtf on  ne  videmtis 

Nilaliudjîbi  naturam  latrare^nifr-vt  quoi 
Corpore  feiunïïus  dolor  abfit/nente fruatur, 
lucundo  fenfucurafemotusmetuque ? 

Comparez  tLeeluy  14,1a  tourbe  de  nos  hommes,ignorât?e,ftu- 
pide  &^doHnk,ba(re,lèruile,pkine4e-fiebHH:e&-^e-6ftk»r, 
inftable,& continuellement  flotante  en  l’orage  des  paillons 
diuerfes , qui  la pouffent  & tempefttm,  pendant  toute d’au- 
truy:  il  y àplusd’efloignementque  du  Ciel  à la  terre:  & tou- 
tefois l’aueuglement  denoftre  vfage  eft  tel , que  nous  en  fab 
fons  peu  ou  point  d’eftat.  Làou,fi  nous  confideronsvnpai-  ' ^ 
fan  & vn  Roy,  il  fe:prelente  foudain  à nos  yeux  vn’extreme 
difparité;qui  ne  font  differets  par  manière  de  dire  qu’en  leurs  ■ 
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ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA. 
chaufles.jCar  comme  les  ioucurs  decomcdie,  vous  les  voyez 
fur  l’elchaffaut  faire  vnc  mine  de  Duc  ôc  d’Èmpereur,  mais 
tancoft  apres,Ies  voyla  deuenuz  valets  & crochetcurs  mifera- 
bles,qui  eftleur  nayfue  ôc  originelle  conditiomaulli  l’Empe- 
reur,auquel  la  pompe  vous  elblouic  en  public, 

Sciliet  & grandes  yiridi  cum  luce fmaragdt 
Auro  meluduntur }teriturque  T balajfima  vefiis 
AJfiduè,0*  Veneris fuàorem  excrcitapotat , 
voyez  le  derrière  le  rideaurcen’eft  rien  qu’vn  homme  com- 
mun,&àl’aduentureplusvilquele  moindre  de  fesfubieiStsy 
La  coüardifc,rirreroludon, l’ambition,  le  dclpit  ôc  l’enuie  l’a- 
gitent comme  vn  autre: 

Non  enmga\£}neque  confularis 
Summouet  lidortmifcros  tumultus 
Mentis  curas  laqueata  circum 
Tecia  'volantes-. 

ôc  le  foing  ôc  la  crainte  le  tiennent  à la  gorge  au  milieu  de  fes 
armées^ 

Re  njcrâque  mttus  hominum , curœque  fie  quaces 3 
Nec  metuunt  fonitus  armorum  3nec fera  tela3 
tAudaSîérque  inter  reges/erümque  potentes 


Verfantur^neque  fulgorem  reuerentur  ab  auro. 

La  fiebure , la  migraine  ôc  la  goutte  l’efpargnent  elles  no  plus 
que  nous?  Quand  la  vieilleueluy  fera  fur  les  efpaules,  les  ar- 
chiers  delà  garde  l’en  defehargeront  ils  ?jquand  la  frayeur  de 
lamortletranfira,fera(reurcrailparl’alîiftancc  des  gentils- 
hommes de  fa  chambre?Quand  il  fera  en ialoulîc  & caprice, 
nos  bonnettades  le  remettrot  elles  ? Ce  ciel  de  li£t  dc-vwcnirs- 
tout  enflé  d’or  &de  perles,n’a  aucune  vertu  à rappaifer  les  tra- 
chées d’vne  verte  colique: 

Nec  calida  citius  decedunt  corpore febres , 

T extilibus  fi  in piSîùrù  oflroque  rubeti 


la  devis 
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Ia£ïeris,quam/tp/ebeia  inveffe  cubandum  ejî. 

Les  flateurs  du  grand  Alexandrejuy  faifoyentà  croire  qu’il 
cftoitfilsdeIupitcr:vn  ioureftantblefle,  regardant  elcouler 
lefàng  de  fa  plaie,  8rbien  qu’en  dites  vous?fit-il,eft-cepas,  ic y 
vnfang  vermeil, & purement  humain.ûl  n’eftpas  de  la  façon 
deceluy  que  Homère  fait  efcoulerde  laplaye  des  dieux.Her- 
modoruslcpoëtçauoit  fait  des  vers  en  l’honneur  d’Antigo- 
nus,ou  il  l’appelloit  fils  du  Soleil:  Sx  Iuy  au  contraire , celuy, 
dit-il,qui  vuidema  chaizc  percée , fçait  bien  qu’il  n’en  eft  rie. 

Ceilvn  homme  pour  tous  potages:  & fideloy-mefmesc’efl: 
vn  home  mal  né,  l’empire  del’vniuers  ne  le  fçauroit  rabiller.' 

ptteüæ 

Hune  rapiant,quicquidcalcauerit  hic3rofa fiat? 
f tfèupy  pour  cela,  fi  c’cft  vne  ame  grofliere  & ftupide?la  volu- 
pté mefme  £de  bonheur,  nësapcrçoiuét  point  fans  vigueur 
& firififitnos/h  c fyr'f: 

baeperinde  funt3  ’vt  illius  animus  qui  ea  pojjidet. 

Qui  VU feit^ei  bonajlli  qui  non  vtitur  reSiè,  mal  a. 

Les  biens  d^  la  fortune  tous  tels  qu’ils  font,  encores  faut  il  a- 
uoir  du  geufipoufîes  fàuourer.-çeft  le  iouïr,non  le  poiléder, 
qui  nous  rend  heureux: 

Non  do  mu  s-  fundus3non  arùaceruu-s  & aun, 
tAegroto  domini  deduxit  corpore  febres , 

Non  animo  curas pvaleat  pojfejfor  oportet3 
Qui  comportâtes  rebus  benè  cogitât  Vti. 

Qui  cupit,autmetuit,Muat ilium fie  domus  autres, 

V t lippum  piEïa  tabula , fomenta  podagram. 
Sine<xru^^^fvm^odatnqtteanj-midu-a-ceffu 
Il  effc  vn.  fot,longouft  eft  moufle  & hébété;  iln’eniouitnon 
plus qu'vn morfondu  delà  douceur  du  vin  Grec,  ou q u’ J 
ehcual  de  larichefle  du  harnois,duquel  on  l'a  parlât  puis,  o utd 
lecorps  Sx  1 clpritfont  enmauuais  eftar,a  quoy  faire  ces  c o " — * 

£c  r£^2as5=Æt=s 
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ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA, 
moditez  externes?  yeu  que  la  moindre  picqueurc  d’efpingle,. 
v«u-qtte4amoindr« paflion de  lame, eft  fuffifante^nqus ; ofter. 
le  plaifir  de  la  monarchie  du  monde:  |t*la  ikernd-Ee  ihette. 
que  luy  donne  la  goutte, il  à beau  eftre  Sire  &c  Maj.efté, 

Totu-s  e>  argento  conflatus  itotus&  auroj 
perd  il  pas  le  fouuenir  de  Tes  palais  & de  Tes  grandeurs?  S’il  eft 
en  colere.fa  principauté  le  garde  elle  de  rougir,  de  paflir,  de 
grincer  les  dcnts,comme  vn.fol?  Or  fi  ç’eft  vn  habile  homme 
& bien  né, la  royauté  jfadioute  ta  à fon  bon’heur: 

Si  Ventre  bene^f  lateri  eft  pedibUJque  tuis3ml 
Dimtuepoterüt  regales  addere  mains,  ^ . 

il  voit  que  ce  n’eft  que  biffe  &piperie  ; voire  à l’aduentureil: 
fera  del’aduis  du  Roy  Seleucus,  que  qui  fçauroitlepoix  d’vn 
fceptre,ne  daigneroit  l’amaffier  quand  il  le  trouueroit  à terres 
il  le  difoit  pour  les  grandes  & pénibles  charges,  qui  touchent 
vil  bonRoy^Certcs  ce  n’eft  pas  peu  de  chofe  que  d’auoir  à ré- 
gler autruy,puis  qu’à  regler  nous  meftnes  il  fe  prefente  tât  de 
difficultez.  Quant  au  commander , qui  lemble  eftre  fi  doux , 
confiderant  l’imbécillité  du  Jugement  humain,  & la  difficul- 
té du  chois  és  choies  nouuelles  & doubteufcs,ic  fuis  fort  de 
cet  aduis,  qu’il  eft  bien  plus  aifé  & plus  plaifant  de  fuiure,que 
de  guidei;*&  que  c’eft  vn  grand  feiour  d’efprit  de  n’auoir  à te- 
nir qu’vne  voye  tracée,  & à relpondre  que  de  foy  : 

Vt fatius  multo  iam fit, parère  quietu^ 

Quam  regere  imperia,  res  vallée 

Ioint  que  Cyrus  difoit,  qu’il  n’appartenoit  dé  commander  à 
homme,  qui  ne  vaille  mieux  que  ceux  à qui  il  commande. 
Mais  le  Roy  Hieron  en  Xenophon  di£t  dauantagej  qu’jrla 
iouy (Tance  des  voluptez  meftnes,  ils  font  de  pire  condition 
que  les  priuezj'd’au tant  que  l’ayfance&  la  facilité,  leur  ofte 
l’aigre-douce  pointe  que  nous  y trouuons^ 

Vingm  amor  nlmumque potensjn  tædia  nabis 


LIVRE  PREMIER. 

V er.titur , & flomacbo  dulcù  vt  efca  nocet. 


ÏIO 


Penfons  nous  que  les  enfans  de  cœur  prennent  grand  plaifir 
à la  mulique?J&i  fàcieté  la  leur  rendpluftoft  ennuyeulc.  Les 
fcftins,les  danfes, les  mafquarades,les  tournois  reiouyflent 
ceux  qui  ne  les  voyent  pas  iouuétJ&  qui  ont  defiré  de  lesvoir: 
mais  a qui  en  faitSt  ordinaire,  le  gouft  en  deuient  fade  &c  mal 
plaifannny  les  dames  ne  chatouillée  celuy  qui  en  ioyt  a cœur 
laoul.Qui  ne  fe  donne  loifîr  d’auoir  foif,  ne  lçauroit  prendre 
plaifir  à boirc.Les  farces  des  bateleurs  no9  ref-iouilTcnt , mais 
aux  iouëurs  elles  lèruent  de  coruée.  Et  qu’il  foit  ainfi3ce  font 


Et  outre  ccla,ie  croy  à-dire  la  veri^que  ce  luftre  de  gradeyr » „ 

Tance  des  fettffr'  r 
enbutte.Etie 

nefçay  comment,on  requiert  plus  d’eux  de  cacher  & couurir 
leurfauteî'fèarce  quieftànousindifcretion,àeux  le  peuple 
iuge  que  ce  foit  tyrannie,  mefpris,  & defdain  des  loix:&  ou- 
tre l'inclination  au  vice,  il  femble  qu'ils  y adiouftent,  encore 
le  plailîr  de  gOurmandcr,&  foufmettre  à leur  pieds  les  obfer- 
uances  pubnquesjEt  fouuent  à cette  caufe , la  montre  & pu— : 
blicationdeleur  W,blefléplus,que  le  vice  mefine.  Chacun 
craint  àeftrecipié  & contrerollé:  ils  le  font  iufques  àleurco- 
tcnances  & à leurs  penfees;tout  le  peuple  cftimât  auoir  droiét 
&intereft  d’en  fuger.  Outre  ce  que  les  taches  s’agradifient  fé- 
lon Teminence  & clartç  dujicu,  ou  elles  font  afiifes/&qu’vn 


feing  & vne  verrue  auVfi«gc,paroiflentplus  que  ne  faiét  ail- 


Ee  ij 
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ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA, 
leurs  vne  balafre.  Voyla  pourquoy,Ies  poëres  feignent  les  a- 
mours  de  Iupiter  conduites  foubs  autre  vifage  que  le  flen ' &. 
de  tant  de  pratiques  amoureufes  qu’ils  1 u yattri b uent,iLn’en. 
cft  qu’vne  feule,  ce  me  fèmble , ou  il  le  trouue  en  la  grandeur 
&Majellé.  Mais  reuenons  à Hyeron:  il  recite  auffi  com- 
bien il  fencd’incommoditez  en  fa  royauté, pour  ne  pouuoir 
aller  & voyager  en  liberté,  eftant  comme  prifonnierdans  les 
limites  de  fon  païs:&  qu’en  toutes  fes  actions  il  fe  trouue  en- 
ueloppé  d’vne  fàcheufepreire.Dc  vray,à  voir  les  noltres  tous 
feuls  à table,afliegez  de  tant  de  parleurs  & regardans  incon-. 
nuz,  i’en  ay  eu  fouuentplus  de  pitié  que  d’enuie.  Le  Roy  Al- 
phonfe  difoit  que  les  afnes  eftoyent  en  cela  de  meilleure  con- 
dition queles  Roys:  leurs  mailtres  les  laiflent  paiftre  à leur 
aife  j là  ou  les  Roys  ne  peuuent  pas  obtenir  cela  de  leurs  fer- 
uiteurs.  Et  ne  m’eft  iamais  tombé  en  fantalie,que  ce  fut  quel- 
que notable  commodité  à la  vie  d’vn  homme  d’entendemét, 
d’auoir  vne  vingtaine  de  contrerolleurs  à là  chaife  percée:  ny 
que  les  feruices  d’vn  homme  qui  à dix  mille  liures  de  rente, 
ouquiàprisCafaljOudefenduSiene, luy  foyentplus  com- 
modes & acceptables, que  d’vn  bon  valet  & bien  expérimen- 
té. Lesauantages  principefques  fontquafi  auantages  imagi- 
naires: éhaque  degré  de  fortune  à quelque  image  de  princi- 
pauté.Cçfar  appelle  Roy  teIets,tous  les  Seigneurs  ayât  iufticc 
en  France  de  fon  temps.  De  vray,fauf  le  nom  de  Sire, on  va 
biéauâtauecnos  Roys.EtvoyezauxProuinces efloingnées 
delà  Cour,  nommons  Bretaigne  pour  exemple,  Ietrain,les 
fubieétsjles  officielles  occupations,le  feruice  &cerimonie 
d’vn  Seigneur  retiré  & cafanier>nourry  entre  fes  valets;  & 
voyes  au  ifi  le  vol  de  fon  imagination, il  n’eft  rien  plus  Royal: 
il  oyt  parler  de  fon  maiftre  vne  fois  l’an,  comme  du  Roy  de 
perfe;  & ne  le  recognnit,que  par  quelque  vieux  coufinaga. 
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que  Ton  fecretaire  tienr  en  regiftre.  A la  vérité  nos  loix  font 
libres  allez , & le  pois  delà  fouueraincté  ne  touche  vn  gentil- 
hôme  François,  à peine  deux  fois  en  là  viefjg  fubiectiô  elfen- 
tielle  & effeduelle,  ne  regarde  d’entre  nous , que  ceux  qui  jfy 
conuicnt,&  quiaymentafhonnorer  &:  enrichir  par  tel  ferui- 
ce  : car  qui  fe  veut  tapir  en  fon  foyer,&  fçait  conduire  fa  mai- 
T:  y.im  fans  querelle  j & fans  procès  , il  eftaulfi  libre  que  le  Duc 
de  Venii^Mais  fur  tout  Hieron  faidt  cas , dequoy  ilfe  voit 
ÉX>^~Priu^ touce & focieté mutuelle.-  en  laquelle  coniî- 
. fte  le  plus  parfait  & doux  fruid  de  la  vie  humaine.  Car  quel 
tefmoignage  d affection  & de  bonne  volonté, puis-ie  tirer  de 
celuy,qui  me  dbi&vcuille-il  ou  non,tout  ce  qu'il  peut?Puis-ie 
faire  eftat  de  fon  humble  parler  & courtoife  reuerence,  veu 
quil  n’eft  pas  en  luy  de  me  la  refuferî  L’honneur  que  nous  re- 
ceuons  de  ceux,  qui  nous  craignent,  ce  n’eft  pas  honneur  : ces 
relpeds  fe  dbiüent  à la  royauté  non  à moy; 
maximum  hoc  regni  bonum  efi 
QuodfaEîa  domini  cogitur populus fut 
J$uam  ferre  tam  laudarc. 

Voif-ie  pas  que  le  mcfchant,lc  bon  R oy,ceIuy  qu’on  haïr,ce- 
luy  qu’on  ayme, autan  t en  à l’vn  que  l’autre  : de  melmes  appa- 
rences, de  mefmecerimonie,  eftoit  feruy  monpredeceflcur, 
& le  fera  mon  fuccclfcur  ijf  mes  fubieds  ne  m’offencent  pas, 
ce  n eft  tefmoignage  d’aucune  bonne  aftedion  : jiourquoy 
le  prendray-ie  en  cette  part-là,  puis  qu’ils  ne  pourroiet  quand 
ikvoudroiét?  N ul  ne  me  fuit  pour  l’amitié,  qui  foit  en  tre  luy 
& moy/car  il  ne  fy  fçauroit  coudre  amitié,  où  il  y à fi  peu  de 
relation  & de  correlpondance.  Ma  hauteur  m’a  mis  hors  du 
commerce  des  hommes-.  ilyatrop  de  difparité  & dedifpro- 
„ -.(Js  nie  fuiuent  par  contenance  & par  couftume,  ou 

r nïîrrrTÏXfr  l 'itérai r/-rC  /U 

f r s^i  ggran  entëmen  sjV:-com  mo  di  tczpàm&u- 

hewsjtout  ce  qu’ils  me  dient,  teut^e^ikiHe  font , ce  n’eft 
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que  fard  &-pipc»e;.kur  liberté  eftât  touo 
de  puiflance  que  i’ayîur  eux/ie  ne  voy  rie  autour  de  moy^que 
couuert  & mafqué.  Ses  courtifans  loüoient  vn  iour  Iulien 
l’Empereur  de  faire  bonne  iuftice:  ie  m’en  orgueillirois  volo- 
tiers,di£t-il,de  ces  loiianges,fi  elles  venoiét  de  perfonnes,  qui 
ozafl'entaccufer  oumelloüermes  aétio ns  contraires,  quand 
elles  y feroiét.Toutes  les  vraies  commoditez  qu’ont  les  Prin- 
ces, leurs  font  communes  auec  les  hommes  de  moyenne  for- 
tune: c’eft  à faire  aux  Dieux  de  monter  des  cheuaux  aillez,  &c 
fe  paiftre  d’Ambrofieùls  n’ont  point  d’autre  fommeil  &c  d’au- 
tre appétit  que  le  noftredeur  acier  n’eft  pas  de  meilleure  trem- 
pe,que  celuy  dequoy  nousnous  armons,lcur  couronne  ne  les 
couure,ny  dufoleil,ny  de  la  pluie.  Diocletian  quienportoit 
vne  fi  reuerée  & fi  fortunéc,la  rcfigna  pour  fe  retirer  au  plaifir 
d’vnc  vie  priuée:&  quelque  temps  apres,  la  necelfité  des  affai- 
res publiques , requérant  qu'il  reuint  en  prendre  la  charge,  il 
refpondit  à ceux  qui  l’en  prioient  : vous  n’entreprendriez  pas 
de  me  perfuader  cela,fi  vous  auicz  veu  lebel  ordre  des  arbres^ 
que  i’ay  moymcfme  planté  chez  moy,&  les  beaux  melôs  que 
i'yay  femez.A  l’aduisd’Anacharfisyleplus  heureuxeftat  d'vne 
police,  feroit-ou  toutes  autres  chofes  eftant  efgales , la  precc- 
dencefemefufiEroitàlavertu,  & le  rebut  au  vice.  Quand  le 
Roy  Pyrrhus  entreprenoit  de  palier  en  Italie, Cyneas  Ion  fage 
confeillerluy  voulant  faire  fentir  la  vanité  de  fon  ambition: 
& bien  Sire,  luy  demanda-il,  à quelle  fin  drelfez  vous  cette 
grande  entreprinfe?Pour  me  faire  maiftre  de  ritalie,refpodit- 
il foudain : &: puis fuyuit Cyneas,  cela faiét?  le palferay diéh 
l’autre,  en  Gaule  & en Efpaigne  : &: apres?  ie  m’en  iray  fubiu- 
guer  l’Afrique,  Sc  en  fin , quand  i’auray  mis  le  monde  en  ma 
îubieéfcion,  ie  mereppferay  & viuray  content  & à mon  aife. 
Pour  D ieu,  Sire,  fat  lofs  Cyneas , di&es  moy , à quoy  il  tient 
quevousnefoyezdésàprefent,  fi  vous  voulez  en  ccjfeftat? 
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> J^ourquoy  ne  vous  logez  vous  des  cette  heure,ou  vous  diètes 
' alpircr,&  vous  efpargnez  tât  de  trauail  & de  hazard,que  vous 
iettez  entre  deux? 

Nimirumquia  non  benenora.tqu.ee  effet  habendi 
Finis ,e>  omnino  quoad.  crefcatvera  voluptas. 
Iem’envaisclorrecepas  par  vn  verfet  ancien , que  ie  trouue 
fingulierement  beau  à ce  propos., 

Mores  cuique  fuifingunt  fortunam. 

Des  loix fomptuaïres . Chap.  XXXIX. 

B A façon  dequoy  nos  loix  eflayent  à régler  les  foies  & 
vaines  def^ences  des  tables,  & veltemens,femble  eltre 
contraire  a la  fin.Le  vray  moyen, ce  (croit  d’engendrer 
aux  hommes  le  melpris  de  l'or  & de  la  foye,comme  de  chofes 
vaines  & inutiles  : &nous  leur  augmentons  l’honneur  & le 
prix,  qui  eft  vne  bien  inepte  façô  pour  en  dégoutter  les  hom- 
mes :car  dire  ainlî,  qu’il  n’y  aura  que  les  Princes  qui  puiflenc 
porter  du  velours  & delà  trefle  d’or,  & l’interdire  au  peuple, 
qu’eft-cc  autre  chofeque  mettre  en  crédit  ces  vanitez  là,  & 
faire  croiftre  lcnuie  à chacun  d’en  vfer?  Que  les  Roys  quittée 
hardiment  ces  marques  de  grandeur , ils  en  ont  allez  d’autres, 
tels  cxcez  font  plus  exculàbles  à tout  autre  qu'à  vn  prince. Par 
l’exemple  depluficursnatios,  nouspouuons  apprendre  allez 
de  meilleures  façons  de  nous  diftinguer  extérieurement,  & 
nos  degrez(ce  que  i’eftime  à la  vérité , eftre  bien  requis  en  vn 
cftatjlàns  nourrir  pour  cet  effeèt,cette  corruption  & incom- 
modité fî  apparente  : ç’éft  merueille  comme  la  couftume  en 
ces  choies  indifferentes  plante  aifément  & foudain  le  pied  de 
fon  authorité.  A peine  fufmes  nous  vn  an,  pour  ledueil  du 
Roy  Henry  fecod  à porter  du  drap  à la  cour, il  cft  certain  que 
défia  à l’opinion  d’vnchacun,lcsfoyeseftoient  venues  à telle 
vilité,  que  11  vous  en  voyez quelqu’vnveftu,  vous  en  faifiez 
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foudain  argumér,q  c’eftoit  quelquehomc  de  pcu,elles  eftoiet 
demeurées  en  parcage  aux  médecins  6c  aux  chirurgiens  : & 
quoy  qu’vn  chacun  fuft  à peu  près  veftu  de  mçfme,fi  y auoit- 
il  d’ailleurs  allez  de  diftindions  apparentes  , des  qualitcz 
des  hommes.  Combien  foudainement  viennent  en  hon- 
neur parmy  nos  armées,  les  pourpoins  crafleux  de  chamois 
6c  de  toile,  & la  pollilfeure  & richelfe  des  veftements  à repro- 
che 6c  à mefpris.  Que  les  Rois  & lcs  Mne«s  commencent  à 
quitter  ces  defpences,  ceferafaidenvnmoi^ansedid,  & 
(ans  ordonnance,-  nous  irons  tretfous  apres.  La  Loydeuroit 
dire  tout  au  rebours,  que  le  cramoify  6c  l’orfeuerie  eft  défen- 
due à toute efpece  de  gens,faufaux  bafteleurs  & aux  eourtifà- 
nes.  De  pareille  inuention  corrigea  Zeleucus , les  meurs  cor- 
rompues des  Locriens:  fes  ordonnances  eftoient  telles:que  la 
femme  de  condition  libre, ne  puifle  mener  apres  elle  plus  d’v- 
ne  chambriere,finon  lors  quelle  fera  yure  : ny  ne  puifie  fortir 
hors  de  la  ville  de  nuid , ny  porter  ioyaux  d’or  à l’entour  de  fa 
perfonne,ny  robbe  enrichie  de  broderie,!!  elle n’eft  publique 
&putain:que  fauflesrufhés,  à l'homme  ne  loife  porter  enfon 
doigt  anneau  d’or,  ny  robbe  délicate , comme  font  celles  des 
draps  tiflus  en  la  ville  de  Milet.Et  airçfi  pactes  exceptios  hon- 
teuîes,il  diuertifloit  ingenieufement  «s^c«ûïœes,des  fuper- 
fluitez ôcdelicespernicieufes.  C’eftoit  vnetref-vtile  manière 
d’attirer  par  honneur  6c  ambition, les  hommes  à l’obeiflance. 
N os  Roys  peuuent  tout  en  telles  reformations  externes:  leur 
finition  yier^de  loy  / e«  l^reftede  laFrancc prend  pour 
'*  ^mft-Éatd  à la  court  r-ees  façons  vkieufe3  naiflent 
yiw.  uw*.  .Qu’ils  fe  defplailcnt  de  cette  vilainp^diaufiurc,  qui 
-b  - montre  fi  à dcfcouucrt  nos  membres  pWfronrctm*  ce  mon- 
ftrueu-x  groflîflement  de  pourpoins , qui  nous  faid  tous  au- 
tres que  nous  ne  fommes,fi  incommode  à ceux  qui-oat  a far- 
mer:  ces  longues  trèfles  de  poil  effeminéestcet  vfage  debaifer 
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cc  que  nous  prcfentons  à nos  compaignons , & nos  mains  en 
les faluant,  ceremonie  deuë  autresfois  aux  l'euls Princes  : & 
qu’vn  gentil-homme  Te  trouue  en  lieu  de  refpeCt,  fans  efpéc  à 
ion  cofté,  tout  efbraillé,  & deftaché,  comme  fil  venoit  de  la 
garderobbe:  & que  contre  la  forme  denosperes,  & la  parti- 
culière liberté  de  la  nobleffc  de  ce  Royaume,nous  nous  tenôs 
defcouuerts  bien  loing  autour  d’eux,  en  quelque  lieu  qu’ils 
foient:&  corne  autour  d’eux,autour  de  cent  autres,  tant  nous 
auons  de  tiercelets  & quartelets  de  Roys  : & ainfi  d’autres  pa- 
reilles introductions  nouuelles  & vitieufes^elles  fc  verront  in-  -0£  - " ; 
continent  efuanouyes  & delcriées.  Ce  font  erreurs  fuperfi-f  ■ ■ ; 1 
cielles,  mais  pourtant  de  mauuaisprognoitique,  &fommes 
aduertisquele  maffiffedefmcnt,  quand  nous  voyons  fendil-  , ^ 

1er  l cndui£t,&  la  crouftc  de  nos  parois, 


DU  dormir. 


Chaf.  XLIIII. 


raifon  nous  ordonne  bien  d’aller  toufiours  mefme. . 
1 §1®!  chcminjmais  non toutesfois mefme train:&orcs que 

le  fàgc  ne  doiue  donner  aux  paffions  humaines , defjj 
fe  fquruoier  de  la  droiCte  carrière,  il  peut  bien  fins  intereft  de* 
Ion  deuoir,leur  quittenaufl^d’en  halter  ou  retarderfon  pas,& 
ne  fc  planter  comme  vn  ColofTc  immobile  & imparable. 
Quad  la  vertu  mefme  feroit  incarnée, ie  croy  que  le  poux  luy 
battroit  plus  fort  allant  à l’a  Haut,  qu’allant  difner  •.  v oire  il  eft 
nece f aire  qu  elle  fefehauffe  & fclmeuuc.  A cette  caufe  i’ay  re- 
marqué pour  chofe  rare,  de  voir  quelquefois  les  grands  per- 
fonnages,  aux  plus  hautes  entreprinfes  & importans  affaires, 
fe  tenir  fi  entiers  en  leur  affiette,que  de  n’en  accourcir  pas  feu- 
lement leur  fommeil.  Alexandre  le  grâd,le  iour  affigné  à cet- 
te furieufe  bataille  contrcDarius,dormit  fî  profondément,  & 
fi  haute  matinée , queParmcnion  fut  contraint  d’entrer  en  fa 
chambre, & approchât  de  fon  lir/appeller  deux  ou  trois  fois 

Ff 
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j?ar  Ion  nom  ,pou  r l’efueiller,  le  temps  d’aller  au  çôbar  leprefi 
lant.  l’Empereur  O thon  ayant  refolu  defc  tuer,  cette  mefme 
nuit,apres  auoir  mis  ordre  à Tes  affaires  dômeft  iques,  partagé 
l'on  argent  à les  lèruiteurs,  & affilé  le  tranchant  d’vne  clpée 
dequoyillèvouloit  donner,  n’attendant  plus  qu’à  fçauoir  fi 
chacu  de  Tes  amis  feftoit  retiré  en  feureté,  fe  print  h proféde- 
ment  à dormir, que  lès  valets  de  châbre  l’entendoicnr  ronfler. 
La  mort  de  cetEmpereur  à beaucoup  de  choies  pareilles  à cel 
le  du  grand  Caton, & mefmes  cecy  :car  Caton  eftant  preft  à fe 
deffaire,cependant  qu’il  attendoit  qu’on  luy  rapportait  nou- 
u cil  es  Ci  les  fenateurs  qu’il  faifoit  retirer,  feftoient  ellargis  du 
port  d’ Vtique,lè  mit  fifort  à dormir, qu’on  l’oyoit  foufflerde 
la  chambre  voilîne:  &celuy  qu’il  auoitenuoyé  vers  le  port, 

1 ayant  efueille,  pour  luy  dire  que  la  tourmente  empefehoit 
les  fenateurs  de  faire  voile  a leur  aile,  il  y enréuoya  encore  vn 
autre,&:  le  renfonçât  dans  lehcl,  fe  remit  encore  à fommeil- 
Ier,iufques  à ce  que  ce  dernier  l’affeura  de  leur  partement.  En- 
core auons  nous  dequoy  le  comparer  au  faiét  d’Alex âdre,  en 
ce  grand  & dangereux  orage,qui  le  menaffoit,  par  la  fedition 
du  Tribun  Metellus,  voulant  publier  le  decret  du  rappel  de 
P ompeius  dans  la  ville auccques  fon  armée,lors  de lcmotion 
de  Catilina:auquel  decret  Caton  feul  infiftoit,&  enauoiét  eu 
Metellus  & luy, de groffes  paroles  &grâdsmenaffes  au  Sénat: 
mais  c eftoit  au  lëdemain  en  la  place,  qu’il  failloit  venir  à l’ex- 
ecutionou  Metellus , outre  la  faueur  du  peuple  Si  de  Cælàr 
conlpirât  lors  aux  aduâtages  de  Pompeius,  fe  deuoit  trouuer, 
accompagné  de  force  efclaues  eftrangiers,&  eferimeurs  à ou- 
trâce,&  Cato  fortifié  de  fa  feule  coftance:  de  forte  quefes  pa- 
res, les  domeftiques,  & beaucoup  deges  debic,  en  eftoyet  en 
grand  foucy  : & en  y eut  quipaffçrcnt  lanuidb  enfemble,{àns 
vouloir  repofer,ny  boire,ny  manger,  pour  le  dâgicr  qu’ils  luy 
voioyentpreparé:mefme  fa  femme,  & fes  fœurs  ne  faifoyent; 
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que  pleurer  & fe  tourmenter  en  fa  mailon  : là  où  luy  au  con- 
traire,reconfortoit  tout  le  monde:  & apres  auoir  fouppé  co- 
rne de  cou  Hume,  fen  alla  coucher  & dormir  de  fort  profond 
fommeil,  iufques  au  matin, que l’vn  de  fes  copagnons  au  T ri- 
bunardc  vint  efueiller  pour  aller  à l’efcarmouche.  La  conoif- 
-£ànce,que  nous  auons  de  la  grandeur  de  courage,  de  ce-weis 
hommejkpar  le  relie  deleur  vie,  nous  peut  faire  iuger  envoû- 
te (cureté,  que  cecy  léwpartoit  d’vne  ame  fi  loing  eftleii cruc/ie, 
^au  d clips  de  tels  accidents,  qu’ity  n’en  daignoi^Rt  entrer  en, 
émotion, non  plus  que  d’acçides  ordinaires.  En  la  bataille  na- 
uale  que  Augullus  gaigna  contre  Sextus  P ompeius  en  S icile, 
lur  lepoint  d'aller  au  cobar,  il  lè  trouua  prefle  d’vn  li  profond 
fommeil,  qu’il  faufitqueles  amisrefucillalTent,  pour  donner 
le  ligne  de  la  bataille.  Cela  donna  occalîon  àM.  Antoniusde 
luy  reprocher  depuis,qu’iln’auoit  pas  eu  le  cceur,feulemét  de 
regarder  les  yeux  ouuertSjl’ordonnâce  de  fon  armée, &de  n’a- 
uoir  oféfeprelenteraux  foldats,  iufques  à ce  qu’Agrippaluy 
vintannoncerlanouuelledela  viétoire,  qu’il  auoit  eu  fur  fes 
ennemis.  Maisquanc  au  ieune  Marius,qui  fit  encore  pis3car  le 
iour  de  fadernicreiournée  contre  Sylla,  apres  auoir  ordonné 
fon  armée,& donné  le  mot  &fignedelabataille,il  le  coucha 
dedoubs  vn  arbre  à l’ombre,  pour  lè  repolèr,  & f endormit  li 
lcrré,  qu’à  peinefepcut-ilelueillerdelaroute&fuittedefes 
gens,  n’ayant  rien  veu  du  combat,  ils  difentquccefutpour 
dire  fi  cxrrememétaggraué  de  trauail,&  de  faute  de  dormir, 
que  nat  ure  n’en  pouuoit  plus.Et  à ce  propos  îesmedecins,ad- 
uiferontfiIedormirellfinccclïàire,quenollrevieen  dépëde, 
car  nous  trouuons  bien,  qu'on  fit  mourir  le  Roy  Perfeus  de 
Macédoine  prifonnicr  à Rome,  luy  empefehant  le  fommeil, 
mais  Pline  en  allègue,  qui  ont  vefeu  long  temps  finis  dormir,/ 
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Delà  bataille  de  Dreux.  C H A P.  X L V. 

L y eut  tout  plein  de  rates  accidés  en  noftre bataille  de 

Dreux  : mais  ceux  qui  ne  fauorifent  pas  fort  la  repu- 
-fc*  ration  de  moniteur  de  Guife,mettent  volontiers  en  a- 
uant.qu’il  ne  le  peut  exculèr  d’auoir  faidt  alte,&  temporifé  a- 
uec  les  forces  qu’il  commandoit,cependant  qu’on  enfonçoit 
moniteur  le  Conneftable  chef  de  l’armée,  auecques  l’arfille- 
rie:&  qu’il  valoit  mieux  fe  hazarder,prenàt  l'ennemy  par  flâc, 
qu’attendant  l’aduanrage  de  le  voir  en  queue,  foulfrir  vne  II 
lourde  perte  : mais  outre  ce,  que  l’ilfu  ë en  tefmoigna,  qui  en 
débattra  fins  palïion,  meconfelferaaifément,  àmonaduis, 
que  le  but  & la  vifée  , non  feulement  d’vn  capitaine, mais 
de  chafquefoldat,  doit  regarder  la  victoire  en  gros , &que 
nulles  occurrences  particulières,  quelque  interell:  qu’il  y ayt, 
ne  le  doiuent  diuertir  de  ce  point  là.Philopœmen  en  vne  ren- 
contre contre  Machanidas  , ayant  enuoyédeuant  pour  atta- 
quer refcarmouche,bonne  trouppe  d’archers  &c  ges  de  traidb 
& l’ennemy  apres  les  auoir  renucrfcz,  famufant  à les  pourfui- 
ure  à toute  bride,  & coulant  apres  là  victoire  le  long  de  la  ba- 
taille où  eftoir  Philopœmé,  qucy  que  fesfoldatsfen  émeuf- 
fent,  il  ne  fut  d’aduis  de  b ouger  de  là  place,  ny  de  fe  prefenter 
à l’ennemy,pour  fecourir  fes  gens  : ains  les  ayant  laide  chalfer 
& mettre  en  pièces  à là  veue,  commença  la  charge  fur  les  en- 
nemis au  bataillon  de  leurs  gens  de  pied, lors  qu’il  les  vit  tout 
à fut  abandonnez  de  leurs  gens  de  cheual  : & bien  que  ce  fuf- 
fent  LacedemonicnSjd’autant  qu’il  les  prit  à heure,  que  pour 
tenir  tout  gaigné,ilscomençoientàfedefordonner,il  en  vint 
ailement  a bout,  & cela  fait  le  mit  à pourfuiure  Machanidas. 
Ce  faiét  eflrgermain  à celuy  de  M olîcur  de  Guife.En  cette  af- 
prc  bataille  cl  Agclilaus  contre  les  Bceotiens,  que  X enophon 
qui  y eftoit,di(Steftrela  plus  rude  qu’il  euft  onquesveu,Age- 
.hlaus  refulà  l’auâtageqfortuneluy  prelentoit,de  laifler  palier 
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le  bataillon  desBœotiés  & les  charger  en  queue, quelque  cer- 
taine victoire  qu’il  en  preuift,eftimant  qu’il  y auoit  plu  s d’art 
que  de  vaillance;  & pour  montrer  fa  proëfl'c  d’vne  merueil- 
lcule  ardeur  de  courage,choifit  pluftoft  de  leur  donner  en  te- 
lle: mais  aufliy  fut-il  bien  battu  & blefle,&  contraint  en  fin 
de  le  demefler,& prendre  le  party  qu’il  auoit  refufé  au  com- 
mencement , faifant  ouurirfes  gens, pour  donner  pafiage  àce 
torrent  de  Bœotiens:  puis  quâd  ils  furent  paflez,prenant  gar- 
de qu’ils  marcheoyent  en  defordre  , comme  ceux  qui  cui- 
doient  bien  ellre  hors  de  tout  dangier, il  les  fitfuiure,&  char- 
ger,par  les  flancs:mais  pour  cela  ne  les  peut-il  tourner  en  fui- 
te aval  de  route  , ains  fe  retirarent  le  petit  pas,  mon  Jlrant 
toufiourslesdens,iufquesàce  qu’ils  fe  furent  rendus  à fiu- 
ucté. 


Des  noms.  Chap.  XL  VI. 

Velqje  diuerfiréd’herbesqu’ilyait,touts’enue- 
flfe  fil)  loppc  fous  le  nom  de  falade.D  e mefme,fous  la  con- 
fideration  des  noms , ie  m’en  voy  faire  icy  vne  gali- 
inafrée  de  diuers  articles.  Chaque  natio  a quelques  noms  qui 
fe  prenm  nt,ie  ne  fçay  comment,  en  mauuaife  part.&  à nous 
Iehan,G  uilIaume,Benoit.I  tcm,il  femble  y auoir  en  la  généa- 
logie des  Princes,ccrtains  noms  fatalement  affedez:  comme 
desPtoloméesàceux  d’Ægyptc,de  Henris  en  Angleterre, 
Charles  en  France, Baudoins  en  Flandres,  & en  noftrcancié- 
ne  Aquitaine  des  Guillaumes , d’ou  l’ondi£t  que  le  nom  de 
Guienne  cft  venu  : par  vn  froid  rencontre,  s’il  n’en  y auoit 
d’aulfi  cruds  dâs Platon  mefme.Item,  c’eft  vne  chofe  legiere, 
mais  toutefois  digne  de  mémoire  pour  fon  eftrangeté , & ef- 
cripte  par  tefimoing  oculaire, que  Henry  Duc  de  N ormâdie, 
filsdeHenry  fécond  Roy  d’Angleterre,  faifant  vnfeflin  en 
France,l’alfembléc  de  la  nobleife  y fut  fi  grade,que  pour  paf- 
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fe-temps, sellant  diuifée  en  bandes  par  la  relfemblance  des 
nosrcn  la  première  troupe  qui  fut  des  Guillaumes , il  fe  trou- 
ua  cent  dix  Cheualiers  affis  a table  porrans  ce  nom, fans  met- 
tre en  conte  les  fimples  gentils-hommes  & feruiteurs.  Il  eft 
autant  plailant  de  dillribuerles  tables  par  les  noms  desalfi- 
IlanSjComme  il  eftoit  à l’Empereur  Geta,  de  faire  diilribuer 
leferuiccdefes  mets, par  la  confideration  des  premières  let- 
tres du  nom  des  viandes  : on  feruoyt  celles  quife  comme- 
çoientpar,m:mouton,marcalfin,merlus , marfbin,ainfi des 
autres.  Item,il fe  dit  qu’il  Eu 61  bonauoir  bon  nom,c’ell  à di- 
re crédit  & réputation: mais  encore  à la  vérité  ell-il  commo- 
de,d’auoir  vn  nom  beau  & qui  aifément  le  puiffe  compredre, 
&mettreen  mémoire:  car  les  Roys  &c  les  grands,  nous  en 
connoilfent  plus  aifément , & oublient  plus  mal  volontiers/ 
& de  ceux  mefmes  qui  nous  feruent , nous  comman- 
dons plus  ordinairement  & employons  ceux.,  delqucls 
les  noms  fe  prefentent  le  plus  facilement  en  la  botréhe.  I’ay 
veuleRoy  Henry  fecod,ne  pouuoiriamais, nommer  à droit, 
vn  gétil-homme  de  ce. quartier  deGafcougne,  &àvnefillc 
delaRoyne,ilfutluy  mefmed’aduisde  donner  le  nom  gene- 
i /-  'yjthx  ral  de  la  race,  parce  que  celuy  delà  maifon  paternelle  luyfem- 

^ bla  trop^uers\ltem,ôn  dit  que  la  fondation  denollreDa- 
' me  la  grand  à Poitiers  , prit  origine  de  ce  que  vn  ieunehome 

débauchéjlogé  en  cet  endroit, ayant  recou  urévne  garce,  & 
luy  ayant  d’arriuée  demandé fon  nom,  qui eftoit  Marie , le 
fentitfi  viuement  efpris  de  religion  ôc  dcrefpe6t,decenom 
Sacrolàinél  de  la  Vierge  mere  de  noflre  Sauueur,que  no  feu- 
lement ilia  chailafoudain,  mais  enamanda  tout  le  relie  delà 
vie:&  qu’en  confideration  de  ce  miracle, il  fut  bafti  en  la-pla- 
ce,ou  elloit  la  maifon  de  ce  ieunc  homme,  vne  chapelle  au 
nom  denollre  Dame,  & depuis  l’Eglife  que  nous  y voyons./^ 


ïtem,dirapas  lapofterné,qi 
I rfî>'n  :*  A r 


ue  nollre  reformation  d’auiour- 
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d'huyaitefté  délicate  & exacte,  den’auoir  pas  feulement  co- 
batu  les  erreurs,  & les  vices,  & rempli  le  monde  de  deuotion, 
d’humilité,d’obeïfl'ance,  de  paix,&  de  touteelpece  de  vertu, 
maisd’auoirpafléiufqueàcombatrecesanciés  noms  de  nos 
baptefmes,Charles , Loys,  François,  pour  peupler  le  monde 
de  Mathufalem,Ezechiel,Malachie,  beaucoup  mieux  fentâs 
de  la  foy  î V n gentirhomme  mien  voifin,eftimant  les  como- 
ditez  du  vieux  temps  au  pris  du  noftre,n  oublioit  pas  de  met- 
tre en  conte,la  fierté  &magnificncc  des  noms  de  lanobleffe 
decetemps,Don  GrnmedanfQuedragan,  Agefilan,  & qu  a 
les  ouïr  feulement  fonner,il  fe  fentoit  qu’ils  auoyent  cité  blé 
autres  gens,  quePicrre,Guillot,  &Michel.Item,ie  fçay  bon 
gréàlacqucs  Amiotd’auoir  laid é dans  le  cours  d’vn’oraifon 
Françoifc,les  noms  Latins  tous  entiers, fans  les  bigarrer  & 
changer,pour  leur  donner  vne  cadence  Françoife.  Cela  fem- 
bloit  vn  peu  rude  au  commencement:  mais  def-ial’vfitge  par 
le  crédit  de  fon  Plutarque,  nous  en  a ofté  toute  l’eftrangeté: — 
;^ayfouhaitéfbuuent,que  ceux  quielcriuent  les  hiftoires  en 
Latin, nous  lailfaircnt  nos  noms  tous  tels  qu’ils  font  : car  en 
failant  de  V audemont,V  allemontanus,&  les  M ctamorpho- 
£tnt,pourlcs  garberàla  Grecque  ou  à la  Romaine,  nous  ne 
fçauonsoùnouscnfommes,  & en  perdons  la  connoifîànce. 
Pour  clorre  noftre  conte, c’eft  vn  vilain  vfage  5c  de  trefmau- 
uaife  confequence  en  noftre  France,  d’appeller  chacun  par  le 
nom  de  la  terre  5c  Seigneurie,&  la  chofe  du  monde,  qui  faidt 
plus  méfier  & mefeonnoiftre  les  races.  Vncabdet  de  bonne 
maifon,ayât  eu  pour  fon  appanage  vne  terre,  fous  le  nom  de 
laquelle  il  à efté.connu  & honoré,  ne  peut  honneftement  l’a- 
bandonner: dix  ans  apres  famort,la  terre  s’en  va  à vn  cftran- 
gier,quien  faiétdemefmes:  deuinezoùnous  fommes,  delà 
connoifiance  de  ces  hommes.  Il  ne  faut  pas  aller  quérir  d’au- 
tres exemples,  que  de  noftre  maifon  Royalle,  ou  autant  de 
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partages , autant  de  furnoms  : cependant  l’originel  de  la  tige 
nous  eft  efchappc.il  y à tant  de  liberté  en  ces  mutations,  que 
de  mo  temps  ie  n’ay  veu  perfonne  cfleué  par  la  fortune  à quel 
que  grandeur  extraordinaire^  qui  on  n’ait  attaché  inconti- 
nent dejtitres  généalogiques, nouueaux  & ignorez  à fon  pè- 
re, & qu’on  n’ait  anté  en  quelque  illuftre  tigei&fdc  bône  for- 
tune les  plus  obfcuresfamilles,lont  plus  idoynes  à falfifica- 
tion.Combien  auons  nous  de  gentils-hommes  enFrâce,qui 
font  deRoyallerace  félon  leurs  comptes  : plus  ce  croys-ie 
qued’autres.  Fut-il  pas  diétde  bonne  grâce  par  vn  de  mes 
amys-.  ils  eftoyent  plufieursaffcmblcz  pour  la  querelle  d’vn 
Seigneur,contre  vnautre,  lequel  autre, auoit  à la  vérité  quel- 
que prcrogatiuc  de  titres  & d'alliances, efleuées  au  delfus  de  la 
commune noblelTe. Sur  le  propos  de  cette  prerogatiue,  cha- 
cun cherchant  à s’efgaleràluy,  alleguoit,qui  vn’  origine, qui 
vn’  autre, qui  la  reflemblance  du  nom, qui  des  armes , qui  vne 
vieille  pancarte  domeftique:&  le  moindre  fe  trouuoit  arriéré 
fils  de  quelque  Roy  d’outremer.  Comme  ce  fut  à difner,cet- 
tuy  cy,au  lieu  de  prendre  fa  place, fe  recula  en  profondes  re- 
uerences,fuppliant  l'affiftancedel’excufèrjdc  ce  que  par  té- 
mérité il  auoitiufques  lors  vefeuauee  eux  en  compaignon: 
mais  qu’ayant  efté  nouucllement  informé  de  leurs  vieilles 
qualitez , il  commcnçoit  à les  honnorer  félon  leurs  degrez , 
& qu’il  ne  luy  appartenoit  pas  defe  foirparmy  tant  de  Prin- 
ces. Apres  fafarce,il  leur  dict  mille  injures  : contentez  vous 
de  par  Dieu, de  ce  que  nous  fommes,no9fommes  affez  fi  nous 
le  fçauons  bien  maintenir  : ne  defiduouons  pas  la  fortune  & 
condition  de  nos  peres,  & oftons  ces  fotes  imaginations,  qui 
nepeuuent  faillir  à quiconque  à l’impudence  de  les  alléguer. 
Les  armoiries  n’ont  de  feurté,non  plus  que  les  furnoms.  IJj 
porte  d’azur  femé  de  trefles  d’or,à  vne  pâte  de  Lyo  de  mefme, 
armée  de  gueules  ,mife  en  face.  Quel  priuilege  à cette  figure 

pour 
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pour  demeurer  particulièrement  en  vne'maifon:  vn  gendre 
la  tranfporteraenvne  autre  famiUe-quelque  chétif  acheteur 
en  fera  fes  premières  armes  :il  rielt  choie  ouille  rencontre 
plus  de  mutation  & de confulion.  Mais  cette  confidcration 
me  tire  par  force  à vn  autre  châp.Sondons  vn  peu  de  près , & 
pour  Dieu  regardons, à quel  fondement  nous  attaches  cette 
gloire  & reputation,pour  laquelle  fe  bouleuerfe  le  mode  : ou 
aireôs  nous  cette  renommée  que  nous  allons  queftant  auec  IL 
grâdpein^’eft  en  fomme Pierre  ou  Guillaume, quila  por-- 
te, prend  en  garde,  & à qui  elle  touchent  ce  Pierre  ou  Guil- 
laume qu’eftee  qu’vne  voix  pour  tous  potages  ? ou  trois  ou 
quatre  traicSts  de  plume, premièrement  li  aifez  à varier,  que  ie 
demanderois  volontiers  à qui  touche  l'honneur  de  tant  de 
vi&oircs,à  Guefquin , à Glelquin,  ou.Gueaquin  ? Il  y auroit 
bien  plus  d’apparence  icy,  qu’en  Lucien  que  2.  mit  T.  en 
proceZjCar 

non  leuia  aut  Incitera  petuntwr 

Prœmia, 

i!jly  vadebon,  ileft  queftio  laquelle  de  ces  lettres  doiteftre 
payée  de  tant  defieges,batailles,blellures>  prifons  &:  feruiccs 
faits  à la  couronne  de  France,par  ce  fi  en  fameux  conneftable. 
Nicolas  Dcnifot  n’a  eu  foing  que  des  lettres  de  fon  nom,  & 
cnàchangé  toatelac6texture,pourenballirle  Conte  d Al- 
linois,qu’ilàeftrcnédelagloire  de  fapoefie  & peinture.  Et 
l’Hilloricn  Suetonen’a  ayméque  le  (ens  du  lien , & en  ayant 
priué  Lénis , qui  eftoit  lé  furnom  de  fon  pere  3 a laide  Tran- 
quillus  fuccelfeur  de  la  reputatio  de  fes  efcrits  Qui  tronque 
le  Capitaine  Bayard  n’eut  honneur , que  celuy  qu’il  à empor- 
té des  fri&s  de  Pierre  Terrail?&qu’ Antoine  Efcalin  fe  laille 
voler  àfivcue  tant  de  nauigations  Sc  charges  par  mer  & par 
terreau  Capitaine  P ou  lin,  ôc  au  Baron  de  la  Garde?  Secon- 
dement ce  font  traiéts  déplumé  communs  à mill  hommes. 
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- Combien  y à il  en  toutes  les  races, de  perfonnes  de  mcfmeno. 
& furnom î/Efrpws  (|ui  cfnpefche  mon  palefrenier  de  s’ap- 
pcllerPompeélc  grand?Mais  apres  tout,quels  moyens,  quels 
rellorsy  à il  qui  attachent  à mon  palefrenier  trefpalfé,ou  à 
cet  autre  homme  qui  eut  la  telle  tranchée  en  Ægypte,  & 
quiioignentaeuxjcettpvoix  glorifiée,  & ces  traidls  deplu- 
me,ainfin  honorezjpoûr  qu’ils  s’en  aduentagenty 
Ici  cinerem  & mânes  créais  curare  fepultos ? [ 

ad  bac  fè 

, T{omanus  Gramfque  & Barbarus  Induperator 


£;LT->'-7 ÈrexityCauJas  diferiminù  atque  laborù 

m icf  lW!>'  Inde  babuitytanto  maiorfamœfitis  eji}quam 
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De  /'incertitude  de  noftre  iugement. 
Chap.  XLVII. 


'Est  bien  ce  que  di£b  ce  vers, 

E7 met  Si  7ro\bç  vofioiti/üa.  eyScu 

il  y à prou  loy  de  parler  par  tout , & pour , & contre; 
Pour  exemple 

Vinfe  Hannibal  & non  feppe  vfar’  poi 
Ben  la  victoriofa  fua  ventura, 

Ç£ui  voudra  cftre  de  ce  party,&  faire  valoir  auccques  nos  ges, 
la  faute  de  n’auoir  dernièrement  pourfuiuy  noftre  pointe  à 
Montcontour,ouquivoudraaccuferle  Roy d’Elpagne,  de 
n’auoirfçeufeferuir  de  l’aduantage  qu’il  eut  contre  nous  à 
S ajn£t  Quentin,  il  pourra  dire  cette  faute  partir  d’vne  ame 
enyurée  de  fa  bonne  fortune, &d’vn  courage,lequelplein  & 
gorgé  de  ce  commencement  de  bon  heur,  perd  le  gouft  de 
l’accroiftre,  del-ia  par  trop  empefehé  à digerer  ce  qu’il  en  à :il 
cnàfabrafléetoutec6ble,iln’en  peut  làifir  dauantage,indi- 
gneque  la  fortune  luy  aye  mis  vn  tel  bien  entre  mains  rcat 
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quel  profit  en  lènr-il-,  fi  ncantmoinsildonncà  fonennemy 
moyen  de  le  remettre  fus  ? ^ucll’elperance  peut  on  auoir 
qu’il  ofe  vn  autrefois  attaquer  ceux-cy  ralliez  & remis , & de 
nouueau  armez  de  dcfpit  6c  de  vengeance,  qui  ne  les  à ofé  ou 
Içeu pourfuiure  tous  rompus  & effrayez? 

Dum  fortuna  calet^dum  confiât  omnia  terror. 

Mais  en  fin, que  peut  il  attendre  de  mieux,  que  ce  qu’il  vient 
de  perdre?Cen’eft  pas  comme  à l’eferime  ou  le  nombre  des 
touches  donne  gain  : tant  que  l’ennemy  elt  en  pieds , c’eft  à 
recommencer  de  plus  belle  : ce  n’eft  pas  victoire, fi  elle  ne 
met  fin  à la  guerre.  En  cette  eicarmouche  ou  Cælar  eut  du 
pire  près  la  V ilie  d’Oricum , il  reprochoit  aux  foldats  de  Po- 
peius, qu’il  eu  il  elle  perdu, fi  leur  Capitaine  euft  l'çcu  vaincre^- 
& luy  chauffa  bien  autrement  les  elpcrons,qijand  ce  fut  à fon 
tour.  Maispourquoynediral’onauifiau  contrairejfquec’eil 
l’effedl  d’vn  elprit  precipiteux  & inlatiable,de  ne  i'cauoir 
mertrefinàlacouoitileique  c’eftabuièrdcs  faueursde  Dieu, 
deleur  vouloir  faire  perdre  la  mefure  qu’il  leur  a prclcripte; 
& que  de  fe  reietter  au  dangier  apres  la  victoire, c'eft  la  re- 
mettre encore  vn  coup  à la  mercy  de  la  fortunccquc  l’ vne  des 
plus  grandes  fageffes  en  l'art  militaire  c’eil  de  ne  pouffer 
fonennemy  au  defefpoir.Sylla&Mariusenla  guerre  focia- 
le  ayant  défailles  Maries,  en  voyant  encore  vne  trouppe  de 
relie,  qui  par  delèfpoirfe  reuenoiétietter  à eux,  corne  belles 
furieufes,  ne  furent  pas  d’aduis  de  les  attendre.  Si  l'ardeur  de 
MonfieurdeFoixnel’eutemporté  à pourfuiure  tropafpre- 
men  t les  relies  de  la  victoire  de  Rauennc , il  ne  l’eut  pas  fouil- 
lée de  là  mort.  Toutesfois  encore  leruit  la  recente  mémoire 
de  fon  exemple,  à conleruer  Moniteur  d’Anguien  de  pareil 
inconuenient , à Serifoles.  Il  faiét  dangereux  aflaillir  vn 
homme  , à qui  vous  aucz  ollé  tout  autre  moyen  d’efeha- 
per  que  parles  armes:  car  c’ell  vne  violente  maillreflé  d’ef- 
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colc  que  la  neeelïïté^/îf/wjr ^ ' Ân^xwrW  m y c necef/* r * 
Vincitur  baud gratis  ïugulo  qui  prouocat  hojîem^L 
Cio domine  Roy  d’Aquitaine ,apres  fi  victoire  pourlùyuant- 
G ondemar  Roy  de  Bourgogne  vaincu  & fuianr , le  força  de 
tourner  telle,  mais  Ton  opiniâtreté  luy  olla  le  fruict  de  Ta  vi- 
ctoire,car  il  y mourut. 

Pareillcméc  qui  auroit  a choifir  ou  de  tenir  Tes  foldats  riche- 
mét&  fomptueufemét  armez,  ou  armez  feulcmét  pourla  ne- 
celfitéûl  feprelènteroit  en  fàueur  du  premier  party, duquel  e- 
ftoit  S ertoriusjP hilopœmé,Brutus,Cælàr  & autres,  que  c’elt 
toufîours  vn  éguillon  d'honneur  & de  gloire  au  foldat  de  fe 
voir  paré,  &c  vn’occalîon  de  fe  rendre  plus  obltiné  au  cobar, 
à lauuer  Tes  armes,  comme  les  biens  &c  heritagcs^M  ais  il 
• - s'offriroit  aulïi  de  l’autre  part, qu’o  doit  pluftoft  ofter  au  fol- 


î^/4^  ^°^nS  *e  coléruer.que  de  le  luy  accroiftre:  qu'il  crain- 

r n'c  Acf  fef  f c'  1 drapar  ce  moyédoubleméc  à fehazarderûoint  que  c’ell  aug- 

menter à l’ennemy  l’cuie  de  la  victoire, par  ces  riches  delpouil- 
les:  & à l’on  remarqué  que  d’autres  fois  cela  encouragea  mer- 
ueilleufementles  Romains  à l’encotre  desSamnites.Gæ  An- 
tiochus  montrant  à Hânibal  l'arméequ’il  preparoit  cotr’eux 
popeufe  & magnifique  en  toute  forte  d’equipage,  & luy  de- 
mandât amfî:£cs  Romains  fe  contentcrôt  ils  de  cette  armée? 
^’ils  s en  contenteront  relpodit-iljvrayementc’cft  mon, pour 
auares  qu’ils  foyent.Licurgus  delfendoit  aux  fiens.non  feule- 
ment la  lumptuofité  en  leur  équipage,  mais  encore  dedef- 
pouiller  leurs  ennemis  vaincus, voulant, difoit-il , que  la  pau- 
ureté  & frugalité  reluilît  auec  le  relie  de  la  bataille. 

Aux  lîeges  & ailleurs,  où  l’occalion  nous  approche  de  l’en- 
nemy  , nous  donnons  volontiers  licence  aux  foldats  de  le 
brauer,  defdaigner,  & iniurier  de  toutes  façons  de  repro- 
ches.- & non  fans  apparence  deraifon:d£ar  ce  n’ell  pas  faire 
peu, de  leur  oller  toute  elperance  de  grâce  & de  compo- 
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fition  , en  leur  reprefentant  quil  n’y  à plus  ordre  de  l’attendre 
deceluy,qu  ils  ont  fi  fort  outragé, &qu’il  ne  relie  remedeque 
delà  victoire.  Si  eft-ce  qu'il  enmclprit  à V itellius , car  ayant 
aifaireàOthon,plusfoibIeen  valeurdelbldats,de£accoullu- 
mezdelongucmaindufaiétdela  guerre,  & amollis  par  les 
délices  de  la  ville, il  les  agalfa  tant  en  fin, par  Tes  parolespicqua- 
tes,leur  reprochantleurpufillanimité,&  le  regret  des  Dames 
& fell  es,  qu’ils  venoient  delailTer  à Rome, qu’il  leur  remit  par 
ce  moyen  le  cœur  au  ventre,  ce  que  nuis  enhortemés  n’auoiét 
fcçufàire^Si  les  attira  luymefme  fur  Tes  bras, ou  l'on  ne  les  pou 
uoitpoulfer:&de  vray, quand  ce  font  iniures  qui  touchent  au 
vif,  elles  peuuent  faire  ayféement,  queceluy  quialloit  lâche- 
ment à la  befongne  p6i.fr  la  querelle  de  fon  Roy , y aille  d’vn 
autre  affe&ion  pour  la  fienne  propre. 

A confiderer  de  combien  d’importance  eft  la  confcruation 
d’vn  chef  en  vn’  armée,  & c^uc  la  vifée  de  l’enncmy  regarde 
principalement  cette  telle,  à laquelle  tiennét  toutes  les  autres 
& en  dépendent  : il  femble  qu’on  ne  puilfe  mettre  en  dotiblë 
ce  confeil,que  nous  voions  auoir  efté  pris  par  plufieurs  grâds 
chefijde  fe  traueftir  &dcfguifer  fur  le  point  delà  niellée:  tou- 
tefois l’inconuenicnt  qu’on  encourt  par  ce  moyen , n’ell  pas 
moindre,que  celuy  qu’on  penfe  fuir:  car  le  capitaine  venant  à 
ellre  mefeonu  des  fiens,  le  courage  qu’ils  prennent  de  fon  ex- 
emple & de  fa  prefence , vient  aulfi  quant  & quant  à leur  fail- 
lir, &perdant  la  veuë  de  les  marques  &enfeignes  accoullu- 
mées,ils  le  iugét  où  mort,  ou  f ellre  delrobé  defelpcrât  del’af- 
fairc.Etquatàl’experiêceriousluy  voyosfauorifer  tatoll  l’vn, 
tatoll  l’autre  partyT^aceidét  dePyrrhus  en  lattataille qu’il  eut 
contre leconfulLeuinus en  Italie,  nous  fertàl’vn  &îl’autre 
vifage  : car  pour  fellre  voulu  cacher  fous  les  armes  de  Dcmo- 
gaclcs,  & luy  auoir  donné  les  fiennes,il  làuua  bien  fins  doute 
layie,  mais  aulfi  il  en  cuida  encourir  l’autre  inconucnicnt^de 
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^VJL^yvt.  perdre  la  baxaftjsfl  nmice 

A la  bataille  de  Pharfale  entre  autres  reproches  qu’on  don- 
ne  à P ompeius,c’eft  d’auoir  arrefté  l'on  armée  pied  coy  atten- 
■rnFcr>-+i-  dam  l’ennemy  : pour  autant  que  cela  (ie  def-roberay  icy  les 
mots  mefmcs  de  Plutarque,  qui  valet  mieux  que  les  miésj  af- 
faiblie la  violence,  que  le  courir  donne  aux  premiers  coups, 
& quant  & quant  ofte  l’ellancement  des  combatans,  les  vns 
contre  les  autres,  qui  a accouftumé  de  les  remplir  d’impe- 
tuofité,  & de  fureur, plus  que  autre  chofe, quand  ils  viennent 
à l’entrechoquer  de  roideur , leur  augmentant  le  courage  par 
le  cry  & la  courfe£&  rend  la  chaleur  des  foldats  en  manière  de 
dire  refroidie  & figée.  V oila  ce  qu’il  did  pour  cerolle:  mais  fi 
Cartar  eut  perdu,  qui  n’eu  fl:  peu  aulfi  bien  dire,  qu’au  contrai- 
re, la  plus  forte&  roidcafliette,eft  celle  en  laquelle  on  fe  tient 
planté  fans  bouger , ôc  que  qui  eft  en  fa  démarche  arrefté, ref- 

! ferrant  & efpargnantpourle  befoing.fa  force  en  foymefmes, 

àgran/J  auantage  contre  celuy  qui  eft  elbranlé,  & qui  a défia 
‘v'”!  employé  à la  courfe  la  moitié  de  fon  haleine  : outre  ce  que 
l'arméeeftant  vn  corps  de  tant  de  diuerfes  pieces,il  eft  impof 
fible  quelle  fefmeuue  en  cette  furie,  d’vn  mouuement  fîiu- 
fte, qu’elle  n’en  altéré  ou  rompe  fon  ordbnancej^k  que  le  plus 
^difp ° ft  ne  foit  aux  prifes , auât  que  fon  compagnon  le  fecou- 
re!p'autres  ont  réglé  ce  doubte  en  leur  armée  de  cette  manie- 
re:fi  les  ennemis  vous  courent  fus,  attédez  les  de  pied  coy/fils 
X^?«  vous  attendent  de  pied  coy, courez  leur  fus. 

Au  partage  que  l'Empereur  Charles  cinquiefme  fie  en  Pro- 
uence,  le  Roy  François  fuft  au  propre  d'eflire,ou  de  luy  aller 
au  deuant  en  Italie,  ou  de  l’attendre  en  fes  terres  : & bien  qu’il 
; confideraft  combien  c’eft  d' auantage, de  conferuer fa  maifon 
pure  & nette  de  troubles  de  la  guerre, afin  qu’éciere  en  fes  for- 
ces, elle  puifTe  continuellement  fournir  deniers,  & fecours  au 
befoing:  que  la  neceflité  des  guerres  porte  à tous  les  coups,  de 
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faire  Iegaft,  cequinelepeut  faire  bonnement  en  nos  biens 
propres,  &li  lepaïlantneportepasfi  doucement  ce  rauage 
de  ceux  de  fon  party , que  de  l’ennemy , en  maniéré  qu’il  l’en 
peut  ayfément allumer  des  feditions,  &dcs  troubles  parrny 
nous:  que  la  licence  de  defr  ober  & de  piller,  qui  ne  peut  cftre 
permilecnfonpays,  eft  vn  grand  fupport  aux  ennuis  de  la 
guerre  r & qui  n’a  autre  efperance  de  gaing  que  la  folde , il  eft 
mal  ailé  qu’il  foit  tenu  en  office, eftant  à deuxpas  de  là  femme 
& de  fa  retrai&e.que  ccluy  qui  met  la  nappe  tombe  touliours 
des  defpcns:qu’il  y a plus  d’allcgrefle  à a (faillir  qu’à  deffendre.* 
& que  la  fccoullcdelaperted’vne  bataille  dans  nos  entrailles 
eft  li  violente,  qu’il  eft  malaifé  quelle  ne  croîle  tout  le  corps, 
attendu  qu’il  n’eftpaffion  contagieufe,  corne  celle  de  la  peur, 
ny  qui  fe  preigne  lî  ayféement  à crédit , &qui  fefpande  plus 
brulquement:  & quelles  villes  qui  auront  ouy  1 efclat  de  cette 
tempefte  à leurs  portes,  qui  auront  recueilly  leurs  Capitaines 
& l'oldats  trembîans  encore, &hors  d'haleinc,il  eft  dangereux 
fur  la  chaude  3 qu  ils  ne  fe  iettent  à quelque  mauuais  party.  Si 
eft-ce  qu’il  choi  fit  de  rappeller  les  forces  qu’il  auoit  delà  les 
monts, &:  de  voir  venir  l’cnnemyi/carilpeut  imaginer  au  cô- 
traire,qu’eftant  chez  luy  & entre  fes  amis,il  ne  pouuoit  faillir 
d’auoir  planté  de  toutes commoditez,  lesriuieres,  les  paf- 
fages  à la  deuotion , luy  conduiraient , & viures,  & deniers, 
en  toute feureté& fans befoingd’efcorte  : qu’il  aurait  fesfu- 
bie<fts d’autant  plusaftotftionnez,  qu’ils  auroient  le  dangier 
plus  près.'  qu  ayant  tant  de  villes  & debarrierespourfafeure- 
tc,ce  ferait  à luy  de  donner  loy  au  combat,  félon  fon  oppor- 
tunité & aduantage  : & l’illuy  plaifoit  de  temporifer,  qu’à  l’a- 
bry  & àfonaift,  il  pourroit  voir  morfondre  fon  ennemy-,& 
fe  défaire  foy  mcfmcspar  les  difficultez  qui  le  combatroyent 
engagé  en  vue  terre  cftrangiere, où  il  n ’auroit  deuant,  ny  der- 
rière luy,  ny  àccfté,  rien  qui  ne  luy  ht  guerre  : nul  moyen  de' 
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refréchir  ou  cflargir  Ion  armée , fi  les  maladies  f y mettoienr, 
ny  de  loger  à couuerc  les  blellèz,nuls  deniers, nuis  viures.,qu  a 

{jointe  de  lance, nul  loilir  de  le  repofer  & prédre  haleine,  nul- 
e fcience  de  lieux, Mi  pays,  qui  le  fçeut  deffendre  d’embu  £■ 
elles  & furprilès  : & fil  venoic  à la  perce  d’vnc  bataille,  aucun 
moyen  d’en  làuuer  les  reliques.  Et  n’auoit  pas  faute  d’exeples 
pour  l’vn  & pour  l’autre  party.  Scipiontrouua  bien  meilleur 
d’aller  alïaillir  les  terres  de  fon  ennemy  en  Afrique,que  de  dé- 
fendre les  llennes,  & le  combatre  en  Italie  fou  il  cftoit,  d'où 
bien  luy  en-printffftais  au  cotraire,  Hannibal  en  cette  mefme 
guerre,  le  ruina,  d’auoir  abandonné  la  conquefte  d’vn  pays  e- 
ffranger,  pour  aller  deffendre  le  lien.  Les  Athéniens  ayât laiflé 
l’ennemy  en  leurs  terres,  pour  paffer  en  la  Sicile,eurent  la  for- 
tune contraire:  mais  AgathoclesRoy  deSiracufel’euftfauo- 
rable,ay  at  paffé  en  Afrique,&  laiffé  la  guerre  chez  foy.  Ain/i/l 
nous  auos  bien  accoullumé  de  dire  auecraifon,  que  les  eue- 
nemës  & iffuës  dependet^iotâment  en  la  guerre, pour  la  pluf 
parade  la  fortune;  laquelle  ne  fe  veut  pas  renger  & affuie&ir 
à noftre  difeours  & prudence,  comme difent  ces  vers. 

Et  male  c on  fuit  ù pretiam  efhprudentia  fallax , 

N ec  fortuna  probat  caufas fequ'tûrquc  mer  entes'. 

Sed  vaga  percunclos  nullo  difrimine fertitr. 

Scilicet  ejialiud  quod  nos  cogâtque  regâtque 
Malus  & in  proprias  ducat  mort  alla  leges. 

Mais  à le  bien  prendte,il  femble  que  nos  confeils  & delibera- 
tions, en  dépendent  bien  autant,  &quelafojtune  a’eftpas 
plus  incertaine  & téméraire  que  nos  difeours.- 
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Deideftries.  Chat.  XLVIII. 

i ^ voicy  deucnu  G rammairien , moy  quinapprins 
*™Liamaislanguc,queparroucme,  &quine  fçay  encore 
- ‘Juec’eft  d’adiedtiÊconiunibifj&  d'ablatihil  rae  lèm- 
bleauoir  ouy  dire  que  les  Romains  auoiér  des  cheuaux  qu'ils 
appclloienr/wBiï/w,  u dextrarios, qui  lèmenoienr  à dexcreoù 
arelais,  pourles  prendre  tous  Irez  au  befom  : & delà  vrâ  que 
nous  appelions  delbiers  les  cheuaux  deferuice.  Ecnos  Ro- 

mansdilent  ordinairement,  adeffirer.pouMÎsbompaigner.Ils 

appclloycnt  auffi  dtfultmos  cquos , des  cheuaux  qui  eftoyent 
drellez  de  façon,  que  courans  de  coure  leur  roideur  accou-i 
P ez  cofte  acollé  l’vn  de  làutre/ans  bride,  fans  folle,  les  gen-~éC 

tils-homesRomains, voire  cous  armez,au  milieu  dclacourle  ' 
leiectoienc  ôireierroicnrdel’vnàl’aucreîpndidl  deCç(àr,&- 
aufli  du  grâd  Pdpeius,  que  parmy  leurs  autres  excellches  qûa-.-.:.- . ..R;-;. . 

lirez,  ils  eltoiec  fort  bos  homes  de  chenal  : & de  Crfir,qu  e f/V'/’z  ""J  /K 
leuneile  monté  à dos  fur  vn  cheual,& fans  bride,  illuy  faifoit^c  “«V  - 

Dretirp  rarriVr.»  loc  J ...  i i „ J 


-,  vuvuaijw, «us  uuucjimiy  raiioit,.,, 

predre  carrière  les  mains  tournées  derrière  le  dos.Comme  na- " 
ture  a voulu  faire  de  ce  pcrfonnagej& d’Alexandre  deux  mi-'^' ' 

tac  les  en  1 art  militaire,  vous  diriez  qu’elle  l'eftauflî  efforcée  à—  r'- 
csarmercxtraordinairemcnttcar chacun  Içair, du , icual  d’A- 
Icxadrc  Bu  cef.il , qu  iiauoic  la  relie  retirât  à celle  d’vn  toreau 

qu  line  refouftroicmôrcràperfonncqu’ifoiimaillrc, ne  peut  • -( 
el  rcdrcileq  parluy  mdmejfuthonoréaprtsfamorr.&vnc 

ville  halbe  en  fon  nô.  Cæfarenauoit  auffi  vn  autre  qu,  auoit . 1 Z ‘ i .-'1 

lespiedsdedeuantcommcvn homme, ayantronglccoupéerdl^LÏ^-:.'  3 
enformededoigrs.lequelnepeutcftremoménydrelIïqueZrt^^iÆ^ 

• Par(“«at.  qui  dédia  fou  image  apres  la  mort  à la  dédit  Ve- 

nus  le  ne  démonté  pas  volontiers  quand  ie  fuis  à chenal  : car  fl”' 
tfSL^te^SlîiUî^.îÇtnetrouuelc  mieux  & fiin  & mâi'f;  .vt-jj 

lade  auffi  dld  Pline  quelle  elllrffalutaire  à l'cftomach&'  ’ H 

Hh  ■:  ■ - fj 
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aux  iointures:  pourfuiuos  do«c,puis  que  nous  y Xbmmes.On 
li£t en Xcnophon la loy de Gyft« , défendant  devoyager  à 
piedjà homme  qui  euft  cheual.Trogus  &Iuftinusdifent  que 
les  P arches  auoient  acçouftumc  défaire  à cheual , non  leu  le- 
ment  la  guerre,  mais  aulïi  tous  leurs  affaires  publiques  & pri- 

uez,marchander, parlementerTen [retenir,  & le  promener:  Sc 

que  la  plus  notable  différence  des  h bn^3^c|es  ler^p^rmv 
euXjCeû  que  les  .vns  vota  cheua^fc  les  autres  àpie^  Il  y a plil- 
- fieurs  exemples  en  lhiftoire  Romaine  (&Suetone  lercmar-> 
que  plus  particulièrement  de  Cæfar)des  Capitaines  qui  com- 
mandoient  à leurs  gens  de  cheual  de  mettre  pied  à terre,  quad- 
ils  le  trouuoient  prellez  de  l’occafion , pour  ofter  aux  foldatS' 

. i'  ■ toute  efperance  de  fuite:  jfiais  clos  anceftrcs&notammâtdu^ 

v ■'  y '^/"^^uattemps  de  la  guerre  des  Anglois,  en  tous  les  combats  folcnnels- 

& iournées  alfignées,  fe  mettoienctous  à pie  , pour  ne  fe  fier 
à autre  chofe , qu’à  leur  force  propre -,  & vigueur  de  leur- 

fri/1  ’ . J , 1 ^ I 1 I.  . r.  r.  _î ....llnnn.ni. 
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. ” courage,&de  leurs  membres,de  çhqfe fi  chereq^e  1 honneur 
Sc  la  vie.V ous  engagez^voîlre  valeur  &C  voftre  rortune,a  cel-. 
“ ” _1c  fa  mort  tirent  la  voftre  en  co- 

— 1 *vous  rendent  ou  téméraire 
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. le  de  voftre  cheual^fes  ^ 
fequenceifon  effrayoùfâf  w 

: ou  lache;fil  a faute  de  bouche  ou  d efpcron,c  eft  à voftre  ho-; 
neur  à en  refpondreis  cette  caufe  ie  ne  trouue  pas  eftrage,  que 
'ces  combats  là  fulfent  plus  fermes,  &plus  furieux  que  ceux, 
qui  fe  font  à cheual, 

cedebant  pariter,paritèrque  ruebant 
**  i te  >.  c y isîores  vit 


/ Et  choie  que  nous  appelions  à lafocieté  d vnfigradhazardr 
doit  eftre  en  noftre  puilfance  le  plus  qu’il  fe  peucf  tomme  ie 
confeilleroy  de  choifir  les  armes  les  plus  courtes,  & celles  de- 
quoy  nous  nous  pouuons  le  mieux  relpondre.il  eft  bien  plus 
apparent  de  falleurer  d’vne  efpée  que  nous  tenons  au  poing, 
que  du  b oulet  cpii  efehappe  de  noftre  pii to I e^cn  la ^tr ellc  il^a.^ 
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plufieurs  pièces , la  poudre , la  pierre , le  rouet , dcfquelles  la 
moindre  qui  viendra  à faillir,  vous  fera  faillir  voftre  fortune. 
On  aifetwe  peu  feurement  le  coup,que  l’air  vous  conduit. 

Et  quo  ferre  "velint  permittere  vulnera  "venus ’r 
En  fs  babet  "vires , &gens  qu&cmque  virorttm  ef 
B ellagerit gladiis . ^ ^ 

Mais  quant  à cett’  arme  là,i’en  parleray  plus  brgrrrtëgfj  où  ie 
feray  comparaifon  des  armes  anciennes  aux  noftrcs  : & fauf  ' 
Teftonnement  des  oreilles,  à qudy  mcsîmy  chacun  eft  appri- 
uoifé,  ie  croy  que  c’eft  vn’  arme  de  fort  peu  d’effeét,  & elpere 
que  nous  en  quitterons  bien  toiiH’vlage.tFucore  ne  faut-il  pas  .p 
oublier  la  plaifante  afliertc  qu’auoitâ  cheual  vn  maiftre  Pier- 
re P ol  D oéteur  en  T heologie,  queM  oftrelet  recite  auoir  ac- 
couftumé fe  promener  parla  ville  de  Paris,  iSsailleur5>aflis  de 
coftçcommeles  femmes.  Il  dit  aulfi  ailleurs,  que  les  Gafcons 
auoient  des  cheuaux  terribles , accouftumez  de  virer  en  cou- 
rant, dequoy  les  François,Pifcards,  Flamens,&  Brabançons, 
faifoient  grand  miracle , pour  n’auoir  accouftumé  de  le  voir: 
-ce  font  ces  mots.Ie  ne  fçay  quel  maniement  ce  pouuoit  eftre, 
fi  ce  n’eft  celuy  de  nos  padadeSfCæfar  parlant  de  ceux  deSue- 
de  :/^ux  rencontres  qui  fe  font  a chcual,  diét-il,  ilsfeiettent 
fouuent  à terre  pour  combattre  à pie,  ayant  accouftumé  leurs 
cheuaux  de  ne  bouger  ce  pendant  de  la  place,  aulquels  ils  re- 
courent promptement , fil  en  eft  befoing  : & félon  leur  cou- 
ftume,  il  n-eft  l ié  fi  vilain  ôc  fi  lâche  que  d'vfèr  de  fellcs  & bar- 
delles,&  mefprifét  ceux  qui  en  vfcntf  de  maniéré  que  fort  peu 
en  nombre, ils  ne  craignent  pas  d’en  aiTaillir  plufieurs.  Ce  que 
i’ay  admiré  autresfois  de  voir  vn  cheual  dreflé,  à fe  manier  à 
toutes  mains, auec  vne baguette, la  bride auallée  fur  fes  oreil- 
les, eftoit  ordinaire  aux  Mafliliens,  qui  fe  feruoient  de  leurs 
cheuaux  fans  felle  & fans  bride. 
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Et  gens  quœ  nudo  refidens  M affilia  dcrfo 
Or  a leui fleSiit fi  cnorum  nef cia^virga.  / 

Le  Roy  Alphonce jceluy  qui  drefla  en  Elpaignc , l’ordre  des 
cheualliers  de  la  Bande, ou  deL’elcharpedeur  donna  entre  au- 
tres réglés, de  ne  moterny  mule  ny  mulet, fur  peine  d’vn  marc 
d’argent  d’amende  : comme  ie  viens  d’apprendre  dans  les  let- 
tres de  Gueuarajdefquelles  ceux  qui  les  ont  appellées  dorées, 
-/£**  faifoient  iugement  bien  autre  que  celuy  quei’en  fay^Ées  Scv- 


thés,  ou  la  neoeffité  les  preffoit  en  la  guerre,  tiroict  "du  fang  de 
k* leurs  cheuaux,&  fen abreuuoient  & nourrilfoient, 

2 !>.. 


Ë 


X’r*  Venit  & epoto  Sarmatm-pafius  equo. 

Ceux  de  Crotte  afliegézparMetcllus,  fe  trouucrcnt  en  telle 
‘ic  Ar"/’difette  de  tout  autre  breuuage , qu’ils  eurent  à fe  fcruir  de  lv- 
fiTX'  “ne  de  leurs  cheuauf^Cesnouueaux  peuples  des  Indes,  quad 
^CS  EiPa§no^s  y atriuerent,  eftimerent  tant  des  hommes  que 
des  cheuaux,que  ce  fufsét,ou  Dieux  ou  animaux,en nobleflè 
''  au  ^c^us  de  leur  nature  -/aucuns  apres  auoir  efté  vaincus,  ve- 
M nant  demander  paix  & pardon  aux  hommes,&leur  apporter 

l’or  & des  viandes  > ne  faillirent  d’en  aller  autant  offrir  aux 
{;  ';  c^euaux>  auec  vne  toute  pareille harengue  à.  celle  des  homes, 
prenant  leur  hannifTement,  pour  langage  de  compofition  & 
L-.de  trefue.  Aux  Indes  dedeçà,  c’eftoitanciénemét  le  principal 
['  " 1 ' &royal  honneur  de  cheuauchervn  éléphant, le  fécond  d'aller 

en  coche,  trainé  à quatre  cheuaux , le  tiers  de  monter  vn  cha- 
meau,le  dernier  &plus  vile  degré, d’eftre  porté  ou  charrié  par 


-,_c.  l - toit  vngobeau  de  lait  de  iument  (breuuage  quileureft  ende- 

! r/tv  'l  • ’ ) & fi  en  beuuant  quelque  goutte  en  tôboit  furie  crin  de 

K 1 ^eurs  chenaux,  il  eftoittenude  la  lecher  auec  la  langue.  En 
fît  fi'*'  ^arm^c  riue  l’Empereur  Baiazet  y auoit  enuoyé,  fut 


} /fi filZ'ert  Xi  accablée  d’vn  fi  horrible  rauage  de  neiges , que  pour  fen 

n«rf‘y, à-,. h.'-- 
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\ Omettre  à couuertJ&r,garenEk  du  froid,plufieurs  s’adui  feront 

t r*pde  tuer  & cuentrer  leurs  clyeuaux,pour  fegetter  dedans,  &: 
î.5  iouyr  de  cette  chaleur  vital^N ous  appelions  vn  cheual  cn- 
jv^^tier  qui  à crin  & oreille,  &nepaffentlesautresàla  montre: 

£ j les  Lacedemoniens  ayant  desfait  les  Athéniens , en  la  Sicile, 

retournans  de  là  victoire  en  pompe  en  la  ville  de  Siracufe, 

! Xi  Rentre  autres  brauades,firent  tondre  les  cheuaux  vaincus,  & 
les  menèrent  ainfin  en  triomphe.  Alexandre  combatitvne 
v ' -Vp  nation  Dahas  ; ils  alloyent  deux  à deux  armez  à cheual  à la 
l s'K'^guerre,  mais  eh  lamefléelYn  defeendoit  à terre, & comba- 
r toiét  affttfe  à pied,aftûrè  à cheual,l’vn  apres  l’autre^p n à veu 

demontempsàConftantinople,deux  hommes  fur  vnche- 
: ^ ualjlefquels  en  fa  plusroidccourfe,  fe  reiettoyent  à tours,  à 
. ; ^ terre,  & puis  fur  la  fellei'fevTi,qui  feulement  des  dents, bri- 

\ ^ '^doit  & harnachoit  fon  cheual.  Vn  autre, qui  entre  deux  che- 
ï,^uaux,vn  pied  fur  vne  felle/autre  fur  l’autre,  portant  vn  (c- 
: $ * ) ^cod  fur  fes  bras,  couroit  à toute  briderce l'ecod  tout  debout/»» 
• ; f ^ tirant  en  la  courfe, des  coups  bien  certains  de  fon  arc.  Plu- 
■»  ; §i\fieurs,quilesiambes  contre-mont,  couroyent  la  telle  plan- 
« ; l\  tee  fur  leurs  felles,entre  les  pointes  des  fimeterres  attachez  au 
^ ^harnois.  En  mon  enfance  le  Prince  de  SulmoneàNaples, 

* ; xj  ^maniant  vn  rude  cheual,  de  toute  forte  de  maniemens , te- 
' j^inoit  foubs  fes  genouz  & foubs  fes  orteils  des  reales:  comme 

^'xfiellesy  eunenç.eftéclouee»jti»tErcr;’  ' ' ? nf-r*.*'  * 

: ; \fcr»\  e -v 1 4 '/■?*  *Jf/eh£* 

' £ f Des  coutumes  anciennes.  Chap.  X L V 1 1 1 1 . 

yr  ^mW’ExcvsEROis  volontiers  en  noilre  peuple,dena- 


1 uoir  autre  patron  &reglede  perfection, que  fes  pro- 

) '•  ^ près  meurs &vfances:  car  c’eftvn  commun  vice , non 

i^*du  vulgaire  feulement,  mais  quafi  de  tous  hommes,  d’auoir 
? ; leur  vifée  Sc  leur  arref^fur  le  train,aqquçl  ils  font  nais.  le  luis 

; 1 -À^î^rnnrpnr.nnnnd  il  verra  Fnhrinm  nu  . ClLl’il  leur  trouue 


« ‘ |'|<^contenr,quand  il  verra  Fabritius  ou  Setpto , qu 
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la  contenance  & le  porc  barbare,  puis  qu’ils  ne  font  ny  vertus 
ny  façonnez  à noftre  mode.  Mais  ic  me  plains  de  la  particu- 
lière indirtretionj  de  fe  laitier  fi  fort  piper  & aueugler  à l’au- 
thorité  de  l’vfàgeprefent,  qu’il  foit  capable  de  changer  d’o- 
pinio  & d’aduis  tous  les  mois,s’il  plaie  a la  couftume:  & qu’il 
iuge  fi  diuerfement  de  foy  mefmes.  Qu^nd  il  portoit  le  bufe 
defonpourpoin  entre  les  mamelles , il  maintenoit  parviues 
raifons  qu’il eftoit  trêfbiea  : quelques  années  apres  levoyla 
aualé  iulques  entre  les  cuifles,il  fe  moque  de  fon  autre  vfàge, 
le  trouue  inepte  & infupportable.  La  façon  de  fe  veftir  pre- 
fente,luy  fàitSt  incontinent  condamner  femcfprifer  l’ancien- 
ne,d’vnc  refolution  fi  grande,  & d’vn  çonfentement  fi  vni- 
uer£el,que  vous  diriezquec’eft  vnc  vraye  manie,qui  luy  roæ- 
tvm  ainfi  l'entendement.  Par  ce  que  noftre  changement  eft 
fi  fubit  & fi  prompt  en  cela, que  l’inuention  de  tous  les  tail- 
leurs du  monde  ne  fçauroit  fournir  affez  de  nouuellet-cz,  il 
eft  force  que  bien  fouuent  les  formes  mefprifécs  reuiennenc 
en  crédit,  &:  celles  là  mefmes  tombent  en  mefpris  tantofta- 
prcs,&  qu’vnmefmeiugement  preigneen lefpace de  quinze 
. , j'cyj-rt  ou  V^ngc  ans, deux  ou  trois,non  diuerfès  feulement,  mais  cô- 

I craires  opinions, d’vne  inconftance &c  legeretéincroyable^Ic 
" ^ ^ c ? ^ veux  icy  entaffer  aucunes  cou urnes  anciennes , que i’ay  en 

mémoire:  les  vnes  demefmeles  noftres,  les  autres  differen- 
tes: afin  qu’ayant  en  l’imagination  cette  continuelle  variatio 
des  chofes  humaines,nous  en  ayons  le  iugement  plus  efclair- 
cy&  plus  ferme.  Cequcnousdifons  decobatre,àTefpée  &c 
la  cape,  ils'vfoit  encores  entre  les  Romains,  ccdidt  Cæfàr, 
finijîru fagos  mmimnt,gUdiofque  difiringunt.  Et  remerque  des 
lors  en  noftre  nation  ce  vice,quieft  encore,  d’arrefter  lespaf- 
fans  que  nous  rencotrons  en  chemin,  & de  les  forcer  de  nous 
dire  qui  ils  font,  & de  prendre  à iniure  Sc  occafion  de  querel- 
le,s’ils  refufent  de  nous  rclpondre.  Aux  bains  que  les  anciens 
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prenoyent  tous  les  iours  auant  le  repas,  & les  prenoyent  auf- 
fi  ordinairement  que  nous  faifons  de  l’eau  à laucr  les  mains,* 
ils  ne  felauoyent  du  commencement  que  les  bras  & les  ïam- 
bes, mais  depuis, &d’vne  couftumequiàduré  plufieurs  fic- 
elés & en  la  plus  part  des  nations  du  monde,  ils  fe  lauoyenc 
tous  nudz,d’eau  mixtionnee  _&  parfumée  : de  maniere,qu  fis 

1 prenoyent  pour  tefmoignage  de  grande  fimplicite,de  fe  la- 

um  d’eau  fimplc.Les  plusaffetcz  & delicatz/e  parfumoyent, 
bien  trois  ou  quatrefois  par  iour tout  le  corps. Ils  fe  faifoyent 
fouuent  pinceter  le  poil  par  tout,  comme  les  femmes  Fran- 
çoiles  ontprisenvfage,depuis  quelque  téps  de  faire  leur  fror, 

G)uod  pcSius-^quodcrum  tibi,quod  brachia  yellù . 

Quoy  qu’ils  euffentdes  oignemens , qui  feruoyent  àcela,de 
faire  tomber  le  poil, 

Vfilotro  mtet^aut  arida  latet  abdita  creta. 

Ils  aymoient  à fe  coucher  mollemér,&:  allèguent  pour  preu- 
ue  de  patience  , de  coucher  furie  matelas.  Ilsmangeoyent 
couchez  fur  des  lits, à peu  prez  en  mefme  afliete  que  les  T ures 
denoftre  temps, 

Inde  thoro  pater  tAeneas  fie  or  fus  ab  alto. 

Et  dit  on  du  icunc  Cato  q depuis  la  bataille  de  P harfale,  eftat 
entré  en  deuil  du  màuuais  eftat  desaffaires  publiques,il  man- 
gea toufiours  affis,prenantvn  train  de  vie  plus  auftere. Ils  bai- 
foyent  les  mainjâux  grands  pour  les  honnorer  &c  careffer.  Et 
entre  les  amis, il^s’entrebaifoyent  en  fe  faluant,comme  font 
les  Vénitiens,  î 

Gratatûfque  darem  cum  dulcibüs  0 feula  njerbù . ' r T* 

Ilsmangeoyent  comme  nous,lcfrui£tal  yffue  de  table.  Ils  fe  ^ • 

torchoyent  le  cul(il  faut  laiffer  aux  femmes  cette  vaine  fuper-  . ' 
ftition  des  parôlles)auec  vne  efponge  : voyla  pourqnoy^o»- 
gia  eft  vn  mot  obfcœne  en  Latin  : & eftoit  cette efponge  at- 
tachéeau-boutd’vnbaftô:  comme  tefmoigne  lffiftoire  dî- 
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celuyqu  on  menoit  pour  ellre  prelènté  auxbellcs,dcuant  le 
peuple,qui  demanda  congé  d’aller  à lès  affaires,  8c  n’ayanc 
autre  moyen  de  fe  ruer,il  le  fourra  ce  ballon  8c  elponge  dans 
le  gofier,&  s’en  elloufFa.Ils  s’elTuyoient  le  catze  de  laine  per- 
fumée, quand  ils  en  auoycnt  faiét, 

x-A t tibi  nil faciamfed  Iota  ment  nia  lana . 

Il  y auoit  aux  carrefours  à Rome,  des  vailTeaux  8c  dcmy-cu- 
ucs,poury  apprefter  à pifler  aux  paflans^ 

Fuji fkpe  lacum  profiter, fe  ac  dolia  curta 
Somno  deuïncii  credunt  extollere  •X'eJIem. 

Ilsfaifoyent  collation  entre  les  repas.  Et  y auoit  en  elle, des 
vendeurs  de  nege  pour  refréchir  le  vin  : 8c  en  y auoit  qui  fc 
lèruoycnt  de  negeenhyuer,netrouuans  pas  le  vin  encore 
lors  allez  froid. Les  grands  auoyent  leurs  efchançons&:  tré- 
cbans,  & leurs  fols,  pour  leur  donner  da-plailîr.  On  leur  ler- 
uoit  en  hyucr  la  viande  fur  des  foujters  gui  fejaortoient  fur  la 
table:& auoyent  des  cuilînesportatiues^ans  leîqueïfes  tout 
leur  feruice  fe  trainoit  apres  eux, 

Hat  ruobù  efiulas  habete  lauti. 

Nos offendimur ambulante  cœna. 

Etenelléilsfailoyentfouuentenleurs  laies  ba(Tes,couler  de 
1 eau  frefehe  8c  claire, dans  des  canaus  au  dellous  d’eux, ou  il  y 
auoit  force  poillonenvie,queles  alfiftans  choififlçyent  & 
prenoyet  en  la  main, pour  le  faire  aprefter,chacuà  Ibn-jrôiïft: 
car  lej>oilTonà  touliours  euccpriuilege,commeilàenco- 
res,que  les  grans  le  niellent  de  le  fçauoiraprelter:  auffien  ell 
le  goull  beaucoup  plus  exquis, que  de  la  chair,aumoins  pour 
moy.  Mais  en  toute  forte  de  magnificence,  dedelbauche,  8c 
d inuentios  yoluptueules.de  mollefle&  de  lumptuofité,nous 
faifons  a la  veri  té  ce  que  nous  pouuos  pour  les  égaler,  car  no- 
llre  volonté  ell  bien  aulfi  gaftée  que  la  leur, mais  nollre  fuffi- 
fance  n y peut  arriucr  : nos  forces  ne  font  non  plus  capables 
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de  les  ioindre,  en  ces  parties  la  vitieufes, qu'aux  vertueulcs:car 
les  vnes  & les  autres  partent  d’vne  vigueur  d’elprit,qui  eftoit 
{ans  comparaifon  plus  grande  en  eux  qu’en  nous  : & les  âmes 
à mefure  quelles  font  moins  fortes , elles  ont  d’autant  moins 
de  moyen  de  faire  ny  fort  bié,ny  fort  mal. Le  haut  bout  d’en- 
tre eux  c’eftoit  le  milieu.  Ledeuant&  derrière  n’auoyent  en 
cfcriuant  & parlant  aucune  Lignification  de  grandeur,  com- 
me il  le  voit  cuidemment  par  leurs  eferis ils  diront  Oppius 
& Cæfar,aulfi  volontiers,  que  Ca:lar&  Oppius  : & diront 
moy  & toyindifferemmét comme toy  &moy.Voylapour- 
quoyi’ay  autrefois  remarqué  en  la  vie  deFlaminius  de  Plu- 
tarque François,  vn  endroi^oü  il  fêmble  que  lautheur  parlât 
de  la  ialoufie  de  gloire,  qui  eftoit  entre  les  Æ toliés  & les  Ro- 
mains, pour  le  gain  d’vne  bataille  qu’ils  auoyent  obtenu  en 
commun, face  quelque  pois  de  ce  qu’aux  chafons  Grecques, 
onnommoitlesÆtholiensauant  les  Romains,  s’il  n’y  à de 
l’Amphibologie-aux  mots  François.Les  Dames  citant  aux  e- 
ftuuesa  y receuoyent  quant  & quant  des  hommes,  & fe  fer- 
uoyent  la  mefine^de  leurs  valets  à les  frotter  & oindre., 
Iriguim  fuccinfîusmgra  tibï  feruus  aluta 
Stat,quoties  calidù  nuda  foueris  aquis. 

Elles  le  làupoudroyent  de  quelque  poudre,pour  reprimer  les 
lueurs.Les anciens  Gaulois, diétSidonius  ApolIinaris,por- 
toyent  le  poil  long  par  ledeuant,  &Ie  derrière  de  la  telle  to- 
du,qui  eft  cette  façon  qui  viët  à cftre  renouueliée  par  l’vfagc 
efféminé  & lâche  de  cefiecle.  Les  Romains  pay  oient  ce  qui 
eftoit  deu  aux  bateliers,  pour  leur  voiture,des  l'entrée  du  ba- 
teau,ce  que  nous  faifons  apres  dire  rendus  à port, 
dum  as  exigitar3dum  mula  ligatttr , t - 

tota  abit  bora. 

Les  femmes  couchoyent  au  lift  du  collé  delà  ruelle  rvoyla 
pourquoy  onappelloit  Gcùïfyondam  Regis  Nicomedis . I ls  pre- 
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noycnt  aleinc  en  beuuant.  Ilsbaptifoicntlevin, 
qui  s puer  ocius 
Ke flingue  t ardentis  falerni 

Pocula  pratereunte  lymphal  _ 

Et  ces  champiflfes  contenances  de  nos  laquais  y eftoy  et  auflù, 

O Iane  à ter  go  quem  nulla  ciconia  pinjïty 
2g  ec  manu;  auriculas  imitât  a eftmabilis  albat, 

Nec  lingua  quantum  fttiet  canisApula.  tantum. 

Les  Dames  Argienes  & Romaines,portoyent  le  deuil  blanc, 
comme  les  noftres  auoiét  accouftumé,&  deuoyét  continuer 
de  faire, fi  i’en  eftois  creu.  Mais  il  y ades  liures  entiers  faits  fus 
cet  argument. 

De  Democritus  eÿ*  Heraclïtus. 

Chat.  L. 

j E iugement  elt  vn  vtil  à tous  {ubicds,&  fe  ruelle  par 
tout.  A cette  caufe  aux  elTais,q  i c fay  icy,i  yemploye 
toute  forte  d’occafi  ou. S i c’ell;  vn  fubied  que  ie  n en- 
tende point , à cela  mefme  ic  l’ellaye , fondant  le  gue  de  bien 
loing,fepuis  letrouuanttrop  profondpour  ma  taille,  ieme 
tiens  à lariue;$?cettereconoiflance  de  ne  pouuoir  palier  ou- 
tre,c‘eft  vn  traid  de  fon  effcd,voire  de  ceux,dequoy  il  fe  va- 
te  le  plus.  Tantoftà  vn  fubied  vain  & de  néant,  iefiayevoir 
s il  trouuera  dequoy  luy  donner  corps , & dequoy  l’appuyer 

& eftançonner.Tantoftielepromeneàvnfubied  noble  & 

fext  tracalfé,auquel  il  n’a  rien  à trouuer  de  foy-îseâîff  ,1e  che- 
min en  eftant  fi  frayé  tofrfeatn^qu’il  ne  peut  marcher  que  fur 
la  pifte  d’autruy.Làil  fait  fon  ieu  à ellire  la  route  quy  luy  lem 
blela  meilleure^  de  mille  fentiers,  il  didquc  cettuy-cy- 
ou  çeluy  là , à efté  le  mieux  choifi . Au  demeurant  ie-iaif 
fc  la  fortune  mé^feurflV-îeij  .inbieds  ; d'autan 
font  également  bons  : BfSk  n’entreprens  pas  de  les 
’L-Pzk ■ r.  r\>f 

■ 
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- éette  mefmc  ame 
? fi  de  Cæfar,  qui  fe  faidt  voir  à ordonner  & drefler  la  bataille  de 


2 s & Pharfale,  elle  fe  faid  aufli  voir  à drefler  des  parties  oyfiues  &c 
^>^5  amoureufes.^n  iugevncheual,non  feulement  aie  voir  ma-X, 

1 nier  fur  vne carrière, mais  encorea luy  voir  aller  le  pas,  voire  A - 
il  | ? K & à le  voir  en  repos  à l’eftabléjpemocritus  & Hcracly  tus,  \ 

' • fît’  onr  £fté  deux  philûfephesjdefqucls  le  premier  trouuant  vai-  A 
ü*  & ridicule  l’humaine  condition  , ne  fortoic  en  public^ 

qu’a 


s 

^'■ble,quenousne  pouuons  iamais  eftre  allez  meiprifez  fclon£S~^e«  j 

J^noftremerite.La  plainte  ’ôc  la  commiferation  font  meflées  à/Ww.  j* 
^quelque  eftimation  de  la  chofe  qu’on  plaint:  les  chofesde-^. 

U quoy  on  fe  moque, on  les  eftime  vaines-&  fans  pris.  le  ne  pé-^A/ÿ f, 

\ 3.1  jtl  le  point  qu’il  y ait  tant  de  malheur  en  nous,  comme  il  y à de,.  \ch  ■■■■->•_ 

7^'  7 7 vanité, ny  tant  de  malice  comme  de  fotife:  nous  ne  fommes  £ . , . ‘ 7 -c-ntrtrcf  y t j 
;•  pas  tat  pleins  de  mal,commc  d’inanité:  nous  ne  fommes 

d!  ^ j j tant  miferablcs, comme  nous  fommes  viles.  Ainfl  Diogenes,  "niu*tHt  -le/fayc  <■£- 
s qui  baguenaudoit  apart  foy,  roulant  Ion  tôneau,&  hochant Al . nerh  ( k* 

...  duriez  le grand^Alpandre , nous  e Rimant  fwfecu  des 

w'cUt  : i/ Lt AiHe t ; t Uej Xk/  ffo-r-  ■ tV/Av» **<>’*  \Ufy 

rti£tf  zMtWtSl  ciC^CU^t  ro/wicn  efh*t-.  n.*r-yi^p  nc / ,.-rnsr*  y 'V  i/.'/c  V ; 1 . 

Key-jM-ii-fft/Oi  C jef  : c'it*-  »"»  rendre  ebnf<../\  *t?re  an  -1  j.’-m/»  ’**•’  ‘ 

.r«C\  >*•->  'OjAfter+S  y n-.j  C-'  *'-..5,  s.  ne  f <?•• 

’i^rx  ; *«-«■  .^r  w/r,  /^-VnKx  * «•  * ’7  ; A'-"  "' V”'. I^T/ ' //Tr  i 
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elles, ou  des  veffips  pleines  de  vent,  eftoit  bien  iuge  plus  aigre 
& plus'piqmnt,& par  confequent,  plus  iufte  amon  humeur 
queTimô,celuy  qui  fut  fiîtrnomme  leh.aïfleur  des  hommes. 
Carce  qu’on  hait  on  le  prend  à cœur.  Çettuy-cy  nous  fou- 
haitoit  du  mal, eftoit  paftioné  du  defxr  de  noftre  ruine,  fuioit 
noftre  conueriation  comme  dangereufe,  de  mefehans,  & de 
nature  deprauée:  l’autre  nous  cftimoitfi  peu  , que  nous  ne 
pourrions , ny  le  troubler,  ny  lalterer  par  noftté  contagion,, 
nous  lailfoit  de  compagnie,  non  pour  la  crainte , mais  pour, 
le  defdain  de  noftre  commerce  : il  ne  nous  eftimoit  capables, 
ny  de  bien,ny  de  mal  faire.  De  mefme  marque  fut  la  refpon- 
cede  S tatilius,  auquel  B rutus  parla  pourleioindreàlaconf-. 
piration  contre  Cæfar.il  trouua  l’entreprinle  iufte,  mais  il  no 
-trouua  pas  les  hommes  dignes,  pour  lefquels  on  fe  mit  aucu-. 

• nement  en  peineT  ' ' * A 

De  la  ^vanité  des  paroles  . 

Ch  AP.  LI. 

e N Rhetoricien  du  temps  paffé,difoit  que  fon  meftier 
, eftoit, dechofes  petites  les  faire  paroiftre  & trouuer. 
> grandes:fS-’eft  vn  cordonnier  qui  fçait  faire  de  grands 
fouliers  à vn  petit  pied.  Onluy  eut  faidt  donner  le  fouet  en 
Sparte,  de  faire  profeflion  d’vn’art  piperelfe  &.menfongere:. 
& croy  que  Archidamus  qui  en  eftoit  Roy, n’ouit  pasfanse- 
ftônementIarefpocedeThucididez,auquelil  s’equeroit,qui 
eftoit  plus  fon  à la  luicte,ou  Pericles  ou  luy  : cela,fit-il,  feroit. 
mal-ay  fé  à vérifier  .,  car  quâd  ie  l'ay  porté  par  terre  en  luidtâr,- 
il  perfuade  à ceux  qui  lot  veu, qu’il  n’eft  pas  tob^&le  gaigne. 
Ceux  qui  mafquet  & fardent  les  femmes, font  moins  de  mal,; 
car  c’eft  chofe  de  peu  de  perte  de  ne  les  voir  pas  en  leur  natu- 
rel.- là  où  ceux-cy  font  eftat  de  troper,  no  pas  nos  yeux,  mais- 
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noftreiugemét,&  d’abaftardir  & corropre  l’elsece  des  chofes. 

^Les  républiques  qui  le  font  maintenues  en  vn  eftat  règle  & 
v:  bien  policé,  comme  laCretenfcouLacedçmoniennc,  elles 
' ; n om  pas  fài£t  grand  compte  d’oratcur^eft  vn  vtil  inuenté 
^ poiumanier  & agiter vne tourbe,  & vnc  commune  defrci 
i vtil  qui  ne  l'cplo  ve  qu’aux  ellats  malades, corne  la  nic- 

V'dccinc:£n  ceux  ou  le  peuple, ou  les  ignorans,ou  tous  ont  tout 
peu, comme  celuy  d’Athcnes,  de  Rhodes, & de  Rome.  & ou  . 
les  choies  ont  efté en  perpétuelle  tempeltc,  là  ont  forronne 
j les  orateurs.Et  àla  verité,il  Te  void  peu  de  perfonnages  en  ces 
republiques  là, qui  le  foient  poulléz  en  grand  crédit  fans  le  fe- 
i,  cours  de  rcIoquéce:Pompeius,Cæfar,Craflus,Lucullus,  Len-  . 

tulus,  MetelluSjOnt  pris  de  la,leur  grand  appuy  à fc  monter  à ^ 

- cette  grandeur  d'authorité,  où  ils  font  en  fin  arriuez  : & fenC 
: font  aydez  plus  que  des  annes.  On-rcmarquc  auflî  cpt-ed-rm;  - 
; fcloquece  a fleury  leplusjjors  que  les  affaires  ont  elf  e en  plus  r* 

: mauuaiselfat,  & que  l'orage  des  guerres  ciuiles  les  à agirez-: 

^ ' corne  vn  châp  libre  & indôpté^  porte  les  herbes  plus  gaillar- 

) dcs.il  femblc  par  là  que  les  efîats,  qui  dépendent  cfvn  monar- 
• ^ ...  que  en  ont  moins  de  befoin  que  les  autres:  car  la  beftife  & fa- 
' f ^ \ • ci^c^j  qui  l"e  trouue  en  la  commune , & qui  la  rend  fubieétc  KZ 
' eftre  maniée  & cotournée  par  les  oreilles,au  doux  fon  de  cet-y;  . 
teharmonie3fans  venir  à poifer  6c  conoilfjre  la  vérité  des  cho-w^t 
•sv  .S*'  fes  parla  force  de  la  raifonj  cette  facillite(nefetrouuepas  fi  , 

. rj  •'  aifementen  vn  leul,&  eft  plus  aifé  de  le  gàrentir  paçbon  con-  - 1 

J*  ï . feüde^ l’imprelfion  de  cette  poifon.  On  n’a  pas  veu  fortirde  ,^2^7  r 

; ; Jn  : o Macedoine  ny  dePerfe,aucun  orateur  de  renô.I’en  ay  di£t  ce  \ ^ ' '77 

• moteur  le  fubicdt  d’vn  Italien, queievien  d’entretenir,  qui  o 

|2>lS  f«uy  le  feu  Cardinal  Caraffe  de  maiftre  d’hoftèliufques  à£ ^ 

A mort.  le  luy  faifoy  copter  de  fa  charge  : il  m’a  fait  vn  difeours^yf^^fk  > 

' < de  cette  fçiéce  de  gueule,  auec  vne  grauité  & contenance  7T7/ 

; „k  v 7 giftrale  , comme  fil  m’euft  parlé  de  quelque-grand  poinft  dé 
fS  <7  II  iij 
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Theplogie.  Il  m'a  dechifré  vnc  différence  de  goufts  : celuy 
quon  aaicun,  qu'on  a apres  le  fécond  & tiers  feruke: les 
moyens tantoft de luy  plaire  Amplement,  tantoft  de  I’eueil- 
ler  ôc  picquerda  police  de  fes  faucesîpremieremêc  en  general, 
& puis  particularifant  les  qualicez  des  ingrediens , & leurs  ef- 
feétsdes  différences  des  falades  félon  leur  faifon,  celle  qui  doit 
eltre  refehaufée,  celle  qui  veut  eftrc  feruie  froide , la  façon  de 
les  orner  & embellir,  pour  les  rendre  encoresplaifantcs  à la 
veue.  Apres  cela  il  eft  entré  far  l’ordre  du  feruice,  plein  de  bel- 
les & importantes  confiderations^ 

nec  minimo  fane  difcrimïne  refert 
JQuogefiu  lepores , cÿ*  quogallina fecetur. 

Et  tout  cela  enflé  de  riches  & magnifiques  parolles , & celles 
mefimes  qu’on  employé  à traiter  du  gouuernement  d’vn  Em- 
pire. Il  m’eft  fouuenu  de  mon  homme 

Hotfalfum  efijooc  adufium  e(l,boc  lautum  efipanm, 
lllud  reïïèjterum fie  mémento,  fedulo 
Moneo  quœ  pojfum  pro  mea  fapientia. 

Pofiremo  tanquam  in  fpeculum,in  patinai,  Demea , 

Infpicere  iubeo moneo  quid faSîo  y fus fit. 

Si  eft-ce  que  les  Grecs  mefmes  loüerent  grandement  l’or- 
dre & la  difpoficion  que  Paulus  Æmilius^  obferua  au  fe- 
ftin,  qu’il  leur  fit  au  retour  de  Macedoine  : mais  ie  ne  parle 
point  icy  des  effets, ie  parle  des  mots.Ienefçay  fil  en  aduient 
aux  autres  comme  à moy,mais  ie  ne  me  puis  garder  quâd  i oy 
nos  architectes, fenfler  de  ces  gros  mots  de  pilaftres,architra- 
ues,  corniches  ,d’ouurageCorinthië,&Dorique,&femblables 
de  leur  iargon,que  mon  imagination  ne  fe  faifilfe  incontinét 
du  palais  d’Apolidon , & par  effet  ie  trouue  que  ce  font  les 
chetiucs  pièces  de  la  porte  de  ma  cuifinc.  Oyez  dire  merono- 
mie,metaphore,allegorie,  & autres  tels  noms  delà  grammai- 
re, femble- il  pas  qu’on  lignifie  quelque  forme  de  langage  ra- 
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re  & pcllegrin;  ce  lot  titres  qui  toucher  le  babil  de  voftrc  chà- 
briere.C’eft  vne  piperie  voiîîne  à ccttecy,d’appcller  les  offices 
denoftre  eftat,  par  les  titres  fuperbes  des  Romains,  encore 
qu’ils  n’ayêt  aucune  reflemblâce  de  charge,  & en  cores  moins 
d’authorité&  de  puiflance.Et  cette  cy  aufii,qui feruira  à mon 
aduisvniourdetefmoignagcd’vnc  finguliere  vanké deno- 
ftre fiecle,  d’employer  vatttcmcnfc  &lans  confédération  à 
qui  bon  nous  fcmble^es  furnoms  les  plus  glorieux  ,dequoy 
l’ancienneté  ait  honoré  vn  ou  deux  perfonnages  en  plulieurs 
fieclcs.  Platon  à emporté  cefurnom  dediuin,  par  vn  con- 
fentemét  vniuerfel,  que  aucun  n’a  effiayé  luy  cnuier:&  les  Ita- 
liens qui  fe  vantent,  &c  auecques  raifomd’auoir  comunémcnt 
l’elprit  plus  efueillé,  & le  dilcours  plus  làin  que  les  autres  na- 
tions de  leur  temps,  en  viennent  d’eftrencrl’A retin  : auquel 
làufvne  façon  de  parler  bouffie&  bouillonnée  depointesdn- 
genieufes  àla  verité,mais  recherchées  de loing,&  rantafques, 
& outre  l’eloquence  en  fin  > telle  qu’elle  puifle  eftre,  ie  ne  voy 
pas  qu’il  y ait  rienau  defius  des  communs  autheurs  de  l'on  fie- 
cle,tant  fe n faut  qu’il  approche  de  ccfte  diuinité  ancienne.Et 
le  furnom  de  grand,  nous  l’attachons  a des  Princes,  qui  n’ont 
eu  rien  au  dsflus  de  la  grandeur  commune,  • 

De  la  parjimonie  des  anciens . 

Ch  ap.  LU. 

^Mà?TriLivs  Regulus,  general  de  l’armée  Romaine  en 
Afriquc,au  milieu  de  là  gloire  & de  les  vidtoires  con- 
tre  lesCarthaginois,elcriuit  àla  choie  publique  qu’vn 
valet  de  labourage,  qu’il  auoit  laifl'é  feul  au  gouuernement  de 
fon  bien, qui  eftoit  en  tout  fept  arpents  de  terre,fen  eftoit  en- 
fuy, ayant  defrobé  fes  vtils  de  labourage>&:demandoit  congé 
pour  fen  retourner  y pouruoir , de  peur  que  là  femme , & 
fes  enfans n’en  eulfenc  à fouffrir  : le  Sénat  pourueut  à com- 
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ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA; 
mettre  vn  autre  à la  conduite  de  Tes  biens , & luy  fift  reftablir, 
ce  qui  luy  auoit  efté  defrobé,&  ordonna  que  fa  femme  & en- 
fans  feroient  nourris  aux  defpens  du  public.  Le  vieux  Caton 
reuenant  d’Elpaigne  Conful,védit  fon  cheual  de  feruice  pour 
efpargner  l’argent  qu’il  eut  coûté  à le  ramener  par  mer  en  Ita- 
lie : &c  eftant  au  gouuernement  de  Sardaigne  , faifoitfesvi- 
fitations  à pied,  n’ayant  auec  luy  autre  fuite  qued’vnoffi- 
cier  de  la  chofe  publique,  qui  luy  portoit  fa  robbe,  &vn 
vafe  à faire  des  facrifices:  & le  plus  fouuent  il  pourtoit  fa  male 
luy  iticfme  : S.  fe  vantoit  de  n’auoir  iamais-eu  robbe  qui 
cuft  coufté  plus  de  dix  efcus,ny  auoir  cnuoyé  au  marché  plus 
de  dix  fols  pourvn  iour  : & de  fes  maifons  aux-champs , qu’il 
n’en  auoit  aucune  qui  fut  crepie  & enduite  par  dehors.Scipio 
Æmilianus  apres  deux  triomphes  & deux  Confulats , alla  en 
4 lin/t  légation  auec  fept  feruiteurs  feulemët.JÎÎ  ne  fut. taxé  que  cinq 
fols&dcmy^pouriour,àTybcriusGracchus,allantenconi- 
miflion  pour  la  chofe  publique,  eftant  lors  le  premier  hom- 
me desRomains!]On  tient  qu’Homeren’é  euft  iamais  qu’vn, 
Platon  trois,  ZenonlechefdelafetfteStoiquepasvn. 


D'vn  mot  de  Cœfar.  Ch  A P,  LIII. 

fl  nous  nous  amufions  parfois  à nous  confiderer,  & 
^ le  temps  que  nous  mettons  à contreroller  autruy,  & a 
& connoiftre  les  chofes  qui  font  horsde  nous, que  nous 
l'emploiflions  à nous  fonder  nous  mefmes,  nous  fentirions 
aiférnent  combien  toute  cette  noftre  contexture  eft  baftie  de 
pièces  foibles  &defaillantes.N'eft-ce  pas  vn  lîngulier  tcfmoi- 
gnaged'imperfe6lion,de  ne  pouuoir  r’alToir  noftre  contente- 
mët  en  aucune  chofe,  & que  par  defir  mefme  & imaginatiô  il 
foit  hors  de  noftre  puiflance  de  choilîr  ce  qu  il  nous  faut?De- 
quoy  porte  bon  tefmoignage  cette  grande  Se  nobk  dilpute, 

qui 
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qui  à toufîburs  efté  encre  lesPhilofophes , pour  trouuer  le 
fouuerain  bic  de  l’homme,  &qui  dure  encores  & durera  eter- 
fcellement,fans  relolution  & fans  accord: 

dttm  abejl  quod  auemus. , id  exuperare  Vidctur 
C*tera3poflaliud  cum  contigit  iüud  auemus 
Etfitüœqua  tenet. 

Quoy  que  ce  foie  qui  tombe  en  noftre  connoiilànce  & iouïf- 
fance,  nous  Tentons  qu’il  ne  nous  làtisfaidtpas,  & allos  béant 
apres  les  chofes  aduenir  &:  inconnues, d’autant  que  les  prefen- 
tes  ne  nous  foulent  point:  no  pas  à mon  aduis  qu’elles  n'ayent 
allez  dequoy  nousfouler,maisc’eft  que  nous  les  làilî  Isos  d’v- 
neprile  malade  & delreglée, 

Nam  cum  ridit  hic  ad  vfum  qu<e flagitat  vfus^ 

Omnia  iam  ferme  mortalibus  ejfe  parata} 

Diuitiù  bomines  honore  & laude  patentes 
ks4 ffluere , atque  bona  natorum  exceller  e fama , 

N ec  minus  ejfe  domi^cutquam  tamen  anxia  corda , 
tsAtque  animum  infeftù  cogi  feruircquerelù : 
ïntellexit  ibi  ' vitium  rvas facere  ipfum , 

Omniâque  illitts  vitio  corrumpicr  in  tus 
Jÿujz  collaia  forts  & commoda  quaque  Venir  ent, 

N oftre  elt  irrefolu  & incertaimilnefçaitrien  tenir,  ny 

rien  iouyr  de  bonne  façon.  L’homme  eftimant  que  ce  foit  le 
vice  de  ces  choies,  fe  remplit  &fepaift  d’autres  choies  qu’il 
ne  fçaic  point,&  qu’il  ne  cognoit  point,où  il  applique  tes  de- 
hrs  & Tes  efpcrances,les  prend  en  honneur  & reuerence:com-  • 
medidt  Cæfar,  Commun' fit uitio naturxpet tnrnfs 3 latitantibus 
atque  incognltis  rebus  magis  confidamus3vehernenimfq\exteneamur. 
Il  lé'fait  par  vn  vice>Qrdinaire  de  nature,' q^e  nous  ayés^ plus 
de  fiahee,  & plus  de  cràinte  des  chofes , quc'nous  n’auon>pas 
veu,&  qqi  font  cachées  «inconnues» 

Kk 
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Des  vaines fubtilite Chap.  LUI  I.  i 
L eft  de  ces  fubtilicez  friuoles  & vaines , par  le  moyen 
defqu  elles , les  hommes  cherchent  quelqucsfois  de  la 
^ ^recommandatiomcomme  les  poëtes,qui  font  des  ou- 
u rages  entiersyde  vers*  cômcnçâs  par  vne  mefme  lettre  : nous 
voyons  des  œufs,  desboules,  des  aides,  des  haches  façonnées 
anciennementpar  lesGrecs,auec  la  mefure  de  leurs  vers, en  les 
alongeant  ou accourfiflant,en maniéré  qu’ils  viennét  à repre- 
fcnter  telle,  ou  telle  figure.  T elle  eftoit  la  fciëce  de  ccluy,qui 
f'amufà  à conter  en  combien  de  fortes  fe  pouuoient  rengerles 
lettres  de  l’alphabet, & y en  trouua  ce  nombre  incroiable,qui 
fe  void  dans  Plutarque.Ie  trouue  bonnefopinion  de  celuy,  à. 
qui  on  pçefenta  vn  homme,  apris  à ietter  de  la  main  vn  grain 
de  mihauec  telle  induftrie,que  fâs  faillirai  le  paffoit  toufiours. 
dans  le  trou  d’vne  cfguille,&:  luy  demanda  Ion.  apres  quelque 
prefent  pour  loyer  d’vne  fi  rare  fuffifancedurquoy  il  ordonna 
bien  plaifamment^k  iuftemët  à mon  aduis,  qu’on  fit  donner 
a cet  ouuricr  deux  ou  trois  minots  de  mil,affin qu’v  11.fi  bel  art 
ne  demeuraft  fans  exercice.  Cfpft  vn  tefmoignage,,dé  lafoi- 
blefl'e  de  noftre  iugement , de  recommande#  les  chofes  par  la 
rareté  ou  nouuelleré,ou  encore  par  la  difficulré,fi  la  bonté  & 
v tilité n’y  font  ioindles. Nous  venons  prefentementdenous 
iouërchezmoy,  àquipourroit  trouuerplus  de  chofes  quife 
tiennent  par  les  deux  bouts  extremes  : comme.  Sire,  ceft  vn 
filtre  quifè  donne  à la  pluselleuéeperfonne  de  noftre  eftat* 
qui  eft  le  Roy,&  fe  donne  auflfi  au  vulgaire,comme  aux  mar- 
chans , & ne  touchepoint  ceux  d’entre  deux.  Les  femmes  de 
qualité,  on  les  nomme  Dames, les  moyennes,Damoifelles,  & 
Dames  encore  celles  de  la  plus  baffe  marche.  Lesdez  qu’on  e- 
ftend  fur  les  tables, ne  font  permis  qu’aux  maifons  des  princes 
& auxtauernes»Democritus  difoit,que  les  dieux  & les  belles 
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auoient  les  lentimens  plus  aiguz  que  les  hommes,qui  font  au 
moyen  eftage.Les  Romains  portoient  mefme  accoutrement 
lesioursdedeuil&lesioursdefefte.  Il  eft  certain  que  la  peur 
extrême,  8c  l’extreme  ardeur  de  courage  troublent  égalemét^^.£'^^/*(T  ’jIm 
le  ventre  8c  le  lafchéc^La  foiblelfc  qui  nous  vient  de  froideur,  * ' «X 
8c  defgoutement  aux  exercices  de  V enus,  elle  nous  vient  aulïi £ **  v 
d’vn  appétit  trop  vehement,& d’vne  chaleur  defreglée.  L’ex-  • 
treme  froideur  & l’cxtreme  chaleur  cuifent  & rotilfent.  Ari-r- 
ftotcdiétqueles  cueus  de  plomb  fe  fondent,  8c  coulent  dc,'~ri_t 
froid,  8c  de  la  rigueur  de  l’hyuer,  comme  d’vne  chaleur  vehe-J  ' -e/* 

m entera  beftife  & la  fageife  le  rencontrent  en  mefme  poinc£yî<Ç<- 

dé  seeîï  & de  relolution  à la  louffrance  des  accidés  humains:  ' ''"C".c7  \ 


l’ignorent  : ccux-cy  font,  par  maniéré  de  dire, au  deçà  des  act' v 
dens,  les  autres  au  delà  : lefquels  apres  en  auoir  bien  poi->  - 
■fé  8c  confideré  les  qualicez,  les  auoir  mefurez  8c  iugez  tel$^2/ 
qu’ils  font,  fellancent  au  deffus,  par  la  force  d’vn  vigoureux 
courage  : if Is  les  defdaignent  8c  foulent  aux  pieds , ayant 
vneame  forte  & folide,  contre  laquelle  les  traicts  de  la  fortu- 
ne venant  à donner,  il  eft  force  qu’ils  reialillcnt  &fémou£- 
fent,trouuant  vn  corps  dans  lequel  ils  ne peuuét  faire  impref 
fi  on  : l’ordinaire  & moyenne  conditio  des  hommes,  loge  en- 
tre ces  deux  extremitez^qui  eft  de  ceux  qui  apperçoiuent  les 
maux, les  goulîem,  & ne  les  peuuent  fupporter.  L’enfance  8c 
la  decrepitu  de  fe  rencontrent  en  imbécillité  de  cerucau.  L’a- 
T uar‘ce  & la  profufion  en  pareil  defir  d’attirer  &:  d’acquérir.  Il 

fe  peut  dire  aueç  agparéce^qee' Bes  efprits  fimplcs,  moins  cu- 
<ricux  & moins  ïgàuans,  ilfenfaiét  de  lpons  Chreftiens,  qui 
<^^g^’-<—par  rcuercnce  8c  obeillànce,croicht,&  fc  maintiennent fovjbs 
lesloix-  En  la  moyenne  vigueur  des  efprits, & moyéne  ftien- 
l’engendre  l’erreur  des  opinios  : ils  fuyuent  l’apparence  du 
àcXîjhty™-  prépaierons  : & ont  quelque  tiltred’interpreter  à fimplicité 
XX ieneïleej  de  nous  voir  arrefter  en  l’ancien  train,  regardant 

Pi- % -ktyzÿùtïi-  ?■  Kk  IJ 
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ESSAIS  DE  M.  DE  MONT, 
a nous,  qui  n’y  femmes  pas  inflrnitSts  par  eftude.  Les  grands 
efprits.plus  raflis  & clairuoians , font  vn  autre  genre  de  bien, 
croyans.:  lefquels  par  longue  & relïgieufe  inueftigatron , pé- 
nétrent vne  plus  profonde  & abftrufc  lumiere,és  eferiptures,  . 
& fentent  le  miftcrieux_&  diuiri  fecret  , de  noftre  police  Ec- 
clefiaftique.  Pourtant  en  voyons  nous  aucuns  cftrearriuekà 
ce  dernier  eftage , par.  le  fécond,  auecmerueilleux  fruidt,  ôc 
confirmation  : comme  àl’extreme  limite  delà  Chreftienne 
intelligence  : & iouyr  de  leur  vûftoireauecconfolatioo,  a- 
ction  de  grâces, reformatio  de  meurs,  & grande  modeft'ic.  Et 
en  ce  rangn’entens-ie  pas  loger, ces  autres,qui  pour  fe  purger 
du  foubcon  de  leur  erreur  pa(le,&  pour  nous  a fleurer  d’eux, 
‘Te  rendent  extremes,  mdiferets,  & iniulles , à la  conduire  de 
noftre  caufe,  & là  tafehent,  d'infinis  reproches  de  violence./ 
Mais  parce  que  apres  que  le  pas  à elle  ouuertàl’efprit» j’ay 
trouuc,  comme  il  aduicnt  ordinairement , que  nous  auions 
pris  pour  vn  exercice  malade  &c  d'vn  rarefubiedt,  ce  qui  ne 
l’cll  aucunement  : &qu’aprcs  que  noftre  inuemion  à cftéef- 
; chaufée,  elle  defcouurcvn  nobl  e infiny  de  pareils  exemples, 

ic  n’en  adioufteray  que  cettuy-cy  : que  fi  ces  cfl’ays  cftoyent 
“j,  /:  ‘ •’  .^ignes,  qu’on  en  îugcat,  il  en  pourroit  aduenir  à mon  aduis, 
qu’ils  ne  plairoient  guicreaux  cfprits  communs  & vulgaires, 
b*  «y  guiere  aux  finguliers  & exccllens  ; ceux-là  n’y  entendroiec 

pas alTcz,ceux-cy  y entendroient trop: ilspourroient viuoter 
sn  k moyenne  région-.. 

Des  Senteurs.  Chat.  LV. 


Wi 


L fe  didt  dJauduns,  comme  d’Alexandre  le  grand,  que 
leur  fueur  efpandoit  vn^odeur  fouefue  par  quelque  ra- 
re&  extraordinaire  cbplcx ion  : dequoy  Plutarque  & 
.autres  recherchent  la.caufe.  Mais  la  cômune  façon  des  corps 
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eft  au  contraire  & la  meilleure  conditio  qufre«-cn-ecla,c’elt 
de4îe4^4E-H^-de4n^ua4s.  ^douceur  melmcs  dcsha- 

laines  lesplus  pures,  eüe  n’a  rien  de  plus  excellent, que  d’cllre 
fnnple  6c  fans  aucune  odeur  , qui  nous  olfence  : comme 
font  celles  des  enfans  biens  fains.  Voyla  pourquoy  dict 
Plaute, 

Mulier  tum  benè  oletpebinihil  olet. 

La  plu  s parfaiôte  Lenteur  d’vne femme,  e’eflnefentir  à rien, 
comme  ondiùtque  la  meilleure  odeur  de  fes  aétions,  c’clt 
qu  elles  foycncinf  nfiblcs&  fourdes.  Et  les  bonnes  Lenteurs 
cllrangieres,on  à raifon  de  les  tenir  pour  fulpcâ:es,i  ceux  qui 
s’en  ferucnt,&d’eftimerqu’ellesfoyent  employées  pour  cou- 
urir  quelque  defaut  naturel  de  ce  coflé-la.  D’où  nailfentces 
rencontres  des  Poètes  anciens  , fi'cft  puïr , que  de  fantir 
bon. 

Tildes  nos  Coracine  nil  olenies. 

Maio  qttam  bene olere ml o/ere.  Et  ailleurs. 

Pojlbume  non  benè  olet, qui  benè  femper  olet. 

I’ayme  pourtant  bien  fort  à élire  entretenu  de  bonnes  len- 
teurs, &hay  outre  mefure  les  mauuaifes,  que  ietire  déplus 
loing  que  tout  autre, 

Namque  fagaems  njnus  odoror,  . . f /^,/wrt*>eS- 

Polypus ,an grauù  hirfutù  cubet  hircus  in  dis, 

J^uam  canis  a cer  ubi  latent  fus.  & 

Quelque  odeur  que  ce  foit,c’eft  merueille  combic  elle  s'atta-rc 
che  à moy,&  combié  i’ay  la  peau  propre  à s’en  ab  reuuer.  C VlJy 

luy  qui  fe  plaint  de  nature  dequoy  elle  à lailïé  l’homme  fans ' 
infiniment  à porter  les  Lenteurs  au  nez,  à tort^car  ell/fe  por 
tent  elles  mcfmes.Maisàmoy  particulièrement,  les  moullarc 
elles  que  i’ay  pleines , m’en  féru  en  t :yi’ en-approche  mes  gans 
ou  mon  mouchoit^anféiitetir  y tiendra  tout  vn  iour:|îles  fcf-  ’ 
poftëcnt  au  lieu  d’où  ie  vies.Lesellroits  baifers  de  la  ieunefle, 

Kk  iij 
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ESSAIS^DE  M.  DE  MONTA. 
fàuoureux%e-go«ffiiafK,  s’ycolloyent  autresfois,  & s’y  te- 
noienc  plufieurs  heures  apres.  Et  fi  pourtât  ie  me  trouue  peu 
fubiedtaux  maladies  populaires, qui  fe  chargent  par  la  con- 
.uerfation>&  qui  naillent  de  la  contagion  de  l’air;  & me  fuis 
' ’gârant-y-de  celles  de  mon  temps, dequoy  il  y en  à eu  plufieurs 
ïo rtes,en  nos  villes,  &en  noz  armées.Tes  médecins  pourroiet 
croi-ie  tirer  des  odeurs,  plus  d’vfagejf  qu’ils  ne  font  : car  i’ay 
fouuent  aperçeu  quelles  me  changent,  tk  agiflent  en  mes  cC- 
pris,felon  quelles  font:^ui  mefaidt  approuuer  ce  qu’on  didb, 
que  l’inuenrion  des  encens  & parfunsaux  Eghfes,qm-eft  fi 
ancienne  & efpandue  en  toutes  nations  & religions,  regarde 
,,  à cela,de nous  refiouir  efueillçr& purifier  le  fènsjpour  nous 

rendre  plus  propres  à la  contemplation.  Le  principal  foing 
quei’ayeàme  loger,  c’ell*  fuir  l’air  puant  &:  poifant.  Ces 
belles  villes,  V enife  & Paris,alterent  la  faueur  que  ie  leur  por- 
te, par  l’aigre  fenteurd’vne  de  fon  marets,l’autre  de  fa  boue. 

Chap.  LVI. 


.^Des prières. 

E propolè  «y  des  fantafies  informes  & irrefolues  , 
comme  font  ceux  qui  publient  des  queftions  doub- 
teufès,à  débattre  aux  efcolesiîion  pour  eftablir  la  vé- 
rité, mais  pour  la  chercher  : i&'lesfoubmets  au  iugementde 
ceux,à  qui  il  touche  de  régler  non  feulement  mes  actions  & 
mes  efcris,mais  encore  mes  penfées.Efgalement  rn’en  fera  ac- 
ceptable & vtile  la  condemnation, comme  l’a^probationjEt 
pourtant  me  remettant  toufiours  à l’authorite  de  leur  cenfii- 
re,qui  peut  tout  fur  moy,ie  me  mefle  ainfin  temerairement  à 
t forte  de  propos:£omme  icy.  le  ne  fçay  fi  ie  me  trompe?" 

fHais  puis  puis  que  par  vne  faueur  particulière  de  la  b ontédi- 
uine,  certaine  façon  de  priere  nous  à efte  preferipte  & didfée 
•/Ci.-,  • mot  à mot  par  la  bouche  de  Dieu,  il  m’a  toufiours  femblé 

' que  nous  endeuions  auoir  l’vfiige  plus  ordinaire,  que  nous 
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n’auons-.lf  fi  i’en  eftoy  creu,à  l’entrée&  à l’iilue  de  nos  tables, 
à noftre  leuer  &c  coucher,  & à toutes  adtios  particulières,  auf- 
quelles  on  à accouftumé  de  mefler  des  prières  Je.voudrov  g : . 
cefutlc&al  patenoftre  que  les  Chreftiens  y employaient)- 
L’Eglife  peut  eftédre  & diuerfificrles  prières  félon  le  befoing 
de  noftre  inftrudtioicar  ie  fçay  bien, que  c’eft  toufiours  mel- 
me  fubftancc,&  mefme  chofeilfiais  on  deuoit  donner  à celle 
là  ce  priuilege,que  le  peuple  l’cuft  cotiniyellemcnt  en  la  bou-  . 
che;£Tr  il  eft  certain  quelle  dit  tout  ce  qUi-nous-  (ch,  & qu’ci-  - 


le  eft  trelpropre  à toutes  occafions^î’auoy  prefentement  en  ' 
la  penfée,  d’où nous  venoit  cett’  erreur, de  recourir  à Dieu  en 
tous  nos  defleins  & entreprinfes,  & l’appeller  à toute  forte  de 
befoingj&en  quelque  lieu  que  noftre  foiblcfle  requiert  de 
l'aideAans  confiderer  fî l’occalion  eftiufteou  iniufte#Üf  dc^- 
C f crier  îon nom,&  la  puiifance,en  quelque  cftar,&  adtion que 
nous  foyons, .pour  vitiepfc  qu’elle  foit.  Il  eft  bien  noftrefeul 
& vnique  protedtcu^;  mais  encore  qu’il  daigne  nous  hono- 
rer de  cett£  douce  aliance  paternelle,  il  eft  pourtant  autant 
fi  iufte,comme  il  eft  bo^inous^uorife  félon  laraifon  defii. 

-l'h  mftéee,non  félon  nos  mchnations  &-volonte^Saiuftice  &-  • 

fa  puiifance  font  infcparablcsi^our  néant  implorons  nous  la  : “ 

force  en  vne  mauu^fe  eau  le  :jjfl  faut  auoirl’ame  nette,  au.f.^qt'V— 
moins  en  ce  temps  îft , auquel  nous  le  prions,  Ôc  delchargéev'i’7 
depaffions  vitieufes  : autrement  nous  luy  prelentons , nous/- 
mefmeslesvergeSjdequoy  nous  chaftier.  Au  lieu  de  rabiller 
noftre  faute,nous  laredoublons^prefentâs  à ccltiy,à  qui  nous 
auons  à demander  pardon,vneaftedtion  pleine  d’irreuercnce 
&dehaine.Voylapourquoyie  ne  loüe  pas  volontiers  ceux, 
que  ie  voy  prier  Dieu  plus  forment  & plus  ordinairement,  fi 
lesadtions  voifines  delapriere,neme  tefmoigncnt  quelque 
amendement  & reformation. 


ÏAÜ  JDE"  MrDEMoîntf!„ 

■ .-. ^ g-  ■•  fi noffurms adulter  ' 

'"  £*7*"' * T mporajdnfâonico  vêlas  adoperta  cucullo.J.  rJÿ££T/j!:a- 

ous  prions  par  vfage  & par  coufturac^u  pour  mieux 
^{nous  liions  ou  prononçons  nos  prières  :éèneft  en  fin,  que£S£^/* 
- , :■%■ '^^entenance  le  me  defplait  de  voir  fairetrois  fignes de  CTQttft8ffi«Sg__ 
h * s2>«  benedicicc,  autantàgraces^'  ' 

--  / T l/i5f|^e^-ionc4açoi\se|ue^laoivore&imite4>uueHtJ&  vec^§^i1f 

r£  ■ ?■  djint  coûtes  les  autres  heures  du  iour,les  voir  occupées  à viu- 
\f  r^v-ei^nées  & paillardifes^ux  vices  leur  heure.  Ton  heure 
! àDieu-commc  par  compenfation  & compofition.Ceft  mi- 
; racle, «je  voir  continuer  des  actions  fi  diuerfès.  d’vne  fi  pareil- 


le tencur,qu'ilnes’y  fiente  point  d’interruption  'fedaltctatio 
aux  confins  mefine,&  paflagede  l’vne  à l’autre.  |Ce  n'eft  pas 
la  ns  grade  raifion,ce  me  fiemble,  que  1 Eglifie  Catholique  de- 
fend  l’vlàge  promificue, téméraire  & indiferet  des  faindtes  &C 
^ ^"'diuincs  chanfons,que le Saindfc Efiprit  a diète  en  Dauid.il  ne 
’ f-^faut  meflerDicu  en  nos  a&ions  qu’auecque  reuerence  & at- 
- ■"''tendon  pleine  d’honneur  & de  relpeâ:.  Cette  vojjfeft  trop 
diuine,pour  n’auoir  autretvfage  que  d’exercer  les  poulinons, 
"hi  plaire!  nos  orcillesr^’eft  de  la  conficiéce  quelle  doit  eftre 
produite  ,&  non  pas  de  la  langue.  Ce  neil  pasraifion  quon 
permette qu’vn garçon  de  boutiqueparmy  ces  vains  &fri- 
uoles penfemens,s!en  entretienne & s’en iouë. Nynell  cer- 
tes raifon  de  voir  tracaflcr  eJWf©4es~mains4et^tes-peiioa- 
..  . . , - . „ ; . ^.«esjpar. vne^|Je^r^vne^^^}e  Sain^fee-  ^fiacrez 

' "77' 77-'“  7 •.  - *jnyftercs  <îe  noftre  creancejîc  n’eft  pas  en  pàfiant,  & tumul- 
tuairement, qu’il  faut  manier  vneftudefi  fericuz  & venera- 
/r/r  CV  ^ ble.  Ce  doibt eftre  vne  action  deftinée,  &rafhfe,  à laquelle 

doibt  toufiours  adioufter  cette  préfacé  de  noftre  office, 
corda, & y apporter  le  corps  racfme dilpofe  en  contc- 

:cAr’.!^v •"* £7.  . .. : . .-i.lior,.  irtwirirtn  R/  rpn  frère.. 


mts 


^w'^^’mnee,  qui  tefmoignc  vne  particulière  attention  &c  reueréce./' 

la  liberté  à chacun  de  Retraduire 

L I . J\Tf  Ay  ^ ‘ ^ **£**-?  7*4  At  . t • rC 
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âiflîper  vnc  parole  fi  religicufe  & importante  à tant  de  fortes  | ^ I 
d'idiomes, à beaucoup  plus  de  dâger  que  d’vtilité.  Les  Iuifs,  ■ ff  ? j 
les  Mahometanfs , 6c  quafi  tous  autres,ont  elpoufé,  6c  reue-  ; 
rentre  langage,auquel  originellement  leurs  my  fteres  auoyét  : 
efté  conccuz,  6c  en  eft  défendue  l’alteration  6c  changement; 
lion  fans  apparance.  Sçauons  nous  bien  qu’en  Bafque,  & en 
Bretaigne,il  y ayt  des  luges aflez,pour  eftablir  cette  tradudbiô 
faiéte  en  leur  langue  :l^Eglife  vniuerfelle  n’a  point  de  Iugc- 
ment  plus  ardu  à faire,  6c  plus  foléne:  iÿi  prelchant  6c  parlât, 
finterpretatio  eft  vague, libre, muable,&  d’vne  parcelle:  ainfi 
ccn’eftpasdemefmc.ray  veuauiïide  mo  temps, faire  plain- 
te d aucuns  elcris,de  ce  qu’ils  font  purement  humains  6c  phi- 
lofophiques,  (ans  meflâge  de  Théologie.  Qui  diroit  au  con-  ; 
traire,  ce  ne  feroit  pourtant  fans  quelque  raifon.  Quela  do-  j 
étrine  diuine  tient  mieux  fon  rang  à part,  comme  Royne  6c  l 
dominatrice. Quelle  doibt  cftreprincipale  par  tout , poindb 
fùffragantc  6c  fubfidiaircT  Que  les  exemples  à la  grammaire. 
Rhétorique, Logique,  lotirent  plus  fortablement  d’ailleurs  ' 
quedVne  fi  làinte  matière,  tomme  aulîi  les  arguments  des 
Theatres,ieuz  6c  fpe&acles  publiques^Que  les  raisôs  diuines 
fc  confiderent  plus  venerablemét  6c  reuerâment  feules,  6c  en 
leur  ftile-qu’appariées  aux  dilcours  humains.  Qifil  fe  voit  pl9 
fouuent cette  faute,quc les  Théologiens  efcriuent  trop  hu- 
mainementiquccett  autre,queleshumaniftcs  efcriuenttrop  _ ? 
peu  theoIogalemétJgPhilofophie,di&:Saint  Chryfoftome, 
eftpieçabaniedclelcole  lâinte,  comme  feruante  inutile,& 
eftimee  indigne  devoir  feulement  en  palîânc  de  l’entree,le  fa-  ■ ^ 
crairedes  laines  Threfors  delà  doctrine  celefte.  Que  le  dire  in- 
humain a les  formes  plus  balïesj  & ne  le  doibt  leruir  de  la  di-  ;'J 
§ M d u parler  diuin.Ie  luy  lailfe  pour  moy,  ' 


dire.fc 


^fortune, d eftinée,accidér, heur, & malheur, 6c  les  Dieux, 
dtne  diroit  on 


r^'rr'. 


&aurresfrafts,felo  fa  mode  vtfigaiwÆtne  diroit  on  ras  aulli  i , 

Ut*  . . . 
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fans  apparence, que  l’ordonnance  de  ne  s'entremettre  quebic 
referueement d'eferire  de  laReMgion.àroUMUtres  qu  a ceux 
qui  en  font  expreife  profcffion.lVaurolt  pas  faute  de  quelque 
imaffe  d’vtilitc  & de  iuilice  ; &amoy  aAea  lauamure  de 
m'en  taire  Olrm'a  diû  que  ceuxmelmes , qui  ne  lont  pas  der 
nofticradn»,  defendeur  pourtant  encre  eux  l'vfage  du  nom 
de  Dieu, en  leurs  propos  communs  f^ls  ne  veulent  pas  quon 
s'en  fetue  par  vne  manière  d'interie&iôn  , ou  d'exclamation, 
ny  pour  tefmoignage,ny  pour  céparaifon  : {n  quoy  le  trou- 

uequ'ilsontraifon.Eten  quelque  maniéré  que  ce  lolt  que 

nous  appelions  Dieu  à nollre  commerce  & lqciete , il  faut 
que  ce  foitferieufement, Se  religieufemenr.il  y a,  cerne  1cm- 

ble,  cnXenophon  vn  tel  difcours,où  il  montre  que  nous  dé- 
lions plus  rarement  prier  Dieu:  d'autant  qu  il  nelt  pas  aile,, 
que  nous  puiffions  fl  fouuent  remettre  noftrc  amc , en  cette 
afiiete  réglée,  reformée , & deuotieufe , ou  il  faut  qu  elle  lolt 
pourcefeirc.'âutremcnt  nos  prières  nefont  pas  feulemec  van 
nés &inutiles,maisvitieufes. Pardonne  nous,ditons  nous, 
comme  nous  pardônons  à ceux  quinous  ont  oftencez.Que 
difons  nous  par  là , finon  que  nousluy  offrons  noftre  ame 
exempte  de  vengeance  & de  lacune  ï T outc-sfois  ie  voy  qu  e 
nosvices-mefmes,nous  appelions  Dieu  anoitrc  ayde  & au. 
complot  de  nos  fautes,  o ré  ttnen'jnt  l,»i  ■ 

Sut  nififtduBü  niquent  committere  diuù. 

L’auaricieux  leprie  pour  la  conferuation  vainc  & fupel'flue 
de  fes  threfors:  l’ambitieux  pour  fes  viaoires,&  conduite  de 
fît  $sSSftê:le  voleur  l’employeà  fon  ayde,pour  franchir  leha- 
zart  6c  les  diflicultez.qui  s'oppofent  à l'executié  de  fes  mef- 
chantes  entreprinfesy'ou  le  remercie  de  l'aifàncc  qu'il  àtrou- 
'SSbepé*  dcfgofillervn  palfant./ 

HocipfumquituIùuùaurmmpeUènUntatj 
J)icagedumtStaio,proIuffiher3ôb.m,cIamet> 


*34 


LIVRE  PREMIER. 

luppiterAt fe fe  non  clamet  luppiter  ipfe. 
LaRoynedeNauarre  Marguerite  récité  d'vnieuae prince, & 
encore  quelle  ne  le  nomme  pas,  là  grandeur  la  rendu  allez 
connoillà^le,qu’allantàvnc  aflignationamoureufe>&  cou- 
cher auec  la  femme  d’vn  Aduocat  de  Paris,  fon  chemin  s’ado- 
nat  au  trauers  d’vne  Eglife,  il  ne  pafloit  iamais  en  ce  lieu  Paint 
alat  ou  retournât  de  l'on  entreprinl'e,  qu’il  ne  fit  fes  prières  & 
oraifons.  IevouslailTeaiuger,  l’amc  pleine  de  ce  beau  penfe- 
ment,  àquoyilemployoit  la  fiiueur  diuinéTEoutesfois  elle 
allégué  cela  pour  vn  telmoignagc  de  finguliere  deuotion. 
Mais  ce  neft  pas  par  cette  preuue  feulement  qu’on  pourroit 
vérifier  que  les  femmes  ne  font  guicres  propres  à traiter  les 
"tayfteres  de  la  T heologie.  Vne  vraye  priere , & vne  rcligieufe 
réconciliation  de  nous  a Dieu,  clic  ne  peut  tomber  en  vnea- 
me  impure  & foubmife  lors  mefmes,  à la  dominatiô  de  Satâ. 
Celuy  qui  appelle  Dieu  àfonafliftance,pendant  qu’il  eft  dâs 
le  train  du  vice.il  fait  comme  le  coupeur  de  bourfe,qui  appel- 
lerait la  iuftice  a fon  ayde.,ou  comme  ceux  qui  produifentle 
nom  de  Dieu  en  tefmoignage  de  menfonge: 
tacitomalayota  fufurro , 

Concïpimia. 

U eft  peu  d’homes  qui  ozaflent  mettre  en  euidance  fepJk- 
les  requeftesy&-p«e»s  fecretes  qu’ils  fot  à Dieu^ 
Ha  ad  cuiuis  promptum  eft  mur  mûr  que  humilefque fufurro  x, 

T ollere  de  templù^aperto  Viucrevoto. 

V oylapourquoy les Pythagoriens  vouloyent  qur-fespier« 
qu’on  fai-foit  a Dreu^  fuflent  publiques  & ouyes  d’vn  chacun, 
afin  qu’on  ne  le  requit  pas  de  chofe  indecéte  & iniufte,  com- 
me faifoitceluy  là9 

c/are  cum  dixit  *ApoUot 

Labra  mouet  rntuens  aitdiri-.pulchra  Lauernu 
Da  mihi  [aller  e^da  iuftum  fanclùmque  'vïdi.  ru 

Ll  ij 
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NoÏÏcmpeccatù&  fraudibus  obiice  nubem^ 

Il  fcmble  à la  vérité,  que  nous  nous  feruons  de  nos  prières^ 
‘comme  ccux  qui  cmployent  les  parolesfaindtes  & diuines  à 
des  forccll cries  & effects  magidens,£/que  nous  facios  noftre 
conte  que  ce  Toit  de  la  contexture, ou  Ton,  ou  fuite  des  motz, 
ou  de  noftre  contenance, que  dépende  leur  effedt.  Carayant 
lame  pleine  de  concupifccnce,  non  touchée  de  repentance, 
ny  d’aucune  nouuelle  réconciliation  enuers  Dieu, nous  luy 
alons  prefenter  ces  parolles  que  la  mémoire  prefteà  noftre 
langue:  & efperonsen  tirer  vne  expiatiô  generale  de  nos  fau- 
tes.ïl  n’eft  rien  fi  aifé , fi  doux , & fi  fauorable  que  la  loy  diui- 
ne:clle  nous  appelle  à foy , ainfi  fautiers  & deteltables  com- 
me nous  Tommes  : elle  nous  tédles  bras  & nous  reçoit  en  Ton 
giron, pour  vilains, ords,&  bourbeux,quenous  foyôs,&  que 
nous  ayons  à eftre  à l’aduenir._Mais  encore  en  recompenfe  là 
faut  il  regarder  de  bon_œuil:£{icore  faut-il  receuoircepardo 
auec  adhon  de  grâces:  CTau  moins  pour  c^t  inftant  que  nous 
nousaddrcflbnsàelIe,auoir  lame  defplaifante  de  Tes  fautes 
& ennemie  des  éeneupifèenees,  qui  nous  ont  pouffe^  à ToT 

ftneer:#^ 


Non fumptuofa  b/andiorhojîia. 

Molliuit  auerfos  penates , 

Fane pio & Jalientemica. 

Delaage.  Chap.  LVII. 

E ne  puis  receuoirlafaçon,dequoy  nous  eftabliffons 
laduréedenoftr.e  vie.Ievoy  que  lestages  Tacourfifi 
fent  bien  fort  au  pris  de  la  commune,  opinion.  Com- 
ment, didt  le  icune  Caton, à ceux  qui  le  vouloyent  empefeher 
de  fe  tu  enfuis  ie  a cette  heure  en.aage , ou  lo.me  puiife  repro- 
cher d’abâdoner  trop  toit  la  vie  ? Si  n’auoit  il  que  quarante  & 
huidtans.Ileflimoit.cet  aagck  bien  meur  «Scbic  auâcé,cofî-* 
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Gérant  combien  peu  d’hommes  y arriuent  : &:  ceux  qui  k- 
ièkftt^uce,  que  ie  ne fçay  quel  cours  qu’ils  nomment  natu- 
rel., promet  quelques  années  au  delà:  ils  lepourroientfaircj 
fils  auoientpriuilege  qui  les  exemptait  d’vn  fi  grand  nombre 
d’accidents , aufquels  chacun  de  nous  eft  en  bute  par  vue  na- 
turelle fubieétion,  qui  peuuent  interrompre  ce  cours  qu’ils  fie 
promcttét.  Quelle  refuerie  eft-ce  de  l’attendre. de  mourir  d’v- 
ne  défaillance  de  forces , que  l’extreme  vieilleife  apçprte , &c 
de  fe  propofer  ce  but  à noftre  durée  : veu  que  c’eft  de 

mort  la  plus  rare  de  toutes,  & la  moins  en  vfage?  Nous  l’apel- 
lons  ieule  naturelle,  comme  fi  c’eftoit  contre  nature,  devoir 
vn  homme  fe  rompre  le  col  d’vne  cheute,feftoufcr  d’vn  nau- 
frage , iclaifler  furprendre  àla  pefte  ou  à vnepleurefie,  & ca- 
me fi  noftre  condition  ordinaire  me  nous  preicntoitpmaét  a. 
tous  ces  inconuenients.  Ne  nous  flatons  pas  de  ces  beaux 
mots:on  doit  à 1 auenture  appeller  pluftoft  naturel, ce  qui  eft 
generaheommun,  & vniuerfel.  M ourir  de  vieilleife,  c’cft  vne. 
mort  rare,  fingulicre  & extraordinaire,  & d’autant  moins  na- 
turelle que  les  autresx’eft  la  dernière  & extreme  forte  de  mou 
rirrplus  elle  eft  efloignée  de  nous,  d’autant  eft  elle  moins  el- 
pcrablerc’eft  bien  la  borne, au  delà  de  laquelle  nous  n’iros  pas, 
& que  la  loy  de  nature  à prefeript,  pour  n’eftre  poinét  outre- 
pafiée:  mais  c’eft  vnfien  rare  priuilege  de  nous  faire  durer  iuf- 
queslà.  C’eft  vne  exemption  qu’elle  donne  par  faueur  parti- 
culière, à vn  feul,enl’efpaoe  dedeuxou  trois  fiecles,le  deichar- 
geantdestrauerfes  & difficultez  qu’elle  à ietté  entre  deux,  en 
cette  longue  carrière.  Par  ainfî  mon  opinion  eft,  de  regarder 
que  l’aage  auquel  nous  ibmmcsarriuez,  c’eft  -vnaage  auquel 
peu  de  gens  arriuent.  Puis  que  d’vn  train  ordinaire  les  homes 
ne  viennent  pas  iufques  là,  c’eft  figne  que  nous  fommes  bien, 
auant , fe  puis  que  nous  auons  palFé  les  limites  accouftumez, 
quieftlavrayemefure  de  noftre  vie,  nousnedeuonselperer. 
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d’aller  guiere  outre:  ayant  effliappé  tac  d occafiôs  de  mourir, 
ou  nousvoyos  trébucher  le  mode, nous  deuons  rcconnoiftre 
qu’vne  fortune  extraordinaire  corne  celle-là  qui  nous  main- 
tiet, &hors  de  l'vfagecÔmun,ne  nous  doit  guiere  durer.  Ceft 
vn  vice  des  loix  mefmes  dauoir  cette  fauce  imagination:  elles 
ne  veulent  pas  qu’vn  home  foit  capable  du  maniement  de  (es 
biés,  qu’il  /ait  vingt&cinq  ans,&  a peine  côferuera-il  îulques 
lors  k mamment  de  fa  vie.  Augufte  retrancha  cinq  ansdes  an- 
ciennes ord6nancesRomaines,&  déclara  qu’il  fuffiloic  à ceux 
qui  prenoient  charge  de  iudicature  d’auoir  trenteans.Seruius 
Tullius,  difpenla  les  cheualiers  quiauoienc  pafle quarante 
fept  ans  des  couruées  de  la  guerre:  Augu  fte  les  remit  à quaran- 
te &c  cinq.  De  renuoyer  les  homes  au  feiour  auant  cinquante 
cinq  ou  foixanteans,  il  me  femble  n y auoir  pas  grande  appa- 
rence. le  ferois  daduis qu’on cftandit  noftre  vacation  & oc- 
cupation autant  qu’on  pourroit , pour  la  commodité  publi- 
que : mais  ie  trouuc  la  faute  en  l’autre  cofté , de  ne  nous  y cra- 
befongner  pas  allez  toft.  Cettuy-cy  auoic  efté  iu^e  vniuerfel 
du  mode  à dix&  neuf  ans,  & veut  q jmur  iuger  de  la  place  d’v- 
ne  goutiere  on  en  ait  trente.  Quant  à moy  i'eftime  que  nos  a- 
mes  font  denoüées  à vingt  ans,  ce  quelles  doiuenteftre,  & 
quelles  pcuuèiit  fout  ce  quelles  pourront.  Iamais amequi 
n’ait  donné  en  cet  aage,bas3nrus  bien  euidente  êz-cer  raine  de 
fa  force, nela  donna  dépîrts^Tès  qualitez  & vertus  naturelles 
dans  ce  terme  là , ou  iamais,  ce  quelles  ont  de  vi- 
goureux & de  beau: 

Si  l'efpine  nou pique  quand nai 

«A pene  que  pique  iamai , difent-ils  en  D auphine* 

De  toutes  les  belles  actions  humaines , qui  font  venues  à ma 
connoiflTance,  de  quelque  forte  qu  elles  foient,  ie  pcnleroisen 
auoir  plus  grande  part , à nombrer  celles  qui  ont  efté  produi- 
xes&auxficclcs  anciens  & au  noftre,  auant  l’aage  de  trente 
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3ns,qne  fclkis-qiii  fturectte  aprcs^Ouant  a moy  IC  tien  pour^yj  , . ... 

certain  que  depuis  cet  aage,&  mon  efprit,&  mon  corps  onc^  ~ ' ; 

plus  diminué,qu’augmenté,&  plus  reculé  que  auancé  : ji  eft  ^ 

polfiblequaceuxquiemploientbienletemps, la fcience, M-c  f 
l’experience  croifl'cnt  auec  la  vie:mais la  viuacité,  la  prompti-  i 
0 tude,Iafermeté,& autres  parties  bie  plus  noftres,  plus  impor-  , 

tantes  & cffentielles,  fe  fanilTent  & f’alanguiffcnt.  ■ 

vbt  iam  validù  quajjatum  eft  T ri nbus  œia 
Corpus , &obtufis  ceciderunt  vinbus  artus 
CUudicAt  mgenmm-jdeùrcit  lïnguâque  mènfque. 

T antoft  c’eft  le  corps  qui  fe  rend  le  premier  à la  vieilleiîe  : par 
foisaullic’eft  lame  : & en  ay  allez  veu,  quionteulaceruelis 
alfoibIie,auant  l’eftomac  & les  iambes:  & d’autât  que  c’cft  vn 
malpeufenfible  à qui  lefouflfe,  & d’vne  obfcure  montre, 
d’autant  eft-il  plus  dangereux.  P our  ce  coup,  ie  me  plains  des 
loix,  non  pas  dequoy  elles  nous  laiflent  trop  long  temps  à la 
befongne,mais  dequoy  ellcsnous  employent  trop  tard.il  me 
femblequeconfiderant  la  foiblelfe  denoftre  vie,  &:  à côbien 
d’elcueils  ordinaires  & naturels  elle  eft  oppofée , on  n’en  de- 
uroit  pas  faire  fi  grande  part  à ianailfance,  à roifiueté.&  à 
lapprentillàge. 


PIN  DV  PREMIER  LIVRE.. 
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DE  MONTAIGNE. 
Livre  second. 

De  iinconjlance  de  nos  aSlions. 
Chàp.  I. 


P Evx  qui fexerçét à cotreroller les  a&ioshu- 
I maines  , ne  fe  trouuét  en  aucune  partie  fi  em- 
» pefchez,qu  a les  r'appiefler  & mettre  à mefme 
1 Iuftre  : car  elles  fe  contredifcnt  comunément 
i — s * de  fi  eft range  façon,  qu’il  femble  impoftible 

qu’elles  fioienc  parties  de  mefme  boutique.LeieuneMariusfè 
trouue  tantoft  fils  de  Mars,  tantoft  fils  de  V enus.  LePapeBo- 
niface  hui£tiefine,entra, dit-on, en  fa  charge  corne  vn  renard, 
fy  porta  comme  vn  lion,&  mourut  comme  vn.chien.  Et  qui 
croiroit  que  ce  fuft  de  N eron,  cette  vraie  image  de  la  cruauté, 
comme  on  luy  prefentaft  à figner,fuyuant  le  ftile,la  fentence 
dvn  criminel  condamné,  qui  euft  relpondu  : pleuft  à Dieu 
que  ie  neuffe  iamais  feeu  eferire,  tant  le  cœur  luy  ferroitde 
condamner  vn  homme  à mort.T out  eft  fi  plein  de  tels  exem- 
ples; voire  chacun  en  peut  tant  fournir  à foy-mcfme,  que  ie 
trouue  eft  range,  de  voir  quelquefois  des  gens  d’entendemér, 
fe  mettre  en  peine  d'affortir  ces  pièces  : veu  que  l’irrefolution 
me  femble  le  plus  commun  & apparent  vice  de  noftre  natu- 
re, tefmoing  ce  fameux  verfetdePublius  lefiirfeur, 

Mm 
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Maluni  conflit urn  eJl,quod  mutari  non  potefl. 

Il  y à quelque  apparence  de  taire  jugement  d’.vn  homme, par. 
les  plus  communs  traidsdefavie.'mais  veu  la  naturelle  infta- 
bilité  de  nos  meurs  & opinions,il  m’afembléfouuentque  les 
bons  autheurs  mefmes,  ont  tort  de  fopiniaftrer  à former  de 
nous  vne  confiante, £:  iolide  concexture.lls  choififlent  vnair 
vniuerfeî,  & fuyuant  cette  image,  vont  rengea/it  & interpré- 
tant toutes  les  adions  d’vn  perfonnage,  & l’iis  ne  les  peuuenc 
affez  tordre,  les  vont  renuoyantàladifhmulation.  Augufte 
leur  ell  efchappé  : carilfetrouueencethomme,  vne  variété 
d’adions  fi  appareote^fou daine,  & continuelle,  tout  le  cours  , 
de  fi  vie,  qu’il  f eft  faid  lâcher  entier  & indeçis , aux  plus  har- 
dis iuges.  le  croy  des  hommes  plus  mal  aifé^meiitla  conftan- 
cc,que  toute  autre  chofe,  & riep 

"ftahifieç.  Qui  en  iugeroit^trdejftaif^  rencontrerûit  a-mon  f 
aduis-,  plus  forment  à dire  vray.  En  toute  l’ancienneté  il  eft 
malaifé  de  choifir  vne  douzaine  d’hommes , qui  ay  ent  drelfé 
leur  vie  à vn  certain  & affeuré  train,  qui  eft  le  principal  but  de 
la  fageffe:6âr  pour  la  comprendre  tout’  en  vn  mot,did  vn  an- 
cien, 5c pour  embrafler  en  vne  toutes  les  reiglesdenoftre  vie, 
c’eft  vouloir,  & ne  vouloir  pas  toufîours  mefme  chofe  rfe  ne 
daignerois,dit-il,adioufter,pourueu  que  la  volonté  foit  iufte, 
car  fielle  n’eft  iufte, il  eft  impolfible  qu’elle doit  toufioursvne. 
De  vray,i’ay  autrefois  apris  que  le  vice, ce  n’eft  que  def- regle- 
ment & faute  de  mefure,  & par  confequent,  il  eft  impofïiblc 
d’y  attacher  la  confiance.  C’eft  vn  mot  de  Demofthenes,  dit- 
on,  que  le  commencement  de  toute  vertu , c’eft  confultation 
& delibcration;|wa  fin  & perfedion,  confiance.  Si  par  dis- 
cours nous  entreprenions  certaine  voie^nous  la  prendrions  la 
• plus  belle, mais  nul  n’y  à penfé, 

4h.W pcîiit-.fpernit, repetit  quoi nuper  omijît , 
vit#  âifeomenit  orâine  toto: 


LIVRE  PREMIER.  ,3s 

Noltre  façon  ordinaire  c’eft  d'aller  apres  les  inclinatiosdeno- 
ftre  apetit,à  gauche, à dextrc,contre-mont,contre-bas,  félon 
que  le  vent  des  occalîons  nous  emporte  rfrbus  ne  penfons  ce 
que  nous  voulons,qu  à Imitant  que  nous  le  voulôs,  &c  chan- 
geons comme  cec  animal,  qui  prend  la  couleur  du  lieu,  où 
onle  couche.Ce  que  nous  auons  à cerf  heure  propofénousle 
changeons  tantoll,  & tantoll  encore  retournons  fur  nos  pas, 
cen’ell  que  branle  & inconllancc, 

Ducimur  ‘xjt  neruù  alienù  mobile  lignum. 

Nous  n’allons  pas,  on  nous  emporte,  comme  les  chofesqui 
flottent,  ores  doucement,  oresauecques  violence,  félon  que 
l’eau,  eft  ireule  où  bonafle^ 

nonne  videmus 

Quid fibi  quifque  velit  nefeire , quœrere  femper, 

Commutare  locum  qttafi  oms  deponere  poffit. 

<eHaqueiournouuellefantafie,&le  mcuuent  nos  humeurs  a- 
uecques  les  mouuemens  du  temps, 

Taies  funtbominum  mentes 3quali pater  ipjb  -j-  ^ ^ n j i"7 

luppiter auEïifero luflrauit lurmne terras^  ",  in/u**/ : AC 

A quiauroit prefcript  & cftably  certaines  Ioix  & certaine po-J^^J^  y,fn 
lice  en  la  telle, nous  verrionstout  par  tout  en  là  vie  reluire  vne  ■»  ***■  - 

equalité  de  meurs,  vn  ordre,  &vnerelatioinfallible  desvnes 
cnofes  aux  autresJLe  dilcours  en  feroit  bien  hile  à faire,  com-.^V'  ... ; 

me  il  fe  voit  du  ieuncCato-.qui  en-à  touché  vne  marche  à tout  * 7 
touché  : c’ell  vne  harmonie  de  Ions  tref-accordans,  qui  ne  CeiJ***r  , 

peut démétiwious au rebours,autât d’adtios autât faut-il d ^ 
iugemens  particuliers  Jeplus  feur  à mon  opinion  leroit  de  les^’^fS^- 
rapporter  auxcirconftances  voilines,  fans  entrer  en  plus  lon- 
gue recherche,  & làns  en  conclurre  autre  confequence.  Pen- 
dant les  débauches  de  nollrepauureellat,  on  me  rapporta, 
qu’vne  fille  bien  près  de  là  où  l’elloy,  l'elloit  précipitée  du 
haut  d’vne  fenellre,  pour  éuiter  la  force  d’ vn  belitre  de  foldat 

Mm  ij 
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Ton  hofte  : elle  ne  f cftoit  pas  tuée  à la  cheutc , & pour  redou- 
bler Ton  entreprife,feftoit  voulu  donner  d’vn  coufteau  par  la 
gorge,  mais  on  l’en  auoir  emperchée,  toutefois  apres  fy  eftre 
bien  fort  bleflce  : 01e  mefme  confefloit  que  le  foldat  ne  l’a- 
uoit  encore  preffée  que  derequeftes,follicitations,&prefens, 
mais  qu  elle  auoit  eu  peur^qu’en  fin  il  en  vint  a la  contrainte: 
ît  là  deflus  les  parolles,  la  contenance,  & ce  fang  tefmoing  de 
fa  vertu  à la  vraye  façon  d’vne  autre  Lucrèce.  Or  i’ay  fçeu  à la 
vérité,  qu’auant  & depuis  ell’  auoit  efté  garfe  de  non  fi  diffici- 
le compofition.Comme  di6t  le  conte,tout  beau  & honnefte 
que  vous  efte^,  quâd  vous  aurez  failly  voftrcpointe,  n’en  co- 
cluez  pas  incontinent  vnechaftetéinuiolablc  envoftre  mai- 
ftrefle,ce  neft  pas  à dire  que  le  muletier  n’y  trouue  fon  heure. 
Antigonus  ayant  prisenaffedtionvndefcsfoldars,  pour  la 
vertu  &c  vaillance,commanda  à fes  médecins  de  lepenler  d’v- 
ne maladie  longue  & intérieure,  qui  l’auoit  tourmenté  long 
temp£& Japg|rçeuât  apres  la  guerifon,qu’il  alloit  beaucoup 
plus  lâchement  aux  affaires , luy  demâda  qui  l’auoit  ainfi  châ- 
gé  & encoüardy  -."Vous  mefmes.  Sire,  luy  refpondit-il,  m’ayât 
defehargé  des  maux, pour  lefquels  ie  ne  tenois  compte  de  ma 
vie.  Le  foldat  de  Lucullus  ayant  efté  déualifé  par  les  ennemis, 
fift  fur  eux  pour  fe  reuencher  vne  belle  entreprife  : quand  il  fe 
fut  f emplumé  de  là  pertc,Lucullus  l’ayant  pris  en  bonne  opi- 
nion l’emploioit  à quelque  exploit hazardeux,  par  toutes 
les  plus  belles  rcmonftrances , dequoy  il  fe  pouuoit  adui- 


Employez  y,relpondit-il,  quelque  milerable  foldat  déualiféj- 
quantumuù  ruflicus  ibit , 

Ibit  eo,quo  vis3qui  \onam  perdicktjnqult. 

^ éerefufarefoluëmentd’yaller^Celuy  que  vous  viftes  hier  fi 


^ auantureuz,ne  trouuez  pas  effrange  de  le  voir  aulfi  pokronle 

^ 
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lendemain  : ou.  la  cholerc,  ou  la  necetfité , ou  la  compagnie, 
ou  le  vin,ou  le  fon  d’vne  trompette  luyauoic  mis  le  cœur  au 
ventre;cen’eftvn  cœur  ainfi  formé  par  difcours  : ces  circon- 
ftances  fc  luy  ont  fermy,ce  n’elt  pas  merucillejfi  le  voyla  de- — Ce^e  w-nafren  «r1 
uenulaehc  par  autres  circonftâces  contraires.^ on  feulemép^^ 
le  vent  des  accidens  me  remue  félon  fon  inclination,  mais  en  & •»*=* 


outrc.ie  me  remue  & trouble  moymcfme  par  l’inftabilité  de -ï--  - -- 

,,  . , . J 1 r rfnte^  “/ 

ma  polture  ; 8c  qui  y regarde  pnmement,ne  le  trouue  guereM 
deux  fois  en  mefme  eftat.Ie  donne  à mon  ame,tantoft  vn 

fage,tantoft  vn  autre, félon  le  cofté  où  ie  la  couche. Si  ie  parle  '-/Ml 

diuerfement  de  moy , c eft  queie  me  regarde  diuetfement. 

Toutes  les  contrarietez  s’y  trouuentjlelon  quelque  tour,  *7/^ 

en  quelque  faço.  HonteuxinfoîenT,DMard  taciturne, laboX^yW/tr^/^^/^  • 
r ie  uxdelica  t^  i n^en^ieux  heb  e té,c  hagnn  debonaire,  menteur 
verital>ie”tout  cchyele  vois  en  moy  aucunement,  lelon  que 
ie  me  vire:  8c  quiconque  s’eftudie  bien  attentifuement,trou- 
ue  en  foy,voire  8c  en  fon  iugement  mefme,  cette  volubilité, 

8c  difcordance.  le  n’ay  rien  à dire  de  moy,entieremér,fimple- 
ment,&  folidement,làns  confufion  8c fans  meflange,ny  en 
vn  mot .Diftingo,eù.  le  plus  vniu  erfel  membre  de  maLogiquc. 

Encore  que  ie  fois  toujours  d’aduis  de  dire  du  bien  le  bien,  8c 
d’incerpreter  pluftoft  en  bonne  parties  chofes  qui  le  peuuent 
eftre,fi  eft-ce  que  l’eftrangeté  denoftre  condition, porte  que 
nous  foyons  fouuent  par  le  vice  mefmes  pouffez  à bien  faire, 
fi  le  bien  faire  ne  fe  iugeoit  par  la  lèule  intention.  Parquoy  vn 
fait  courageux  ne  doit  pas  conclure  vn  homme  vaillant  :ce- 
luy  qui  le  feroit  bien  à point,il  le  lèroit  toufiours,  & à toutes 
occafions^c’eftoit  vne  habitude  de  vertu, & non  vne  faillie, 
elle rendroit vnhomme pareillement refoluà  tous  accidens, 
tel  feul,qu’en  compaignie:tel  en  camp  clos, qu’en  vne  batail- 
le:carqiioy  qu’on  die,il  n’y  à pas  autre  vaillance  fur  le  paué  8c 
autre  enla  guWre.Auffi  cQurageufemcnt  porterait  il  vne  ma- 
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jadie  en  fon  lidt,qu’vne  bleflurc  au  camp,&necraindroit  no 
plus  la  more  en  là  mailon  qu  en  vn  aflaut.  Nous  ne  verrions 
/ r /^y  ^ pas  vn  mefme  homme, donner  dans  la  brefehe  d vne  braue  af- 

' ' leurancc,&fe  tourméter  après, comme  vne  femme,de  la  per- 
SfZ  re  d’vn  procez  ou  d’vn  filial  n’eft  point  de  vaillance  plus  ex- 

> • ^emc  en  fon  elpece,que  celle  d’Alexadre:  mais  elle n’eft  qu’en 
/»>•'  V/*fcfpece;  ny  allez  pleine  partout,  & vniuerlelle^ëptfaidb  que 

' nous  le  voyons  le  troubler  fi  efperduement  auxplus  legieres 

,‘i^U  foubçons  qu’il  prent  des  machinatios  des  liens- contre  la  vie, 

' s. n.  oi-,  ffprw  rprlicrrKf  d’vne  li  v chemente . & indil- 


& le  porter  en  cette  recherche  d’vne  li  v ehemente , & indif- 
crete  iniuftice,&  d'vne  crainte  qui  fubuertit  fa  raifon  natu- 
r-  rc|ic  ; u fuperftition  aufli  dequoy  il  cftoit  fi  fort  attaint,por- 
fïxcc'1-  sb-/*  te  que|que  image^d^.p  u 11  Uammi^e^^o^ftre  ^ 

■k  ^Pfi-yc  que  pièces  rapportees^&  voulons  acquérir  vnnoneura  fau- 

ffrZ  C cl  • ces  enfeignes.La  vertu  ne  veut  eftre  fu y uie  que  pour  elle  mef- 

roe,  & fi  on  emprunte  par  fois  fon  mafapje  pour  autre  occa- 
y fion,elle  nous  l’arrache aulfi  toit  de&pomfts.  C’eftvne  viuc 

& forte  teinture/|uand  lame  en  eft  vne  fois  abbreuee,  & qui 
ne  s’en  va  quelle  n’emporte  la  pièce.  Voyla  pourquoy  pour 
iuger  d’v  n nomme, il  faut  future  longuement  5^ : curieufemét 
fa  traceur  la  confiance  ne  s’y  maintient  de  fon  feul  fondemet^ 
fi  la  variété  des  occurrences  luy  faidt  changer  de  pas,(ie  dy  de 
voye,car  le  pas  s’en  peut  ou  hafter,ou  appesâtir)laillez  le  cou- 
re, celuy  las’envaauau  lèvent, comme didt la deuile de  no- 
ftre  T alebot.Ce  n’eft  pas  merueillejdidt  vn  ancien,  que  le  ha- 
zard  puilfe  tant  fur  nousjpuis  que  nous  viuons  par  hazard.  A 
qui  n’a  drefle  en  gros  fa  vie  à vne  certaine  fin, il  eft  impoflible 
de  difpofer  les  avions  particuliercs.il  eft  impoftible  de  ren- 
ger  les  pièces,  à qui  n’a  vne  forme  du  tout  en  fa  telle.  A quoy 
faire  la  prouilio  des  couleurs  3 à qui  ne  fçait  ce  qu’il  a a pein- 
dre. Aucune  fait  certain  dédain  de  fa  vie,&  n é deliberos  qua 
parcelles.  L’archier  doit  premièrement  fçauoir  où  il  vife , &£ 
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puis  y accommoder  la  main , l'arc,  la  cordc,  la  flefche,  8c  les 
mouuemés.  N os  conlèils  fouruoyent,  par  ce  qu’ils  n’ont  pas 
d’adrefle  & de  but.  Nul  vent  faitpourceluv  qui  n'a  poinrÇ 
de  port  dcftiné.Ie  ne  fuis  pas  d’aduis  de  ce  jugement  qu’on  fit’*’ 
pourSophocleSjde  l’auoir argumenté  fuffiüàntau  maniemér 


J'ambition  peut  apprendre  aux  hommes, & la  vaillance,  8c  la'' 7 
tempérance, &;  la  liberalité,voire  &la  iuftice  : puis  quelaua- 
rice  peut  planter  au  courage  d’vn  garçon  de  boutique,nour- 
ri  à l’ombre  & àl’oyfiuetéjl’alTeurance  defeietterli  loino-du 
foy  er  domeftique,à  la  mercy  des  vagues  &de  Neptune  cour- 
roucé dans  vn  fraile  bateau,  8c  quelle  apprend  encore  la  dis- 
crétion 8c  la  prudence:  8c  que  Venus  mefme  fournit  de  re- 
folution  & de  hardiefle  la  ieunefle  encore  foubs  la  difeipline 
&la  verge,  & gendarme  le  tendre  cœur  des pucclles.au. <n- 
ron  de  leurs  mer  es: 

Hac  duce  euflodes  furtim  tranfgr  èjfa  ïaeentes 
cAdluuenem  tenebrù fola  puella  njemt , 
ce  n’eft  pas  tour  de  raflîs  entendement  de  nous  iuger  fimple- 
ment  par  nos  adtions  de  dehors , il  faut  fonder  iufqu’au  de- 
dans^ voir  par  quels  reflorsfe  donne  lebranfle:  mais  d’au- 
tât  que  c’eft  vne  hazardeufe  8c  haute  entreprinfe,ie  voudrois 
que  moins  de  gens  s’enmeflaifent. 


deschofes domeftiques,contre l’accu fation de  fonfils,  pour  ■ 
auoir  veu  l’vne  de  fes  tragçedies^J  o9  fommes  tous  de  lopins^ ; ' 
& d’vne  contexture  fi  8c  diuerfe,  que  chaque  pie- 

ce, .chaque  moman&mt  fon  ieu.Et.fe  trouuc  autant  de  difïe-  V , 
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D etyuroHgnerie,  Chat.  II. 

■ E monde  n'eft  que  variété  & diffemblance.  Les  vices 
font  tous  pareils  en  ce  qu'ils  font  tous  vices,  & de  cette 
façon  l'entendent  àl'aduenturc  les  Stoïciens  flttals  en- 
core qu'ils  foient  également  vices , ils  ne  font  pas  égaux  vices: 
Sfq  ue  celuy  qui  à franchi  de  cenc  pas  les  limites, 

Quos  vitra  citrique  nequit  confijiere  refîum, 
ne  foit  de  pire  condition,  que  celuy  qui  n'en  eft  qu'a  dix  pas, 
il  n’eft  pas  croyable:  %ie  le  facrilege  ne  foit  pire  que  le  larre- 
cin  d’vn  chou  de  noftre  iardin: 

Nec  vincet  ratio, tantumdem  vt  peccetjdèmque, 

Qui  teneros  caules  alieni 'fregerit  borti , 

EtquinoSïurmsdiuumfacralegcrit. 

Ilyàautant  en  cela  de  diuerfîté  qu  en  aucune  autre  choie.  La 
confufion  de  l’ordre  & mefure  des  pechez.eft  dangereufe^es 
meurtriers,les  traiftres,les  tyrâs,y  ont  trop  d acqueft:  ce  n eft 
pas  raifon  que  leur  confciénce  fe  foulage , fur  ce, que  tel  autre 
ou  eft  oilîfjou  eft  lafeif,  ou  moins  alfidu  à la  deuotion:  thacu 
, t ■ poife  fur  le  péché  de  fon  compagnon^  efleue  le  fiemLesin- 

ftrufkeu/mefme  les  rangent  fouuent  mal  à mon  grejprl  y- 
vfâi  feonognerie  entre  les  autres, me  femble  vn .vice  groflicr  &bru- 

tal.L’efprit  à plus  de  part  ailleurs:  & il  y a des  vices,  qui  ont  ie 
i ^ {r'hc  fçay  quoy  de  genereux,  s’il  le  faut  ainlî  dire.  Il  y en  a ou  la 
r Tcience  fe  mefleja  diligence,la  vaillance, la  prudence,  l’adref- 
W • fe  & la  finelfe:cettuy-cy  eft  tout  corporel  & terreftrc.Aulh  a 

plus  grofliere  nation  de  celles  qui  font  auiourd  huy,^eft  celle 
la  feule  qui  le  tient  en  crédit.  Les  autres  vices  altèrent  1 enten- 
dement; cettuy-cy  le  renuerfe#'&  eftonne  le  corps.* 
dm  Vint  vis  penetrauit 

Confequitur  grauitas  membrorum  ,pr<epediuntur 
Crura  vacillanti.tardefcit  linguapnadet  mens 

Nant 
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Nant  oculi , clamor fingultus  jurgïa  glifcuntr' 

Et  en  di6t  on  entre  autres  cholès,que  comme  le  mouft  bouil- 
lant dans  vn  vaiffeau  , pouffe  à mont  tout  ce  qu’il  y à dans  le 
fonds;  auflt  le  vin  faidtdelbondcr  les  plus  intimes  fecrets, 
à ceux  qui  en  ont  pris  outre  mefure, 
tu fapientium 
Cut  at/s*  arcanum  iocofo 
Confilium  retegùLiœo. 

lofephe  conte  qu’il  tira  le  ver  du  nez  à vn  certain  ambaffa- 
deur  que  les  ennemis  luy  auoyent  enuoyé,l’ayant  fait  boire 
d’autant. Toutefois  Augufte  s’eftant  fié  à Lucius  Pifo, qui  co- 
quit  la  T race, des  plus  prinez  affaires  qu’il  eut , ne  s’en  trouua 
iamais  mefconté:ny  T yberius  de  Coil'us , à qui  il  le  defehar- 
geoit  de  tous  fes  confeils:  quoy  que  nous  les  fçaehons  auoir 
efté  fi  fort  fubie&s  au  vin,  qu'il  en  à fallu  rapporter  fouuant  r.j.  > „ 
du  fenar,  & l’vn  & l’autreyure, 

Externo  inflatum  ^ve nas  de  more 

N ous  voyons  nos  Allemans  noyez  dâs  le  vin, Te  fouuenir  deff^w^T 
leur  quartier,  du  mot3&:deleurrang,  ** 

nec facilù  vifforia  de  madidü , vt.H  y;-,w 
Blæjîs^tquemcro  titubant ibus.^ 

Ilcft  certain  que  l’antiquité  n’a  pas  fort  deferié  ce  vice  : Jes  "T- 

eferis  mefmes  de  plufieu rs  P hilofophes  en  parlent  bien 

lement  : Ê?iufqucs  aux  Stoycienÿl  y en  à qui  confeillcnt  dep^^^f ‘Çg  '^yJx.'ZZ 


fe  difpcnfer  quelque  fois  à boire  d’autat,  &:  de  s’enyurerpourfc^^'pjÿ^/,.. 
relâcher  lame:  TiZdtZZC  7‘^yXÏx. 

Hocquoque  njirtutum  quondam  ctrtammeymagmm  £» 

c . P^$??e£ljfcferunt-  ‘ ' ^ ■ 

'La^-raye  image  (jcfTvmtu  StoVqu»  Caton, à cfté  reproché/’' 


de  trop  boire^ 

Narratur  e>  prifei  Catonis 
Sæpernero  caluijje  njirtiu. 


'::,n 

'LT% 


■'N'n .;r 


frf*- ff  t'F&'lil'-X,.*  î^'Vi;  l 
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CyruscsrRoy  tant  renommé, allégué  entrefes  autres loüa- 
ges  j pour  lé  préférer  à fon  frere  Arcaxerxes , qu’il  fçauoit 
beaucoup  mieux  boire  queluy.Et  es  nations  les  mieux  rei- 
glces,&policées,ceteffay  de  boire  d’autât,cftoit  fort  envla- 
ge.I’ay  ouy  dire  à Siluius  excellât  médecin  de  Paris,que  pour 
garder  que  les  forces  de  noftre  eftomac  ne  s’a^arelfent , il  eft 
bon  vne  fois  le  mois  les  efueiller  par  cet  excez , & les  picquer 
pour  les  garder  de  s’egourdir.Placo-luy  attribue  e-e  mclrno-ef- 
kdtaulcrnicc-dc  l’cfprrt  : £?elcrit-on.  que  les  Pcrfes  apres  le 
vin  confultoient  de  leurs  principaux  affaires.  Mon  gouft& 
ma  côplexion  eft  plus  ennemie  de  ce  vice,que  mon  dilcours.- 
éâr  outre  ce  que  ie  captiue  ayfément  mes  creances  foubs  l’au- 
thorité  des  opinions  anciennes  ;ie  le  trouue  bien  vn  vice  lâ- 
che & ftupide , mais  moins  malicieux  & dommageable  que 
lesautres;quichoquentquafitousdeplusdroitfillafocieté 
M E t fi  nous  ne  nous  pouuons  donner  du  plaifir,qu  il 

m np  nmie  rr\  11  H-p*  hupIaiYp  r K r\ rnmmp  ilrrtp.nnp.ïnr  ip  m-aihib 


moditez  de  la  vieilleffe,qui  ont  befoing  de  quelque  appuy  & 
cfrechiffement,  pourroyent  mp  engendrer  auecq  raifon  de- 
cette  ^acu^^:  ceftquafi  le  dernier  plaifir  que  le 

cours  des  ans  nous  dérobe.La  chaleur  naturelle,dilent  les  bos 
'^^"^compaignons^.fè  prent  premièrement  aux  pieds  : celle  la 
>V touche  l’enfance.  De-la  elle  monte  â la  moyenne  région , ou 

" ï elle  fe  plante  longtemps, & y produit, felo  moy,les  feuls  vrais 

: lO  %f'f\  *plàifi.rs  de  la  vie  corporellefSur  la  fin,  à la  mode  d’vne  vapeur 

va  montant  & s exhalant, ell’arriue  au  gofier,où  elle  fai6l 
la  dermere. pôle.  I e ne  puis  pourtant  entendre,  comment  on 
ÎC-f  vienne  à allonger  le  plaifir  de  boire  outreja  foif , & le  forger 
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cftomacnyroitpasiufqueslà;ileftafTczempelché  àvcnira -T  ■ 

-bou  c de  ce  qu'il  prend  pour  Ton  befoingjMais  c'ctt  vne 
je&plailàntequeliioii,  fi  lame  du  làge  ieroir  pour  Te  rendr 
alafcrceduvin,  . 


Simunit* aSabervïm u v 

A combien  de  vanité  nous  pouffe  cette  bonne  opinion, que  Cf  ~ f ffÇ  qu 

nous  auons  de  nous  i^plus  reiglée  ame  du  mond^êed*^^"”^^' ïf 
pa«5idte,na  que  trop  affaire  aie  tenir  en  pieds,  &àlè  garder  • , ./s-s 

denesemporterparrerre  de  fa  propre  foiblelfe.  De  inilieii  - Vn  T"' 

neneftpasvneqmfoit  droite  & ralliée  vn  inftant de  fa ykyS^MMSêSÈ 
«rie  pourrait  mettreen  doubce,  fi  félon  fa  naturelle  candi 
non  elle  ypeutiaraaiseftre.Maisd'yioindielacdibnce.c-cfëSSSS?^  A-  -1 
ia  dcruicre perfectionne  dis  quand  rien  ne  la  choquerait,  ccfff  fflf7fb~î ffïiyi 


que  mille  aecidcns  peuuent  faire.  Lucrèce , ce  grand  poète  i** 
beauPhilofopher &fe bander, le  voylarenduuifenlé par  vn';." 
bKuaaKamouKiunPcnlcnt ilsqu'vnc  Apoplexie  nettour-j; „„ 
dlflcaufli  bien  Socrates,quVn  portefaix.  Les  vns  ont  oublié 
ieurnom  mefme  par  la  force  d'vne  maladie,  & vne  ledcrc 

blelfurearenuerféleiugementàd’aiitres.  Tât  lape  qu'il  vou-  .1  ~ï  Z 

dra,mais  en  fin  c’eft  vn  nomme  : qu’efl:  il  plus  caduque,  plus'è;  ■ -, 

miicrable,&plusdeneant?4a_iapellc  ne  force  pas  nos  tondwi^affiJiS 

tions  naturelles:  ; yr'Z.V-'". 

Sudores  itaque  &pa,lloremexijîeretoto 

Corfore&irfrmgilmgum.voctmque  aborin,  ’V-M  ■ 

C«l‘gxrecmlostfe«crraures,fucciilereartiu,  - , cr f f f c i ■ 
Jbwïqueconctderetxammïterrorevidcmttj.  frf  - ** oÇ  oCn 'oér ’'/;i 17  ’ ’ 


Il  faut  qu  il  fille  les  yeux  au  coup  qui  le  menafle  : il  faut  qu  il&3,“ 
fremifle planté  au  bord  dvn  ™ll:,  1 1 ï AxlZ. 

eue  au  mal  .au  moi 


a la  peur , il  ^ 
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• nimaü&pm^ put  y. 
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Sic. futur  lacbrymans  }clafsiqUemmittit  halenas*. 

Luv  fuftife  de  brider  & modérer  fes  inclinations,  car  de  les 
cmportenil  n’eft  pas  enluy.Cetuy  roeflîle,  noftre  Plutarque, 
fi  parfalû  & excellent  iuge  les  aftions  humaines  avoir  Bru-, 
tus  &c  T orquatus  tuer  leurs  enfans  , eft  entre  en  double  fi  la 
vertu  pouuo.t  donner  iufqueslà:  &,fiçes  perfonnages n^ 
uoyent  pas  efté  pluftoft  agitez  par  quelque  autre  paflionpy 
Toutes  abolis  hors  les  bornes  ordinaires  font  Jubcfe  a 
■fmiftre  interprétation  .d'autant  que  noftre  gouft  n 
n5  plus  à ce  qui  eft  au  defliis  de  luy.qu  a ce  qu,  cft  au  deffous^ 
Quand  nous1  oyons  nos  martyrs.crier  au  Tyran  au  milteu  de 
bflammc.&ft  affez  roftl  de  ce  cofté  la,hache  le,  mange  le  .1 
eft  cuit-jCecommance  del'autrcQuatnousoyons enl  ofephe 

cet  enfant  tout  defehiré  dertenallles  mordantes  A perfedes 
aleines  d' Antiochus.lc  deffier  encore.criant  dvnevoix  ferme 
& affeuréeÆyrantu  pers  tcmps.me  voicy  toufiours  amo  ai- 
fe-  ôueft  cette  douleuqod  font  cescourmens.dequoy  tu  me 
mena(fols?%  fçais  tu  que  cecy  îffla  couftance  ce  donc  plus  .de 
peine, que  ie  n'en  lens  de  ta  cruauté  ■.&  lâche  beliftre  tu  tares, 
& ie  me  renforceifay  moy  pleindrc,fay  moy  SechirAy  moy 
rendre  fi  tu  peuxlflonne  courage  a tes  fatelhtes,  & a tes  bour- 
reauxdes  voyla  défaillis  de  cceur,  ils  n en  peuuent  plus  ; arme 
les  acharne  les.  Certes  il  faut  confeffer  qu  en  ces  âmes  la,il  y a 
quelque  alteration,  & quelque  fureur, tant  faune  foltellc. 
Quand  nous  armions  à ces  faillies  S toïques , 1 ay  me  mieux  e- 
llre  furieux  que  voluptueux/  -' 

Quand  Sextius  nous  dit.qu'ilayme  mieux  eftre  enferre  de  la 

^uLeurque>>volupté:Qua,idEpi^rus  entreprend  de  fe 

faire"S£feMagoute,&  dÆgmlerepos  & la  faute, 
q de  crayeté  de  cœur  il  deffie  les  maux , $mefpnfant  les  dou- 
Ls  moins afpreSjdedaignât .ieles luker, Scies  cqbatre,qu il 
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en  appelle  &c  defire  des  fortes,poignantes,&  dignes  de  luyj 
Spumantémque  dan  pecora  inter  inertiavotù 
Optât  aprim,ant  fuluum  dcfcenderc  monte  leonem , 

^uine  iuge  que  ce  font  boutées  d vn  courage  eflance  hors  de 
fongifte.  Noftre  ame  ne  fçauroit  de  fon  fiege  atteindre  II 
haut. faut  qu’eîlcl&quitte  & fefleue , &c  prenant  le  frein  aux 
detSj  qu  elle  emporte, & rauilTe  fon  homme,  fi  loing,qu  apres 
il  feftonne  luy-melme  de  fon  faidt.Commç  aux  exploits  de 
la  guerre,  la  chaleur  du  combat  poufle  les  hor»me«"gcnereiix 
fouuent  à franchir  des  pas  fi-hàzardeux , qu'eftant  reuenuz  a ^ 
eux,ils  en  tranfifient  d’eftonnemét  les  premiers.Comme  auf- 
fi  les  poëtes  font  efpris  fouuéc  d’admiration  de  leurs  propres 
ouurages,& ne  reeonnoifîbiét  plus  la  trace, par  ou  ils  ont  paf- 
févne  fi  belle  carrière  : tTeft  ce  qu’on  appelle  aulïi  en  eux  ar- 
deur &manie:  l?commePlaton  di£b,  que  pour  néant  hurte 
à la  porte  de  la  poefie,vn  homme  raflis  : aufli  dit  Arift'otc  que 
aucune  ame  excellente,  n’eft  exépte  de  mefiange  de  ^ 

folie  ••  /§a quelque raifon d’appelleriuÆ tout efiancementj'J^^^'fg 
tantloiiable  foit-il , qui  furpaiîe  noftre  propre  iugement 
difeours  fautant  que  la  lagefle  c’eft  vn  maniment  réglé 
noftre  ame,  & quelle  conduit  auecmefure  & proportion, 
fenreipond.f  r‘A",^f-/cna 


Coujîume  de  tlfle  de  Cea.  C H A P.  III. 

j£l  philofopher c'eft  douter,  eommeils  difent,  à plus 
Morte  raifon  niaifer  &fantaftiquer,comme  ie  fais,doit 
feeftre  doubter  : Ca r ç’eft  aux  apprentifs  à enquérir  &: 
àdebatre,&  au  cathedrant  de  refoudre. Mon  cathedrant,c  eft 

fans  contredit , & qui  à fon  rang  au  deflus  de  ces  humaines  & 
vaines  conteftations.  Philippus  cftant  entré  ànnain  armée  au 
Pelopomefe,quelcun  difoitàDamidas,queles  Lacedcmoniés 

Nn  iij 
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auroienc  beaucoup  à fouf&ir,  fils  ne  feremettoient  en  fa  grâ- 
ce : poltron,  refpondit-il,  que peuuenc  fouffrir  ceux  qui  ne 
craignent  point  la  mort?  On  demandoit  aufli  à Agisjcomsajw# 

il,  le  mourir.  Ces  propofîtions  &c  milftjxpeilles  qui  fe  renco- 
trent  à ce  propos,fonnét  euidemmen?v*^cfiofe  au  delà  d’at- 
tendre patiemmenda  mort, quand  elle  nous  vient:£ar  ily  a en 
la  vie  plufieurs  «*o?es  pires  à fouffrir  que  la  m ort  mefmefïët 
moing  cet  enfant  Lacedemonien,pris  par  Antigonus  & ven- 
^,1  du  pour  fcrf,Iequelprefle  par  fon  maiftre  Remployer  àquel- 
que  feruice  abie&'jpi  verras,  dit-il,  qui  tu  as  acheté;Éfme  fe- 
roit  honte  de  feruir  ayant  la  liberté  li  à main  : &ce  difant  fc 
précipita  du  hautdelamaifon.  Antipater  menaflant  alpre- 
ment  lesLacedcmoniens,pour  les  renger  à certaine fîenne  de- 
mandcjji  tu  nous  menaiîcs  de  pis  que  la  mort,  refpondirent- 
f.  nous  mourrons  plus  volontiers  jC’cft  ce  qu'on  dit,  que  le 

%c  vic  tant  qQ,il  doit,no  pas  tant  qu’il  peur;É'que le  prefent 
$ que  nature  nous  ait  fait  le  plus  fauorable , & qui  nous  ofte 
tout  moyen  de  nous  pleindre  de  noftrc  condition , c’eft  de 
nous  auoir  laide  la  clef  des  champs.  Elle  n’a  ordonné  qu’vne 
entrée  à la  vie,&  cent  mille  y ffu es.  N ous  pouuons  auoir  fau- 
te de  terre  pour  y viure,maisde  terre  pour  y mourir  nous  n’en 
pouuons  auoir  faute,  comme  refpondit  Boiocatus aux  Ro- 
mains- Pourquoy  te  plains  tu  de  ce  monde?il  ne  te  tient  pas  .- 
y tu  vis  en  peinera  lâcheté  enefteaufe  :d  mourir  il  ne  relie 
que  le  vouloir; 


Et  ce  n’eft  pas  la  recepte  à vnefeule  maladie  ,1a  mort  ell  la  rc- 
cepte  a tous  maux  t ceft  vn  port  tref-afleuré,  qui  n’eft  jamais 
acraindre^&fouuentàrechercher^^îôut  reuient  à vn,  que 
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l’homme  fe  donne  fa  fin,  ou  qu’il  la  fouffre/fckul  coure  au  do- 
uant de  fon  iour,ou  qu'il  l’attende  ffi’oil  qu  ilviene  c’eft  tou- 
fiours  le  fié:  % quelque  lieu  que  le  filet  fe  rompe,  il  y eft  tout, 
c’eft  le  bout  de  la  fulée.  La  plus  volontaire  mort  c’eft  la  plus 
belle;|a  vie  defpend  de  la  volonté  d’autruy , la  mort  de  la  no- 
ftre.  En  aucune  choie  nousnedeuons  tant  nous  accommo- 
der a nos  humeurs, qu’en  celîe-là.La  réputation  ne  touche  pas 
vne  telle  entreprifc,c’eft  folie  d’en  auoirrelpeél.Leviurec’c^ 
fcruir,fi  la  liberté  de  mourir  en  eft  à dire.Le  commun  train  de” 
la  guerifon  le  conduit  aux  defpens  delà  vie  : Qn  nous  incife, 
on  nous  cauterilè,  on  nous  detrancheles  membres,  on  nous 
louftrait  1 alimét,  & lefàng^n  pas  plus  outre,  nous  voila  gué- 
ris toutafaitfj)ourquoy  n'cftlavainedugofierautantà  no- 
ftre  commandement  que  la  medianeP^ux  plus  fortes  mala- 
dies les  plus  forts  remcdes.  Seruiusje  Grammairien  ayant  la 
go u ttc,  rÿn: rouuameilj eu rrcpin|c , q ue^ de,. fapp I iqu er d u 
-j  VÿfâjlP1*  ayant  cetre  pai4iedu4orps- 

'morte.  Dieu  nous  donne  allez  de  congé,  quand  il  nous  met 
en  tel  cftar,que  le  viurenous  eft  pire  que  le  mourir.Wais  cecy  cl- 
nefen  va  pas  fins  contrafte  :<4~ar  outfed^awlTOrrré^ii-GU^-^ 
e y -e-n u el oppe-1’ ho micidededèy-meftnes  : 
d^uctespjJiil^ftrphcs  tiennent,  que  nous  nepouuons  aban-j^ 
donner  cette  garnifon  du  monde,  fans  le  commandemét  cx-<ï, 
près  de  celuy,  qui  nous  y amis  ue  c’eft  à Dieu  qui  nous  a/  •• 

iey  enuoyezpron  pour  nous  feulement,  ains  pour  la  gloire  SçM[; 
feruice  d au  truy,  de  nous  donner  congé , quand  il  lu  y plaira^vy 
non  anousdele  prendre^ /autrement  comme deferteurs  dc~| 
^noftre  charge  nous  iommes  punisAen1  autre  monde, 

J.  pr°xima  de'mde  tenentmœfii  loca^qui fîbi  latum 
Infantes  peperere  mamfucmque  peroji 
Vroiecere  animas. 

Il  y a bien  plus  de  confiance  a vfer  la  chaine  qui  nous  tient. 


C> 
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qu’à  la  rompre  : frpl^é'&mccé  en  Rcgulus qu’en  Caron. 
C’eft  l’indifcretion  & l'impatience,quinous  haftelc pas  Nuis 
accidcns  ne  font  tourner  le  dos  à la  viue  vertu  ; elle  cherche  les 
maux  & la  douleur, comme  fon  aliment.  Les  menafles  des  ty- 
rans,les  gehcncs,&  les  bourreaux, l’animent  & la  viuihent, 

Dur  à Vt  ilextonfa  bipennibus 
Migra  fer aci  frondü  in  zAlgido 
Ver  damna, per  c<edes,ab  ipfo 
Ducit  opes  animlmque  ferro. 

Et  comme  did  l'autre: 

No»  efi  vt  putas  vir  tus, pater, 

Timere  vitam/ed  malis  ingentibus 
Obfiare,nec fe  njertere  ac  rétro  dure. 

Rebus  in  aduerfis  facile  efi  contemnere  mortem: 

Fortius  ille facit,  qui  mifer  ejfe  pote f. 

C’eft  le  rolle  de  la  couardife],non  delà  verru,de  s aller  tapir  das 
vn  creux,  foubsvne  tombe  mafliue,  pourcuiter  les  coups  de 
la  fortunc.Ellenc  rompt  fon  chemin  & fon  train, pour  orage 
qu’il  Faccu 

Si  fraïïus  illabatur  orbùj 
Inpauidam  ferlent  ruina. 

Le  plus  communément, la  fuitte  d’autres  inconueniens,  nous 
, „ , „ . pouffe  à cettuy-cy : V oire  quelquefois  la  fuite  de  la  mort,  fait 
'ffjCre  r*or(  • que nous  y courons^omme  ceux  qui  de  peur  du  précipice  ly 

lancent  euxmefmesr 

multos  in  fumma pericula  mi  fit 
Venturi  timor  ipfe  malUfortifiimus  ille  efi, 

Quipromptus  metuenda  patifi  cominus  infient , 

Et  dijferre potefi. 

r-ufque  adeo  mortis  formidine ,viu 
Vercipit  bumanos  odiumjucifque  videnda, 
yt fibi  confcifcant  marenti  peSiore  letbum, 
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Et  1 opinio  qui  dcfdaigne noftrc  vie,  elle  eft  ridicule  en-noos  : -v  _ ! . 

£arcnfinccftnoftrcertrc,c’eftnoll:rctout.Lescholcsqur 

ont  vncftrc  plus  noble  & plus  riche,  peuuent  acculer  le  no- 
ftre : mais  c’eft  contre  nature,  que  npus  nous  melprilons  & 
mettons  nous  mefmes  à nochaloir;fc’eft  vne  maladie  particu- 
lière, & qui  ne  le  voit  en  aucune  autre  créature,  de  fehayr  & 
defdeigner.  C eft  dépareille  vanité,  que  nous  délirons  cftre 
autre  chofe,  que  ce  que  nous  fommes:  /4frui£t  d’vn  tel  delir 
ne  nous  touche  pas;d’autant  qu'il  fe  coiitrediâ:  & fempefehe 
en  loy^eluy  qui  delîre  d eftre  fait  d’vn  homme  angedlne  fai t~J~  / 'f*\  n 

rien  pour  IuyJ-_  car n’eftant plus,  iWauraplus  dequby  le reft*^1  ,'/^n  ^ • 

lîouyc6r  tellentmde  cet  amendement#?.-/»»' /ma  . 

Debet  enim  mi  fer e cui forte  agréque futur  um  efl , 

Ipfe  quoique  ejfe  m eo  tum  temporeycum  male  pofit 
Accidere. 

La  lècurite,l indolenced’impalfibilitéjla priuation des  maux 
deccttevie,  que  nous  achetons  au  pris  de  la  mort,  nenous 
apporte  aucune  commodité:  jfburneât  euite  la  guerre,  celuy 
qui  ne  peu  t iouyr  de  la  paix, & pour  néant  fuit  la  peine, qui  n’a 
dequoy  fauourer  le  repos.  Entre  ceux  du  premier  aduis,  il  y à 
eu  grand  doute  fur  ce,quelles  occalîonsiont  allez  iuft«s,pour 
faire  entrer  vn  homme  en  ce  party  de  fc  tueras  appellent  cela 

— *(/Ao y>y  t%vyuylw. 

Car  quoy  qu  ils  dient , qu’il  fau  t fouuent  mourir  pour  caulès 
legieres,puis  que  celles  qui  nous  tiennent  en  vie, né  font  guie- 
rc  fortes,!!  y faut-il  quelque  mefure.il  y a des  humeurs  fanta- 
ftiques  & làns  dilcours,quiontpoulîé,nondes  hommes  par- 
ticuliers feulcmenr,mais  des  peuples  a fe  defFaire.  I’en  ay  allé- 
gué par  cy  deuant  des  exemples  : Êhous  lifons  en  outre , des 
vierges  Milelîenes , que  parvneconfpiration  furieufe,elles  fc 
pendoientlesvnes  apres  les  autres,  iufques  à cequclemagi- 
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ftraty  pourueuft,  ordonnant  que  celles  qui  il  trouueroyenc 
ainfi  pendues  fulfent  traînées  du  mel’me  licol  routes  nues 
par  la  ville-  Quand  Thrcicion  prefehe  Cleomenes  de  fe  tuer, 
pour  le  mauuais  eftat  de  Tes  affaires , &ayant  fuy  la  mort  plus 
honorable  en  la  bataille  qu’il  venoit  de  perdre,d’accepter  cet- 
te autre,qui  luy  eft  fécondé  en  honneur,  & ne  donner  poindt 
loifir  au  victorieux  deluy  faire  fouifrir,  ou  vne  mort,  ou  vnc 
vie  honteufe.  Cleomenes  d’vn  courage  Lacedemçmien- & 
Stoique,  refufe.ee  conf.il  comme  lâche  ôc  effeminé-^eft  vne 
recepte,  dit-il,  qui  ne  me  peut  jamais  manquer,  &. de  laquelle . 
ilnefcfmtleruir  tant  qu’il  y à vu  doigt  d’efpçrance  de  refte: 
^tie  le  viure  elt  quelquefois  confiance  & vaillance:  ^u’il  veut 
que  fa  mort  mefme  férue  à fon  pays,.  & en  veut  faire  vnaéte 
d'honneur  & de  vertu.  Threicion  fe  creut  dés  lors  & fetua. 
Cleomenes  en  fit  aulfi autant  depuis^  Mais  ce  fut  apresanoir 
cfayé  le  dernier  point  de  la  fortune^T  ous  les  inconvénients 
ne  valet  pas  qu’o  veuille  mourir  pour  les  euiter.Et  puis^y  ayât 
tant  de  foudains  changemens  aux  chofeshumaines,il  eft  mal- 
ailé  àiuger,  à quel  point  nous Tommes  iuftement  au  bout  d« 
noftre  efperance; 

S fer at  in faut  V 'Ehis gladator  arena. 

Sit  l.  cet  nfeflo  polhcc  turba  rninax. 

Toutes  chofeSjdifiàt  vn  mot  ancien,font  efperables  à vn  ho- 
me pendant  qu’il  vit.  O uy  mais,  refpond  Seneca,  pourquoy 
auray  ie  pluftoft  enlarcftecela,  que  J a fortune  peut  toutes 
choies  pour  celuy  qui  eft  viuât,que  cecy,que  fortune  ne  peut- 
rien  fur  cejuy  qui  fçair  mourir.  On  voit  Iofephe  engagé  en 
vn  fi  apparent  danger  & fi  prochain , tout  vn  peuple  l'e  fiant 
elleué cocre luy, que .par difeours il  n’y  pouuoitauoir  aucune 
refou rceffoutetois  eftant*comme  il  dit,  conleillé  furce  point 
par  vn  de  les  ami&de  fe  deifa.re,.bien  luy  feruiede  fopiniatrer, 
encore  enl  efperance <car.  la  fortune  contourna  ouuetou-tq. 
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raifon  humaine,cct  accident/ic  tel  biaé^qu’il  fen  vcid  dcliuré 
fans  aucun  inconuenicnt.  Et  Caflius  & Brutu^au  contraire, 
acheuerent  de  perdre  les  reliques  delà  Romaine  liberté,  de  la- 
quelle ils  eltoient  protecteurs,  par  la  précipitation  & temeri- 
cé,dequoy  ils  fe  tuèrent  auant  le  temps  & l’occafion^V  f 

Mtdta  dies  '-uanufque labor mutabilù auu  *&:,*»■/ . - - 

%etulit  in  meliusjnultos  alterna  reuifens 
Lufit , &in  folido  rurjus  fortutia  locauït. 

Pline  dit  qu’il  n’y  a que  t^ois  fortes  de  maladie,  pourlefqucl- 
leseuiter  onayeaoeemlttimHi  de  fe  tuerija  plus  aipre  de  toutes  - 
c’cft  la^^cr^^la^vc  lVrmc^n^clt  reten  r. 

euitervne  pire  mort,  il  y en  a qui  font  d’aduis  de  la  prendre  à - xf-  A 

leur  pofte^f  es  femmes  Iuifues  apres auoir  fait  circôcirelcursjrt  ! ^ 
enfansjfalloiét  précipiter  quat  & eux , fuyât  la  cruauté  d’An-^;' 
tiochus.  On  m’a  conté  quvn  prifonnier  de  qualité^eftant  en.  " ; ’ k ” ■"/<;-*»' /-'>v 
nos  conciergeries,  lès  parens  aduertis  qu’il  feroit  certainemét‘^  /^v/  4 
condamné,  pour  éuiter  la  honte  de  telle  mort,  apofterent  vnïï  '•> 
preftre  pour  luy  dire,  que  le  fouuerain  remede  de  là  deliuran 
ce,eftoit  qu’il  fe  recommandait  à tel  fainét,auec  tel  & tel  vcu,'/Ç‘f  ’ v,  : ' 

& qu’il  fut  huit  iours  lans  prendre  aucun  alimét,  quelque  d e-<*£C££ 
faillance  & foiblelfe  qu’il  lentit  en  foy.  1 1 l’en  creut,  & par 
moyen  fe  deffit  làns  y penlèr  de  fa  vie&  du  dangicr.S  cribonia^, 
confcillant  Libofonnepueu  de  fe  tuer,  pluftoft  que  d’atten-^ 
dre  la  main  de  la  iultice,luy  difoi^que  c'eltoit  propremét  <Vï^3 

re  l'affaire  d’autruy,q  de  coferuer  fa  vie,pour  la  remettre  entre^*^^"'  ■ 

les  mains  de  ceux  qui  la  viendroient  chercher  trois  ou  quatre  V;/.’’. 1 
iours  apres;  & que  c’eltoit  lèruir  fes  ennemis.de  garder  ... 

fangpour  leur  en  faire  curée.  Il  fe  liétdans  la  Bible, queNica-,Jr  ù/feè 

nor  perfecutcurdela  Loy  de  Dieu,  ayant  enuoyé  fes  fattel-^**£ 
lires  pour  faifir  le  bon  vieillard  Rallias , furriomé  pour  thon  ‘ 

neurdefavertu,  le  pere  aux  Iuifs,  comme  ce  bonhomm6^//^> 

O o ij 
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n’y  veit plus  d’ordre,  là  porte  brullée,  fes  ennemis  prells  à le 
làiiîr  j choifi  fiant  de  mourir  genereufementplulloll,  que  de 
venir  entre  les  mains  des  mefehans , & de  felaifler  malliner 
contre  l’honneur  de  Ion  rang,  qu’il  fe  frappa  defon  efpée: 
Hlais  le  coup  pour  la  halle,  n’ayant  pas  ellé  bien  afl'ené,  il 
courut  fe  précipiter  du  haut  d’vn  mur , au  trauers  de  la 
trouppe,  laquelle  fefeartant  & Iuy  faifànt  place  , il  cheut 
droidement  fur  la  telle.  Ce  neantmoins  fe  fentant  enco- 
re quelque  relie  de  vie  , il  ralluma  fon  courage,  & felle- 
uant  en  pieds,  tout  enlànglanté  & chargé  de  coups,  & fau- 
çant  la  prefle  donna  iufques  à certain  rocher  coupé  & pre- 
cipiteux , où  n’en  pouuant  plus , il  printjà  deux  mains  fes 
entrailles,  les  defehirant  & froilTanr,  & les  ietta  à trauers  les 
pourfuiuans  3 appellânt,  & artcllant  la  vengeance  diuine. 
Des  violences  qui  fe  font  à la  confcience,  la  plus  à euiter 
à mon  aduis , c’ell  celle  qui  fe  faid  à la  challeté  des  fem- 
mes , d autant  qu’il  y a quelque  plaifir  corporel , natu- 
rellement mellé  parmy  : à cette  caulè,  le  dili'entement 

n’y  peut  dire  allez  entier  , & femble  que  la  force  foit  me- 
llee  a quelque  volonté.  Pelagia  & Sophronia  toutes  deux 
canonilees,  celle-là  fe  précipita  dans  la  riuiere  auec  fa  me- 
re  & fes  fœurs,pour  euiter  la  force  de  quelquçrfoldats  : &c 
cette-cy  fe  tua  aulïî  pour  euiter  la  force  de  Maxentius 
1 Empereur.;  II  nous  lcra  à laduenture  honnorable aux  fic- 
elés aduenir,  qu’vn  bien-  fçauant  autheur  de  ce  temps,  & no- 
tamment Parifien  3 le  met  en  peine  de  perfuader  aux  Da- 
mes de  nollre  fiecle  , de  prendre  plulloll  tout  autre  par- 
ty , que  d’entrer  en  l’horrible  confeil  d’vn  tel  def-efpoir. 
le  fuis  marry  qu  il  na  feeu  , pour  nieller  à fes  comptes,  le 
bon  mot  que  i’apprins  àT ouloule  d vne  femme,pa(Tée  par  les 
mains  de  quelques  foldats  : Dieu  loit  loué,  diloit-elle,  qu’au 
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moins  vne  fois'en  ma  vic,ic  m’en  fuis  foulée  làns  peché.A  la  ; 
^vérité  ces  cruautez  ne  font  pas  dignes  de  la  douceur  Françoi-  - 
l ~ fer^uffi  Dieu  mercy  no  lire  air  s’en  voit  infiniment  purgé  dé-  " 
piMscebonaducrtiilement:  ^uffit  quelles  dient  nenny,en  le 
; ' < î'faifantjfuyuant  lareigle  du  bon  Marot.  L’Hilloire  efl  toute 
^i'pleine  de  ceux  qui  en  mille  laçons  ont  changéà  la  mort  vne  1 - 
; \ >>  viepeneufe.Lucius  Aruntius  le  tua^pour,  difoit  il, fuir  & lad-  - 
'k \ 1 uenir& le paflt^S extilia  femme  de  Scaurus, &Paxea femme 

- - s > deLabeo,pour  encourager  leurs  marisà  euiter  les  dangicrs,  ; \ 

* 5W  ^cs  prefloyent, au  (quels  elles  n’auoycnt  part , que  par  l'in-  : 

" j'terell  de  l’afteétion  coniugale,  engagèrent  volontairement  la  J 1T 

- ^viepourleur  feruir  en  cette extreme  necefiité,  d’exemple  ék  ' ; 

î de  compaignie.Ce  quelles  firent  pour  leurs  maris , Cocceius-Q 
: j.  Nerua  le  fit  pour  fi  patrie, moins  vtillement , mais  de  pareil  H 

- - j s.  amour.  Ce  grand  Iurifconlulte.fleurillant  en  fanté,en  richef-  ï { \ 

y?  ■ ■ ' ^esJén  réputation, en credit,pres  de  l’Empereur,  n’eull  autre  ' I 3 

"J  caufe  de  fe tuer,  que  la  compaflîon  du  miferable  eftaç  de  la  /'  : 
ih  * cholc  P^lique  Romaine.il  ne  fe  peut  rien  adioufler^lade-  ■ 

_ 5 }'licatefle  de  la  mort  delà  femme  de  Fuluius,familier  d’Augu-  | 

, fte.  Aügulle ayant  delcouucrt,  qu’il  auoit  cfuenté  vnfccretCH  ? 

■ f .'  important  qu’il  luy  auoit  fié  :Vn  matin  qu’il  levintvoir,luy  ‘i£  - 
. S en  fit  vne  maigre  mine4l s’en  retourn^au  logis  plain  de  defef  ? 
v rJpoir;<&di£ltoutpiteufementàfafemme,qu’ellanttombéen  V;  - 
ce  malheur,il  elloit  refolu  de  fe  tuer.  Elle  tout  franchement. 
Tune ^çras que raifon,veu  qu ayant alfezfouuétexpenmété  ‘ ] 
l'nf^Vtrttt.l’incon^ancede  ma  langue,tunet’en  es  point  donné  degar-  ij 
de.Maislaiife,c]ueiemetue  la  première  : I^fiins  autrement  U 
marchander,le  donna  d’ vne  cfpée  dans  le  corps  ./Alexandre  .■  s * 
alfiegeoit  vne  ville  aux  Indes  : ceux  de  dedans  le  trouuans  ^ si 
preflézjlerefolurentvigoureulèmcntàlepriuer  du  plaifirde  * f ; 
cette  victoire,’  & s’embraîàrent  vniuerfellement  tous , quand  _• 

&leurville,en  delpitdefon  humanité.Nouuelle guerre,  les  i, 

O o iij  . 


‘"(L  - 


vJivvJ.*, 


■ /t > f. 


i £»>*j  cl* & »*  r'^drA'/tr  en  if.  cr  c 
^ ler^-^d  <%■'&  cx-/ân',d*  la*’*.-**  t 


---*  -■ 


ennemis  combattoienc  pour  les  lauuer>eux  pour  le  perdre,  - . _ rs< 
ipV  eîfaifoient  pour  garentir  leur  mort,toutes  les  chofes  qu’on  5.  " / ' 
faidt  pour  garentir  la  vidées  condamnez  qui  attendoyétl’c-  ; î 
‘^ixecutio  , du  temps  de  Tibereperdoienc  leurs  biens &eftoiét  •..  \ ^ > 
■ : !• _ C_. t •'  - à 


«CT 

14  b rî  ^ À ï ^ priuez  de  fcpulture:  ceux  quil’anticipoyenc  en  le  tuant  eux  S 2-  ^ * 
j | | ? ^mefmejeftoyent  enterrez  &pouuoyent  faire  teftamet.  Mais  k ^ z-,  | 

- £ •*  ondefire  aulfi  quelque  fois  la  mort  pour  l’elperace  d’vnplus  v q „ 

:^^4*ÎV  ^ 2 * grand  bien.Ic  délire,  didfc  Sainé*  Paul , eftre  difloult , pour  e-  ' £ 

^ lire  aucdlefiis-Chrift:  & qui  me  defp rendra  de  ces  liens?  Cle-  : < § |. 

' ^ ombrotus  AmbraciotaayantleulePlnedondePlaton, entrai  T,  » î 

\ , en  lî  grand  appétit  de  la  vieaduenir,  que  làns  autre  occafion-'if  £ j.* 

- ^ il  s’alla  précipiter  en  la  mer.  Iacques  du  Chaftel  Euefque  de^  ^ J’  r;  ^ 

! -,  5 ^ S oiflons,au  voyage  d’outremer  que  fift  S.Loys,voyât  le  Roy  ^ >■!>.§  î 
I S '■  & toute  l’armée  en  train  de  reuenir  en  Frâce,  laiflant  les  aftai-^  | - 

^ i ? res  de  la  religion  imparfaites,  print  refolurio  de  s’en  aller  plus  * ^ ' 

- ^ . ' - > toft  en  paradis,  Payant  didt  à Dieu  à lêsamis  donnafeul  àla  ^ - *" 
^ veuë  d’vnchacun.  dans  l’armée  des  ennemis , où  il  fut  mis  en  ^ 

1 .>  2 ^ pieceUfty^eu  des polices  quife  font  melîées  de  reigîeç  ce  * 


*$> 

5%  ; 


I i doubre. En noftre  Marfeilleilfc  gardoit  au  temps  pâlie  durj^  ^ * - 
' -,  j ÿi;  n venin  préparé  à tout  delà  ciguë , aux  dêlpens  publics,  pour  t ^ 5 ^ 
|Pjç4  ceux  qui  voudroyent  hafter  leurs  iours,ayant  premièrement  ^ ^ 

' ^ ^ ^ ^ approuuc  aux  - lix  cens , qui  eftoit  leur  lcnatjles  raifons  de  fv  - : * 


; K3  : i i.  - leurentreprife:  &n’eftoitloilîble  autrement  que  par  congé  vt  P ; ^ 
; vj-  v du  magiftrat,  & par  occafios  légitimés,  de  mettre  la  main  fur"-  K i 

^ ^ 3 'fêy.Cetteloy  eftoit  encor1  ailleurs.  Sextus  Pompeius  allant ;l£\  ^ ï * 


^ tune  pendant  qu’ily  eftoit,  comme  nous  l’apprend  Tvn  de  fs  ^ 
ceux  de  fa  compaignie,  qu ’vne  femme  de  grande  authorité,  ^ 

§ Us,  VJ'  ayant  rendu  conte  à fes  citoyens,  pourquoy  elle  eftoit  refo-  ^ i;  ^ : 
1^4  lue  de  finir  fa  vie,  pria  Pompeius  d’aflifter  à làmort,pour  laMj*  -N  ; 

f | ^ re!1dre  pluslionnorable:ce  qu’il  fit,& ayant  long  temps  eflaié  ^ 

; f ^X:\U°Ur  ncanc»^  force  d’eloquence,  qui'luy .eftoit  meruc-illeufç'  ^ f / 

■^Ttrz  A Cire  i . c . ^f-ox^es/Are  C VJ.* ICS  , 


q en  Afie5pafia  par  Fille  de  Cea  de  Negrepont,  iladuintdefor- 
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ment:  à main,&  de  perfuafion , de  la  deftourner  de  ce  deflein, 
fouffrit  en  fin  qu’cllefe  contentait.  Elle  auoic  pâlie  quatre 
vingfdix  ans,  entres-heureux  ellat  d’efprit  &de  corps,  mais 
lors  couchée  fur  fon  lit,  mieux  paré  quedecouftume,  & ap- 
puiée  furie  coude:  les  dieux  dit  elle,  ô Sextus  Pompeius,  & 
pluftoft  ceux  que  ie  laide, que  ceux  que  ie  vay  trouuer,  te  fça- 
chent  gré  dequoy  tu  n’as  defdaigné  d’eftre  & coleiller  de  ma 
vie,&  tefmoingdcmamort.  Demapart  ayant toufiours ef- 
fayéle  fauorable  vifagede  fortune, de  peur  quel  euiede  trop 
viure  ne  mm  face  voir  vn  contraire , ie  m’en  vay  d’vne  heu- 
reufe  fin  donner  congé  aux  reftes  de  mo  ame,laiifant  de  m oy 
deux  filles  & vne  légion  de  nepueuxféela  fai& ayant  prelthé 
& enhorté  les  liens  a l’vnion  & à la  paix,  leur  ayant  départy 
fes  biens , & recommandé  les  dieux  domeftiquesà  fa  fille  aif- 
née,eîle  priiit  <f  vne  main  afl'euréela  coupe, ou  eftpk-levenin; 
& ayant  faid  fes  veux  à Mercure  , & les  prières  de  la  conduire 
en  quelque  heureux  fiege  en  l’autre  mode,  aualabrufquemét 
ce  mortel  breuuage.  Or  entretint  elle  la  compagnie,  du  pro- 
grez  de  fon  operation  : & comme  les  parties  de  fon  corps  fe 
sétoy  et  faifîes  de  froid  l’vne  apres  l’autre:  iufques  à ce  qu’ayât 
dit  en  fin  qu'il  arriuoitaucceur  & aux  entrailles,  elle  appella 
fes  filles  p ourluy  faire  le  dernier  office  &luy  clorre  les  yeux» 
Pline  recite  de  certaine  nation  hyperbôrée,  qu’en  icelle,pour 
la  douce  température  de  l’ailles  vies  ne  fefinilfent  commu- 
nément que  par  la  propre  volotc  des  habitans,mais  qu  eftans 
las  & fous  de  viure,ils  ont  en  coufrume^au  bout  d’vn  long aa<- 
ge, apres auoir  fait  bonne  chere,  fc précipiter  en  la  mer,  du 
haut  d’vn  certain  rocher,  déftiné  à ce  feruice  La  douleii^,'Ôé 
vne  pire  monôme  icmblent  les  plus  exculables  incitations. 
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A demain  les  affaires. 

Chap.  1 1 1 1 . 

E t*omleauec  g^^raifon,  ce  me  fcmblc,la  palme  à 
Iacques  Amiot,  fur  tous  nos  efcriuains  François,' Kon 
feulement  pour  la  naïfueté  & pureté  du  langage,  en 
quoy  il  FurpafTe  tous  autres,  ny  pour  la  confiance  d’vn  fîlong 
trauail,  ny  pour  la  profondeur  de  fon  fçauoir , ayant  peu  dé- 
velopper fi  heureufement  vnautheurfi  efpineux  & ferré  (car 
on  m’en  dira  ce  qu’on  voudra  : ie n’entens  rien  au  Grec , mais 
ie  v oy  vn  fens  fi  beau,fi  bien  ioint  & entretenu  par  tout  en  fa 
tradu£lion,que  où  il  à certainement  entendu  l’imagination 
vrayede  l’autheur,  ou  ayant  par  longue  conuerfation,  planté 
viuementdans  fon  amevne  generale  Idée  de  celle  de  Plutar- 
que,il  ne  luy  à aumoins  rien  preflé  quiledefmcnte  ou  qui  le 
defHie  J mais  fur  tout,ieluy  fçay  bongré  d’auoir  fçeu  trier  ôc 
■ choifirvnliure  fi  digne  & fi  à propos  pour  enfaireprefèntà 
fon  pays.  Nous  autres  ignorans,eilions  perdus,ficeliurene 
nous  eufl  releuez  du  bourbier:fa  mercy  no9  ofons  à cett’heu- 
re  &■  parler  & efcrire:  les  dames  en  régentent  les  maiftres  d’ef- 
cole:  c’efl  noflre  breuiaire.  Si  ce  bonhomme  vit,  ie  luy  refi- 
gne  Xenophon  pour  en  faire  autant  : c’efl  vn’  occupatio  plus 
aifée,& d’autant  plus  propre  à fa  vieilleffe:  & puis  ie  ne  fçay' 
comment  il  me  fcmble,  quoy  qu’il  fedefmele  bien  brufque- 
ment  & nettement  d'vn  mauuais  pas,  que  toutefois  fon  flile 
efl  plus  chez  foy, quand  il  n’eflpas  prefle,&  qu’il  roulle  à fon 
aifeTefloisàccttncurefurcepaffaoiejOu  Plutarquediél  de 
foy-mefmcs,que  Ruflicus  affiflant  a vne  fienne  déclamation 
à Rome,y  receutvn  paquet  de  la  part  de  l’Empereur,  & tem- 
porifa  de  rouurir,iufques  à ce  que  tout  fut  faidben  quoy  (dit- 
il)  toute  l’affi  fiance  loua  fingulierement  lagrauitédece  per- 
fonnage.De  vray  eflât  fur  le  propos  de  la  curiofité,  & de  cette 

paf- 
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paflîon  auide  & gourmande  de  nouuclles,  qui  nous  fait  auec 
tât  d indilcretio&d  impatiéceabandoner  toutes  chofes,pour 
entretenir  vn  nouueau  venu,  & perdre  tout  relpedt  & conte- 
nance,pour  crocheter  foudain,ouque  nous  foyons,  les  let- 
tres qu'on  nous  apporte-il  à eu  raifon  de  louer  lagra/uité  de 
Rufticus:&  pouuoit  encor  y ioindre  la  louange  de  fa  ciuilité 
& courtoifîe,de  n'auoir  voulu  interrompre  le  cours  de  là  dé- 
clamation. Mais  ie  fay  doute  qu’on  le  peut  louer  de  pruden- 
cc:car  receuant  à l’improucu  lettres  & notamment  d’vn  Em- 
pereur, il  pouuoit  bien  aduenir  que  le  différer  aies  lire  eull 
elle  d vn  grand  preiüdice.  Le  vice  contraire  à la  curiofîté 
eell  la  nonchalance  : vers  laquelle  ie  penche  euidemment 
de  ma  compIexion,&  en  laquelle  i'ay  veu  plulîeurs  hommes 
li  extremes,que  trois  ou  quatre ioursapres,on  retrouuoit  en- 
cores  en  leur  pochette  les  lettres  toutes  clofes,  qu’on  leur  a- 
uoit  enuoyées.Ie  n'en  ouuris  iamais,non  feulement  de  celles, 
qu’on  m’eut  commifes:  mais  de  celles  mefme  que  la  fortune’ 
meut  fait  plîër, Tes  mains.Et  faits  confcience  li  mes  yeux  def- 
robent  par  melgatde,quelque  cognoiffance  des  lettres  d'im- 
portance qu'il  lit,quandie  fuis  à collé  d’vn  grand.Iamais  ho- 
me ne  s equifl:  moins,  6c  ne  fureta  moins  es  affaires  d’autruy 
Du  temps  de  nosperes  Monlieurde  Boutieres  cuida  perdre 
Turin, pour,eftant  en  bonne  compaignic  à fouper , auoir  re- 
mis a lire  vn  aduertiffement  qu'on  luy  donnoit,  des  trahifons 
qui  le  drefloient  contre  cette  ville,  oùil  commandoit  : & ce 
melme  Plutarque  m'a  appris  que  Iulius  Cælàr  fe  fut  fauué,  fi 
allant  au  fenar,  le  iour  qu'il  y fut  tué  par  les  coniurez,  il  euft 
leu  vn  mémoire  qu’on  luy  prefenta,6aftteftfmf4e-fHétdGdciv- 
trcprilc. E t fait  aullii+ty-tnefin^s  le  conte  d'Archias  Tyran  de 
Thcbes,quelc  foirauant  l'execution  de  l'entreprilè  que  Pc- 
lopidasauoit  faifte  de  le  tuer,  pour  remettre  fonpaïs  enli- 
oertCjil  luy  fut  efcritpar  vn  autre  Archias  Athénien  de  point 

PP 
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en  point,  ce  ou  on  luy  preparoit:&  que  ce  pacquet  luy  ayant 
elle  rendu  pendant  l'on  fouper,  il  remit  al’ouurir.difant  ce 
mot  qui  dépuis  paffacnprouerbe  en  Grece:  A dcmamles  af- 
faires Vnfagc  homme  peut  à mon  opinion  pour  linrerelt 
d’auttuy,comnie  pour  ne  rompre  indccemmentcompaigme. 
ainfi  queRufticus,  oupour  ne  difcondnuer  vn  autre  afta 


t;niCj 

aire 


ainuqueKuiucub,  i 

d'importance, remettrei  entendre  ce  qu  onlu y apporte  de 
nouueau  : mais  pour  fon  inrereft  ou  plaifir  particulier , mel- 
mcs  s’il  eft  homme  ayant  charge  publique,  pour  ne  rompre 
fou  difner.voyrc  ny  fon  fommcil , il  eft  inexculabledc  le  tai- 
re. Et  anciennement  eftoit  à Romela  place  confulaire,  m ils 
appelloyent.la  plus  honnorable  à table , pour  eftre  plus  ade- 
liure,  & plus  acceffible  à ceux  qui  furuiendroyent,  eu  pour 
Vtb-  porter  HemucHesà-celuy  quiy  feroicalTis^ou-pour  Luy  doner 

que!queadtierîilfementàl’oieiUe.Tcfmoignage,quepour  e- 

ïre  i table , ils  ne  fe  departoyent  pas  de  l'entremife  d autres 
affaires  & furuenances.Mais  quand  tout  eft  dit,il eft  mal-aile, 
ésaftions  humaines  de  donner  reiglefi  iufte  par  dilcours  de 
raifon,queja  fortune  n'y  maintienne  fon  droift. 

Delacmfcicncc.  Chap.  V. 

j?  Oyagcant  vn  jour,  mo  frété  fieur  de  la  Brouffe  & 
l moy, durât  nos  guerres  ciui]es,nous  rancôtramcs  vn 
,f  hennefte  gentil'hôme  & de  bonne  façoniil  eftoit  dit 
party  contraire  au  noftre.maisie  n'en  fçauois  rien,car  il  fe  co- 
trefaifoir  autre:&  le  pisde  ces  guerres,  c'eft  que  les  cartes  lont 
fimeflées , voftrecnnemy,  nellant  diftihgue  d'auec  vous  de; 
aucune  marque  apparente, ny  de  lagage,  ny  de  port,«y-defa- 
«m,nourry  en  mefmes  Ioix,mcurs  & mefme  foyer , qu'il  elt 
mal-aifé  d'y  euiter  confufion  & dçfordre.  Cela  me  falloir 
craindre  à moy  melmedercncorrer  nos  rrouppcs,  eplieu  ou 
ie  nefufle  conneu,  pour  n'eftre  en  peine  de  dite  mon  nom. 
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& de  pis  à l’aduenture.  Comme  il  m’eftoi^  autrefois  aduenu: 
car  en  vn  tel  mefcompte,  ie  perdis  & hommes  & cheuaux,  Sc 
m’y  tua  Ion  milerablement,entrc  autres,vn  page  gentil  hom- 
me Italien, que  ic  nourriffois  foigneufement,  & fut  eftein&c 
enluyvne  trelbelle  enfance,  & plaine  de  grande  cfperance. 
Mais  cettuy-cy  en  auoit  vne  frayeur  fi  efperduë,&  ie  le  voiois 
fi  mort  à chafque  rencotre  d’homes  à cheual, &paflage  de  vil- 
les,qui  tenoiët  pour  leRoy,que  ie  deuinay  en  fin  que  c'eftoiét 
alarmes  que  fa  confcience  luy  donnoit.  Il  fembloit  à ce  pau- 
ure  homme  qu’au  trauers  de  fon  malque  & des  croix  de  fa  ca- 
zaque  on  iroit  lireiufques  dans  fon  cœur,  fes  fecrettes  inten- 
tions.Tanteftmerueilleux  l'effort  delà  confcience-.ellenous 
faidt  trahir,  accufer,  & combattre  nous  mefme,  & à faute  de 
tefinoingeftrangier,  elle  nous  produi^contre  nous: 

Occultum  quattens  animo  tortore  flagellum. 

Ce  conte  eft  en  la  bouche  desenfans.  Beffus  P œonien  repro- 
ché d’auoir  de  gayeté  de  cœur  abbatu  vn  nid  demoineaux,  & 
les  auoir  tuez:  aifoit  auoireu  raifon  , par  ce  que  ces  oyfillons 
ne  ceflbicnt  de  l’accuferfaucement  du  meurtre  de  fon  pere. 
Ce  parricide  iufques  lors  auoit  efté  occulce  & inconnu  : mais 
les  fiiries  vengereffes,  de  la  confcience,  lefirenc^iettrehors  à 
celuy  mefmes  qui  en  deuoit  porter  la  penitence.Hefiode  cor- 
rige le  dire  de  Platon,  que  la  peine  fiiit  de  bien  près  le  péché: 
car  il  dit  quelle  naift  en  l’inftant  Equant  & quant  le  péché. 
Quiconque  attent  la  peine,  il  la  fouffre,  & quiconque  la  mé- 
ritée l’attend.  La  melchanceté,  fabrique  des  tourmens  con- 
tre foy, 

Malum  conjtlium  confultori  pejÇimrm, 
comme  la  mouche  guefpe , picque&  offenceautruy,  mais 
plus  foy-mefme , car  elle  y perd  fon  éguillon  & fa  force  pour 
iamais, 

Pp  i) 
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essais  de  m.  de  monta; 

ykâfque  in  <-uulnereponunt. 

Les  Cantarides  ont  en -elles  quelque  partie  qui  fert  cotre  leur 
poifonde  contrepoifon, par  vne  contrariété  de  nature.  Auffi 
a mefme  qu’on  prend  le  plaifir  au  vice , ils’engcndre  vn  défi 

plaifir  contraire  en  la  confeience, qui  nous  tourméte  deplur 
Leurs  imaginations  pénibles,  veillaos  ôc  dormans, 

Quippc  vbi  femulti  perfimnia  fxpe  laquent  es 
^4  ut  morbo  délirantes  procraxe  ferantur 
Et  celata  diu  in  medium  peccata  dedijfe* 

Apollodorus  fongeoit  qu’il  Ce  voyoit  efcorchcr  par  les  Scy- 
thes, & puis  bouillir  dedans  vne  marmite  >&  que  foncœur 
murmuroit  en  disât,iete  fuis  caule  de  tous  ces  maux.  Aucune 
cachette  ne  fert  aux  mefchâs,difoit  Epicurus , par  ce  qu  ils  ne 
Ce  p eu u ont  aûeurer  d’eftre  cachez, la  confidence  les  deicour 
urantàeux  mefmes, 

prima  efl  bac  vltio  quod  fe 
ludice  nemonoccns  abfoluitur. 

Comme  elle  nous  remplit  de  crainte,  aulïi  fait  elle  d’afleurâ-. 
ce  & de  confiencc.  Et  ie  puis  dire  , auoir  marché  en  plufieurs 
hazardsjd’vn  pasbié  plus  ferme,  en  confideratio  de  lafeerete 
fcience,qud*auois  de  ma  voloté,&innocécederaes  delïcins^ 
Confcia  mens  Vt  cuque  fua  ejl,ita  concipit  intra 
VtSlora  pro  faffxhfpemque  metumque  fuo. 

Il  y en  à mille  excmplesûl  l'uftira  d’en  alléguer  trois  de  mefme 
perfonnage.  Scipioneftantvn  iouraccufé  deuantle  peuple 
Romain  d vne  accufation  importante,au  lieu  de  s’exeufer  ou 
de  dater  fes  iuges:Il  vous  fiera  bien,  leur  dit-il,  de  vouloir  en- 
treprendre deiuger  de  latefte  de  celuy,  par  le  moyen  duquel 
vous  auez  l’authoritè  de  iuger  de  tout  le  monde.  Et  vn  autre*- 
fois, pour  toute  refponce  aux  imputations  que  luy  mettoit 
fus  vn  Tribun  du  peuple,  au  lieu  de  plaider  fa  eau  fe:  Allons, 
dit;il  mes  citoyens , allons  rendre  grâces  aux  Dieux  de  la  vi- 
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doire  qu'ils  me  donnarcnt  contre  les  Carthaginois  en  par  cil 
iour,que  cettuy-cy  : & fe  mettant  à marcher  deuant  vers  le  te- 
ple,v-oyla  toute  ra(Iemblé,& Ton  accufateur  xncimes  à la  fui- 
te.ÉtPetilius  ayant  efté  fulcité  par  Caton  pour  luy  demader 
contc  de  l’argent  manié  en  la  prouince  d'Antioche , S cipion 
eftât  venu  au  Sénat  pour  cet  efte£t,produifir  le  liure  desrai- 
fons  qu’il  auoit  delîoubs  fa  robbe,  & dit  que  ce  liure  en  con- 
tenoit  au  vray  la  recepte  & la  mife;mais  comme  on  le  luy  de- 
manda pour  le  mettre  au  greffe , il  le  refufa , difant  ne  le  vou- 
loirpas  faire  cette  honte  à foy  melme:  &de  fes  mains  en  Ia^,  wrar>7..77„  | 

prefence  du  fenat  le  delihira  & mit  en  pièces.  le  ne  croy  pas 
qu’vne  ame  cautexizée  fçcut  contrefaire  v ne  celle  affeurancj^^ ' rrr'^,^ 
0-u(~{  G’eft  vnedangereulcinuenrion  que  celle  des  gchcnes,&  fem-^n*^.  f 
ÿÆ*  ble  que  ce  foit  pluftoft  vn  effay  de patiéeeque  de  verité.JCar--  ^ ^ u,\ 

'/r'y  pourquoy  la  douleur  me  fera  elle  pluftoft  confelfer  ce  qui  en  rJ*'  * £'■"  / 7 “/  1 

quelle  neme  forcera  de  dire  ce  qui  neftpaS?Et  au  reboursj‘^%  V - ^ j 
fi  celuy  qui  n’a  pas  fait  ce,dequoy  on  l’accule , eft  affez  patiét , \ 
pour  fupporter  ces  tourments,  pourquoy  ne  le  fera  celuy  qui 
l’a  fait,vn  fi  beau  guerdon  que  de  la  vie  lu^^ffant  gropofé?Ie 
penfe  que  le  fondement  de  cette  inuention,vtimcœla  confi- 
deration  de  l’effort  de  la  confidence. Car  au  coulpable  il  fem- 
ble  quelle  aide  à la  torture  pour  luy  faire  confefler  là  faute, 

& quelle  l’affoibliffc  de  l’autre  part,qu’elle  fortifie  l’inno- 
cent contre  la  torture.  Pour  dire  vray,c’eft  vn  moyen  plein 
d’incertitude  & de  danger.  Que  ne  diroit  on,que  ne  feroit  on,  r 

pour fuyràfi griefues douleurs  jjvlille  & mille en,ont  chargé /I 
leur  tefte  de  fauces^Sfimtuim^ntrc  Icfquels,ie  compteP  hi 
lotasjconfiderant  les  circonftances  du  procez  qu’Aje^andre^  ' ' 

luy  fit,  & le  progrez  de  fa  geine.Mais  tac  y à^que  c’eft^le  moins 


mal  que  l’humaine  foibleffe  aye  peu  inuenter.  f?lirn 


i ei^cr  tf,  1 

'f-  Au  tir  '^Ja-r^sdis: 


| Y*y  /lui 

in  Js  / : 

‘ . 7" 
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Defexercitation.' 


Chap.  VI. 


fejwtej/L  cft  malaifé  que  le  dilcours  ôd’inftru&ion,  encore 
||jp  que  noftre  creance  f y appliquevolontiers,foient  allez 
jiiiiiix  puilTantes  pour  nous  acheminer  iufques  ala£tion  , fi 
outre  cela  nous  n’exerços  Sc  formos  noftre  amc  par  experien- 
ccêé-vfftg€,au  traîneau  quel  nous  la  voulons  renger.-autrement 
quand  elle  fera  a^ropre  desefets^leiy  ^oüueraransdou- 

pourquoy  parmy  les  philofophes,ceux  qui  ont  voulu  attein- 
dre  à quelqueplus  grande  excellence, ne  le  font  pas  contentez 
d’attendre  à couuerc  Sx  en  repos  les  rigu  eurs  de  la  fortune , de 
peur  quelle  ne  les  furprint  inexperimentez  & nouueaux  au 
combat  : ains  ils  luy  font  allez  au  deuant»  & fe  fontiettez  a 
efeient  à la  preuue  des  difficultez.  Les  vns  en  ont  abandonné 
les  richefleSj  pour  l’exercer  à vne  pauurete  volontaire  : les  au- 
tres ont  recherché  le  labeur,  & vne  aufterité  de  vie  pénible 
pour  fe  durcir  au  mal  &c  au  trauail  : d’autres  fe  font  priuez  des 
parties  du  corps,  lespluscheres'comedelaveue  & des  mem- 
bres propres  à la  generatio,  de  peur  queleur  feruice  trop  plai- 
fant  & trop  mol,ne  relafchaft  Sx  rfattedrift  la  fermeté  de  leur 
ame.Mais  a mourir,  quieft  la  plus  grande  befoigne  que  nous 
ayons  à faire , l’exercitation  ne  nous  y peut  de-fien  ay  der.  On 
fe  peut  par  vlage  &par  expérience  fortifier  cotre  les  douleurs, 
la  honte,  l’indigence,  Sx  tels  autres  accidents,  mais  quant  a la 
mort  nous  ne  la  pouuons  eflayer  qu  vne  fois,  nous  y fommes 
tous  apprentifs,  quand  nous  y venons.  Il  feft  trouu  e «mçi^n- 
nement  des  hommes  fi  excellens  mefiiagcrsdu  temps, qtn  ont 
eflayé  en  la  mort  mefme,de  lagoufter  &fauourerJ&  ont  «e»- 
bandé  leur  efprit  pour  voir  que  c’eftoit  de  ce  palfagey 
:mais  ils  ne  font  pas  rcuenus  nous  en  dire  les  nouuelles: 
nÿlemo  exjrergitus  extat 


IJi 
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Trigidaquem femel  efi  vital  pauja  fequuta. 

CaniusIuhusnoblehommeRomain,de  vertu  & fermeté  fin- 

guliere,ayant  elle  condamné  à la  mort  par  ce  monftre  deCa- 
ligula:outre  plufieurs  merueilleufes  preuues  qu  il  donna  de  fa 
refolution,  comme  il  eftoit  fur  le  point  de  fouffrir  la  main  du 
bourreau,  vn  philofophe  fon  amy  luy  demanda  : &c  bien  Ca- 
nius,en  quelle  démarche  eft  à cette  heure  voftre  amc,que  fait 
elle, en  quels  penfemens  elles  vous?  le  penfois,  luy  refpondit- 
il,à  me  tenir  preft  & bandé  de  toute  ma  force,pour  voir, fi  en 
cet  inftant  de  la  mort  3 fi  court  & fi  briefj  te  pourray  apptree- 
uoir  quelque  dcflogemétde l'aime,  & fi  elle  aura  quelque  ref- 
fentiment  de  Ion  yllue,  pour , fi  i en  aprens  quelque  choie,  en 
reuenir  donner  apres , fi  ie  puis>aduertiffement  a mes  amis. 

Cettuy-cy  philofophe  non  feulement  iufqu  à la  mort,  mais 
en  la  mort  melme  Quelle  affeüranceeftoit-ce,& quelle  fierté 
de  couragc,de  vouloir  que  fa  mort  luy  feruit  de  leço,&  auoir 
loifir  de  penfer  ailleurs  en  vnfi  grand  affaire; 
tus  hoc  animi  morientù  habebat. 

îîfne  femble  toutefois  qu’il  y à quelque  façon  denousappri- 
uoifer  à elle,  & de  l’effayer  aucunement.  N ous  en  pouuons  a- 
uoir  ex periécedînon entière  & parfai£tc,aumoins  tellequ  el- 
le ne  foit  pas  inutile,  & qui  nous  rende  plus  fortifiez  & affeu- 
rez.  Si  nous  ne  la  pouuons  ioindre,  nous  la  pouuons  appro- 
cher, nous  la  pouuonsreconnoillre  : & fi  nous  ne  donnons 
iufques  àfonlorr3aumoins  verrons  nous  & en  prattiquerons 
les  aduenues.  Ce  n’efl  pas  fans  raifon  qu  on  nous  fait  regarder 
ànoftrefommeilmefme,  pour  la  reflemblance  quilade  la  , ^ 

mornjMais  ceux  qui  font  tombez. par- quelque  violent  accH,  u V?. 

^prrpnr  A'nui v ont nerdutous Lentimes;*  '<■  , 
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d’autant  que  nous  ne  pouuons  auoir  ny  gouft-j-Ry  fenti- 
ment,  fans  Ioifir.  Nos  affioas  ont  beloing  de  temps,  qui 
eft  fi  court  & Ci  précipité  en  la  mort, qui)  faut  neceffairement 
quelle  foit  infenfible.  Ce  font  les  approches  que  nous  auons 
à craindre:  & celles-là  peuucnt  tomber  en  expérience.  Plu- 
fieurschofes  nous  femblent  plus  grandes  par  imagination, 
que  par  effeét.  I’ay  paffé  vne  bonne  partie  de  mon  aage  en 
vne parfaite  & entière  fanté-.ie  dy  non  feulement  entiere,mais 
encoreallegreSc  bouillante.  Cet  eftat  plein  de  verdeur  & de 
fefte,  me  faifoit  trouucr  fi  horrible  la  cqnfiderationdes  mala- 
dies,^ quand  ie  fuis  venu  à lâ^eîèyrr,  l’ay  I trouué  leurs 
tures  molles  & lâches  au  pris  de  ma  crainte.  V oicy  que  i elfcné 
touslesiours  : fuif-ie  à couuert  chaudement  dans  vne  bonne 
fale,  pendant  qu’il  fepaffe  vne  nuidt  orageufe  &tempefteu- 
fe:  ie  m’eftone  & m’afflige  pour  ceux  qui  font  lorsen  la  cam* 
paigne:y  fuif-ie  moymefme,iene  dëfire  pasfeulement  d’eftre 
ailleurs.  Cela,,  feul/i’eftre  toufiours  enfermé  dans  vne  cham- 
bre me  lèmbloit  infupportable*  îfe  fus  incontinent  dreifé  à y 
cftre  vne  lemainc,&  vn  mois, plein  d’émotion,d’aIterati(jn& 
de  foibleffe:&  ay  trouué  que  lors  de  ma  fanté,ie  plaignois  les 
malades  beaucoup  plus,queie  ne  me  trouué  à plaindre  moy- 
mefmc,quandi’en  fuis,  & que  la  force  démon  apprehention 
encheriffoit  près  de  moitié  î’effencc  & vérité  de  la  chofc.  I’efi- 
pere  qu’il  m’en  aduiendra  de  mefme  de  la  mort  : & qu’elle  ne 
vaut  pas  la  peine,  queieprens  à tant  d'apprefts  que  icdreflè, 
&tantdclècours  quei’appelle&alfemble  pourenfouftenir 
1 effort;  lirais  à toutes  ad  natures  nous  ne  poüuons  nous  don- 
nertrop  d’auantage.  Pendant  nos  troifiefmes  troubles,  ou 
deuxiefmes(ilnemefouuiétpasbien  de  cela)m’eftant  allé  vn 
iour  promener  àvnc  lieue  de  chez  moy,  qui  luis  affis  dans  le 
moiau  de  tout  le  trouble  des  guerres  ciuiles  de  France , efti- 
imant.eftre  en  toute  feu  reté,  & fi  voifin  de  ma  retraite,  que  k 

n’auoy 
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nauoy  point  befoin  de  meilleur  équipage,  i’auoy  pris  vn  che- 
nal bien  ailé,  mais  non  guiere  ferme.  A mon  retour  vne  occa- 
fion  foudaine  feftant  prefentée , de  m’aider  de  ce  cheual  à vn 
fer  uice,qui  n’eftoit  pas  biende  fon  vfiige,vn  de  mes  gens  grad 
&fort,  monté  fur  vn  puiflant  rouffin , qui  auoit  vne  bouche 
defefperée,frais  au  demeurant  &vigoureux,pour  faire  le  har- 
dy  & deuanccr  fes  compagnons, vint  à le  pouffer  à toute  bri- 
dedroiét  dans  ma  route,  & fondre  comme  vn  cololfc  fur  le 
petit  homme  & petit  cheual,  & le  foudroier  de  fa  roideur  & 
de  fa  pelanteur,nous  enuoyant  l’vn  &l’autre  les  pieds  contre- 
mont  : fi  que  voila  le  cheual  abbatu  & couche  tout  eftourdy, 
moy  dix  ou  douze  pas  au  delà,  mort  eftendu  à la  renuerfe,  le 
vifage  tout  meurtry  & tout  efcorché,  mon  elpée  que  i’auoy  à 
la  main,à  plus  de  dix  pas  au  dclà,ma  ceinture  en  pièces,  n’ayât 
ny  mouuement,ny  fentiment,non  plus  qu’vne  fouche.  C’eft 
le  feul  efuanouillcment  que  i’aye  lenty,iufques  à cette  heure. 
Ceux  qui  eftoientauec  moy,  apres  auoir  elfayé  par  tous  les 
moy  es  qu'ils  peurét  de  me  faire  reuenir , me  tenâs  pour  mort, 
me  prindrent  entre  leurs  bras,  &c  m’emportoient  auecbeau- 
coup  de  difficulté  en  ma  maifon , qui  eftoit  loing  de  là,enui- 
ronvnedemy  lieuëFrançoife.  Sur  le  chemin,  & apres  auoir 
efté  plus  de  deux  groffes  heures  tenu  pour  trelpaffié  , ie  com- 
mençay  à me  mouuoir  & refpirer  •.  car  il  eftoit  tombé  fi  gran- 
deabondance  delàngdansmoneftomac,  quepourl’cndefi  , 
charger  nature  euft  befoin  de  refulciter  fes  forces.  O n me  mit 
fiir  mes  pieds , ou  ie  rendy  vn  plein  feau  de  bouillons  de  fang 
pur^Sc  plufieurs  fois  par  le  chemin,  il  m’en  falut  faire  de  mel- 
me.  Par  là,iecommençay  à reprendre  vn  peu  de  vie,  mais  ce 
fut  par  les  menus , & par  vn  fi  long  traiét  de  temps , que  mes 
premiers  fentimens  eftoient  beaucoup  plus  approchans  de  la 
mort  que  de  la  vie. 

Perche  dubbiofa  auchor  del  iuo  ritorno 
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Non  s'allècura  acconica  la  mente. 

Cette  recordation  que  i’en  ay  fort  empreinte  cnmoname, 
me  reprefentat  Ion  vifage&:  fon  idée  fi  près  du  naturel, me  co- 
cilie  aucunement  à elle.  Quand  ic  commençay  à y voir,ce  fut 
d'vne  veue  û trouble, fi  foible,&fi  m or  t c,  q u c i en  ed  i fc  c r n o i s 
encores  rien  qu  e la  1 u ni  iere,- 

— corne  quel  çh’-or  âpre  or  cltiude 

Gli  occhi,mczzo  tra'l  lonuo  èi’.cflçr  dtfto. 

Quand  aux  fun6tio.ns.de  lame  , elles  naifloient  auec  mef- 
me  progrez,  que  celles  du  corps»  Je  me  vy  tout  fanglant 
car. mon  pourpoinâeftoit  taché  partout  du  fàngquei’auoy 
rendu . La  première  pen  fée  qui  me  vint,  ce  fut  que  l’auoy  vue 
harquebufàdecn  la  telle:. de  vray  en  mefme  temps,  îlfen 
droit  pluûeurs  autour  de  nous.  Il  me  fembloit  que  ma  vie  ne 
me  tenoit  plus  qu'au  bout  des  léurcs.-  ie  fermois  les  yeux  pour 
ayder  ce  meiembloit  a la  pouffer  hors,&prenois  plaifîr  à m’a- 
languir  &àmelai(ieraller.  C’eftoit  vnc  imagination  qui  ne 
faifoit  que  nager  fuperficiellement  en  mon  ame,  aufïi  tendue 
3c  aufïîfoible  que  tout  le  relie:  mais  à la  vérité  non  feulement 
exempte  de  deiplaifir  j am^nicflée  à cette  douceur  3 que  fèiv- 
tent  ceux  qui  fe  taillent  ^porter  au  fommeil.  Iecroyque 
c’efl  ce  meîme.eflat  3 ou  fc  trouucnt  ceux  qu’on  void  dé- 
faillans  de  foibleffe,  en  l’agonie  de  la  mort  : & crec^ que  nous 
les  plaignes  fans  caufe,eftimans  qu’ils  foient  agitez  de  gricues 
douleurs,  ou  auoir  lame  preflee  de  cogitations  pénibles.  C’a 
efté  toufîours  mon  aduis, contre  l’opimo  deplufieurs,&me£ 
me  d’Eflienne  delà  Boeric.que  ceux  q n ous  voyons  ainflreq- 
ucrfez&aflbpis  aux.approchesdeleur  £n,ou  accablez  de  la  ld- 
gueur  du.maljou.par  l’accidét  d’vne  apoplexie,oumal  caduc, 
rvimorbifœpc  coaffîw 

*Ante  oculos  aliquis  nojlros  vt  fulmink  ifàm . 

Concidit , fpumaj  agi^  ïng  emitx  & [remit  artui^ 
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Défait,  extetitat  ncruos,  torquctur,  anbelat, 

Inconflanter  & ’»  latfando  membra fatigat, 
ou  bleflcz  en  la  telle,  que  nous  oyons  rommeller,&  rédrcpar 
fois  des  foulpirs  trenchans , quoy  que  nous  en  tirons  aucuns 
lignes,  par  où  il  femble  qu’il  leur  relie  encore  delà  cognoif- 
lànce,  ôc  quelques  mouuemens  que  nous  leur  voyos  faite  du 
corpsùay  toulîours  penfé,difie,  qu’ils  ûuoient  &:  lame,  &Je 
corpsenfeueli,&:  endormy: 

Viuit  ejl  rvit£  nefcnu  ipje  fuxr~ 

E‘%  ncpouuois  croire  que  à vn  fi  grand  eftonnemcm  démem- 
bres, &fi  grande  défaillance  des  fens,l’ame  peut  maintenir  au- 
cune force  au  dedans  pour  fer  econoiftre:  & que  par  ainlïn  ils 
n’auoient  auefi  difeours  qui  les  tourmentait,  & qui  leurpeut 
faire  îuger  Ssicnrir  la  mifere  de  leur  condition, &quepar  cô- 
fcquent,  ilsn  eftoient pas  fore  à plaindre.  le  n'imagine  aucun 
eftat  pour  moy  fi  infupportable&liorrible,qiie  dauoir  Famé 
vifue,  Si  affligeons  moyen  de  fe  déclarer  ( Lue  ie  dirais, 
de  ceux  qu'on  enuoye  au  fupplice,  leur  ayant  couppc  la  lan- 
gue'fi  ce neftoit  qu'en  cette  forte  de  mort,  la  plus  muette  me 
femble  la  mieux  feante,  fi  elle  e(l  accompaignéc  d'vu  ferme 
vrlage  & graue  : & corne  ces  milerables  prifonniers  qui  tom- 
bent es  mains  des  vilains  bourreaux  foldats  de  ce  temps , def- 
qucls  ils  font  tourmentez  de  toute  efpece  de  cruel  traiffe- 
ment.pour  les  contraindrez  quelque  rançon  excefiîue  & im- 
polliblcitenus  cependant  en  condition  & en  lieu,où  ils  n'ont 

moyen  queIconqued'expreffion,& lignification  de  leurs  pé- 

fies  Si  de  leur  mifere.  Les  Poètes  ont  feint  quelques  dieux 
feuo  râbles,  àladcliurancedeceuxqui  trainoieut  ainfinvne 
mort  languiflante, 

hancegoDiti 

Saerüw  iujfaferojéque  ifio  corpore  foluo. 

Ht  les  voix  & relponies  courtes  Si  delcoufiies , qu’on  leur  ur- 

Qf!  H 
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Tache  quelquefois  à force  de  crier  autour  de  leurs  oreilles , & 
de  les  tempefter,  ou  des  mouuemens  qui  femblétauoir  quel- 
que conlèntcment  à ce  qu’on  leur  demande,  ceneftpas  tef- 
moignage  qu’ils  viuent  pourtant , -au  moins  vne  vie  entière. 

Il  nous  aduient  ainfî  fur  le  beguaycmcnt  du  fommeil,  auant 
qu’il  nous  ait  du  tout  làifis,  de  fencir  comme  en  fonge,  ce  qui 
le  fai 61  autour  de  nous,&  fuyurc  les  voix,  d vne  ouye  trouble 
& incertaine,  qui  femble  ne  donner  qu’aux  bords  de  l’amc:& 
faifons des  refponfès  à la  fuittedes  dernières  paroles,  qu’on 
nous  à dites, qui  ont  plus  de  fortune  que  de  fens.  Or  à prefent 
que  ie l’ay eflayé par effedb, ie ne fay  nul  doubte que ie ne aye 
bien  iugé  iufques  à cette  heure.  Car  premieremét  eftant  tout 
eluanouy , ie  me  trauaillois  d’cntr’ouurir  mon  pourpoindt  à 
belles  ongles  (car  i’eftoy  defarmé)  & fl  fçay  que  ie  ne  fêntoy 
en  l’imagination  rien  qu  i me  bleflàt  .•  car  il  y a plufieurs  mou- 
uemens  en  nous  y qui  ne  partent  pas  de  noftre  difoours, 
Semiariiméfque  micant  âigiti ferr unique  retraçant. 

Ceux  qui  tobent,eflancét  ainfi  les  bras  au  deuât  de  leur  cheu- 
te,  par  vne  naturelle  impulfiô,  qui  fait  que  nos  mébres  fe  pre- 
ftent  des  offices,  & ont  des  agitatios  à part  de  noftre  difeours: 
Falctferos  memorant  currus  abfcindere  mernbra , 

V t tremere interra videatur ab artubus,  idquod 
Decidit  abfcijpm,  cum  mens  tamen  atque  hominü  vù 
Mobilitate  malt  nonquit  fentire  dolorem . 
l'auoy  mo  eftomac  prelfé  de  ce  fang  caillé,  mes  mains  y cou- 
roient  d’elles  mefme?,  comme  elles  font  fouuent,  où  il  nous 
démange,  contre  l’ordonnance  de  noftre  volonté.  Il  y à plu- 
fteurs  animaux  & des  hommes  mefmes,  apres  qu’ils  font  tref- 
paflez,  aufquels  on  voit  reilerrer  & remuer  des  mulcles.  Cha- 
cui)  fçait  par  experience,qu’il  à des  parties  qui  fc  brandent,  - 

cimetment  fouuent  fans  fon  cogé.  O r ces  paffionsqui  ne  nous 
touchent  que  par  l’efcorfe,ne  fcpeuuent  dire  noftrcs-.pour  les , 
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faire  noftres,iI  faut  que  l’homme  y foit  engagé  tout  entier: 
& les  douleurs  que  le  pied  ou  la  main  fèntent  pendant  que 
nous  dormons,ne  font  pas  à nous.  Comme  i'approchay  de 
chez  moy,  ou  l’alarme  de  ma  cheute  auoit  défia  couru 
que  ceux  de  ma  famille  m’eurent  rencontré  ,auec  les  cris  ac- 
couftumez  en  telles  chofes,non  feulement  ie  refpodois  quel- 
que mot  à ce  qii’on  nie  demadoir,  mais  encore  ils  difent  que 
ie  m’aduifay  de  commander  qu’on  donnait  vn  chcual  à ma 
femme, que  ie  voyoy  s’empeftrer  8c  le  tracalfer  dans  le  che- 
min,qui  elt  montueux  8c  mal-aife.il  femble  que  cette  confi- 
deration  deut  partir  d’ vne  ame  efueillée,  fi  elt-ce  que  ie  n’y 
eltois  aucunement  : c’eftoyent  des  penfemens  vains  en  nue, 
qui  elloyent  efmeuz  par  les  lèns  des  yeux  8c  des  oreilles:  ils 
ne  venoyent  pas  de  chez  moy. le  ne  fçauoy  pourtant  ny  d’ou. 
ievenoy,ny  oui’aloy,nyne  pouuoispoiier  8c  confidererce 
que  on  me  demandoit  : ce  lont  des  legiers  effe<5ts,que  les  fens 
produifoyent  d’eux  mefmes , comme  d’vn  vlâge  : ce  que  la- 
me y prelloitjCelloit en fonge,touchée bien legierement,  8c 
comme  lechée  feulement  &arrolce  par  la  molleimpreflion 
des  fens.  Cependant  mon  alfiete  cftoit  à la  vérité  trefi dou- 
ce 8c  paifible:ie  n’auoy  affliction  ny  pour  autruy  ny  pour 
moy  : c’eltoitvne  langueur  & vne  extrême  foibleife,lans  au- 
cune douleur.Ievy  ma  maifon  lànsla  recognoiltre.  Quand 
on  m’eult  couché, ie  fenty  vne  infinie  douceur  à ce  repos,car 
i’auoy  elté  vilainement  tirade  par  ces  pauures  gés,qui  auoy et 
pris  la  peine  de  me  porter  fut  leurs  bras,  par  vn  long&  tref- 
mauuais  chemin,  &:  s’y  eftoientlalfez  deux  ou  trois  fois  les 
vns  apres  les  autres.  On  me  prefenta  force  remedes , dequoy 
ie  n’en  receuz  aucun,  tenant  pour  certain,  qu  e i’eltoy  bleffé  à 
mort  par  la  telle.  C’euftefté  fans  mentir  vne  mort  bien  heu- 
rcule:cariafoiblelîy  de  mon  difeours  me  gardoit  d’en  rien 
iuger,&  kfoibleâe  clu  corps  d’en  rie  fentir.Ie  me  laifloy  cou  - 

Qtj  iij 
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1er  fî  doucement  &dvne  façon  fi  molle  &:  fi  aifée,queicne 
fens  guiere  autre  aition  fi  plaifmtej  que  celle-là  eftoit,  Quad 
ie  vins  à reuiure  & à reprendre  mes  forces, 

Vt  tandem [enfin  conualutre  mei3 

qui  fat  deux  ou  trois  heures  apres, ie  me  sety  tout  d’vn  train 
rengager  aux  douleurs,  ayant  les  membres  tous  moulus  &c 
froiifez  demacheutc,  & en  fus  fi  mal  deux  ou  trois  nuits  a- 
pres,quei’en  cuiday  remourir  encore  vn  coup, mais  d’vnc 
mort  plus  vifue,&  me  ses  encore  de  la  lècoulTe  de  cette  froif- 
fiure.  îc  ne  veux  pas  oublier  cccy,  que  la  derniere  chofeen 
quoyieme  peus  remettre,  ce  fut  la  fouuenance  decetacc-i- 
dent,&mefis  redire  plufieiiftf  fois,  ou  i'aloy,  d’ou  ie venoy, 
à quelle  heure  cela  m’eftoitaduenü,auaiîcque  de  lepouuoir 
conceuoir.  Quant  à la  façon  de  ma  cheute  on  melacachoit, 
en  faneur  deccluy,  qui  en  auoit  efté  caufe , & m’en  forgeoit 
on  d’autrres.Mais  long  temps  apres,  & le  lendemain,  quâd  ma 
mémoire  vint  à 's’entr’aüurir,  & me  reprelçnteri’eftat,ou  ie 
m’eiloy  trouué  en  l'inftant,  que  i’auoy  aperçeu  ce  cheual 
fondant  fur  moy  (carie  l’auoy  veuames  talons, & me  tins 
pourmortfmais  ce  penfement  auoit  efté  fi  foudain,  que  la 
peur  n’eut  pas  loifir  des’y  engedrer)  il  me  fémbla  que  c’eftoit 
vn  efclair  qui  me  frapoit  l ame  de  fccouflè,  & que  ie  reuenoy 
de  l’autre  monde.  Ce  conte  d’vn  éuenement  fi  lcgier,eft  allez 
vain,n’cftoit  l’inftruction  que  i’en  ay  tirée  pour  moy-îcar  à la 
vérité  poursapriuoiier  à la  mort,  ietrouue  qu’iln’y  a que  de 
s’en  auoifiner.  Or,corame  diét  P line,  chacü  eft  à loy-mefmes 
vnerres  bonne  difcipl me,  pourucu  qu’il  ait  la  fuffitance  de 
s’elpier  de  prcs.Ccn’eft  pas  icy  ma  doctrine  ,c’eft  mon  eftu- 
dcy&ncft  p i-  la  le. on  d'auiruy,c'cfi:  la  mienne.-' 

• • • * 
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Des  recoin p en  fi  s d'honneur. 


Ch  ap,  VII. 


E V 1 Sui  d’Auguftc Cx&r,il  e remar- 

|E|&)  quent  cecy  en  fa  difcipline  militaire,  que  des.pcc&as 
&dos,il  eftoit  merucilleufement  liberal  entiers  ceux 
qui  le  meritoient:mais  que  des  pures  recompenfes  d’honeur 
il  en  eftoit  bien  autant  elpargnât.  Si  eft-ce  qu’il  auoit  cfté  luy 
mefrne  gratifié  par  fon-  oncle3de  toutes  les  recompenfes  mili- 
taires, auanc  qu’il  euft  iamais  cfté  à la  guerre.  C’a  elle  vire  bel- 
le inucntion3&  rcceiie  en  la  plus  part  des  pokees-dw  monde, 
d’eftablir  certaines  merques  vaines  6c  làns  pris,  pour  en  hon- 
norer  ôc  recompenfer  la  vcrtu:comme  font  les  couronnes  de 
laurier, de chefne,  de meurte,la  forme  de  certain  vcftemenr, 
le  priuilege  d’aller  en  coche  par  vilIe,ou  denuitauccques  flâ- 
b eau, quelque  alfieteparticuliere  aux  aflêmblées  publiques, 
laprerogatiue daucuns furnoms  Ôc  titres,  certaines  marques’ 
aux  armoines,&r  chofes  femblables  ,dequoy  l'vfage  à elle  di- 
uerfement  receu  félon  l’opinion  des  nations, & dure  encore* , 


nos  voilinsjles  ordres  de  cheualerie,qui  ne  font  eftablis  qu’a 
cette  fin.  C’cfi:  à la  vérité  vne  bien  bonne  ôc  profitable  cou- 
ftume,de  trouue^  moyen  d&recognoiftre  la  valeur  des  hom- 
■J5SÎ3S*  ^ ex cél ren^ôc  del es  contenter  ôc  fitis-fairepar.des 
r€€Offlpenles,quineclîargent  aucunement  lepubliq , 6c qui 
ne  -co  p fient  rien  au  Prince.  Et  cequiàefté  toufiourscôneu 
par  expérience  ancienne, ôc  que  nous  auo^autrefois  aulfipèu 
voir  entre  nous,  queles  gens  eftid  n ne  Ùr,a  u o y en  t plus,  de  ia- 
loufîe  de  telles  recompenfes,  que  de  celles,  où  il  y auoit  du 
guein  & du  profit, cela  n'cft  pas  fans  raifon  6c  grande  appare- 
ce  Si  au  pris  qui  doit  eftrefimpîement  d’honneur, on  y nielle 
d autres  commoditez,  6c  de  la- richeffence mefiange^au  lieu 


! 
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d'augmenter  l'eftimation.il  la  rauale  & en  retranche.  L’ordre 
SainaMichcl  qui  àefté  fi  long  temps  en  honnew  parmy 
nous  n’auoir  point  de  plus  grande  commoditéque  cellc-la, 
de  n'âuoir  communication dfaucuneautre  comodne.  Cela 

falloir, qu^autre-fois, il  n'y.auoitnp'chargenyeftar.quelquiil 

fur  auquel  la  noblelfe  prétendit  aucc  tant  de  délit  & d'affe- 
ction qu’elle  faifoit  à l’ordre  , ny  qualité  qui  apportait 
plus  de  reloua  «t  de  grandeur:  la  vertu  embralTant  & afpirat 

plus  volontiers  à vnerecompenle  purement  lienne  : plultott 

ilorieufe  qu’vtile.  Car  lia  vérité  les  autres  dons  -SiptselkM, 
n ont  pas  leur  vfage  fl  M©e, d'autant  qu  °n  les  employé  a 
routcau^e forte d’occalions  ro’elt  vne  innpnoycatoutc  et- 
peeedeamttkmd*.  Par  des  richeffcs,6n-pàyele  feruice  d vn 
valet, la  diligence  d'vn  courrier, le  décer.le  voltiger,  le  parler, 
& les  plus  viles  offices  qu'on  reçoiue  voire  & le  vice  affine 

s'enpaye,laflàterie,lemaquerelage,latrallis5,tocblableqUG 

^«areHlfleyansinci^^  ; cc 

n'cft  pas  merueille  fl  la  vertu  reçoit  & defiremoins  volotiers 
cette  forte  de  monnb^qïïeVelîi  qui  luy  eft  propre  & parti- 
culière , toute  noble  S-gcnercufe.  Auguftcauoic  raifon 
d’eltre  beaucoup  plus  mefnagier  & cfpargnant  decctte-cy, 
que  de  l’aurre,d’autant  que  l'honneur, c’eftynpnuilcge  qui 
tire  là  principale  elfence  de  la  rarcté;&  la  vertu  mefmc. 

Cm  malus  efi  nemoflUÙ  bonus  ejfe  potcjl ? 

On  ne  remerque  pas  pour  la  recomandationd  vn  homme, 
qu'il  ait  foing  delà  nourriture  a fes  ellfans,  d autant  que  c eft 
■ vne  aftion  commune,  quelque  iufte  qu  elle  foidle  ne  penfe 
‘ pas  que  aucun  citoye  n de  S parte  fe  glorifiât  de  fa  vaillace.car 
c eftoic  vne  vertu  populaire  & vulgaire  en  leur  natioiu&auf- 
fi  peu  delà  fidelité  & melpris  des  richclfe.Iln  efehoit  pas  de 

■ recompenfeàvnevertu,pout  grande  quelle  foit,  qui  eft  pal- 

fée  en  coùftume  : & né  fçay  aucc , fl  nous  l'appellerions  la- 
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iamais  grande  eftant  eomune.  P uis  donc  que  ces  loyers  d’ho 
neur  n’ont  autre  pris  & eftimation  que  cette  là,  que  peu  de 
gens  en  io  u y fient,  il  n’eft  pour-les  anéantir  que  d'en  faire  lar- 
gefle.  Quand  il  fc  trouueroitplus  degens  qu’au  temps  paflé, 
qui  meritaflent  noftre  ordre,  il  n’en  faloit  pas  pourtant  cor- 
rompre l’eftimation.  Et  peut  ayfément  aduenir  que  plus  de 
geas  le  mcritet,  car  il  n’eft  aucune  des  vertuz  qui  s ’efpende  fi 
ayfément  que  la  vaillance  militaire.  Il  y en  à vne  autre  vraye, 
perfedte  ôcphilofophique,dequoy  ienc  parle  point  , & me 
fers  de  ce  mot, félon  noftre  vfàge,  bien  plus  grande  que  cette 
cy  & plus  plein c/qui  eft  vne  forceôc  affcurance  de  l’ame,mef- 
prifànt  également  toute  forte  d’accidens,:  equable,  vniforme 
Sc  confiante,  de  laquelle  la  noftre  n’eft  qu’vn  bien  petit -rayé. 
L’vfàged’infiitution, l’exemple  & la  couftume,  peuucnt  tout 
cequ’elles  veulent  en l’eftabliflémcnt  dccelle,dequoy  iepar- 
Ie,&  la  rendent  ayfément  vulgaire  j 

comme  il  eft  trefayfe  à voir  par  l’experience  que  nous  en  do- 
nentnos  guerres  ciuiles.  Et  qui  nous  pourroit  joindre  à cet- 
te heure,  & acharner  à vne  cntreprifé  commune^nous  ferios 
refleurir  noftrçnom  ancien.  Il  eft  bien  certain  que  la  recom- 
penfe  de  l’ordre  ne  touchoit  pas  au  temps  paflé  -feulemét  cet- 
te côfideratio, 'elle regardoit  plus  loing.  Cen’a  iamais  cité  le 
payemét  d’vn  valeureux  foldat , mais  d’vn  capitaine  fameux . 
■énwrWe.La  fcience  d’obeir ne  meritoit  pas  vn loyer  fi  honora 
bis:  on  y requcroit anciénemet vne  fuêrfànce-mflttaïrc plus 
vniuerfelle,&qui^mbraffat  la  plus  part  5c  plus  grandes  pak--^ 
ties  d’vn  home  de-guerr^ui  fut  encore,  outre  cela  de  condi-w 
tionaccomodable  à vne  telle  dignité.  Maisie  dy,  quand  plus 
degésenferoyét  dignes  qu’il  ne  s'en  trouuoitautrcsfois,qu’il 
nefalloitpaspourtàts’érédrepluslibcrah&eut  mieux  vallu 
faillir  à n’eii  eltrencr  pas  rous  ceux, à qui  il  eftoit  deti,q  de  per- 
dre pour  iamais, corne  no9  venos  de  faire, l'vfage  dVneinuêtio 
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fipropo-fe  fi  vtilc.  Aucü  home  de  cœur  ne  daignes’auatager 
de  ce  qu'ila  de  corn  mu  auee  plufieurs:  & ceux  d’auioürcthuy 
qui  ont  moins  mérité  cette  recompcnfe  , font  plus  de  conte- 
nance de  la  defdaigner  > pour  fe  loger  par  la, au  reng  de  ceux  à. 
qui  on  faiét  tort  d’efpandre  indignement  & auilir  ceteben- 
nmt  qui  leur  eftoit  particulièrement  deutf.O  r de  s’atendre  en,:, 
effaçant  & aboliffantcette-cy , de  pouuoir  foudain  remettre 
en  crédit , & renouuellcr  vne  séblable  couftume3cc  neft  pas 
entreprinfe  propre  à vne  faifon  fi  licencieufe&  malade  qu’ell 
celle,ou  nous  no9trouuôs  àprefent:&:en  aduiédra  que  la  der- 
nière encourra  des  fa  naiffance  lesincommoditez,  qui  vien- 
nent de  ruiner  l’autre.Les  réglés  de  la  difpenfation  de  ce  nou- 
uelordre,auroyentbefoingd’eftrc  extrêmement  tendues  & 
contraintes,pourluy  donerauthorite  : & cette  faifon  tumul- 
tuere  n’cft  pas  capable  d’vne  bride  courre  & réglée  : outre  ce 
qu'auant  qu’on  luy  puifle  donner  crédit,  ileftuefoing  qu  on.; 
ayt  perdu  la  mémoire  du  premier,  & du  mefpris  auquel  il  eft 
cheu.Ce  lieu  pourroitreceuoir  quelque  difeours  fur  la  con- 
fideration  de  l/vaSTance,&  differéce  de  cette  vertu  aux 

autres:  mais  Plutarque  eftant  fouuât  retombé  fur  ce  propos, 
&n ouo  cftant  fi  famifkr-paiTair  Françoisqtf on  luy  à dôné-fi 


ce  qu’il  en  ditft.Mais  oééy  elt  digne  d cltre  ra«enpe,que  no- 
ftre  nation  donne  à la  vaillance  le  premier  degré  des  vertus-, 
comme  fon  nom  méfiée  montre, qui  vient  de  valeur,^  que 
ànoftre  vfage, quand  nous  difons  vn  homme  qui  vaut  beau- 
coup,ou  vn  home  debien , au  fille  de  noflre  court  de  no- 
Itre  nobleffe,ce  n’eft  à dire  autre  chofe  qu’vn  vaillant  homej 
d’vnc  façon  pareille  à la  Romaine.  Car  la  generale  appellatio  , 
devenu  prend  chez  eux  étymologie  de  la  force.  La  forme 
propre, & feule,&cffencielle3deU  nobleffe  en  Frâce  ,c’eftla 
vacatiô  militaire.  Il  eft  vray  fcmblable  que  la  première  vertu  Vi 
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qui  fe  foie  fait  paroiftre  entre  les  hommes , & qui  à donc  ad- 
uantageaux  vns  fur  les  autres,  çàcfté  cette  cy:par  laquelle  les 
plus  forts  & courageux  fe  (ont  rendus  maiftres  des  plus  foi- 
bles,&  ont  aquis  reng  & réputation  particuliere:d’ou  luy  eft 
demeuré  cet  honneur  & dignité  de  langage:ou  bienqueccs 
nations  eftanttres-belliqucufes  ont  donné  le  pris  à celle  des 
vertus,qui  leur  eftoit  k plus  familière , & le  plus  digne  tiltre. 
T out ainfi que  noltre palfio,&  cette fieureufe  folicitude  que 
nous  auons  de  lachafteté  des  femmes , fait  au  (fi  qu'vne  bône 
femme,  vne  femmqde  bié,&  femme  d’honneur  & de  vertu, 
ce  ne  foit  lÊpæroc  a dire  autre  chofe  pour  nous, qu’vne  fem- 
me chafte-  comme  fi  pour  les  obliger  à ce  detioir, nous  met- 
tions à nonchaloir  tous  les  autres,  & leur  lâchions  la  bridcà 
toute  autre  faute,  pour  entrer  en  compofition  de  leur  faire 
quitter  cette-cy. 

DE  L' AFFECTION  DES  PERES  AV X 
ENFANS.  CHAP.  VIII. 

A Madame  d'Eflijfac, 

Adame  fi  l’eftrangeté  ne  mefauue,&  la  nouuelleté, 
quiontaccouftumc  de  donner  pris  aux  choies, ie  ne 
fors  iamais  à mo  honneur  de  cette  fotte  entreprife: 
mais  elle  eft  fi  fantaftique,  & à vn  vifage  fi  efl  oigné  de  l’vfage 
commun,que  cela  luy  pourra  donner  paftage.  C’eft  vne  hu- 
meur melacolique,  & vne  humeur  par  confequent  très  enne- 
mie de  ma  coplexion  naturelle,  produite  par  le  chagrin  de  la 
folitude,en  laquelle  il  y à.  quelques  années  que  ie  m’eftoy  iet- 
té,qui  m’a  mis  premieremét  en  telle  cette  reluerie  de  me  méf- 
ier d’cfcrirc.Et  puis  me  trouant  entièrement  defgaray  & vui- 
dede  touteautre  matiere.ie  mq  fuis  prefenjé  à 

mo^pour argument  Ôc  pour uiDicét.  C eft^vn dedeinfarou- 
R r ij 
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che 1 n y àriéaulfi  en cecrc  befoingne digne 
d’eftre  remcrqué  q cette  bizarrerie  : car  à va  fubied  fi  vain  & 
fi  vile,le  meilleur  ouurier  du  mode  n’euftfçeu  donner  forme 
-ée  façon  qui  mérité  qu’on  en  face  conte.  Or  madame, ayant  à. 
m’y  pourtraire  au  vif,  i’en  eufle  oublié  vn  traiéfc d’importaee, 
fi  ie  n’y  eufle  reprefenté  l’honneur  & rcueréee-fingulicre,  que 
i’ay  tou fioursre^u  à.  vos  mérités  & a-vos  vertua.  Etl’ay  vou- 
lu dire  notâment  à la  tefte  de  ce  chapitre, d’autant  que  parmy 
vos  autres  Ramies  qualitez,  celle  de  l’amitié  que  vous  auez 
monjlrée avos  enfans, tient  lvn  des^remiers  régs.  Qui  fçau- 
ra  l’aage  auquel  Mofieur  d’Eftilfa^vo9  Tailla  veufue;les  grâds 
& honorables  partis, qui  vous  ont  efté  offerts  autâtqu  a Da- 
me de  France  de  voftrecôdition;  la  confiance  & fermeté  de- 
quoy  vous  auez  fouftenu  tantd’annees.  & au  trauers  de  tant 
d’efpineules  difficultez,la  charge  & conduite  dç  leurs  affaires, 
qui  vous  ont  agitée  par  tousleseoins  de  France,  &.yous  tie- 
nent  encores  aflîegée;  l’heureux  acheminement  que  vous  y 
auez  doné  par  voftre  feule  prudence  ou  bone  fortune  ; il  dira 
aifémét  auec  moy  que  nous  n’auons  point  d’exéple  d’affeétjo 
maternelle  en  noftre  temps  plus  exprez  que  le  voftre.  le  loue. 
Dieu,  M adame , qu’elle  eft  fi  bien  employée^:  carksrbonnes 
efperances  que  donne  dé  foy  Moniteur  d’Eftiflaç^f  affeu- 
rent  alTez  que  quand  il  fera  en  aage,  vous  en  «tirerez  l’obeïf- 
lance  &reconoilïanced’vntres-Bon  fils.  Mais  d’autant  qu’a 
caufe  de  fon  enfance , il  n’a  peu  remerquer  les  extrêmes  offi- 
ces qu’il  à rcceu  de  vous  en  fi  grand  nobre,ie  veus,fi  ces  eferits 
viennent vniouràluy  tomber  en  main, lors  que  ie  n’auray 
plus ny bouche ny  parole  quilepuiffedire , qu’il  reçoiuc  de 
moy  ce  tefmoignage  en  toute  vérité;  qui  luy  fera  encore 
plus  vifùement  tefmoigné  par  les  bons  effeéts , dequoy  fi 
Dieuplaift  il  fe  reffentira;qu’il  n’eft  gentil-homme  en  France, 
qui  doiueplusà/amerc  qu’il  faiét:  & qu’il  ne  peut  donner  à. 
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làiduenir  plus  certaine  preuue  delà  v^ew3&  delà  vertu, qu’en 
vous  reconnoiflànt  pour  telle. 

S’il  y à quelque  loyvrayement  naturelle,  c’eft  adiré  quel- 
que inftin£,q.ui fe  voye  vniuerfellement  & perpétuellement 
emprein  étaux  belles  6c  en  nous  (ce  qui  n’eft  pas  làns  contro- 
uerfe)  ie  puis  dire  à mon  aduis  , qu  apres  le  foing  que  chafque 
animal  a de  fa  conferuation,  &.defuircequinuit,  l’affeétion 
que  l’engendrant  porte  à fon  engeance,  tient  le  fécond  lieu  en 
ce  rang.  Et  parce  que  nature  femble  nous  I’auoir  recomman- 
dée,regardant  à eltandre&  faire  aller  auant  les  pièces  fuccelli- 
ues  de  cette  lîenne  maçhine:ce  n’elt  pas  «ie  merucille,fî  à reçu-  T -;-‘ 

Ions,  des  enfans  auxperes,  elle  n’elt  p as  lî  grande.jPuis  qu’il  à 
pieu  à Dieunous  ethnie r de  quelque  capacité  de  difcours,;;  ;\  ';,C  dC- 
affinque  corne  les  belles  nous  ne  fulïios  pas  feruilement  alTu-”  V - • 

ieétisaux  loix  communes,ains  que  nousnousy  appliqualfiSs^-  'J^-f;  £ 
par  iugement  & liberté  volontairemous  deuons-bienpreftc^C-;',C‘/'^^' 
vn  peu  à la  fimple  authorité  de,nature:mais  non  pas  nous  laifàV" 
fer  tyranniquement  emporter  à elle:  la  lèuleraifon  doit  auoir-,  ■ < : : 

la  conduite  de  nos  inclinations.I’ay  de  ma  part  le  gouft 
gement  moufle  à ces  propenlîons,qui  font  produites  en  nous'  ' " 
làns  l’ordonnance  & entremifé  denoflre iugement.  Comme':' 
fur  ccfubicâ:,  dequoy  ie  parle,  ie  ne  puis  gourer  ccctcfdTiop^-^^f: 
dequoy  on  embralfelês  enfans  àpeine  encorenez,n’ayantny 
mouuement  en  l’ame,ny  forme  reconnoiflable  au  corps,  par-r  ■££ 
ou  ils  fe  puilfent  rendre  aimablés\J/ne  vraye  affeétion  6c  bien.  L‘ 

réglée,  deuroit  naiftre,  6c  faugmenterauec  la  connoilîànce^ 
qu  ils  nous  donnent  d’eux,  lors,  fils  le  valent , Imc-ltnation 
naturelle  marchaftc  quant  & cpnmr  la  raifon  , les  chérir  d’vne 
amitié  vrayement  paternelle,  &en  iugerdcmefme  fils  font 
autres,  nous  rendans  toufiours  à laraifon,  nonobflantla  for- 
cenaturelle.  Il  en  va  fort  fouuent  au  rebours , &le  plus  com- 
munementnousnouslèntonsplus  elmeusdestrepignemens  / 
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icux  & mrgnarfti  (es  pucriles  de  nos  enfans,  que  nous  nefai- 
fons  apres,de  leurs  adtions  toutes  formées:comme  fi  nous  les 
auions  ay  mez  pour  le  plaifîr  que  nous  en  reccuions  , no  pour 
eux-mefines.  Et  tel  fournit  bien  libéralement  de  iouets  àleur 
enfance, qui  le  trouue  relîerré  à la  moindre  defpencequ’il  leur 
faut  e liant  hommes.  Voire  il  femble  que  la  ialoufie  que  nous 
auons  de  les  voir  paroillre  &:  iouyr  du  monde,  quand  nous 
fommes  à inefine  de  le  quitter , nous  rend<plus  efpargnans  & 
rétrains  enuers  eux  : Il  nçus  lémble  qu  ilsnous  marchent  fur 
les  talons  ^ èc  fi  nous  auions  à craindre  cela,  puis  que  l’ordre 
naturel  porte  qu’ils  ne  peuuentj.à  dire  vérité,  cftre,  ny  viure 
qu’aux  defpens  de  nollre  hibfta«ee,nous  ne  deuions  pas  eftre 
peres.  Quant  à moy  ie  treuue  que  c eft  cruauté  &c  iniullice  de 
neles  receuoirau  partage  & focieté  de  nos  biens, &compai- 
gnons  en  l’intelligence  de  nos  affaires  domeftiques,  quand  ils 
font  etrasge,  & de  ne  retrancher  & referrer  nos  commoditez 
pour  pouruoir  aux  leurs,puis  que  nous  les  auons  engendrez  a 
cet  effedt.  C’ell  iniullice  de  voir  qu’vn  pere  vieil,  caflé,  & 
demi-mort,  iouyfle  leul  à vncoin  du  foyer,  des  biés  qui  luffi- 
roient  à l’auancement  5c  entretien  de  plufieurs  enfans, &qu  il 
les  lailïe  cependant'par  faute  de  moyen, perdre  leurs  meilleu- 
res années,  fans  fe  pouffer  au  fcruice  public,  & connoiflancc 
des  hommes.  On  les  iette  au  defefjaoir  de  chercher  par  quel- 
que voie,pour  iniulle  qu  elle  foit , à pouruoir  a leur  befoing. 
Comme  i’ay  veu  de  mon  tcmps,plufieurs  ieunes  homm^de 
bonne  maifon,  fi  adonnez  au  larcin,  que  nulle  mnitution 
ie^  eh  pouu oit  détourner.  I’enconnoisvn  bien  apparente,  a 
qui  par  la  priere  d’vn  ficn  frere,  tref-honnelle  & braue  gentil- 
homme, ie  parlay  vne  fois  pour  cet  effeét.  1 1 me  refpondit  & 
confcfia  tout  rondement, qu’il auoit  elle  achemine  a e«ft  or- 
dure par  la  rigueur  & auarice  de  fon  pere,  mais  qu  a prefent  il 
y elloitfi  accoullumé,  qu’ilne  fen  pouuoit  garder.  Et  lors  ia 
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venoit  d'eftre  furpris  enkrrecin  des  bagues  d’vne  dame,au  le- 
uer  de  laquelle  il  feftoit  trouué  auec  beaucoup  d’autres.1 1 me 
fit  l'ouuenir  du  conte  quei’auois  ouy  faire  d’vn  autre  gentil- 
homme^! fait  &façoné  à cebeau  mcftier.du  temps  de  faieu- 
nefte,  que  venant  apres  aeftremaiftrc  de  fes  biens,  délibéré 
d’abandonner  cette  trafique, il  ne  fe  pouuoit  garder  pourtant, 
fil  pafloit  près  d’vne  boutique,  où  il  y euft  choie , dequoy  il 
euft  befoin,  de  la  defrober,en  peine  de  l’t  njjo^er  payer  apres. 

Etenay  veuplufieurs  fi  âécotrlirtrfftez  & rompus  à cela , que 
parmy  leurs  compaignonsmelmes,ils  defroboient  ordinaire- 
ment des  chofes  qu’ils  vouloient  rendre  .■"Te  fuis  Gafcon,  & fi 
n’eft  vice  auquel  ie  mcntéde  moins:  le  lenay  vn  peu  plus  par 
complexion,  queie  ne  l’accufe  pardifeours  :Jeulementpar 
defii,ie  ne  fouftrais  rien  à perfonne.  Ce  quartier  en  eft  à la  ve- 
ritévn  peu  plus  deferié  que  les  autres  de  laFrançoifenatiom^î 
elkce  que  nous  auons  veu  de  noftre  temps  à diuerfes  fois,en- 
tre  les  mains  de  la  iuftice,des  homes  de  maisô,d’autres  côtrées 
conuaincus  de  plufieurs  horribles  voleries^Je  crains  que  de 
cette  débauche  il  f en  failleaucunement  prendre  à ce  vice  des 
peres.  Et  fionmereipond  ce  que  fit  vniourvn  Seigneur  de 
bon  entendement,  qu’il  faifoit  efpargne/  des  richeifes,  non 
pour  en  tirer  autre  fruiét  & viàge,  que  pour  fe  faire  honnorer 
& rechercher  aux  fiens,  & que  l'aage  luy  ayant  ©fié  toutes  au- 
tres forces, c’eftoit  le  ieul  rcmede  qui  luy  reftoit  pour  fe  main- 
tenir en  authorité  en  fa  famille , & pour  euiter  qu’il  ne  vint 
mefpris&defdainàtoutlemonde.XCela  eft  quelque  çhofe:/4^^^  f 
mais  c’eft  la  médecine  à vn  mal,  duquel  on  deuoit  euiter  XifH****" 
naiflance.  Vn  pere  eft  bien  milerable  qui  ne  tient  l’afteétion 
de  fes  enfans,que  par  le  befoin  qu’ils  ont  de  fon  fecours,fi  cela 
fe  doit  nommer  affedlion  faut  fe  rendre  refpeétablc  par  fit 

vertu, & par  fà  fuffi(ance,&  aymable  par  £i  bonté  & douceur 
de  fes  meurs.  Les  cendres  mefmcs  d’vne  riche  matière,  elles  • 
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ont  leur  pris:  & les  os  & reliques  des  perfonnes  d’h6neur3nous 
auons  accouft  umé  de  les  aueir  en  refpet  &c  reuerence.  N ulle 
vieillefTe  peut eftre fi  caducque&  fi  rance,  à vnperfonnage 
qui  à pafle  en  honneur  l'on  aage , quelle  ne  l'oit  venerable , &c 
notamment  à les  enfans,  defquels  il  faut  au oir  réglé  lame  à 
leur  deuoir  par  raifon,  non  par  neceflité  &parlebefoin,  ny 
par  rudelïe  & par  force, 

& errât  longe  me  a quidem fententia, 

G)ui  imperium  credat  ejfegraums  aut fiabilités 
Vi  quod fit^quam  illud  quod  àmicitia  adiungitur. 
l'accule  toute  violence  en  l’éducation  d’vne  ame  têdre, qu’on 
dreffe  pour  l’honneur  & la  liberté.  Il  y aie  ne  fçayquoy  de 
feruile  en  la  rigueur, & en  la  contrainte: &tiens  que  ce  qui  ne 
fepeut  faire  par  la  raifon,  &parprudéce,&adreffe,  ne  fefait 
iamais  par  la  force.  O n m’a  ainfin . ellcué^ls  difent  qu'en  tout 
mon  premier  aage , ie  n’ay  tafté  qu’a  deux  coups,  le  fonët,  & 
bien  mollement. I'ay  deu  la  pareüleaux  enfans  que  i’ay  eu:  ils 
me  meurent  tous  en  nourrifle  : mais  Jvne  feule  fille  qui  cft  el- 
chappée  à cette  infortune  à attaintfix  ans&plus,  fans  qu’on 
ait  emploie  à fa  conduite , & pour  le  chaftiement  de  fesfau- 
tcspueriles,! 'indulgence  de  fa  mere  fy  appliquant  ayféement, 
autre  chofe  que  parolles,  & bien  douces  : d’quand  mô  defir  y 
feroit  fruftré,  il  cil  alfez  d’autres  caufes  aufquelles  nous  pren- 
dre, fins  entrer  en  reproche  aucc  ma  difeipline q ie  fçay  eftrc 
iufte  & naturelle.  I’euffe  efté  beaucoup  plus  religieux  enco- 
res  en  cela  enuers  des  malles,  moins  nais  a feruir,  & de  condi- 
tion plus  libre  : l’euffe  aymé  à leur  groffir  le  cœur  d’ingénuité 
& de  frâchifeàe  n’ay  veu  autre  effet  aux  verges , lino  de  rédre 
lcsamcsplusiachcSjOÛ  plusmalitièufemét  opiniaftres.  Vou- 
lons nous  eftreaimez  denos  enfans,  leur  voulons  nous  oftér 
l’occafion  de  fouhaiter  noftremort  ( combien  qu<à4a-ve«- 
^ nul  le  occafion  d’v  n fi  horrible  louhait , peut  eltre  ny  iufte 

ny 
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ny  éxcuïable)  accommoâons  leurvieraifonnablcment,dece 
qui  eft  en  nollrc puiflance.  Pour  eela,ilnenousfaudroit  pas 
marier  fi  ieunes  que  noftrc  aage  vienne  quafi  à Ce  confondra 
auecleleur:  bar  cet  inconuenient  nous  iette  à plufieurs  gran- 
des difficultez  fje  dy  fpecialement  àlanoblefle,  qui  eft  d’vnc 
condition  oififue,&  qui  ne  vit, comme  on  dit,  que  de  fès  ren- 
testéar  ailleurs,  ou  la  vie  eft  queftuerc,la  pluralité  & compai- 
gnie  des  enfans,  c’eft  vn  agencement  de  mefnage,  ce  font  au- 
tant de  nouucauxvtils  &inftrumés  à fenrichir.  Iememariay 
à trente  trois  ans,&  loue  l’opinion  de  trente  cinq  qu’on  dit  e- 
ftre  d'Ariftote.]Les  anciens  Gaulois  eftimoient  a extreme  re- 
proche d’auoir  eu  accointance  de  femmc.,auât  laage  de  vingt  ■■■;, 
ans:&recommandoicntfingulierementaux  hommes,  qui  fè  ^7" 
vouloient  dreffer  pour  le^tiiee-de  la  guerre,  de  confèruer  , ' 
_bien  auant  én  l’aage  leur  puccllage,  d’autant  que  les  courao-( 
fanamoliffent & diuertilTentyy’o'  n * * 


?'j«£sàr‘ 


Mahorcongiuntoàgiouinettafpofa 
Licto  homai  de  fîgli  era  inuili.to 
Ne  gli  affetti  di  padre  & di  marito.T' 


En  certaine  contrée  des  Indes  Efpaignolles,on  ne  permettons 
aux  hommes  de  fe  marier,  qu’apres  quarante  ans , & Ci  le  per- 
mettoit-on  aux  filles  a dix  ans.  Vn  gentil-homme  qui  à tren- 
te cinq  ans,  il  n’eft  pas  temps  qu’il  face  place  à fon  fils  qui  en  a 
vingt:  il  eftluy-mefime  au  train  de  paroiftre  & aux  voyages 
des  guerresjSc  en  la  court  de  fon  Prince  : il  à befoin  de  Ces  piè- 
ces, & en  doit  certainement  faire  part,  mais  telle  part,  qu’il 
ne  foublic  pas  pour  a'utruy.Et  à celuy -là  peut  feruir  iuftemét 
cette  refponce  que  les  peres  ont  ordinairement  en  la  bouche  : 
ie  ne  me  veux  pas  delpouiller  deuant  que  de  m’aller  coucher. 
Mais  vn  pere  aterré  d’années  & de  maux,  priué  par  fa  foiblef- 
fe  & faute  de  fan  té,  de  la  commune  focieté  des  hommes , il  fè 
fai6t  tort  & aux  fiens,  de  couuer  inutilement  vn  grand  tas  de 
richefïes.  Il  eft  afl'ez  en  eftat,  fil  eft  fige,  pour  auoir  defir  de  fe 

S s 
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defpouiller  pour  fe  coucher;  non  pas  iulquesà  la  chemilèj- 
mais  iufques  à vnerobbe  de  nui£fc  bien  chaude  : lereftedes 
pompes,  dequoy  il  n’a  plus  que  faire,  il  doibt  en  eftrener 
volontiers  ceux,  à qui  par  ordonnance  naturelle  cela  doit 
appartenir.  C’eft  raifon  qu’il  leur  en  laifle  l’vfagc , puis  que 
nature  l’en  priue  : autrement  (ans  do  libre  il  y à de  la  malice.  & 
del’enuie.  La  plus  belle  des  actions  de  l’Empereur  Charles 
XI''  cinquiefme  fut  celle-là^  d’auoir  fçeu  reconnoiftre  que  la  rai- 
fon nous  commande  afkz,denous  dépouiller,  quand  nos  ro- 
bes nous  chargent  & empefehenr,  & de  nous  coucher  quand 
les  iambes  nous  faillenc.  Il  refigna  fes  moyens , grandeur  & 
puiifance  à fon  fils , lors  qu’il  fentit  défaillir  en  foy  la  fermeté 
& la  force  pour  côduire  les  affaires,auec  la  gloire  qu’il  y auoit 
acquife-  « - 

Salue  fenefeentem  mature  [anus  equum , ne 
Teccet  ad  extremum  r'idenàus  j&ilia  ducat. 

Cette  faute  de  ne  fe  lçauoir  reconnoiftre  de  bone  heure, & ne 
fentir  l’impuiflan ce  Seextreme  alteration  que  l’aage  apporte 
naturellement,  & au  corps  & à lame , qui  à mon  opinion  eft 
efgale  (fi  lame  n’en  à plus  de  la  moitié)  àperdu  la  réputation 
de  la  plus  part  des  grands  hommes  du  monde. I’ay  veu  demo 
temps  & connu  familierement,des  perfonnages  de  grade  au- 
thorité5qu’il  eftoitbien  aifé  à voir,eftre  merueilleufemét  défi 
chcus  de  cette  ancienne  fuffilàncejque  ie  connoiffois  par  la  ré- 
putation qu’ils  en  auoient  acquilè  en  leursmeillëurs  ans. le  les 
eufle  pour  leur  honneur,  volontiers  fouhaitez  retirez  en  leur 
maifon  à leur  aife,&defchargez  des  occupations  publiques  & 
guerrières,  qui  n eftoient  plus  pour  leurs  efpaules.  l’aÿ  autre- 
fois efté  priué  en  la  maifon  d’vn  gentil-homme  veuf  & fort 
vieil,  d’vnevieillelfe  toutefois  allez  verte.  Cettuy-cy  auoit 
plufieurs  filles  à marier,  & vnfils  défia  en  aagedeparoiftre, 
eçja.tey  chargcoit  fa  maifon  de  plufieurs  delpences  Sc  vifites 
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eftrangicres , a quoy  il  prenoit  peu  de  geint , non  feulement 
pour  le  loin  de  l’efpargne,mais  encore  plus,pour  auoir,à  cau- 
fè  de  l’aagc,prisvne  forme  de  vie  fort  efloignée  de  la  no  lire.  le 

:ouftumédepro 
, qu’il  luy  fieroit 
ls  là  maifon  prin 
cipalc,  ( car  il  n’auoir  que  celle-là  de  bien  logée  & accommo- 
dée) & (è  retirer  en  vne  fiéne  terre,  qmdtttrairfcwf  voifine,  ou 
perfonnen’apporteroitincomoditéàfon  repos,  puis  qu’il  ne 
pouuoitautreméteuiternoflre  importunité, veu  la  codition 
de fes enfans.il  m’en creut depuis,&  fen  trouua  fia»  bien.  Ce 
n’eft  pas  à dire  qu’on  leur  donne,  par  telle  voye  d’obligation, 
de  laquelle  on  ne  fe  puifle  plus  defdire.^e  leur  lairrois,moyqui 
fuis  à mefme  de  iouer  cerolle , laiouyffance  de  ma  maifon  & 
de  mes  biens,mais  auec  liberté  de  m'en  repétir3fils  m’en  don- 
noiét  occafion.^e  leur  cnlairrois  l’vfage,  parce  qu’il  ne  me  fe- 
roit  plus  commode  : ^del’authorité  des  affaires  en  gro^ie 
m’en  referuerois  autant  qu’il  me  plairoitîiyant  toufîoursiugé 
que  ce  doiteflre  vn  grand  contentement  à vnperevieî»:,  de 
mettre  luy-mefme  fes  enfans  en  train  du  gouuernemétd^  fes- 
affaires,  &de  pouuoir  pendant  fa  vie  contreroller  leurs  de- 
ortemens  : leur fournilfant  d’inflruétion  & d’aduis  fuyuant 
expérience  qu’il  en  a,&  d’acheminer  luy  m^fme ^ancien  h 6- 
neur  & ordre  de  fa  maifon  en  la  main  de  fes  eftëms , & fe  ref- 
pondre  par  là,  des  efperances  qu’il  peut  prendre  de  la  condui- 
te à venir.  Et  pour  cet  effedt  ie  ne  voudrois  pas  fuir  leur  com- 
paign.ie,ie,  youdroy  les  efclairer  de  pres,&  iouyr  m^y-mefnt» 
félon  legouft  de  monaage,deleurallcgreffe,&de  leursfeites. 
Siie  neviuoy  parmy  euxfcomme  ic  nepourroy  fans pffçncer 
leur affemblée par  lechagrindc  mon  aage,  &:  l+mpomtm*4 
de  mes  maladies,  & fans  contraindre  auffi  & forcer  les  reiglcs 
& façons  deviurequei’auroy  lors)  ie  voudroy  au  moins  vi- 


luy  dy  vn  tour  vn  peu  hardimet, corne  1 ay  acc 
mieux  de  nous  faire  place,&  de  laiflcr  à fon  fi 
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urepres  d’eux^.vn  quarriey de  marna ifon,  non  pas  le  plus  en 
parade,mais  ^^Gomfliode.N  on  comme  ie  vy  il  y a quelques 
années,  vn  Doyen  de  S -Hilaire  de  P oiébiers,  rendu  à v»e  telle 
folitude  par  l’incomodité  de  fa  mclâcholic , que  lors  que  i’en- 
tray  en  là  châbre,  il  y auoit  vingt  & deux  ans,  qu’il  n’en  cftoit 
forty  vn  fcul  pas,  & fi  auoit  toures  fes  actions  libres  & ay  fées, 
fauf vn  reume  qui  luy  tomboit  fur  l’eftomac. A peine  vne  fois 
lafepmaine,  vouloit-il  permettre  que  aucun  entrait  pour  le 
voir  : il  fe  tenoit  toufiours  enfermé  par  le  dedans  de  fi  cham- 
bre fèul,fauf  qu  vn  valet  luy  apportoit  vne  fois  le  iour  à man- 
ger,qui  nefaifoit  qu’entrer  & fortir.Son  occupation  eftoit  fe 
promener  & lire  quelque  liure  (car  il  connoifioit  aucunemét 
les  lettres)  obftiné  au  demeurant  de  mourir  en  cette  démar- 
che , comme  il  fit  bien  toft  apres.  I’effayeroy  par  vne  douce 
conuerfatio  de  nourrir  en  mes  enfans  vne  viuc  amitié  &bien- 
ueillance  non  feinte  en  mon  endroidfc.Ce  qu’onjgjgiie  aifée- 
mcnten  vne  nature  bien  née  : car  fi  ce  font  b eues  rurieulès.  il 
les  faut  étriter  & fuyr  pour  telles.  Ieltay  cette  couftumej  de 
priuerles  enfans  qui  font  en  aage,  du  -corne  rc-e-êé  «weUigéce. 
psiaéçfe  familière  des  peres, & de  vouloir  maintenir  enleur 
endroiél  vne  morgue  feuere&xftungiÆEéqdeine-de-rancu- 
nc  & dcftfoîflt-,  efperant  par  là,  les  tenir  en  crainte  & obeif- 
fmccjcâr  c’efl  vne  farce  tref-in utile, qui  red  les  peres  enniiieux 
aux  enfans,&quipiseft,ridicules^ls  ont  la  ieuneffe  & les  for- 
ces en  la  main,  & par  confequent  le  vent  & la  faueur  du  mon- 
de,JArcçoiuentauecquesmocquerie,  ces  mines  ficrcs  &cê- 
leres,d’vn  hojnme  qui  n’a  plus  de  fang,ny  au  cœur,ny  aux  vei- 
nes; Quand  iepourroy  me  faire  craindre,  i’aymeroy  encore 
mieux  me  faire  aymer.  GeTont-vrays-eipouusnfads^lcchc- 
neuie-fe.  Il  y à tant  de  fortes  de  deffautsen  lavieilleffe,tant 
d’impuifïance  , elle  eft  fi  propre  au  mefpris , que  le  meil- 
leur acqueft  quelle  puiffe  faire , c’eft  l’affedtion  & amour  ^ 
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des  fiens:  le  corîimandement  & la  crainte  ce  ne  font  plu ^^17,’ ^ 


Tes  armes. I’en  ay  veuquelqu’vn  jduquel  la  ieuncfle  auoit 


„2£.„ 

tref-imperieufe, quand  c’ell  venu  fur  ^gjÆaojrjJ^fejjjg^^^ 
le  Cnnement  ce  qui  fe  peut.il  frappe, il  mordpliure^l  le  ronge  ^;V" 

de  foine  & de  vigilacMput  cela  tfeft  qu'vn  baftelage.auquel 
la  famille  mefme  complorteidu  grenier,du  celier,voire  ht 
fabource,dautres  ont  la  medleurc  part  de  1 vfage,  cependant .u,** 
qu’il  en  a les  clefs  en  fa  gibelfiere3plus  cheremét  que  les  yeux. 

Cependant  qu’il  fe  contente  de  l’efpargne  & chicheté  de  la 
table,tout  eft  en  delbauche  en  diuers  reduiétsdefa  maifon,en 
ieu,&  en  defpence,&  en  l’entrctié  des  coptes  de  fa  veine^ho- 
lere&  pouruoyance.Chacuneft  en  fentinelle  contre  «t-pafr- 
iH^berm»«-.S  i par  fortune  quelque  chétif  feruiteur  s’y  adon- 
ne 3 foudain  il  luy  ell  mis  en  foupçon  : qualité  à laquelle  la 
vieilleffe  mord  fi  volontiers  de  foy-mefme.  Quât  de  fois  s’eft 
il  vanté  à moy3 de  la  bride  qu’il  donnoit  aux  fienySc  exacte 
obeïflance  & reuerence  qu’il  en  receuoit,  combien  il  voyoyt 
cler  en  fes  affaires^ 

llle fyhune  fcit  omnia . 

le  névé»  homme  qui  l^eut  aporter  plus  de  parties  ^natu- 
relles & acquifes, propres  à conferuer  la  maittrife3  qu’il  faiét, 

& fi,eneft  defcheu  comme  vn  enfant.  Partant  l'ay-ie  choili 
parmy  plufieurs  telles  conditions  que  ie  cognois , corne  plus 
exemjdaire^lefttoufiours  procliueaux  femmes  de  difeon-d 
uenir  a leurs  maris?*"  - >■  ’■ 


, fewt  grands  fleurilfans , ils  fubornen^incontinât  ou  par 
^thorué ou^f-l^cur, &:  maiftre  d’Hoftel & receueur,  & touf*-^*^. 

le  refte.  Ceux  qui  n’ont  ny  femme  ny  t&hfos,tornbent  en  z^El\Cjyc/?rsettf' 
malheur3plus  difficilement3mais  plus  cruellement  aulfi  & iiwZévu  T’-yw'V-’ 
dignemcnn’Bié  fertàla  decrepitudedenous  fournir  ledou 
bénéfice  d’inaperceuance  & d’ignorâce,&  facilité  à nous  la K 
Asmf-iic  ur,  'Sf  t*  dj.  pf'w'e-rt  i'ufUfi  W/vMv 
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vrv.ruy'-'  Ui-w.  ryy e ' tfrnifej  ■ T'ti 

, fCi'/t'C*'  ’r>\ . pft\( styii--  Ccm-  cm  G tx. 

dt  û ttrceiS'-rn  cU  ■mW.'fCfauy »*\  1'/^  lW«rrc»* 

«./'c  <-%  ^ **-  ‘u  ' -YV  e-  ÛJ:‘« 

and'  etc  fa  cancre  un  /?  et-vre  1 <>  'c  >-<5  <d/’ a ',|y  ^ 

! ri'Cr;.^r  J»'  'i/T\j  ■' 

" ' “ 


eneimr-tj  ! ‘ WC"»  *«  I u>r  ce), 
Oti.-fî'tYCmÀnf-jQÏ  < JU'un 

Yi'K.  ■ Lr-^v.  trenm** 

■d~  pfo(ri  1 £+4ct-/'ï 


q.,  f 


- .vrwr.'4w  r, 


Aawi-ixM 


-Wl'I.Li/'ntTi  !<!!>. 

st-c/e  ■?*/'/’>''/  <?fA  k-i 

, i) 7n,zi<7( *7 H'  ’ V 


•-'!  ES  SAIS DEMONTA, 
fer  p^r.Si nous  yTey^s,  que  feroit  cedenous;mefmecn 
,ce  temps,  ouïes  luges  qui  ont  à décider  nos  cotroucrfes,  font 
^communément  partifans  de  l'enfance  & imereQ'ez.TFeu  Mo- 
ficur  le Marefchal  de  Moulue, ayât  perduécS^^eYêsenfans, 
jui  mourut  en  lïfle  deMaderes,brauegentirhomme  à la  vé- 
rité &:  de  grande  efperance,me  faifoit  fort  valoir  entre  fes  au- 
tres regrets, le  delplaifir  & creue-cœur  qu’il  fentoit  denes’e- 
ftreiamaiscômuniquéàluy:& fur  cette  humeur  d’vne  gra- 
aiité  & grimace  paternelle,  auoir  perdu  lacomodité  degou- 
lier  &:  bien  connoilfrelonfilsj&aulfi  de luy  déclarer  l’extre- 
f f me  amitié  qu’il  luy  portoit,  &c  le  digne  iugement  qu’il  faifoit 

' de  fa  vercu.Et  cepauure  garçon, difoit-il, n’a  rien  veudemoy 


^'..ray  perdu  le  plaifir  de  là  conuerfittion,& fa  volonté  quant  &c 
" quant, qu’il  ne  me  peut  auoir  portée  autre  que  bien  froide, 
n’ayant  iamais  reçeu  ddmoy  que  rudefle , ny  fenti  quvne  fa- 
'—r  çon  tyrannique.  le  trouueque  cette  plainte  eftoitbien  prile 

'*£&c  raifonnable:car  comme  ie  fçay  par  vne  trop  certaine  expe- 
" ' 'rience, il  n’eft  aucune  fi  douce confolation  enlapertede  nos 
"tT  " amis,  que  celle  que  nous  aporte  la  fcience  de  n’auoir  rien 
r'w  oublié  à leur  dire,&  d’auoir  eu  auec  eux  vne  parfaite  & entie- 

rc communication.Ie  m’ouureaux  miens  tant  que iç puis,& 
’ ' leur  fignifie  tref-volontiers  l’eftat  de  ma  volonté,  & de  mon 
iugement  entiers  eux,commeenuersvn  chacun:  ie  me  hafte 
de  me  produire,  & de  me  prelènter  : car  ie  ne  veux  pas  qu’on 
s’y  mefconte,à  quelque  part  que  ce  foit.Entre  autres  coultu- 
mes  particulières  qu’auoyét  nos  anciens  Gaulois, à ce  que  dit 
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Gæfar,  cetto'cy  en  efloit  que  les  enfans  ne  fe  prefentoyét  aus 
peres,ny  s’ofoient  crouuer  en  public  en  leur  compaignic,que 
lors  qu’ils  commençoycnt  à porter  Içs  armes, corne  s’ils  vou~ 
loyenc  dire  que  lors  il  eftoitauffi  temps  que  les  peres  les  re- 
ceuffent  en  leur  familiarité  & accointâce.l’ay  veu  encore  vne 
autre  forte  d’indiferetion  en  aucuns  peres  de  mon  temps:qui 
ne  fe  contentent  pas  d’auoirpriué  pendant  leur  longue  vie, 
leurs  enfans  de  la  part,  qu’ils  deuoyent  auoir  naturellement 
en  leurs  fortunes,mais  laiffent  encore  apres  eux,à  leurs  fem- 
mes cette  mefmeauthorité  fur  tous  leurs  biens,  & loy  d’en 
difpofèr  à leur  fantafie.  Et  ay  cônu  tel  S eigneur  des  premiers 
officiers  de  noftre  couronne,  ayant  par  efperance  de  droit  à 
venir,plus  de  cinquante  mille  efeus  de  rente3qui  eft  mort  ne- 
ceffiteux  & accablé  de  debtcs,aagé  de  plus  de  cinquante  ans, 
fa  mere  çn  fon  ex  treme  decrepitude,iouylïànt  encore  de  tous 
fes  biens  par  l’ordonnance  du  pere,qui  auoit  delà  part  vécu 
près  de  quatre  vingt  ans. Cela  nette  femble  aucunement  rai- 
fonnablé.Pourtant  trouue  ie  peu  d’aduancement  à vn  hom- 
me de  qui  les  affaires  fe  portent  bié, d’aller  cercher  vne  femme 
qui  le  charge  d’vn  grand  dot,  il  n’eft  point  dedebte  eitrâgier  , M-r  1 

qui  aporte  plus  de  ruyne  aux  maifonsjmes  predcceffeurs.  on  S /e(?-ù 

cômuneemét  fuy  uy  ce  cofeil  bié  à propos, & moy  aulTi^’eft 
raifon  de  biffer  l’adminiftration  des  affaires  aux  mere^pen-/^Â/o«'/  r/  \ nttr : 
dant  que  les  enfans  ne  font  pas  en  l’eage  félon  les  loix  pour  en  'c*L 

manier  lachargetmâis  le  pere  les  à bié  mal  nourris,s’il  nepeut  M- 


c',4 


cfperer  qu’en  cet  aagelsUls  auront  plus  de  fàgefle  &.defuflf ...  .. 
fance  que  fa  femme,  veu  l’ordinaire  rbiblcffe  du  fexe.  Bien  fe--;  v 
roit-il  toutesfois  à la  vérité  plus  contre nature,de faire dépen - 
dre  les  meresde  la  diferetionde  leurs  enfans.  On  leur  doit  ^ 

donner  largement,  dequoy  maintenir  leur  eftat  félon  la  con-/’/‘"  ,£  • ; L'h,u, 

dition  deleur  maifonôi  de  leur  aage, d’autant  que  laneceffité  .-  l.^M  ^ n'fr^^. 

& l’indigence,  efl beaucoup  plus  mal  fèante.&  mal-aifée 

■'? ■i/iï&'UX 
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%^^S"t^^ar^skîT’r)i  mZde  monta. 

Ce  ^ Apporter  à elles  qif  aux  maflcs.-il  faut  pluftoft  en  charger  les 

f( \ \l enfans  que  la  mere^tais  W~<î«mfcifofe  il  me  femble,iene 
IfWtiïJ'  ‘ ■ *"  vr^y-  fçay  comment,  qu’en  toutes  façons  la  maiftrife  n’eft  aucune- 
menc  deuc  aux  femmes  fur  des  hommes,fauf  la  maternelle  & 
\a&f-  naturelle:!!  ce  n’eft  pour  le  châtiment  de  ceux , qui  par  quel- 

I^S^^^UehumeurfieUreufc»fc  ^°nC  vo^ontairement  loubmisàel- 

jes;  maiscelane  touche  point  les  vieilles,  dequoy  nous  par- 


tty  ' ,lons  icy.  C’eft  l’apparence  de  cette  confideration,  qui  nous  à 


fair  forger  & donner  pied  fi  volontiers  à cette  loy,que  nul  ne 


' veit  onques,qui  priue  les  femmes  de  la  luccellio  de  cette  cou- 
ry  ronne:&  n’eft  guiere  Seigneurie  au  monde,  ou  elle  nes’alle- 
S&ue,commeicy,par  vne  vray-femblance  de  raifon  qui  l’au- 
i^’thorife  .*  mais  la  fortune  luy  à dôné  plus  de  crédit  en  certains 
1-è'Jt}^  lieux  qu’aux  autres.  Il  cft  aaÆ  dangereux  de  laifler  à leur  iu- 


^ -^l'/gement  la  difpenfauon  &rdrftftbu«ott  denoftre  ^jccellion, 
le  chois  quelles  ferot  des  enfans,  quieft  à tous'coupsdas 


^'‘T^à^Snique  & fantaftique.  Car  cet  appétit  defreglé  & gouft  ma- 


lade,  qu’elles  ont  au  temps  de  leurs  groifles,  elles  lot  en  lame, 
* ^ touc  cemps.Communement  on  les  void  s’adoner  aux  plus 


\fifo foibles  & malotrus , ou  à ceux , fi  elles  en  ont , qui  leur  pen- 
P^rT^'^^^^dent  encores  au  col.  Car  n’ayant  point  allez  de  force  de  dif- 


choifir  & embrafler  ce  qui  le  vaut,  elles  fe  laiflent 

„nUnpiarr  pIIpi-  au  1 pc  i tr\  nri»  fïl  ntic  A P n3  fil  TP  font  nllIS 


'°*T:  plus  volontiers  aller,  ou  les  imprefhons  de  nature  font  plus 
feules  & plus  apparente  : comme  les  animaux  cpii  n’ont  co- 


' gnoiflance  de  leurs  petits,ny^e«ft4e4xpareftfé,que  pendât 
qu’ils  leur  peh^eftt  à la  mamelle.  Ét4  il  eftaifé  à voir  par  ex- 


,v.  (Vv  ^ qu’ils  leur  pensent  à la  mamelle.  Üt4i  il  eit  ailé  à voir  par  ( 

' ’v,£\  perience,que  cette  affedtion  naturelle,  à qui  nous  donnons 
tanc  d*authorite,a  les  racines  bien  foibles.P  our  vn  fort  legier 
fc  > profit  nous  arrachons  cous  les  iours  leurs  propres  enfans  d’en- 

?£&&&£? , ’~Zf  treles  bras  des  meres , & leur  faifons  prendre  les  noftrcs  en 
' chargemous  leur  faifons  abandonner  les  leurs  à quelque  chc- 


! -'  ■r:l chargemous  i« 

Çt';  tiue  nourrilfe 




nous  ne  voulons  pas  commettre  les  no- 
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ftres,ou  à quelque  chcure;  leur  defandanc  non  feulement  de 
les  alaiter , quelque  dangier  qu’ils  en  puilfent  encourir  : mais 
encore  d’en  auoir  aucun  foin,  pour  s'employer  du  tout  au 
lèruice  des  noftres.Et  voit  on  en  la  plus  part  d’entre  elles, s’é- 
gendrer  bien  toft  par  accouftumance  vn’alfe&ionbaftarde, 
plus  vchementequela  naturelle , & plus  grande  follicitude 
de  la  conferuation  des  enfans  empruntez,  q des  leurs  propres. 
Etceque  i’ay  parlé  des  chcures,c’eft  d’autat  qu’il  eft  ordinaire 
autour  de  chez  moy  de  voir  les  femmes  de  vilage,  lors  qu’el- 
les ne  peuuent  nourrir  les  enfans  de  leurs  mamelles,  appeller 
des  cheures  à leurs  fècours-.  Bé i’ay  à cette  heure  deux  laquays, 
qui  ne  tetterent  iamais  que  huieft  iours  lai&de  femme.  Ces 
cheures  font  incontinant  duites  àveniralaitterces  petits  en- 
fans,rcconoilfent  leur  voix  quand  ils  crient,  & y accourentdî 
on  leur  en  prefente  vn  autre  que  leur  nourriflon, elles  le  refu- 
fent,  &c  1 enfant  en  fàitSt  de  mefmes  d’vne  autre  cheure.  I’en 
vis  vn  l’autre  iour,àquionoftala  ficnne, parce  que  fon  pere 
nel’auoit  qu’empruntée  d’vn  lien  voifin,  il  ne  peut  iamais  s’a- 
donner àl’autre  qu’on  luy  prefenta , & mourut  fins  doute, de 
faim.  Les  belles  altèrent  & abaftardilfent  aulïi  aiféement  queT 
nous,  l’afFcdtion  naturelle.  \Or  a oonfiderer  cette  Ample* 
occallon  d’aymernos  enfans,  pqur^lesauqir  engendrez,  pour!’,' 
laquelle  nous  les  appelions  osdenoi 

©s-:  il  femblc  qu’il  y ait  bien  vneautre  production  venant  de" 
nous,qui  ne  foit  pas  de  moindre  recommanda  tio.  Car  ce  que 
Parl’ameJ  les  enfantemens  de  noftreelprit 
&-dcrro4tfe  fulfilànce,font  produits  par  vne  plus  noble  par- 
tie que  la  corporelle3&  font  plus  noftres  : nous  fommespere 
& mere  enlèmble  en  cette  generatio:  ceux  cy  nous  couftënt 
bienplus  chcr,&  nous  apporrét  plus  d’honeur,s’ils  ont  quel- 
que choie  de  bon. Car  la  valeur  de  nos  autres  enfans, eft  beau- 
coup plus  leur,  q noftre:  la  part  que  nous  y auons  eft  bien  !e- 

Tt 
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gierc.mais  de  ceux  cy, toute  la  beauté,  toute  la  grâce  &/ e*- 
c*\\Zre  cil  noftre.P ar  ainfin  ils  nous  re^ref entent  & nous  rap- 
porter bié  plus  viuement  que  les  autrcsj)r  les  Hiftoires  eftâc 
pleines  d’exemples  de  cette  amitié  comune  des  peres  enuers 
les  enfans,  il  ne  m’apas  femblé  hors  de  propos  d’en  trier  aufir 
quclcun  de  cette  cy\îl  y eût  vn  Labienus  à Rome,  perfonna- 
ae  de  grande,  valeur  & authorité , & entre  autres  qualitez,ex- 
cellent  en  toute  forte  de  liceraturc , qui  eftoit,  ce  cray-ie-,  fils, 

. 4 M‘  de  ce  grâd  Labienus,le  premier  des  capitaines  qui  furet  foubs. 
eæfarenla guerre  des  Gaules,  & qui  depuis  s’eftantietté  au 
y rry  du  grand  P ompcius,s’y  maintint  fi  valeureufementiuf- 
ques  à ce  que  Cadar  ledeffir  en  Efpaigne.  Ce  Labien9  dequoy 
' parle,euft  plufîeurs  enuieux  de  fa  vertu , & corne  il  eft  vray 

‘ femblable,les  courtifans  & fauoris  des  Empereurs  de  fon  teps 
- . , pour. ennemis  dé  fa  frachife  & deshumeurs  paternelles, qu'iL 
^4ctenoit  encore  contre  la  tyrannie defquelles  il  eft  croyable, 
qu’il  auoit  teint  fesefcrits&  fesliurcs.  Ses  aduerfaires  pour- 
fuiuirent  deuant  le  magiftrat  à Rome,&  obtindrent  de  faire, 
condâner  plufîeurs  fiés  ouurages  qu'il  au  oit  mis  en  lumière,, 
à eftre  bruflés.Ce  fut  par  luy  que  commença  cenouuel  exé- 
ple  de  peine, qui  dépuis  fut  continué  à Rome  à plufieurs  au- 
tres,de  punir  de  mort  lesefcrirs  melmcs,  & les  eftudes.  Il  n’y 
auoit  point  allez  de  moyen  & matière  de  cruauté, fi  nous  n’y 
méfiions  des  choies  rarfoita  que  nature  à exemptées  de  tout 
fenthnent  & de'toute  fouifrance, comme  la  réputation  &c  les 
inuentiôs  denoftreefprit:  8c  finousn’alionscômuniquerles, 
maux  corporelsaux  difeiplines  8c  monumens  des  Mufes.  Or 
Labienus  ne  peutfouftnr  cette  perte,ny  de  furuiureàcctte 
fîene  fi  chere  geniture,  il  fe  fit  porter  & enfermer  tout  vif  dâs. 
le  monumét  de  fes  anceftres,là  ou  il  pourueut  tout  d vn  train 
à fe  tuer  & à s'enterrer  enfemblejl  eft  malaifédemôtrer  aucu- 
ne autre  pl9  vehemete  affebtio  paternelle  que  celle-là»  Caifius1 
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Seuerus, homme  tref-eloquent  & Ton  familier,  voyatbrufler 
lès  liures  crioic  que|>ar  mefme fentence  on  le  deuoit  quanti 
quant  condamner  à eftrebruflé.tout.vif,  .car  il  portoit  & co- 
leruoit  en  1a mémoire  émir  le  conceniicnucuix-  Pareil  acci- 
dent aduint  à G reuntius  Cordus  accufé  d’auoir  en  fes  liures 
louéBrutus  &Caflüus.Cefenat  vilain, feruile,  & corrompu 
& digne  d' vn  pire  maiftre  que  T ibere,condamna  les  elcripts 
au  feu  : il  fut  content  de  faire  compaignie -à  leur  mort  , & fe . 
tua  par  abftinence  de  manger.  Le  bonLucanus  eftantiugc 
à-niott  par  ce  vilain  de  N ero , fur  les  derniers  traits  de  là  vie, 
comme  la  plulpart  du  làng  fut  délia  elcoulé  par  les  veines  des 
bras,qu’il  s’eftoit  faidres  tailler  à fon  médecin  pour  mourir, & 
que  la  froideur  eut  làilî  les  extremitez  de  fes  mébres,  & com- 
mençât à approcher  des  parties  vitales,  la  dernicre  chofe  qu  il 
eut  en  là  memoire,ce  furent  aucus  des  vers  de  fonliure  de  la 
guerre  de  Pharlàle,qu’il  recitoit,&:  mourut  ayat  cette  dernic- 
re voix  en  la  bouche.  Cela  qu’elloit  ce  qu’vn  tendre  &c  pater- 
nel congé  qu’il  prenoit  de  fes  enfans,reprefentant  les  a-dieux 
& les  élirons  embralfemens  que  nous  donnons  aux  noftres 
en  mourant, &vn  effet  de  cett’e  naturelle  inclinatio  qui  r’ap- 
pelle  en  noftre  fouuenance  en  cette  extremité,les  choies, que 
nous  auons  eu  les  plus  chères  pendant  noftre  vie.  Ppnfons 
nous  qu’Epicurus  qui  en  mourant  tourmenté,  comme  il  dit, 
desextremes  douleurs  de  la  colique, auoit  toute  fa  confolatio 
en  la  beauté  de  fa  do&rine  qu’il  lailfoit  au  monde,  eut  reçeu 
autant  de  contentement  d’vn  nombre  d’enfansbien  nais  3c 
bié  efleuezjs'il  en  euft  eu, comme  il  fàifoit  de  la  produ&io  de 
lès  riches  eferits  ? & que  s’il  euft  efté  au  chois  de  laiflcjr  apres 
luy  vn  enfant  cotrefaiCt  & mal  nay,  ou  vn  litire  fot  & inepte, 
q*’il  ne  choifit  pluftoft,  3c  noniuy  feu!ement-,mais  tout  ho- 
me de  pareille  fuffilànce,  d’encourir  le*  premier  ma  l’heur  que 
l’autre?  Ce leroit à l’aduenture  impiété  en  Saind  Auguftin 
Tt  ij 
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(pour  exemple)  fi  dVncofté  on  luy  propofoit  d’enterrer  les 
efcrits3dequoy  noftre  religion  reçoit  vn  fî  grand  fruit,ou  d'é- 
terrer  Tes  enfans  au  cas  qu’il  en  eut , s’il  n’aimoit  mi^ux  enter- 
rer fes  enfans.Et  iene  fçay  fî  ie  n’aimeroispas  mieuyTn  auoir 
produiétvng  parfaitement  bien  formé,de  J’acointanee  des 
mufes,que  de  l’acoinrance  de  ma  femme.'ll  cft  peu  d’homes 
ameufew^delapoëfîe,  qui  ne  le  gratifiaflcnt^lu^d’eftrcpe-:: 
f'P  A res  de  l’Eneide  que  du  plus  beau  garçon  de  Fraae’et  & qui  nef 
- IbufFruènt  plusaiféement  lv  ne  perte  que  l’a u treuil  eft  mal^f 
“aifé  à croire  qu’Epaminondas  qui  fevantoit  de  lailfer  pour^ 
toute  postérité  des  filles  qui  fcroyent  vn  iour  honneur  à leur 
pere  ( c’eftoyenc  les  deux  nobles  victoires  qu’il  auoitgaigné 
fur  les  Laccdemoniey  ) euft^olontjers  confenty  à échanger 
celles  la, aux  ^^x^&es-^rnfeuxcoifteos  de  toute  la  Grèce  : 
ou  que  A lexandre  & CxCar  ay  ent  iamais  fouhaité  d’eftre  pri- 
uez  de  la  grandeur  de  leurs  glorieux  faits  de  guerre,  pour  la 
commodité  d’auoir  des  enfans  & heritiers,  quelques  parfaits 
& accompliz  qu’ils  pouffent  eftre:  v oire  ie  fay  grand  dôubte 
que  Phidiasou  autre  excellent  ftatuere,aymat  autant  la  con- 
feruation  & la  durée  de  fes  enfans  naturels,  comme  il  feroit 
d’vne  image  excelléte,qu’auec  long  trauail  & eftudeilauroic 
parfaite  félon  l’art. Et  qudnt  a ces  pallions  vitieufes  & furieu- 
fes,qui  ont  efchauffc  quelque  foisles  pères  à l’amour  de  leurs 
fîlles,oules  meresenuers  leurs  fils,encores’entrouueil  depa-. 
^ reilles  en  cette,  autre  forte  de  parêtértefmoing  ce  que  ks-Peë- 
tes  récité»  de  Pygmaliqji,quiayant  bafty  vne  ftatue  de  fem- 
me de  beauté  finguliere,*!  deuintfî  éperdument  efpris,  de  l’a- 
mour forçené  de  ce  lien  oLiurage^qull  falut , qu’en  faueurdc 
tarage  les  dieux  là  luy  viuifialfentj 

T entatttm  molle feit  eburgojitoque.  pgon 
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Des  armes  des  Par  thés. 
Chap.  IX. 


t67 


'Est  vnc  façô  vitieufe  de  la  nobleflc  de  noftre  tëps, 

& pleine  de  mollefle,  de  ne  prendre  les  armes  que  fur 
le  point  d’vnc  extrême  neceflîté,  &fen  defeharger 
aufli  toft  qu’il  y à tant  Toit  peu  d’apparence,  que  le  dâger  loin  _X 
cfloignéftf  où  il  fiiruientplufieursdefordres:tar  chacun  criât  s 
Secourant  à Tes  armes,  furlepoint  delà  charge,  lesvnsfontà 
lafler  encore  leur  cuirafle , que  leurs  compaignons  font  défia 
rompus.  N os  peres  donnoient  leur  falade,  leur  lance,  & leurs 
gantelets  à porter , & n’abandonnoient  le  refte  de  leur  equip- 

Ejtantquelacouruée  duroit.  Nos.trouppes  font  à cette 
e toutes  troublées  & difforme4^  par  la  confufion  du  ba- 
gage & des  valets,  qui  ne  peuuentefloigner  leurs  maiftres  , à t. 
caufè  de  leurs  armes.jplufieurs  nations  vont  encore  & alloiët  ?/* 
anciennemét  à la  guerre  fansfe  couurir  Te  couuroiët  “;Z 

de*iÉâmefcarmes/rM‘^,‘Cr  c-/  - 

T egmina  qti/ris  capitum  raptus  de  fubere  cortex. 
Alexâdrcleplushazardeux  capitaine  qui  fut  jamais, l'armoit  : 
fort  rarement,  IFçeux  d’entre  nous  qui  les  mefprifent  n’em-  ^ 
pirent  pour  cela  de  guiere  leur  marché.  S’il  fe  voit  quelqu’vn  - . 
tuépar  le  defaut  d'vnhamois,il  n’en  eftguieremoindrc nom-  - 
bre,que  l’cmpefchement  des  armes,à  fait  perdre,cngagés  fous  - 
leur  peianteur,  où  firoiffez  & rompus , où  par  vn  ^être-coup, 
où  autrement.  Carilfemble^  à la  vérité,  a voir  k’cliapge  des.'  - 
noflres  & leur  efpeflcur?  qqe  nous  ne  cherchons  qu’à  nous-- 
defFendre  tk  mëttre^Lbauue».  Noüs  auons  allez  à faire  à cm 
fouftenir  le  fais,  fans-no us-empefeh or  à autre  ehofè , entrauez 
& contraints  fan«-mo«t!efneftt-&f^  , comme  G 

nous  n auios  à combattre  que  du  choq  de  la  pelant eupde  nos 
armes  iSfeomme  fi  nous  nauiôs  pareille  obligation  à,(fefi'en- 

Tt  iij 
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dre  nos  ttrine^xlmm  elles  ont  à nous. deftémlr  éftT aci  tus 
peint  plaifamment  eortaino-fcrtg  dçjgcns  de  guerre  de  nos  an- 
ciens Gaulois,  ainfin  armez  <Srrertt«e«s,  pour  fe maintenir 
feulement,  n ayans  moyen  ny  d’offcncer,.nyd‘eftre  oftencez, 
ny  de  fe  releuer  abbatus.  Lucullus  a^otWogneu  certains 
hommes  d'armes  Medois,  qui  faifoient  front  en  l’armée  de 
Tigranes,poilàmment  & malailéeihent  armez,comme  dans 
vne  prifon  de  fer,print  de  là  opinion  de  lesdetfaire  aiféement, 
& par  eux  commença  là  charge  & faviétoire.Etàprcfentque 
nos  mofquerairesfont  en  créditée  croy  que  1 o trouuera  quel- 
que in  uention  de  nos  emmurer  pour  nous  en  garétir,  & nous 
faire  trainer  à Ia^erre  enfermez  dans  des  baftfons,  comme 
ceux  que  les  Ro  mains  faifoient  p o rterà  leurs  elephans.Cette 
humeur  eft  bien  elloignée  de  celle  daScipion  fomem-mé-Æ- 
.■milianus»  lequel  accula  aigrement  fes  foîdats , de  cequ’ilsa- 
uoientfemédes  chaulfe-trapeslbubs  l’eau  à l’édroit  du  folié, 
par  ou.  ceux  d’ vne  ville  qu’il  alhegeoit,  pouuoient  faire  des 
[orties  fur luy:dilànt  que  çeuxjjui  ajï^loien^^ 
fer  à entreprendre  non  pas  à craindre.. Il  dict  auih  à vn  îeune  ' 
homme,  qui  luy  faifoit  montre  de  fon  beau  bouclier,  il  eft 
vrayement  beau, mon  fils,  mais  vn  foldat  Romain  doit  auoir . 
plus  de  fiance  en  fa  main  dextre , qu’en  la  gauche.  Or  il  n'eft 
quelacouftume,  qui  nous  rende  infupportable  la  charge  de 
nos  armes: 

L’husbergo  in  dolïo  haueano,  & felmo  in  tefta, 

Dui  di  quelli  guerrier  de  i quali  io  canto. 

Ne  notre  o di  doppo  qu’entraro  in  quefta 
Stanza.gii  haueano  mai  meii  da  canro, 

Chc  facile  à portar  comme  la  vefta 
^ Era  lor.percuc  in  vfo  l’auean  canto.  y 

' Les  gens  de-pied  Romains,  portoient  non  fciilement  le  mor- 
rion,l’elpée,&Tcfcu:carquataux  armes,  dit  Cicero,  ils  eftoiét 
fi  accouft  umez  a ies  poreet , qu’elles  ne  les  empelch oient  non 
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plus  que  leurs  membresjrnais  quant  & quant  encore,  ce  qu'il  'Z?[rA 

leur  falloir  de  viures,  pour  quinze  iûurs,  & certaine  quan- 
tité de  paux  pour  faire  leurs  rempars,  iufques  à foixante  liures 
de  poix.  Et  les  foldats  de  Mariusainfi  chargez,  marchant 
■bataille^  cftoient  duits  à faire  cinq  lieues  en  cinq  heures,  & fix  7 g I gVVA-C  f J 4YV 

fil  y auoit  hafteftLeur  difeipline  militaire  cftoit  b eau  cou  Yr**  7 

plus  rude  feplus  àtiû:Gi«  que  la  noftre:  aulTi produifoit  elle  de  e 

bien  autres  efFe&s.Cetraiâreftmerueilleux  ace  propqs,  qu’il  Jc 
fut  reproché  à vh  foldat  Lacedemonien,  qu’eftant  à l’expedi -T~*~e  *** 
tion  d’vne  guerre,  onfauoitveufoubslecouuertdVne  mai- 
fonvflseftoient  fi  durcis  à la  peine,  que ceftoit honte  d'eftre 
veu foubs  vn autre toiélque celuy du  ciel , quelque téps quil 
fifjNous  ne  mènerions  guierc  loing  nos  gens  à ce  pris  là.  Au 
demeurant  Marcellinus, homme  nourry  aux  guerresRomai- 
nes,  remorque  curicufement  la  façon  que  les  P arthes  auoyent 
de  farmer,  &:  la  remerque  d’autant  quelle  eftoit  efloignée  de 
la  Romaine.  Of  par-ee  quelle  me  femble  bien  feftapprochâ- 
je  de  la- noftre,  i’ay  voulu-retlrer-ee  -paflàg-e-de  ton  autheurj 
ayantqxirsriutresfois4apeme-de-drre4fûerMflrplti>icnt  ,-c&que 
je  fçauois  fur  la-gomparftifbn-de-nos-ann  es, -aux  -armcsR  omai- 
nes-t  mais  ce  ■lopin  dcmcsbrotiitiarsTn^yanrchc-deirobé-a- 
uec-pkthettwmTtrcsyparvn -li«E»tn^qui -mc4ertmrt  pic  rre  le — ~ 
priuefay-point  idu  pr^fityqu^h^elpefefatte au  fn-me  tèrok- 

auoient,dit-il,des  armes  titTues  en  maniéré  de  petites  plumes, 
qui  n’em  pefehoient  pas  le  mouuement  de  leur  corps  : & fi  e- 
ftoient  fi  fortes  que  nos  dards  reialitfoient  venant  aies  hur- 
ter(cefont  les  efcailles,dequoy  nos  ance  tires  auoient  fort  ac- 
couftumé  de  fe  feruir)  fcf  en  vn  autre  lieu.  Ils  auoient,  di6t-il, 
leurs  cheuaux  forts  & roydes,.couucrts  de  gros  cuir, & eux  e - 
ftoient  armez  de  cap  àpied,degroffes  lames  de  fer,rengees  de 
tel  artifice,  qu  a l’endroit  des  iointures  des  membres.elles  pre- 
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ft  oient  aumouucment.On  euftdid  queceftoient  des  hom- 
mes de  fer.car  ils  auoicnt  des  accouftremés  de  tefte  fi  propre- 
ment aifisj&reprefentans  au  naturel  la  forme  &:  parties  du  vi- 
fâge,  qu'il  n’y  auoic  moyen  de  les  aflcner  que  par  des  petits 
trous  ronds,  qui  refpondoientà  leurs  yeux,  leur  donnant  va 
peu  de  lumière,  & par  des  fentes,  qui  cft oient  àl'endroûSt  des 
nafeàux,par  où  ils  prenoient  aifez  malaifément  halainc, 
Vltxllù  induSlü  animatur  lamina  mernbrû, 

Horribdü  njifu^credas Jimulacbra  moueri 
Ferçea,  cognatique  y'iros fpirare  métallo. 

Far  rveflituj  equù  ferrata  fronte  mtnantur-, 

Ferratôfque  mouent fecuri  yulnerù  armos. 

V oila  vne  defeription,  qui  retire  bien  fort  àl’equippage  d’vn 
homme  d’armes  François,à  tout  lès  bnrdrs  Te  vais  dire  enco 
ge  c-e  mot  pour-k-fin  : Plutarque  dit  que  Demetrius  fit  faire 
pour  luy , & pour  Alcinus , le  premier  homme  de  guerre  qui 
fut  auprès  de  luy , à chacun  vn  harnois  complet  du  poids  de 
fix  vingts  liures,là  où  les  communs  harnois  n’en  pefoient  que 
foixante. 


Des  Liures . 


Chap.  X. 


ÿEne  fay  point  de  doute,  qu’il  ne  m’aduienne  fouucnt 
| de  parler  de  chofes,  qui  font  ail-leurs  plus  riehemme 
J*  traidtées  ÿ chez  les  maiftres  du  meftier , &plusverita- 
blement.  C’eft  icy  purement  l’elTay  de  mes  facultez  naturel- 
les, nullement  des  acquifes:  & qui  me  furprédra  d’ignoran- 
ce, il  ne  fera  rien  contre  moy  : car  à peine  reîpondroy-ie  à au- 
truy  de  mes  difcours,qui  ne  m’en  refponds  point  à moy.'me£ 
, aae,ny  n’en  fuis  ladsfaidt.  Qui  fera  en  cherche  de  fcience,  fi  la 
rr  cherche  où  elle  le  loge  : il  n’eft  rien  dequoy  ie  face  moins  de 
profelfion.  Ce  font  icy  mes  fantafies , par  lefquelles  ie  ne  taf- 
iche  point  à donner  à connoiftre  les  choies,  mais  moy  : elles 


LIVRE  SECOND.  f6ty 

me  feront  à faduenture  connucz  vn  jour , ou  l’ont  autresfois 
elle, félon  que  la  fortune  m^aj)euj>orte^ fur  lçs|jeux^mx  elles 
eftoient  efcIaircies.Mais  1 ’ây^nemeaiaixe , qui 
qu^<:ot^eruer-M^isiour»lamuTTitiTMi3<qaejê4ttpmray^t>n- 
néenga^kr  Ainfi  ie  nepleuuy  aucune  certitude,!!  cen’eft  de 
faire  connoiftre  ce.queiepenfè? 


_ - — — — j — Jl,,. „ tyy  -yâi ^k.,-  " 

&c  eiugerde  demeurant  n'eft  pa:  de  mon  rolle.Ie 

de  ien , îîilo  qu’ondoie  fi  i’ay  feau choifir  ce,q«fioignoflc iu- ‘^•rer,H'M 
fte  nentàmoftpnftaos.  Et  cequfciecachepmrfoislenom de 
l’ai  [heur  à efc  i cifteTehofis  que  i’èmmftte,  c eft  pour  tenir  i^#****  i’\ 

brit  e la  legerepfe  de  ceux  /^^nirémectent  deiuger  de  coût ,y 
ce  q û fe  preféntc,&  n ayanspà^Miez capable,  de goufterlc/^^^r^ 
cho  es  par  elles  melmes  ^arreftentalimom  de  l’oui/rier  & a 
fon  :rcdittie  veux  curiisrefchauderçt  à condamner  Œcero  ou'""'-^// % £Cf*tdbf\ 
Artf  r..;r  î™..  /:  : £<« 


r-.T /.Decccyfuis-ictenuderefp5dre,fiiem,em-ew'^j«^y^'^,¥,^ 

pefche  moymefme,fil  y à de  la  vanité  & vice  en  mes  difcoür s>!/%u’û 

que  ie  ne  fente  poincft,  ou  que  iene  foye  capable  de  fentir  en  k-  /"«j 

me  le  renreienrar  ar  il  plrhünp  iniiiipr  <^pc  Amoc  i nnr  <>>■■■«  -£■  '//'Trx  ? * \ 


me  le  reprefentât.Car  il  efehape  fou u et  des  fautes  à nos  yeux,^ 
mais  la  maladie  du  iugemëtçonfifteà  ne  les  pouuoir  aperc ! 
uoirjlorsqu’onjes-offFC  à fà-vetk.La  fcicce  & la  vérité, peuuét‘*'/ k*  y ~ 
loger  chez  nous  fans  iugemét,  .&  le  iugemét  y peut  aufli  eftre^  ‘ 
fans  elles: voire  larecônoiflancc  del  ignorâce  eft,  fvndcsplusj^2  et 
beaux  & plus  ièurs  tefmoignages  de  jugement  que  ie  trotiue.  Tiftn  7'/..  «■  */“’* 

le  n’ay  point  d’au  tre  fergent  de  bande,  à rager  mes  pièces, que^ ~ 
la  fortune.  A mefmc  que  mes  refueries  ie  preftntent,ie  les  en-’p 

a elles fepr-,r"“-  c 1 n u r . 

& A~h 

Âe  Le*-J  /hvt!s?£*în<  n«A**4*.  *'h>v" TV7T  X->  ' ' 


taffe  : tantoft  elles  fe  prelfent  en  foule,  tanroft  elles  fe  trainent  v 

(i\-nef  âj cri'f  A num^J  «n  f t ■ r-pfsi'/1-/*  r"*’-'1 

WI.V.W  C ««y-4  Aw  <>/ 

rx^p/e  mJJ-x  L"  J-»  J.,  • %>  J r/^ < f*-” •■■■<*,  
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ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA, 
à la  file.  le  veux  qu’on  voye  mon  pas  naturel  & ordinaire 
ainfin  détraqué  qu’il  eft.  Ic  me  laide  aller  comme  ie  me  trou- 
ue.  Aulfine  font  ce  pas  icy  matières , qu’il  ne  foit  pas  permis 
d’ignorer,  & d’en  parler  cafuellement  & temerairement.  le 
fouhaiterois  bien  auoir  plus  parfaiébe  intelligence  des  cho- 
fcs,mais  ie  ne  la  veux  pas  achepter  fi  cher  quelle  coufte.  M on 
deflein  eft  de  palier  doucement , & non  laborieufemét  ce  qui 
me  refte  de  vie.  Il  n’eft  rien  pourquoy  ie  me  vueille  rompre  la 
tefte,  non  pas  pour  la  fciencWWfme , de  quelque  grand  pris 
qu’elle  foit. le  ne  cherche  aux  liures  qu’a  my  donner  du  plaifir 

{>ar  vn  honnefte  amufementioù  fi  i’eftudie,ie  n’y  cherche  que 
afcience,  quitraiétedelaconnoilfancedemoy  mefmes,  & 
qui  m’inftruife  à bien  mourir  & à bien  viure, 
lias  meus  ad  met  as fudet  oportet  equus . 

Les  difficulteZjfi  i’en  rencontre  en  lifant,ie  n’en  ronge  pas  mes 
ongles  je  les  laifle  là:  apres  leur  auoir  fait  vne  charge  ou  deux. 
Siie  m’y  plantois,iem’yperdrois,&letemps:cari'ay  vnefprit 
primlàutier  .-Ce  que  ie  ne  voy  de  la  première  charge , ie  le  voy 
moins  en  m’y  obftinant.  le  ne  fay  rien  lans  gayeté  : ëjfla  con- 
tinuatioi^elbloüit  mon  iugement,  l’attriftc,  & le  lalfi^  faut 
que  ie  le  retire,  & que  ie  l’y  remette  à fecoulfes  l'fout  ainfi  que 
pouriugerdu  luftredel’efcarlatte^  oh  nous  ordonne  de  pal- 
ier les  yeux  pardelfus,  encourant^  diuerfes  veuës,  foudaines 
reprinfeSjôi  réitérées.  Si  ce  liurc  me  fafchep’en  prens  vn  autre» 
& ne  m y addonne  qu’aux  heures,  ou  l’ennuy  de  rien  faire  co- 
mence  à me  làifir.  le  ne  me  prens  guiere  aux  nouueaux,pour 
ce  que  les  anciens  me  femblent  plus  t-endus  & plus  roides  : ny 
aux  G re.es, .par  ce  que  mon  iugement  ne  lefatisfaiét-pas  d’Vne 
moyenne  intelligence.  Entre  les  liures  fimplement  plailàns, 
ie  trouue  des  modernes,  le  Decamero  de  Boccace,  Rabelays, 
& les  baifers  de  Iean  fecond,fil  les  faut  loger  fous  cetiltre  ^ês 
desfigcles  vn  p-cu-audciTus  danoftre ,,  l’hiftoirc-Æthiopiqus 

J 
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dignes  qu’o  f y amulè.  Quant  aux  Amadis  & telles  fortes  d’eft 
crits,ils  n’ont  pas  eu  le  crédit  d’arrefter  feulement  mon  enfan- 
ce. le  diray  encore  cecy,  ou  hardiment,ou  temerairemet,  que 
cette  vieille  ame  poilànte,ne  le laide  plus  chatouiller, non  feu- 
lement à l’Ariofte,  mais  encores  au  bon  O uide  : là  facilité,  & 
lès  inuentions,qui  m’ont  rauy  autresfois,à  peine  m’entretien- 
nent elles  à cette  heure-  le  dy  librement  mon  aduis  de  toutes 
chofesjvoire  & de  celles  quifurpairentàl’aduenturemafufh- 
lànce,&queienetiensaucuneméteftredema  iurifdi&iô.  Ce, 
que  i’en  opine , c'caCeft  pas  aulfi  pour  eftabfk  la  grandeur- & 
mefure  deschofes»  mais-pour  faire  connoiftrela  mefure-& 
forcedtrma-veuë.  Quand  ie  me  trouuedégoufté  del’Axio- 
che  de  Platon,  comme  d’vn  ouurage  fans  nerfe,-&  fans  force, 
eu  efgard  à vn  telautheur,  mon  iugement  ne  fen  croit  pas  : il 
n’eft  pas  lî  vain,  de  foppofer  à l’authorité  de  tant  d’autres 
meilleurs  iugemens , ny  nelè  donne  temerairement  la  loy  de 
les  pouuoir  accuferdl  fen  prend  à foy.-melme&,&  fe  condam- 
ne, où  de  farrefter  àl’efcorce,nepouuant  penetrer  iufques  au 
fons,'ou  de  regarder  la  chofe  par  quelque  faux  luftre  rjl  fe  co- 
tente de  fe  garentir  feulement  du  trouble  & du  defreiglemet: 
Quantàfafoiblelleillareconnoit,  ôcaduoüe  volontiers.  Il 
penfe  donner  iufte  interprétation  aux  apparences,  que  fon- 
apprehenfion  luy  prefente,  mais  elles  font  imbecilles  & im- 
parfaites. La  plus  part  des  fables  d’Efope , ont  plufieurs  lèns 
& intelligences  : ceux  qui  les  mythologifent  en  choilîlfent 
quelque  vilàge,  qui  quadre  bien  à la  fable,  mais  pour  la  plu  £• 
parr,ce  n’eft  q le  premier  vilàge  & fuperficiel:  il  y en  a d’autres 
plusvifs,plus  ellèntiels  & internes, aufquels  ils  n otfçeu  pene- 
trer : voyla  corne  ie  fay.Mais  pour  fuyurema  route,il  m’a  tou 
fiours  fcrnblé,  qu’en  la  poëfte,  Vergile,  Lucrèce  , Catulle^&: 
Horace,  tiennent  de  bien  loing  le  premier  rang: 
mmz  V ergile  en  fes  Georgiques , que  i'dlime  le  plus  pleine 

Vu  ij 
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ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA, 
accomply  ouuragedelaPoëfieyfla  comparailbn  duquel  on 
peut  reconnoiftre  ayfémentqu’ily  àdcsendroidfcs  de  l’Ænei- 
de,  aufquels  l’autheur  eut  donné  encore  quelque  tour  de  pi- 
gne,  fil  en  eut  eu  loifir:&  le  cinquiefme  liure  en  l’Æneide  me 
lembleleplusparfaidt.  I’ayme  auffi  Lucain,.  & le  pratique 
volontiers^  non  tant  pour  fon  ftile,  que  pour  & valeur  pro- 
pre, & vérité  de  lès  opinions  & iugemens.  Quant  au  bon Te- 
rence,  la  mignardife,  &c  les  grâces  du  langage  Latin,ie  le  trou- 
ue  admirable  à reprelèntcr  au  vifjes  mouuemens  del’ame,& 
condition  de  nos  meurs  \ je  ne  le  puis  lire  fi  fouuent  que  ie  n’y 
trouue  quelque  beauté  & grâce  nouuelle.  Ceux  des  reps  voi- 
fins  à Vergilefeplaignoient,  dequoy  aucunsluy  ccmparoiët 
Lucrèce.  le  fuis  d’opinion,  que  c’eft  à la  vérité  vne  comparai- 
fon inégalé;  mais  i’ay  bien à.  faire  à me  r’afleurer  en  cette cre  li- 
ée, quand  ie  metreuue  attaché  à quelque  beau  lieu  de  ceux 
de  Lucrece.S’ils  fe  piquoient  de  cette  côparaifon,  que  diroiéc 
ils  de  la  beftife  & ftupidité  barbarefque,de  ceux  qui  luy  copa» 
rét  à cette  heure  Ariofte?  & qu’en  diroit  Ariofte  luy-mclme.» 

O feclum  injipieas  e> infaettutn . 

I’eftime  que  les  anciens , auoient  encore  plus  à le  plaindre  de. 
• ceux  ejui  comparèrent  Plaute  à T erence  (cettuy  cy  fent  bien 
rî>1  plaças  G entil-homme)  que  (^^-^e^»Eaifo«-de  Lucrèce  à. 
VergiIé2^ourl’dîimation,deTerenc«5»m’efl: fouuent  tom- 
^i0^'hé  en  fantafie,  comme  en  nQftre  temps,  ceux  qui  fe  me- 
r^7k(ZJ"  fient  de  faire  des  comédies  ( coïnmé les  Italiens,. qui  y font 
allez  heureux)  employent  trois  ou  quatre  argumens  de  celles 
de  T erence,ou  de  Plaute, pour  en  faire  vne  des  lcurs.Ils  entafi 
lent  en  vne  lèule  Comédie,  cinq  ou  fix  contes  deBoccace.Ce. 
quiles  faidtainfi  fe  charger  de  matière, c’eft  la  deffiance,qu’ils 
®nt  de  fe  pouuoir  fouftenir  de  leurs  propres  grâces , il.  faut 
qu’ils  rrouucnt  vn  corpsj  onfappuyer , & n ayant  pas  du  leur 
allez  dequoy  nousarrefter,ils  veulent  que  le  côte  nous  amufe. 
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lien  va  de  mon  autheur  tout  au  contraire  : les  perfections 
&beautezdelàfaçon  de  dire  nous  font  perdreje  J&uft  de 
ion  fubieâr^â  gentillelfe  & fa  mignardifenous  afreftem  par 
toutfrf  eft.par  toutli  plaifànr, 

liquidui  purôque umillimtu  amni,  / 

& nous  r?n^c  tant  I’ame  de  fes  grâces,  que  nous  fuyons-la- 
» ' fadei^i/fertoke.  Cette  mefme  confideration  me  tire  plus 
auant.  ïc  voy  que  les  bons  & anciens  P oëtes  ont  euité  laffe- 
Ætatio  & la  recherche,non  feulement  des  fantaftiques  eleua- 
tions  Efpagnoles  & Petrarchiftes,  mais  des  pointes  mcfmes 
plus  douces  & plus  retenues , qui  font  l’ornement  de  tous  les 
©uurages  Poétiques  des fîecles  fuyuans.  Sin’y  à il  boniuge 
qui  les  trouue  à dire  en  ces  anciens , & qui  n’admire  plus  fans 
comparaifond’egalepoliflurc  & cette  perpétuelle  douceur  & 
beauté  fleuriflan£e  des  Epigrammes  de  Catulle,  que  tous  les 
cfguillons  , dequoy  Martial  clguife  la  queue  des  liens.  C’eft 
cette  mefme raifon  q ie difoy  tâtoft, côme  ditMartialde  foy, 

' mnustih  ingeniolaborandumfuityincuiuslocumateria  fuccejferat. 
Ces  premiers  la, fans  s'efmouuoir  & lans  fc  picqup^ie  font  af- 
fezfentir  : ils  ont  dequoy  rire  par  tout , il  ne  faut  pas  qu’ils  Ce 
chatouillent:  ccux-cy  ont  befoing  de  fecours  eftrangierrà 
mefure  qu’ils  ont  moins  d’efprir,  iljeur  faut  d 1 u s^deco rps  ; ils 
montent  à cbeual  parce  qu’ils  ne  peu  uent  .afler-à-pied . T out 
ainfi  qu’en  la  danfc  en  nos  bals,fay  rmnerqué-,-que  ces 
hommes  de  vile  condition,  qui  en  tiennent  efcoIe,pourne 
pouuoirreprelènterleport  & ladecence  denoftrenoblelfe, 
ee-r-ec-o  mpenlè^je  -cette  grâce, qu’fkwpeuoentimkefc,  cher- 
chent à fe  recômander  par  des  lauts  perilleux,&  autres  mou- 
uemens  cftranges  & bâtelerefques.Et  les  Dames  ont  meilleur 
marché  de  leur  contenace,aux  danfes,ou  il  y àdiuei^ 

fes  defeoupeures  & agitation  de  corps , qu’en  certains  a litres, 

V u iij 
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W«dc  parade, où  elles  n’ont  Amplement  gu  a marcher  vn 
pas  naturel,^  reprefentcr  vn  porthaïr&^ordinaire.  Et  tome 
i'ay  veu  auftî  les  badins  excelles  rotiant  leurroUe,  veftus  àleur 
ordinaire  & d’vne  contenance  commune,nous  donner  tout 
le  plaifir  qui  fe  peut  tirer  de  gen^leur^HM^  : les  apprêtifs 
& qui  nejont  de  fi  haute  leçon  jiKut^tttls  s’enfannem  le 
vifage,  iUaw^t^unér-d^  veliemens-rkhettieT,^  mou- 
uemens  & des  grimaces^poV  nous  aprefter  à rire.Cette  mié- 
ne  conception  le  reconnoit  mieux  qu’en  toute  autre  lieu, en 
la  comparaifon  de  l'Æneide  & du  Furieux.  Celuy-là  on  le 
voit  aller  a tire  d aillejd  vn  vol  haut&  ferme, lùvuât  toufiours 
lipointe.-cettuy-cy  voleter  & fauteler  de  conte  en  conte,  co- 
rne de  branche  en  branche  ne  fe  fiât  à fes  ailles,  que  pour  vne 
bien  courte  trauerfe,  & prcdre  pied  à chalque  bout  de  châp, 
depeur  que  l’haleine  & la  force  luy  faille, 

Excurfûfquebreues  tentât. 

Voyla  donc  quanta  cette  forte  de  fubie£ts,Ies  autheursqui' 
me  plailènt  le  plus.  Quant  à mon  autre  Ieço,qui  mefle  vn  peu 
plus  de  fruir  au  plaifir,  par  oùi’appres  àrenger  mes  humeurs 
& mes  conditions , les  liures  qui  m’y  feruent  plus-  ordinaife- 
menr,c’eft  Plutarque,  depuis  qu’il  eft  François , & Seneque. 
Ils  ont  tous  deux  cettte  notable  commodité  pour  mon  hu- 
meur, que  la  fcicnce  que  i’y  cherche,eüe-y  eft  traiétée  à pièces 
decoulues,  qui  ne  demandent  pas  l’obligation  d’vn  long  tra- 
uail,dequoy  ie  fuis  incapable , corne  font  les  Opufculules  de 
Plutarque  & lesEpiftres  de  Senequej’qui  eft  la  plus  bcllepar- 
tie  de  lès  elcrits  & laplusprofitabIe.il  ne  faut  pas  grande  en- 
treprinfepour  m’y  mettre,&:  les  quitte  ou  il  meplait.  Car  el- 
les n ont  point  de  luire  des  vnesaux  autres.  I'ayme  en  gene- 
ral les  liures  qui  vient  des  lciences,non  ceux  qui  les  d relient. 
Cesautheurs ont- beaucoup  deftmihèu-de  tf  opinions , com- 
me aulfi,lcur  fortune  les  fit  naiftre  enuiron  incline  fiecle,tous 
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deux  précepteurs  de  deux  Empereurs  Romains, tous  deux 
venus  de  païs  eftrangier,  cous  deux  riches  &puiflans.  Leuqf 
^creances  l'on  t-desmaed  leures  de  toute  la  philofophie,  & tta-i- 
&4gs  dvnefimple  façon  &:  pertinente.  Plutarque  eft  plusv- 
niforme  & confiant , S eneque  plus  ondoyant  & diuers.  Cet- 
tuy-cy  Te  peine, fe  roidit  & fe  tend  pour  armer  la  vertu  contre 
la  foiblefle,la  crainte, & les  vitieux  appetis-.l’autre  femble  n’e- 
fiimer  pas  tant  leur  effort,  &d’efdaigner  d’enhafter  Ton  pas 
& fe  mettre  jfur  fa  targue.  Plutarque  à les  opinios  Platoniqs, 
douces,  & accomodables  à la  focieté  ciuile  : l’autre  les  à S toï- 
ques  & EpicurieneSjplüs  efloignées  del  vfage  commun,mais 
lèlon  mojjplüs  commôdes&  plus  fermes.  Il  paroit  en  Sene- 
que  qu’il  prefte  vn  peu  à la  tyrannie  des  Empereurs  de  fon 
tempsfear  ie  tiens  pour  certain, que  c’eftd’vniugement  for- 
cé qu’il  condamne  la  caufe  de  ces  genereux  meurtriers  de  C ç- 
farjPlutarque  eft  libre  par  tout.  S eneque  eft  plein  de  pointes 
& faillies,Plutarque  de  chofes.Celuy  là  vous  efehaufte  plus# 
vous  efmeut’,' cettuy-cy  vous  contente  dauantagej  & vous 
paye  mieux*il  nous  guidejautre  nous  pouffe. Quant  à Cice- 
ro,les ouurages , qui mepeuuent  feruirch.eïjuy .à  mon def-^ 
feing3  ce  font  ceux  qui  traitent  de<da^»B'& 
vie. Mais  à confefTer  hardiment  la  veritef car  puis  qu'on  à frây 
chi  les  barrières  de  l’impudence, il  n’y  à plus  de  bridej  fa  faço 
d’eferire  me  femble  la-fche  &c  ennuyeufe,&Toute  autre  pareil- 
le façon.  Car  fes  prefaees,djgreiî*oi*s,  définitions , partitions, 
etymologieSjConfument  la  plus  part  de  fon  ouurage.Cequ  il 
y à de  vif  & de  mouellc,eft  eftouffé  paf  & longueur  dedrs  ap- 
prêts. Sii’ay  employé  vne  heure  aie  lire,  qui  eft  beaucoup 
pour  moy,  & que  ieramentoiue  cequci’enay  tirédefue  & 
de  fubftance,la  plus  part  du  temps  ie  n y treuue  que  du  vent: 
car  il  n’eftpas  encor  venu  aux  argu mens,  qui  feruent  à fon 
propos.#  aux  raifons  qui  touchent  proprement  lcneud.quc; 
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iecherche.Pour  mojî,  quijpe  demande  qu/:  à deuenir  plus  fà- 
ge,non  plus  fçauanç^  ces  ordonnances  logiciennes  '&  Arifljo- 
teiiques  ne  font  pas  à propos:  /e  veux  qu’on  vienne  foudain 
aupointû’entensaffezquec’eRquemort,  6c  volupté, qu’on 
ne  samufè  pas  à les  anatomizer;  J'e  cherche  des  raifons  bônes 
& fermes  d’arriuée,qui  m’inftruifent  à en  fouftenir  l'effort. 
Ny  les  fubt direz  grammairiennes,  ny  l’ingenieufe  contextu- 
re de  parolles  6c  d’argumentations  my  feruét  : ic  veux  des  dis- 
cours qui  donnent  la  première  charge  dans  le  plus  fort  du 
doubtedes  fiens  languiflent  autour  du  pot.  Ils  font  bos  pour 
l’efcole,pour  le  barreau, & pour  le  fermon,  ou  nous  auôsloi- 
hr  de  fommeille^oc  fommes  encores  vn  quart  d’heure  apres, 
affez  à temps  pour  rencontrer  le  fil  du  propos.  Il  eft  befoin 
de  parler  ainfin  aux  iuge^qu  o yeutgaigner  à tort  ou  à droit, 
aux  enfans , 6c  au  vulgaire.  le  ne  veux  pas  <^u’on/employe  -le 
temps  à me  rendre  attantif,  & qu’on  me  crie  cinquante  fois, 
. er'  Oroyez,à  la  mode  de  nos  Heraux.Les  Romains  difôyent  en 

leur  Religion,  Hoc  agence  font  autât  de  parolles  perdues  pour 
‘ moy.  I’y  viens  tout  préparé  deSeJogis  : il  ne  mefaut  point 

d’alechement,ny  de  Iàufè:iemenge  bien  la  viande  toute  crue: 
*/.‘ctnct  -<  ; & au  lieu  dem’eguiferl’apetit  par  ces  préparatoires  &rauant- 

ieux,  on  me  le  Iaffe&affadit|Les  deux  premiers  & Pline,  6c 
- leurs  femblab!es,ils nont  point  àeihocagei  ils  veulent  auoir  à 
T-*  ^a*re  à gens  qui s'en  foyée  aduertis  eux  mefmesioù  s’ils  en  ont, 

c’eft  vn,éac4^f,fubftâtiel,&  qui  àfon  corps  à part.  le  voy  auf- 
C ^ volontiers  fês  Èpitrcs  & notamment  celles  ad Attïcum’ non 

feulement  par  ce  quelles  contiennent  vne  trefample  inftru- 
. ^io11  de  THiftoire  & affaires  de  fon  temps  jlmis  beaucoup 
f pluspoury delcouurirfcs  humeurs  priuées.  Cari’ay vnefin- 

guliere  curiofité,  comme  i’ay  dit  ailleurs,de  connoiftre  lame 
6c  les  ineetnes'iugemens  de  mes  autheurs.  Il  faut  bien  iuger 
leur  fuffifànce,  mais  non  pas  leurs  meurs , ny  leurs  opinions 

n^yfues 
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nay fttes,par  cette  montre  de  leurs  efcris, qu’ils  étalct  au  thea-  • 
trc  du  monde.  I’ay  mille  fois  regretté,  que  nous  ayons  perdu 
leliure,  queBrutusauoitefcrit  de  lavcrtu^car  il  fài6b  beau 
apprendre  la  Théorique  de  ceux  , qui  fçaucnt  bien  la  praCti- 
que.Mais  d'autât  que  c’eft  autre  chofe  le  prefthe,  que  leprel- 
cheurj'  i’ayme  bien  autant  voir  Brutus  chez  Plutarque  , que 
chez  luy  mefmc.  le  choiliroy  plutoft  defçauoirauvray  les 
deuis,que-Bfütus  tenoit  en  fa  tente  àquelqu’vnde  fespriuez 
amis  la  veille  d’vne  bataille, que  les  propos  qu’il  tint  le  lende- 
main à fon  armée  : & ce  qu’il  faifoit  en  fon  cabinet  & en  là 
chambre,que  ce  qu’il  faifoit  emmy  la  place  & au  Sénat. Quât 
à Cicero,ie  luis  du  iugement  commun  que  hors  la  Icience,  il 
n’y  auoit  pas  beaucoup  d’excellence  enl«y  : il  eftoit  bon  cy- 
toyen,d’vne  nature  débonnaire,  comme  font  volontiers  les 
hommes  gras,&  golfeurs , tels  qu’il  eftoit,  mais  de  lâcheté  & 
de  vanité,  il  en  auoit  làns  mentir  beaucoup.  Et  iî  ne  Içay 
comment l’exeufer  d’auoir  eftimé  fa poëfie  digne  d’eftre  mi- 
fe  en  lumière  : één’eft  ^as  grande  imperfection  que  de  mal 
faire  des  vers, mais  c’eft  a luy  faute  de  iugement,de  n’auoir  pas 
fenty  combien  ils  eftoyent  indignes  de  la  gloire  de  fon  nom. 
Quant  a fon  éloquence, elle  eft  du  tout  hors  de  comparailbn, 
iecroy  queiamais  homme  ne  l’égalera.  Sbeft-ee-qu’il  n’a  pas 
en  eela-ftanchi-lï  ne  t fo  n ad  u an  tage,comme  V ergile  à faiCt  en 
k-poëfteK-ar  btereft-apres  hi^,il  c’en  eft-tr  o u ué-piu  fi  e urs  qui 
ont-péfé^gaief-& ftirmoncer,quey  que  ce  fuft-à  bien-fauces 
oatèignes;  ma-is-àVcr-gile  nul  eneer-e-dépuis  1 u y tVa-ofé-fe-eo- 
parer  » & a ce  propos-  i’enveux  -iey-adiouter  vnefiiftofte.  Le 
ieune  Cicero,qüi  n’a  relfemblé  fon  perc  que  de  nom,coman- 
dantenAlîe,  ilfetrouuavn  iourenla  table  plufieurseftran- 
gers,&  entreautres  Cæftius  alfis  au  bas  bout, corne  on  le  four 
re  fouuét  aux  tables  ouuertes  des  grâds:Cicero  s’informa  qui 
il  eftoit  à 1 vu  de  fes  gens,  qui  luy  dit  fon  nom  : mais  comme 

Xx 


ESSAIS  DE  M.  DE  1&QNTA. 
celuyquifongeoitailleurs,&:  quioublioit  ce  qu’on  luy  ref- 
pondoitjil  le  luy  redcméda  encore  depuis  deux  ou  trois  fois: 
le  feruiteur  pour  ifeilre  pl  us  en  peine  de  luy  redire  fi  fouucnc 
mefme  choie, & pour  le  luy  faire  connoiftre  par  quelque  cir- 
conftancc,c’eft,di6t-iI , ce  Cadlius  de  qui  on  vous  à dit , qu’il 
ne  fai£t  pas  grand  eilat  de  l’eloquence  de  v oftrc  perc  au  pris 
de  la  ilenne-.Cicero  sellant  fou  dain  picqué  de  cela  commen- 
ta qu’on  empoignait  ce pauure  Cæftius ,ôc  le  fit  tres-bié  foë- 
ter  eniaprefence  : voyla  vn  mal  courtois  hofte.  Entre  ceux 
mcfmes,qui  ont  eftimé  toutes  chôfes  contées  cette  fienne  e- 
loquence  incomparable, il  y en  à eu, qui  n’ont  pas  laifl'é  d’y  re- 
marquer des  fautes:  comme  ce  grand  Brutus  fon  amy3difoic 
que  c’eftoit  vne  eloquéee  caflee  & efren kz$ratttim  &•  elumbe. 
Les  orateurs  voifins  de  fon  ficcle,reprenoyent  aulfi  en  luy  ce 
curieux  foing.de  certaine  longue  cadâce,  au  bouc  de  fes  clau- 
fes,&  remerqnoyem  ces  mots,  ejfe  yideatur,c\ai\  y employé  fi 
fouuent.Pour  moyi’ayme  mieux  vne  cadace  qui  combe  plus 
court,  coupée  en  y ambes.  Si  nielle  il  par  fois  bien  rudement 
fes  nombres, mais  bien  rarement.  Ienay  remerqué  ce  lieu  à 
mes  aüreilles.Æ^o  ye.ro  memmus diu fenem  ejfe  mallsm,  quant  ejfe 
pnem^nteqmm  ejfem. Les  Hiftoriens  font  le  vray-g-dner-de-mê 
cûtti^ear  ils  font  pîaifans  & ay  fez:  & quant  & quant  la-ee^ 

fcience  morale.Or  ceux  qui  cfcriuentdes  vies d’autant  quÜs 
s’amufent  plus  aux  confeils  qu’aux  euenemens'plus  à ce  , qui 
part  du  dedans , qu’à  ce  qui  arriueau  dehors^ceux  là  me  font 
plus  propres. Voyla  pourquoy  en  toutes  fortes,c’cil  mon  bô- 
œe  quePlurarque.Ie  reeherchebien  curieulèment  non  ieule- 
ment  les  opinions  & les  rai  ions  diu  criés  des  philo  fopfies  an- 
ciens foie-fin  eétde  m onxnt  reptinfi~&-d e t o u te  s fedtes,mais 
aufftleurs  meur  sdeursfortunes,  & leur  vie,  le  fuis  bien  marry 
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que  nrnre-^a’ayonsjme-douzaifle^eEaeKius , ou  qu’il  ne  le 
Jfeitplw  sftandn,.  Encegenred’eftudedes  Hiftoires,ilfaut 
feuilleter  iàns  diftindion  toutes  fortes  d’autheurs  &vieils  6c 
nouueaux,&  barragouins  6c  François , pour  y apprendre  les  f 
chofesjdequoy  diuerferaeneils  traident.Mais  Cælar  tèüd  me 
femble  mériter  qu’on  l’eftudie,  non  pour  la  Icience  del’Hi- 
ftoirc  feulement,  mais  pour  luy  mefme , tant  il  à de  perfedio 
Sc  d’excellence  par  dellus  tous  les  autres  ;quoy  queSalufte 
foit  du  nombre.  Certes  ic  lis  cet  autheur  auec  vn  peu  plus  de 
reuerence&derefped,  qu’on  ne  lift  les  humains  ouurages  : 
fantoft  le  conlîderant  luy  mefme  par  fes  adions , 6c  le  mira- 
cle delà  grandeur^tantolt  la  pureté  6c  inimitable  polillure  de 
fonlangageiqui  à furpalfé  npn,l'eulement  tous  les  Hiftoriens, 
comme  dit  Ciccro,mais  à »©n-atluis  Cicero  mefme,  & tou- 
te4a^arleriequifu4t©ftqu«ft^uec  tant  de  fyncerité  en  fes  iu- 
gemens,parlant  de  fes  ennemis  melin-es ;feeant-de-vern4,quc 
làufles  fauces  couleurs,  dequoy  il  veutcouurir  famauuailc 
caufe,&  l’ordure  delà  peftilente  ambitionne  penfe  qu’en  ce- 
la feul  on  y puilTetrouuer  à redire,  qu’il  à efté  trop  elpargnat 
à parler  de  foy  : 6àr  tant  de  grandes  chofcs  ne  peuuent  pas 
auoir  efté  exécutées  par  luy,  qu’il  n’y  foit  alé  bcaucoupplus 
du lîen,qu’iln’y  en met.I’aymeles  Hiftoriës,ou fort lîmples, 
ou  excellens  -.Jes  lîmples  qui  n’ont  point  dequoy  y nieller 
quelque  chofe  du  leur,  &c  qui  n’y  apportent  que  le  foin,  & la 
diligence  de  r’amafier  tout  ce  qui  vient  à leur  notice , & d’en- 
regiftrer  à la  bone  foy  toutes  chofes,  làns  chois  6c  làns  triage, 
nous  Iaifient  le  jugement  HS«tentier,pour  la  cognoilfance  de 
la  vérité. T el  eft  entre  autres  pour  exemple,  le  bon  Froilîàrd, 
qui  à marché  en  fon  entreprife  d’vne  lî  franche  naïfueté , 
qu’ayant  faid  vne  faute , il  ne  creint  aucunemét  de  la  recon- 
noiftre  & corriger,en  l’endroit,  ou  il  en  à efté  aduerty^f  qui 
nousreprefente  la  diuerlîté  mefme  des  bruits,  qui  couroyent 
X x ij 
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& les  differens  rapportsqu'oniuy  faifoit.  C’eft  la  matière  de 
i’Hifloirenue  & informe:chacun  en  peur  faire  Ton  profit  au- 
tant qu’il  à d’entendement.  Les  bien  excellais  ont  la  fuffifan- 
ce  de  choifir  ce  qui  eft  digne  deûre  fçeu,fçatre«t  trier.de  deux 
raportsceluy  qui  ell  plus  vray-lcmblable:  delaconditio  des 
Princes  & de  leurs  humeurs  , ils  en  dèmnonries  confeils  & 
leur  attribuent  les  paroles  de-mefme:  ils  ont  raifon  de  pren- 
dre l’a  uthorité  de  regler  noftre  creance  à la  leur  : mais  certes 
cela  n’appartient  à guicres de  gens.  Ceux  d’entrc-deux  (qui 
ell  la  plus  commune  façon)  ceux  là  nous  gaftent  toutûls  veu- 
lent nous  mafcher  les  morceaux,  ils  fe  donnent  loy  de  iuger 
& par  conséquent  d’incliner  l’Hiftoire  à leur  fantafie;  car  de- 
puis que  le  iugement  pend  d’vn  collé,,  on  ne  fe  peut  gar  - 
dèr  de  contourner  & de  tordre  la  narration  à ce  biais.  Ils 
encreprenet  de  clioifir  les  chofes  dignes  d’eftre  fçeuës,&  nous 
cachent  fouuent  telle  par.ole3telle  aétion  priuée,qui  nous  in- 
ilruiroit  autant  que  le-r-elle  : obmetent  pour  chofes  incroya- 
bles celles  qu’ils  n’entendent  pas  : & adauanture  encore  telle 
chofe  pour  ne  la  fçauoir  dire  en  bon  Latin  ou  Frâçois.  Qu’ils 
eftalent  hardiment  leur  éloquence  & leurs  dilcours;qu’ils  iu- 
gent  à leur  polie mais  qu’ils  nous  laiffent  aulfi  dequoy  iuger 
apres  eux:  & qu’ils  n’alterentny  dilpenfent  par  leurs  racour- 
cimens  & par  leurf  chois,rien  fur  le  corps  de  la  matière  ; ains 
qu’ils  nous  la  r’enuoyent  pure  & entière  en  toutes  fes  dimen- 
tions.  Ceux- là-lbnt  aulfi,  bien  plus  recommandables  hifto- 
riens.qutcoûiioiffent  les  chofes,  dequoy  ils  efcriuét,  ou  pour 
auoir  eflcdeJa-partie  àlesfaire , ou  priuez  auec  ceux  qui  les 
ont  conduites:  Gar  l^plusfouuent  on  trie  pour  cette. char- 
ge , & notamment  en  ces  lîecles  icy  , des  perfonnes  d’en- 
tre le  vulgaire, pour  cette  feule  confideration  de  fçauoir 
bien  parler  : comme  fi  nous  cherchions  d’y  apprendre  la. 
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grammaire:  & eux  ont  raifon  n’ayans  efté  gagez  que  pour  ce- 
la., &:  n’ayans  mis  en  vente  que  le  babil  , dene  fe  foncier  aufli 
principaleméc  que  de  cette  partie.  A infin  à force  beaux  mots 
ils  nous  vont  patiflânt  vne belle  contexture  des  bruits,  qu’ils 
ramalfent  es  carrefours  des  villes.  Voyk  pourquoy  j^es  feules 
certaines  hiftoircs  font  celles,  qui  ont  efté  eferites  par  ceux 

mefmes,qui  commandgieqt  am:  affaires, ou  qui  eftoient  par-  r. 

ticipansàles  coduire^cowaac lontquaîï  toutes  les  Grecques1. 

& Romaines.  Car  plufieurs  tefmoings  oculaires  ayant  elcrit  Tt 'U 
de  mefme  fubieét  ( comme  il  aduenoit  en  ce  temps  là , que  la 
grandeur  de  la^brtune  eftoit  toufiours  accompagnée  du  fça^ 
uok)  fil  y à de  la  faute, elle  doit  eftre  merueilleufemen t legier 
rc,& fur  vn  accident  fort  doubteux.  Sfk-tfefcrkteiettt-de-ce 
qt&k-aaoientveu,  ils auoient  aumoins  cela,  que  l’ex-perience 
auananiement  de  pareilsaffaires,  leur-  rendoit  le  iugemet  plus 
fain.  Gar  ç^ue  peut-on  efperer  d’vn  médecin  elcrkiam  de  la 
guerre  ,.ou  d’vn  efeholier  traiélant  les  delfeins  des  Princes?  S i 
nous  voulons  remerquer  la  religion,  que  les  Romains  auoiét 
en  cela , il  n’en  faut  que  cet  exemple  : Afinius  Pollio  rrouuoie 
éshiftoires  mefme  de  Cælar  quelque  mefeonte,  en  quoy  il  er 
ftoit  tombé,  pour  n’auoir  peu  ietter  les  yeux  en  tous  les  en- 
droits de  fon  armée , & en  auoir  creu  les  particuliers , qui  luy 
rapportoient  fouuent  des  chofes  non  allez  vérifiées  ; ou  bien 
pour  n’auoir  efté  allez  curieufementaduerty,  par  fes  Lieute- 
nans,des  chofes,  qu’ils  auoient  conduites  en  fon  ablènce.  O n 
peut  voir  par  cet  exemple,  fi  cette  recherche  de  la  vérité  eft 
délicate,  qu’on  ne  fe  puilfe  pas  fier  d’vn  combat  àla  fcience  de 
celuy,  qui  y a commandé,  nyaux  foldats,de  cequifeftpaflé 
près  d’eux, fi  à la  mode  d’vne  information  iudiciaire,on  ne  co- 
fronte  les  tefmoins , & reçoit  les  obieéts  fur  la  preuue  des  pôr 
tilles,  de  chaque  accident,  Vraycment  la  connoilfancc  que 
nous  auons  de  nos  affaires  eft  bien  plus  làche.M  ais  cccy  a efté 
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fuffifamment  traide  par  B odin,  6c  félon  nia  conceptiÔ.  Pour 
fubuenir  vn  peu  à la  trahifon  de  ma  mémoire,  & à Ton  défaut 
fî  extrême,  qu’il  m’eft  aduenu  plus  d'vne  fois, de  reprendre  en 
main  des  liures , comme  nouucaux-duV&ut,  & à moy  incon- 
nus, que  i’auoy  leu  curieufement  quelques  années  au  parauât 
& barbouillé  de  mes  notesci' ay  pris  en  couftume  dépuis  quel- 
que temps,  d’adioufter  au  bout  de  chafqueliure(ie  dis  de  ceux 
defquels  ie  ne  me  veux  feruir  qu’vne  fois)le  temps  auquel  i’ay 
acheué  de  le  lire, & le  iugement  que  i’en  ay  retiré  en  gros:afin 
que  cela  me  reprefente  au  moins  l'air  & Idée  generale  que  i’a- 
uois  conceu  de  1 autheur  en  le  lifant.Ie  veux  icy  tranferire  au- 
cunes de  ces  annotations.  Voicy  ce  que  ie  mis  il  y a enuiron 
dix  ans  en  mô  G uiccardin  (car  quelquelâguequeparlétmes 
liures,ieleur  parle  en  la  mienne.)  Il  eft  hiftoriographe  dilicret, 
&C  duquel  à mon  aduis,  autant  exademét  que  de  nul  autre  on 
peut  apprendre  la  vérité  des  affaires  de  fon  temps  : aufCenla 
plu  fpart  en  a-il  efté  adeur  luy  mefme,&en  rang  honnorable. 
Il  n’y  à aucune  apparence  que  par  haine,  faueur,  ouvanitéil 
ayt  déguiféles  chofes;  dequoy  font  foy  les  libres iugements 
qu  il  donne  des  grands,  &c  notamment  de  ceux,  par  lefquels  il 
auoit  cfte  auancé,  SC  employé  aux  charges , comme  du  Pape 
Clemét  feptiefme. Quant  à la  partie  dequoy  il  fèmble  fe  vou- 
loir preualoir  le  plus  3 qui  font  fes  digreffions  6c  difeours,  il  y 
en  a de  bos  6c  enrichis  de  beaux  traits^mais  il  s’y  eft  trop  pieu: 
Car  pour  ne  vouloir  rien  laiffer  à dire, ayant  vn  fuied  fl  plain 
&ampJe,&àpeupresinfiny,ilendeuient  Iafche,  ennuyeux, 
&c  fentant  vn  peu  au  caquet  fcholaftique.  I’ay  aufli  rcmerqué 
cecy,  que  de  tant  d'ames  6c  effeds  qu’il  iuge,  de  tant  de  mou- 
uemens  6c  confeils , il  n’en  rapporte  iamais  vn  feul  à la  vertu, 
religion,  &confcience,  comme  fî  ces  parties  là  eftoyent  du 
tout  efteinres  au  monde:  Sc  de  toutes  les  adions,  pour  belles 
par  apparence  quelles  foient  d'elles  mefmes , il  en  reiede  la 
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caufe  à quelque  occafionvitieufe,  où  à quelque  profit.  Ileft 
impolfible  d’imaginer  , que  parmy  cet  infiny  nombre  d’a- 
<ftions,dequoy  il  iuge,il  n’y  en  ait  eu  quelqu’vneproduite  par 
la  voycdelaraifon.  Nulle  corruption  peut  auoirfaifi  les  ho- 
mes fi  vniucrfellement , que  quelqu’vn  n’efehappe  de  la  con- 
tagion : cela  me  faict  craindre  qu’il  y ayevnpeu  du  vice  de 
fon  goult,&:  c^tte-ÙGiâÙbk  aduenu , de-ce  qu’il  ait  eftimé  d’au- 
truy  félon  foy/En  mon  Philippe  de  Comines, il  y a cecyîVbus 
y trouuerez  le  langage  doux  & aggreable , d’vne  naifue  {im- 
plicite, la  narration  pure , & en  laquelle  la  bonne  foy  de  l’au- 
theur  reluit  euidemmenc,  exempte  de  vanitéparlât  de  foy,  &c 
d’affedtion  & d’enuie  parlant  d’autruy:fes  difeours  & enhor- 
tcmens,accompaignez,plus  de  bon  zele&de  vérité, que  d’au- 
cune exquiie  fuffifance,  & tout  par  toutdel’authorite  & gra- 
uité,  reprefentac  fon  home  de  bon  lieu,  & éleué  aux  grans  af- 
faires.Sur  les  mémoires  de  môfieur  du  Bellay.  C’eft  toufiours 
plaifir,dc  voir  les  chofes  efçritcs  par  ceux,qui  ont  effayé  com- 
me il  les  faut  conduire:  mais  il  ne  fe  peut  nier  qu’il  ne  le  décou 
lire  euidemment  en  ces  deux  feigneurs  icy , vn  grand  dechec 
de  la  franchifc  & liberté  d’eferire,  qui  reluit  és  anciens  de  leur 
forte  : comme  au  Sire  delouinuile  domeftique  de  S.  Loys, 
Eginard  C hancelier  de  Charlemaigne , & de  plus  frelche  mé- 
moire enPhilippe  deComines.C’efticy  pluftoft  vn  plaidoier 
pour  le  Roy  François,cotre  l’Empereur  Charles  cinquième, 
qu’vne  hiftoire.  le  ne  veux  pas  croire,  qu’ils  ay  et  rien  changé, 
quantaugrosdufaiùt,  mais  de  contourner  leiugement  des 
euenemens  fouuent  contre  raifon,à  noilre  auantage,&  d’ob- 
mettretoutee  qu’il  y à de  chatouilleux  enla  viedeleurmai- 
ftreùls  en  font  meftier:  tefmoing  les  reculemens  de  meilleurs 
de  Montmorécy  & de  Brion,qui  y font  oubliez,  voire  le  feul 
nom  de  Madame  d’Eftampes,  nefytrouue  point.  Onpeut 
couurir  les  actions  fecrectes,mais  de  taire  ce  que  tout  le  mon- 
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de  fçair,  & les  chofes  qui  ont  tiré  des  cffedts  publiques,  &de 
telle  c5fequéce,c’eft  vn  defaut  inexcufable.  Sôme  pour  auoir 
l'entiere  connoiflance  du  Roy  François,  & des  choies  adue- 
nues  de  fon  temps, qu'on  s'adrdTeailleurs,  lî  on  m’en  croit  : ce 
qu’on  peut  faire  icy  de  profit,  c’eft  par  la  dedu£tion particu- 
lière des  batailles  & exploits  de  guerre , ou  ces  gentils-homes 
le  font  trouucz^quelques  paroles  & actions  priuées  d’aucuns 
princes  de  leur  temps , & les  pratiques  & négociations  codui- 
tes  par  le  Seigneur  de  Langeay,  où  il  y à tout  plein  de  choies 
dignes  d’eftre  fceues,&  des  difeours  non  vulgaires. 

Delà  cruauté.  C H A P.  XI. 


L me  lèmble  que  la  vertu  elt  choie  autre , '&  plus  no- 
ble,  que  les  inclinatiôs  à la  bonté, qui  naiffent  en  nous. 
Les  âmes  réglées  d’elles  mefmes  &c  bien  nées,  elles  fuy- 
ant mefme  train,  & reprefèntent  en  leurs  actions  mefme  vi- 
lage  que  les  vertueufes  : mais  la  vertu,lbnne,  ie  ne  fçay  quoy, 
déplus  grand  & déplus  a<5tif,  que  defe  laifïerpar  vne  heureu- 
fe  complexion, doucement  & paifiblcment  conduire  à la  fui- 
te delà  raifon  : £eluy  qui  d’vnedouceur  & facilité  naturelle, 
mefprilèroit  les  ofFences  rcceues , feroit  fensrdanbte  choie 
trelbelle  Sc  digne  de  louange-Ühais  celuy  qui  picqué  & outré, 
iufques  au  vi£ d’vne  offence,  s armeroit  des  armes  de  la  raifon 
contre  ce  furieux  appétit  de  vengeancc;&  apres  vn  grand  co- 
fliét  s’en  rendroit  en  fin  maiftre,  feroit  fans  doubte  beaucoup 
plus:Celuy-là  feroit  bien,&  cettuy-cy  vertueufement  *.  l^vne 
aétion  fe  pourroit  dire  bonté,  l’autre  vertu  : far  ilfemble  que 
le  nom  de  la  vertu  prefuppolè  de  la  difficulté  au-eombat  & du 
contraire,  & qu’elle  ne  peut  eftr-e  fans  partie.  C’elt  à l’auenture 
pourquoy  nous  nommons  Dieu  bon, fort,  & liberal, & iufte, 
mais  nous  ne  le  nommons  pas  vertueux  : ^s  operations  font 
toutes  naifucs  &fansc£fort.  Des  Philofophesnon  feulement 

S toi- 


I 


**«■ 

■***- 

-T?  ■'i*'  ",'£/ 


LIVRE  SECOND.  î(^ 

5toiciens>mais  encore  Epicuriens  ( & cette  enchère,  ic  l’em-  i..  ■ _c.  - 

prunte  de  l’opinion  commune,  qui  eft  fauce[car  à la  vérité  en  . > ^.p,- ^ 
fermeté  & rigueur  d’opinions  &c  de  préceptes, la  feéte  Epieu-  ’ . 

rienne,  ne  cede  aucunement  à la  S toique,  vn  Sroicienre-  - 
connoiflànt  meilleure  foy,queces  dilputateurs,  qui  pour  co-p' 
batre  Epicurus,&  fe  donner  beau  ieu,luy  font  dire,  ceàquoy"’' 
il  ne  penlaiamais;corournans  lès  paroles  à gauche,” argumen- 
tant par  la  loy  grammairienne,  autre  fens  de  fa  façô  de  parler, 

& autre  creance,  que  celle  qu’ils  fçauent  qu'il  auoitenl’ame/  -Le/  ch  /if  | 

dit  qu’il  à laiflé  délire  Epicurien,  pourcetrecolïderation  en- 
tre autres,  qu’il  trouueleur  route  trop  hautaine  Ôcinacc 
blo)  fe*  des  philofophes  Stoicicns  & Epicuriés,  dil-ie,il  y en  ^%/V^nyV 
plu  fleurs  qui  ont  iugé , que  ce  n’eftoit  pas  allez  d'auoir  l’am 
en  bonne  alïïette,  bien  réglée  & bien  difpofée  à la  vertu  : feè 
n’eftoit  pas  allez  d’auoir  nos  refolutions  & nos  difeours,  au 
delftis  de  tous  les  efforts  de  fortune  : Mais  qu’il  fàlloit  encore 
rechercher  les  occalîons  d’enveniràlaprcuuer^ls  vculérquc- 
fter  de  la  douleur, de  la  neceftité,  & du  mefpris,  pour  les  çom-  j . ,,^/^T,  Y, 
batre, ”&  pour  tenir  leur  ame  en  haleinéj&ft  l’vnc  des  rail  ”ons,/"':r/’*/  T f‘  r'K 
pourquoy  Epaminondas,qui  eftoit  encore  d’vne  tierce  fe6Ve, 
refufedes  richellès  que  la  fortune  luy  met  en  main,  parvne 
voie  tref  légitimé:  Jour  auoir,  dict-il,à  feferimer,  .ÂniTexer- 
cer  contre  la  pauureté,en  laquelle  extreme  il  fe  maintint  tou- 
lîours.S  oci  ates  feftay oit, ce  me  femble, encor  plus  rudement, 
conferuant  pour  fon  exercice,  la  malignité  de  là  femme;  qui 
eft  vneffayàferefmcmlu.  Metellus  ayant  leul  de  tous  les  Sé- 
nateurs Romains  entrepris  par  l’effort  de  fi  vertu , de  foufte- 
nir  la  violence  de  Saturninus  Tribun  du  peuple  à Rome,  qui 
vouloir  à touteTorce  faire  palier  v^e  loy  iniufte,  enfàueur  de 
la  commune  :& ayant  encouru  par  là,  les  peines  capitales  que 
Saturninus  auoit  cftablics  contre  les  refufans  ; entretenoit 
ceux  , qui  en  cette  extrémité,  le  conduisent  en  la  place 
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de  tels  propos,  ^ue  c’eftoit  choie  trop  facile  & trop  lâche 
que  de  mal  faire , & quedçfake  bien , ou  il  n’y  euft  point  de 
dangier,  c’eftoit  chofe  eerïHntmc  : Htais  de  faire  bien,  où  il  y 
euft  dangier,  c’eftoit  le  propre  office  d’vn  homme  de-bis» >& 
devertu.Ces  paroles  deMetellusnous  reprefententbien  clai- 
rement ce  que  ie  vouloy  vérifier  ; que  la  vertu  refufe  la  facili- 
té pour compaigne,  Üfque cette  aifée,  douce,  épanchante 
voie,  par  où  fe  conduifençjegpas  reglez  d’vne  bonne  inclina- 
tion de  nature, n’eft  pas  proprtrù  la  vraye  vertu. Elle  demande 
vn  chemin  afpre  & elpineux;elle  veut  auoir  ou  des  difficultez 
eftrangeres  à luiéter , comme  celle  de  Metellus,  par  le  moyen 
defquelles  fortune  fe  plaift  à luy  rompre  la  roideur  de  là  cour- 
fe:  où  des  difficultez  internes,  que  luy  apportent  les  appétits 
dcfordonnez,de  n oftre  conftition.Ic  luis  venu  iulques  icy  bié 
à mon  aifeiîttais  au  bout  de  ce  difcours,ilme  tombe  en  fanta- 
fie  que  lame  de  S ocrâtes , qui  eft  la  plus  parfai&e  qui  foit  ve- 
nue à ma  connoiflànce,  feroit  à mon  compte  vne  ame  de  peu 
de  recômandation:£ar  ie  ne  puis  conceuoir  en  ce  perfonnage 
là^*rae^brtdevitieuîeconcupifcéce.  Au  train  de  là  vertu,  ie 
n’y  puis  imaginer  aucune  difficulté  & aucune  contrainte  :dc 
connoy  là  raifon  fi  j>uillànte  & fi  maiftrelTe  chez  luy , qu  elle 
a’euftiamais  donne  moyen  à vn  appétit  vitieux,  feulement 
de  naiftre.  A vne  vertu  fi  elleuée  que  la  fienne , ie  ne  puis  rien 
mettre  en  telle  :fl  me  femble  la  voir  marcher  d'vn  victorieux 
pas&  triomphant,en  pompe  & àfonaife/ansempefchemét, 
ne  deftourbier.Sila  vertu  ne  peut  luire  que  par  le  combat  des 
appétits  contraires,'diros  nous  d'onq  quelle  ne  fe  puilfe  pafler 
dc  l’affiftance  du  vice,  & quelle  luy  doiue  cekd’cn  eftre  mile 
en  crédit  & en  honneur?  q^ie  deuiendroit  aulli  cette  braueé 
genereufe  volupté  Epicurienne,'quifàit  eftat  de  nourrir  me  l- 
Itmcnt  en  fo  n giron,  & y faire  follatrer  la  vertu,'  luy  donna  n t 
ppur  les  iouets  la  honte,  les  Heures,  la  pauuretéja  mort,  & ! es 
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geénes?Si  ie  prefuppofe  que  la  vertu  parfaite,fë  conoit  a com- 
batre  & porter  patiemment  la  douleur , àfouftenir  les  efforts 
de  la  goûte, fans  fefbranler  de  fon  aifiette-.fi  ie  luy  donne  pour 
fon  obiedlneceflairelalpreté  & ladifliculté/que  deuiendra  la 
vertu  qui  fera  montée  à tel  exeez,que  de  non  feulement  mef- 
prifer  la  douleur, mais  de  fcn  efioiiyr#&  de  fe  faire  chatouiller 
aux  pointes  d’vne  forte  colique, comme  eft  celle, que  les  Epi- 
curiens ont  eftablie;  & de  laquelle  plufieurs  d’entre  eux  nous 
ont  laiflé  par  leurs  actions, des  preuues  trefcertaines?  Comme 
ont  bien  d’autres,  que  ie  trouue  auoirfiirpaffépareffeiStlcs 
réglés  mefmcs  de  leur  difcipline  :"Fefmoing  le  ieune  Caton: 
^uandie le  voy  mourir  &fèdefchirer  les  entrailles,  ie  ne  me 
p u i s^n^cn  ter  £ c croire  fimplement , qu'il  euft  lors  fon  ame 
exempte^T cas*  trouble  &d«t»at  effroy  didaanuix  .•  ie  ne 
puis  croire  qu’il  fe  maintint  feu lemét  en  cette  démarche,  que 
.es  réglés  de  la  feéte  Stoique  luy  ordonoient,raftïfè,fins  émo- 
tion & impaflible  : il  y ; auoit,  ce  me  femble , en  la  vertu  de  cet 
homme  trop  degaillardife  & deverdeur,pourfenarrefterlà. 
Iecroy  fans  doubte  qu’il  fèntit  du  plaifir  & de  la  volupté, 
en  vne  fi  noble  aétion,'  & qu’il  fy  ag^rea  plus  qu’en  autre  ^ 
de  celles  de  fa  vielle  le  croy  fi  auaTit,  que  i’entre  en  doubte  fil-  v, 
euft  voulu  que  l’occafion  d’vn  fi  bel  exploit  luy  fuft  ofté^jii^ 
fi  la  bonté  qui  luy  faifoit  embrafTer  les  commoditez  efetnty 
plus  que  les  fiennes,ne  me  tenoit  en  bride , ie  tomberois  aifé- 
ment  en  cette  opinion , qu’il  fçauoit  bon  gré  à la  fortune  d’a- 
uoir  mis  fi  vertu  à vne  fi  belle  efpreuue/ & d’auoir  fauorifé  ce 
brigand  à fouler  aux  pieds  l’ancienne  liberté  de  fa  patrie.il  me 
femble  lire  en  cette  a£tio  3 iene  fçay  quelle  efiouiflance  de  fon 
ame,  & vne  émotion  de  plaifir  extraordinaire , & d’vne  volu- 
pté virile, lors  quelle  confideroit  la  noblefTe  &hauteur  de  fon 

entreprife.  De/iberatamorteferocior. 'Ve*? 

N on  pas  efguifee  par  quelque  efperance  de  gloire, comme  les 
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iugemens  populaires,  & effeminez,  d’aucuns  hommes 
ontiugé  : car  cette  confideradon  eft  trop  bafle,  & trop-fcn- 
_bl®,  pour  toucher  vn  cœur  fi  genereux,  û, hautain  &.  fi  roi- 
de/mais  pour  la  beauté  de  là  choie  mefme  en  foy  laquelle 
il  voyoit  bien  plus  à clair , & en  Ci  perfection , luy  qui  en  ma r 
mon  les  re/Torts,que  nous  ne  pouuons  fairc^L’aifancc  doc  de 
.T  cette  mort,  & cette  facihté  qu'il  auoitacquilc  par  la  force  de 
L 1 i,  fon  amc, dirons  nous  quelle  doiue  rabattre  quelque  chofe  du 

luftrcdeià  vertu-  Et  qui  de* ceux  qui  ont  laceruelle  tantfoit 
peu  touchée  de  la  vray  e philofophie,peut  fe  contenter  d'ima- 
giner Socrates  feulemct  franc  de  crainte  & de  pafliomen  lac-. 
, cidet delà  prisô, de fes fers, & delà condcnation.Et qui  ne re- 

’ V;  ^çonnoit  en  luy  non  feulement  de  la  fermeté  & delà  conftan- 
'[#/'.  jccfc’eftoit  fonafltette  ordinaire  quecelle-là)mais  encoreiene 
fçay  quel  contentemét  nouueau,  & vne  allegrelfe  eniouee  en 
, \,'i  •'  *r.  ;,,p‘  Tes  propos  & façons  dernieresj^Caton  me  pardonnera,  fil  luy 

'1"?“ pkdft,  fa  mort  eft  plus  tragique» & plus  tenduejrmis  cette-  cy« 
'"T  ‘ i encorej  ie  ne  fçay  comment,  plus  belle7^3  n voit  aux  âmes 

T^tf,de  ces  deux  perfonnages,&de  leurs  imitateurs(car  de  fembla- 
‘ . P hM'1"  '*/c>  blés , ie  fay  grand  doubte  qu’il  y en  ait  eu)  vne  fi  parfai&e  ha- 

'/>  bitude  à la  vertu3qu’elle  leur  eft  palfé.e  en  complexion^en’eft. 

X P vr W^plus  vertu  pcmble,  ny  des  ordonnances  de-fe  raifon,  pour  lef- 
- quellfes  maintenir  il  faille  que  leur  ameferoidifte:  c’eftl’eflen- 
ce  raefine  de  leur  ame , c’eft  fon  train  naturel  & ordinaire  :fls 
l’ont  rendue  telle  par  vnlog  exercice  des  préceptes  delà  pni- 
lofophie,  ayans  rencontré  vne  belle  & riche  nature  . .les  paf- 
-y  fions  vitïcufcs>  qui  naiflent  en  nous,  ne  trouuent  plus  par, 

' 


Po,/4  où  faire  entrée  en  lrtrrs_:i  mas  :4^force  &c  roideur  de  leur  ame, 
XX/X  eftouffe  &eftçint  les  yffiiofcreorporellw , auifi  toft  qu’el- 
U les  commencent  à fefbranler  pteururnftrr.  Or  qu’il  ne  foit 
plusbeau,par  vne  haute  & diurne  refolution,d’empcfcher 
la  nailfance  fftffémr  des  tentations,-  & de  feftre  formé  à.  la 
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vertu  , de  maniéré  que  les  femenccs  mefmes  des  vices  en 
foycnt  defracinées  : que  d’cmpefchcr  à viue  force  leur  pro- 
grez;&  sellant  laifle  furprendreaux  émotions  premières  des 
paflionsjs’armer&fe  bander  pour  arreftcrleur  courfe  & les 
vaincre:&quecelècond  effeélne  foie  encore  plus  beau,  que 
d’eftre Amplement  garny  d’vne  nature  facile  & débonnaire , 
& dégouftée  par  foy  mefme  de  la  débauche  & du  v icc , ic  ne 
pente  point  qu'il  y ait  doubte.  Car  cette  tierce  & derniere  fa- 
çon,il  lèmble  bien  quelle  rende  vn  homme  innocent,  mais 
non  pas  vertueu:::  exempt  de  mal  faire,  mais  non  allez  apte  a 
bien  faire. I oint  que  cette  condition  eft  fi  voifinei  1 imperfe- 
ction & à la  foiblefié , que  ie  ne  fçay  p;\$  bien  comment  en 
démeler  les  confins  & les  diifinguer.  Les  noms  mefmes  de 
bonté  & d’innocence  font  à cette  caufe  aucunement  noms 
demelpris.  Ievoy  que  plufieurs  vertus, comme  la  cbafteté,. 
fobrieté,&  tempérance  ,peuuét  arriuer  à nous,  par  défaillan- 
ce corporelle.  La  fermeté  aux  dangiers(fi  fermeté  il  la  faut  ap- 
pellera mefpris  de  la  mort,  la  patience  aux  infortunes,  peut 
venir  & fe  treuue  fouuent  aux  nommes, par  faute  de  bien  iu- 
ger  de  tels  accidens,&  ne  les  conceuoir  tels  qu’ils'  font.La  fau- 
te d’apprehenfion  & la  bétife,contrefont  ainfi  par  fois  les  ef- 
fets vertueuxfÊome  i’ay  veu  fouuent  aduenir  qu  o à loué  des 
hommes  dece,dequoy  ils  meritoyent  du  blalmc.  Vn  Sei- 
gneur Italie  tenoit  vne  fois  ce  propos  en  ma  prefence,au  défi 
auantage  de  fà  nation  ; i|ue  la  fubtilité  des  Italiens  & laviua- 
cité  de  leurs  conceptions  eftoit  fi  grande,  qu’ils  preuoyoyent 
les  dangiers  & accidens  qui  leur  pouuoyétaducnir,de  fi  loin, 
qu’il  ne  falloir  pas  trouuer  eftrange,fi  on  les  voyoit  fouuent  à 
la  guerre  prouuoir  à leur  feürté, voire  auant  que  d auoir  recô- 
neu  le  péril rf^nous  & les  Efpaignols,  qui  n’eftions  pas  fi  fins, 
allios  plus  outre/ & qu’il  nous  falloir  faire  voir  à l’oeil  & tou- 
cher à kmainde  dagie^auant  que  de  nous  en  effrayer;  &.que 
Y y iij 
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lors  auffi  nous  n’auions  plus  de  tenue  :îttais  que  les  Allemâs 
& les  Souyfles , plus  grolfiers  & plus  lourds,  n'auoyent  le 
fcns  de  le  rauifer , à peine  lors  mefines  qu’ils  elloyét  accablez 
foubs  les  coups. Ce  n’eftoic  àladucnturequepour  rire  : fjTeft 
il  bien  vray  qu’au  meftier  de  la  guerre,lcs  apprentis  Te  iettent 
bien  fou u ent  aux  dangiers,  d’autre  inconfideration  qu’ils  ne 
font  apres  y auoir  elle  échaudez? 

haud ignartu , quantum  nouaglorta  in  amis 
Et  produlce  decus  primo  certamine  pojjit. 

V oylapourquoy  quand  on  iugc  d’vne  action  particulière,  il 
faut  confiderer  plulîeurs  circonftances,  &.Thomme  tout  en- 
tier qui  l’a  produidt^iuant  la  bapdzer.  Pour  direvn  mot  de 
-moy-melme.  I’ay  veu  quelque  lois  mes  amisappellerprudé- 
cc  en  moy,ce  qui  eftoit  fomme;&eftimer  aduantage  de  cou- 
rage & de  patience,ce  qui  eftoit  aduantage  de  Iugement  &çog . 
pinion;&  m’attribuer  vn  titre  pour  autre#'tantoft  à mon  pr«- 
fiél,cantoft  à meitftb-mmâge.  Au  demeurant,  il  s’en  faut  tant 
que  ie  fois  arriué  à ce  premier  & plus  parfaiâ:  degré  d’excel- 
lence , ou  de  la  vertu  il  fefaidl  vne  habitude,  que  du  fécond 
melme,  ie  n’en  ay  faieftguiere  de  preuueffc  ne  me  fuis  mis  en 
grand  effort,  pour  brider  les  defirs  dequoyieme  fuistrouué 
preffé.  Ma  vertu  c’eft  vne  vertu , ou  innocence,  pour  mieux 
dire,  accidentalc&  fortuite:  file  fulfcnay  d’vne  complexion 
plus  déréglée,  ie  crains  qu’il  fut  allé  piteufement  de  mo  faidh 
iarien’ayeflayé  guiere  de  fermeté  en  mon  ame, pour  foufte- 
nir  des  pallions,  fi  elles  eulfent  efté  tant  foit  peu  vehernentes: 
jfe  ne  fçay  point  nourrir  des  querelles  & du  débat  chez  moy. 
Ainfi  ie  ne  me  puis  dire  nul  granmercy,  dequoy  ie  me  trouue 
eîempt  de  plufieurs  vices: 

fi-viitis  mediocribus,  mea  paucis 
Mendofa  ejî  natura,alioqui  reEïayvelut fi 
Egregio  infperfis  repr  eh  endos  corpore  npuos , 


I 
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djfcle  doy  plus  à ma  fortune  qu  à ma  raifonî^lc  m a fai£t  nai 
" ftre  d ’vne  race  fameufe  en  preud’homie&  d'vn  tres-bon;  * 
re:ie  ne  fçay  s’il  à efcoulé  en  moy  partie  de  les  humeurs , 
bien li les  exemples  domeftiques,&  la  bonne  inftitutn  u de 

monenfance,yontinfenfiblementaydé;oufi  ie  fuis  autre- 
ment ainfi  nay, 

S eu  librajeu  me feorpius  ajpicit 
Formidolofus  ,pars  violentior 
Hat  ali  s horœ,feu  tyrannus 
Hejberia  Capricornus  vndœ. 

Mais  tant  y à,  que  la  plufpart  des  vices  ie  les  ay  de  moy  mef4"’ ’ ■ 
mes  en  horreurjd’vne  opinion  fi  naturelle  & Ci  mienne , que*./;.  - 
cemefmeinftina  & imprelfiçn,que  i’en  ay  apporté  de  la-?  •>« 
nourrice, ie  1 ay  conlerué,fans  que  aucunes  occaîiôs  me  l’ayét 
fçeu  faire  altererrVoire  no  pas  mes  difeours  propres,  qui  pour 
s’eftre  débandez  en  aucunes  chofss.de  la  route  commune, me 
licentieroient  aifément  a des  actions  , que  cette  naturelle  in- 
clination me  fait  haïr.  le  aefeay  fi-w  diray  vn  monftre  : 
ie  le  diray  pourtant, je  t£ouu<£plus  d’arreft,&  de  reiglecn  mes  c 

meurs  qu’en  mon  Elément;  & ma  concupifcencc  auwv yw  | 

«e*» moins dèfbauchée  que  maraifon\Les  defbordemens.g^^^^^ 
anfquelsiemefuis  trouue  engagé  ne  font  pas  Dicu-m^ro^  ^ 


/a. je  PiUftït 


• . çfcs.niresjc  les  ay  bien  condamnez  chez  moy, félon 
es moniugementne  sert : pas  trot 
par lciïl&giamcnt  d^mes-metres  : aiiwiu  rebours , 

Imr rr-fiw^ éba h k^moüt dépktt.'. 

tout  : car  au  demouram 


i’y  apporte  rrop  peu  de  refiftancej&  m^J^ifTe  trop  ait 
pancher  à l'autre  part  de  la  balancej’frifen  pour  les  régler,  & ; 
empefeher  du  meflange  d'autres  vices; jefquels  s’éntretiennet  ■;  , 
& s entrenchainent  pour  laplus  parties  vias_au,x  au tçes^qin  _; 
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ne  s’en  prend  garde.Lcs  miensde  les  ay  retranchez  & cotrainS 
les  plus  feuls,  Sc  les  plus  (impies  que  i’ay  peu^ 
nec  'vitra. 

Errorem  foueo. 

Car  quanta  l’opinion  des  Stoïciens,  qui  difènt,  quand  le  fà- 
geceuurei,' qu'il  ccuure.partoutcsles  vertus  enfemble,quoy 
qu’il  y en  ait  yneplus  apparente  félon  la  nature  de  l’aétion.* 

C*  à cela  leur  pourroit  lèruir  aucunement  la  fimilitude  du 
corps  humain^  car  raétion  de  la  colere,ne  fe  peut  exercer  que 
toutes  les  humeurs  ne  nous  y aydent,quoy  que  la  colereprc- 
domine:fidelà,ils  veulenttirer  pareille  confequence,quc 
quand  le  fautier  fautjilfaut  par  tous  les  vices  enfemble , ie  ne 
^ j!h'6'*^cs  cn  croy  Pas  Amplement;  ou  ie  nelesentens  pas  : car 

■iùf  ie  fens  par  effèét  le  contraire.^Socrates  aduoüoità  ceux  qui 

reconnoifloient  en  fa  phyfionomie  quelque  inclination  au  ^ / 

;•  vice, que  c eftoit  à l^efité  ûprogenfion  naturelle,  mais  qu’il  -h 

- -sauoic  corrigée  par  fephilAfepi# .Ceque  i’ay  de  bien,ie  l'ayau^^'^-.* 

" - -•  rebours,  par  lelort  de  ma  naiflance^ë  ne  le  tiens  ny  de  loy  ny 

de  précepte  ou  autre  aprentiffage. L’innoccce  qui  cft  en  moy, plr/ffîT* 
~ J ^ftync  innocence  niaife;  peu  de  vigucuij&  point  d’art.  Ic  ’if  K'-' 12  'it. 
.'j.C”  hay  entre  autr'es  vices  cruellement  la  cruauté,  & par  nature 

& pariugemétjCommel’extremedetous  les  vices.  Maisc’eft'  ^ 
iufquesàtellemollelfeque  ie  ne  voy  pas  égorger  vn  poulet 
fans  defglajfir,  & ois  impatiemment  ge'lnir  vn  lieure  fous  lés ^ 
dens  dejt  chiens:^uoy  que  ce  foie  vnplaifîr  violée  que  la  chaf- 
fe.  Ceux  qui  ont  à combatre  la  volupté  vfent  volontiers  de 
cet  argument,  pour  mô|trer  qu’elleeft  toute vitieufe&def 
raifonnable;  <Jue  lors  quelle  eft  en  l'on  plus  grand  effort,  elle 
ni) u s maiflrifè  de  façon,  que  laraifonn’y  peutauoir  accez, , 
ifmw-s  a légué  ne  l’experience  que  nous  en  ièntos  en  l’accoin- 
tance des  femmes, 

cktimiamprafagit  gaudia  corpus  — f Z' s 

Atquc 
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Atque  in  eo  eft  'venus  y t muli  ebria  conférât  arua ; 
ou  il  leur  femble  que  leplaifirnous  tranlporte  fi  fort  hors 
de  nous, que  noftre  difeours  ne  fçauroic  lors  'S  Ton 
cour  perclus  & raui  en  la  volupté.  le  fçay  qu’il  en  peut  aller 
aurremec;&  qu’on  arriuera  par  fois,  fi  on  veut,à  emL^^wm-r 
i’ame  fur  ce  mefme  inftant.à  autres  penfemens,  filais  il  la  faut 
tendre  & roidir  daguet.  le  fçay  qu’op  peut  aifément  gputqia- 
-der  1 effort  de  ce  plaifir,  &.encoce^ejue  i^uy^q^e^Ius  dcy  /’W 

rte  prens 

pas-du~ce«tpour  miracle,  comme  faiétla  Roy  ne  deNauar're 
Marguerite  , en  l’vn  des  contes  de  fon  Heptameron  fqui  eft 
vn  gentil  liure  pour  fon  eftoflè )ny  pour  chofe d’extreme  dif- 
ficulté, de  paner  des  nuiéts  entières,  en  toute  commodité 
& liberté,auec  vne  maiftrefle  de  long  temps  defiréc;  mainte- 
nant la  foy  qu’on  luy  aura  engagée^dcleconrétei^desbai- 
ftrs  & lîmplesattouchemens.lecroy  qu^lçiâi^amifefi-dtt 
gkifit  de  lachalTe  y feroit  plus  pr  oprcTauqnèl  H femblec^il  y 


- L r --efLtnrcontt,aife^-ê£-qtt’il-^ous 
r./n  ^rprend;  lors  qu’apres  vne  longue  quefteja  befte  viét 
J ' peuifte  à fe  prefcnter,an  lieu  ou  à l’aduetijrç , nous  l’elperios 
le  moinSjCette  fecoufl^de  piaifir  nous  f^pyiYi^ietdèm^, 
qu’il  leroit,mpJaifé  vmt£Wemem,à  ceux  qui  ay m^nt|a  cliaf- 
fe,  de  retirer  en  cet-lndam-fame-^fla  penfee  de  cè  raümemét. 
L-amonr-fai^ft-place-au  plaifir  de  la-chaiTe -,  dilent  les  Poëtesî- 
V^yla-^èùfquoydk  font  Diane  vi&orieufe  du  brandon  & 
des  fléchés  de  Cupidon; 
fshus  non  malarum  qua 
Hecc  inter  obliuifcitur'i 

Ccft-ky^niàgotage<le-|  . 

fié-dema  voyeqjQur  dire  ce  mot  de  la  chalfe.  Mais  jtaur  reue- 

Z 2 
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Vf,  -r,  e,  > rfCt* 


nu-  a mon  propos , îe  me  comp; 
afflictions  ’’ 


M.  DE  M-ONTA. 

'affionne  fore  tendrement  des. 


pouroec; 


îs  d’autruy,&  plcurerois  aifement  par  compagnie,  li 
afion  que  ce  foit,  ie  fçauois  pleurcù^Les  morts  ie  ne 


.<u  poi  ^ __ 

plains  guiere^  & les  enuierois  plutoft;mais-ie  plains  bien 
fort  les  mourans.  Les  fauuagesne  nvoffenlent  pas  tant, de ro- 


ftir  & manger  les  corps  des  trefpaflez , que  ceux  qui  les  tour- 
mentent & perfecutcnt  viuans.  Les  executions  mefme  de  la 
iuftice pour raifonnables  qu’elles  foyent, ie.nelcspuis  voir 
d’vneveue  ferme.  Quelcun  ayant,  à tefmoigner  laclcmence 
de  I ulius  Cæfarill  cftoit,dit-il,doux  en  les  vengeances.-  ayant 
forcé  les  Pyrates  de  fe  rendre  àluy  qu’ils  auoyent  auparauant 
pris  prifonnier  & rais  à rançon  , d’autant  qu’il  les  auoit  me» 
naffez  deles  faire  mettre  en  croix , il  les  y condemna , mais  ce 
fut  apres  les  au oir  faidt  eftrangler:  Philomon  fon  fecretaire 
qui  l’auoit  voulu  empoifonnerûl  ne  le  punit  pas  plus  aigre- 
ment que  d’vne  mort  fimple. Sans  dire  qui  eft  ceft  autheur 
Latin,quiofe  arguer  pour  tefmoignage  de  clemence,de-  feu- 
lement tuer  ceux,defquels  on  à eftéoffen ce,  il  eft  aiféà  deui» 
ncr  qifil- pg^du  î fmpg de  la  b^n»~& r>m^.r&-qii’i  I au  prf- 
- "'gefelon  les  vilains  & horribles,  exemples  de  cruauté,  que  les 
tyrans  Romains  mirent  depuis  en  vfage.  Quant  à raoy,  en  la 
iuftice  mefme  tout  ce  qui  eft  au  delà  de  la  mort  ftmple  , me 
lèmble  pure  cruauté:  Êfnotamment  ànous'qiii  deurions  a- 
uoir  refpecft  d’en  enuoyer  les  âmes  en  bon  eftat.  G,  qui  ne  (è 
i peuples  ayant  agitées  & defefperées  par  tourmens  inluppor- 
table^lieconfeilleroisqueces  exéples  de  rigueur,parlemoyë 
defquels on  veut  tenir  le  peuple  en  office , s’exerçafîent  cotre 
les  corps  des  criminels  : «r  deles  voirpriuer  delepulture,  de 
les  voir  bouillir  & mettre  à quartiers , cela  toucheroit  quafi 
autant  le  vulgaire, que  les  peines,qu’on  fait  fouffrir  aux  vîuâs, 
tn-.o  <"■-  -"**  4u°y  que  par  effetft  ce  foit  peupu  rien^Ie  me  rencontra/ 

’ ,'r  )[  ■}<$  Xi/;  */%£■-  vn  iour  à Rome  fur  le  point  <ju’oti  défaifoit  Caréna , m vo« 

< -reçu  't/if**  ■ 
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leur  on  l’eftrangla  fans  aucune  émotion  de  1 afliftâ- 

ce.'mais  quand  on  vint  à le  mettre  à quartiers,  le  bourreau  ne 
donnoit  coup, que  le  peuple  ne  fuiuit  d'vne  voispleintiue,& 
d’vne  exclamation,comme  fi  chacun  eut  prefté  Ton  fentimét 
à cette  charongne.il  faut  exercer  ccs  inhumains  excez  contre 
refcoree,non  contre  le  vif.  Ainfin  amollit, en  cas  aucunement 
pareil,  Artoxerfes,l’alprctédes  loix  anciennes  de  Perlé/ or- 
donnant que  les  Seigneurs  qui  auoyent  failly  en  leur  ellat,  au 
lieu  qu’on les fouloitfoïter,fuftent  delpouilles,&  leurs  vefte-r.  -rrj 
ments  foitez  pour  eux  ; & au  lieu  qu’on  leur  fouloit  arracher  .prT.’%  < '■  **•  J 

lescheueux,  qu’on  leur  oftat  leur  haut  chappcau  fe u le m en *■***■’ ■ 'H 
le  vyen  vne  -iàifon  en  laquelle  nous  fotfonnons  en  exemples^  **'  * 
incroyables  de  ce  vice  , paftr  la  licence  de  nos  guéres  ciuiles 
Æ?ne  voit  on  rien  aux  hiftoires  anciennes,  de  plus  extreme, 
que  ce  quenous  en  eflàyons  tous  les  iours.  Mais  cela  île  m’y  à 
nullement  apriuoifé.  A peine  me  pouuoy-ic  perfuader,auant 
que  ie  l'enfle  veu,  qu'il  lé  fut  trouué  des  âmes  fi  moriftrueu- 
lés,qui  pour  le  feul  plaifir  du  meurtre  le  vouluflent  commet- 
tre;hachcr  8c  détrenchcr  les  membres  d’autruy;  efguifer  leur 
clpritàinuenter  des  tourmens  inufitcz,&  des  morts  nou- 
uelles,'làns inimitié, làns  profit.' & pour  cette  feule  fin^de 
iouïr du  plailant Ipeâacle des gelées, &:  mouuemens pitoya- 
bles,  d^^ejTuflémcns, 8c  voix  lamentables, d’vn  home  mou- 
raren  eotttoats.Car  voy la  l’extrcme point, ou  la  cruauté puiflé-7-  1 •£  Aerw 
atteindrc3£)e  moy  ie  n’ay  pas  Içeu  voir  feulcmét  fans  defplai-1  a ^ 
fir,pourfuiure&tuer  vnebeléeinnocétc, quieftlànsdelfen 
te>8c  de  qui  nous  ne  recelions  aucune  oflénee.  Et  corne  il  ad-  ' 
nient  communément  que  le  cerf  fe  fentat  hors  d’afaine  8c  de 
force  , n’ayant  plus  autre  remcde,fereiette  8c  rend  à nous 
mefmes  qui  le  pourfuiuos,no9  dernâdât  mercy  par  fes  larmes? 
ejufjiuque  cruenttu 
tAtque  ‘wplor-antijîmilùy 

Zz  ij 
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cerna  toufiours  femblé  vn  fpe&acle  tref-deplaifant.Ienei 
prens  guiere  belle  en  vie  à qui  ie  ne  redonne  les  champs  .Py- 
thagoras  les  achetoic  des  pefeheurs  & des  oyfeleurs,pour  en 
faire  autant.' 

primôque  à cpde fer  arum 
Incalfijfe  pitto  maculatim  fanguine ferrum 4 . 

Les  naturels  fanguinaires  à l'endroit  des  belles , telmoignent 
vne  propéfio  naturelle  à la  cruauté.  Apres  qu’on  fe  fut  appri- 
uoifeà  Rommeauxfpedaclesdes  meurtres  des  animaux,on 
vint  aux  hommes&aux  gladiateurs.N ature,àee  creins-ie,el- 
le  mefme  attache  à l’home  quelque  inllind  à l’inhumanité. 
Nulneprentgdgftày^irdes  belles  s’entreiouer  & carclTeiV 
& nul  ne  faut  de  à les  voir  s’entredefehirer  & defmâ- 

brer.  Çt  afin  qu'on  ne  fe  moque  de  cette  lympathie  &amkié? 
que  uTcofellé  aaok  auecques  elles,  &-qtfonne  l'outr-age-trop 
-gudcmcmfla  Théologie  mefme  nous  ordonne  quelque  fa- 
ueurenleur  endroit:  & confîderantquevn  mefme  maiUre 
nous  à logez  ence  palais  pour  fon.  lèruice,&^quell^fonr, co- 
rne nous,de  fa  famille,  elleàraifon  de  nous  «tfcteiier  quelque 
refpeét  & affedion  enuers  elles.  Pythagoras  empruta  la  Mc- 
tcmpfichofédesÆgyptiens^mais  defpuis  elle  à elle  receu.ë 
par  plufieursnations,&:  notamment  par  nos  DruideSj 
Morte  carent  anmœfempçr  que  priore  rcliffa 
Sede}noUis  domibus-~viuüt , hahitdntque  receptp. 

La  Religion  de  nos  anciens  Gaulois,portoit  que  les  âmes  t- 
ilant  éternelles, ne  celfoyent  defe  remuer  & changer  de  place 
d’vn  corps  à vn  autreiltteflànt  en  outre  à cette  fantafi^quel- 
que  confideration  delaiullicediuine;  car  félon  ies  déporte- 
mens  de  I’ame,pendant  quelle  au  oit  ellè  chez  Alexandre , ils 
difoyent que  Dieu  luy  ordonnoit  vn  autre  corps  à habiter, 
plus  ou  moin£v*le,&  raportant  à fa  condition.* 
muta  fer  arum 

Ç.Qgitnj'mcla  pa.tijrumlentos  ingerit  vrfîs, 
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Predonéfque  lupis foliacés  vutpibiu  addit , 

Atque  vbt  per  varios  annos  per  mille  figurai 
Egitjetheo  purgatos  flumine  tandem 
Pur  fus  ad  humanœ  reuocat  primordta  forme. 

Si  elle  auoit  efté  vaillantc,la  logeoient  au  corps  d’vn  Lyon/fi 
voluptueufe,  en  celuy  d vn  pourceau^fi  lâche,  en  celuy  d’vn 
cerf  ou  d’vn  liéure;fi  maliticufc,cn  celuy  d’vn  renard,’  ainfi  du 
refte,-iufqucs  àce  que  purifiée  par  ce  chaftiemét  elle  reprenoic 
le  corps  de  quelque  autre  homme^ 

Ipfe  egogiam  memini-,T  roiani  tempore  helli 
Panthoides  Euphorbtw  eram. 

Quant  à ce  coufinagc  la  d’entre  nous  & les  beflres , ie  n en  fay 
pas  grand  recepte  : «y  de  ceauffi  que  plufieurs  nations  & no- 
tamment des  plus  anciennes  & plusnobles,ont  non  feulemét 
receu  des  beftes,à  leur  focieté  & copagnie,mais  leur  ont  don- 
né vn  rang  bien  loing  au  deflus  d eux,  les  eftimant  tantoiî:  fa- 
milières, &fauories  de  leurs  dieux  J & les  ayant  en  relpedt  & 
reuerencc  plus  qu’humaine,  d autres  ne  reconnoiilant  autre 
Dicu,ny  autre  diuinitéqu elles;  > ' ' ‘ 

crovodilon  adorat 


Pars  hecyilla  pauet faturam  ferpentibta  Ibin , 

Effigies facri  hic  nitet  aurea  cercopitheei 
hiepifeem  flumtnùjllic 
Oppida  tota  canem  u enerantur . 

Et  l’interprétation  mefme  que  Plutarque  donne  a cet  erreur, 
qui  eft  trefbien  prifedeur  eft  encores  honorable:  far  il  dit  que 
ce  n’eftoit  le  chat, ou  le  bœuf(pour  exemple)que  les  Egyptics 
adoroiyntjm^is^qu’ils  adoroient  en  ces  belles  là,c|ue|-queima- 
„ gc des'opefâfiora  diuincs:<Ên cette-cy  la paticnceAen cee  autre, 
^feyiuacitéy  où/quelquc  autre  tffeét,  & ainfi  des  autres.  Mais 
quand  ie  rencontre  parmy  les  opinions  plus raoderées,lés  di(- 

-/r- — — iu«««i-l,^;n*reflcmblanr 

Zz.üj  - 


cours  qui .clïayent.  à montrer  la  prochaine  reflemblance^de.-f 
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nous  aux  animaux^&r  cobien  ils  ont  de  parc  an  os  plus  grands 
priuileges;&auec  combien  de  vray  femblance  on  nous  les  ap-, 
parie;  certes  i’en  rabats  beaucoup  de  nollre  prefomption;  & 
me  deniers  volontiers  de  cette  royauté  \uiac&  imaginaire, 
qu’onnous  doue  fur  les  autres  créatures.  Quâd  tout  cela  en 
feroit  à dire,fi  y a-ilvn  certain  refpe£V,qui  nous  attache,  & vn 
general  deuoir d’humanité , no  auxbeftes  feulemét,qui  ont 
vie.&  fentimêt,  mais  aux  arbres  mefines  & aux  plates.  Nous 
deuons  la  iufticc  aux  hommes,  & la  grâce  & la  bénignité  aux 
autres  créatures,  qui  en  peuucnt  eftre  capables.  Il  y à quelque 


fâZu‘1".  temps  feruy. 

r"-  •K-~ri  * - ' ■ Apolon e 
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leur  beftife  : mais  ie  neftime  pas  pourtant  fa  valeur 
iulquesà  cette rnefure  extreme  qu’aucuns  luy  at- 


'’E  s-t  à la  vérité  vne  tref-vtile  & grande  partieque 
5 la  fciencej'ceux  qui  lamefprifent  tefmoignent  allez 


tribuent:comme  Herillus  lephilofo.phe}quilogcoit  en  elle  le 
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fouuerain  bien,  & tenoit  qu’il  fut  en  elle  de  nous  rendre  (âges 
& contens  : ce  que  îe  ne  croy  pas  : ny  ce  que  d’autres  ont  di<5t, 
que  la  fciéce  eft  mere  de  toute  vertu,  & que  tout  vice  eft  pro- 
duit par  l’ignorance.  S i cela  eft  vray,  il  eft  fubiedt  à vne  lôgue 
interprétation.  Ma  maifon  à cfté  de  long  temps  ouuerce  aux 
gens  de  fçauoir , &c  en  eft  fort  conneuë  , car  mon  pere  qui  l’a 
commandée  cinquante  ans  8c  plus , efehauffé  de  cette  ardeur 
nouuelle,dcquoy  leRoyFrançois  premier  embîafla  les  lettres 
& les  mit  en  crédit  j rechercha  aucc  grand  foing  &c  defpence 
l’accointance  des  hommes  do£tes,les  receuant  chez  luy, com- 
me perfonnes  laineftes,  & ayans  quelque  particulière  mfpi ra- 
tion de  fagefTe  diurne, tecueillanrleurs  fcntences,  &:  leurs  dift 
cours  comme  des  oracIes,& auec  d’autant  plus  de  rcuerence, 

& de  religio,  qu’il  auoit  moins  de  loy  d’en  iuger,car  il  n’auoit 
aucune  connoiflance  des  lettres,  non  plus  que  fes  predecef- 
feurs.M  oy  ie  les  ayme  bien, mais  ic  ne  les  adore  pas. Entre  au- 
tres, Pierre  Bunef,  homme  de  grande  réputation  de  fçauoir 
en  ton  temps , ayant  arrefté  quelques  ioursjen  la  compaignie/* 
de  monçere,auec  d’autres  hommes  defiiJqrteJu^^  prefen^  ^ 
au  lju  r ejquj^fi n t i t u 1 e la- T Hfro-trOor-B — thA - 

Et  par  ce  que  la 

langue  Italienne  &Efpaignoll.e  eftoient  familières  à mon  pe- 
re,& que  ce  lîiïre  eft  bafty  d’vn  Efpagnol  barragoinc  en  ter- 
minaifons  Latines,il  efperoit  qu’auec  vn bien  peu  d’aide,  il  en 
pourroit  faire  fon  profit,  & le  luy  recommanda , comme  li- 
uretrefivtile&  propre  à la  fàifon,en  laquelle  il  le  luy  donarce 
fut  lors  que  les  nouuclletez  de  Luther commençoient  d’errer- 
en  crédit,  & efbranfter  en  beaucoup  de  lieux  noftre  ancienne 
creance.  En  quoy  il  auoit  vntrefbonaduis,preuoyantbien 
par  dilcours  de  raifon,que  ce  commencement  de  maladiqde- 
clincroitaylémenten  vn  exécrable  atheifme  : car  le  vulgaire 
( 8c  tout lerniendeeft-quafi-de-ee-genre^  n ayant  pas  dequoy- 


r 


ESSAIS  DE  M.  DE  MONT, 
iuger  des  cliofes  par  elles  mefmes  & parla  -railon  , fe  laiflant 
emporter  à la  fortune  &aux  apparences,  apres  qu’on  luy  à 
misenmainlahardieiïe  demelprifer&  contreroller  les  opi- 
niopsjqu’il  au  oit  eues  en  extreme  reuerence^omme  font  cel- 
les od  il  va  de  fon  fal  ut,  & qu’on  à mis  les  articles  de  là  religio 
endoubte  &àlabalance,iliettetantoll  apres  aifémét  en  pa- 
reille incertitude  toutes  les  autres  pièces  de  fa  creance,qui  n’a- 
uoient  pas  chez luy  plus  d’autborite  ny  de  fondemët,que  cel- 
les qu’on  luy  à elbranlées:&  fecoue  comme  vn  ioug  tyranni- 
que toutes  lesimprelïïons , qu'il  auoitreceues  par  l’authorité 
des  loix,ou  reuerence  de  l’ancien  vfagc, 

Nam  cupide  conculcatur  ni  mis  ante  metutum : 
entreprenant  deflors  en auant , de  qe  rcgeuoir  rien , à quoy  il 
n’ait  interpolé  fon  decret  &c  prlÆe, contentement.  Or  quel- 
ques iours  auant  là  mort,  mon  pere  ayant  de  fortune  rencon- 
tré ce  liure  foubs  vn  tas  d’autres  papiers  abandonez,me  com- 
manda de  le  luy  mettre  en  François.  Il  faiiSt  bon  traduire  les 
autheurs > comme  celuy-là,  ou  il  n’y  à guiere  que  la  matière  à 
. e reprefenter:  mais  ceux  qui  ont  dgnné^beaycoup  à la  grâce , & 

^ \ à l’elegance  du  langage,  ils  font  à cntreprendnjTc’e- 

ftoit  vne  occupation  bien  eftrange  &nouuclle  pour  moy: 
mais  citant  de  fortune  pour  lors  de  loilir,  & ne  pouuant  rien 
réfuter  au  commandement  du  meilleur  pere  qui  fut  onques, 
i’cnvins  about,  commeiepeus  : àquoy  ilprint vnfingulier 
plaifir,&:  donna  charge  qu’on  le  fit  imprimer  : ce  qui  fut  cxe- 

n^n-ombre-desiaur^Sj^ue  l’imprimeur  y laifla , qui  cn-euft  la 
•conduite  litydèuk  le  trouuay  belles  les  imaginations  de  cet 
autheurda  contexture  de  fon  ouuragebienfiSue-,  & fon  def 
fcin  plein  de  pieté.Par  ce  que  beaucoup  de  gens  famutent  à le 
lire,  & notamment  les  dames , à qui  nous  deuons  plus  de  lèr- 
uicc,  ie  me  fuis  trouué  fouuent  à merfme  de  les  fecourir,  pour 

def- 
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defcharger  leur  liure  de  deux  principales  obiedHos  qu’on  luy 
faidt.Sa  fin  eft  hardie  & courageufe,  car  il  entreprendpar  rai- 
fons  humaines  & naturelles,eftablir  & vérifier  côrrc les athei- 
ftes  tous  les  articles  de  la  religion  Chreftienne.  Enquoy,  à di- 
re la  vérité,  ie  le  trouue  fi  ferme  & fi  heureux , que  ic  ne  penlè 
point  qu’il  foit  poflible  de  mieux  faire  en  ce t argument  là , & 
croy  que  nul  ne  la  cigale  : cet  ouurage  me  lemblant  trop  ri- 
che & trop  beau , pour  vn  autheur,duquel  le  nom  foit  fi  peu 
conneu,  & duquel  tout  ce  que  nous  Içauons,  c'eft  qu’il  eftoit 
EfpaignoJjfaifànt  profefiîon  de  medecine  à T houloufe,  il  y a 
enuiron  deux  cens  ans;  ie  m’enquis  autrefois  à AdrienTour- 
neb$u£  qui  fçauoit  toutes  choies,  queccpouuoiteftredecc 
liure  : il  me  relpondit,qu’il  penfoit  que  ce  fut  quelque  quinte 
efTence  tirée  de  S.  T homas  d’Aquin  : car  de  vray  cet  elprit  la, 
plein  d’vne  eruditio  infinie&  d’vne  fubtilité  admirable, eftoit 
fèul  capable  de  telles  imaginations.  Tant  y à que  quiconque 
en  loit  l’autheur  & inuéteur  (&  cen’eft  pas  railon  d’ofter  firns 
plus  grande  occafion  à Sebond  cetiltre)  c’eftoitvntres-fuffi- 
iànt  homme, & ayant  plufieurrbelles  parties.  La  première  re- 
prehenfion  qu’on  fait  de  fon  ouurage , c’eft  que  les  Chreftiés 
le  font  tort  de  vouloirappuyer  leur  creance,  par  des  raifons 
humaines,  qui  ne  fe  conçoit  que  par  foy,&par  vneinfpiratio 
particulière  de  la  grâce  diuine.  En  cette  obiedtion,  ilfemblc 
qu’il  y ait  quelque  zele  de  piet éf&c  à cette  caufc  nous  faut-il  a- 
uec  autant  plus  de  douceur  & derelpedteflayer  delatisfaireà 
ceux  qui  la  mettent  en  auant.  Ce  fer  oit  mieux  la  charge  d’vn 
homme  verfé  en  la  T heologie  que  de  moy,qui  n’y  fçay  rien. 
T outefois  ie  iuge  ainfi,qu’à  vne  chofc  fi  diuine  & fi  hautaine, 
&furpaflant  défi  loing  l’humaine  intelligence,  comme  eft 
cette  vérité,  de  laquelle  il  à pieu  à la  firetofiümfte  bonté  de 
Dieu  nous  ilmtmncr,il  eft  bien  befoin  qu’il  nous  prefte  enco- 
re fon  fecours, d’vne  faueur  extraordinaire  &priuilegée,pour 
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la  pouuoir  conceuoir  & loger  en  nous  : & ne  croy  pas  que  les 
moyens  purement  humains  en  foyent  aucunement  capables. 
Etf’ilsl’eftoient,  tant  d’ames rares  & excellentes,  & fi  abon- 
damment garniesde  forces  naturelles  es  fiecles  ancic  ns,  n’eut 
fent  pas  failly  par  leur  difcours,d’arriuer  àcette  connoiffance. 
C’elt  la  foy  feule  qui  embraffe  viuement  &.  certainement  les 
hauts  my  fteres  de  noftre  Religionittfaisce  n’eft  pas  à dire,que 
ce  ne  Toit  vne  trefbelle  ôc  treïloüablcentreprinfê,  d’accom- 
moder encore  au  feruice  de  noftre  foy, les  vtils  naturels  & hu- 
mains,que  Dieu  nous  à ddnez.il  ne  faut  pas  douter  que  ce  ne 
foit  I’vfàge  le  plus  honorable, q nous  leur  fçaurions  doner  : & 
qu’il  n’eft  occupatiô ny  deffein  plus  digne  d’vn  homme  Chre- 
f tien , quedeviler  par  tous  feseftudes  &penfemçns  à embel- 
lir, eftandre  & amplifier  la  verite  de  là  creance.  N ous  ne  nous 
contentons  point  dcféruirDiend’efprit  &.dame  : nous  luy 
deuons  encore, & rendons  vne  reucrencccorporellemous  ap- 
pliquons nos  membres  mefines,  & nosmouuements  & les 
chofes  externes  à l’honorer.U  en  faut  faire  de  mefmc,&  acco- 
paigner  noftre  foy  de  toute  là  raifon  qui  eft  en  nous  : mais 
toufioursauecccttereleruation , de  n'eftimerpas quecefoic 
de  i^us  ou 'elle  dépende  ,ny  que  nos  efforts  & argumés  puit 
fent  parfaire  vne  R.  fupernaturelle  & diuine  fcience.  Si  elle 
n’entre  chez  nous  par  vne  infufion  extrao  rdinairerfi  elle  y en- 
tre non  feulement  par  difeours , mais  encore  par  moyens  hu- 
mains, ellen’y  eft  pas  en  fa  dignité  ny  en  fa  fplendeur.  Et  cer- 
tes iecrain  pourtant  c^ue  nous  ne  la  iouylfions  que  par  cette 
voye.Si  nous  tenions  a Dieu  pacl’entremifed’vnefoy  viut:fi 
nous  tenions  àDieu  par  luy,non  par  nous  : finousauionsvn 
pied  & vn  fondement  diuin , les  occafions  humaines  n’au- 
roient  pas  le  pouuoir  de  nous  elbranler,comme  elles  om-.no- 
ftrefbrt  ne  feroit  pas  pour  fe rendre  à vne  fi  foible  batterie  ? 
l’amour  de  la  nouuelleté,la  contrainte  des  Princes,  la  honntt’- 
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fortune  d’vn  party,  le  changement  téméraire  & fortuite  de 
nos  opinions,n’auroient  pas  Ta  force  de  fecouër,&  altérer  no- 
ftre croiancemous  ne  la  lairrions  pas  troubler  à la  mercy  d’vn 
nouuel  argument, &à  la  pcrluafion,non  pas  de  toute  la  Rhé- 
torique qui  fuft  onques  : nous  foutienderions  ces  flots  d’vnc 
fermeté  inflexible  & immobile, 

Illifos fluEtus  râpes  Vt  vajla  refundit 
Et  arias  circum  latr antes  dtjfipat  yndas 
Molefua . 

Si  ce  rayon  de  la diuinité  nous  touchoit  aucunement , il  y pa- 
roiftroit par  tout  : non  feulement  nos  paroll es,  mais  encore 
nos  operations  en  porteront  la  lueur  &leluftre.Toutcequi 
partiroit  de  nous  on  le  verroit  illuminé  de  cette  noble  clarté; 
nous  deurionsauoir  honte dece,  qu’és  fe&es  humaines  ilnc 
fuft:  iamais  partifan , quelque  difficulté  & eftrangeté  q main- 
tint fa  do&rine,qui  n'y  conformaft aucunement  fes  deporte- 
mens  & la  vie;  & goûtés  fois  vne  fi  diuine  & cclefte  inftitution 
ne  marque  les Chreftiens  que  par  lalanguc.V oulez  vous  voir 
cela,comparez  nos  meurs  à vn  Mahometan,à  vn  Payen,vous 
demeurez  toufiours  au  deflbubs  : l^où  au  regard  de  l’auanta- 
ge  de  noftre  religion, nous  deurions  luire  en  excellence, d’vne 
extreme  & incomparable  diftance.-&  deuroit  on  diredont  i\sj  , 
fi  iuftes,fi  charitables, fi  bons, ils  font  donq  ChreftiensjPour-  • ” 
tant  euft  railon  noftre  bon  S . Loys,quad  ce  Roy  Tartare,qui, 
feftoit  faidt  Chreftien,  defléignoit  de  venir  à Ly  on,baifer  les .. 
pieds  aixPape,&yreconnoiftrelalàn£timonie  qu’il  efperoit* 
trouuer  en  nos  meurs,de  l’cn  deftourner  inftammentjde peur  S& 
qu’au  contraire,noftre  desbordéefaçon  de  viure  ne  le  dégou^Ç 
taft  d’vne  fi  fainéte  creance.Côbien  que  depuis  il  aduint  tout^f 
diucrfementjàcct  autre, lequel  cftat  allé  à Romme  pour  mef- 
me  effedt,  y voyant  la  dilTolu  tion  des  prélats , & peuple  de  ce 
temps  là,f  eftablit  d’autant  plus  fort  en  noftre  religion,confî' 
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derant  combien  elle  dcuoit  auoir  de  force  &dediuinité,  à 

maintenir  là  dignité  & fa  Iplédeur , parmy  tant  de  corruptiô, 

& en  mains  lî  vicieufes.Si  nous  auions  vne  feule  goûte  de  foy, 
nous  remuerions  les  montaignes  de  leur  place,  diétla  fainéle 
parole, nos  actions  qui  feroient  guidées  & accompaignées  de 
ïa-diuinité,ne  feroient  pas  fimplemët  humaines,  elles  auroiéc 
f ’ fl  quelque  chofe  de  miraculeux,come noftre  croyance]^  flous 

trouu°ns  eftrâge  fi  aux  guerres,qui preflent  à cette  heure  no- 
tptj  Ajfî  ftrc  eftat,nous  voyons  flotter  les  euencméts  & diuerfifier  d’v- 
‘ v .Ç  ; f;  maniéré  commune  & ordiryûre  : que nousn’y  appor- 

:fc/:  ' tons  rien  que  le  noftre.La  iuftice,qui  efl:  en  l’vn  des  partis,  elle 

n’y  efl  que  pour  ornement  & couuerture  : @Ie  y eft  bien  allé- 
guée, mais  elle  n’y  eft-ny  receuë,  ny  logée,  ny  efpoufée  :^lle  y 
cft  comme  en  la  bouche  de  l’aduocat,  non  comme  dans  le 
cœur  &afteâ:ion  de  la  partie.  Dieu  doibt  fon  feçours  extra- 
ordinaire  à la  foy  & à la  religion,non  pas  au^èlimes-.  Les  ho- 
■ f ' mes  y font  codu&eurs^&fy  feruent  de  la  religion  : ce  deuroit 
eftre  toutje^^  fonfelfons  la  vérité,  qui 

, ; 7 trieroit  dqgaetga^é^  ceux, qui  y marchét  par  le  feul  zele  dV- 
ne  aflc&ion  religieufe,&  encore  ceux  qui  regardent  feulemët 
/c  Pr°te<flion  des  l°ix  de  leur  pays,ou  feruice  du  Prince,il  n’en 

fçauroit  baftir  vne compaignie  de genfdarmes  coplete. D’ou 
ce/la,clu>1^  ^en  trouue  fi  peu,  qui  ayent  maintenu  mefme 
. volonté  & mefme  progrez  en  nos  mouuemens  publiques,  & 

■ que  nous  les  voyons  rantoft  n’aller  que  le  pas,tantoft  y courir 

, à bride  aualée?&mefmes  hommes  tantoft  gafternos  affaires 

fcr$%  % fïp?ry  pat  leur  violence  & afpretc,rautoft  par  leur  froideur,mollefle 
VÏÏtX.  ' ■ $ pcfàntcur,  fi  çç  n’efl  qu’ils  y font  pouffez  par  des  confide- 

’i  * fions  particulierefoielon  la  diuerfité  dcfquelles  ils  fè  remuent?-/^ 

K£:  ’■  ne  ^ut  point  fairç  barbe  de  foarre  à Dieu,(comme  on  diét) 

ff-  Sinouslecroyons,  ie  ne  dy  pas  par  foy,  mais  d’vne  fimple 
' croyance:  voire  (&ie  le  dis  à noftre  grande  confufîon)  fi  nous 

. /w, 

é+2X  

\,nk  (*.*»'')'***  Arw/y-sM...  , Wm.k  n.tn:  * 
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le  croyons  & cognoiffios  comme  vne  autre  hiftprre,  comme 
l’vn  de  nos  compagnons,  nous  l’aimerions  au  deffus  de  tou- 
tes autres  choies,  pour  l’infinie  bonté  & beauté  qui  reluit  en 
luy:  au  moins  marcherait  il  enmefmc  reng  de  noftreaffe- 
6tion»que les richefles,  les  plaifirs , la  gloire  & nos  amisJCes 
grandes  promelfes  de  la  béatitude  éternelle  fi  nous  les  rece- 
uions  de  pareille  authorité  qu’vn  difeours  philofopliique, 
nous  n’aurions  pas  la  mort  en  telle  horreur  quenous  auons. 
Non  Um  fe  moriens  dijfolui  conquereretur 
Sed  magis  ireforajfpeftémque  relmquere  ut  anguù 
Gauderetjrçlonga fenex  aut  cornua  ceruus. 
le  veuil  eftre diffout,dirios no9,&  eftre aueques  Iefus-Chrift. 
La  force  du  difeours  de  Platon  de  l’immortalité  de  lame 
pouffa  bien  aucuns  de  fies  difciples  a la  mort,  pour  ioïr  plus 
promptement  des  efperances  qu’il  leurdonnoit.  Tout  cela 
c’cft  vnfignetref  euidentque  nous  nereceuonsnoftrc  reli- 
gion qu’a  noftre  façon  & par  nos  mains , & non  autrement 
que  comme  les  autres  religions  fe  reçoyuet.N  ous  nous  fom- 
mes  rencontrez  au  païsjou  elle  eftoit  en  vfàge:oiï  nous  regar- 
dons fon  ancienneté,  ou  I’aurhorité  des  hommes  qui  l’ont 
maintenue,ou  creignons  les  menaces  qu’cll’attacheaux  mef- 
creanSjOii  fuyuons  les  promelfes.  Ces  confiderations  la,doi- 
uét  eftre  employées  à noftrc  creance,mais  comme  fubfidiai- 
resree  font  liaifons  humaines.  Vne  autre  région , d’autres  tefi 
moings,pareilles promefi'es  & menaffes,nous  pourroyet im- 
primer par  mefmevoye  vne  croyance  contraire.  Nousfom- 
mes  Chreftiens  à mefme  titre  que  nous  fommes  ouPérigor- 
dins  ou  Alemans.Et  ce  que  dit  Plato,qu’il  eft  peu  d’hommes 
fi  fermes  en  l’athcifme , qu’vn  dangier preflant , vne-extfcivre 
doufeæjott^TOifiiiage^dîRïïeçtjne  rameneat  par  fose*  à la 
recognoiflance  de  la  diuine_  puiffance  : ce  rolle  ne  .touché 
point  vn  vray  Chreftien  : teft  à faire  aux  religions  mortelles 
AAa  ..iij 
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£ & humaines, d’eftre reccuës  par  vne  humaine coduité.  Qu’el- 
Jcfoy  doit  cecftre,quc  la  lâgheté  & la  foiblefle  de  cœur  plan- 
tent en  nous  & eftabliflënt?\V ne  vitieufe  pafQon,comme  cel- 
le de  l'incoltance  & de  l’eftonement,  peut  elle faire  en  noftre 
me  aucune  produ&ion  regléeîjL’erreur  du  paganifme,  & l’i- 
gnorance de  noftre  fainte  veritédaifla  tomber  cette  grande  a- 
- menais  grande  d’humaine  grandeur  feulement , encores  en 
’ys.r^£~r  cet  autre  voifinabus;que  les  enfans  & les  vieillarsic  trouuenc 
" plus  fufceptibles  de  religion, comme  fi  elle  naifloit  &tiroit 

fon  crédit  de  noftreimbecillité.Le  neud  qui  deuroit  attacher 

* noftre  iugement  & noftre  volonté, qui  deuroit  eftreindre 

‘JZZÏiïiz  .noftre  ame  & ioindre  à noftre  créateur,  ce  deuroit  eftre  vn 
neud.prenant  (es  repliz  & les  forces , non  pas  de  noz  conli- 
’ derations,de noz  raifons  & paffions , mais  d’vne  eftrcinte  di- 


■ - 
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/.Aline  & fupcrnaturelle,n  ayant  qu' vne  forme,  vn  vifage, & vn 
luftre,  qui  eft  Tauthorité  de  Dieu  Sclagrace.  Or  noftre  cœur 
noftre  ame  citant  regie  & commandée  par  lafoy,  c eft  rai- 
fon  quelle  tire  au  feruice  de  fon  deflain  toutes  nôz  autres  pic- 
:s  feio  leur  portée. Aufti  n’eft-il  pas  croyable  que  toute  cet- 
te machine  n'ait  quelques  marques  empreintes  de  U main  de 
ce  grand  architecte , & qu'il  n’y  ait  quelque  image  es  choies 
du  monde  raportant  aucunement  à louui  ier,qui  les  a baftics 
& formées.  U à laifle  en  ces  hauts  ouuragcs  le  caradcre  de  6 
diuinité,  & ne  tient  qu'à  noftre  imbécillité,  que  nous  ne  le 
publions  dcfcouurir.  C’cft  ce  qu’il  nous  dit  luymcfme  que 
■les  operations  inuiliblcs,il  nous  les  manifefte  par  les  viliblcj. 
Sebond  s’eft  trauaillé  à ce  digne  cftude,&nousmonftre  co- 
rnent il  n’cft  picce  du  monde , qui  defmantc  fon  facteur.  Ce 
feroit  faire  tort  à labonté  diurne,  fi  l'vniucrs  ne  confentoit  a 
noftre  creance.Le  ciel, la  terre, lesclemâs,  noftre  corps  & no- 
ftre ame,  toutes  chofcs  y confpircntul  n’cft  que  de  trou  ucr  le 

moyen  de  s'enferuir  telles  nous  mftruifcnt,  fi  nous  lommes 
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capables  d’entendre.  Car  ce  monde  cil  vn  temple  trefTainâ, 
dedans  lequel  l'homme  eftintrodui6't,pour  y côtempler  des 
ftatues,non  ouurees  de  mortelle  main,  mais  celles  queladi- 
uinc  penfee  à fai£fc  fenfiblcs.'^e  Soleil, les  eftoillcs , les  eaux  & 
la  terre, pour  nous  reprefenter  les  intelligibles.  Les  chofes  in- 
uifibles  de  Dieu, dit  SaintPaul,  appareillent  par  la  creatiô  du 
monde,  confiderant  fa  lapience  éternelle, &la  diuinité  par  fes 
ccuurcs. 

Atque  acLco  faciem  cœ/i  non  inuidet  orbi 
Ipfe  Deusfeultufque  fuos  corpûfque  recludit 
Semper  voluendo-.feque  ipfurn  wculcat  & offert, 

Vt  bene  cognofct pofjit^doceitque  videndo 


Simo-imprimeur  ellcnt  fi 

am  oureu  x-de-ees  préfacés  que-ftees- 
ar  l'humeur  de  c^fiecled  n'eft-pas- 

feruir  de-tels  vers,  que  ceu 

xey -yqnf font -d&<n «Heure  & plus 

& nos  difeours  humains  c’eft  corne  la  matière  lourde  & fteri- 
le: la  grâce  de  Dieu  en  eft  laforme:  c’ell  elle  qui  y donc  la  fa- 
çon & le  pris.  Toutainfi  que  les  avions  vertueufes  de  So- 
crates & de  Caton  demeurent  vaines  5c inutiles  pour  n’auoiE 
eu  leur  fin  , & n’auoir  regardé  l’amour  & obeïlTance  du 
vray  créateur  de  routes  chofes  ,&  pour  auoir  ignore  Dieu. 
Ainfin  cft-il  de  nos  imaginations  & difeours:  ils  ont  quelque 
corps, mais  c’cft  vnemafie  informe  fans  façon  & ians  iour,  Il 
la  foy  & grâce  de  Dieu  n’y  font  ioindtes.La  foy  venante  tein- 
dre & illuftrer  les  argumens  de  Sebon  ,elle  les  rend  fermes  & 
folidesûls  font  capables  de  feruir  d'acheminement,  & de  pre- 
mière guyde  à vnaprentis,  pour  le  mettre  alavoye  de:  cette 
connoiflance-.ils  le  façonnent  aucunement  & rendent  capa- 
ble delà  grâce  de  Dieu,  par  le  moyen  de  laquelle  le  parfour- 
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nie  &:  fc  perfet  apres  noftrc  creance.  le  lçay  vn  homme  d’au- 
thorité  nourry  aux  lettres,  qui  m’a  confefle  auoir  efté  rame- 
né des  erreurs  de  la  mefcreance  par  l’cntremife  des  argumens 
de  Sebond.Et  quand  on  les  defpouillerade  cet  ornement,  & 
du  fecours  & approbation  de  la  foy,  & qu’on  les  prédra  pour 
fantafies  pures  humaines,pour  en  combarre  ceux  qui  font 
précipitez  aux  efpouuantables  & horribles  tenebres  de  l’irré- 
ligion,ils  fe  trouueront  encores  lors,aufîî  folides  & autât  fer- 
mes, que  nuis  autres  de  mefme  condition  qu’on  leur  puific 
oppofèr.D  e façon  que  nous  feros  fur  les  termes  de  dire  à noz 
parties. 

Si  melms  quid  habeîacct'fefuel  imperium fer.' 

^ Qu’ils  fouffrent  la  force  de  noz  preuucs,ou  qu’ils  nous  en  fa- 
cent  voir  ailleurs, & fur  quelque  autre  fuied, de  mieux  tifiues, 
&C  mieux  eftofées.Ie  me  fuis  fans  y penfer  à demy  defîa  enga- 
gé dans  la  fécondé  obiedion  , à laquelle  i’auois  propofé  de 
refpondre  pour  Scbond.  Aucuns  difent  que  fes  argumés  font 
foibles  & ineptes  à vérifier  ce  qu’il  veut,&  entreprennent  de 
les  choquer  ayfément.Il  faut  fecouer  ceux  cy  vn  peu  plus  ru- 


préoccupation  deiugemcnÜ  leur  rend  le 
gouft  fadeaux  raifons  de  Sebond.  Au  demeurant  il  leur  séble 
qu’on  leur  donne  beau  ieu,  de  les  mettre  en  liberté  de  com- 
batte noftre  religion  par  les  armes  jmres  humaines,  laquelle 
ils  n’oferoyentataquer  en  ia  majefté  pleine  d’authorité  & de 
commandement.  Le  moyen  que  ieprens  pour  rabatre  cette 
frenaifie,  & qui  me fembie  le  plus  propre,  c’ell  defroifl'er  & 
fouler  aux  pieds  l’orgueil,  & humaine  fierté,  leur  faire  fentir 
l’inanité,  la  vanité , & dencantife  de  l’homme  : leur  arracher 

des 
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des  points, leschetiues  armes  deleurraifon:  leur  faire  baifler 
la  telle  & mordre  la  terre, foubs  l’authorité  & reuerance  de  la 
majefté  diuinc.  C’eft  à elle  feule  qu’apartient  la  fcience  & la 
Iàpience,clle  feul.  qui  peut  eftimer  de  foy  quelque  chofe,  6c 
àquinousdeftobons  ceque  nous  nous  contons,  & ce  que 
»ous  nous  prifons, 

Ou  yàp  ex  çporéir  o Stoi/jAycc  aMov  ’i,  uauTouj 

O r c’eft  cependant  beaucoup  de  confolation  à hhomeChr<v 

ftien,de  voir  nos  vtilsmortcls  & caduques  fi  proprement  aP,;: 

fortis  à noftre  foy  làin&e  6c  diuine:  que  lors  qu’o  les  emploies^  ^.7%  ’ 

aux  fuie<5ts  de  leur  nature  mortels  6c  caduques,  ils  n y foyent?  *' " !'e'" 

pas  appropriez  plus  vniement  ny  auecplus  de  force.  V oyons 

donq  fi  l’homme  à en  là  puiflànce  d’autres  raifons  plus  fortes 

q celles  de  Sebond.-voires’il  eft  errluy  d’arriuer  à aucune  cet 

titude  par  argument  & par  difcoursÎQue  nous  prefche  la 

rité,quand  elle  nous  prelche  de  fuir  fa  modaine  philofophie;^’^^^^^^^ 
quand  elle  nous  inculque  fi  fouuant , que  noftre  làgelfe  n’eftS^j 
que  folie  deuant  Dicurque  de  toutes  les  vanitez  la  plus  vain 
c’eft  l'hommerque l’homme  quiprefume de  fon  fçauoir, n ef/"*'-1  ' ' ' " 

fçait  pas  encore  que  c’eft  que  lçauoir  :&  que  l’homme  , qu 


n’eft  rien , s’il  pcnfe  eftrc  quelque  chofe,fe  leduit  foy  mefmes^^-  Uf- 
6c  fe  trompe?Ces  fentences  du  làind elprit , exprimét  fi  clai-^H; 
rcment  ôc  fi  viuemant  ce  que  ie  veux  maintenir , qu’il  ne  ^ 

faudroitaucuneautrcpreuue,c6tre  des  gens  qui  fercndroiér^/' 
auec  toute  fubmillion  6c  obeïlîànce  à fon  authorité.  Mai  g 
ceux  cy  veulent  eftre  foicez  à leurs  propres  defpés , 6c  ne  veu 
lent  fouffrir  qu’on  cobatte  leur  raifon  q par  elle  mcfme.Con-^;,r”^.^à  r • -w  > 
fideros  donq  pour  cette  heure  l’homme  feul , fins  ft cours 
étranger,  armé  feulemét  de fes  armes,  6c  del^amy  tïe  la  grace^^^’V^ 'jJwfL 
6c  cogn  oiflànce  diuine,  qui  eft  tout  fon  honneur,  là  force,  6éjyy^  r7 

le  fondement  de  fon  eftre.  Voyons  combien  il  à de  tenue  en^7^' 
ce  bel  équipage.  Qtfilme  faceentcndre  par  l’effort  de  fon  " Z. Z 
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difcours/ur  quels  fondemens  il  à bafty  ees  grands  auâtages , 
qu’il  penfe  auoir  fur  les  autres  créatures.  Qui  luy  à perfuadc 


que  ce  branle  admirable  de  la  voûte  celefte,  la  lumière  éter- 
nelle de  ces  flambeaux  roulans  fi  fierement  fur  fa  tefte,Ies 
mouuemens  cfpouuantables  de  cette  mer  infinie, foyent  efta- 
blis  & le  continuent  tant  de  fiecles  pour  fa  comodité  & pour 
fon  feruice?Eft-il  polïîble  de  rie  imaginer  fi  ridicule, que  cet- 
te miferable  & chetiue  créature,  qui  n’efl  pas  feulement  mair 
ftreiTc  de  fby,expofée  aux  ofteces  de  toutes  cholcs,fe  die  mai- 
ftrelfe  & emperiere  de  l’vniuers?duquel  il  n’efl;  pas  en  fa  puif- 
fànce  de  cognoiftre  la  moindre  partie , tant  s’en  faut  de  la  co- 
mander.  Et  cepriuilege  qu’il  satribue  d’eftre  feulencegrad 
baftimant,quiaytla  fuffilànced’en  recognoiftrc  labeaute  Sc 
les  pièces, feul  qui  en  puifle  rendre  grâces  il!archite<fle,&  te- 
nir conte  de  la  recepte  &mife  du  monde,  qui  luy  à feelé  ce 


• beauté , leur  grandeur,leur  agitation  continuée  d’vne  fi  iuftç 
réglé: 

: fîijfiicimus  magni  cale  [lia  mundi 

2)]  T emplafuper,(lellifqiie  micanübtis  tAethera  fixum3 
' Et  ‘-venit  in  mentem  Lima  folifque  ’viartm: 

A confiderer  la  domination  & puilfance  que  ces  corps  là 
ont, non  feulement  lur  nos  vies  & conditions  de  noftre  for- 
tune , i 

Tabla  et enim  évitas  hominum  fufpendit  ab  ajlrür' 

Mais  fur  nos  inclinations  mefmes,nos  difeours,  nos  volôtez: 
qu’ils  regi(fent,poulîént  & agitentàlamercyde  leurs influa- 
ces,felon  que  noflre  raifon  nous  l’apprend  & le  trouue. 


priuile^e?qu’il  nous.monfhe  lettres  de  cette  belle  & grande 


fpeculataque  longe 
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Et  totum  alterna  mundum  ratione  moueri, 

Fatorùmque  '-vices  certis  difcernere  fignis, 

A voir  que  non  vn  homme  leul,nonvn  Roy,  mais  lesmo- 
narchies,les  empires,  & tour  ce  bas  monde  fe  meut  au  branle 
des  moindres  mouucmens  celeftes: 

Jguantdque  quant  paruifaciant  diferimina  motus : 

Tantum  efi  hoc  regnum  quod  regibus  imper at  ipfisr 
Si  noftre  vertu,  nos  vices  , noftre  luffilance  6c  (cicnce , & cc 
mefme  difeours  que  nous  faifons  de  la  force  des  aftres,  6c  cet- 
te comparaifon  d’eux  à nous,  elle  vient,  comme  iuge  noftre 
raifon,par  leur  moyen  6:  deieur  faueur: 
furit  al  ter  amorey 

Etpontum  tranare  poteB  eÿ-  vertere  T roiam, 

Alterius  fors  efi  feribendis  legibus  aptay 
Ecce  patrem  nati  perimunt^natofquc  parentes , 

Mutuâquc  armait  coeunt  in  -vulmra  fratresy 
Non  nofirum  hoc  bellum  efiycoguntur  tanta  mouere , 


ïÿlVf 


Hoc  quoque fatale  eB fie  ipfum  expendere  fatu. 

Si  nous  tenons  deladiftributiondu  ciel  cette  part  de  raifoii 
que  nous  auons,commcnt  nous  pourra  elle  efgaler  àduyîco- 
mantfoub-mettre  à noftre  Icience  fon  eflence  6c  fes  condi=^-^v^ 
tios?T out  ce  que  nous  voyons  en  ces  corps  la,nous  eftongÿfc^wi?  »•«* • - 
aoim?ranfe,pourquoy  les  priuôs  nous  6c  d aine,  6e  de  vie,  6c 
de  difeours  ? y auosnous  recogneu  quelque  ftupidice  immo- 
bile &infenfible,- nous  qui  naubsaucunlTcomerce  auecques 
"éux  q d’obeïflance^ont  cepas  des  fonges  de  niumaine  yani-  , 
té, de  faire  de  Ja  Lune  vne  terre  celeftq?  y planter  des  habità- 
dons  6c  demeures  humaines , & y drelfer  des  colonies  pour 


"Ï4. 


noftre  commodité,cOmmefai£t  Platon  6e  Plutarque  ? 6c  dcjy^ 
’c  noftre  terre  en  faire  vn  aftre  efclairant  6c  lumineux  ? La  pre-^^’y,- 
fomptioneft  noftre  maladie  naturelle  6c  originelle.  La  plus-r  , 
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calamiteufc:&  forme de  toutes  les  créatures  c’eft  l'homme* 
& quant  & quanr,diéfePlme,Ia  plus  orgueilleufe.  Elle  fe  fent 
&fevoid logée  icy  parmy  la  bourbe  & le  fient  du  monde, 
attachée  & ■clouée  à la  pire,  plus  morte  & croupie  partie  de 
l'vniuers , au  dernier  eftage  du  logis>&  le  plus  efloignè  delà 
voûte  celefte,auec  les  animaux  de  la  pire  condition  des  trois: 
& fe  va  plantant  par  imagination  au  dcffus  du  cercle  de  la 
Lunc,& ramenant  le  cielfoubs  Tes  pieds.  C’eft:  par  la  vanité 
de  cette  mefme  imagination  qu’il  s’egale  à Dieu,  qu’il  s’attri- 
bue les  conditions  diuines, qu’il  (è  trie  foy  mefme  & fepare  de 
la  prcflé  des  autres  créatures , taille  les  parts  aux  animaux  fes 
confrères  & compaignons, Si  leur  diftribue  telle  portion  de 
facultez&  de  forces, que  bon  luy  femble.Comnîent  cognoit 
il  par  l’effort  de  fon  intelligence, les  branles  internes  & fecrets 
7 y c des  animaux?  par  qu  elle  comparaifon  d’eux  ànousconclud  il 

la  beftifc  qu’il  leur  attribue  f[Cc-iôe&£  defaut  qui  empefche 
la  communication  d’entre  eux  & nous,pourquoy  n’cft  il 
01  *'-'auflibienànousqu’àèux?C’eftadcuineràqui  eft  la  faute  de 

;,'y  ' ne  nousentendrepoint,carnous  neles  entendons  non  plus 

qu’aux  nous . Par  cette  mefme  raifon,2s  nous  peuuent  efti- 
-y’;'  : ; ./•  merbeftesjcommenousles  en  eftimons.  Ce  n’eft  pas  grand 

; ' '>  merueille,fi  nous  neles  entendons  pas,  auffi  nefaifonsnous 

lesBafques  &lesTroglodites.  Toutesfois  aucuns  fe  font  va- 
tez  de  les  entendre,çomme  Apollonius^Thyaneus.Melâpus, 
TyrefiaSjT haies  & autres.  Et  puis  qu’il  eft  ainfi,  comme  di- 
rent les  cofimographes  qu’il  y à dés  nations  qui  reçoyuent  vn 
; ..f  'chien  pour  leur  Roy, il  faut  bien  qu’ils  donnent  certaine  in- 
terprctatio  à là  voix  & mouuemcts.il  nous  faut  remarquer  la 
parité  qui  eft  entre  nouslflfous  auôs  qlque  moyéne  intelligéce 
de  lc:irs  iiminîcîrm&tle-lnxr  fens , aufl»  ont  les  beftcsdwno- 
1 . a ftrcfjcnuirôa mclmc mcfure.Ellcs  nous  flatêt,nous  menafsér, 
&nous  rcqnierétj&  nous  jf  elles.  A u demeurant  nous  decou- 
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urosbien  euidément  que  encre  elles,  il  y à vneplcine  & entière 
communication , & quelles  fentr  entendent,  non  feulement 
celles  de  mefme  cfpece,mais  auffi  d efpeces  diuerfes. 

Et  mute  pecudes  denique fecla  fer  arum 

Diffirniles fuerunt  roc  es  yartâfque  cluere 
fum  met  us  aut  dolor  efi  aut  cmn  iamgaudiaglifcunt.  * 

En  certain  abbayer  du  chien  le  cheual  cognoift  qu’il  y a d« 
de  la  colere:  de  certaine  autre  Tienne  voix  , il  ne 
fm  effraye  point.  Les  belles  mefmes  qui  n’ont  peint  de  voix, 
par  la  focieté  d’offices , que  nous  voyons  entre  elles , nous  ar- 
gumentons aifément, qu elles-ene  quelque  autie  moyen  de  ^ . 

communication;  ' ’ 

Non  alia  longe  rat  mie  atque  ipfa  videtur 
Vrotrabere  adgefium  puer  os  mfantia  lingue, 

Pourquoy  non,  tqutjuffi  bien  que  nos  muets  difputent , ar- 
gumentent,& narrer  des  hiftoires  par  Wf3  geftes?  I’en  ay  veu 
de  lî  foi/ples  & formez  à cela,qu  a la  verité,il  ne  leur  mâquoit  t 

rien  à la  perfection  de  fe  fçauoir  faire  entendre:  les  amoureuirj^w^^^ 
fe  courrouffenr,fe  reconcilient,  fe  prient,  fe  remercient,  vaflij. 
gnenr,&  difent  en  fin  toutes  chofes  des  yeux: 

Ç’iiîlcntioancorfuolo  tC  ' ’ tn  , 

Hauer  prieghi  & parole.;' 

V n Ambaffadeur  de  la  ville  d Abdcre,apres  auoir  longuemi 

1 / -r.  a • 1 i- 1,,..  XrKipn  *îirp  nue 


Vn  Ambafladeur  de  la  ville  d ADdcre,apresauun  A 

parlé  au  Roy  AgisdeSpartc,luy  demandaT&  bien.Sire.quel-y^^T^é  ^ 

le  refponce  veux-tu  que  ie  rapporte  a nos  citoyens:que  ie 

laifle  dire  tout  ce  que  tu  as  voulu,&  tant  que  tu  as  voulu,  (ans  i 

jamais  dire  mot:  voila  pas  vn  taire  parlier  & bien  intelligÿle.^X/r^-^^1^ 
a..  /-!>>  nr-fVrf  fli  fftianrp . ne  reconnoifions  i?’*'"'1--  ' *T 


m 
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ïamais  aire  mot:  voua  pus  vu  «,  l.....  ......  — -yâ<f»1  «'■"/;  '■ 

Au  refte  qu’elle  forte  de  noftrefuffifince,  ne  reconnoifions  p&-i,  I 

nous  aux  operatios  des  animaux ?eft-il  police,rcglée  aueeplus  g^-^^^ 
d’ordre, diuerfifiée  à plus  de  charges  & d’offices , & plus  con- '£■'£ 
ftamment  entretenue , que  celle  des  mouches  a miel?  Cette  ÿ-  ' / 


îrammeut  cmicicum. ,.  «uv  v^v-^w  „ette 

difpofition  dations  & de  vacations  fi  .ordonnée,  la  pouuo^ 

ùt/erftrtn,,  C/f”/*'  t/  q 

tir  ( ',L  ,T  a stn  «ne  . Pc  ^ rx”1 1 ■ 

r-tA~v~r~*  1 

cj  '<mf  c/;-«  ; ot'u  gioi”'  *• 
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ESSAIS  DE  M.  DE  MONT, 
nous  imaginer  feconcJuire  fans  difeours  & fansprouidencc? 
Hù  quidam fignis  atque  bac  exempta  fequutiy 
Ejje  apibtu partem  Suinte  mentis baujlus 
AEtbereos  dixere. 

Lesarondelles  que  nous  voyons  au  retour  du  printemps  fu- 
reter tous  les  coins  de  nos  maifons,  cherchent  elles  lins  iuo-c- 
menr,  & choififfenc  elles  fans  difcredon,de  mille  places , celle 
qui  Ieureftlaplus  commodcàfe  loger?  Et  en  cette  belle  & 
admirable  contexture  de  leurs  baftimens , les  oifeaux  peuuet 
ils  fe  leruir  plufto  ft  d’vne  figure  quarréc,que  de  la  ronde^d’vn 
angle  obtus, que  d'vn  angle  droit, lins  en  fçauoir  lesconditios 
& les  effedh?Prennent-ils  tantoft  de  l’eau , tantoft  de  l'argile, 
lansiugcrquela  dureté  famolht  en  l’humedrant?  planchent- 
ils  de  moulîe  leur  palais, où  de  duuet,  lins  preuoir  que  les  me- 
ttes tendres  de  leurs  petits  y feront  plus  mollement  & plus  à, 
l’aile?  S e couurent-ils  du  vent  pluuieux,&  plantent  leur  loge 
al  Orient,  fans  connoiftreles  conditions  differentes  de  ces 
vents,  & confiderer  que  l’vn  leur  e£t  plus  falutaire  que  l’autre? 
Pourquoyefpelfitl’araignéelitoile  en  vn  endroit,&relafchc 
en  vn  autre?fe  lèrt  à cette  heure  de  cette  forte  de  neud, tantoft 
de  celle-là,  fi  elle  n*a  & deliberation,&  p enfem  en  t,&  conclu- 
sion? Nous  reconnoiffons  alfezen  laplulpart  de  leurs  ouura- 
ges,  combien  les  animaux  ont  d’excellence  au  deffus  denous, 
& combien  noftre  art  eft  foible  à les  imiter.N  ous  voyos  tou- 
tesfois  aux  noftres  plus  groffiers , les  facultez  que  nous  y em- 
ployons, & que  noftre  ame  fy  fert  de  toutes  fes  forces  : pour- 
quoy  n’en  eftimons  nous  autant  d’eux?  Pourquoy  attribuos 
nous  a ie  ne  fçay  quelle  inclination  naturelle  & feruile,Ies  ou- 
urages  qui  furpaftent  tout  ce  que  nous  pouuons  par  nature  & 
par  art?Enquoy  lins  y penfer  nous  leur  donnons  vn  trefi grâd 
auantage  fur  nous,  de  faire  que  nature  par  vnc  douceur  ma- 
fcrnelle  les  accompaigne  & guide,commepar  la  main  à tou- 
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tes  les  avions  &comoditez  de  leur  vie, & quanous  elle  nous 
abandonne  au  hazard  & à la  fortune , &:  a quefter  par  art  ,-êe- 
pafimla-ftrie , les  chofes  neceflàires  à noftre  confeiuation  i & 
nous  refufe  quâc  & quât  les  raoy es  de  pouuoi>^riuerpar  au- 
cune inftitution  & contention d’elprit,  a ladauhiànce  natu- 
relle des  beftes-.de  maniéré  que  leur  ftupidité  bru  talc, furpafle 
en  toutes  commoditez,  tout  ce  que  peut  noftre  inuention  êe- 
nefrarts.Vrayement  à ce  compte  nous  aurions  bien  raifon  de 
lappellér  vne  tref-iniufte  maratre  : haais  il  n en  eft  rien^  noftre 
police n’eft. pas ft  difforme  fi-monïLueufè.  Nature  a em- 
b rafle  vniuerfellement  toutes  les  creatures,&  n’en  eft  aucune, 
quelle  n’ait  bien -piaillement  fourny  de  tous  moyens  necef- 
i'aires  à la conferuation  de  fon  eftre:  car  ces  plaintes  vulgaires, 
quel  oy- faire  aux  hommes  (corne  la  licence  dcleurs  opinions 
les  efleue  tantoft  au  defl'us  des  nuëSj&  puis  les  rauale  aux  anti- 
podes) que  nous  fournies  le  feul  animal  abandonne^  nud  fur 
fatcrrenuë,lié3garrotté,n’ayât  dequoy  farmer  &couurirque 
de  la  defpouille  d’autruy  : là  où  toutes  les  autres  créatures,  na- 
ture les  à pûmes  âe  coquilles, de  goufles,  d efeorfe,  de  poil, de 
laine,de  pointes,de  cuir, de  bourre, de  plume, d efcaille,dc  toi- 
fon,&  de  foyc,ftl6  le  befoin  de  leur  eftre  : les  à armées  de  grif- 
fes, de  dents,  de  cornes  pour  affaillir  & pour  defendreé  & les  a 
elle  mefmes  inftruites  ace  qui  leur  eft  propre,  a nager,  à cou- 
rir,à voler, à chanter  : la  ou  L’homme  ne  fçait  ny  cheminer, ny 
parler, ny  manger,ny  rien  que  pleurer  lans  apprentiffage, 

T umporro  puer  vt  fluù  proieShu  ab  yndis 
Nauita,  nudut  httmi  lacet  infansjndigus  omm 
Vitali  auxilto,ctm  prirnurn  in  lumints  or  a» 

Nixibus  ex  aluo  matris  natura  profudit : 

V agit  tique  locum  lugubrj  complet,  rvt<eqmm  ejl 
Qfi  tantum  m 'Xitta  reflet  tranflre  malonm-. 

<iAt  varia  crefcnntpecudes,  armenta,feraque} 
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Nec  crépit acula  eù  opus  c fiance  cuiquam  adhibenda  efi 
cAlmxnutricù  blanda  atque  infraSîa  loque  lia: 

Nec  y aria s quxrunt  y e fies  pro  tempore  cxli: 

Deniquenon  armis  opta  ejl , non  mœmbus  altis 
Quels fua  tutentur,  quando  omnibus  omnia  large 
T ellus  ipfa  parit  naturâque  dxàala  rerum. 

Ces  plaintes  là  font  fauces ^il  y à en  la  police  du  monde , vnc 
elgafitc  plus  grande, & vne  relation  plus  vniformerfa:fbîble£ 

deratrms-efeaeura.  Noftrepc^u  disante aulli  luffifam- 
ment  queja  leur,  de  fermeté  penr  les  iniures  du  temps;  tef 
moing  plufieèrs  nations , qui  n’ont  encores  goulté  aucun 
vlàge de  veftemens.  Nos  anciens  Gaulois  nettoient o-uieres 
vertus,  ne  font  pas  les  Irlandois  nosvoifins,foubsvncielfi 
froid;  «lais  nous  le  jugeons  mieux  par  nous  méfmes:  car  tous 
les  endroits  de  la  perl'onne,  qu’il  nous  plaill  defcouurir  au 
vent  & à l’air,  le  trou  uent  propres  àlefouffrir:  le  vifage,  les 
pieds,  les  mains, les  ïambes, les  elpaulcs,  la  tefte,  félon  que  l’v- 
ïàge  nous  y couie:car  fil  y à partie  en  nous  foible,  & qui  fem- 
ble  deuoir  craindre  la  froidure , ce  deuroit  eftre  l’ertomac,  ou 
fe  fait  la  digeftion  : nos  pères  le  portoient  defcouuert , & nos 
Dames , ainfi  molles  & délicates  quelles  font,  elles  fen  vont 
tantoft  entr’ouucrtes  iufques  au-nombril.  Les  liaifons  & em- 
maillotemens  des  enfans  ne  font  non  plus  neceflàires:  tef- 
lesmeresLacedemoniennes,qui  efleuoient  les  leurs  en 
touteliberté  de  mouuements  de  membres , fans  les  attacher 
lie  plier.  Noftre  pleurer  eft  commun  à la  plus  part  des  autres 
animaux;  &neneft  guiere qu’on  ne  voyefe plaindre  & gé- 
mir long  temps  apres  leurnaiflànce  : d’autant  que  c’eft  vne 
contenance  bien  fortable  à la  foiblefle,  enquoy  ils  fe  lèntent. 
Quant  al  vfage  du  manger,iIeftennous,  comme  en  eux  na- 
turel & fins  mrtrudtion, 

S en- 
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Sentît  enim  "vint  quifque fuam  quant  pojjît  abuti. 

Qui  fait  doute  qu’vn  enfant  arriué  à la  force  de  le  nourrir,  ne 
fçeut  quefter  fa  nourriture?  & la  terre  en  produit,  & luy  en  of- 
fre a fiez  pour  fa  necelfité,fans  autre  culture  & artifice:  f(t  fino 
entouttemps,  auffinefait  elle  pas  aux  belles  : tefmoing  les 
prouilîons,quenous  voyons  faireaux  fourmis&  autres, pour 
les  làifons  lleriles  de  l'année.  C«naçjons,  que  nous  venosde 
delcouurir  fi  abondamment  garnies  de  viande  & de  breuua- 
ge naturel,  fans  foing  & làns  façon , nous  viennent  d'appren- 
dre que  le  pain  n’eftpas  nollre  feule  nourriture:&  que  fans  la- 
bo uragey^kw^çtm^ioftfeiftdullfk,  nollre  mere  nature 
nous  auoit  fournis  à. planté  de  tout  ce  qu’il  nousfalloit:  voire, 
comme  il  cil  vray-femblable,  plus  plainemcnt  & plus  riche- 
ment qu’elle  ne  fait  à prefent , que  nous  y auons  méfié  nollre 
artifice. 

Et  telhts  mtidets  frugesçpinctâque  lata , 

S ponte fuxpnmum  mortalibus  ipfa  creauit , 

I p fa  dedi  t du/ces fœtus,  O pabula  lata , 

Qua  nunc  yix  nojlro grande feunt  auSla  labore , 

Conterimufque  boues  & y ires  agricolarumy 
le  débordement  & defrcglemét  de  nollre  appétit  deuançant 
toutes  les  inucntions,quc  nous  cherchons  del’aflbuuir.Quat 
aux  armes, nous  en  auos  plus  de  naturelles  que  la  plus  part  des 
autres  animaux , plus  de  diuers  mouuemens  de  membres , &c 
en  tirons  plus  de  feruic^naturellement  & fansleçonrceux  qui 
font  duiéls  à combatre  nuds,  on  les  void  fe  ietter  aux  hazards 
pareils  aux  nollres.  Si  quelques  belles  nous  furpafient  en  cet 
auanrage,nous  en  furpalfons  plufieursautres^in’indullrie  de 
fortifier  le  corps  & le  couurir  par  moyens  cftfangte»,  nous 
l’auons  par  vn  inftin6t&  précepte  naturel.  QuMl  loit  ainfi,l’c- 
lephant  efguife  & efmoult  fes  dents,  defqueÏÏes  il  le  fert  à la 
guerre(car  il  en  a departicülierespour  cet  vfagç  qu'il  elpargne 

CCc 
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& ne  les  employé  aucunement  à les  autres  feruices)  Quand  les. 
taureaux  vont  au  combat,  ils  rcfpandent  & iettentla  pouf- 
ficrc  à l'en  tour  d’eux  : les  fanglicrs  affinent  leurs  deffences  : 3c 
l’ichneaumon , quand  il  doit  venir  aux  prifes  auec  le  crocodi- 
le, munit  Ton  corps/enduit  & le  croufte  tout  à l’en  tour  delf- 
mon  bien  ferré  & bien  peftry,côme  d’vne  cuiraffe.Pourquoy 
ne  dirons  nous  qu’il  elt  auflî  naturel  de  nous  armer  de  bois  & 
de  fer?Quand  au  parlerai  elt  certain||que  f il  n’cft  pas  naturel,il 
n’efl:  pas  necefiaire.T outefoisie  croy  qu’vn  enfanr,qu’ooau- 
roitnourry  en  pleine  folitudc,  cfloigné.de  tout  cômcree  (qui 
feroit  vn  effay  malaiféàfairej  auroit  quelquefeïdcparoJle 
pour  exprimer  fes  conceptions:  & n’elt  pas  croyable,  que  na* 
ture  nous  ait  refufé  ce  moyen  quelle  à dôné  à.plufîeurs  auprès, 
apimaux:  car  qu’eft-ceautre  chofc  que  parler, cette  Mi^tance. 
que  nous  leur  voyons  de  fe  plaindre,  de  fe  refîouyr,  de  fentr1- 
appelleraufecours,  feconuieràl’amour,  comme  ils  font  par 

I vlàge  de  leur  voix  : comment  ne  parleroient  elles  entr’elfes, 
elles  parlent  bien  ànous,&  nous  à elles:en  combien  dè  fortes 
parlons  nous  ànos  chiens,  & ils  nous  refpondcnt:d’autre  lan- 
gage, d'autres  appellations,  diuifons  nous  auec  eux,  qu’auec 
le$  oyfeaux,auec  les  pourceaux,lcs  beufs,Ies  cheuauxy&  châ- 
geons  d’idiome  félon  l’elpece; 

Co(î  per  entro  lorO'fchiera  brima 
S’ammufa  fvna  con  l’altra  formica. 

Forfc  à (piar  lor  via,&  lor  fortunà. 

II  me  fembleque  Ladhnce  attribue  aux  belles,  non  le  parler; 
feulement3mais  le  rire  encore.  Et  Ja  différence  de  langage, qui 
fe  voir;entrenous,felon  la  différence  des  cotrées,elle  fe  treuue 
aulfi  aux  animaux  de  mefme  clpece-  Ariftote  allègue  à ce  pro- 
pos le  chant  diuers  des  perdris,felonJa  lîtuation  des  lieux? 

yariœque  "polucres  ' ■ 

Longe  alias  ahoiac.unt  in  ternpore  yoces} 

Et  pavtim  putant  mm  tempejUtibus  vna,. 
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%aucifonos  cantus . 

Mais  cela  eft  à fçauoir  quel  langage  parleroit  cet  enfant:  & ce 
qui  fen  di<5t  par  diuination,  n’a  pas  beaucoup  d’apparence.  Si 
on  m’allegue  contre  cette  opinion , que  les  fourds  naturels  ne 
parlent  point  : ierefpons  que  ce  n’eft  pas  feulement  pour  n’a- 
uoir  peu  receuoir  l’inftrudtion  de  la  parolle  par  les  oreilles, 
mais  pluftoft  pource  que  le  lèns  de  l'ouye,duquei  ils  font  pri- 
uez,fe  rapporte  à celuy  du  parler, & fe  tiennent  enfemble  d’v- 
necoufture  naturelle  : en  façon,  que  ce  que  nous  parlons,  il 
faut  que  nous  le  parlons  premièrement  à nous,&  que  nous  le 
facions  fonner  au  dedans  à nos  oreilles  auant  que  de  l’éuoyer 
aux  eftrâgeres.I’ay  dit  tout  cecy  pour  maintenir  cette  reflem- 
blancc,qu’il  y à aux  chofes  humaines,&pour  nous  ramener& 
ioindre  au  nombre.N  ous  ne  fommes,ny  au  deflus,  ny  au  def- 
foubs  du  refte-.tout  ce  qui  eft  fous  leCiel,dit  le  làge,court  vnc 
loy  & fortune  pareille, 

I ndupeditafUù fatalibns  omnia  ’vinclù. 

Il  y à quelque  différence,  il  y à des  ordres  & des  degrez  : mais 
c’eft  foubsîe  vilàge  d’vne  mefme  nature: 

res  quæque fuo  rituprocedit , omnes 

Fædcre  nature  certodifcrim'tna  feruant. 

Il  faut  contraindre  l’homme, & le  renger  dans  les  barrières  de 
cette  police.  Le  miferable  n’a  garde  d’eniamber  pareffedt  au 
delàùl  eft  entraué  & engagé , il  eft  alTubiedty  de  pareille  obli- 
gation que  les  autres  créatures  defon  ordre, & d’vne  conditio 
fort  moyenne,  fans  aucune prerogatiuepr.çexccllence  vraye 
& eféntielle.Celle  qu’il  fe  donne  par  opinion,  &:  par  fantalîe, 
n’a  ny  corps,ny  gouft:&  fil  eft  ainfi,que  luy  fcul  de  tous  les  a- 
nimaux  ait  cette  liberté  de  l’imagination , & cedefreglcmenc 
de  penfées,luy  reprefenwt  ce  qui  eft, ce  qui  n'eft  pas,  & ce  qu’il 
veutde  faux  & le  vcnt^bleÿc’eft  vn  aduantage  qui  luy  eft  bien 
cher  vendu, &deq»ey  il  à bien  peu  à fe  glorifierrcar  de  lànaift 
CCc  ij 


ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA. 

ia  fourcc  principale  des  maux  qui  le  preflcnt,  vices , maladif 
irrcfolution,trouble,jSfedclê(poir.  Iedy  donc>pourreueniri 
mo  propos*qu’ilny  a point  d’apparêced’eftimer,  que  les  be- 
lles fa  cent  par  inclination  naturelles,:  forcée, les  mefmes  ope- 
ranons  que  nous  faifons  par  noftre  choix  & induftrie.  N ous, 
deuons  conclurre  de  pareils  effeéts  pareilles  faeultcz,  & con- 
feflcrpar  confequent,  quecemelmc  difcours,  cette  mefme 
voye,  que  nous  tenons  à ouurer»c’eft  aufïi  celle  des  animaux. 
P ourquoy  imaginons  nous  en  eux  cette  contrainte  naturel- 
lc,nous  qui  n’en  cfprouuos  aucù  pareil  effeiftï  Ioinét  qu’il  eft 
plus  honorable  d’eftre  achemine  & obligé  a régi éemcnt  agir 

f>ar  naturelle  &inéuitable  condition,  Scplus  approchant  de 
a diuinitc,que  d^agir  reglement  par  liberté  temeraire  &for- 
tuite;&  plus  fcur  de  laiffer  ànature,qu  a nousjes  refnes  de  no- 
ftre conduitfte».  La  vanité  de  noftre  prefomptionfaiél,  que 
nous  aymons  mieux  deuoir  ànos  forees,qu'à  fa  libéralité, no- 
ftre fuffifànce:&  enrichifions  les  autres  animaux  des  biens  na- 
turels, & les  leur  renonçons , pour  nous  honorer  &c  ennoblir 
des  biens  acquis  : par  vnc  humeur  bien  fimple,  ce  me  femble,- 
carieprifèroybien  autant  des  grâces  toures  miennes  & nai- 
fucs,  que  celles  que  i’aurois  efte  mendier  & quefter  de  l’ap- 
prentiflage.  Il  n’eft  pas  en  noftre  puiffance  d’acquérir  vne 
plus  belle  recommendation  que  d’eftre  fauorifédeDicu  & 
de  nature.  Par  ainfî  le  renard  , dequoy  fe  feruent  les  habi- 
tans  de  la  Thrace,  quand  ils  veulent  entreprendre  de  paf- 
fer  par  deflus  la  glace  quelque  riuiere  gelée  , & le  lâchent 
deuant  eux  pour  cet  effeét,.  quand  nous  le  verrions  au  bord 
de  l’eau  approcher  fon  oreille  bien  près  de  la  glace  , pour 
fentir  fil  orra  d’vne  longue  où  d’vnevoifinc  diftance^bruy- 
re  l’eau  courant  au  defloubs,  & félon  qu’il  trouue  par  là, 
qu’il  y a plus  ou  moins  d’efpelfeur  en  la  glace,  fe  reculer, 
où  fauancer,n  aurions  nous  pas  raifbn  de  iuger  qu’il  luy  paife 
par  la  tefte  ce  mefme  difeours, qu’il  feroit  enlaaoftre  r & que. 
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c’eftvne  ratiocination  & confequence  tirée  du  fens  naturel: 

Ce  qui  fait  bruit  fc  remue , ce  qui  fc  remue , n’eft  pas  gelé , ce 
qui  n’eft  pas  gelé  eft  liquide  ,&  ce  qui  eft  liquide  plie  foubs 
le  faix.  Car  d'attribuer  cela  feulement  à vne  viuacité  du  fens 
de  l’ouye,  fans  difcours&  fans  confequence,  c’eft  vaechi- 
mere,&  ne  peut  entrer  en  noftreimaginatio  De  mefmefaut 
il  eftimer  de  tant  de  fortes  de  rufes  & d’inuentions,  dequoy 
les  belles  fecouurent  des  entreprinfes,  quenous  faifons  lur 
elles.  Et  fi  nous  voulons  prendre  quelque  aduantagedecela 
mefme, qu’il  eft  en  nous  de  les  faifir,de  nous  en  feruir , & d’en 
vfer  à nollre  volonté,  ce  n' eft  que  ce  mefme  aduantage , que 
nous  au  on  s les  vns  fur  les  autres.N  ous  auons  à cette  conditio 
nos  efclaues3&  les  Climacides  eftoyent  ce  pas  des  femmes  en 

5 yrie  qui  feruoyçnt  couchées  à quatre  pattes,de  marchepied 

6 d’efchelle  aux  dames  à monter  en  coche?Et  la  plus  part  des 
perfonnes  libres  abandonnent  pour  bien  legicrcs  commodi- 
tez,leur  vie, & leur  eftrcàlapuiflanced’autruyJLestyrâsont  ' . 
ils  iamais  failly  de  trouuer  allez  d’hommes  vouez  à leur  de-'  ' 
uotion:  aucuns  d’eux  adioutans  dauantage  cette  neeeflité  de 
les  accompaigner  àla  mort, comme  en  la  vie.  Des  armées  en- 
tières fe  font  ainfin  obligées  à leurs  capitaines.  La  formule  d«- 
cem^-qmfroSlïgeoye-nr  en  cette  rude  efcole  des  efcrimeurs  a 
outrance, portoit  ces  promelfes.Nous  iuronsdenouslailfer 
enchainer, brûler,  barre , & tuer  de  glaiue , & fouffrir  tout  ce 
que  les  gladiateurs  légi  timés  fouffrent  de  leur  maiftre,  enga- 
geant trefreligieufement  & le  corps  & lame  à-fon  feruice, 

Vremeum fi  nais flamma  cap  ut, & pete  ferro 

Corpus , intorto  uerbereterga feca.  ,,  ^ ■> 

C’eftoit  vne  obligatio  veritablc,&  fi  il  s’en  trou  u oit  di^x 
1«  telle  année  , qui  yentroyent  & s’y  perdoyentj&x  qu 
nous  feruent,iklefont  à meilleur  marché,.  & pour  vn  traite^'^27^ 
metmoim  curieux  beaucoup, & moins  fauorablc,  que  cel 
CCc  iij  , 
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c que  nous  faifons  aux  oyfeaux , aux  cheuaqx,  & aux  chiens.»/*' 
rCr-  feruice,  que  nous  sa  cirons.  Et  fihsijeiles  ont  cela  de 

nt-n+u  y^n/,U*Ius  genereux,que  jamais  Lyon  ne  s’afferuic  à vn  autre  Lyon 

s ft-  „L 1 ' ! 1 r • / * 


/cy- 


-rx  a ^ i j uittuui.i.yuil, 

.nict  ^ ny  vn  cheual  à vn  autre  cheual  par  faute  de  cœur.Côme  nous 
'*■*'  £*£?  cT>  a^°ns  * ^ c^affe  des  beftes.ainfi  vont  les  Tigres  & les  Lyons  à 
k chafle  des  Hommes:  & ont  vn  pareil  exercice  les  vnes  fur  les 
• ; < ' ’■//  aurresdes  chiens  furies  lieures,les  brochets  fur  les  tanches,  les 
arondeles  fur  les  cigales,  les  cfperuiers  furies  merles  & fur  les 
/ ^ alouettes: 

ferpente  cictmia  pullos 
Nutrit , e>  inuenta  per  deuia  rura  lacer ta t 
Etleporem  aut  capream  famu/ç  louit,  &geaerofx 
\n  falta  venantur  aues. 

Nous  partons  le  fruidl  de  noftre  chafle  auec  nos  chies  & oy- 
feaux, comme  la  peine  & l’indullric.  Et  au  delfus  d’Amphi- 
polis  en  Thrace,les  chafleurs  Ôc  les  faucons  làuuages  ^partent 
iüftement  le  burin  par  moitiércomele  long  des  palus  Mœo- 
tides,fi  le  pefeheur  ne  laille  aux  loups  de  bonne  foy,vne  part 
efgaledefaprife,ils  vont  incontinent  defehirer  fes  rets.Et  co- 
rne nous  auons  vnechafle,  qui  fe  conduit  plus  par  fubeilité, 
que  par  force,  comme  cell^de  nos  lignes  Ôc  de  l’hameçon , il 
s en  voidaulfi  dépareillés  entre  les  belles.  Arillotc  die,  que  la 
feche  ierte  de  Ion  col  vn  boy  eau  long  cônie  vnc  ligne,  qu’el- 
le elland  au  loing  en  le  lâchant , &le  retire  à loy  quand  elle 
veut  : à rnefure  quelle  aperçoit  quelque  petit  poifl’on  s’apro- 
•cher,elleluylaiflè  mordre  le  bouc  de  ce  boyeau  , eftant  ca- 
chée dans  le  fable,  ou  dans  la  vafe  , & petit  à petit  le  retire 
iulques  à ce  que  ce  périr  poiflon  foie  fi  prez  d’elle  , que  d’vn 
faut  elle!*  puilfe  fat  râper.  Qu^nt  à la  force, il  iveft  animal  au 
mondeen  bute  de  tant  4’ offen ces,  que  l’homme:  ilnenous 
faut  point  vue  balaine , vn  elephanr , & vn  crocodile , ny  tels 
autres  animaux,  delquels  vn  leul  cil  capable  de  deffairevn 
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grand  nombre  d’hommes:  les  pous  font  luffifàns  pour  faire 
vacquer  la  di&ature  de  Sylla:c'eft le  dcfieuner  d’vn  petit  ver, 
que  le  cœur  & la  vie  d’vn  grand  & triumphant  Empereur. 
Pourquoydifonsnous,  quec’eft  à l’homme  fcience&con- 
noiflance,baftie  part  art  & pat  difcours , de  difcerner  les  cho- 
fes  vtiles  àfon  viure , & au  fecours  de  fès  maladies,,  de  celles 
quinele fontpas,dc  connoiftrelaforcedelarubarbe  & du 
polipode^5c  quandnous  voyons  les  cheures  deCandie,fî 
elles  ont  receu  vn  coup  de  traid,aller  entre  vn  million  d’her- 
bes cheiftr  le  didame  pour  leur  gucrifon , & la  tortue  quand 
elle  à mangé  de  la  vipcre,chercher  incontinent  de  l'origan  uni 
pourfepurger,ledragonfourbir&  efclairer  Tes  yeux  auecqs 
du  fenoîl,les  cigouignes  Te  doner  elles mefmes  des  clyfteres  à 
tout  de  l’eaade  marine,  les  elephans.  arracher  non  feulement 
deleurcorps&  de  leurs  compaignons,mais  des  corps  aulfi  de 
leurs maiftres,  tefmoingceluy  du  Roy  Porus qu’Alcxandre 
dcfStjles  iauelots  & les  dardz  qu’on  leur  à iettez  au  combat, 

& les  arracher  fi  dextremét,  que  nous  nele  fçaurios  faire  auec 
G peu  de  douleurrpourquoy  ne  difons  no9  de  mefmes,q  c’eft 
fciéce &prudéce?Car  d’alleguer  pour  les  déprimer, q c’eft  par 
la  feule  inftrudion  & maiftrife  de  nature,qu  elles  le  fça tient , , 
ce  n’eft  pas  leur  ofter  le  tiltre  de  fcience  & de  prudence:  voire 
c’eft  la  leur  attribuer  à plus  forte  raifon  que  à nous, pour  l ho-r 
neur  d’vne  fi  certaine  maiftrefïe  d’efeolîe.  Chryfppus,bien 
que  en  toutes  autres  chofès , autant  defdaigneuxiugedcla 
condition  des  animaux,  que  nul  autre  philofbphe , confide- 
rantles  mouuements  du  chien  ,aui  fereqeon^rant  envn  car- 
refour à trois  chemin s^eft ant uda  |u 1 otrrn a 1 ftrrf \ eqiT«â  ■ 
ft^efgaié  ptÿuVsi’ftic  ci  ielo-ffnÇ,  & fl&Pauok  veu  partir  d udo- 
gis^-eu  àl'aquefte  de  quelque  proye^ qui  fuit  dcuant  luy , ya> 
cflayantl’vncheminapresrautre,&  apres  s’eftré  affeurédes 
deux,  &.  n’y  auoir  trouué  la  trace  de  ce  qu’il  cherche,  se?. 
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fiance  dans  le  troifiefme  fans  marchander  : il  eft  contraint  de 
cofefler,qn  en  ce  chie  là, vn  tel  difeours  fe  pafle.Iay  fuiuy  iuf- 
quesà  ce  carre-four  mo  maiftre  à la  trace,il  faut  neceftairemet 
qu’il  pafle  par  l’vn  de  ces  trois  chcmins:ce n’cft  ny  par  cettuy- 
cy,ny  par  celuy-là,  il  faut  donc  infalliblement , qu’il  palfc 
par  cet  autre  : & que  s’afleurant  par  cette  conclufion  & dif- 
eours, il  nefe  fertplus  de  fon  lèntimët  au  troifiefme  chemin 
nynelcfondeplus,ainss’y  laifle  emporter  par  la  force  de  la 
raifon.  Ce  traiCt  purement  dialecticien,  &cetvfage  depro- 
pofitions  diuifées  & conioin6tes,&  de  la  fuffilànte  e^umpra- 
tiondesparties , vaut  il  pas  autant  que  le  chien  tapÉ^as  de 
nature  que  de  T rapczoncc  ? Si  ne  font  pas  les  belles  incapa- 
bles d’eftre  encore  inftruiccs  à nollrcmode.  Les  merles, les 
corbeaux,les  pics , les  parroquets , nous  leur  aprenons  à par- 
ler: & cette  facilité,  quenousreconnoiflons  à nous  fournir 
leur  voix  & haleine  fi  fouple  &c  fi  maniable,  pour  la  former 
& l’cftreindre  à certain  nombre  de  lettres  & de  fyllabes , tefi 
moigne,  qu’ils  ont  vn  difeours  au  dedans,  qui  les  rend  ainfi 
difciplinables  & volontaires  à aprendre.Chacun  eft  foui , ce 
croy-ic,  de  voir  tant  defortes  decingcries  que  les  bateleurs 
aprennentàleurs  chiensdes  dances,ou  ilsnefaillentvne  feu- 
le cadence  du  fon  qu’ils  oyent , plufieurs  diuers  mouue- 
mens  &fauts  qu’ils  leur  font  faire  par  le  commandement  de 
leurparolle:  mais  ic  remerqueauec  plus  d'admiration  cet  ef- 
fect,qui  eft  toutes-fois  aftez  vulgaire , des  chiens , dequoy  fc 
feruent  les  aueugles , & aux  champs  & aux  villes  : ie  me  fuis 
pris  garde  comme  ils  s'arreftent  à certaines  portes, d’ou  ils  ont 
accouftumé  de  tirer  l’aumofne,  comme  ils  euitétle  choc  des 
coches  & des  charretes , lors  mefme  que  pour  leur  regard,  ils 
ont  allez  de  place  SctfecomtnodiEé  pour  leur  partage  : i’en  ay 
veu  le  long  d’vn  forte  de  ville, tailler  vn  fentier  plain  & vni,& 
,en  pr.édre  vn  aétre  plus  incommade,p  o ur  elloigner  fon  mai- 
ftre 
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ftre  du  fofle.  Commant  pouuoit  on  auoir  faiét  conceuoir  a 
ce  chien, que  c’eftoit  la  charge  de  regarder  feulemcc  a la  feur- 
téde-fonmaiftre,& mefprifer  lès  propres  commoditez  pour 
le  fetuir:  6c  comment  auoit  il  la  cognoilïance  que  tel  chemin 
luy  eftoit  bien  allez  large,  quine  le  leroit  pas  pour  vn  aueu- 
eleîTout  cela  fe  peut  il  comprendre  lans  ratiocinatio  &lan^ 
3ifcours>Il  ne  faut  pas  oublier  ce  que  Plutarque  ditauoir  veu 
à Rome  d’vn  chien, auec  l’Empereur  Vefpafian  le  pere  au 
T4ieawè:.w£e  Marcellus.  Ce  chien  feruoit  à vn  bateleur  qui 
iouoit vne  fiétion à pluficurs mines  & à pluficurs  personna- 
ges^ y auoit  fon  rollejil  falloir  entre  autres  choies  qu’il  con- 
trefit pour  vn  temps  le  mort  pour  auoir  mange  de  certaine 
drogue:  apres  auoir  aualé  le  pain  qu’on  feignoit  eftrc  cette 
drogucjil  commença  tantoft  a trembler  6c  branler,  comme 
s’il  eut  efté  eftourdi:  finalement  s eftandant  &leroidiflant, 
comme  s’ileut-efté  mort, il  fe lailTa  tirer  & traifner  d’vn licuà 
autre,ainfi  que  .port oit  le  fubieét  du  ieu , 6c  puis  quand  il  co- 
gneut  qu’il  eftoit  temps , il  cqmmcnçapremierement  a le  re- 
muer tout  bellement , comme  s il  fe  fut  reuenu  d vn  profond 
fommeil,  6c  leüant  la  tefte  regarda  ça  & là  d'vne  façon  qui  e- 
ftonnoit  tous  les  afliftans.  Les  bœufsquiTeruoyentauxiar- 
dins  Royaux  de  Suie, pour  les  arrouler  6c  tourner  certaines 
grandes  roues  à puifer  de  l'eau , aufquell es  il  y a des  baquets 
attachezjfcomme  il  s’en  voit  pluficurs  en  Lâguedoc)  on  leur 
auoit  ordonné  d’en  tirer  par  iour  iulques  a cent  tours  chacü , 
ils  eftoient  fi  accouftumez  à ce  nombre,  qu’il  eftoit  impofli- 
ble  par  aucune  force  de  feur  en  faire  tirer  vn  tour  dauantage, 
6c  ayât faiét  leur  tacheils  sarreftoient  tout  courtmous  fom- 
mes  en  l’adolefcenccauant  que  nous  fçachiôs  conter  iufques 
à cent,  6c  venons  dedefcouurirdes  nations  qui  n’ont  aucu- 
ne connoiftance  des  nombres.il  y à encore  plus  de  difeours 
à inftruire  autruy  qu’à  cftre  inftruit  : or  laiflantapartee  que 
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Democritus  iugcoit  &prouuoir,quelaplus  parc  desarts,les 
belles  nous  les  ont  aprifesxommc  l’araignée  à tiftre  & àcou- 
dre/arondelle  à baftir,le  cigne  & le  roflignol  la  müfîque , & 
plulîeurs  animaux  par  leur  imitation  à faire  la  medecine:  Ari- 
ftote  tient  que  les  rofftgnols  aprenneiM  leurs  petits  à chanter 
& y employent  du  temps  & dufoing  : d'ouil  aduient  que 
ceux  que  nous  nourrirons  en  cage,qui  n’ont  point  eu  loifîr 
d’aller  à l’efcollefoubsleursparens,  perdent  beaucoup  de  la 
grâce  de  leur  chant.  Nouspouuons  iuger  par  la  que^curehaE 
reçoit  de  l’amendement  par  difcipline  & parcftude  : & entre 
les  libres  mefme,il  n'eft pas  vng  & pareil  ,chacun  en  à pris  fé- 
lon fa  capacité,  & fur  la  ialoufie  de  leur  appr  en  tillage,  ils  fè 
débattent  à l’enuy,d’vne  contention  fî  courageufe,que  par 
foislc  vaincu  y demeure  mort,  l’aleine  luy  huilant  pluftoft, 
que  la  voix.  Les  plus  ieunes  ruminent  penfîfs,  &prenent  à 
imiter  certains  couplets  de  chanfon  : le  difciple  efcoute  la  le- 
çon de  fon  precepteurj&r  en  rend  compte  auec  grand  foing:- 
ils  fe  taifentl’vn  tantoft , tantoft  l'autre  : on  oyt  corriger  les 
fautes , & fent  on  aucunes  reprehenfions  du  précepteur.  I’ay 
veu(di<5t  Arrius)  autresfois  vn  elephanc  ayant  à chacune  cuif- 
fe  vn  cymbale  pendu^:  vn  autre  attaché  à fa  trompe,au  fon 
defquels  tous  les  autres  dançoyent  en  rond,s'efteuans  & s’in- 
clinans  à certaines  cadences  félon  que  l’inftrumét  les  guidoit, 
& yauoit  plaifïrà  ouyr  cette  harmonie.  Aux  fpettacles  de 
Rome  , il  fevoy  oit;  ordinairement  des  Elephans  drefîéz  à fe 
mouuoir  & dancer  au  fon  delà  voix,des  dâcesà  plufieursen- 
trelafleures , coupeures  & diuerfes  cadances  tref-difîîciles  à 
aprendre.il  s en  eft  veu,qui  en  leur  priué  rememoroient  leur 
leçon  & s’exerçoyent  par  foing  & par  eftude  pour  n’eftreta- 
cez  & batuz  de  leurs  maiftres.  Mais  cett’autre  hiftoire  de  la 
pie,  ae  laquelle  nous  auons  Plutarque  mefme  pour  refpon- 
dant,  eft  effrange  : elle  eftoit  en  la  boutique  d’vu  barbier  à. 
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Rome,&  faifbit  meraeillcs  de  contre-fairc  auec  la  voix  tout 
ce  qu’elle  oyoit;  vn  iour  il  aduintque  certaines  trompetes 
s'arreftarent  à Tonner  long  temps  deuant  cette  boutique:  de- 
puis cela  & tout  le  lëdcmainvoy  la  cette  pie  pëfiue,  muete  ôc 
melancholique,  dequoy  tout  le  monde  eftoit  efmerueillé>& 
péfoit  on  que  le  Ton  des  trompetes  l’eut  ainfîn  eftourdie  & e- 
ftonnée;&qu’auccrouyejavoixlèfutquât&  quant  eftein- 
te  : mais  on  trouua  en  fin  que  c’cftoit  vne  eftude  profonde  & 
vne  retraite  en  foy-mefmcs,fon  efprit  s’exercitant  & prépa- 
rant Ta  voix  à rcpreftnter  le  Ion  de  ces  trompetes  : de  maniéré 
que  Ta  première  voijrce  fut  celle  la,  de  exprimer  perfe&e- 
ment leurs  reprinfes, leurs  pofes  & leurs  muances;  ayant  qui- 
tté par  ce  no  uuelaprentiflhge  & pris  à defdain  tout  ce  qu’el- 
le fçauoit  dire  auparauant.Ie  ne  veux  pas  obmettre  à alléguer 
aulfi  cet  autre  exemple  d'vn  chien,  que  ce  mefme  Plutarque 
ditauoir  veu  (car  quand  àl’ordrc,iefens  bien  que  ic  le  trou- 
ble,mais  ie  n’en  oblêruc  non  plus  à reger  ces  exemples,  qu’au 
reftedc  toute  ma  t^fongne)luy  eftant  dans  vn  nauirc,ce  chie 
eftant  en  p^e^^auoir  ljiuyle  qui  eftoit  dans  le  fons  d’v- 
ne  cruche, &m‘y  polluant  arriuer  de  la  langue,  pour  l’eftroitc 
emboucheure  du  vaiffeau , il  -rid'qu’d'  alla  quérir  des  caillous 
qui  eftoycnrdnns  la-nauir«  & en  mit  dans  cette  cruche  iuf- 
cmes  à ce  qu’il  eut  fait  hauffer  l’huile  plus  près  du  bord , ou  il 
If peut attaindre.  Celayaueft- ce  , fi  ce n’eft  l'cffcd d’vn efpric 
bienfubtil  ?ôn  dit  que  les  corbeaux  de  barbarie  en  font  de 
mefme,  quand  l’eau  qu’ils  veulent  boire  eft  trop  baffe.  Cette 
aeftion  eft  aucunement  voifine  de  ce  que  recitoit  des  Elephâs 
vn  Roy  de  leur  nation  Iuba,  que  quand  par  la  fineffe  de  ceux 
qui  les  chaffenr,l’vn  d'entre  eux  fetrouuepris  dans  certaines 
foffes  profondes/ qu’on  leur  prcpare>&  lesrccouure  l’on  de 
menues  broffailles  pour  les  tromper })  Tes  compaignons  y 
apportent  en  diligence  force  pierres , & pièces  de  bois,  afin 
DDd  ij 
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que  cela  laydeàs’en  mettre  hors . Mais  cet  animal  raporre 
en  tant  d’autres  effcdts  à l’humaine  fuffi  Tance,  que  fi  ie  vou- 
loy  fuiure  par  le  menu  ce  que  l’expericnce  en  à apris , ie  gai- 
gnerois  ayfément  ce  que  ie  maintiens  ordinairement,  qu’il  le 
trouue  plus  de  différence  de  tel  homme  à telhomme  ,que  de 
tel  animal  à tel  homme. Le  gouuerneur  d’vn  éléphant  en  vne 
maifonpriuéedeSyrie,defroboit  à tous  les  repas, la  moitié  de 
la  penfion  qu’on  luy  auoitordonée:  vn  iourle  maiftre  vou- 
lut IuymeTme  le  penfer,  verladansfamanjoirela  iufte  me- 
fure  d’orge,qu’il  luy  auoitprekrite,pour  la  nourriture  : l’ele- 
phantregardant  de  mauuaisceuil  ce  gouuerneur,  fepara  auec 
la  trompe  & en  mita  part  lamoitié,  déclarant  par  laie  tort 
qu’on. luy  faifoit.  Et  vn  autre,  ayant  vn  gouuerneur  qui  mcf- 
loit  dans  fa  mangeaille  des  pierrespour  en  çr-oilke  la  mefiire, 
saprochadupotoù  il  faifoit  cuyre  fa  chair  pour  Ton  dilhcr* 
& le  ltiy  remplit  de  cendre.  Cela  ce  font  des  cffaidts  particu- 
liers: mais  ce  que  tout  le  monde  aveu , & que  tout  le  monde 
fçait, qu’en  toutes  les  armées  qui  fe  condvjloyent  du  pays  de 
leuant,  lvne  des  plus  grandes  forces  CQpfiftqû  aux-  clephans 
qtfon  y mefloit  , defquels  on  tirort  des  effets  fans  compa- 
raifon  plus  grâds  q noiis'nê  faifôns  àprefent  denoftreartille- 
rie,qui  tientàpeu  près  leur  place  en-vnebataille  ordonee  (ce- 
la eftaifé  àiuger  à ceux  qui  conoiffentleshiftoiresanciénesd 
jîquidem  T irio  feruire  fole^ant 
Anrïhali,& noftrù  ducibtajregique  Molofo 
Horum  maiores  j&dorfo  ferre  cohortes 
Partent  ali quam  belli  & euntem  inpralia  turmarn. 

Il  fallait  bien  qu’on  fe  refpondità  bon  efcient  de  lajcrcance 
de  ces  belles  & de  leur  difeours , de  leur  abandonnai  la  telle 
d’vne  bataille,là  ou  le  moindre  arrcfl  qu’elles  euflènt  fçeu  fai- 
re , pour  la  grandeur  & pelanteur  de  leur  corps,  le  moindre 
effroy  qui  leur  eut  fait  tourne^  la  telle  fur  leurs  gës,eftoit ,^f“ 
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fifant  pour  tout  perdre.  Etfeftveupcu  d’exemples  , ou  cela 
foit  aduenu  qu’ils  fe  reiett^fle^fur^eurs  trompes,  cequi-ad- 
u-ioMrordinairement  ànousmefmes.  On  leur  donnoit  char- 
ge non  d'vn  mouucment  (impie  , mais  de  plufieurs  diuerfes 
parties  au  combat  : comme  faifoient  aux  chiés  les  Elpaignols 
à la  nouuelle  coquefte  des  Indes , auxquels  ils  payoie't  fojdc  & 
fàifoiêt  partage  au  butin, &moncroiét  ces  animaux,autat  d a- 
drefle  & de  iugement , à pourfuiurc  & arrefter  leur  vidtoirc,  a 
donner  ou  à reculer,  félon  les  occafions , à diftinguer  les  amis 
des  ennemis,  comme  ils  faifoient  d ardeur  & d alprete.  N ous 
admirons  & poifons  mieux  les  chofes  eftrangeres , que  les  or- 
dinaires: & fans  cela  ic  ne  me  fufle  pas  amufé  à ce  log  regiltre  : 
car  félon  mon  opinion, qui  contrerollerade  près  ce  que  nous 
voyons  ordinairement  des  anima^,<^  viuentparmy  nous, 
il  y àdequoy  y remarquer  des  opertK-ipn&autant  admirables, 
queeSLqu'on  va  recueillant  és  pays  eftragers.  Nous  viuÔs, 
& eux  & nous,  fous  mefme  te&  &c  humons  vn  mefrne air.il  y 
a>finiflc  plus  & le  moins-,  entre  nous  vne  perpétuelle  reflem- 
blctnre.  I ’ay  vetiautresfois  parrny  nous,des  hommes  amenez 
par  mer  de.  lointain  pays , desquels  par  ce  que  nous  nenten- 
dionsaucunement  le  langage,&que  leur  façon  au  demeurant 
& leur  contenance,  & leurs  veftemens  eftoient  du  tout  efloi- 
gnez  des  noftre^  qui  de  nous  ne  les  eftimoit  fk  fauuages  & 
brutes?  qui  n’atribuoit  à ftupidité  & a beftife  , de  les  voir 
muets, ignorans  lalâgue  Françoife,  ignorans  nosbaifèmains, 
& nos  inclinations  ferpentées.,  noftre  part  & noftre  maintié, 
fur  lequel  fans faillir,d oit  prendre  fon  patrô  la  nature  humai- 
ne. T out  ce  qui  nous  fèmble  effrange,  nous  le  condamnons, 
& ce  que  nous  n'entendons  pas  ; comme.  il  nousaduient  an 
iugement  que  nous  faifons  des  beftes£lles  ont  plufieurs  con- 

ditions,qui  fe  rapportent  aux  noftres:  de  celles-la  par  compa- 

raifonnous  pouuons  tircr  quelqucconieéture-.mais  de  ce  qui 
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^ft-en  elles  particulier,  nous  nW%:auons  rien.  Les  cheuaux 

les  chiens,  les  bœufs,  les  brebis,  les  oyfeaux,  & la  plufpart  des 
animaux,  qui  viuenr  auec  nous,reconnoiffent  noftre  voix,  & 
le  laiiTent  conduire  par  elle  : fi  fiiifoic  bien  encore  la  murene 
de Craflus,  & venoitàluyquandill’appelloit;  &lefontauffi 
les  anguilles , qui  fe  trouuent  en  la  fontaine  dArethufe  &c 
i ay  veu  des  gardoirs  allez,  où  JespoilTons  accourent,  pour 
manger,  a certain  cry  de  ceux  qui  les  traitent^ 
nomen  babent ad  magiflri 
V enit  quif  que fui  vocem  citatus. 

Nous  pouuons  iuger  de  celaiNous  pouuons  auffi  dire, que  les 
dephans  ont  quelque  participation  de  religion,  d’autât  qu’a- 
presplufieurs  ablutions  & purifications,on  les  void  hauflànc 
leur  trompe  comme.des.bras,  & tenantlesyeux  fichez  vers  le 
S oleil  leuant , fe  planter  long  temps  en  méditation  & côtem- 
p ation,a  certaines  heures  du  iour,de  leur  propre  inclination, 
lans  inftruétion  & fans  precepte.  Mais  pour  ne  voir  aucune 
telle  apparence  es  autres  animaux , nous  nepouuons  pourtât 
cltablirqu  ils  foient  fans  religion,  &ne  pouuons  prendre  en 
aucune  part  ce  qui  nous  eft  caché.  Comme  nous  v oyos  quel- 
que chofe  en  cette  adlion  que  le  philofophe  Clcâthcs  remer- 
qua,par  ce  quelle  retire  aux  noftres  f|l  vid,dit-il,des  fourmis 
partir  de  leur  fourmilière  porrans  le  corps  #vn  fourmis  mort 
vers  vne autre  fourmilière,  de  laquelle plufieurs  autres  four- 
mis  leur  vindrét  au  deuant,comme  pour  parler  à eux,&  apres 
auoirefté  enfemble  quelque  piece,ceux-cy  fen  retournèrent, 
pour  confulceç pen{èz,aucc leurs concitoiens , & firentainfi 
deux  ou  trois  voyages  pour  la  difficulté  de  la  capitulation:  en 
fin  ces  derniers  venus  ,apporterét  aux  premiers  vn  ver  de  leur 
taniere,  comme  pdur  la  rançon  du  mort,  lequel  ver  les  pre- 
miers chargèrent  fur  leur  dos  & emportèrent  chez  eux,  laii- 
îfantaux autres  le  corps  du  trefpalîe.  Voila l’interpretatio  que 
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Cleanthcs  y donnaàfefmoignant  par  làfeneore  qu’à  fon  juge- 
ment lesbeftes  foiét  incapables  deraifoïflque  celles  qui  n’onc 
point  de  voix,nelaiffent  pas  d’auoirjmjtique  & comunicatio 
mutuelle,de  laquelle  c’eft  noftrèfaSt*  que  nôusneioyqs  j?ar- . ^ 

/ïcipans,'&fne  pouuons  à cette  eau fe. iug^4ej<éur-s operations/ 

Or  elles  en  produifentencores  d’autres,qui  nirpaffent  de  bien 
loin  noftre  capacités  J^ufquelles  il  fen  faut  tant  que  nous  puif 
lions  arriuer  par  imitations  que  par  imagination  mefme  nous 
ne  les  pouuons  conceuoir.Plufieurs  tiennent  qu’en  cette  gra- 
de & derniere battaillenauale  qu’Antonius  perdit  cotreAu- 
guftc,fa  galere  capitainelle  fut  arreftée  au  milieu  de  fa  courfe, 
par  ce  petit  poiffon,  que  les  Latins  nomment  rémora.,  àcaufe 
de  cette  fienne  propriété  d’arrefter  toute  forte  de  vailfeaux, 
aufquels  il  fattache.Et  l’EmpereurCalligula  vogant  auec  vne 
grande  flotte  en  la  cofte  de  la  Romanie,  fa  feule  gai ere  fut  ar- 
reftée tout  cou  rt,par  ce  mefme  poilfoni  lequel  il  fift  prendre 
attaché  comme  il  eftoit  au  bas  de  fon  vaifleau,tout  delpit  de- 
quoy  vn  fi  petit  animal  pouuoit  forcer  & la  mer  & les  vents, 

&la  violence  de  tous  fes  auirons,pour  eftre  feulement  attaché 
parle  bec  à fa  galere  (car  c’eft  vn  poiflon  à coquille)  & f’efton- 
na  encore,non  fans  grande  raifon3de  ce  que  luy  eftant  appor- 
té dans  le  bateau,il  n’auoit  plus  cette  force,  qu’ilauoitau  de-  - 
hors.V n citoyen  de  Cy  zique,  acquift  iadis  vne  réputation  de 
bon  mathématicien,  pour  auoir  appris  delà  conditio  del’he- 
riffon , qu’il  à fà  raniere  ouuerte  à diuers  endroiCts  & à diuers 
vents , & preuoyant  le  vent  aduenir,  il  va  boucher  le  trou  du 
cofté  de  ce  vent-là , ce  que  remerquant  ce  citoien  venoktou- 
fiours  apporte# en  fà  ville  certaines  prédictions  du  venr,  qui 
auoit  a tirer.Le  caméléon  prend  la  couleur  du  lieu,où  il  eft  af- 
fis  : mais  lé  poulpe  le  donne  luy-mefme  la  couleur  qu’il  luy 
plaift,  félon  les  occafions,  pour  fe  cacher  de  ce  qu’ilcraint,  & - 
attraper  ce  qu’il  cerche  : au  caméléon  c’eft  changemet.de  paf- 
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fron,mais  au  poulpe  c’eft  changement  d’a&ion.  N ous  auons 
quelques  mu  rations  de  couleur  à la  fraieur,la  cholereda  hon- 
te, &:  autres  paflîons^uialterét  le  teint  denoftre  vifage,  mais 
c’çftparl’eifeCcdelalouftrânce  , comme  au  caméléon  : il  eft: 
bien  en  la  iauniffe  de  nous  faire  iaunir , mais  il  n’eft  pas  en  la 
difpofition  denoftre  volonté.  Or  ces  effets  quenous  recon- 
noiflons  aux  autres  animaux,  plus  grands'que  les  noftres,  tef 
moignent  en  eux  quelque  faculté  plus  excellente,  qui  nous 
eft  occulte  , comme  il  eft  vpay-femblable  que  font  plufieurs 
autres  de  leurs  conditions  &c  pumances^ De  toutes  les  prédi- 
ctions du  temps  paHe,  les  plus  anciennes  & plus  certaines  e- 
ftoient  celles, qui  le  tiroient  du  vol  des  oifeaux  : quauôsrious 
en  nous  de  pareil  & de  fi  admirable,5  fette  réglé,  cet  ordre  du 
branfler  de  leur  aile,  par  lequel  ontiredes  confequences  des 
chofes  à venir,  il  faut  bien  qu'il  foit  conduit  par  quelque  ex- 
cellent moyen  à vne  fi  noble  operation,  car  c’eft  prefteràla 
lettre,  d’aller  attribuant-ce  grand  effeCt  à quelque  ordonnan- 
ce naturelle  fins  l’intelligence  contentement  &difcours,  de 
qui  le  produit:  &-cft  vne  opinion  euidemment  faulfe.Et  qu’il 
foit  ainfîJatorpille,a  cette  condition,non  teulemét  d’endor- 
mir les  membres,qui  la  touchent,mais  au  trauers  des  filets, &: 
de  la  feene,  elle  tranfmet  vne  pefànteur  endormicaux  mains 
de  ceux  quiia  remuent  & manient  : voire  dit-on  d’auantage 
que  fi  on  verfede  l’eau  defïus,on  tenteettepaffionquigaigne 
contremont  iufques  à la  main , & endort  l’atouchemcnt  au 
trauers-de  l'eau: cette  force  eft  mcrueilleufe-mais  elle  n’eft  pas 
inutileà  la  torpille:elle  la  fient  & fen  fert,de  maniéré  que  pour 
attraper  la  ptoye  qu’ci  le  quefte,  onia  void-te  tapir  foubs  le  li- 
mon , afin  que  les  autres  poiffonstecoulanspar  deffus , frap- 
pez & endormis  de  cette  fienne  froideur, tombent  en  fa  puift 
lance.  Les  grucs,les  arondcles,& autres  oifeaux  paffagers,cbâ- 
geans  de  demcurefelon  les  faifons  de  l’an , montrent  afî ez  la 
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cognoilfancc  quelles  ont  de  leur  faculté  diuinatrice,  & la 
mettent  en  vlàge.  Les  chaflcurs  nous  alTeurét,  que  pour  choi- 
fir  d’vnnbbre  depetits  chiens,celuy  qu’on Wa  conferuerpour 
le  meilleur,il  ne  faut  que  mettre  la  mere  au  propre  de  le  choi- 
fir  elle  mcfme , comme  fi  on  les  emporte  hors  de  leur  gifte,  le 
premier  qu’elle  y rapportcra,fcra  toufiours  le  meillcur:ou  bié 
fion  faiiftfemblant  d’entourner  de  feu  leur  gifte,  de  toutes 
parts,ccluy  des  petits,  au  fecours  duquel  elle  courra  premiè- 
rement. Par  où  il  appert  quelles  ont  vnvlage  de  prognofti- 
que  que  nous  n’auons  pas:ou  quelles  ont  quelque  vertu  àiu- 
ger  de  leurs  petits , autre  ôc  plus  viuc  que  la  noftre.  Car  à nos 
enfans  il  eft  certain  que  bien  auant  en  l’aage , nous  n’y  décou- 
urons  rien  laufla  forme-corporelle,  par  où  nous  en  puilfions 
fiüccmage.  La  maniéré  de  naiftre,  d’engendrer,  nourrir,  agir, 
mouuoir,viure&  mourir  des  bcftes,cftant  fi  voifine  de  la  no- 
ftre,toutcequenous  retranchons  de  leurs  caufes  motrices, & 
que  nous  adiouftons  à noftre  condition  au  delfus  de  la  leur, 
cela  ne  peut  aucunement  partir  dudilcoursde  noftre  raifon. 
P our  reglemét  de  noftre  fanté,  les  médecins  nous  propolènt 
l'exemple  du  viure  des  belles  & leur  façon  : car  ce  mot  eft  de 
tout  temps  en  la  bouche  du  peuple, 

T ene\  chants  les  pieds  la  tefle , 
tAu  demeurant  viue ^ en  bejle. 

La  génération  eft  la  principale  des  avions  naturelles  : nous  a- 
uons  quelque  difpofition  de  membres, qui  nous  eft  plus  pro- 
pre à cela:toutesfois  ils  nous  ordonnent  de  nous  ranger  à l’af- 
fiete&  difpofition  brutale,  comme  plus  effe&uelle)&-phis 
naturelle., 

more  fer  arum ^ 

J^uadrupedumque  magts  ntu,plcrumque  putantur 
(fonciperc  rvxores\quia  fie  loca  fumer  e pojfimt 
VcSlonbus  pofitü fublatü fem.na  lumbù. 
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Et  reiettent  comme nuifibles  ces  mouuements indilcrets , & 
infolcnts,  que  les  Femmes  y ont  mçflc  de  leur  crcu  , les  ràme- 
nantàTexemplc  & vfage  des  beftes  de  leur Tex c^plus  modefte 
.&  raflis: 

Nam  main prohiba fe  concipere  alquerepugnat-, 

Clutiibm  ipfa  r viri  yenerem  jîheta  retfaSïety 
àAtque  exojfato  ciet  omni petlorc fluSïtu* 

Eiicit  emm  fulcï  reEia.  regione  ~eiâque 
y om  erem,  atque  locù  auertit feminù  iÜum. 

Si  c’eft  iuftice  de  rendre  à chacun  ce  quiîuy  eft  deu,lesbeftes 
qui  feruent,ayment  & défendent  leurs  bien-fàitfteurs,  & qui 
pourfuyuent  & outragent  les  eftrangers  & ceux  qui  l'es  often- 
cent , elles  reprefentenr  en  cela  quelque  air  de  noftre  iuftice: 
comme  auffi  en  conferuantvne  equalité  tref-equitableenla 
difpenFition  dcleursbiens  àleurspetits.Quantàramitiéclles 
l’ont  Fins  comparaifôn  plus  viue  & plus  confiante,  que  n’ont 
pas  les  hommes.  Hircanus  le  chien  du  Roy  Lifimachus , fon 
maiftre  mort,  demeura  obftiné  fus  fon  li£t,  fans  vouloir  boi- 
re ne  mager:  & le  iour  qu’on  en  brufla  le  corps, il  print  la  cour- 
fe , & fe  ietta  dans  le  feu , oùilfutbruflé.  Comme  fift  auffi  le 
chien  d’vn  nommé  Pyrrhus,  car  il  ne  bougea  de  delfus  le  lift 
de  fon  maiftre,dépuis  qu’il- fuft  mort:&  quand  on  l’emporta, 
il  le  laiffa  enleuer  quant  & luy & finalement  fe  lança  dans  le 
bufeher  ou  on  brufloit  le  corps  de  fon  maiftre.  Il  y à certaines 
inclinations  d’affe&io,  qui  nailfent  quelquefois  en  nous,  fans 
le  confeil  de  la  raifon^quiviennét  d’vne  témérité  fortuite,que 
d’autres  nommét  fympathiedes  belles  en  font  capables  com- 
me nous  •.  nous  voyons  les  cheuaux  prendre  certaine  accoin- 
tance des  vns  aux  autres,  iufques  à nous  mettre  en  peinepour 
les  faire  viure  ou  voyager  feparément  •.  On  les  void  appliquer 
leur  aftcdlion  à certain  poil  de  leurs  compaignons , comme  à 
certain  viFage:  & où  ils  le  rencontrent  fyioindre  incontinent. 
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auec  feftc  & demonflration  de  bicnvcuillâce,&prédre  quel- 
que autre  forme  à contrecœur  &:  en  haine.  Les  animaux  ont 
cnoix  corne  nous,en  leurs  amours,  & font  quelque  triage  de 
leurs  femelles.  Ils  ne  font  pas  exempts  denos  ialoufies  & d’en- 
uies  extrêmes  & irréconciliables. Les  cupiditez  font  ou  natu- 
relles & neceflaires,  comme  le  boire  & le  manger;ou  naturel- 
les & non  neceflaires , comme  l’accointance  des  femelles  J ou 
elles  ne  font  ny  naturelles  ny  neceflaires:  de  ceftc  derniere  for- 
te font  quafl  toutes  celle*  des  homes  : elles  font  toutes  fuper- 
fluës  & artificielles  : fcàr  c’ell  merueille  combien  peu  il  faut  à 
nature  pour  fe  cotenter,cobien  peu  elle  nous  à laillé  à defirer: 
Jes  apprcfls  à nos  cuifines  5 ne  couchent  pas  fon  ordonnance: 
les  Stoiciens  difent  quvn  homme  auroit  dequoy  fè  fubftan- 
terd’vneoliuepariour.  La  delicateffe  de  nos  vins  n’cft  pas  de 
fa  leço,  ny  la  recharge  que  nous  adiouflos  aus  appétits  amou- 
reux, nequeilla 

Magtio  prognatum  depofeit  confule  cunnum. 

Ces  cupiditez  eflrangeres,quc  l’ignorance  du  bien,&vne  fau- 
ce  opinion  ont  coulées  en  nous,font  en  fi  grand  nobre,qu’el- 
les  chafséc  prefque  toutes  les  naturelles:  ny  plus  ny  moins  que 
fi  en  vne  cité,il  y auoit  fi  grand  nombre  d’eflrangers,  qu’ils  en 
mifient  hors  les  naturels  habitans,oii  efteigniflent  leur  au  tho- 
rité &puiflance ancienne,  l’vfurpant  entièrement &fcnfai- 
fi flanc.  Les  animaux  font  al  a- vérité  beaucoup  plus  réglez  que 
nousnefommes,  & fe  contiennent  auecpîusQe  modération 
foubs  les  limites  que  nature  nous  àpreferipts  : Usais  non  pas  fi 
exactement,  qu’ils  n’ayent  encore  quelque  conuenance a no- 
flre  defbauche.  Et  toutainfi  comme  il  ficfl  trouuédesdefirs 
furieux,  qui  ont  pouffé  les  hommes  à l’amour  des  belles,  elles 
fè trouucnt  aufïî par  fois efprifes  de  noflre amour,  &reçoi- 
uent  des  affections  moftru eu fes  d’vne  éfpece  à autre  : tefmoin 
1 éléphant  co  riu.-.i  J Ariftôphanes  legrammairic,  en  l’amour 
EEe  ij 


ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA. 

d'vncieune  bouquetière  en  la  ville  d’Alexandrie,,  qui  ne  luy 
ccdoitenrien  aux  bificcs  d’vn  jaourfuyuant  bien  paflionné: 
car  fe  promenant  par  le  marche,  ou  Ion  vendoit  des  frui&s,  il 
en  prenoir  auec  la  trompe  & les  luy  portoit  : il  ne  la  perdoic 
de  veuë,  que  le  moins  qu'il  luy  eftoit  poflîble , & luy  mettoit 
quelquefois  la  trompe  dans  le  fein  par  deffoubs  fon  collet,  & 
luy  talloit  les  retins.  Ils  recitent  aulhd’vn  dragon  amoureux 
d’vne  fille,  &c  d’vne oycefprife  de  1’amour  d’vn  enfant,  en  la 
ville  d’Afope,  8c  d’vn  belier  feruiteur  delà  meneftriere  Glau- 
cia:  & il  fe  void  tous  les  iours  des  magots  furieufement  efpris 
de  1 amour  des  fêmes.  On  void  aulïï  certains animaux,fado- 
ner  à l’amour  des  malles  de  leur  fcxe:Oppianus  & autres  reci- 
tent quelques  exemples,  pour  monftrer  lareuerencequeles- 
belles  en  leurs  mariages  portent  àla  parenté,  mais  l’expcriécc 
nous  fai£l  bien  fouuent  voir  le  contraire, 
nec  habetur  turpe  iuuenca 
Ferre  patron  tergo-.fiteque  fua  filia  con'tux : 

Quâfque  creauit  'mit pecudes  caper.ipfâque  ctiius 
Semtncconcepta  efl,exillo  concipit  aies. 

De  fubtilité  malitieufe,en  ell-il  vneplusexprelfe  que  celle  du 
mulet  du  philofophe  Thaïes?  lequel  palfantautrauers  d'vne 
riuiere  charge  de  fel,&  de  fortune  y eftant  bronché,  fi  que  les. 
facs  qu’il  portoit  en  furent  tous  mouillez,  fellant  apperçeu 
que  le  fel  fondu  par  ce  moyen  , luy  auoit  rendu  fa  char- 
ge plus legere,  ne  failloit  iamais  aulfi  toll  qu’il  rencontroit 
quelque  ruiflfeau,dc  fe  plonger  dedans  auec  fa  charge, iufques 
à ce  que  fon  maillre  dcfcouurantla  malice,  ordonna  qu’on  le 
chargeaft  de  laine,à  quoy  1e  trouuant  mefeoté,  il  cefla  de  plus, 
vfer  de  cette  finelfe.  Il  y en  à plufieurs  qui  reprelèntét  naifue- 
:ar  on  leur  void  vn  loin  extre- 
pcÿuet  &c  de  le  curieufement 
■intylàge.  Quât  à la  melnage- 


met  le  vnage  de  noitreauaricc,c 
me  de  furprédre  tout  ce  quelles 
cacher,quoy  qu’elles  n e tiret  pc 
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rie , elles  nous  furpalfent  non  feulement  en  cette  preuoyance 
d’amafler  & elpargner  pour  le  téps  à venir , mais  elles  ont  en- 
core beaucoup  de  parties  de  la  fcience,qui  y cft  ncceffaire.Lcs 
fourmis  eftandent  au  dehors  de  l’aire  leurs  grains  & fcmcces 
pour  les  efuenter3rcfrefchir  & fecher , quand  ils  voyent  quils 
commencent  àfemoifir&  à fentir  le  rance , de  peur  qu’ils  ne 
fe  corrompent  & pourrilfent.Mais  la  caution  & preuention, 
dont  ils  vient  à ronger  le  grain  de  froment , furpalfe  toute  i- 
magination  de  prudence  humaine  : jiarce  que  le  froment  ne 
demeure  pas  toufiours  fec  ny  fain , ains  s’amolit , fe  relout  & 
deftrempe  comme  en  laiCt,  s’acheminât  à germer  & produi- 
re: pareptoy  de  peur  qu’il  ne  deuienne  femance,  & perde  là  na- 
ture & propriété  de  magafin  pour  leur  nourriture  j ils  ron- 
gent le  bout, par  ou  ie  germe  à accouftumé  de  fortir  Quant 
a la  guerre,  qui  eft  la  plus  grade  & pompeufe  des  actions  hu- 
maines,ie  fçaurois  volontiers.fi  nous  nous  en  voulons  feruir 
pour  argument  de  quelque  prero^atiue , ou  au  rebours  pour 
tefmoignage  de noftre  imbécillité  &c  imperfection:^ comme 
devray  lafciencedenousentre-delfaire  & entretuer,  de  rui- 
ner & perdre  noftre  propre  elpece  jilfemblc  qu’elle  n’a  pas 
beaucoup  dequoy  fe  faire  defirer  aux  belles  qui  ne  l’ont  pasÿ 
quandoleont 

Forti or  eripuit  'vitam  Leo}quo  nemore  rvnquam 

Expirauit aper  maioris  dentibw  apri.  f 

Mais  elles  n’en  font  pas  vniuerfellemcnt  exemptes,:  telmoin 
les  furieulès  rencotres  des  mouc|ies  à miel,&  les  entreprinles. 
des  princes  des  deux  armées^remrcrâfô, 
fape  duobiu 

Regibtu  inceflît  magno  difeordia  motu . 

Contmuôque  animas  ' vulgi  & trepidantia  belio 

Çorda,  licet  longe pràfcifccre. 

le; ne  voy  iamais  cette  diuine  delcription,qu’il  ne  m’y  femble 
EEè  iii 


ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA, 
lire  peinte  l’ineptie  Se  vanité  humaine.  Car  ces  mouucmens 
gucrriers,quinousrauiflent  de  leur  horreur  & efpouuentc- 
ment, cette  tempefte  de  Tons  8c  de  cris, 

Fulgur  rvbi  ad  cœlutn fetollit  ,totâque  circum 
aAere  renideficit  te  Uns,  fubtêrqne  virum  ‘-vi 
Exciturpedibus finît  us,  clamoréque  montes 
IBi  reieSîant  uoces  ad fidera  mundi: 
cÆette  effroyable  ordonnance  de  tant  de  milliers  d’hommes 
armez,  tant  de  fureur, d’ardeur,  & découragé,  il  eft  plaifàntà 
confiderer,par  combien  vaines  occasions  elle  eft  agitée,  6c 
par  combien  legieres  ôccafions  efteinte. 

Paridù r pr opter  narratur  amorem 
Gracia  Barbarie  dira  codifia  duello; 
i^outelAfiefeperdit&fecôfommaen  guerres  pour  le  ma- 
querelagedeParis.L’enuie  d’vn  feul  homme, vndefpit,vn 
plaifir,vneialoufiedomeftique,  caufcs  qui  ne  deuroiét  pas 
efmouuoir  deux  harangeres  à s’efgratigner,  c’eft  lame  & le 
mouuement  de  tout  ce  grand  trouble.  V oulos  nous  en  croi- 
re ceux  mefme,qui  en  font  les  principaux  autheurs  & motifs? 
oyons  le  plus  grand,  le  plus  vi&orieux  Empereur  & le  plus 
puiffant,quifuftonques,feiouant  & mettant  en  riféetref- 
plaifàmment  & tref-ingenieufementjplufieurs  batailles  ha- 
zardées  & par  mer  & par  terre,  le  fang  6c  la  vie  de  cinq  cens 
mille  hommes  qui  fuiuirent  la  fortune, & les  forces  & richef- 
fes  des  deux  parties  du  monde  efpuifées  pour  le  feruicede  les 
entreprinfes, 

£hiodftituit  Glaphyran  Antomusfianc  mihi  pœnarn 
F aima  conjhtuitfi  quoque  vti futuam. 

Fuluiam  ego  vt futuamlquid fi  me  Manius  or  et 
Vadicemfiaciam  }non  putofi fapiam. 
e/lut  futue^ut  pugnemus  ait.  quid fi  mihi  Vit  a 
Cbarior  eflipfa  mentula?figna  canant. 
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(I’<fule  en  liberté  de  confcience  de  mon  Latin  auecq  le  congéy 
que  vous  m'en  auez  donné  J Or  ce  grand  corps  a tant  de  vi- 
fages  & de  mouuemans , qui  femble  menaller  le  ciel  & la 
terre; 

Quant  mulii  Lybico  ruoluuntur  rnarmore flutfas 
Sauus'vbi Ononhybernis  condaur vndù 
Vel  cum  foie  nouodenfe  torrentur  ariffa, 

Aut  Hemi  campo  aut  Lycix  fauentibus  aruù. 

Scuta  fonantyfmlfuque  pedum  tremït  excita  tellus. 

Ce  furieux  monllre  a tât  de  bras  & a tant  de  telles  , c’eft  touf- 
iours  l’home  foyble,  calamiteux,  ôc  milèrable.  Cen’ellqu’v- 
neformilliere  efmeue Sc  efchaufée, 

Jtnigrum  campùagmen-. 

V n fouffle  de  vent  contraire,  le  eroalTement  d’vn  vol  decor- 
beaux,le  faux  pas  d’vncheual,  le  paflage  fortuite  d’vn  aigio, 

vnfonge,vnevoix,vnlignejvnebrouéematiniere,fuffifentà 
le  renuerfer&  porter  par  terre.  Donnez  luy  feulement  d’vn 
rayon  de  Soleil  par  le  vifage,le  voyla  fondu  &c  efuanouy:qu  o 
luy  eftiante  feulement  vnpeu  depoufliere  aux  yeux,  comme 
aux  mouches  à miel  de  noltre  pocte , voyla  toutes  nos  enfei- 
gnes,  nos  légions,  & le  grand  Pompeiusmeftnes  à leur  telle, 
rompu  & fracalfé,  car  ce  fut  luy  ce  me  femble,  queSertorius 
bâtit  en  Elpaigne  atout  ces  belles  armes,  qui  ont  aulli  ferui  à 
d’autres, comme  àEumenes  contre  Antigonus  à S urena  con- 
tre Cralfus: 

Ht  motus  animorum,  atque  bac  certamina  tanta 
Vulueru  exigui  iaSlu  comprejfa  quiefeentf^ 

Les  âmes  des  Empereurs  &c  des  fauatiers  font  iettées  à mefme  ■> 
moule.  Confiderant  l’importance  des  allions  des  princes  &c\f, 
leur  pois,nous  nous  perluadons  quelles  foy  et  produites,  par. 
quelques caufes  auffijmilàntes^ & importantes; J$ous nous  >'■  ■ 
tampons :ils  font pén&èz  & «ingénieurs  mouuemés,  par  . 
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les  mefraes  reffors,que  nous  foraines  aux  noftres.  La  mefinc 
raifon  qui  nous  fait  tâfer  auec  vn  voifin,  drefle  encre  lesPrin- 
ces  vne  guerre:  la  mefme  raifon , qui  nous  faiét  forcer  vn  lac- 
quais,combanc  en  vn  Roy,luy  faic  ruiner  vne  nactonxnticrc. 
Ils  veulenc  auffilegicrement  que  nous, mais  ils  peuuenc  plus. 
Pareils  appecics  agicenc  vn  ciron  &vn  éléphant.  Quant  a la 
fidelité,  il  n’eft  animal  au  mofnd/e  traiftre  au  pris  del’hom- 
me.-noshiftoires  racontent  la  pourfuite  que  ccrcains  chiens 
onc  faiét  de  la  more  de  leurs  maiftres.  Le  Roy  Pyrrhus  ayant 
rencontré  vn  chien  quigardoic  vn  homme  mort,  & ayant 
entendu  qu’il  y auoit  trois  iours  qu’il  faifoit  cet  office , com- 
manda qu’on  enterrait  ce  corps, & mena  ce  chié  quant  & luy  : 
vniour  qu’il  affiftoit  aux  montres  generales  de  fonarméc, 
ce  chien  apperceuant  les  meurtriers  de  fon  mai ftre,leur  cou- 
rut fus,  auec  gratis  aboys  & afpreté  de  courroux, & par  ceprc- 
mier  indice  achemina  la  vengeance  de  ce  meurtre,  qui  en  fut 
faiéte  bien  toft  apres  par  la  voye  de  la  iuftice.  Autant  en  fift  le 
chien  du  fàgeHefiode  ayant  conuaincu  les  enfans  de  Gani- 
ftorNaupaélien,  du  meurtre  commis  en  la  perfonne de  fon 
maiftre.  V n autre  chien  eftant  à la  garde  d’vn  temple  à Athè- 
nes, ayant  aperçeu  vn  larron  facrilegequi«i  emportoit  les 
plus  beaux  ioyaux,fc  mit  à abayer  contre  luy  tant  qu’il  peut: 
mais  les  marguilliers  ne  s’eftant  point  efueillez  pour  cela, il  fe 
miftàlefuyurc,&leioureftatvenufctintvn  peu  plus  efloi- 
gné  de  luy,fàns  le  perdre  iamais  de  veuë:  s’il  luy  offroit  à mâ- 
ger  il  n’en  vouloitpas,  & aux  autres  paffans  qu’il  rencontroit 
en  fon  chemin , il  leur  faifoit  fefte  de  la  queue , & prenoic  de 
leurs  mains  ce  qu’ils  luy  donnoyent  à manger  : fi  fon  larron 
s’arreftoitpour  dormir, il  s’arreftoit  quant  & quant  au  lieu 
mefmes.  La  nouuelle  de  ce  chien  eftant  venue  aux  marguil- 
liers de  celte  Eglife,ils  fe  mirent  à le  fuiure  à la  trace , s enque- 
jansdesnouuellesdupoirdece  chien,  &en  fin  le  rencontrè- 
rent 
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rent  en  la  ville  de  Croray  on , & le  larron  auffi,  qu’ils  ramenè- 
rent en  la  ville  d’Athcnes,où  il  fut  puny.  Et  les  iuges  en  recô- 
noilfance  de  ce  bon  office,  ordonnarent  du  publicq certaine 
inclure  de  bled  pour  nourrir  le  chien  -,  &aux  prellres  d’ena- 
uoir  foing.Plutarque  tefmoigne  cette  hiftoire,  comme  cho- 
ie trefiaucrée  &aduenue  enfonfieclc.  Quant  à la  gratitude 
(car  il  me  femble  que  nous  auons  befoing  de  mettre  ce  mot 
en  crédit)  ce  feul  exemple  y fuffira  ,que  Apion  récite  comme 
en  ayant  efté  luy  mefmelpe6lateur.Vniour,dit-il,qu’ondo- 
noitàRome  au  peuple  leplaifirdu  combat  deplulieurs  be- 
lles eftranges3& principalement  de  Lyons  de  grandeur  inufi- 
tée,il  y en  auoitvn  entre  autres  qui  par  fon  port  furieux,  par 
la  force  & grofleur  de  Ce  s membres , & vn  rugifl'ement  hau- 
tain&  elpouuantable,attiroit  à foy  la  veuë  de  toute  l’affiftan- 
ce.Entreles  autres  efclaues,qui  furent  prelèntez  au  peuple  en 
ce  combat  des  bcftes,futvn  Androdus  de  Dace,qui  elloità 
vn  Seigneur  Romain,  de  qualité  confulaire.  Celyon  l’ayant 
apperçeu  deloing , s’arrella  premièrement  tout  court , com- 
me eftant  entré  en  admiration,  & puis  s’aprocha  tout  douce- . 
ment  d’v ne  façon  molle  &paifible,  comme  pour  entrer  en 
reconnoiffimccauccluy.  Celafaiét  & sellant  afleuré  de  ce 
qu’il  cherchoic,  il  commença  à battre  de  la  queue  à la  mode 
des  chiens  qui  datent  leur  maiftre,  &àbaifer,  & lefcherles 
mains  8c  les  cuilfes  de  ce  pau  ure  rnilerablejtout  trâlî  d’effro^r, 
&hors  de  foy.  Androdus  ayant  repris  fes  elprits  par  l a coi#- ' 
retire  de  ce  ly  on, & r’alfeuréfaveuepour  leconfîdercr  & re- 
connoiftreic’eftoitvnfingulierplaillrde  voir  les  carelTes,  8c 
les  fellcs  qu’ils  s’entrefaifoyent  l’vn  à l’autre.  Dequoy  le  peu- 
ple ayant  efleué  des  cris  de  ioye , l’Empereur  fit  appeller  cet 
efclaue,pour  entendre  de  luy  le  moyen  d’vnfi  ellrangeeue- 
^ement:  il  luy  recita  vne  hiftoire  nouuelle  & admirable.  M ô 
maiftre,di6t-il,eftant  proconful  en  Aphrique,ie  fus  contraint 
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par  la  cruauté  & rigueur  qu'il  me  tenoit,me  failant  iournelle- 
ment  battre, me  delrober  de  luy,&m’en  fuir.  Etpour  me  ca- 
cher feurement  d’vn  perfonnage ayant  fi  gran de  authorité  en 
la  prouince,ie  trouuay  mo  plus  court  de  gaigner  les  folitudcs 
&c  les  contrées  fablonneufes  & inhabitables  de  ce  pays  la , re- 
folujfi  le  moyen  de  me  nourrir  venoit  à me  faillir,de  trouucr 
quelque  façon  de  me  tuer  moy-mefme.  Le  foleil  eftant  ex- 
rremementafprefur  lemidy,  & les  chaleurs  in  fu  pp  or  tables» 
ayant  reneontfe  vne  cauerne  cachée  & inaccelîible  ie  me  iet- 
tay  dedans.Bientoft  apres  y furuint  celyon,  ayant  vne  patte 
lànglante&bleflee,  tout  plaintif &gemiflant  des  douleurs 
qu  il  y fouffroit  : a Ion  arriuée  i’cu  beaucoup  de  frayeur  , 
mais  luy  me  voyant  mufle  dans  vn  coing  de  là  loge , s’appro- 
cha tout  douccmét  de  moy,  meprefentant  fa  patte  oflencée» 
& me  la  montrant  comme  pour  demander  fecoirrsfle  l uy  o- 
ftay  lors  vn  grand  efeot  qu’il  y auoit,  &m’ellant  vnpeuapri- 
uoilé  àluy,preflànt  faplaye  en  fis  fortir  l’ordure  qui  s’y  a maf- 
foit3  l’efluyay , & nettoyay  le  plus  proprement  que  ie  peux: 
lp uy  fe  fenrant  alegé  de  fon  mal,  & foulagé  de  cette  douleur,, 
fe  prit  àrepofer,&  à dormir,ayâttoufiourslà  patte  entre  mes 
mains.Dclàen  hors  luy  &:  moy  vefquifmes  enfemble  en  cet- 
te cauerne  trois  ans  entiers  de  mefines  viandes  : car  des  belles 
qu’dtuoitàlàchaflc,  ilm’enaportoitles  meilleurs  endroits,, 
que  ie  faifois  cuireau  foleilà  faute  de  feu,  & m’en  nourriflois. 
A la  longue,m’ellant  ennuyé  de  cette  vie  brutale  & fumage, 
ceLyon  s’en  ellant  allé  vniour  à là  quelle  accoullumée  ,ie 
partis  de  là,  &àmatroifiefmeiournéefusfurpris  parles  fol- 
dats,qui  me  menèrent  d?Aflrique  en  cette  ville  à mo  maillre, 
lequel foudainmecôdamnaà mort,  & àellreabâdonnéaux 
belles. Or  à ce  que  ie  voy  ce  Lyon  fut  aulfi  pris  bié  toftapres, 
qui  m’a  à cette  heure  voulu  recompenlèr  du  bien-fait  & gu<^ 
rilon  qu’il  au  oit  reçeu  de  moy;  V oyla  l'hiftokç  qu'Androdus*. 
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recita  à l'Empereur, Iaqlle  il  fit  auffi  entendre  de  main  à main 
au  peuple.Parquoy  à la  requefte  de  to9  il  fut  mis  en  liberté, & 
abfoubs  de  cette  condamnation , & par  ordonnance  du  peu- 
ple luy  fut  fai£t  prefent  de  ce  Lyon.N ous  voyons  depuis , dit 
Apion,AndrodusconduifantceLyonàtout  vne  petite  laif- 
fe,|fe  promenant  parles  tauernesàRome,  receuoir  l'argent 
qu’on  luy  donnoit:  le  Lyon  fe  laifler  couurir  des  fleurs  qu’on 
luy  icttoit,  & chacun  dire  en  les  rencontrant.  Voyla  le  Lyon 
hofte  de  l'homme, voyla  l'homme  médecin  du  Lyon.  N ous 
pleurons  fouuant  la  perte  des  belles  que  nous  aymons,aulfi 
font  elles  la  noltre, 

PoflbcllatoT  equus pojitù  infignibiis  Aetbon 
\tlachrymans,guttifque  bumeffat  grandibiu  ora. 

Comme  aucunes  de  nos  nations  ont  les  femmes  en  commu, 
aucunes  à.  chacun  la  fîenne:cela  ne  le  voit  il  pas  aufli  entre  les 
belles, & des  mariages  mieux  gardez  que  lesnoftres.  Quant  à 
la  focieté  & confédération  quedes^cârs  dreflent  entre  elles 
pour  fc  liguer  enfemble,&  s'étrefecourir,il  le  voit  des  bœufs, 
des  porceaux,&  autres  animaux, c^u’au  cry  de  celuy  que  vous 
ofFenccz, toute  la  troupe  accourt  a fon  aide,&  fe  ralie  pour  la 
defFence.L’efcare,  quand  il  à aualé  l’ameçon  du  pelcheur , fes 
copagnons  s’aflemblent  en  foule  autour  de  luy,  &rogentla 
ligne:&  fi  d’auâture,il  y en  à vn,  qui  ayt  donc  dedans  la  nafle, 
les  autres  luy  baillent  la  queue  par  dehors , & luy  la  ferre  tant 
qu’il  peut  à belles  dents,  ils  le  tirent  ainfin  au  dehors  &l’en- 
trainentfXes  barbiers , quand  l’vn  de  leurs  copagnons  eft  en- 
gagémettent  la  ligne  contre  leur  dos,dreflant  vn’  efpine 
qu’ils  ont  dentelée  comme  vne  Frie,  à tout  laquelle  ils  la 
feient  & coupent.  Quant  aux  particuliers  offices,  c^uc  nous 
tirons  l'vn  de  .l’autre  pour  le  feruicc  de  la  vie,  il  s en  void 
plufieurs  pareils  exemples  parmy  elles . Ils  tiennent,  que 
la  baleine  ne  marche  iamais  qu’elle  n’ait  au  deuant  d’elle 
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vu  petit  poiflon  ferablable  au  gayon  de  mer  , qui  s’ap  - 
pelle  pour  cela  la  guideda  balaine  le  fuit , fe  taillant  mener  & 
tourner  aulli  facilement, que;le  timon  faidfc  retourner  la  naui- 
re.-& en rccompenfe a-ulli, au  lieu  que  toute  autrechofe, foie 
belle  ou  vai(Teau,qui  entre  dans  l’horrible  chaos  de  la.bouchc 
de  ce  moftre,  eft  incontinât  perdu  & englouti,  ce  petit  poil- 
ion- s y retire  en-toute  feurté,&  y dort , & pendant  fon  fom- . 
meil  la  baleine  ne  bouge: mais  aulli  roft  qu’il  formelle  fe  met  - 
aie  fuiurelàns celle:  & fi.de  fortune  ellel’efcarte,  elle  va  errât 

ça  &là,&fouuantfe  froiflànt  contre  les  rochers,  comme  vn 

vaiflèau  quin’a  point  de  gouuernail  : ce  que  Plutarque  tef-  , 
moigne  auoir  veu  en  fille  d’Anticyre.Il  y à vn  pareil  mariage- 
entre  le  petit  oyfcau  qu’on  nomme  le  roy  relet,  & le  crocodi- 
le:le  roy  telet  fert  de  fentinelle  à ce  grâd  animal: & lî  l’ichneau-- 
monfbn  ennemy  aprochepour  le  combatre,ce  petit  oylèau, 
depeur  quülnele  furprenne  endormy  ,.va  de  fon  chant  & à 
coupdebecl’efaeillantj&faduerciflânt  de  fon  danger  : il  vit 
des  demeurans  de  ce  moftre , qui  le  reçoit  familieremét  en  là 
bouche,&  luy  permet  de  becqueter  dans  fes  machouercs,  & 
entre fes  dents,  & y recueillir  les  morceaux  de  cher  quiy  font 
demeurez:&  s’il  veut  fermer  là  bouche,il  fadnertit  première- 
ment d’en  fortir  en  la  lerrât  peu  à peu  fans  l’eftreindre  & l’of-  : 
fencer.  Cette  coquille  qu’on  nomme  la  nacre,  vit  aulli  ainlin 
auec  le  pinnothere^qui  eft  vn  petit  animal  delà  forte d’vn  Ca- 
ere, luy  feruantd’huiflier  & de  portier  aflis  à l’ouuerture  de  ■ 
cette  coquille,qu’il  tient  continuellement  entrebâillée  & ou- 
uerte , iufques  à ce  qu’il  y-  voye  entrer  quelque  petit  poiflon 
propre  à leur  prife  : car-  lors  il  entre  dans  la  nacre , & luy  va 
pinfant  la  chair  viue  & la  contraint  de  fermer  fa  coquille: 
lors  eux  deux  enfemble  mangent  la  proye  enfermée  dans . 
leur  fort.  Enla  maniéré  deviure  des  tuns  on  y.remerquc  vne 
.iînguiiere  fcience  de  trois  parties  de  la  Mathématique- 
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Quant  à l’Aftrologie  ils  l’enfeignent  à l’homme  : car  ils  farre- 
ftent  au  lieu  où  le  iolftice  d'hyuer  les  furprend,&  n en  bougée 
iufques  àl’equinoxe  enfuyuant  : voyla  pourquoy  Arifiotc 
mefme  leur  concédé  volontiers  cette  fcicncc.  Quant  à laGeo- 
metrie  & Arithmetique,ils font  toufiours  leur  bande  de  figu- 
re cubique,  carrée  en  tout  lens,  6c  en  dreilent  vn  corps  de  ba- 
taillon,folide,clos,&:enuirone  tout  a 1 entour, a fix  faces  tou- 
tes égales  : puis  nagent  en  cette  ordonnance  carrée,  autant 
large  derrière  que  deuant , de  façon  que  qui  en  void  &c  conte 
vn  viSgef  il  peut  aifémétnôbrer  toute  la  trouppe,  d’autant  q 
le  nombre  de  la  profondeur  cft  égal  à la  largeur,  & la  largeu  r, 
à la  longueur.  Quant  à la  magnanimité,  il  eft  malaifé  de  luy 
donner  vn  vifage  plus  apparent,  que  en  ce  faiét  du  grand 
chien,  qui  fut  enuoyé  des  Indes  au  Roy  Alexâdre:on  luy  pre- 
fenta  premièrement  vn  cerf  pour  le  combattre,  & puis  vn  fan- 
glier,&  puis  vn  ours, il  n’en  fit  compte,  & ne  daigna  fe  remuer 
de  fa  place  : mais  quand  il  veid  vn  lyon  ,-au  deumw  do  luy,  il  fe 
drëfla  incontinent  fur  fes  pieds , montrant  manifeftement 
qu’il  declaroit  ccluy-là  feul  digne  d’entrer  en  combat  auec- 
ques  luy.  Touchant  la  repentance  & rccognoifiance  des  fau- 
tesjon  recite  d vn  éléphant , lequel  ayant  tué  fon  gouuerneur 
par  impetuofité  de  cholere,en  print  vn  deuil  fi  extreme,  qu’il 
ne  voulut  onques  puis  manger, & fe  laifl'a  mourir.  Quant  à la 
eleméce,on  recite  d’vn  tygre,  la  plus  inhumaine  befte  de  tou- 
tes,que luy  ayât efté baillé  vn  cheurcau , il  fouffrit  deux  iours 
la  faim  auant  que  de  le  vouloir  offcncer,&  le  troifiemeil  bri- 
fa  la  cage  où  il  eftoit  enfermé, pour  aller  chercher  autrepaftu- 
re,nefevoulantprendre  au  cheureau,fon  familier  8c  compa- 
gnon. Et  quant  aux  droiéts  de  la  familiarité  &conuenance, 
quifedrefieparla  conuerfation,  il  nous  aduient  ordinaire- 
ment d’appriuoifer  des  chats, des  chiens, & des  heures  enfem- 
ble:mais  ce  que  l’experience  apprend  à ceux,  qu  i voyager  par 
FFfiij  ■ 
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mer,  & notamment  en  la  mer  de  Sicile,  de  la  condition  des 
halcyons,fiirpa{fe  toute  humaine  cogitation.De  quelle  elpe- 
ce  d’animaux  à iamais  nature  tant  honoré  les  couches, la  naif- 
fmce,&  l’enfantement?car  les  P oetes  difent  bien  qu’vne  feule 
illc  de  Delos,eftant  au  parauant  vagante  fut  affermie  pour  le 
feruice  de  l'enfantement  de  Latone  : mais  Dieu  à voulu  que 
toute  la  mer  fut  arreftée,affermie  & applanie  fans  vagues, fans 
vents  & fans  pluye,cependant  que  l'alcyon  fai £tfespetits:qui 
eft  iuftement  enuiron  le  folftice,  le  plus  court  iour  de  l’an  : Sc 
par  fou  priuilege  nous  auons  fept  iours  & fcptnuiébs,  au  fin 
cœur  de  l’hyuer,que  nous  pouuons  nauiguer  lins  danger. 
Leurs  femelles  ne  reconnoid’ent  autre  malle  q le  leur  propre  : 
fadiltent  toute  leur  vie  lans  iamais  l’abandonner  : fil  vient  à 
eftre  debile  & calTé,elles le  chargée  fur  leurs  efpaules,le  portée 
par  tout,  & le  feruét  iufques  à la  mort.  Mais  aucune  fumfànce 
n’aencorcspeuattaindreàla  connoiflance  de  cette  merueil- 
leufe  fabrique,dequoy  l’alcyo  copole  le  nid  pour  fes  petits^&^ 
en  deuincr  la  matière.  Plutarque,  qui  en  aveu  & manié  plu- 
fieurs,  penfe  que  ce  foit  des  areftes  de  quelque  poidon  qu  elle 
conioinét  &lieenfemble,les  entrclaflantles  vnesde long, les 
autres  detrauers,  & adiou fiant  des  courbes  & des  arrondiflé- 
menSjtellemenc  qu’en  fin  elle  en  forme  vn  vaifieau  rond  preft 
à voguer  : puis  quand  elle  à paracheué  de  le  conftruire , elle  le 
porte  au  batement  du  flot  marin , là  où  la  mer  le  battant  tout 
doucement  luyenfeigne  à radouber  ce  qui  n’eft  pas  bien  lié, 
& a mieux  fortifier  aux  endroits  où  elle  void  que  fa  ftruéture 
fedefment,&fe  lâche  pour  les  coups  de  mer:  & au  contraire 
ce  qui  eft  bien  ioinét,  le  batement  de  la  mer  le  vous  eftreinét, 
& vous  le  ferre  de  forte,  qu’il  rie  fe  peut  ny  rompre  ny  diflfou- 
•dre,ou  endommager  à coups  de  pierre,  ny  de  fer,  fi  ce  riefi  à 
toute  pcine.E  t ce  qui  plus  eft  à admirer,  c’eft  la  proportion  & 
figure  de  la  concauité  du  dedanstcar  elle  eft  compofee  &pro- 
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poaionnée  de  maniéré,  quelle  ne  peut  receuoirny  admettre 
autre  chofe^q  l’oifeau  qui  l’a  ballie  : car  à toute  autre  chofe,el- 
le  eft  impénétrable, clofe,&  fermée3tellemét  qu’il  n’y  peut trié 
encrer,  non  pas  l’eau  de  la  mer  feulement.  V oila  vne  delcri- 
ption  bien  claire  de  ce  balliment&  empruntée  de  bon  lieu: 
toutesfois  il  me  femble  quelle  ne  nous  efclaircic  pas  encor 
fufSfamment  la  difficulté  de  cette  archite&ure.  Or  dequelle 
vanité  nous  peut-il  partir  de  loger  au  delloubsdenous, 
d'interpreter  defdaigneufement,  les  effe£ts,que  nous  ne  pou- 
uons  imiter  ny  comprendre?  Pour  fuiure  encore  vn  peu  plus 
loing  cette  equalité  & correfpondance  de  nous  aux  belles , le 
priuilege  dequoy  noltre  ame  fe  glorifie,  de  ramener  à (a  con- 
dition,tout  ce  qu’elle  côçoit,  de  defpouiller  de  qualitez  mor- 
telles & corporelles, tout  ce  qui  vient  à elle,de  renger  les  cho- 
ies quelle eftime dignes  de fonaccoinnyice,à defucltir  & def- 
pouiller leurs  conditions  corruptibles,  & leur  faire  lailfer  à 
part,  comme  vdlemens  fuperflus  & viles,  l’efpefleur,  la  lon- 
gueur^ profondeurje  poids,  la  couleur,  l’odeur,  l’afpreté,  la 
polliffeure,  la  dureté,  la  mollefle,  & tous  accidents  lénfibles, 
pour  les  accommoder  à la  condition  immortelle  & fpiritue'l- 
ie.de  maniéré  queRome  & Paris,  quei’ay  en  lame,  Paris  que 
1 imagine , ie  l’imagine  & le  comprensj  fans  grandeur  & fans 
lieu, fans  pierre/ans  plaftre,  & fans  bois  : ce  mefme  priuilege, 
dif  ie ,. femble  dire  bien  euidamment  aux  belles  : car  vn  che- 
ualaccoudumé  aux  trompettes,  auxharquebulades,  &aux 
combats, que  nous  voyons  tremouffer  & frémir  en  dormant, 
ellendu  fur  fa  litiere , comme  fil  eftoit  en  la  meflée,  il  efl  cer- 
tain qu’il  conçoit  en-fon  ame  vn  fon  de  tabourin  fans  bruiél,  : 
vne  armée  fans  armes  & lins  corps: 

JQujppe  yidebis  equos fortes 3cum  membra  iacebunt  . 

I» forums Judare  tarnenjpiraréque fepe , 

Et  quafi de  pttlrna fummas  contenderevires,  . 
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Ce  Heure  qu’vn  leurier  imagine  en  longe,apres  lequel  nous  le 
voyons  haleter  en  dormant,alonger  la  queue,  iecouer  les  iar- 
rets,&  reprefenter  parfaicbement  lesmouuemens  de  fa  cour- 
fe:c’eft  vn  Heure  làns  poil  & fans  os* 

Venantumque  canes  in  molli  fppe  quiet  ey 
la  fiant  entra  tamen  fitbitOyVocefque  repente 
Mittunt}&  crctfàs  reducunt  naribus  auras , 

Vt  vefiigia fi  teneant  inuenta  fer  arum. 

Experge fachqueyfequuntur  inania fitpe 
Ceruorum fimulachrafiugç  quafi  dédit  a cernant: 

Donec  difcujfis  redeant  erroribus  ad fie. 

Les  chiens  de  garde,que  nous  voyons  fouuent  grôder  en  fon- 
geant,&  puis  iapper  tout  à faiét  & fefueiller  en  lurlàut,com- 
mefilsapperceuoient quelqueeftrangerarriucr,  cet  eftran- 
ger  que  leurame  void,  ceftvn  homme  fpirituel  & imperce- 
ptible,(ans  dimenfion,fans  couleur, & (ans  eftre.* 
cf  onfueta  domi  catulorum  blanda  propago 
Degere,fipe  leuem  ex  oculùruolucrérnque  foporem 
T)\fcutere,& corpus  de  terra  corripere  inf  ant , 

Proinde  quafi ignotas  faciès  atque  or  a tueantur . 

Quant  à la  beauté  du  corps,auant  pafler  outre,  il  mefaudroit 
fçauoir  fi  nous  fommes  d'accord  de  fa  defeription  ni  elt  vray 
femblable  que  nous  ne  fçauons  guiere,  que  c’eft  que  beauté 
; ' en  nature  & en  general,  puifque  à l’humaine  & no  lire  beauté 
àÆ-n°us  donnons  tant  de  formes  diuerfesj~ 

. j-  urpù  fymano  Belgicus  ore  color. 

^ 'Les  Indes  la  peignent  noire  &balànnée,  aux  leures  grolfes  & 

.enflées, aunez  plat  & large:  & chargent  de  gros  anneaux  d’or 
le  cartilage  d’entre  les  nazeaux.*,  pour  le  faire  pendre  iulques  a 
la  bouche,  comme  aufli  la  balieure  , de  gros  cercles  enri- 
chis de  pierreries.  Ci  quelle le^o^jb^r le ^ento^A  &eft 
leur  grace,de  montrer  leurs  deftts  a uctosum.  Au  Per-u  les 
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plus  grandes  oreilles  font  les  plus  belles,  & les  cftendét  autant  -r-  . • 

qu’ils  peuuentpar  artificejll  eft  ailleurs  des  nations,  qui  noir-^T^V. 

•ciffentles  dents  auec  grand  Coing,  & ont  à melpris  de  les  voir  'X-'i-,??,  J 

hlanches-.ailleurs  ils  les  reignet  de  couleur  rouge^Les  femmes  ‘ : ‘ 

Mexicanes  content  entre  les  beautez  la  petitefle  du  front , &g?-.  - - /•-*,  ùV/:v.-ù!3 
où  elles  fe  font  le  poil  par  tout  le  relie  du  corps,  elles  le  nour 
riflent  au  front,  & peuplent  par  arr:&ont  eh  fi  grande  recom-y’-;’'.^-  ‘ ' “• 

mendation  la  grandeur  des  tetins , quelles  affedent  de  pou-J/; ..  „ \Ue  ( , 

uoir  donner  la  mammelle  à leurs  enfans  par  deftus  I’efpaule; 

«Jtfous  formerions  ainfi  la  laideur  fjçs  Italiens  la  façonnenc^/Ts 


m 


grofiè  & maflïuc  : les  Efpagnols  vuidée  & eftrillée  : & entre 
nousd’vn  la  fait  blanche,  l’autre  brune.-l’vn  molle  & délicate,  tWi 

< l’autre  forte  & vigoureufe  : qui  y demandede  la  mignardife^jïfc^ 


I i <*■ 

c>  iu:  J (/■ni  a 


&c  de  là  douceur, qui  de  la  fierté  6c  mageftf^Mais  quoy  qu’iffejT’Xvw  W9y,v 
enfoit,  nature  ne  nous  à non  plus  priuilegez  en  cela  que  m h 
demeurant,  fur  fesloix  communes.  Etfinousnousiugeons/>^"^’;"'  • ’ 
bien,  nous  trouuerons  que  fil eft  quelques  animaux  moinsfëptfÿïrc  77  V- *'■ 
•'fauonfez  en  cela  quenous,il  y en  a d'autres  6c  en  grand  nom-'tf?rf /j 
h bre,qui  le  font  plusjcar  cette  prerogatiue  que  les  Poètes  font-v  ••  ' 

valoir  denollre  ftature  droide,  regardant  vers  le  ciel  fon  ori- 
gine, 

Pronaque  cum fpeSlent  animalité  ctetera  terrain, 

Os  bomimfiiblime  dédit  ^cœlûmque  'vider  e «-e  rr/.-W/*/ 

I ufîit1&  ereElos  ad fydera  tôlier  e yultusi 

-elle  eft  vrayement  poétique  : car  il  y àplufieurs  bcftroles,  qui.  c .< < r rw  * -■  ■.  - " 

ont  la  veue  renuerfée  tout  à faid  vers  le  ciel:&  l’ancoleure  des  Xïtr*  - 

chameaux,  6c  des  auftruches^ic  la  trouuc  encore  plus  releuée^^ÿ(^i7L:t ' 

& droite  que  la  noftre^es-qcfe^qiii  nous  retirent  le  plus,  ce;7î^7r.‘fr  77^7, 
font  les  plus  laides,  & les  plus  vncs  de  toute  la  bande:car  pour 
l’apparence  extérieure  & forme  du  vi&ge,  ce  font  les  magot^”?'*"*'1  ’ 

-êcléfrfi  liges  -.pour  le  dedans  & parties  vitales  «fc-plt»  nobles, 
ceft , à ee^^dft^les^nedecins,  lepourceau.  Certes  quand 
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l'imagine  l’homme  tout  nud;  fe-ootamment  en  ce  fexe  qui 
lemble  auoir  plus  départ  à la  beauté,fes  tarcs,^4èsdc£m*T,fa 
firbiedtion  naturelle  & lès  imperfections , ie  trouue  que  nous 
auons  eu  plus  de  railon  que  nul  autre  animal , de*eu&cad«:r 
fede  nous  couuriqiïous  auons  efté  excufables.de  de’ip&uiller 
ceux  que  natureauoit  fauorifé  en  cela  plus  qu  a nous,  pour 
nousparer  de  leur  beauté.  Et  puis  que^omme-îfauei^pas 
dequey  feq»relètttcrRad-^la-vcue-du-m6mde>ifà-eu-railondg 
ie  cacher  foubs  l*defpo uille^d’-aatruyT&-fev€-fttf4c  laine,  de 
plume,  de  poil , de  ibye,  & autres  l ü nimoditez emplumées. 
Remerquons  au  demeurant, que  nous  fommesle  feul  animal,, 
duquel  le  defaut  &4e»ifflperfeftt««s , ofFencciwnos  propres 
compignons,&  feuls  quiauonsànousdefrober  en  nosadrios 
naturelles.de  no  lire  efpcce.  Vrayement  c’eft  aufli  vn  effedfc 
bien  digne  de  conlîderation , que  les  maiftres  du  meftier  or- 
donner pour  remede  aux  pallions  amoureulès , lentiere  veue 
& libre  eoimoifEanre  du  corpsqu’onrecherche:quepourre- 
froidir  l’amitié, il  ne  faille  que  voir  librement  ce  qu’on  ay  me, 
Vlequod  ohfcœnas  in  aperto  cor  pore  partes 
Vider atjn  curfu  qui  fùitji&fitamor . 

Et  encore  que  cette  recepte.puiije.à  l’auenture  partir  d’vnc 
humeur  vn  peu  délicate  &:  ttcgoutEEjlî  eft-ce  vn  rpejueilleux 
iî^ne de noftre défaillance,  quelvlagc & laiany^roTnous 
dégoûte  les  vns  des  autres.  Ce  n’eft  pas  tant  pudeur,  quart  & 
pruden  ce,  qui  rend  nos  dames  lî  circolpedtes,  à nous  refufer 
fentrée  deleurscabinets,auant  qu’elles  foiet  peintes  & parées 
pour  la  montre  publique, 

N ec  y encres  noflras  hoc fallit^quo  magùipfe 
Omnia  ftmmopere  hos  ruitgpo(l feenia  celant 
Quos  retinere  vo/untadflr:  Bique  eJSe  in  amore. 

JLa  ou  en  plulieurs  animaux  il  n’eft  rien  d’eux  que  nous  nai- 
ïpons,&  qui  ne  plaifc  à nos  fens  : de  façon  que  de  leurs  excre- 
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mens  mefines  & de  leur  defcharge,nous  tirons  non  feulemét 
de  la  friandifc  au  manger  , mais  nos  plus  riches  ornements  & 
parfums.  Ce  difçours  ne  touche quenoftre  commun  ordre, & 
neft  pas  fi  tememfe  d’y  vouloir  comprendre  ces  diuines,  fu- 
pernaturelles  & extraordinaires  bcautez , qu’on  voit  par  fois 
reluire  entre  nous,  comme  des  affres  fôubs  vn  voile  corporel 
& terreftre.Au  demeurât  la  part  mefme  que  nous  faifons  aux 
animaux,des  faueurs  de  nature, par  noftre  confeffion,elle  leur 
eft  bien  auantageufe.N ous  nous  attribuons  des  biens  imagi- 
naires & fantaftiqjes,des  biens  futurs&  a vemr, defquels  l’hu- 
maine capacité  ne  fcpeut  d’elle  mefme  refpondre;ou  des  bies 
que  nous  nous  attribuons  faucement,par  la  licence  de  noftre 
opinion,comme  laraifon,la  fcience  & l’honeur;&  à eux, nous 
leur  laiflons en  partage  des  biens  eflentiels , maniables  & pal- 
pables, la  paix,  le  repos,  la  fecurité,  l’innocence,  & la  finté;  la 
finté , dif-ie , le  plus  beau  & le  plus  riche  prefènt , que  nature 
nous  fiche  faire.  DefaçonquelaPhilofophie,  voirelaStoi- 
que,ofebié  dire  que  Heraclitus&Pherecides,  fils  euffentpeu 
efehan^er  leur  fagefle,  auecques  la  fanté , & fe  deliurer  par  ce 
marche,!  vn  de  1 hydropjrfic,  l’autre  de  la  maladie  pédiculaire 
qui  le  prefloit,qu’ils  euifent  bien  fai&.Par  où  ils  donnent  en- 
core plus  grand  pris  à la  fagefle , la  comparât  & contrepoifant 
à la  fanté, qu’ils  ne  font  en  cette  autre-propofîtion,qui  eftaufi 
fi  des  leurs.  Ils  difent  que  fi  Circé  euft  prefenté  à Vlyfles  deux 
breuuages,l’vn  pour  faire  deuenir  vn  homme  de  fol  fage, l’au- 
tre de  fige  fol , qu’ V lyfies  euft  deu  pluftoft  accepter  celuy  de 
la  folie,  que  de  confèntir  que  Circé  euft  changé  fa  figure  hu- 
maine en  celle  d’vnebefte:  & difent  que  la  fagefle  mefme  euft 
parlé  àluy  en  cece  manierejquittc  moy,laiife  moy  là,plutoft  q 
de  me  loger^ousk  figure  & corps  d’vn  afüfe. Cornet? cette  grâ- 
dc  &diuinefitgefle,lesPhilofophes  la  quittent  donc,pource 
mafrpte  corporel  Si  terreftre’Cc  n’cft  donc  plus  par  la  raifon, 
GCg  ij 
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parle  difeours,  & par  l’amqq  nous  excellos  fur  les  belles;  c’efo 
par  nollre  beayté,noftre  beau  teint, & noftre  belle  difpolîtio> 
de  m ébres , pour  laqlle  il  nous  faut  mettre  noftre  intelligêce, 
noftre  prudence,  & tout.le  relie  àJ’aband6,Ori!açccpte  cette 
naïfuc  8c  franche  confcflio;ccrtes  ils  ont  cogne.u  que. ces  par- 
ties là, dequoy  nous faifons tant.de fefte,  ce  n’eft .que. vaine, 
fantalîc.  Quand  les  belles  auroient  donc  toute  la  vertu,  la. 
fcience,  la  làgelfe  & fuffilànçeStoiqu^  elles  ne  feroyent  pas. 
pourtant  comparables  à vn  homme  nn  (érable,  mefchanc.,  &. 
infenfé!  C’eft  donc  toute  noftre  perl^£tion  que  d.’çftreJio.m- 
mcrr*&-  n’eft  par  vray  difeours,  mais  par  vne  fierté, vaine 
opiniâtreté,  que  nous  nous  préférons  aux  autres  animaux,. 
& nous  lequeftrons  de  leur  condition  & focieté.  Mais  pour, 
rcuenir  à mon  propos,  nousaupns  pour  noftre.partjl’incon- 
ftance,  l’irrefolution  , l’incertitude, Je  deuil,  la  fupcrftition, 
la  folicitude  des  chofes  à venir,  voire  apres  noftre  vie,  l’am- 
bition,l’auarice,Ia  ialoufie,  l’cnuie , les  appétits  defreglez  for- 
cenez  & indomptablcs,la  guerre,la  menfonge,  la  defloyauté,, 
la  detraélion,&  la  curiofitc. Certes  nous  auons  eftrangement 
furpaié  ce  beau  difeours, dequoy  nous  nous  glbrifi,p.ns,&  cet- 
te capacité  de  iuger  &conoiftre,li  nous  l’auos  achetée  au  pris,, 
de  ce  nombre  infiny  def  paflions,aulquel)es  nousfommesin- 
celfammem^cn  oœtt.S’il  ne  nous  plajft  de  faire  encore  valoir, . 
comme  faiétjlà  phiiolophie,  cette  notable  prerogatiue  fur  les 
belles , que  ou  nature  leur  à prefeript  certaines  faifons  & 
limites  à la  volupté  Venerienne  , elle  nous  en  à lafehé  la 
bride  à toutes  heures  & occafions.jAn-demeufant  3e  quel' 
7?  fruit  ppuuosnous  cftimerauoir  eftéà  Varro&AriftoreaCette: 
*77' ^intelligence’  de  tant  de  chofes?Les  à elle  exemptez  des  incom- 
moditez  humaines?  ont-ils  elle  defehargez  des  accidents  qui , 
irell'ent.vn  croçhctcur?  ont-ils  tiré  de  la  Logique  quelque. 
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confolatioàla.goure?  pour  auoirfçeu  comme  cette  humeur 
feloffe  aux  ioincures,  l’en  outils  moins  fentie  ? font  ils  entrez 
en  compofmon  de  la  mort,  pour  fçauoir  qu’aucunes  nattons 

s’en  refiouifl'ent,& du  cocuage  pour  fçauoir'les  femmes  effre 
communes  enquelqueâ^3atapes;Aurebours,ayanttenu 

le  premier retlgen  fçauoir  fclonla  réputation,  1 v“cnj*  les 
RomainSjl’autre  entre  les  Grecs , & en  la  lailon  ou  la  Icience 
âeurilfoic  le  plus  eafenq»*-,  nous  n’auons.pas  pourrai  apris 
qu'ils  avent  eu  aucune  particulière  cxcclléce  en  leur  vie  : voi- 
re le  Grec  à allez  affaire  ife  defeharger  d'aucunes  tafehes  no- 
tables en  la  iîcne.A  l’on  rrouué  quela  volupté  & la  fance  foiét 
plus fauoureufea à celuy  qmlçait  L'Aftrologie,&  la  Gram, 
maire,. . 

I lliterati  non  minus  nerui  rigent? 


& la  honte  & pauurcté  moins  importunes?  « j 

Scilicet  & morbis  & debilitate  carebû , 

Et  lucïum  & curam  effigies}&  tempora  vit  a 
Longa  tibipoBhtec fatomeliore  dahuntur. 
lay  veu  en  mon  temps  cent  artilans^cent  laboureurs^plus  ià- 
ges&  plus  heureux  que  des  recteurs  ae  l’vniucrfitc,^  IçlÀuels^^,,^  ht  cX^jj 
faimerois  mieux  refsebler.La  doarine^ft^resWm  ne- 
celfairœa^âpàeja  vie.qSwwû  la  gloire, la  nobleffcla 
* ’dïgn£Ç&  tellcs'autres  qualitez  qui  y feruem voyremer.mais  X/V^^fg^-e: 
de  loin,éTplus  par  fautafie  que  par  nature^ Qui  contera  a y || 

hommes  par  leufs  actions  g.  deportemem  , il  s en  trouuera 
plus  grand  nombre  d’excelhns  entre  les  ignorons,  qu  entre  vgv"ep’  ÜT” 
les  fçauansiie  dy  en  toute  force  de  vertu.  La  vieille  Rome  me 
femble  en  auoir  bien  porté  de  plus  grande  valeur  , feffsyysFÿ.Cjàj 
pour  la  paix , & pour  la  guerre , que  cette  Rome  lçauante.gÿNgy  g, '“xi''  ’■'» 
qui  fe  ruyna  foy-mefmc . Quand  le  demeurant  feroit  toutgjyçf^^’xip.  J 
par eil,au  moins  la  preud'homie  & l'innocence  demeureioiét  g - ~i 
du  collé  de  l’ancicnne,car  elle  loge  fingulierement  bien  auec  : ’ 1 
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I !lmPIlclre-  Mais  ic  laiilc  ce  difcours , qui  me  tireroit  plus 
lom  ,tte,e  „cvou^sftiuce. I'cn di.ay feulement  encore 
;ccla,que  c eft  la  feuIÿSbeiïW,  qui  peut  eftéauer  vn  hom- 
me de  bien.II  ne  faut  pas  Iailfer  au  iugement  de  chacun  la  co- 
poÆancedefondeuoir.il  le  luy  faut  prefcrire,  non  pas  le 
lamerchoinr  a fort  difcours tautrement  félon  l'imbécillité  & 
variété  infinie  de  nos  raifons  & opinions,  nous  nous  force- 
rions en  fin  des  deuoirs,  qui  nous  mettraient  à nous  man  °er 

lesvnsles  autres.commedicEpicurus.Lapremiereloy  q“ue 

Dieu  donna  jamais  al  homme.ce  fuft  yncloy  de  pure  obeïf- 
iance , ce  fuft  ™<ca^andem"enyî{lTli'(î,mmen,euft  rien  à 
connoiftre  & a miemcf. Etau rcboursja première tentatid 
a.  qui  vint  a humaine  nature  de  la  part  dudiable,  fa  première 
poiion,s  lnfinua  en  nous  par  les  promeffes  qu'il  nous  fit  de 
lcience&  de  cognoiifance, mr/iyîcwr  dijfcientes  bonum&ma/ü.r 
• La  peitc  de  l’homme  c’en  l'opinion  de  fei&S."Voyla  pour-  " 
quoy lafenfhrité*  l'ignorancenous  ftmftant  rccomman- 
deefcar noftre  religion , comméjSœ  propre/  fecemiciM- 
' *«sah.*bK(atB,ijala  creace  de  à l'obeïïTancS^n  cecy  P<w 
7 "J®1®*  y à il  vne  generalle  conuenance  encre  tous  les  philo- 
iophes  de  toutes  fedles,  que  le.fouuerain  bienconfifte  en  la 
tranquillité  del  ame  & du  corps:  mais  où  la  trouuons  nous? 
Adfummum  fapiens  "ono  minor  efl  \oue)diaesi 
Liber }bonor dtuj}pu[cherirex  demque  regum : 

Prœciptte  sanusjiijî  curnpituitamolefla  efl, 

Ilfemble  a la  verité,que  nature,  pour  la  confolatiô  de  noftre 
citât  miferable  &:  chétif,  ne  nous  ait  donné  çn  partage  que  Ja 
préemption  &de-cmder.  C’eft  ce  que  dit  Epidete , que  l'ho- 
nie  n a rien  proprement  lien,  que  l’viàge  de  fes  opiniôs  •.  Hous 
n auons  que  du  vent  & de  la  fumee  en  partage.  Les  dieux  ont 
Ja  lante  en  eifence  did  la  philofophie,  & la  maladie  en  intelli- 
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gcnce  : l’homme  au  rcbours,poffede  Tes  biens  par  fantafie,les 
maux  en  eflence.N  ous  auos  enraifon  de  faire  valoir  les  forces 
de  noftre  imaginatiô:  car  tous  nos  biés  ne  font  qu’en  fonge. 
Oyezbrauer  ce  pauure&  calamiteux  animahil  n’eftrië,  didt 
Cicero/i  doux  que  l’occupation  des  lettres:de  ces  lettres,dif- 
ie,par  le  moyen  defquelles  l’infinité  deschofes,l’immenfe 
grandeur  de  nature,  les  cieux  en  ce  monde  mefme , & les  ter- 
res^ les  mers  nous  font  defcouuertesj  ce  font  elles  qui  nous 
ont  appris  la  religion,la  modcration,la  grandeur  de  courage; 

& qui  ont  arraché  noftre  ame  des  tenebres,pour  luy  faire 
voir  toutes  chofes  hautes, baffes  , premières  , dernieres , Sc 
moyennes:  ce  font  elles  qui  nous  fourniflent  dequoy  bié& 
heureufement  viure,&  nous  guident  àpafler  noftre  aage  fans 
defplaifir  & fans  offence.  Ccttuy-cy  ne  femble  il  pas  parler 
de  la  condition  de  Dieu  tout-viuant  & tout-puiflant  ? Et 
quantàl’eftedt,  mille  femmelettes  ontvefcu  au  village  vne 
vie  plus  equable,  plus  douce,  &plus  conftante,que  ne  fuft 
lafîennc. 

Deitt  iüe fuit  Dew}  inelute  Memmi , 

Jÿui princeps  rvita  rationem  inuenit  eam,qu* 

N une  appellatur •fapientia^uïque  per  artem 
T lu  Elibus  è tantis  Vttam  tantifque  tenebrù. 

In  tam  tranquille  tant  clara  luce  locauit. 

Voyla  des  paroles  trefmagnifiques  & belles:  mais  vn  bien  le- 
gieraccidantmiftl’entendcmantde  cettuy-cy  en  pire  eftar,  . 
que  celuy  du  moindre  bergier.nonobftant  ce  Dieu  præcep-j  ~ 

teur  & cette  diuine  fapiénee.  De  mefme  impudence  eftjce  iu- 
gement  deChrifippus,  que  Dion  eftoit  auffi  vertueux  que 
Dieu.Et  mon  Sencca,recognoit, dit-il, que  Dieu  luy  à données; 
le  viure:mais  qu’il  à de  foy  &~aqui:i  par  fes  eft  u des  le  bien  vi -Wf  . ^ - 
uréjll  n’eft  rienfi  ordinaire  que  de  rencontrer  des  traidts 
pareille^»:  êc-toutesfois  ierecdnoy-qu’ll  n’y  à au  eu  denons.;,, 
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qui  s’olfence  tant  de  fe  voir  apparier  à D ieu,comme  il  faid  de 
le  voir  déprimer  au  reng  des  autres  animaux:  tant  nous  fom- 
raes  plus  ialoux  de  noftre interefl:,  q de  celuy  de  noftre  crea- 
teur.Mais  il  faut  mettre  aux  pieds  cette  fote  vanité,&  fecouer 
viuement  8c  hardiment  les  fondemens  ridicules,fur  quoy  ces 
faufles  opinions  fe  baftifTent.  Tant  qu’il  penfera  auoir  quel- 
que moyen  8c  quelque  force  de  foy,iamais  l'homme  ne  re- 
cognoiftra  ce  qu’il  doit  à fon  rnaiftre  : il  fera  toufiours  de  lès 
œufspouleSjCommeondit,  il  le  faut  mettre  dutgair  enche- 
mife.Voyos  quelque  notable  exemple  de  l’effet  defaiàgefle. 
Poflidonius  k-phriefepke  citant  prefled’vne  fi  douloreufe 
maladic,qu’elle  luy  faifoit  tordre  les  bras  8c  grincer  les  dents, 
penfoit  bien  faire  la  figue  à la  douleur  pour  s’eferier  contre 
elle:  tuasbeaufaire,finediray-iepasquctufoismal.  Ilfent 
les  meimes  paffions  que  mon laquays,mais  il  fc  gétixiarme  fur 
cç  qu’i^çpntienr  aumoins  fa  langue  fous  les  loix  de  fa  fedé." 
Ce f^eft-que-vent-êeyarolçsf  Mais  quand  la  faence  feroit  par 
; efied  ce  qu’ils  diftnt , demoufler  8c  rabatre  qtœJqtte-elwfii 
desqHHfHestleladoa-levn^ëéKk  l’aigreur  des  infortunes  qui 
nous  fuyucnt,que  fait  cllc,quc  ce  que  fait  beaucoup  plus  pu- 
rement l'ignorance  8c  plus  cuidcmment?Lc  pbilofophcPyr- 
rho  courant  en  mer  le  hazart  d’vne  grande  tourmente,nc  pre- 
fcntoitàccuxquieftoycntaucc  luy  àimitcrquclafcfoluthj 
êc  fecuritéd’vn  porceau,qui  voyageoit  auecques eux  regar- 
dât cette  tempcflefans  effroy  &:-fimsallarme.  La  philofophie 
au  bout  defes  préceptes  nous  renuoye  aux  exemples  d’vn  a- 
thlere  8c  d’vn muletier,aufquels  on  void  ordinaircmet  beau- 
coup moins  de  reflentiment  de  mort,de  douleur^  & d’autres 
aecidens)&:  plus  de  fermeté,  que  la  fciencen’en  fournit  onqs 
à aucüqui  n’y  fuftnay  & préparé  de  foymefines  par  habitu- 
de naturelle.  La-GogneiflttttceTToti^fgwIè-plttftoft^u refi 
feuu menc-des- i«a+He-qtt’elle--ire -les- aileg« . Qui  fai&  qu’on 
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incife  & taille  les  tendres  mcmbres(dVn  enfant  plusaifémét 
que  les  noftrcs,lî  cen’eft  I‘ignorance>Combien  en  à rendu  de 
malades  la  feule  force  de  l'imagination?  N ous  en  voyons  or- 
dinairemêt  fe  faire  fcigncr, purger,  & medeciner,  pour  guérir 
des  maux  qu’ils  ne  (entent  qu’en  leur  difcours.  Lors  que  les 
vrais  maux  nous  faillent , la  lcience  nous  preftc  les  liens  : cet- 
te couleur  & ce  teint  vousprelagent  quelque  defluxion  ca- 
tarreufc-.cctte  faifonchaude  vous  menalfe  d'vne  émotion  fie- 
urcufc:cettecoupeuredelaligne  vitalçde  voftre  main  gau- 
che vous  aduertit  de  quelque  notable  & voilïne  indifpofî- 
tion:  $f' en  fin  elle  s’en  adrelfe  tout  detroulfément  à la  lànté 
mefme:cette  allegrelfc  & vigueur  de  ieunelfe,ne  peut  arrefter 
en  vnealliete,  illuy  faut  deirober  du  fang  & de  la  force,  de 
peur  quelle  ncfé  tourne  contré  vous  meïnies.  Comparés  la 
vie  d’vn  homme  alferuy  à telles  imaginations,  à celle  d’vn  la- 
boureur,fe  lailfant  aller  apres  fon  appétit  naturel , mefurât  les 
choies  au  lèul  gouft  prefent , làns  fcience  & làns  progno- 
ftique,quin'adumalque  lors  qu’il  l’a  : ou  l’autre  à fouuent 
lapierre  en  lame  auant  qu’il  l’ait  aux  reinsrcomme  s’il  n’eftoic 
point  allez  àtenjps  pour  fouffrir  le  mal  lors  qu'il  y fera, il  l’an- 
ticipe par  imagination,  & Iuy  court  au  deuant.  Ce  que  ie  dy 
de  la  medecine , fe  peut  tirer  par  exemple  gcneralement  à 
toute  fciencérBe  la  eit  venuccette  ancienne  opinion  des  phi- 
lofophes,qui  logeoient  le  fouuerain  bien  à la  recognoilfance 
de  la  foibleflé  de  noftre  iugement.Mon  ignorance  me  prefte 
autant  doccafiond’elperance  que  de  crainte,  & n’ayant  au- 
tre règle  au-chicour-s  de  ma  fanté,que  celle  des  exemples  d’au- 
truy,&  des  cuencmésqueie  vois  ailleurs  en  pareille  occàiïo, 
i en  trouuc  de  toutes  fortes,&  m’arrefte  aux  côparaifons , qui 
me  font  plus  fauorables.  le  reçois  la  lamé  les  bras  ouuerts, 
libre,plaine,&  entiere:&efguifemongouftàIaiouir,d’autât 
plus,qu’elle  m’eft  àprefent  moins  ordinaire  & plus  rare;  tant 
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s’en  faut  que  ie  trouble  Ton  repos  & (à  douccur,par  l’amertu- 
me d’vnenouuelleôr  contrainte  forme  de  viure.  Les  belles 
nous  montrent  allez  cobien  l’agitatio  de  noftre  efprit  nous 
d-iapport^  de  maladies  &-de-foiblelïè.1Etd’oû  vient  ce  qu’on 
' tromrc  par  expérience,  que  les  plus  grofliers  & plus  Jours, fe 
tr-ottuét  plus  fermes  & plus  defirables  aux  executions  amou- 
reufe.s , & que  l’amour  d’vn  muletier  fe  rend  fouuent  plus  ac- 
eeptable,que  celle  d'vn  galant  homme:linon  que  en  cetuy  cy 
l’agitation  de  lame  trouble  ta  force  corporelle,  la  rompt , & 
lafletéommeellelafleaulli  & trouble  ordinairemêtfoymef- 
mes.  Quiladefment,  quilaicttepluscouftumierement  à la. 
manie  que  fa  promptitude, fa  pointe,  fon  agilité , Ôc  en  fin  fa 
force  propre?  Dequoyfe fai ét  la  plus  fubtile  folie  que  delà, 
plus  fubtile  fagelfe.  Comme  des  grandes  amitiez  naifTent  des 
grades  «limitiez, des  fantez  vigoreufes  les  mortelles  maladies: 
ainfi  des  rares  &c  vifues  agitations  de  nos  ames,lesplus  excel- 
lentes manies,  & plus  détraquées:  il  n’y  à qu’vn  demy  tour  de 
cheuilleà  pafferde  i’vnà  l’autre  . Aux  allions  des  hommes 
infànfez,nous  voyons  combien  proprement  s’auient  la  folie, 
auccqles  plus  vigoureufès  operations  de  noftre  ame.  Oufte 
cek  qui  ne  fçait  combien  efl  imperceptible  le  vqi^nage  d’en- 
tre la  folie  auecq  les  gaillardes  eleuations  d vnifanie  libre , & 
les  cffedts  d’vnc  vertu  fupreme  &extraordinaire?Platondi£l 
les  melancholiquesplus  difciplinables  & excellans:  aufh  n’en 
cfl-il  point  qui  ayent  tant  de  propencion  à la  folie.  Infinis  eP 
prisfe  treuuent  ruinez  par  leur  propre  force  & fouppleffe. 
C^j  el  Jijut  vient  de  prendre  de  fa  propre  agitation  & allegreP 
fedpl9  iudicieux, brode*  ipgcnieux&plus  formés  à l’air  de  cet- 
te antique,  & pure  poifie , qu’autre  poetè  Italienaye  de  long 
temps  efté?  N’a  il  pasdeqüoy  fçauoir  gré  à cette  fienne  vi- 
uacité  meurtriereîà. cette  clarté  qui  l’a; i^euglé?  à, cette  exacte, 
& tendueapprehenfiô  delaraifon,^uy:ànfisfànsraifonî.aJat 
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curicufe  & Iaboricufe  quelle  desfciences,qui  la  conduit  à la 
beftife?i.cette  rare  aptitude  aux  exercices  de  l’ame, qui  la  rédu 
fans  exercice  & fans  ame?  l’eus  plus  de  d'elpit  encore  que  de 
compaffion.de  le  voiriFerrareenfipireux  ellat/uruiuant  à 
foy-mefmes,mcfconnoiffant  8e  foy  & fes  ouurages , lefquels 
fans  fon  fçeu , & toutesfois  à fa  veuë  on  à mis  en  lumière  in- 
corrigez  &e  informes. V oulcz  vous  vn  homme  fain,Ie  voulez 
vo9  réglé  & enferme  & fcurepofturc,  affublez  le  detenebres 
d'oifiueté  & de  pefanteur^Et  fi  on  me  dit  que  la  commodité 
d’auoir  le  gouft  froid  8e  mouffe  aux  douleurs  & aux  maux3ti-|'wv£-^. 
re  apres  foy  cette  incommodité,de  nous  rendre  auffi  par  co- 
fequent  moins  aiguz  &frians,à  la  iouiffance  des  biens^ôc  des 
plaifirs,cela  eft  vray: mais  la  mifere  de  nollre  condition  por- 
te , que  nous  riauon/  tant  à délirer  qu’a  efamdre  , & que 
l’extremè  volupté  ne  nous  touche  pas  cômc  vue  legiere  dou-^ 
leurjnous ne fentons point lenticrc fànté > corne  la  moindre  • .•  ^ ^ 

des  maladies,  ' : 

pungit 

I n cute  ntix  fumma  uiolatum  plagula  corpus , 

Quando  yalere  nibil  quemquam  moue  t.  Hoc  ïuuat  y mm, 

Quoi  me  non  torquet  latus  tut pes: c&tera  quifquam 
Vix  queat  autfamm  fefe^aut fentire  y al  entent. 

Nollre  bien  eftrc, ce n’elt  que  la  priuation  d’eftre  mal.  Voy- 
la  pourquoy  la  fedte  de  philofophie,  qui  aie  plus  faiét  valoir 
la  volupté,  & l’a-montéei  Ibn-pluslraut  pris , encore  l’a  elle 
rengée  a la  leule  indolence.  Len’auoir  point  de  mal,  c’eftl  ar  £>v«rvy 

plus heureuxbien cfttcjque  l’homme  puiffe  efperer[  Car  c ' 
mefme chatouillement  &c  efguifement > qui  fe  rencontre  en 
certains  plaifirs,  & femble  nous  enléuer  au  deffus  de  la  fanté 
fimple,&de  l’indolence, cette  volupté  a£tiue,mouuante,&  ie 
ne  fçay  comment  cuifante  &mordante, celle  la  mefme,nc  vi- 
fequ  a l’indolence, comme  à fon  but.L  appétit  qui  nous  rauit 
HHh  ij 
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à l'accointance  des  femmes, il  ne  cherche quai^'^  pei- 
ne que  nous  apporte  le  defir  ardent  & furieux,  &ne  de- 
mande qu'a  lalTouuir  &feloger  en  repos,  & en  l’exemption 

[ f _ ^ cette  heure.  Ainfi  des  autres. le  dy  donq,que  fi  la  fimplefle 

'tfjSSt****  nous  achemine  à point  n’auoir  de  mal , elle  nous  achemine  à 
wa' - vn  tref-heureux eftat  félon  noftre  condition.^C’eft vn tref- 

"grand  auantage  pour  l'honneur  de  l’ignorance,  que  la  fcience 
^ mefmenous reiette entre  fes bras , quâd elle fe  trouue empef- 
£ Xf  a noustendre-&  roidir  contre  la  pefanteur  des  maux:  el- 

P'  lc  cft  contrainte  de  venir  à cette  compofition,de  nous  lâcher 
‘ ^ bride  & donner  con°;é  de  nous  lauuer en  fon  girô,&  nous 

' mettre  foubs  fa  fàueur  a labri  descoups  & iniures  de  la  for- 
cunc.par  ^ue  veut  ell&Æ^u^c^ie^guanjJ ^feQOMs.pret 
£V che^^iousferuir^bur  confoîation  des  maux  prefcns,de  la' 
fouuenance  des  biens  paflêz,  & d’apellterà  noftre  fecours  vn 
- ''  contentement efuanouy  &-pefd«,  pour  l’oppofer  ace  qui 

--nous  prelfe  ce  neft  que  ou  la  force  luy  manque. 
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elle  veut  vfer  de  rufe  , & donner  vn  tour  de  fouplefle  & de  iâ- 
be,où  la  vigueur  du  corps  Ô£  des  bras  vict  àluy  faillir.Carno 
feulement  à vn  philofophe,mais  ftmplemet  à vn  honte  rallîs, 
fcï*,  »>,  quandil  fent  pareffect  l’a  Itérât  io  cuilante  d’vne  heure  chau- 

de,qlle  monoye  eft-ce,  de  le  payer  de  la  fouuenace  de  la  dou- 
ceur du  vin  Grec.Ce  feroit  plutoft  luy  empirer  fon  marché^ 

Chc  ricordarfi  il  ben  doppiala  noia. 

De  mefme  condition  eft  cejt  autre cofeil,  que  la  philofophic 
donne,  de  maintenir  en  la  mémoire  feulement  le  bon-heur 
pafle,  & d’enefFacerlesdeiplailîrs que  nous  auons  foufferts. 
Au  co™mefinousatdonsennoftrepuilfafieela  fciencc  del’ou- 

w'|,bly\Comment , la  philoiophie  qui  me  doit  mettre  les  armes 
a^a  main,  pour  combatre  la  fortune  , qui  me  doit  roidir  le 
courage  pour  fouler  aux  pieds  toutes  lés  aduerhtez  hu- 
maines, vient  elle  à cette  mollefl'c  de  me  faire  connijler 
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par  ces  deftours  vains  & ridicules?  Car  la  mémoire  nous  re- 
prefente,no  pas  ce  que  nous  choififsôs,  mais  ce  qui  Iuy  plaift, 

'Voire  il  n’ell  rien  qui  imprime  fiviucment  quelque  choie  en 
noftre  fouuenance,  que  le  defir  de  l'oublier  : fceft  vne  bonne 
maniéré  de  donner  en  garde  , & d’emprcindrc  en  noftre  amë^  ^ . 

quelque  chofe , que  de  la  follicirer  de  la  perdre^Et  de  qui  cf^ 
ceconfeil pgartant?de celuy,.?*'  • "rv  ''ffffgêhàsü 


Quigenus  humamm  ingenio  fuperauit omnes 
PrœBrinxit flellasjexortus  yti  atherius fol. 

De  vuyder  & dclgatmr  la^memoire^eft-cepas le vray  8c Ÿto~Tfner)  n* 
pre  chemin  à l'ignorance^N ous  voyons  pluficurs  pareils  pr 1 ' ’ ' v ” ; 
ceptes,  par  lefquels  on  nous  permet  d’emprunter  du  vulgaire  ^ e> 
des  apparéccs  friuoles,  où  la  raifon  viue  & forte  ne  peut  allez:  - 
pourueu  qu’elles  nous  feruent  de  contentement  &:  de  confo- 
Iation.  Où  ils  ne  peuvent  guérir  la  play e,  ils  font  contents  de 
l’endormir  & plâtrer.  *Ie  croy  qu’ils  ne  me  nieront  pas  cecy,  . 
que  fils  pouuoient  adioufter  de  l'ordre,  &derlavonftance  en 
vn  eftat  de  vie,qui  fe  maintint  en  plaifir  & en  tranquillité  par 
quelqfoiblelfe&:  maladie  de  iugemët,  qu’ils  ne  l’acceptafset:- 
potare , & fpargereflores 
J ncipiam  ypatiârque  vel  “inconfultus.  haberi. 

Il  fe  trouueroit pluficurs  philosophes  de  l’aduis  de  Lycastcct- 
tuy-cy  ayant  au  demeurant  fes  meurs  bien  réglées, viuât  dou- 
cement & paifiblement  en  fa  familière  manquant  à nul  offi- 
ce defon  deuoir  enuers  les  fiens  & eftrangiers , fe  confetuant 
trefbicndes  choies nuifibles , feftoit  par  quelque  alteration' 
de  fens  imprimé  en  la  fantafie  vne  refuerie  : c’eft  qu’il  penfoit 
eftre  perpétuellement  aux  théâtres  à y#  voir  des  palfetéps , des 
fpe£tacles,&  des  plus  belles  comédies  du  monde.Güery  qu’il 
fuft  par  les  médecins,  decette  humeur  peccante,  à peine  qu’il 
ne  les  mit  en  procès  pour  le reftablir  en  la  douceur  de  ces  vai- 
ncs imagination  s, 
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fol  me  occ'tdiflü  arnici , 

Non  fieruafiis  ait , cuï fie  extorta  iuoluftasi 
Et  demftiu  fer  vim  mentis gratïfiimm  error. 

D’vne  pareille  refuerie  à celle  deThrafilaus,  fils  dePythodo- 
rus,  qui  Te  faifoit  à croire  que  tous  les  nauires  quirelafchoient 
duportdePyrée&yabordoient,  ne  trauailloienc  que  pour 
fonferuice  : ferefiouyfl'ant  de  la  bonne  fortune  de  leur  naui- 
gation,  les  recueillan  t auec  f:efte& contentement.  Sonfrere 
Crito  l’ayant  faidt  remettre  en  Ton  meilleur  fens,  il  regrettoit 
cette  forte  de  condition  en  laquelle  il  auoit  vclcu  plein  de  liefi- 
fc;&  defehargé  de  toute forte4cdefplaifir.  C’eft  ce  que  dit  ce 
vers  ancien  Grec,  qu’il  y à beaucoup  de  commodité  à n’eftre 
pasfiaduifé  } 


El1  tS  QfotSr  yïf  yhqoi  (3i«s’ 

Et  l’Ecclcfiafte,'  en  beaucoup  de  fagefle  beaucoup  de  defplai- 
fir:& qui  acquiert  fciencefaquiert  du  trauail  &tourmet.Ce- 
la  mefme,à  quoy mwe  fa  philofophie  confent,cctte  derniere 
***'  recepte  qu’elle  ordonne  à toute^fortey  de  neceffite^qui  eft 
de  mettre  fin  à la  vie, que  nous  ne  pouuonsfupporter,^ 
n «-fi/  V tuere fi  reSie  neficis^decede  feritis. 

Lufifii  fiatisyedifii fiatisyatquebibifii : 

T emfns  abire  tibï  efiyne fotum  largius  œquo 
Rideaty& fulfet  lafciua  decentius  &teuy 

w ^ r Veft-ce  autrc  chofe  quVne  confeffion  de  fon  impuiflance, 
i ■ &vnrenuoy nonfeulementàl’ignorance,pouryeftreàcou- 

> - “■  # uert,  mais  à la  ftupidité  mefine,aunon  fentir,  & au  non  eftre5 
\LerV'  ‘Democritum  foflquam  matura  vetuflas 

aAdmonuit  memoremymotus  langue  fier  e mentis : 

S fonte fiua  l'sfo  cafut  obuius  obtulit  if  fie. 

C’eft  ce  que  difoit  Antifthenes,  qu’il  falloit  faire  prouifion 
ou  defens  pour  entendre, ou  de  licol  pour  lependre:&ce  que 
Chryfippusalleguoit  fur  ce  propos  du  poëte  Tyrtæus, 
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livre  second. 

Delà  vertu,  oit  de  mort  approcher, 

CeluySextius  duquel  Senecque& Plutarque  parlent  auec  lî  : 
grande  recommandatiô,  felhnt  ietté  toutes  chofes  taillées,  à " 
l’eftude  de  la  philofophie , délibéra  de  fe  précipiter  en  la  mer, 
voyant  leprogrez  defeseftudes  trop  tardif  & trop  long,  il 
couroit  à la  mort, au  deffaut  de  la  fciènce.V oicy  les  mots  de  la 
loy  fur  ce  fubiedt.  S i d’auenture  il  furuient  quelque  grand  in- 
conuenient  qui  ne  fe  puiffe  remedier,  le  port  eft  prochain  : & 
fe  peut  on  fauuer  à nage , hors  du  corps , comme  hors  d’vn  ert 
quif  qui  faift  eau:car  c'eft  la  crainte  de  mourir,  non  pas  le  dc- 
fir  de  viure,  qui  tient  le  fol  attaché  au  corps.  Comme  la  vie  fe 
rend  par  la  (implicite  , plus  plaçante, elle  l’en  réd  aulli  plus  in- 
nocente & meilleure*  comme  ie  commençois  tantoft  à dire. 
Les  fimples,dit  S.Paul»&  les  ignorans  fedeuent  & fc  failiflent 
du  cicl,&  nous, atout  noftre  fçauoir,nous  plongeôs  aux  abif- 
mes  infernaux.Ie  ne  m’arrerte  ny  à V alentian,ennemy  décla- 
ré de  la  fcience  & des  lettres,  ny  à Licinius , tous  deux  Empe- 
reurs Romains,  qui  les  nommoiéç  le  venin  & la  perte  de  tout 
eftat  politique , ny  à M ahumet,  quy  inïer  âi£t  la  Icience  a lès 
hommes:  mais  l’exemple  de  ce  grand  Lycurgus  & fon  autho- 
rité  doit  certes  auoir  queléjue  poids , & lareuerence  de  cette 
diuine  police  Lacedemonicnne,  Il  grande,  li  admirable,  & Il 
long  temps  fleuriffante  en  vertu  & en  bon  heur , fans  aucune 
inrtiturionny  exercice  de  lettres.  Ceux  qui  reuiennenrdece 
monde  nouueajif  qui  à erté  defcouuert  du  temps  de  nos  peres. 
nous  peuuent  tefmoigner  combien  ces  natiôs,lans  magiftrar, 
& fans  loy,  viuent  plus  légitimement  & plus  regléemenr  que 
les  noftres , où  il  y à plus  d’officiers  &deloix,-  qu’il  n’y  à d’au-r 
ries  hommes,  & qu’il  n’y  à d’a étions. 


Di  cittatorie  picnc  & dilibelli, 
D’efetninc  & di  carte,di  procure 
Hannolt  inâni  & il  fèno,  & gran  faftellî.: 
Si.ciiiofcjdicoBfigh  & dilcnure* 
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Per  cui  le  facilita  depoucrelli 
Non  fono  mai  ne  le  rittafîcurc, 

Hanno  dietro  & dinanzi  & d'ambi  ilati 
Notai  pto  curatori  ôc  ad  uocati, 

C eft  oit  ce  qu  e difoit  vn  fenateurRomain  des  derniers  ficelés 
que  leurs  predecelfeurs  auoient  l’aleine  puante  à l'ail,  & l’efto- 
macmufqué  de  bonne  confidence  : & qu’au  rebours,  ceux  de 
fon  ceps  ne  fèntoient  au  dehors  que  leparfum,puans  au  dedâs 
A coure  force  de  vices-.c’eft  à dire,come  ie  penfe,  quils  auoienc 
beaucoup  de  Içauoir  & defufRlànce,  & grand  faute  de  preu- 
d hommie.L  inciuilité,!  ignorance,  la  fimpleflê,Ia  rudefle  fac- 
compaignenc  volontiers  de  l’innocence  : lacuriofité,Ia  fub- 
rilitç,  le  fçauoir,  trainent  la  malice  à leur  luire  : l’humilité, 
la  crainte,  1 obeillànce  , la  débonnaireté  (qui  font  les  piè- 
ces principales  pour  la  conlèruation  de  la  focieté  humaine) 
demandent  vne  ame  vuidc,  docile  ôcjm  prefumanp£#fclefoy. 
Les  Chreftiens  ont  vne  particulière  cognoilfance,combicn  la 
curiofite  eft  vnmal  naturel  & originel  en  l’homme.  Le  foing 
de  faugmentèr  en  làgelTe  & en  Icience,  ce  fut  la  première  rui- 
ne du  genre  humain,  ceftlavoye,  par  où  il  feft  précipité  à la 
damnation  eternelle.  L’orgueil  eft  là  perte  &là  corruption: 
c eft  l’orgueil  qui  iette  l’homme  à quartier  des  voyes  com- 
munes,qui  Iuy  fait  embralTcr  les  nouuelletez,&  aimer  mieux 
eftre  chef  d vnetrouppe  errate,  ôc  defuoyée  au  fenticr  de  per- 
dition, aymer  mieux  eftre  regent  ôc  précepteur  d’erreur  ôc  de 
mcnlbngejque  d’eftre  difciple  enl'efchole  de  vérité, fe  lailfant 
mener  & conduire  parla  main  d'autruy-,  à la  voyebatuë  Ôc 
droiéturiere.  C’eft  àl'auanture  ce  quediéteemot  Grec  an- 
cien, que  la  fuperftition  fuit  l’orgueil,  ôc  luy  obéit  comme  à 

c-  '1  perc."  » S^anS^LtjjM'/ia.  ttg.TcL-zSf’  TOTçi Tco ‘tvJiS 

^a‘n^e  paroiç déclaré  miferables  ceux  d’entrenous,  qui 
’Ecftimenn  Bourbe  ôc  ccndre,leur  dit-elle,  qu’as  tu  à te  glori- 
.1  ...  ferrailleurs, Dieu  àfaiét  l’homme  femblablc  à l’ombre,  de 
'* ‘.'£T  " laquel- 
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laquelle  qui  iugera,  quand  par  l’efloignemet  de  la  lumière  el- 
le léra  efuanouye?  Ce  n’eft  rien  à la  vérité  que  de  nous  ni  fen 
faut  tant  que  nos  forces  conçoiuét  la  hauteur  diuine , que  des 
ouurages  de  noftre  créateur  ceux-là  porter  mieux  la  marque, 

& font  mieux  fiens , que  nous  entendons  le  moins  : £ëft  aux 
Chreftiens  vne  occafion  de  croire, que  de  rencotrer  vne  cho- 
feincroiable:£lleeft  d’autant  plus  félon  raifon3qu’ellc  eft  co- 
tre l’humaine  raifon.Siclle  eftoit  felo  raifon,  ce  ne  lèroit  plus 
miracle^  & li  elle  eftoit  félon  quelque  ex  épie,  ce  ne  feroit  plus  -r  4/. , 
choie  fingulieré^Nous  difons  bien  puiftance,  vérité,  iufticef**  ^ 
ce  font  paroles  qui  fignifient  quelque  choie  de  grand  : mais 
cette  choie  là  nous  ne  la  voyons  aucunement, ny  ne  la  concc-;^'^'  , ilT.( 

uons.Nous  difons  que  Dieu  craint,  que  Dieu  le  cqurrouc^;/;^g,l^.?:,' 

—* ' f 

immort  a li  a montai  J ermonc  notantes; 

cCe  font  toutes  agitations  & émotions , qui  ne  pcuuent  • 7.% 

enDi,eu  lel^nnoftre^formejny  nous,l’imaginer  felonla 
nc^ftàDieufeul^d’interpreterfes  ouurages  &de  fc  cog  . 

■fee^La  participation  que  nous  auons  à la  connoilfance  de  la 
vérité,  quelle  qu’ellefoit,  ce  n’eft  pas  par  nos  propres  forces  fU.  .... 

que  nous  l’auons  acquife.  Dieu  nous  à allez  apris  cclajpar  lcs"^£^ir£5 
tefmoins^qu’il  à choi.fi  du  vulgaire,fimples  & ignorans,  pourffw^-/^  -V, , 
nous  inftruire  de  fes  admirables  fecretsmoftre  foy  ce  ne!  !i,as 
noftre  acqueft, c’eft:  vn  pu  r prefent  de  la  libéralité  d'autruy.Ce^~*-;vq  'vv<  fé.u, 

n’eft  pas  par  dilcours  ou  par  noftre  entendement  que  nous  a-;; 
uons  receu  noftre  religion,  c’eft  par  authorité  & par  comm a-’f '^r 
dement  eftranger.La  foiblelle  de  noftre  iugement  nous  y jp}pyi- 

de  plus  que  la  force,  & noftre  aueuglement  plus  que  noftre^T*^ v-.  '! r „ 
cler-voyance.  C’eft  par  l'entrcmife  de  noftre  ignorance plus;L"Jl?a~ 
que  de  noftre  lcience,que  nous  fommes  fçauans  de  diuin  fça 
uoir.  Ce  n’eft  pas  meru cille  , fi  nos  moyens  naturels  & terre-?  -y  "g”'  - 
ftres  ne peuuent  conceuoir  cette connoiflànce fupernaturelle  c ’.^T  ‘ ' 

Ili 


Source  galllca.bnf.fr  / Bibliothèque 


ilcipale  de  Bord 


ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA. 

& celefterapportons  y feulement  du  noftre,  l’obeilfance  & la- 
fubie£tion:car,comme  il  eft  efcrit,Ie  deftruiray  la  fapiéce  des 
foges,  & abbatray  la  prudence  des  prudens.  O ù eft  le  fageî  on 
cftl’efcriuain?ou  eft  le  difputateur  dece  ûccLe?  Dieu  na-il  pas 
abeftylafapiencedece  monde?  Car  puis  que  le  monde  n’a 
poin<5t  cogneu  Dieu  par  fopience,il  luy  à pieu  par  la  vanité  de 
la  prédication fauuer  les  croyans.  Si  me  faut-il  voir  en  fin,  fiL 
eft  en  la  puiilance  de  l’homme  de  trouuer  ce  qu’il  cherche  : & 
fi  cette  quelle,  qu’il  y à employé  depuis  tant  defiecles,l'àen- 
cichy  de  quelque  nouuelleforce&  de  quelque  vérité  folide.Ie 
croy  qu’il  me  confe{fera,fil  parle  en  confidence, que  tout  l’ac- 
queft  qu’il  à retiré  d’vne  fi  longue  pourfuite,c’eft  d’auoir  ap- 
pris à reconnoiftre  facilité iafoiblefte.  L’ignorance  qui  e- 
ftoit  naturellemet  en  nous,  nous  l’auôs  par  longue  eftudeco- 
firmée  & auerée.  Il  eft  aduenu  aux  gens  vcritablemétfçauâs,. 
ce  qui  aduient  aux  efipics  de  bledrils  vont  fefleuant  &fie  hauf- 
font  la-tefte  droite  & fiere  tant  qu’ils  font  vuides  ,mais  quand 
ils  font  pleins  & groflis  de  grain  en  leur  maturité , ils  côrnen- 
cent  à ('humilier  & àbaifler  lescornes. Pareillement  les  hom- 
mes ayant  tout  eftayé  & tout  fondé,  n’ayant  trouué  entout- 
cetamasde  fcience  & prouifion  de  tant  de  chofies  diuerfts, 
rien  de  maffif  & de  ferme,  & rien  que  vanité, ils  ont  renoncé  à 
leur  prefiomption,  &reconncu  leur  condition  naturelle\Le 
plus  foge  homme  qui  fut  onques  { &-qui  n’euftauw^pktMU- 
dIc-occ-afion  r<feftfe-appefté-foge7qtte  ter  tef terme  (cmence)- 
quand  on  luy  demanda  ce  qu’il  fçauoit,refpôd  it,qu  il  fçauoic 
cela,  qu’il  ncfçauoit  rien.  Il  verifioiteequon  dit,  que  la  plus 
grand  part  ce  que  nous  fçauos,  cil  de  la  moindre  de  celles  que 
nous  ignorons  : c’cftàdire,  quecemefimcquenouspenfons 
fçauoir,  c’cft  vnepiece,  & bien  petite,  de  noftre  ignorance./. 
Cicero  meftne , qui  deuoit  au  lçauoir  tout  fon  vaillant , Vra- 
lerius  di£t , que  fur  fo  vieillefTe  il  commença  à defeftimer  les  • 
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Qui  "vigilant  jlertit , t 

Mortua  cui  Mita  ejljropc  iam  "inuo  atque  Midenti, 
qui  ne  (è  fenc  point,  qui  ne  feiuge  point,  qui  laide  là  plus  part 
de  les  facultez  naturelles  oilîues.Ie  veux  prendre  l'homme  en 
là  plus  haute  afliete.  Confidcrons  le  en  ce  petit  nobre  d’hom- 
mes excellens  &c  triez,qui  ayant  eftc  douez  d’vne  belle  5c  par- 
ticulière force  naturelle,  l’ont  encore  roidie  & efguifeejm 
foin, par  cftudc  &par  art,  5c  l'ont  montée  au  plus  haut  point, 
ou  ellcpuiileattcindre.Ils  ont  manié  leur  ame  à tout  fens,&à 
tout  biais , l'ont  appuyée  & eftançonnée  de  tout  lefecours  e- 
ftrangetyquiluy  à cité  propre,  & enrichie  & ornée  de  tout  ce 
qu’ils  ont  peu  emprunter  pour  fa  commodité , du  dedans  & 
dehors  du  monde:c’eft  en  eux  que  loge  la  hauteur  extreme  de 
l’humaine  nature.Ils  onc  réglé  le  monde  de  polices  & de  loix; 

/‘Ils  l’ont  inftruiéfc  par  arts  &lciences;  &inftrui6t  encore  par 
l’exemple  de  leurs  meurs  admirables  en  rcglement  & -en  dfoi- 
t-ureje  ne  mettray  en  compte  que  ces  gés-là,leur  tefmoigna- 
ge,  & leur  expérience.  Voyons  iufqucs  ou  ils  font  allez,  &à 
quoy  ils  fe  font  refaire  !*!.  es  maladies  & les  defauts  que  nous 
trouuerons  en  ce  college  là,le  monde  les  pourra  hardimét  bié 
auouerpourfiens.  Quiconque  cherche  quelque  chdfe,  il  en 
vientàcepoindjouqu’ildiét,  qu'il  la  trou uée,  ouqu’ellene 
fe  peut  trouuer,ou  qu’il  en  cil  encore  en  quefte.T oute  la  phi- 
lofophie  eft  départie  en  ces  trois  genres.  Son  deffein  eft  de 
cliercher  la  vérité,  la  fcience,  &la  certitude.  Àriflhtwcs,  Epi- 
curikjles  S toiciens,&  autres  ont  penfé  l’auoir  trouuée.Ceux- 
cy  ont  eftabl.y  les  ar-t^Sedes  fcicnces,que  nous  auons,&  les  ont 
traittées,  comme  notices  certaines.  Clitomachus,Carneades, 
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& les  Académiciens  ont  defetperé  de  leur  quelle,  & Jugé,  que 
la  vérité  ne  fepouuoit  conceuoir  par  nos  moyens.  La  fin  de 
ceux-cy,c’eltla  foibleile  & humaine  ignorance;  cê  parry  a- eu 
- la  plus grande  fuyte,  & les  fc&ateurs,  les  plus  nobles.  Pyrrho 

& autres  Sceptiques  ou  Epechiftesjjlifent , qu’ils  font  encore 
en  cherche  de  la  vérité  : ceux-cy  iugent  que  ceux  qui  penfenc 
l’auoir  trouuée,  le  trompent  infinicment;  & qu'il  y à enco- 
re de  la  vanité  trop  hardie  en  ce  fécond  degré,  qui  a fleure 
que  les  forces  humaines  ne  font  pas  capables  d’y  atteindre. 
Car  cela,  d’eltablir  la  mefure  de  naître  puiflance  , de  con- 
noilfre  & iuger  la  difficulté  des  choies , c’elt  vne  grande  & 
exrreme  lcicnce,.  de  laquelle  ils  doubrent  que  l’homme  foie 
capable. 

Nil  feiri  quifquù  putatjd  quoque  nefeit , 
eAn fciripojfît^quo  fe  nil feirejatetur. 

L’ignorance  qui  fe  fçait,qui  fc  iu  ge  & qui  fe  codamne,cc  n’eft 
pas  vne  entière  ignorance  : pour  î’cftre,  il  faut  quelle  fignore 
fdy-mefme.  De  façon  que  la  profeffion  des  Pyrrhoniens  effc 
de  branler,  douter,.&  enquérir,  ne  faflèurcr  de  rien,  pefe  ref- 
pondre  der-kn.  D es  trois  a étions  de  l’ame,rimaginatiue,  l’ap- 
petitiue,&la  contentante, ils  enreçoiucnt  les  deux  premières:, 
laderniereilsla  fouftiennenr  & la  maintiennent  ambiguë, 

■ , fans  inclination,  ny  approbation  d’vne  part  ou  d’autre,  tant 

• foit-elle  legere.'\Or  cette  affiette  de  leur  iugement,droidte,  & 

' ^5 4-^  ^ "'inflexible , receuant  tous  obicéts  fans  application  & confen- 

r,’cTT-'  " ■ Cément,  les  achemine  à leur  Ataraxie,  qui  eft  vne  condition 

de  vie  paifible,  raffife,  exempte  des  agitations  que  nous  rece- 
NNv<\  . uons  par  l’impreffion  de  l’opinion. ôclcience  que  nous  péfons 

auoir  des  chofes.D’oùnaiflent  la  crainte,  l’auarice,  l’enuie,  les 
defirsimmoderez,  l’ambition, l’orgueil,  la  luperltition  ,1 a- 
mour  de  nouuelletéjla  rébellion, la  defobeifi’ance,i’opiniatre- 
îç,kôi  la  plulpart  des  maux  corporels  fVôire  ils  l’exemptent 
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parla  de  la  ialoufic  de  leur  difcipline.  Car  ils  débattent  d’vne 
bien  molle  façon:  Ils  ne  craignent  point  la  reuéche  à leur  dif- 
pute.  Quand  ils  difent  que  le  poifant  va  contre  basais  feroict 
bien  marris  qu’on  les  en  creut,  &cerchent  qu’on  lescontre- 
die,  pour  engendrer  la  dubitation  & furceancc  de  iugeniét, 
qui  eft  leur  fin. Ils  ne  mettent  en  auant  leurs  propofitiôs , que 
pour  combatte  celles  qu’ils  penfent , que  nous  ayons  en  no- 
ftrecrcance.Sivous  prenez  la  leur,  ^prendront  auffi  volon- 
tiers la  contraire  à fouftenir  : tout  leur  eft  vn  : ils  n’y  ont  mft 
chois.Si  vo  us  eftabliflez  que  la  nege  foit  noire , ils  argumen- 
tent au  rebours,qu’elle  eft  blanche.  Si  vous  dites  qu’elle  n’eft 
nyl’vn,ny  l'autre,  c’eft  à eux  à maintenir  qu’elle  eft  tous  les 
deux.  Si  par  certain  iugement  vous^cfâàiikz , que  vous  i)’en 
Içauez  rien,ils  vous  maintiendront  que  vous  le  fçauez.  vWe 
& fi  par  vn  axiome  affirmatif  vous  afleurez  que  vous  en  dou- 
tez, ils  vous  iront  debattat  que  vous  n’en  doutez  pas  ; ou  que 
vousnepouueziuger&eftablirque  vous  en  cloutez.  Et  par 
cette  extrémité  de  doubte,qui  le  lecoue  foy-mefine , ils  fe  fe- 
parent  &c  fe  diuilent  de  plufieurs  opinions,  de  celles  mefmes, 
qui  ont  maintenu  en  plufieurs  façons, le  doubte  & l’ignoran- 
ce. Pourquoy  ne  leur  fera  il  permis, dilent  ils,  comme  il  eft 
entre  les  dogmatiftes,àlvn  dire  vert  à l’autre  iaune,à  eux  auf- 
fidedoubterjeft  il  chofe qu’on  vous  puiffie  propofer  pour 
l’aduouer  ou  refufer,  laquelle  il  ne  foit  pas  loifible  decon- 
fiderercommeambigue.Etoùlesautresfont  portez,  oupar 
la  couftume  de  leur  païs,ou  par  l’inftitutio  des  parens,ou  par 
rencomre^rommepar  vne  tempefte, fans  iugement  & (ans 
chois , voire  le  plus  fouuant  auant  l’aage  de  diieretion,  à telle 
ou  telle  opinion , à la  leéfce  ou  Stoïque  oü  Epicurienne,  à la- 
quelleils  fetreuuent  hippothequez  afleruiz  &.  collez  jcom-, 
me  à vne  prife  qu’ils  ne  pcuuét  definordrei/pourqu  oy  à ceux 
|c.y  ne  fera  il  pareillement  concédé  demaintenir  leur  liberté, 
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&C  confiderer  les  chofes  fans  obligation  & feruitude  ?[Vaut  il 
pas  mieux  demeurer  en  fu{pens,quc  de  s’infrafquer  en  tant 
d’erreurs  que  l’humaine  fantafie  à produises  > Vaut-il  pas 
mieux  fufpcndre  fa  perfuafion,  que  de  femefler  aces  diuifîosj  „ 

feditieufes  & quereleufesï^Gar  prenez  le  plus  fameux  party  :,,^?^ 
qtril-vousplairra , il  ne  fera  iamais  tehêé  fi  feur , qu’il  ne  vous^/.Cf^" 
faillepour  le  deffendre  attaquer  & combatte  cent  &c  cent  cô-}?,%Zy#r 
tfaires  partis.  V aut  il  pas  mieux  fè  tenir  hors  de  cette  mefleeJ^X"^^ 
Ilvouscft permis  d’efpoufcr  comme  voftre  honneur 
ftre  vie, la  creance  d’Ariftote  fur  l’Eternité  de  l’ame,&  d efd i <■- v/ ' 

. & defmentir  Platô  là  deflus,  & à eux  il  fera  interdit  d’en  dou-p^y 
, ter?JSiceft  vn  enfant  qui iuge, il  ne  fçait  que c’eft  :fi  c’eft  vn 
fçau?nt  il  eft  præoccupé.  Ils  fe font  referuez  vn  merueillcux 
aduantage  au  combat,s‘eftant  defehargez  du  foing  de  le  cou- 
- urir  &<ledê^«fiendre.Il  ne  leur  importe  quo  les  frape,pour- 
ucu  qu'ils  frappée, & font  leurs  bclongnes  detout:>ils  vain- 
. quent , voftre  propofuion  cloche,  fi  vous,  la  leur  :fi!sfail- 
>'  lent, ils  vérifient  l’ignorance,  fi  vous  faillcz,vous  la  vérifiez: 
s'ils  pr^uuent  que  riennefcfçache,  il  va  bien, s’ils  ne  le  fça- 
uent  pas  prouufer,  il  cft  bon  de  mcfmeslf\curs  fiiços  de  parler 
• font,jfé  n’eftablis  rienfy  n’eftnon  plus  ainfi  qu’ainfin,ou  cjny 
jr-  l’vnny  lautredfene le  côprens pompées apparécw font eg^ 

ÎD'  ' - les  par  toutda  Ioy  de  parler,^  pour  & contre, éft  pareille^  eur 

• •' /;P  ' ’ 1 ?{,  . ‘ V;  ’ ' $$  mot  (àcramental,ç‘cft  ’tjré^c’eft  à dire  ie  fou  tiens,  ie  ne  bou-^ 
u ’ ' ~ ' gerV  oyîa  leurs  refreins , & au  très  dépareille  fub^Sce.^çur 

effcdt, c’eft  vne  pure,entierc, & tref-parfaidte  furceanc^de  ju- 
gement. Ils  feferuét  de  leur  raifon  pour  enquérir  &pourde- 
batre:  mais  non'pas  pour  arrefter  & choifir.  Quiconque 
imaginera  vne  perpétuelle  confcffion  d’ignorance  , vn  juge- 
ment fans  pente, & fans  inclination,  à quelque  occafion  que 
ce  puiffe  eftre,  il  conçoit  le  P yrronifme  M’exprime  ccttefan- 
cafie  autant  que  ie  puis , par  ce  que  plufieurs  la  trouuent  diffi- 
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cile  à conccuoir , & les  aucheurs  mefmes,la  reprefentent  vn 
peu  obfcurement  & diuerfement.  Quant  «aux  a&ions  de  la 
vié,ijs  font  en  cela  de  la  commune  façon.Ils  fe  preftent  & ac- 
commodent aux  inclinations  naturelles, a 1 impullion  & co- 
trainte  des  pallions, aux  conttitutions  des  loix  & des  couftu-  _ 
mes,&  à la  tradition  des  artsjlls  laiffem  guider  aces  chofes 

leurs  allions  communes,  fans  aucune  opinatiô  ou  iugeméc.f  . 

Qui  fait  que  ic  ne  puis  pas  bien  aflortir  à ce  difcours , ce  que ....  ■ \ 

Laertiusdiâ:,  delà viedePyrre,  &à.«pey  Lucianus,  Auras  ■ ~ ‘ 

Qeilius^ autres femb-lene  s'incliner  î-cat  ils  le  peignent  ftu-  . , ..  y 

pide  & immobile,prenant  vn  train  de  vie  Farouche  & inaffo-  J ' ' 

ciablcjattendant  le  hurr  des  charretcs  )Fe  prefentant  aux  pce.  ■ ” 

cipicesjtefufant  desaccommoder  aux  loix.  Cela  cft  enche-,,  ■■ 

rir  fur  fidifcipline.il  n’a  pas  voulu  le  faire  pierre  ou  fouche:itw^(-^--v^ 

à voulu  le  faire  homme  viuant , dilcourant,  & taifonnanr^-^vp.  ,T-^ 

iouïflant  de  tous  plaifirs  & comoditcz  naturelles , embeloi-ÇVA 

gnant  & fc  feruant  de  toutes  fes  pièces  corporelles  & 

tuelles,  Les-priuileges  fantafticjues , imaginaires  ,6c  faux  jque,^ 

I’homme  s’tft  yfurjaé  de n^er,<d&eénoiilrc,  deffaumr , d ' -■ 

donner,  deitablq, .il les  à de  bonne  foy  renoncez  & quictezÇ~^^;';; 

Iln’cft  rien  en  l'humaine  inuention , ou  il  y ait  tant  de 
militude  8c  d’apparence.  Cette-cy  prefente  l’homme  nud  ÔC?uctf%«-£ 
vuide,recognoiflant  là  foiblelle  naturelle  , propre  a receuoir~< ^<a 
d’en  haut  quelque  force  eftrangere^dcfgarni  d humaine  fciék*  ^ 

ce,  & d’autant  plus  apte  à loger  «tw*  foy  la  diuine 
êi  creance:  ancantiflant  fon  iugcmét,  pour  faire  plus  de  place^,^^,^  i 
à la  foy^cffa^irfiànt  aucun  dogme  c^t^s  _lgé^obfcr-^^^V<  "qiâgSt 
uanccs  communes;humble , obeïlTarit , d««defr ennemi iure^^^U ..  •« 
df  hærefie,&  s'exemptant  par  confequanc  des  vaines  & irr^TA^ 
lïgieufes  opinions  incEot1"''’"®'"-”1 r.’cfl-  vne,«<r-_  - 
car;  ■ blanchepreparée  à 
mesxpûi  luy  pl 
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commettons  a Dieu,&  renonçons  à nous,mieux  nous  en  va- 
lons . Accepte, dit  l'Ecclefiafte,en bÔnepart  les  chofes au  vï, 
lage  & au  gouft, qu’ci  les  fe  prefentent  à toy,du  iour  à la  iour- 
te: le  demeurant  eft  hors  de  ta  connoiflance  \ Voyla  com- 
ment des  rrois  generales  fedtes  de  Philofophie,les  deux  font 

exprefleprofeflîon  de  dubitation  & d’ignorance  : &en  celle 
des  dogmatiftes,qui  eft  troifiéme,il  cft  ayfé  à defcouurir,que 
laplus  partn  ont  pris  le  vifàge  de  l'alïèurânce  que  par-conte- 
nance. Us  n’ont  pas  tant  penfé  nous  eftablir  quelque  certitu- 
de, que  nous  montrer  iufques  où  ils  eftoyent  allez  en  cette 
chafle  de  la  vérité/  Ariftote  nous  entaffie  ordinairement  vn 
’ grand  nombre  d’autres  opinions, & d’autres  creances,pour  y 
^.-•comparer  la  fienne,  & nous  faire  voir  de  combien  il  eft  allé 
plus  outre, & combien  il  à approché  de  plus  près  la  verifimi- 
litude:  Çaçkyer^nefe  juge : points  par  juirijonté Jkjtçfî&oj- 
gnage  crautruy,Cettuy^  eiï  lé  prince  des  dogmatiftes,  & IÎ 
nousaprenons  de  luy,que  le  beaucoup  fçauoir  aporte  l'occa- 
; fion  de  plus  doubter.  On  le  void  à efeientfeomme potrtoxé- 
pfcforlc  proposée  fimmortalitétle-l’amt^fccouurir  fouuat 
d obicurite^fi  cfpcllc  & inextricable, qu’on  n’y  peut  rien  choi- 
fir  de  fon  opinion.  C’eft  par  effect  vn  l’yrrhonilmeqtwl-re- 
prtùènte  Ipu^is  1*  forme  de  parler  qull  ^•cntfeprifè^P  ourquoi 
'noncetttty-ey  feulement,  mais  la  plus  part  des  philofophes, 
ont  affeété  la  difficulté,  ponuen-vorlcr  leurs  opinions,  fi  ce 
•n  cft  pour  faire  valoir  la  vanité  du  fubicdt,&  amufer  la  curio- 
denoftre Efprit,  luy  donnant  ou  fepaiftre,à  ronger^cet 
psvam  & defenarné  îjPourquoy  à crainét  Ëpicurys  "'qu’on 
1 entendit, & Heraclytus  en  à efté  lurnommé  mtan»tâ.La  diffi- 


Clarus  ob  objeuram  linguam, mugis  inter  mânes, 
Omnict  emm Jiolidi  mugis  admirantur  amantque , 


^5»  r\ w£!jr-  t**  /</,  ,•  , 

.'icaK'Hlr't'  ■£  r~Ctf->-£  /■’  Mh*rC*c?Lt  v 

> ''rWltfayej:  cj.  , -'j 

< -r^-nx  i.-J  <.es  >. 
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LIVRE  SECOND., 

Inuerjis  quœfub  verbis  Imtmtia  cernant 
Chrylîppus  difoic,que  cc  que  Platon  & Ariftote  auoycnt  ef  /a'^  ? ' .-A-- 

cric  de  la  Logique , ils  l’au oient  eferit  par  ieu  & par  exercice: 

& ne  pouuoit  croire  qu’ils  eulfent  parlé  à certes  d’vne  fi  vai-  - ; ' 
ne maticrc:Geq«e-C hryfippas- difôtt delà  Logique, Epieu-,  . 
rusrcpftencores  dit  de  la  Rhétorique, &co  croi-4e,de  la  Grâ- 
" rnaire^&  •Sè^^s^'touté^^awr^teieneesyfeTodl&qtti 
traite  des  meurs  & de  la  viëfCatda-pluspart  des  arts  ont  elle  !!/£*** 
ainil  melprifées  par  le  fçauoir  me  fines  j & par-la-  phdo/oplne.:  ^ ‘ ; '*r',rfX  „ • 

ibaisils  n ont  pas  péfé  qu’il  fut  hors  deproposd’exérccqléugp-  ^ 

efpri^esçhofcsinjgIj^?quüpVaqoit^  ^ >'*• 

ble. Au  dcmeumntjcs  vns  ont  eftiuié  PÎato  dogmatifte,  lesl-^M-''~-^’'^ù^v.-; 
autres  dubitateur  &Hie  rien-eitabltl4ant , les  autres  en  certai- 
nes chofes  Tvn,  & en  certaines  choies  l'autre.' Il  ell  ainfi  de  la1 
plus  part  des  autheursdece  tiers  genre,  comme  les  anciens 
ontremarqué  des  efcripts  d’Anaxagoras,  Dcmocritus,Par- 
menides  ,Zenophanes,& autres.  Ils  ontvne  forme  d’eferire 
douteufe  &-irrefeiue,&  vn  Ifiîe  cnquerat,pIuftoft  qu’inftrui- 
(ànt:cncore  qu’ils  entrefement  fëüuen  tdèfctptits  de-kd^tme 
( dogyatiftci-  Gbez quidê|>eut-veir-€ela  plus  reirai rement  ‘ que,,  n 

^a^a^^P lu tar.q ue  î cônib^ndmcrfement  pûlcôurt  il  deîpÉ 
_meîmc  chqle?ÿqm^ien  de  ^ojspousprejiente  il  dçux  qu  troir“^~ 
cauics  contrajrcsxlt^c-lme  hibie^.&  diucrlcs-rarlom 


, gue  fignifie  ce  fîeti  

frein:  61  vn  lieu  gliflant  & coulant  iulpendons  noftre  crean-^Iî^^t^^? '•  hf\ 
: ce:car,comme  dit  Euripides,  ? ^ 

■ " Les  œuuresde  Dieu  indiuerfes  Aa-i^^r 

" Laçons  nous  donnent  des  trauerfes,  ''"AT — *V' 

jèmblablcàccluy qu’Etnpedoclcslemoit foutret en fesliurev  '' 
comme  agité  d'vnc  chuinc  fureur  & forcé  delà  verité.CaMU^”—~^“ 

■bout  de  fes  difcom -,il  venoit  à s'elcrier,'hon  non, nous  ne  fen-’-  - ^ 
tons  ricn,nous  ne  voyos  rien,  toutes  choies  nous  font  occul-T^’’^  ^ •’ 

z\ 


c-  A 


,.(g£  t essais  de  m.  de  Monta. 

*-  fcs,iI  n er| eft  aucune.de  laquelle  nouspuiflions  cftablir  qu’el- 

•=«.  elIc  cft®  nc  fautPas  croime^ftrage/i  gens  defefperez  de  la 
prife  nonc  pas  laifle  de  pwHÎfte  plaifir  à la  chaflej  l’eftudeeftât 
defoy  vne  occupation  plaifante  &*gfe*d^,-#fîplaifantc,q 
Jffîiff- les  voluptez,Ics Stoïciens  défendent  aufli. celle qui’à 
Æ.,  jgm dc l exercitation  de  l’cfprit , <k  y veulent  de  la  modera- 
'■>  r Democritus  ayant  mangé  à fa  table  dés  figues , qui  fen- 
’ toient  au  miebcommençafioudain  à chercher  en  fonelprit , 
d'où  leur  venoit  cette  douceur  inufitéç,&  pour  s’en  efclaireir 
s’aloit  leucr  de  table, pour  voir  l’aifietc  du.lieu  onces  figues  a- 
uoyent  eft ê. cueillies:  fa  chambrière,  ayant  entendu  d«4«y  là 
caufede  ce  remucmét,luy  dit  en  riant,  qu’il  ne  fepenaft  plus 
pour  cela, car  c’eftoit  quelle  les  auoit  miles  en  vn  vailTeau,où 
il  y auoit  eu  ,!u  miel.ll  fe  defpita  &dè+nit  en  eholefe,dcqu oy 
ntfotàrf  ru-*;  elle  luy  auoit  oftél’occafion  de  cette  recherche,  & defrobe 
■.&  a < ™tiete  à fa  curiofitj|^a,luy  dit-il, tu  m’as  fait  defplaifir,ie  ne 

? 7 W. va  !airray  pas  pourtât  den  chercher  la  caufe, comme  fi  elle  eftoit 

T/v  naturelle^  Cette  hiftoire.  d’vn fameux  & grand  Philofophe, 

Lj.  /'t'.  nous  reprefente  bicnelairemct  cette palfiô  ftudieufe,qui no9 

amufe  à là  pourfuite  des  chofes,dc  Taquet  defquclles  nous  sû- 
mes defefperez.  Plutarque  recite  vn  pareil  exemple  de.quel- 
qu’vn,qui  ne  vouloit  pas  eftre  efclaircy  de  cc,dequoy  il  eftoit 
en  doute,pour  ne  perdre  le  plaifir  de  le  chercher:cômc  l’autre 
qui  ne  voulôit  pas  que  fon  médecin  luyoftatTalteratio  de  la 

P.  ficure,pour  ne  perdre  le  plaifir  de  l’alTouuir  en  bcuuant^oy- 

comme  ils  difent  :Ja  confideration  de  là  nature  eft  vnepa- 
p fture  propre  à nos  efpris,elle  nous  efleuc  & cnfle,no9  fait  défi 

I.  _ ' daigner  les  chofcs  balles  & tcrricncs,par  la  côparaifon  des  fu- 

r , • ; x ; ; perieures  & celeftes  darechcrche  mcfme  des  chofcs  occultes 

' & gtâdes,eft.trelplailànte, voire  àccluy  qui  n’en  acquiert  que. 
la  reuerence,  & crainte  d’en  Iuger.  Ce  font  des  mots  de.  leur. 
profelfion.La  vainc  image  de  cette  maladiue  curiofitc/e voit 


Il 
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pIusexprcfTcmcnt  encores,  en  cet  autre  exéple  qu’ils  ont  par 
honneur  fi  fouuât  en  la  bouche.Eudoxus  fouhetoit  &prioit 
les  Dieux  qu’il  peut  vne  fois  voir  le  folcildcpres,coprcndrc 
fa  formera  grâdfur,  & la  beauté  ,à  peine  d’en  eltre  brûlé  fou- 
dainemen^côme  fut-Phaëton.Il  veut  au  pris  de  fa  vie, acqué- 
rir vne  fcicncc, de  laquelle  l’vfage  & poflèflionlu^  foit  quand 
& quand  oftee,  ifpour  cette  ioudaine  Sc  momentanée  co- 
gnoiflance,perdre  toutes  autres  cognoi fiances  qu'il  à, Se  qu  il 
peut  acquérir  par  aprcs.Ienemeperluadepasaylemét,qu’E- 
picurus,  Platon,  &Pythagoras  nous  ayent  donné  pour  argët 
contant  leurs  Atomes,leurs  Idées,  & leurs  N ôbres.  Ils  eftoiët 
trop  cler-vôy  ans,  pour  cftablir  leurs  articles  de  foy , de  choie 
fi  incertaine,&  fi  debatable  : mais  en  cette  obfcurité  & igno- 
rance du  monde , chacun  de  ces  grands  perfonnages  s’eft  tra- 
uaillé  d’apporter  vne  telle  quelle  image  de  lumière.- & ont  e£- 
,'”bamleurameàrrDuucrdesinuentions,quieuficntaumoins  . 
vne  plailânte  Si  fubtile apparence!.  V n ancié,  à qui  on  repro-  7l*n/*v. 

choit, qu  ilfaifoit  profelfiô  de  la  Philofophie,  de  laqllc  pour-  «m-i 
tant  en  fon iugcment,il ne  tenoit  pas grâd  compte, refpondit^X^^X^,,,  v. 
que cela,c’eftoitvraymantphilolopher.  Ils  ont  voulu  confi-’ 
derer  tour, balancer  tout,  Si  ont  trouué  cette  occupatio  pro- 


mefine 


faircft^ftrcprofrrde  la  menfonge 
■bçfomg:  & à efté  raifonnablc  pour  cette  con- 


-bciqrng:  ^ 

fideration,  que  pîufieurs  opinions , qttt-eftoyeiw  lansappa- 
renee,  ils  n’ayent  voulu  les  efpelucher  au  vif,  pmir  n’engen- 
drer du  troublccn l'obeïfiancedcs  loix  & couilumes  de  leur 
pays.jl  y à d’autres  fubicét;  qu'ils  ont  belutez  , qui  à gauche^' 
qui  à dextre, chacun  fc  rrauaillant  à y dûner  quelque  vilàge , 
a tort  ou  a droit.  Carn’ayans  rien  trouué  de  fi  ottu^tejde- 
quoy  ils  n’ayent  voulu  parler, il  leur  cil  fouuent  force  de 
KKk  ,j 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque  municipale  de  Bordeaux 


r 


ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA, 
forger  des  coniectures  foiÉIcs  : non  qu'ils  les  prin- 

, fent  eux  mefmes  pour  fondement , ne  pour  cftablir  quel- 
que vérité  3 mais  pour  l’exercicedeleur eftude.iEt  fi  on  ne 
leprenoitainfi , comme  couuririons  nous  vne  fi  grande  in- 
conftance,  variété,  & vanité  d’opinions  * que  nous  voyons  a- 
uoir  efté  produites  par  ces  âmes  excellétes  & adnyrablesîCar 
A pour  exemple,qu’elt-il  plus  vain,que  de  vouloir- irglcr  Dieu,  ; 

'f^etylc  '■  /C&c  le  mondera noftre capacité  & à nos  loix?&nous  ièruiraux 
delpcns deladiuinité,de  ce  petit  efchantillon  de  fuffifance 
qu’il  luy  à pieu  delpartir  à noftrc  naturelle  condition  ? &par 
ce  que  nous  ne  pâmions  eftendre  noftre-veuë  iufques  en  fen 
glorieux  fiege,l’auoir  ramené  ça  bas  à noftre  corruption  & à- 
nos-  miferes  ? De  toutes  les  opinions  humaines  & anciennes 
touchant  la  religion  , celle  la  me  femble  auoir  eu  plus  de 
vray-femblanee  & plus  d’ex eufe,  qui reeonnoiffoitDieu  co- 
rne vne  puifTanceincomprehenfible, origine  & conferuatri- 
^ce  de  toutes  chofes,toute  bonté , toute  perfedtion , receuant 
' & prenant  enbonnepart  l’honneur  & lareuerence^  queles 
humains  lüy  rendoient  foubs  quelque  vifagé , & en  quelque 
maniéré  que  ce  fu t^gar  fes-deitez^-aulquelks-l’h ormne  de  -SàH 
pr opre-p*  u e ntk>  n à veuiu-doftaer-yne  fc>  rme,e|l^s-font-iftiu- 
i rieuiè^>l^e-s-iati«at^  tVif«p«t«-V^ykq)OiHq«©i-de  tou- 
tes  les  religions,  que  Saint  Paul  trouua  en  crédita  Athènes* 
celle  qu’ils  auoyent  defdiéc  à vne  diuinité  cachée  & incônue, 
luy  fembla  la  plus  excufablclpe  celles  au  fquelles  onàdonné 
qlqtie  corps*  comme  la  neceffité  l'a  requis, potHda-eoncepttd 
ditpe«ple,parmy  cette  eccité  vniuerfelle,  ie  me  fufle s ce  me 
femble,plus  volôtiers  attaché  à Ceux  qui  adoroient  le  Soleil* 

! ^alumiere  commune , 

Lœil  du  mondes  JtDteit  au  chef  porte  des  y eux 3 
Les  rayons  du  Soleil  font  fesyeux  radieux-. 

Qui  donnent  rie  à tous  fions  maintien  ont  ^gardent} 


VtlyCi  .fy'Jt  (,/* /*rei,rufC'tnl  y;  «e  < ^ ‘f»* '{  »%?,  Cf 

h<  ‘A?''  v;JvJrî',T*  cMz* 


Vf’ 


fi  !>r\7  d- 
de 


i,  //-'W  frf  te  (clou 
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h if-  A entre  A f**  *t  cgnr  f ■ 'An/  „,c  "nnft  m*+en<rt>  t/  C**f-+e/r.e  c/urA  /U 
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. r Et  les  fàiiïs  des  humatnr  en  ce  monde  regardent: 
j Jj  Ce  beau  ce grand  foleilyqut  nous.  faiSl les  faifons-, 

\ S-  ; | H Selon  qu'il  entre  ou  fort  de  fes  douze  mai/ons. 

' MVH  remplit  Evniuers  de  fes  vertus  connues: 

Ghtt  d’vn  traifl  de fes  yeux  nous  difîpe  les  nues: 

: , [l  ' • L’e/prit,  l’ame  du  monde,  ardant  ^flamboyant, 

' v -ï 1 ' - En  lu  courfe  dvn  tour  tout  le  Ciel  tournoyant , 

v.;:  rPleindimmenfe grandeur, rond, vagabond  enferme: 

- ;•  r l - î Lequel  tient  dejfoubs  luy  tout  le  monde  pour  terne : 
i . En  repos  fans  repos  ,oyff,tsr fans  feiour, 

Fils  aijhé  de  nature, & le  per  e du  tour . 

-V  D’autant  qu’outre  cette  fienne  gradeur  & beauté,  c’cft  la  pie- 
; V { ce  de  cette  machine, que  nous  delcouurôs  la  plus  efloi^neede _ 

' ' ■ nous  , Separ  ce  moyen  fi-peu  connue,  qu’ils  eftoient  exema-  rnW^;;  fq*  fg, 

, h blés-,  d’en  entrer  en  admiration  & efpouuantement:  Les 

• :-fesles  plus  ignorées  font  plus  propres  à eftre  déifiées  : èat&a- 

• ; * dorer  ccllWJc-noftfc  fcmc>mwla4ifi*e^-corrup»bles 
telles,  corne  finlbit  toute  l'ancicnetc,'  doU^ôincs  qu'elk  atiou  ’S/^  ^ 

- vmtv^ttre^nourir^agimdeeouresnoviMi^iofc^clarurpar.^^^  • •_"! 

• -•  î':fc  l’extrcme  foiblefi'e  de  difcours.I’cuflê  encore  plullofMuiuy^^*/ 

?îccux,quiadoroientleferpent,lcchien&lebceuf:daut3t  que"*- 

; ' 'leur  nature  & leur  eftre  nous  eft  moins  connu , & auons  plus  _ y A 

; * ' ; de  loy  d’imaginer  ce  qu'il  nous  plaift:  de  ces  bcftes-là,  & leur:-  ! . - --..'.vi 

‘ ! v -attribuer  des  faculté*  extraordinaires.  Mais  d’auoirfaicl  des  - - * - • ,’dd‘Â 
*4.-  : dieux  de  noftre  condition,  de  laquelle  nous  deuons  connoi--  - ...,{ 

v-  ; : ■ ftre  lafmfcdeffcfe  l’imperfe&iôn , leur  auoir  attribué  le  defii ’f  i 

- 3a  cholere,  les  vengeances,  les  mariages,  les  générations,  & les  «•y- 7/;*? , T -] 

'Ir’lSfc  - ;parentelles,l’amqur,&  la  ialoufie,nos  membres  & nos  os,nos ' | 
>?  ■ fieures  & nos  plaifirs^il  faut  que  cela  foit  party  d’vnemerueil^^^^^^^-q] 
' ' ^ ;leufe  yurefle  de  l’entendement  humain,  X 

i.  i ? fhæ procul vfque  adeo  diuino  ab numinediflant, 

^ ' ■ [f  fl  Inqueveum numéro quzfmundignavideri.  .Jflfl 


M 
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laficure,&àla 

raduque. 


Comme  d'au  oir  attribué  la  diuinitéjalapeur,à  laf 
fortune,&:  autres  aeeidens  denollreviefrefle  ôcc; 

■Qutd  iuuat  hoc  Remplis  nojlros  mducert  mores) 

^ O cur  uæ  in  terris  anima  & cœlejlium  inanes.  ' 

Puis  <îue  1>lK)mme  defiroit  tant  de  f apparier  à Dieu , il  euft 
j'r  fyyJ'Ji-,  mieux  faidt,  didt  Cicero , de  ramener  a ( oy  les  conditions  di- 
f r."  r y:\  2 yy  uincs»&  les  attirer  çà  bas,quc  d’enuoyer  là  haut  fa  corruption 
^Eimiière  : mais  à le  bien  prendre,  il  à faidt  en  plufieurs  fa- 
Çons,&  l’vn,&:  l'a  utre,de  pareille  vanité  d'opinion.Quandles 
yc  - , • ' ùilofophcs cipeluchent  la  hiérarchie  de  leurs  dieux,  & font 

^fe£TlesemPrefl'ez  * diftinguer  leurs  alliances, leurs  charges, & leur 


mrrrr/  * ,ie  ne  puis  pas  croire  qu'ils  parlent  àcertes.  Quand 

‘ ^ acon  nous  delchifîre  le  vergier  de  Pluton , & les  commodi- 

ou  Pcines  corporelles , qui  nous  attendent  encore  apres  la 
& aneantiffement  de  nos  corps , & les  accommode  au 
tensA  refléntiment,que  nous  auons  en  cette  vicy~ 

S ecreti  calant  colles, myrtea  circum 
Sylua.  tegit, cur a non  ipfu  in  morte  relinquuntf  «■ 

Quand  Mahumet  promet  aux, liens  vn  paradis  tapiffé,  pa- 
ré ^ d’or  & de  pierrerie,^ny  de  garfes  d’excellente  beau- 
té, de  vins,  & de  viqres  fin|uliers , ie  voy  bien  que  ce  font  des 
moqueurs  qui  foee'otntntmentà  nolkegouftr&  ànoftre  bc- 


porel  & terreftrej  Croyons  nous  que  Platon,  luy  qui  a eu  lès 
conceptions  fi  ccleftes  &-hautaines,  & fi  grande  accointance 
à la  diuinité , que  le  furnom  luy  en  eft  tref-iuftement  demeu- 
ai£  eftimé  que  l’homme, cett/vSe  créature,  eut  rien  en  luy 
UJ*  £/,  ; - !aceommodai>le-&  applicable, à cette  inçornprehenfîble  puif 
j -y, ;.V/-^-u4/n/ance>  & <îu’il  aitereu  que  nos  prjiès  fm&lcsÀtlàâies  fuflènt 
capables,ny  la  force  de  noflrë  gauft  allez  ferme, pour  partici- 
per a la  bcatitude,ou  peine  etcrnclleîll  faudrait  luy  dire  de  la 


ftife,  pournous  emtçieler  & attirer  par  ces  opinions  & cfpe-  t h 
rances,  q«4>fon€dèletHîoftrepeKée5-&  félon  nofbrcîènseor^ ' 
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part  de  la  raifon  humaine  : fi  les  plaifirs  que  tu  nous  promets 
en  l’autre  vie,  font  du  gouft  de  ceux  que  l’ay  fenti  çà  bas,  cela 
n’a  rien  de  commun  auec  l’infinité  : ^uand  tous  mes  cinq  feus 
de  nature  feroiçnt  combles  de  lielfe,&cctte  ame  faifie  de  tout 
le  contentement  quelle  peut  defirer  & efpcrer,  nous  fçau  ons 
ce  quelle  peut;  nous  fçauons  la  foibUfc-é^incapacité  de-fcs 
forces,  cela  j ce  ne  feroit  encorcs  rient^il  y à quelque  choie  du 
mien,  il  n’y  à rien  de  diuin  •.  Jï  cela  n’eft  tout  autre,  que  ce  que 
ie  fe-ns^-ee  quipeut  appartenir  à ç et  t c n oftr  e £on ch t i on  prc- 
fenre,  il  ne  peut  eftre  mis  en  compte.ALa  reconnoifiance  de 
nosparens,denos  enfans  & denosamis,fi  ellenouspeut  tou- 
cher & chatouiller  en  l’autre  monde,  fi  nous  lèmtnes-éapa- 
hlcsaTvnf  teîlçfbr-tc-dc  plaifir , nous  fommes  encore  dan  s les 
commoditezmettehes&finies.Nousnepouuons  dignemét 
conceuoirla  grandeur  4e  ces  hautes  & diuin  es  promclïcs,  fi 
nous  les  pouuorisfconceuoir.pour  dignementles  imaginerai 
les  faut  imaginer  inimaginables,  indicibles  & incomprehen- 
fibles/Ocuil  nefçauroit  voir,  didt  Saindt  Paul  : & ne  peut 
monterencceurd’hommel'heurqueDieuàptcparéauxfiës.  1*1*4 
Et  fi  pour  nous  en  rendre  capables , on  reforme  & rechange  <tUt  frC  ••  • 

noftreeftre(commetudi$Platonpartespurificatiôs)cedoit 1 1 ' 

eftre  d ’vn  fi  extreme  changemeç&  fi  vniuerfel,que  par  la  do- 
dtrine  phyfique,cc  ne  fera  plus  nous, 

Heffor  erat  tune  cum  bello  certabat>at  ille 

T raffut  ab  j&monio  non  erat  Hefforequo. 

Ce  fera  quelque  autre  chofe  qui  reccura  ces  recompcnfes3 
quod  mutatur  dijjoluiturjni  erit  ergo, 

T raiiciuntur  enirn  partes  atque  or  dîne  migrant. 

Car  en  la  M etempficofe  de  Py  thagoras,&  changement  d’ha- 
bitation qu'il  imaginoit  aux  âmes,  penfons  nous  quelelyonfÇ»^- 
dan?  lequel  eft  lame  de  Cælàr,  efpoufe  les  pallions , qui  iau-tUZs* 
choient Cælàr,&-qa>lil  fouft^peuAy^yquesmutatiq^ 
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fefont  des  corps  des  animaux  en  autres  demefmc  elpece,  les 
nouueaux  venus  ne  foienc  autres  que  leurs  predecefleurs?Des 
cendres  d’vn  phœnix,fengendre,dit-on,vn  ver,  & puis  vn  au- 
tre phocnix:ce  fecod  Phœnix,  qui  peut  imaginer,  qu’il  neloit 
autre  que  le  premier?^  vers  qui  font  noftre  foyc,  on  les  void 
comme  mourir  & allécher,  & de  ce  mefme  corps  fe  produire 
vn  papillon,  & de  là  vn  autre  ver , qu’il  lèroit  ridicule  eftimer 
eftrc  encores  le  premier.  Ce  qui  à celle  vne  fois  d’eftre,  neft 
plus. 

y{ec  ft  materïatn  nojlram  coüegerit  <etas 
Tofl  obitum/ursumque  redegerit^t  jttanunc  ejl 
Atque  iterum  nobùs fuerint  data  lurtnna  yit <et 
Tertineat  quidquajn  t amen  ad.  nos  id quoque  faSîum , 
y nterrupta  femelcum  fit  repetentia  nojlra. 

Et  quand  tu  dis  ailleurs  Platon,  que  ce  fera  la  partie  Ipirituelle 
del’n  omme,  à qui  il  touchera  de  iouyr  des  recompenfes  de 
l’autre  vie,,  tu  nous  dis  chofe  qui  à encore  aulli  peu  d’appa- 
rence, 

Scïlicet  auolÇisradicibus  mit  nequit  ’ vllam 
Dijjicereipfe  octtlus  rem  feorfum  corpore  toto. 

Car  à ce  compte  ce  ne  fera  plus  l’homme , ny  nous  par  confc- 
çiuent  à qui  touchera  cette  iouyfl'ance  : car  nous  fommes  ba- 
ttis de  deux  pièces  principales  ellentielles , defquelles  la  fepa- 
ration , c’eft  la  mort  & ruyne  de/eflie  de  l’homme, 

Inter  enim  iatta  ejl  n vital paufa , yageque 
Deerrarunt  pajfim  motus  ab  fenftbus  omnes. 

Nous  ne  difons  pas  que  l’homme  fouffre,  quand  les  versluy 
rongent  les  membres,  dequoy  il  viuoit , & que  la  terre  les 
conformité, 

Et  nihil  hoc  ad  nos, qui  coitu  coniugioque 
Corporù  atque  anima  conjtjlimus  miter  apti. 

D avantage  lur  quel  fondement  de  leur  iuftice  peHUent  les 

dieux 
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•«dieux  reconoiftre&  recopélèr  ài’home  apres  la  mort  fes  ope^ 
r-atios  bônes  & vertueufes  : puis  q ce  font  eux  mefmes,  qui  les 
ont  acheminées  & produites  en  luy?Etpourquoy  l’ofFepcent 
ils  & vengét  fur  nous  les  aé&é»  vitieufes,  puis  qu'ils  nous  ont 
eux-mefmes  produi&p  en  cette  conditio  fautiere,&  que  d’vn 
feu  1 clin  de  leur  volôté,  ils  nous  peuuent  empefeher  de  faillir. 
Epicurus  oppolèroit-il  pas  cela  àPlaton,  auec  grâd  apparéce 
de  l’humaine  raifonîjElle  ne  fait  que  fouruoy er  par  tout,mais(';r*~7  7- 
fpecialemet  quand  elle  fe  mclle  des  chofèsdiuines.Qui  le  fent 
plus  euidamment  que  nous?Carencores  quenous  luy  ayons*^:"  ““ 
donné  des  principes  certains  & infaillibles , encore  que  nous£^~f, 
efclairions  les  pas  par  la  faindtc  lampe  de  la  vérité,  qu’il  a pieu 
à Dieu  nous  communiquer  : nous  voyons  pourtant  iournel- 
lement,  pour  peu  quelle  lié  démente  du  fentier  ordinaire,  ôc 
quelle  fedeftourne  ou  efcarte  delà  voye  tracée  & battue  par 
l’Eglife,comme  tout  aufli  toft  elle  fe  perd,  fembarrafle  & fé- 
traue,  tournoyant  & flotant  dans  cette  mer  vafte,  trouble,  & 
ondoyante  des  opinions  humaines , fans  bride  & fans  arreft. 

Aulli  toft  qu’elle  pert  ce  grand  & commun  chemin,  elle  va  le 
diuilàin  & te  diftîpant  en  mille  routes  diuerles.  L’homme  ne 
peut  eftrc  que  ce  qu’il  eft,ny  imaginer  que  felo  fa  portée:feft 
plus  grande  prefomption,  did  Plutarque , à ceux  qui  ne  font 
qu’hommes,  d’entreprendre  deparler  & difeourir  des  dieux, 

& des  demy-dieux,quc  ce  n’eft  a vn  homme  ignorât  de  mufi- 
que , vouloir  iuger  de  ceux  qui  chantéçoù  à vn  home  qui  ne 
fut  iamais  au  camp , vouloir  difputer  des  armes  & de  la  guer- 
re; en  prefumant  comprendre  par  quelque  legere  coniedu- 
re , les  eftéârs  d'vn  art  qui  eft  hors  de  aoftre  cognoiflance. 
L’ancienneté pen fa,  cecroy-ie,  faire  quelque  cbofepourla 
grandeur  diurne, de  l’apparier  à l’homme,la  veftir  de  fes  fiicul- 
tez,  & eftrcner  de  les  belles  fiimiehrs.  luy  offrant  clé  nos  vian- 
des à manger^e  nos  v eftemens  à fe  cou  urir,  & mai  foris  à lo- 

LLl 


Le!  ^c, 
n cvrf  <£<*•. 


}*  mere  tenus  d’allîfter  à cSlàééifeee 3 auee  contenance  gayç.  & 
contente.  C*^ftmc,vne  eft range fantafie  de  vouloireonÉenter 
iuHtee  diurne»  pat  noftre  tomtnçnt  & noftre  pei- 

2 Ut  iwOrttff  fr  **” 


■•u-  : i :£ê>'f?4  T'b  • } 


‘2S35£-^*^»<  * 

fia  :$'£>!**  *£'*  ^ v,  n „ 
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Tger,  la  ftatant  par  l’odsurdes  encens  & ions  de  la  mulî 
. lions  & bouquetsjfi 

ce^finoin-eetM  L _...„  

etrf¥j>lailk  au  fl^r|ECj&.^^^iT|jéi,de^e^fes^a4uy  faites,, 
■^^ïUeesS^îees^-qtt^^BtiMotBtya^lal^âwîa^es-  ’ 
7-it^  T^Xt^i^^titnocgi^:nonreulcinét^ks^ivimattx-qtn-n,a^Teuuet  mez7 
r^»^/^*^^a4fl^-des4aomtnes, ainli queplufieurs nations , &entreautres 
£?pla  noftre»auoicmen  vlage  ordinaire:  êé  croy  qu’il  n’en  eft  au- 
f,c/ fcjp  JZf  cune  exempte  d’en^aict  quelque  elTay^ 

^vt7  f ' ) Sûlmone  creatos 

JQuattuor  hic  tuuenes^otidem^quos  educat  ZJ fens, 
fcrrcs  e h'e^nbtj^  V mentes  rapïtjnfenas  quos  vmmolet  ’vmhrü.  / 

. Lcs  Cartliaginois  înimoloiêc  leurs  propres  enfansà  Saturne,. 
. à r*~&.  q u i n’en  auoit  poinr  en  achetpit>eftant cependant  le  pere  &. 

~ J’,  n: n.„  i ^/rSÆifî. J.  r - 

& uAfU' 


■jfcomrae  les  Lacedemaniés  qui  caftËoicnr  leur  Diane , par 


le  t-o urinent  des  «JàdîTqu ils  faifoient  foiter  deuanf^nau- 
f0‘0^r  teJ,fouuent.iufques  à la  mort.  C’cftoitvne  humeur  farouche 

li02cP'  l’arc hiteefte  delafubuerfton  de  fon  baftiment  : i$fde  vouloir 

\lf gijrcnjtjrla  peine  deueaux  coulpables,  par  la  punition  desi»- 

fcl"  r ’ Wc«s,^^ueJapoureIphigenia  au  port  d’Aulide.par^mort 
& par-ion  faerjfi^defçhargeaft  enuers  Dieu  l’armée  Gieeque- 
des  o fentes  qu’^uîuak  commifes: 
jr~r"  Et  cafta  inc  fle  rtffycndi  t empore  in  ipfo 

Hofha  conçtderet  maftatu  mæfta parentiï.fzff  ,, f . , ^ 
"'ft''*1'":'  Er-que-Deei  tre  pôiiTtrt^in'nr  la  bonne  grâce  des  dieux, enuers 
‘ Am -7 . : ks -aiferes^oW  holoeauftea-S a~ 

-tu-tH^cfitie  les  dcux^ùmées.îoint  que  ce  n eft  pas  au  criminel 
defe  faire  foiter  à là  mefure , & à.fon  heure  : c cil  au  iuge,  qui: 
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ne  met  en  compte  de  chaftiemcc , que  la  peine  qu’il  ordonn^  ^ *^-^^;1 
Et  fut  ridicule  l'humeur  de  Policrates  tyran  de  Samos,  lequel , £.  \eCy^‘tn 

pour  interrompre  le  cours  de  fon  continuel  bon  heur,  &lc  ° T"  * ■) 

'compenfer , alla  ietter  en  mer  le  plus  cher  & précieux  ioyeau”  . . 
v qu’il  euft,eftimantquetgarce^alheurapcitéjd  fatisfailbit  à 
la reuolutio & yjc^^^S^î^rtu^Etpui^ofFcnce con- j-,  afpa> 

fitîe  en  fa  voloùte’,  normaux  elpaules  & au  gofierZ"Ainfi  rem-/-^^  U'  mt  >^h  e 
pUfioient  ils  leur  religion  de  plufieurs  mauuais  eftcds.,  *<-/  /.  0\f  t 

fitphuollm  . itntwr 

Relligio peperttfceUrofa  atqueimjiaJaSîa.  ’/Hf 

^Or  rien  du  no/tre  ne  fe  peut  appaHer  bu  raporter  en  quelque  ' 

-façon  que  cefoït  à la  nature  diuinc,qui  ne  la  tache  & marque'  p v 

d’autant  d’imperfedio.Cettc  infinie  beaurc)puilfance,&  bo-. 
téjComment  peut  elle  fouffrir  quelque  correfpondance  & \ • 

militudeà  vnefi  vile  choie#:  fi  abicdc  que  nous  fommes,fans  ’ * /.  / , 
vn  extreme  intereft  & dcchet  de  fa  diuine  grandeur?  Toutes- y ' 

foisnousluy  preferiuons  des  bornes,  nous  tenons  fa  puilfan-^  _,rr-*»v/ 
ceaiïiegéeparnosraifbns(i'appelleraifonnos  refueries  ^pos  ' : ' ,,'or 

lbnges,auec  la  dilpéle  de  la  philofophie,  qui  dit  le  fol  mefmc  é e,  f 

&lemefchantforcenerparraifon  , mais  qc’eft  vncraifondc  t 

particulière  formc)no9lc  voulôs  afleruir  aux  apparéccs  vaines  ~ïCL%, 

& foibles  de  noftre  cntendemétjjjl  luy,qui  à fait  &nous  & n 
ftre  cognoiffance.  Par  ce  que  rien  ne  fe  fait  de  rie,  EJjeu  n’aura^^ly^^''-" 
fçeubaitirlc  mode  (ans  matière.  Quoy,Dieu  nous  à-il  mis  en 
main  les  clefs  & les  derniers  reflbrts  de  fa  puilj&nceJ-^’eft-il  o- 
bligéàn’outrepafferlcsbornesdenoftFeicience?  Mets  le  cas 
ô homme , que  tu  aves  peu  remarquer  ifÿ  quelques  traces  de 
feseftets;  penles-tu' qu’il  y ait  employé  tout  ce  qu’il  àpeu,& 
qu’il  ait  cuipluyé  toutes  fes  formes  & toutes  fes  idées , en  cet 
ouurage.T u ne  vois  que  l’ordre  & la  police  de  ce  petit  caueau 
ou  tu  es  logé,  au  moins  f tu  la  vois:  fa  diuinité  à vneiurifdi- 
dion  infinie  au  delà  : cette  piecen’cft  rien  au  pris  du  tout: 

LLl  ij 
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omma  cum  cxlo  ferrique  m urique , 

Ni/ funt  ad fùnimam fummai  totius  ornnem : 
c’eft  vnc  loy  municipalité  que  tu  allégués  3 , tu  ne  fçays  pas 
quelle  eft  lymuerfelle.  Attache  toy  a ce  a quoy  tu  es  lubier, 
mais  non  pas  luy :il  n’cft  pas  ton  contraire,  ou  concitoyen, où, 
compaignon  : 1 il  l'cft  aucunement  comuniqué  à toy,  ce  n’eft 
pas  pour  le  raualer  à ta  petitefie , ny  pour  te  donner  le  contre- 
rolledesôpouuoir.  Le  corps  humainnepeut  voleraux  nues, 
c’eft  pour  toy  : ie  Soleil  branfle  fans  feiour  fa  courle  ordinai- 
re : les  bornes  des  mers  & de  la  terre  ne  fe  peuuent  confondre: 
l’eau  eft  inftable  & fans  fermeté  : vn  mur  el^ans  froilfurçira-» 
penetrable  à vn  corps  folide  : l’homme  ne  peutconferu.er  fa 
vie  dans  les  flammcsûl  ne  peut  eftre  & au  ciel  & en  la  terre,  &, 
en  mille  lieux  enlemble  corporellement^ C'eft  pour  toy, qu'il 
àfaidtces  réglés  : c’cft  toy  quelles  attachent,  llatelmoigné 
aux  Chrcftiens.  qu’il  les  à toutes  franchies  quand  il  luy  à plein 
De  vray  pourquoy  tout  puilfanr, corne  il  eft,auroit  il  reftreint 
les  forces  à certaine  mefure?  en  faucur  de  qui  auroit.il  renon- 
cé fon  priuilege?  T a raifonn’a  en  aucune  autre  chofe  plus  do 
verifimihcude  & de.fondement,  qu’en  ce  qu’elle  te  perfuade. 
la  pluralité  des  mondesj 

T errâmque &fbkm  lunam  mare  cetera  quœ  funt 
Non  ejfe  vnica  fed numéro  mugis  innuweralt. 

Les  plus  fameux  ébaptrlcselprits  du  temps  palfé  l’ont  creuc, 
& aucuns  des  noftres  mefmes,forcez  par  l’apparence  de  la  rai» 
fon  humaine. D’autant  qu’en  ce  baftiment,que  nous  voyon % 
il  n’y  arien  feul  & vn, 

cum  infmmu  res  nuUa  fit  Vna, 

V nica  quœgignatur,  &■  Vnica folique  crefcaty 
& que  toutes  les  efpeces  font  multipliées  en  quelquenobret 
par  où  il  femblen’eftre  pas  vray-femblablc  que  Dieu  ait  fai<ft 
ce  feul  ouurage  làns  compaignon  : & que  la  matière  de  cette 


I 
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forme  aie  efté  toute  émproyée  en  ce  feul  indiuidu. 

Ghuzre  cùam  atque  etïam  taies  fateare  necejje  ejl 
E fl'c  alios  alibi  congrejj'ies  materiaï, 

Qualis  Inc  ejl  auido  comflcxu  quem  tenel  œtber. 

Yi  otamment  fi ccft  vn  animant  : comme  les  mouuemens  êé-r  :fJ;; 
a£**»le  rendent  phjscroyablefÔ  r s'il  y à plufieurs  mondes^^^;/^.g^ 
comme^MM^'tpicurus  & prefquc  toute  la  philofophie 

penfé,que  feauons nous  fi  les  principes  & les  rcj^ics^de  cetttty  ,,  • 1 

cy  t o u c lYen^î^^^u t^'^ajoan tu r^au tr é vHage & au-^î-X^ 
t re  p o lïcqN ous  voyons  en  ce  monde  vne  infinie  dtifcnbla- 


Atflr&icc  & variété , pour, la  feule  diftance  dgjieujy^ 

: vin»nv  aucun  cle  nos  animaux"  n-eit-ee-gfieu  en  cemouue/fi  > 


le  vin’»nY  aucun  de  nos  animauj^vefoeegneu 
coiq^u' monde  ,.que.nos  peres  ont  defe^uert:  tout  y eft 
Kx!-Etqui  en  voudra  croire  P line, il  y àdesefpeces  d’hom^n^ 
mesen  certains  endroits  dclarerm,  qui  ont  fort  peu  de  rel- 
femblance  à la  noftre.Et  y à des  formes  meftiflfes  & ambiguës 
entre  l’humaine  nature  & la  brutale.  Il  y à des  contrées  ou  les 
hommes  naiflent  fans  tcfte,portant  les  yeux  & la  bouche  en 
la  poitrineroù  ils  font  tous  androgynes  : où  ils  marchent  de 
quattre  pâtes:  où  ils  n’ont  qu’vn  œil  au  front,  & la  tefte  plus 
femblable  à celle  d’vn  chie  qu’a  la  noftre  :.où  ils  font  moi- 
tié poilfon  par  embas,  & viuent  en  l’eau  : où  les  femmes  s’ac- 
couchentà  cinq  ans,&  n’en  viuent  quehuid:  où  ils  ont  la  te^ 
fte  fi  dure  & la  peau  du  front,que  le  fer  ny  peut  mordre,  & K-Sn^s  ( <r 

bouche  contre:  où  les  hommes  font  fansbarbe/Quoy  ceux  </-“;pûr  ,-y 

qui  naturellement  fe  changent  en  loups,  & puis  encore  en^v 
hommes?  Et  s’il  eft  ainfî  comme  did  Plutarque,  que  en  quel- 
que endroit  des  Indes  il  y aye  des  hommes  fans  bouche,fo 
nourriflansdela  fenteur  de  certaines  odeurs,  combien  y à il 
de  nos  deferiptions  fauccs  ?il  n’eft  plus  rifib.le,ny  àj’auan- 
ture  capable  de  raifon  & de  focieté  : ^ordonnance  & la 
cajife  de  noftre  baftiment  interne  feroyent  pour  la  plus  part, 
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hors  de  propos.  Dauantage,  combien  y à il  de  chofes  én  no- 
ftre  cognoiflànce,  qui  combatentces  belles  règles  que  nous 
auons  caillées  &preicrices  à nature?  Ijt  nous  entreprendrons 
^d’y  attacher  Dieu  mefme?  Çombien  de  chofes  appellos  nous 
miraculeufes,  & contre  nature^  Combien  trouuons  nous  de 
proprietezocultcs  & de  quint’ eifences  ? car  à^e-que-ie-puis- 
eofnprendfe,allcr  félon  nacure  pour  nous,ce  n’eft  awre^hoiè 
qu'aller  félon  nollre intelligence,  autant  qu’elle  peut  fuyure 
& autant  que  nous  y voyos  : ce  qui  eft  audela  eft  moftrueux 
&defordonné.  Oràceconte,auxpIus  auifez&  aux  plus  ha- 
billesjÿqut  fera  donc  monftrucux:  car  à ceux  là,  l.-^rrrjfrm  hu- 
mainq  à perluadé,  quelle  n’au  oit  «y-force  ,-»y  co»noi  (lance, 
ny  piccLny  fondement  quelconquemon  pas  feulement  pour 
afleureijfi  nous  viuos;tefmem  Euripidcs,  quatre  eftjjt-en  dou- 
te,fi  la  vie  que  nous  viuons  eft  vie,  ou  fi  c’elè  ce  que  nous  ap- 
pelions mort,qui  foit  vie, 

1 U <S'>  uÇn  rôt/9  o xixA«?aj  Scw&iv.  / 

70  t^wMrwxjtu  èV<- 

Et  non  (ans  apparence:  ^ar  pourquoy  prenons  nous  titre  d’e- 
ftre,dc  cet  inftant,  qui  n’eft  qu’vne  eloife  dans  le  cours  infini 

. £ dvnenuiÆeternelleî&vneinterruptioVHWrt^ctafteedeno- 

^re  perpétuelle  & naturelle  condition^  D’autres  iurent  qu’il 
.-t  a’»'-.  "mr  n’yàpointdcmouuement,querienne  bqugéf^d^ùtres^.i’il 

n’y  à ny  génération  ny  corruptio  en  naturelle  ne  fçay  fila-ëo- 
iftrine  Eeekfiaftique  cn4ugeaiiffement,&-mefeubs-mett-ea 
' ; CGtl t ^^a^rouràlorLoulonariee , tnais^l  m’a toufiours fem- 
. t/»»V  t>lc  qu  avn  homme  Chreftien  cette  lorte  de  parler  eft  pleine 

^ indifcrction  &dirreuerance.Dieu  ne  peut  mourir.  Dieu  ne 
„ ^ ~ *e  peut  defdire,Dieu  ne  peut  faire  cecy , ou  cela.  le  ne  trouue 

^ /-^asbondenfermerainfi  lapuiflancediuine  foubsles  loix  de 
. .v  noftre parol!c.Et l’apparance qui s’offre  à nous, en ces propo- 
> ;•  • - ' ^ons,!!  fa  feudroit  reprefemer  plus  reueramment  & plus  rc- 

u * 7“  Ç • 
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ligieufement.N  oftrc  parler  à Tes  foibleflcs  & Tes  defauts  , co  - 
metoutlercfte.  La  plus  part  des  occafions  des  troubles  du 
monde  font  Grammairiënes.  N os  procez  ne  naiflent  que  du 
débat  'de  l’interprétation  des  loix^  & la  plus  part  des  guerres, 
de  cette  impuifsâce  den’auoir  fçeu  clairemét  exprimer  les  co- 
uentions  & trai&ez  d’accord  des  princes.  Combien  de  que- 
relles & combien  importantes  à produit  au  monde  le  doub- 
te  du  fens  de  cette  fyllabe.  Hoc.  Prenons  la  clàuie  que  la  logi- 
que mefmes nous prefentera  pour  l^^Jus claire.  Si  vous  di- 
cteSjil  faidtbeau  temps, & que  vous  cnd&és  vérité,  il  fait  donc 
beau  temps.  Voyla  pas  vne  forme  de  parler  certaine?  Encore 
nous  trompera  ellet^u’il  foit  ainfi^fùyuons  lexemple.^fvous 
di6tes,  iements,  & que  vous  Créées  vray,vous  mentez  donc. 
L’art , la  raifon,  la  force  de  la  conclufion  de  cetrc  cy,font  pa- 
reilles à l’autre,tou tesfois  nous  voyla  embourbez.  le  voy  les 
philofophes  Pyrrhoniensqui  ne peuuent exprimer  leur  ge- 
nerale conception  enrmïïe  maniéré  de  parler  : car  il  leurfau- 
droit  vnnouucau langage.  Le  noftreeft  tout  formé  deoro- 
pofitions  affirmatiues,qui  leur  font  du  tout  ennemies;  Bfe  fa- 
çonquequand  ils  difcnt,ie  doubte,onk^tientmc^ntinentà 
la  gorge,  pourlcurfureauouër  qu’aumoinsjçauent  ils  cela, 
qu’ilsdoubtenr.Ainfinonlesàcôtraintsdefefauuer  dâs  cet- 
te comparaifon  delà  medecine,fans  laquelle  leur  humeur  fe- 
roit  inexplicable  :qae  quand  ils  prononcent,  i’ignore,  ou  ie 
doubte,i'sdifent  que  cette  proportion  s’emporte  elle  mefi- 
me  quant  & quant  le  refte  : ny  plus  ne  moins  que  la  rubarbe 
qui  pouffe  hors  les  mauuaifes  humeurs  & s’emporte  hors 
quant  & quant  elIemefraes.Cettefantafieell:  plus  fèurement 
eonceuë  par  interrogation.  Que  fçay-ie  ? V oyfa  comme  ie  la 
porte  a la  deuife  d’vnc"  balance.  Voyez  comment  onfepre- 
uaut  de  cette  forte  de  parler  pleine  d’irreuerence.  Aux  difp ti- 
res qui  font  aprellntcn  noftre  religion,  fi  vous  preflëztrop- 


ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA, 
les  aduerfaires,ils  vous  diront  tout  deftroufleemét,  qu’il  n'cft 
pas  en  lapuiflance  de  Dieu  de  faire  que  Ion  corps  foit  cnpa- 
radis  tçrre,&.cn  plufieurs  lieux  enfemble.  Et  ce  mo- 

queur (fe'Pliaè  comment  il  en  fait  fon profit . Au  moins  dit- 
il  , eft  ce  vne  non legiere confolation  àrhomme,dcce  qu’il 
voit  Dieu  ne  pouuoir  pas  toutes  chofes:  car  il  ne  fc  peut 
tuer  quand  il  le  voudroit,  qui  eft  la  plus  grande  faueur  que 
nous  ayons  en  noftre  codition:  il  ne  peut  faire  les  mortels  im- 
mortels, ny  rcuiure  les  trefpaflcz , ny  que  celuy  quiàvefcu 
n ait  point  velcu , celuy  qui  à eu  des  honneurs  ne  les  ait  point 
eus,n’ayant  autre  droit  fur  le  palfé  que  de  l’oubliance.  Et  afin 
que  cette  locicté  de  l’homme  à Dieu  s'acouple  encore  par  des 
exemples  plailàns,il  ne  peut  faite  que  deux  fois  dix  ne  foyent 
vingt.  V oyla  ce  qu’il  di£t,&  qa&mefemblc  qu'vn  Chreftien 
deuroiceuiter  depaflerpar  fa  bouche.  Là  où  au  rebours  il  se- 
ble  que  les  homes  recerchent  cette  foie  fierté  de  langage,pour 
ramener  Dieu  à leur  mefure. 

crasruelatra 

Nube  polum  pater  occupât  oy 
V elfolepuroyion  tamen  irritnm 
Quodcumqtte  rétro  eft  efficiety  neque 
Diffinget  mfeSitmque  reddet 
Quod fugiens femd  hora  •uexit.  ( 

Quand  nous  difons  que  l’infinité  des  fiecles  tant  palfez  qu  a- 
uenir  n’eft  à Dieu  qu’vn  inftant:  quela  bonté,làpience,  puif- 
fance  font  moine  chofe  auecques  fon  effence  , noftre  parole 
le  di£t,mais  noftre  intelligence  ne  l’apprehéde  point.  Et-tou- 
tesfoisnoftreoutrecuidance  veut  faire  palier  ladiuinité  par 
noftre  eftamine  fit  de  la  s’engendrent  toutes  les  refueries  & 
r 'i  1 1 y iL,ry  .^;rr^^rreur^clefquelles  lemonde  fe trouue làifi,ramcnant  & poi- 
’Jrd-'t  - ^int  à balanc^chofe  fi  efloignee  de -ià^lfilancoîyteèSjéfM  - 

?Zr:  {Xccf  ' - -ekn^gar^.ont  attaché  Dieu  à la  deftinéef  à la  mienne  voloté 

> -u  i et*  . ->l /* — - •-'y  v ”<•'  i 
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qu’aucuns  du  furnom  de  Chreftiens  ne  le  facent  pas  encore,) 

& Thaïes , P la  ron , & P ychagoras/oût  aiïcruy  à la  necellîré. 

Cette  fierté  de  vouloir  defcouurir  Dicuparnos  yeux,-êé-me- 
furer-a  ntdtrsr,wrktre,a  laid  qu’vn  grand  perfonnage  des  no- 
ftres,a  att£±l>«é  à la  diuinité  vnc  forme  corporellç/sf  eft  caufe/  ^,.,  „ r« 

de  ce  qui  nous  aduient  cous  les  iours,  d’attribuer  à Dicu,Ies 
uenements  d'imporcance,d’vne  particulière  affignationr^ar-^^^^^^—*^ 
ce  qu’ils  nous  poifcnt,ü^ftgw^n^Jç  qu’ils  1 u y poifent  auflï,  *“  ‘ 

k ou’il  v reo-ard»* nlitsVniW  — : r — - J - 


u incorruptible, en  l’image  de  l’homme  corruptible,  -’-v 
Voyez  vn  pe^cebaflclage  des  déifications  anciennes.  Apr 
la  grande  & mime  pompe  de  l’enterrement,  comme  le  fei f 
venoita  prendre  au  haut  de  la  pyramide, &làifir  le  lid  *■'**■-  ■» 

îrafP>®**  laiiTojsent  en  mefme  temps  efehaper  vn  aiglcJJS^f 
lequel  s en  volant  a mont,fignifioit  quel'amcs'cn  alloit 
paradis  Nous  auons  mille  médaillés,  & notamment  de  cette  '< 

honnefte  femme  de  Fauftine,ou  cet  aigle  eft  reprefenté, 
portant  à la  cheuremorte  vers  le  ciel  cesames  deifiees.  C’cft^^^SS^' 


* . . , . «mw  uuuui.  cil; 

pitié  que  nous  nous  pipons  de  nos  propres  lingeries  & 

inuentionsj  ° .1  c,.^r  ~>r~ - 

Quodfinxtrttmènl, ; ï ’ 

comme  les  entras  qui  s'effrayent  de  ce  mefme  vifage  qu’ils 
ont  barbouillé  & noircy  à leur  cotnpaignonj Augufte  euft 
plus  de  temples  que  Iuppiter , feruis  auec  autant  de  religion 

& creance  de  miracles, Les  Thafiens  en recompenfe  desbiës’ 

raicrsqu’ils  auoye't  receuz  d’AgefijausJuv  vindrent  dire  qu'ils 

lauoyent  craoniré:f"oftre  nation, t'ilicllccepotiuoir  de 
faire  Dieu  qui  bonlu^mbJeqEiaesenpour  voir  l'vn  d'en-  T , » ; 

tre  vous,  & pït^tc  vous  diray  granjfnïrîy'aï  vôftre offre.  1Â 
Voicy  des  arguments  de  ufcole  mefîne  delà  philofophic. 

q'--  ' ('«•“*"»'  «t ^ y :4  ,y 
TeC^it^ y Ao-p- , riy . 2?  -ruiwt-f,rx  Ji 


- 
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ut  Di  uos}&  cxh  r.umina poli , 

*Z-’Eyiut f0^ nefciredatum. 

Si  Dieu  cft,Ueft  animal, s’il  cft  animal , il  à fens , & s'il  à fens,ii 
S'^^jT«?f^^.-^cftrubie6t,à corruption.  S’il  elt  fans  corps,il  elt  fansame,  & 
confequant  lans  adtion  : & s’il  à corps  il  cft  perifTable. 
^f’j^w^'wVoyla  pas  triomféîNous  auons  befoing  de  nourriture,  aufli  _ 
• donc  les  Dieux, & fe  paillent  des  vapeurs  de^bas^pSss- 

auons  vie,  aeBueffle»,  raifon  & liberté , £^gnoitfoRS  la 
TjrJ»  err  e " o nté, la  charité, & la  iultice , ces  qualité^  lon^ftnc  en  Diéu. 

MfaSk  ' Somme  epe  le  baftiment^  & le  delbaftimen^de  la  diuinitc/c 
Y^iJjcTiry  forgSpaf  l'hcm^fclon  la  relation  à loy.  Quel  patron  &queli- 

t** t*’ 6 ju  modeKléS^^efîcuôs , & groflïübns  les  qualitez  humaines 
\ir  X r'/lfvr,?Ll\!  ^^tant  qu’il  nous  plairajÊpfle  toypauurc  hôme,&  encore, &:  en- 

^ core,& encore,  non  fi  té  rujierùyinquit,  X""'’ r 

Lêffc.  r Es  choies  naturelles  les  cffeéts  ne  raportent  qu’a  demy  leurs? 

ÇuftlXf  ' çaufesl^uoy  cette-cy  ?cllc  cft  au  defliis  de  l’ordre  de  naturcjlà 

■ v ^ corvdiyo.pft  trophautainc,trop  cfloignée,  & trop  maiftrclTe, 

^ " ’’ 1 r a 


yp,  f (phu^uén02  conclurions  l’atachent  & la  garrotent.  Ccn’eft 
, ,<v/  ( pas  par  nous  qu’on  y arriue,  cette  route  elt  trop  balle  &Hf©f 

■ A ' ! vîIc.  Nous  ne  Tommes  no  pluspres  du  ciel  fur  le  mont  Scnis, 

V’ i qu’au  fons  de  la  mer:  côfultez  en  pour  voir  auec  voftrc  aftro- 
" * ?Q'.''Tabe:  Ils  ramènent  Dieuiufquesà Taccointace  charnelle  des 

'^^^^femmes;à  côbicn  de  fois,  à combien  de  générations? P aulina 
^mmc  Saturninus  matrone  de  grande  reputatio  à Rome, 
coucher  aucc  le  Dieu  S erapis.  Te  trouua  entre  les  bras 
^Mc^vn fîen amoureux , parle maquerelagc des preftres de ccté- 
pléâl  nous  faut  norcr,qu’a  chaque  cholc,il  n’eft  rie  plus  cher, 
r ; yüf&c  plus  noôe, "que  Ton  cllrc\&  que  chacune raporte  les  quali- 

- 1 ' "T. [_1  7.Q  fez  de  toutes  autres  choies  à Tes  propres  qualitez:|elquellesv 
P,;^  } nouspouuons  bien  cftendre  & racourcir,mais c’ell tout; car  g? 

/1~',1^'v;^r:./^,.;p^4horsde  ce  raport,& de  ce  principe,nollre  imaginatio  ne  peut 
-,  yrH ^ Qallermc  peut  rien  diuiner  autre,&  elt  impoihblcfea’elk  s‘efte»  “ 


fl 


^•î 


K# 
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dcau  dc!a:P ourtant  difoir  plalfamment Xcaophanca , que '[ 
les  animaux  fe  forgent  des  dieux , comme  il  eft  vray-fèmbk-^^^^^^^ 
ble  qu’ils  facent,ilsles  forgent  certainement  de  mefine 

& le  glorifientjComme  nous. Car  pourquoy  ne  dira  vn  oiCon^W'?^  tf?.. 

ainfi.Toutes  les  pièces  de  l’vniuers  me  regardent , la  terre 
fert  à marcher,le  S oleil  à m’cfclairer , les  eftoilles  à m’in 

leurs  influâces  : i’ay  telle  commodité  des  vents, telle  des  eaux^^^T I 
Iln’eftricnquecetcc  voûte  regarde  fi  fauorablement  q moy: 
le  luis  le  mignon  de  nature  ; eft-  ce  pas  l’homme  qui  me  trai- 
te,quimclogc,  qui  nie  lêrt?  Ceft  pour  moy  qu’il  faiét  & fe- 
mer&mouure  :>’ilme  mange  ,aulfi  faidt  il  bien  l’homme 
fon  compaignon,  & fifay-ie  moy  les  vers  qui  le  tuent  ,& 
qui  le  mangent.  Autant  en  diroit  vnegrue,&  plus  magnifi- 
quement encore  pour  la  liberté  defon volj&lapoflelfiondep^. 
cette  belle  &c  ’noHe  regioa^Dr  donc  par  ce  melmc  trei^pour^A^A- 1 X 
nous  font  les  deftinees,  pour  nous  le  monde,  il  luit,il  tonne^^’”^ 
pour  nous,&  le  créateur,  & les  créatures,  tout  eft  pour  nous. 

C eft  le  but  & le  point  ou  vile  l’vniuerfîté  des  chofes.  Regar- 
des le  regiftre  que  la  philolophîc  à tenu  deux  mille  ans  & 
plus,  des  affaires  celeftesdcs  dieux  n’ont  agi,  n’ont  parlé , que 
pour  l’homme:  elle*  attribue  autre  confultatio , & autre  va- 
cation-au*pieux:Les  voyla  contre  nous  en  guerre. 
domitôfque  Herculea  manu 
T ellurù  iuuenes , vnde  periculum 
Fulgenscontremuit  domus 
Saturni  "vettrù. 

Les  voicy partifansde noz  troubles^ ✓ 
u'  jÇgptunusmuros  magnôqUemotdindentï  ' ' 

Fundamenta  quant?  totâmque  à fedibus  ajrbem 
Eruitjnc  lunoScaas feuijfîma  portai 


ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA. 

. • Leurs  puilfances  font  retranchées  &|pn  noftrc  necelfité-  Qui 

guérie  les  cheuaux,qui  les  h^mnies^qui  la  teigne,  qui  la  tous/ 
qui  fai£t  naiftre  les  raifins . qui  les^ufe ^ quiàja  charge  de  la  es 
paillardife,  qui  de  la  marcn^Jîfe^quia  faprouince  en  orianc  5 
^ fon.credit,  qui  en  ponant,  5 

',ZZ  hkiUimarm.  ; >. 

Hic  currusfuit.Zz  ’ 3 

ZtZ,  Qui  n’a  qii’vh  bourg,  ou  vne  famille  en  fa  pofleffionAll  en  eft 

defïchetifs  & populaires , ( car  le  nombre  s’en  monte  iuf-  \ - h. 
ques  itrante  fix  mille,)  qu’il  en  faut  entaflér  bien  cinq  oft  fix  1 1 f 
"'■■■ z produire  vnefpic  de  bled>&  en  prennent  leurs  noms  diuers . ) 


en  eft  de  vieux  & caflez,ibeft-eft-cle-iettftes. 

& en  eft  de  mortels.  CarChryfippuseftimoic  -jV 
qu’en  la  dernicrc  conflagrarign  du  monde:  tous  les  dieux  ||  i 
auroyent  à finir,fauf  IuppitegLes  yeux  humains  ne  peuuenr  >-N  • 
apcrccuoir  les  chofes,que  par  les  formes  de  leur  cognoiflan-  4 «. , 
rh-  ---us. demandez  à la.phil'"r'','k:'*  A - marW* 

il;que  vous  refondra 

ierc  re,eu-au«e  eftoffe  detdft-vjfage1.  w 

te  ftience  qui  s'attribue  la  preifeancc  fur  toutes  les  autres  en  ^ \ 
vérité  & certitude:  le  Solcil,di£t  il,cft  vnDicudefer  enflam-  U 
t"£y, r*e  V V oyla  pas.vne belle  imagination, produire  dçjincujtar  JH 

'jgp?-  vv  ble.neçelfit^d^^jP}9,5fe^Eiqq.§,§SP.Sl&?FÀqHS|r. 

tantTi  in^uitam^que|)  oli ænus  quienauoit  efté  fameux  ôc 
illuftre  doéleur,ne  les ayt  prifes  à-jneipris,  comme  plaines  de. 
fauceté  , & de  vanité  apparente, apres  qu’il  euft  goufté  les  | 
doux  frui&s  des  iardins  poltronefques  d’Epicurus.Woyos  .* 
■«•■'Sx  nous  auons  quelque  peu  plus  de  clarté  en  la  cognoiffan- 
xc  des  chofcs  humaines  & naturelles.  N’eft-ce  pas  vnc  ri--. 
entreprinfe,  à celles  aufquelles  par  noftre  propre  co- 
--4'  r-Cc!r,ün  .rôencc  ncpcmauciiidre,Jeur.qUcr  formant 


H 
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vn  autre  corps,  &preftant  vne  forme  faucc  de  noftre  inuen- 
tion  : comme  il  Te  void  au  mouuemejic  des  planettes,  auquel 
d’aueât  que  noftre  efpric  ne  peut  atteindre,  ny  imaginer  fa  na- 
turelle conduite,nous  leur  preftons  du  noftre,des  rclTors  ma- 
teriels, lourds, & corporels: 

temo  aureus-yOurea  fummœ 
Curuatura  rot£,radtorum  argentan  or  do. 

Vous  diriez  que  nousauons  eu  des  cochers  fcdcs  charpen- 
tiers, qui  font  allez  drefler  là  haut  des  engins  à diuers  mouue- 

_ ± ^ u,y  ' ’ | 

Muridiis  domus  ejl  maxima  rerum , 

JQuam  qainque  altitcnœ fragmine  zona 
Cingunt^perquam  limbus  piftus  bis fexfignùp 
Stellimieanttbns^altns  in  obliquo  atherejume 
Bigas  acceptât . 

Ce  font  tous  fongesf  (£ue  ne  plaift-il  vn  iour  à nature  nous, 
ouurirfonfein,  & nous  faire  yoirauproprc-;4esre2i>m&  la 
conduire  de  frgrands.  mouuerrients,,:  O Dieu  quels  abus, 
quels mefeontes,  nous trouuerions en  noftre  pauurc  fcience^^  %Cnh  wie  n 
Tout  ainfî  que  les  femmes  employent  des  dents  dyuoire,  ou 
les  leurs  naturelles  leur  manquent, & au  lieu  de  leur  vray  teint  "IJ.'/!?.™  . >•" 
en  forgent  vn  de  quelque  matière  eftrangere  : comme  ell fZ‘7ir- 
font  descuilTes  dedrap  &c  de  feutre,  & de  l’embonpoindt  de  ■ . '7\-r~s  *e;-< 
cotonf&  au veu  & fçeu  d’vn  chacü  fembelliflent  d’vne  beau-  ™ 1 

té  fauee  & empruntée  : ainlî  faidt  la  fciencc.(ift  noftre  dtoi6ï7777^i^,7.^'  C« 
meim e à,  diét-on,  des  fictions  legitimcs,(ur  lelquelles  il fonde'f"  • 
la  vérité  de  fa  iufticejïfllc  nous  donne  en  payement  & en  pre-  Y777i 

fuppofition , les  chofcs qu  elle me  fines nous aprend cftre in-| 7777Î7.  17-,,. 
uentées:carcesepicycles,excentriques,  c6centriqucs,dequoy,Çw^^/f--'4A,';,/,'.î.', 
lAftrologic  faide  à conduire  le  branflc  defes  eftoilles,  elle.'.'.iT’' 
nous  les  donne,  pour  le  mieux  quelle  ait  fçeu  inuenter  en  ce.feà 
fiietxomme  suffi  ^tjrfSpterdnrefteJa  philofoph^nouv 
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it&r&m 

■n  .'.  i+i-c  va*4i  ■ 


, prefente,  non  pas  ce  qui  eft, ou  ce  quelle  croit,  mais  ce  quelle 
• forge  ayant  plus  d’apparence  & de  luftfe.  Ce  n’eft  pas  au  ciel 
feulement  quelle  enuoye  les  cordages,lès  engins  & les  roues: 
confiderons  vn  peu  ce  qu'elle  dit  de  nous  mefmes&  de  noftre 
contcxture.il  n’y  à pas  plus  de  retrogradation,trepidation,ac- 
ceffion,  rendement,  rauiffement,  aux  aftres  & corps  ccleftes, 
qu’ils  en  ont  forgé  en  ce  pauure  petit  corps  humain.  Vraye- 
ment  ils  ont  eu  par  là,railon  de  1 ’appeller  le  petit  monde,  tant 
ils  ont  employé  de  pièces,  & devifagesàle  maçôner&baftir. 
P our  accommoder  les  ipouuemens  qu’ils  voyent  en  l’hom- 
me 3 les  diucrfes  epenrtfwis  & facultezque  nous  Tentons  en 
nous3en  combié  de  parties  ont-ils  diuifé  noftre  ameîen  com- 
bien de  lleges  logée?  à combien  d’ordres  & eftages  ont- ils 
dé^arty  ce  pauure  homme, outre  les  naturels  & perceptibles? 
& a combien  d'offices  & de  vacations?  Ils  en  font  vnechofe 
publique  imaginaire.  C’eft  vn  fubiect  qu’ils  tiennent  & qu’ils 
manient  : on  leur  laiffe  toute  puiflànce  de  le  defcoudre,rëger, 
ra(lemblcr,&  eftoffer, chacun  à fa  fantafie,  & H ne  le  polfcdét 
pas  encore.  Non  feulement  en  vérité , mais  en  fongc  melmes, 
ils  ne  le  peuuent  regler, qu’il  ne  fy  trouue  quelque  cadéce,  pu 
quelque  fon,  qui  efchappe  à leur  architecture, toute  mon- 
ftrueufè  quelle  eft,  & rapiécée  de  mille  lopins  faux  &fanta- 
ftiqueslle  fçay  bon  gré  à la  garfe  Milcfïcnne,qui  voyât  le  phi- 
, lofopheThales  famufer  continuellement  à fa  cotemplation 
; de  la  voûte  celefte,  & tenir  touftours  les  yeux  cflcuez  contre- 
r mont,  luy  mit  en  fon  paflage  quelque  choie  à le  faire  bron- 
cher, pour  l’aduertir  qu’il  feroit  temps  d’amufer  fon  penfcmét 
aux  chofes  qui  eftoiét  dans  les  nues , quand  il  auroit  prouueu 
à celles  qui  eftoient  à les  pieds.  Elle  luy  confeilloit  certes  bien ? 
de  regarder  pluftoft  à foy  qu’au  ciel  jffHais  noftre  condition 
porte,quelacognoiffance  de  ce  que  nous  auos  entre  mains, 

■ ’ eft  auffi  eiloignéc  de  nous,&auffi  bien  au  deffius  des  nues,  que 
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Stella fponte fuajujfsue  ~v agent ur  & errent:  - 

Quid  premat  obfcurum  Luna^quid  proférât  orbem , 

4? uidvelit  O'  pojft  rerum  concordia  dfeors- 
n’ont  ils  pas  qùclqucsfois  fondé  parmy  leurs  liures,  les  diffi- 
cultez  quife  prefcntcnt,àcognoiftre leur eftre propre? Nous 
voyons  bié que  le  doigt  le  meut,&  que  le  pied  le  meut, qu'au- 
cunes  parties  fe  branflent  d’elles  melines  fans  noftre  congé,  & 
que  d’autres  nous  les  agirons  par  noftre  ordonnance,que  cer- 
taine apprehenlion  engendre  la  rougeur, certaine  aucrc  la  pal- 
leur,telle  imagination  agit  en  la  rate  leuJcmenr,  telle  autre  au 
eerueau , l'vne  nous  caule  lerire,  l’autre  le  pleurer,  telle  autre 
trarifit  & eftonne  tous  nos  l’ens , 8c  arrefte  le  mouuement 
denos  membrejTMais comme vncimprelfion  fpirituelle,  fa-,  ->.<*-<< 
ce  vnc  telle  hucée  dans  vn  fubiedt  maffif,  & folidc , & la  na-.'i 
turc  de  la  liai  Ion  8c  coufture  de  ces  admirables  relforts,iamàisj^-«  * P ' 

hommcncl’afceu.cemmeudiâ^alomoarrEtlînele  mer  on  /nee^ 


n eibranle  plus,qu’on  neiuge  plus.  Au  contraire,chacun  à qui 
mieux  mieux;vaplaftrant  & confortant  cette  creance  receue, 
de  tout  ce  que  peut  fa  raifon,  quieft  vn  vtil  foupple  contour- 
nable, & accommodable  à toute  figure.  Ainfi  fe  remplit  le 
monde  &fe  cofttcnfadefle&enmenlbnge.Cequi  far 
ne  doute  deguere  de  choies , c’eft  que  les  communes 


J 
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on  ne  les  eflaye  iamais,'  on  n’en  fonde  point  le  pied , ou  gift  la 
faute  &lafoiblefle:onnefedebat  que  furies  branches:  on  ne 
demande  pas  fi  cela  eft  vray,  mais  l’il  à efté  ainfinoùainfin 
entendu.  On  ne  demande  pas  fi  Galen  àricnditquivailler 
maisfilàditainfin  ou  autrement.  Vrayement  c’eftoit  bien 
raifon  cpie  cette  bride  & contrainte  de  la  liberté  de  nos  juge- 
ments,& cette  tyrànie  de  nos  creances,  fefiandit  iufques  aux 
efcholes  ôc  aux  arts. Le  D ieu  de  la  fciencc  fcholaftique  c’eft  A- 
riftote  : c’clt  religion  de  debatre  de  fes  ordonnances,  comme 
de  celles  de  Lycurgus  à Sparte.  Sa  doctrine  nous  fert  deloy 
ma  giltrale  ^qu  i eit  à l’a  u anture  au  tant  Terme  qu’vne  autre.  I c 
ne  fçay  pas  pourquoy  ic  n’acccptaflc  autant  volontiers,où  les 
idées  dcP  laton,ou  les  atomesd’Epicurus,où  le  plain  & le  vui- 
dedeLeucippus  & Demoeritus,  ou  l’eau  de  Thaïes,  où  l’infi- 
nité de  nature  d’Anaximander , où  l’air  de  Diogencs , ou  les 
nombres  & fymmetrie  dePythagoras,  oul’infiny  deParmc- 
nides,ou  lvn  de  Mufæus,ou  l’eau  & le  feu  d’Apollodorus,  ou 
les  parties  fimilairesd’Anaxagoras , ou  la  difcorde&  amitié 
d’Empedocles,oulefeu  deHeraclitus,  ou  toute  autre  opinio 
de  cette  confufion  infinie  d’aduis  & de  fentéces,  que  produit 
cette  belle  raifon  humaine  par  là  certitude  & clair-voyance, 
en  tout  ce  dequoy  elle  fe  mefle,  c£m me  ie  feroy  l’opinio  d’A- 
riftote,furcefubic£t  des  principes  des  chofes  naturelles  • Jçfi 
quels  principes  il  baftit  de  trois  pieces,matiere, forme,  & pri- 
uation.  Gar  qu’eft- il  plus  vain  que  de  faire  laaranin:  & inanité 
mefme,caufo  de  la  production  des  chofcs?  La  priuationc’eft 
vne  negatiue:  de  quelle  hu  meur  en  a-il  peu  faire  la  caufe  & o- 
rigine  dcschofcs  qui  font.  Cela  toutesfoisne  faulèroit  elbra- 
ler  aux-e  fchoks,q u e pour  l’exercice  de  la  L ogique.  O ^ } 

y rien  pour  le  mettre  en  doute, mais  pour  defendrcAmfeee 

/ desobic£tionscftrangeres:fonaurhoritérVftlcbut,  au  delà 
■duquel  il  n’eftpas  permis  de  fenquerir.  Il  eft  bien  aifé  furdes 

fon- 
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fondemens  auouez,  de  baftir  ce  qu’on  veut;  car  félon  la  loy  & 
ordonnance  de  ce  commencement,  le  refte  des  pièces  du  ba- 
Riment  fc  conduit  ayféemct,  fans  fe  démentir.Par  cette  voyc 
nous  trouuons  noftre  raifon  bien  fondée,&difcouros  à bou- 
le veue:car  nos  maiftres  præoccupét  & gaignent  auant  main, 
autant  de  lieu  en  noftre  creance,  qu’il  leur  en  fautpourcon- 
clurre  apres  ce  qu’ils  veulent,  à la  mode  des  Geometrienspar 
leurs  demandes  auouées:  le  confentement  &approbatiô  que 
nous  leur  prêtions , leur  donnant  dequoy  nous  trainer  à gau- 
che & à dextre,&  nous  pyroueter  à leur  volonté.  Quiconque 
eft  creu  de  tes  prefuppofirions , il  eft  nollre  maiftre  & noftre 
Dieu:  il  prendra  le  plant  de  fès  fondemens  fi  ample  & fi  aifé, 
que  par  iceux  il  nous  pourra  môter,fil  veut,iufques  aux  nues. 
En  cette  pratique  & negotiation  de  fcience , nous  auons  pris 
pour  argent  cotent  le  mot  de  Py  thagoras,  que  chaque  expert 
doit  eflrc  creu  en  fon  art.Le  dialecticien  te  rapporte  au  gram- 
mairien de  la  fignifî cation  des  mots  : le  rhctoricien  emprunte 
du  dialecticien  les  lieux  des  arguments  : le  poète  du  muficicn 
les  mefuresde  geometrien  de  l'arithmeticien  les  proportions: 
les metaphyficiens  prennentpour  fondement  les  conieCtu- 
res  delaphyfîque.  Car  chafque  fcience  a fes  principes  prefup- 
pofez,par  ou  le  iugement  humain  eft  bridé  de  toutes  parts.  Si 
vous  venez  à choquer  cette  barriere,en  laquelle  gift  la  princi- 
pale fcibrare“&  faueeté,  ils  ont  incontinent  cette  fcntence  en 
la  bouche , qu’il  ne  faut  pas  débattre  contre  ceux  qui  nient  les 
principes.  Or  n’y  peut-il  auoir  des  principes  aux  hommes,  fi 
la  diuiniténe  les  leur  à reuclcz  : de  tout  le  demeurant,  &le 
commencement,  & le  milieu#  la  fin,  cen’eftque  fonge& 
fumée.  A ceux  qui  combatent  par  prefuppofition,  il  leurf Faut 
prefuppofer  au  côtraire,lc  mcfme  axiome, dequoy  on  débat. 
Car  toute  prefuppofition  humaine  & toute  enunciation  à 
autant  d’authorité  que  l’autre,  fi  la  raifon  n’en  faiCtladifFe- 
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rence-Ainfin  il  les  faut  toutes  mettre  à la  balance:  &:  premiè- 
rement les  generalles,  & celles  qui  nous  tyrannifentqll  faut 
r fçauoir  fl  le  feu  eft  chaut,fi  la  neige  eft  blanche,  fil  y arien  de 
dur  où  de  mol  en  noftre  cognoilfance.Et  quand  à ces  relp on- 
ces, dequoy  il  fe  faidt  des  contes  anciens  : comme  à celuy  qui 
mettoit  endoubte  la  chaleur,  a qui  on  di£c  qu’ilfe  iettaft 
dans  le  feu  : à celuy  qui  nioit  la  froideur  delà  glace,  qu’il  l’en 
mit  dans  le  fein  : elles  font  tref- indignes  de  la  profeflion  phi- 
lofophique.S’ils  nous  cufTent  laiflc  en  noftre  eftat  naturel,re- 
ceuans  les  apparences  eftrangeres  félon  quelles  feprefentët  a 
nous  par  nos  fens,&  nous  euüent  laiffé  aller  apres  nos  appétits 
ftmples,  &reglezparla  condition  de  noftre  naifiancc;,  ils  au- 
roientraifon  de  parlerainfi  : mais  .c’eft  d’eux  que  nous  auons 
appris  de  nous  redre  iuges  du  monde:  c’eft  d'eux  que  nous  te- 
nôs  cette  creaee,c  que  la  raifon  humaine  eft  contrerolleufe  ge- 
neralle  de  tout  ce  qui  eft  au  dehors  & au  dedâs  de  k voûte  ce- 
lefte,  qui  embraffe  tout,  qui  peut  toukfans  laquelle  rienne  fe: 
fçait,  ric-ne-fè  conoit^riéne-fe  vokL  Cette  refpôfe  feroit  bône- 
parmy  les  Cannibales,  qui geùfteat l’heur  d’vne  longue  vie, 
tranquille  &paifiblcj  fans  les  préceptes  d’Ariftote,  &fàns  la 
connoiflance  du  nom  de  la  phyfîque.  Cettcrefpôfe  vaudroic 
mieux  àl’aduenture,&  auroit  plus  de  fermcté,que  toutes  cel- 
les qu’ils  emprunteront  de  leur  raifon  & de  leur  inuentio.  De 
cette-cy  feroient  capables  auec  nous/ous  les  animaux,&tout 
ce,où  le  commandement  eft  encor  pur  & ftmple  de  la  loy  na- 
turelle:mais  euxyls  y ont  rcnoncé.ll  ne  faut  pas  qu’ils  me  dier, 
il  eft  vray,  car  vous  le  voyez  & fentezainfin:  il  faut  qu’ils  me 
dient,fi  ce  que  ie  penfe  fentir,ie  le  fens  pourtant  en  eftetSh&ft 
ie  le  fens, qu’ils  me  dient  apres,pourquoy  ie  le  fens,&coment> 
& quoy. -qu'ils  me  dient  le  nom,  l’origine,  les  tcnans,&abou- 
tifians  de  la  chaleur,  du  froid,les  quaïitez  de  celuy  quiagir,  & 
de  celuy  qui  fouffre:ou  qu’ils  me  quittent  leur  profcflion,qui 
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•cft  de  ne  receuoir  ny  approuuer  rien, que  par  la  voye  de  la  rai- 
fôn.-c'cft  leur  touche  à toutes  fortes  d’elfais:mais  certes  c’effc  v- 
ne  touche  pleine  de  fau  ceté,d’erreur3de  foiblefle,&defaillan- 
ce.  Par  ou  la  voulons  nous  premièrement  elprouuer?fèia.-ce 
pas  par  elle  mcfmc^il  ne  la  faut  croire  parlant  de  foy,  à peine 
lèra-elle  propre  à iuger  des  chofes  eftrangeres  : Ci  elle  connoic 
quelque  chofe,aumoins  fera  ce  fon  eftre  &■  fon  domicile.  El- 
le eft  en  l’am^&partie.,oii  effedt  d'icelle:car  la  vraye  raifon  &: 
elfentielle,  de  quinous  defrobons  le  nom  a fauces  enfeignes, 
elle  lo^e  dàs  le  fein  de  Dieu,c’efl  la  fon  gifte  & la  retraite, c’efl 
de  là  ou  elle  part,quâd  il  plaift  à Dieu  nous  en  faire  voir  quel- 
que rayon  : comme  Pallas  faillit  de  la  telle  de  fon  pere , pour 
fe  communiquer  au  monde.Orvoyonscequel’humainerai- 
fon  nous  à appris  de  foy  & de  lame  Çff 
Ignoratur  enim  qua fit  naturel  animai , 
ü^ata  fit  an  contra  nafeentibus  infime tur , 

Et  fimuL  inter  eat  nobtfeum  morte  dirempta3 
An  tenebras  or  ci  Mi  fat  Mafia fque  lacunasJ 
An  pecudes  alias  diuinitus  infinuet  fe. 

A Crates&Dicæarchus,qu’il n’y enauoit dutoutpoint,mais  ~ 
que  le  corps  felbranloit  ainli  d’vn  mouuement  naturel  ; à 
Platon  que  celloit  vne  fubllance  fe  mouuant  defoy-mef- 
mei  à Thaïes  vne  nature  fans  repos,*  à Afclepiadcsvneexer- 
citation  des  lens; à Hcfiodus  & Anaximander5chofc  compo- 
se de  terre  & d’eau,-àParmenides,de  terre  & de  feufàEmpe- 
docles  de  lang. 

Sangumcam  'vomit  ille  anirnam: 

aPollidonius,Cleantes&  Galen,vne  chaleur  ou  complexion 
chalcureufe, 

J gnetu  efi  ollis  * vigor  & cœleflù  origoj 
a Hypocratesvn  elpritelpanduparle  corps, ’àVarro  vnairre- 
ecu  par  la  bouche,  efchaufteaupoulmon,  attrempeau  cœur, 

N Nn  ij 
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&C  elpandu  par  tout  le  corps;à  Zcno  la  quint’-clTence  des  qua- 
tre elemensjà  HeraclidesPonticus  la  lumière;  à Xenocrarcs, 
& aux  ./Egyptiens  vn  nombre  mobilejaux  Chaldées,vne  ver- 
tu fans  forme  déterminée. 


Harmonium  Graci  quam  dicunt. 

N’oublions  pas  Ariftote,  ce  qui  naturellement  fait  mouuoir 
le  corps,  qu'il  nomme  entelcchie:  0’vne  autant  froide  inuen- 
tion  que  nulle  autre,  car  il  ne  parle  ny  de  l’elïence,  ny  de  l'ori- 
gine, rc,}?  erqu  e feul  em  et  l’ef- 

P4uii  eurs  autres  plus-fàgcs  parmy  les  dogmatiftes,  céme 
C ice  ro,S  en  eca,  t aétanee,  ont  côfefle  que  c’eltoit  chofe  qu’ils 
. n’entendoient pasjîe connoy  par moy,di£t  S.  Bernard,  com- 
bien Dieu  eft  incomprehenlible , puis  que  les  pièces  de  monr^£^( 
eftre  propre  ic  ne  les  puis  comprendrë.’Jl  n’y  à pas  moins 
dilfention,  ny  de  débat  à la  loger.  H ipocrates  & Hierophilus' ■ 
la  mettent  au  ventricule  du  cerueautDemocritus  & Ariftote^/' 1 
par  tout  le  corps, 

Vt bona fape valet udo cttm dicitur ejfe  ’V/'y „W  . 

Corporù&  non  ejl  tamen  bac  pars  vlla  Valent ù> 

Epicuruscnleftomacy  /rfy*** 

Hic  exultât  enim pauorac  meius^hac  loca  circum 
Latitia  mulcent . 

Les  Sroiciens  autour  & dedans  le  cceur:Erafiftratus,ioignant 
la  membrane  de  l’epicrane:Empedoclesaû  làngrcommeaufli 
M°y(c,quifutla  caulepourquoy  ildefendit  de  mâgerlelàng 
d .s  bcftes,auquel  leur  ame  eft  iointe:  Galen  à penfe  q chaque 
partie  du  corps  ait  so  ame:Strato  l’a  logée  entre  les  deux  four- 
ci.sjHlais  la  raifon  pourquoy  Chryfippus  l’argumente  autour 
du  cœur^comme  les  autres  de  la  fetfte,  n’eft  pas  pour  eftre  ou- 
bliee-éTft  par  ce,'Tit  il,que quand  nous youlôs  afleurer  quel.q 


trfyJ’i. t*  e>s**ie- 


y „ X'Xrf- b ofe, n o us  mettons  la  main  fur  l’cftomac:  & quadnc  us  vou- 

...  tj 


''  \X  7'^OIlsPron€>£!Cer,b®)  qui  lignifie  «jtQrec,  moy,  nous  baillons 

■ y m£$k  û 
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vers  lettonne  la  machouere  d’embas.  Ce  lieu  ne  fe  doit 
. paspaiTerfans  remerquerla  vanité  d’vn  fi  grand  perfon nage: 
1 if;  ? 'T  5 " 'car  outre  ce  que  ces  confédérations  font  d’elles  mefmes  infi- 
t'I'pd  ^^nimantlegieresj  la  derniere  neprcuueque  aux  Grecsfqu’ils 
\:r\  ayent  lame  en  cet  endroit  là.  il  n’eft  iugement  humain , fi 


|>‘  *nT  ; tendu , qui  ne fommeille  par  foisjV «yla  Platen  qro»definirT.  .'.y, 


^ quelle  fimplicité  ettoyent  ils  allez  premièrement  imagina 
. -i  ü " ’•  .•  ■;  que  leurs  atomcs,qu’ils  diloyent  dire  des  corps  ayants  quelwîi^/^w^’-^^si 
-■>1  ■ que  pefanteur;&  vn  mouuemcnt  naturel  contre  bas , j 

} i \ bafti  le  monde:  iufques  à ce  qu'ils  fuilcntauilez  p.  r leurs  ad--**-  --1-. — 

-^4  ‘A  y uerfaires , que  par  cette  description , il  nettoie  pas  polTible^v«X'ru^.&^?^1 
* £frqu’elles  le  ioigniflènt  & le  priaient  l’vne  à 1 ’autrejeur  cheuteéia^#  V j’ 

|i ü eftant  ainfi  droite  & perpendiculaire, & engendrant  par  tout 

f;!r  ' si  " ’ ^des  lignes  parallelles?Parquoy peur  couttftncet-fe^trte,  il  fut-?<  «**/  ->r  Ap- 

i l'M  \ '•  ï ; tforce  qu’ils  y adioutaflent  depuis  vn  mouuemcnt  de  codé  -'A 


fortuite:  & qu’ils  fourni  dent  encore  à leursatomes , des  fbr- 


* j.»'-  L 1 — 

>■  x;  ' j mes  courbes  & crociy^,s  pour  les  rendre  aptes  à s’atacher  & 


4vX  At.,  A,  ,-/<v 


Hi'i 

rivü 

U's 

JMj 

\,Uf 


.vc#’  f,  i en  un-  .ipiti.i  •>  .iiatuci  7,,/,^.... 

fecoudrc.jïl  fe  void-plu&trrs-  pareils  exemples , non  d’argu-t''.;  ' ■ f 

mens  faux  feulement.mais  ineptes , ne  le  tenans  point,  & ac-fv^r  'fÇ  '£‘7'/, 
eufans  leurs  auihcurs  non  tant  d’ignorance  que  d’impruden^f^t^riv^^^i; 
ce,  es  reproches  que  les  philofophes  le font  les  v ns  aux  au-«w^'iX^^'^-. 
tresjujles  diflen^ions  de  leurs  opinions , & de  leurs  &&es 

iû  'co'ns  parTa  ce  que  nous  auâns  a cflimer  de^omnfe^fl'é 
fon  Icns  & delà  raifon,  puis  qu’en  ces  grands  perfonnages,&: 
qui  ont  porté  fi  haut  l’humaine  fuffisâce,  il  s’y  rrouuc  des  def- 
fauisii  apparés  & fi  grolliers.Moy  i’ayme  mieux  croire  qu’ils 
NNn  iij 
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ont  traité  la  fciece,ainfi  qu’vn  iouet  à toutes  mains,  Üffefonc 
elbatus  de  la  raifon  , comme  d’vn  inftrument  vain  ôc  friuole, 
mettant  en  auant  toutes  fortes  d’inuentions  & de  fantafïes 
tantoft  plus  tendues,  tantoft  plus  laches.'C 


me  Platon, qui  définit  l’homme  comme  vne  poule , il  dit  ail- 
leurs apres  S ocrâtes,  qu’il  ne  fçait  à la  vérité  que  c’efl  que 
l’homme, & que  c’eftl’vne  des  pièces  du  monde  d’autant  dif- 
ficile conoilfance.  Par  cette  variété  Si  inftabilité  d’opinions, 
ils  nous  mener  comme  par  la  main  tacitement  à cette  refolu- 
tiondeleurirrefolution.  Ils  font  profelhon  de  ne  prefenter 
pas  toufiours  leurauisen  vifigedefcouuert  & apparent  : ils 
l'ont  caché  tantoft  foubsdes  vmbrages  fabuleux  de  la  Poe- 
fie,tantoft  foubs  quelque  autre  mafque  -•  car  noftre  imperfe- 
ction porte  cncores  cela,  que  la  viande  crue  n’eftpas  touf- 
iours propre  à noftre  eftomac  : il  la  faut  allécher  , altérer 
& aba4ftrdir:ils  font  de  mefcies^ilsobfcurcifsét  par  fois  leurs 
naïfues  opinions  ôd  iugemens^pour  s’accommoder  àl’vfage 
publique.  I ls  ne  veulent  pas  faire  profeffion  exp relie  d’igno- 
rance, & de  l’imbécillité  delà  raifon  humaine  ; iî\ais  ils  nous 
la  defcouurent  alfez  foubs  l’apparence  d’vnefcience  trouble 
&inconftante.Ie  confeillois  en  Italie  àquelqu’vn  quieftoit 
en  peine  de  parler  Italien , que  pourueu  qu’il  ne  cerchaft  qu’a 
fe  faire  entendre,fàns  y vouloir  autrement  exceller,  qui!  em- 
ployait feulement  les  premiers  mots  quiluy  viendroyent  à la 
bouche, Latins  François  Efpa'gnols  ou  Gafcons,& qu’en  y 
adiouftantlaeadettee^é  terminaifonItalienne,ilne  faudroit 
iamais  à rencontrer  quelque  idiome  du  pays, ou  T hofean  ou 
Romain  ou  Venetien  ouPiemontois  ou  Napolitain,  &c  de 
fe  ioindre  à quelqu’vne  de  tant  de  formes . le  dis  de  mef- 
me  deja^P  hilofophie  ; elle  à tant  de  vifàges  & de  varie - 
r.e*quetous  nosfonges  &refueries  s’y  trouuent;  Inhumaine 
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phantafic  ne  peut  rien  conceuoir  en  bien  & en  mal  qui  n’y  _ , n.xr*ÿe»  a 

forç/îfien  laide  plus  librement  aller  mes  caprices  en  public 
d’autant  que  bien  qu’ils  rbyenyicz  chez  moy , & 

,ple3ie  fçay  qu’ils  trouueront  leurcwrfëffrrrrc'&rslatiw»  d ql-p£ ** 
que  humeur  ancienne,  & ne  faudra  quclquvn  de  dire  ,voyla  ... ‘ •. ^ 
d’ouil le printfï? our  reuenir ànoftrc ame,<ear  iay-choifi oc r-°(. ^ V’'.'* r-«r—-r 

feul-cxemple  pour  le  plus  commode  à-tefiBoigneiûioIlrefei- > \ 

J^efle  Si  vanite)ce  que  Platon  à mis  la  raifon  au  cerueau , l’ire 
au  cceur,& la  cupidité  au  foye3ileft  vray-lemblablc  que  ça  c-  ...  '/  '.f 

fté  plulloft  vne  interprétation  des  mouuemés  de  l’amejqu’v- , 
ne.diuifion,&  leparatio  qu’il  en  ayt  voulu  faire,  comme  d’vn.^  w 
corps  en  plufîeurs  mébres.  Et  la  plus  vray-femblable  de  leurs;,-  ^'r  , • 
opinions  elt,que  c’efl:  toufiours  vne  ame,qui  par  la  faculté 
tiocine3fe  fouuient,  comprend, iuge  > déliré  & exerce  toutes^ 
fes  autres  operations,par  diuersinlhumens  du  corps;  comme*! 
le  nocher  gouuerne  ion  nauire  félon  l’expericnce  qu’il  en  ^ ■ 

ores  tendant  ou  lâchant  vne  corde,  oreshauiTant  l'antenne  1 

ou  remuantl’auiron,  pafvne  feulepuiflance  conduifant  di-'.w*- 
uerseifets.Et  quelle  loge  au  cerueau  : ce  quiapert  de  cc  qu^V^V-X-'-  "'"V"' 
les  blelfures  & accidens  qui  touchent  cette  partie  3 offencent^^^'^rV-  ’£■££ 
incontinent  les  facultez  de  lame  :delà,  iln’eft  pas  inconue-^-.  ^g^Um 
nient  qu’elle  s’efcoule  par  le  refte  ducorpsjcomme  le  foleil  ‘f'/  V' /VP r 
efpanddu  ciel  en  hors  ialumiere& fes  puiflances,  &enremr^^-{.  a7T'n' 

plit  le  monde;  /*•/  Fr*  ; 

Cetera  pars  anima  per  totum  dijjita  corpus 
Paret^&ad  nurnen  mentis  momenquemouetur. 

Aucuns  ont  dit,  qu’il  y auoit  vne  ame  generale,  comme  vn 
grand  corpSjduquel  toutes  les  âmes  particulières  eltoyét  cx- 
ri^iidtes  & s’y  en  retournoycntjfercmellant  toujours  à cette.  . 
matière  vniuerfelle, 

Deum  namqtie  ire  per  omnes 
T errâfque  traffüfque  maris  cœlumquc  profitndumy 
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H inc pecudes^armentay-viros^genus  omne ferarum , 

Quemque  fibi  tenues  nafcentem  arcejfere  uittu, 

S cilicet  hue  reddi  deinde,ac  refoluta  referri 
Omnia:nec  morti  ejfe  locum : 

D’autres,  qu’elles  ne  iaifoyent  que  s’y  rejoindre  &c  r’atachcr  : 
d’autres  qu’elles  eftoyent  produites  de  la  fubftance  diuine: 
d’autres  par  les  anges  de  feu  & d’air.  Aucuns  de  toute  anciéne- 
téraucuns  (ur  l'heure  mefme  du  befoing.  Aucuns  les  font  des- 
cendre du  rond  delà  Lune  & y retourner.  Le  commun  des 
anciens  qu’elles  font  engendrées  de  perc  en  fils,  d’vne  pa- 
reille maniéré  & production  que  toutes  autres  chofes  na- 
turelles,argumentans  cela  par  la  relfemblance  des  enfans  aux 
peres,  ' ' 

InjhUata  patrie  ’virtus  tibi : 

Fortes  creantur  fortibus  & bonis , 

& qu  on  void  efcouler  des  peres  aux  enfans,non  feulémét  les 
marques  du  corps,  maisencores  vne  refl'emblâce  d’humeurs, 
de  complexionsj&inclinations  de  lame., 

Deniquecur  acrisViolentia  trifteleonum 
Seminïum  fequitur)dolits'vulpibuj)&fuga  ceruü 
A pMnbus  daturjis'  patrius  pauor  incitât  art  us. 

Si  non  certa  fuo  quia  fmine  ferniniôque , 

V kanjmi ÿgriter crejcit  cum  corpore  toto : 
f £ue  fitrcclon rtmrénvfl  ablii  la  iuftice  diuine,puniflant  aux 
enfins  la  faute  des  peres  : d’autant  que  la  contagion  des  vices 
paternels eftaucunemenrempreinte en  lame  des  enfans,  & 
que  le  defreglement  de  leur  volonté  les  touche.  Dauantage 
que  fi  les  âmes  venoyent  d’ailleurs , que  d’vne  fuite  naturelle, 
& qu  elles  euflent  efté  quelque  autre  chofe  hors  du  corps , el- 
les auroyencquekpicrecordationde  leur  eftre  premier,  atté- 
du  les  naturelles  facultez,  qui  luy  font  propres,  de  dilçourir, 
raifonner  & le  fouuenir: 
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fi  in  corpus  nafcentibus  infnuatii]^ 

Cur fitperante  aSîam  aîatrn  meminijfenequimtu , 

N ec  ruejligiag  c fl  arum  rcrum  fila  tenemus ? 

'Car  pour  faire  valoir  la  condition  dcnosames,commenous 
voulons, il  les  faut  prefuppofer  routes  Içauantes  &- pleines  de 
fc{fifa£K:e,lors  quelles  font  en  leur  fimplicité  & pureté  natu- 
relle. Par  ainfin  elles  euflent  cfté  telles,  eftât  exemptes  de  la 
prifon  corporelle, aufli  bien  auan  t que  d’y  entrer, comme  no* 
clperons  qu’elles  feront  apres  qu’elles  en  feront  forties.Et  de 

■rcflouuinflent  encore eftant  au  corps;  comme  difoit  Platon, 
que  ce  que  nous  apreniqns  ,m  neftoit  au'yn  reflouuenir  de 
<e  que  noftrcamc  fçauon  aup.irauantjQe  que  chacun  par  ex- 
périence peut  maintenir  eftre  fiiu*.  En  premier  lieu  d’autant 
qu’il  ne  nous  reffouuient  iuftement  que  de  ce  qu’on  nous 
apprend  : & que  fi  la  memoi  ioiv  ro  fl  c l ml  pic*  au- 

moins nous  fcuÆmrott  elle  quelque traiéfc  outre  l’aprentiflà- 
ge.  Secondement  ce  qu’ellefçau oit  eftât  en  fà pureté,  c’eftoic 
vnevrayefcience,  connoiflàntles  chofes  comme  elles  font 
par  fa  diuineintelligecedàouicy  onluy  faiétreceuoirlamc- 
fonge,lftfaucetc,&  le  vice , fi  on  l’en  inftruit!  enquoy  elle  ne 
peut  employer  fit  reminilccnce,  cette  image  & conception 
n’ayant  iamais  loge  en  elle.  De  dire  que  la  prifon  corpo- 
relle eftouffe  de  manière  fis  facultez  naifues,  quelles  y font 
toutes  efteintes:ccla  eft  premièrement  contraire  à cette  au- 
tre creance  philosophique,  de  rCconnoiftre  fes  forces  fi  gran- 
des^ les  operations  que  les  hommes  en  {entent  en  cette  vie 
fi  admirables,  que  d’enauoir  conclu d cette  diuinité  & a:ter- 
îiitépa{fée,&  l’immortalité  a-venir; 

Nam  fi  tantopere  efianimi  mutata  potefias 
Omnis  vt  aSïarum  exciderit  retinentia  renm} 

Non  rvtopinor_  eadb-leto  iam  longior  errât. 


OOo 


%vW^SSAIS  DE  M-  DE  MONTA- 
Efetta««t^e3c’en:  icy  chez  nous , & non  ailleurs  , que  doiucnü 

cftre  conîiderées  les  forces  &c  les  effe&s  de  lame:  tout  le  rcfte 
de  les  perfc£tios,luy  eft  vain  & inutile  .-c’eft  del'eftatprefent- 
que  doiteftre  payée  & reconnue  toute  fon  immortalité,  & 
de  la  vie  de  l’homme,  quelle  eft  contable  feulement^  feroit 
iniuftice  de  Iuy  auoir  retranché  fes  moyens  & les  puiflances, 
de lauoir  defarmée,pour  du  temps  de  fa  captiuité  & de  fa  pri- 
fon,dc fa foiblefle  & maladie,  du  temps-ou  elle  auroit  efté 
/forcée  & contrainte, tirerle  iugement  &,condcmnation  d-v- 
ac  durée  infinie  & perpétuelle  : & des’arrefter  à la  confidera- 
tion  d'vn  temps  fi  court, qui  eft  à l’aiianture  d’vne  ou  de  deux 
heures, ou  au  pis  aller,  decerit  ans,  qui  n’etw  non  plus  de  pro- 
portion à l’infinité  qu’vninftat.-pour  de  ce  moment  d'inter- 
uallè, ordonner  &:  eftablirdefinitiuement  de  tout  fon  eftre. 
Ce  feroit  vne  difproportion  inique,  de  tirer  y-ne  reconapenfe 
"cternelleen  confequéced’vne  fi  courte  vie^Par  ainfinals  iu- 
^geoyent  que  la  génération  fuyuoit  la  commune  condition 
dçs  chofes  humainesxommc  aulïi  fa  vie  & fa  durée  par  l’opi- 
1 nion  d’Epicurus  & de  Democritus,quiàefté  la  plus  receue 
atHt-fiecles-ancienn , fuyuanr  ces  belles  apparences . Qu'on  la 
voyoit  naiftre,  à mefmc  que  le  corps  en  eftoit  capable;  on 
voyoit  efleuer  fes  forces  comme  les  corporelles  ;on  y recon- 
noilfoit  la  foibleffe  de  fon  enfance, & auec  le  temps  fa  vigeur 
& fa  maturité:  & puis  fa  déclination  & fa'vieillelle,&  en  fin  fa 


décrépitude^ 

gigni  pariter  etm  cor  pore,  & "vna 
C refeere  fentimu^paritérque  fenefeere  rr.entem. 

I l-;  l’aperceuoy  et  capable  de  diuerfëspaffiôsj&l  agitée  de  plu- 
ficu rs  mouuemens  pénibles, d’où  elle  tomboit  en  laflitude  St 
en  dou!eur,capable  d’alteration  & de  changement,  dalegref- 
i o u a fib p üïemcnt , & de  langueur,  fubiedleàfes  maladies  & 
aux  olfences, comme l'eftomac  ou  lepied^ 
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mentem ftnari , corpus  vtxgrum 
Cernimus,  & fleSii  mcdic'ma  pojj'e  vide  mus, 
elblouyc  & troublée  par  la  force  du  vimdefmue  dcfonaflie- 
te,par  les  vapeurs  d’vne  fieurc  chaudetcndormie  par  l’applica- 
tion d’aucuns  medicamens,&  rcueillée  par  d’autres.* 
corporcam  naturam  atiimi  ejfe  necejfe  efi 
Corporeis  quomam  telts  iSîuque  laborat. 

O n luy  voyoit  eftonner  & rcnuerfer  toutes  fes  facultcz  par  la 
feule  morfure  d'vn  chien  malade 3 & n’y  auoir  nulle  fi  grande 
fermeté  de  difcours3nulle  fuffifancc, nulle  vertu, nulle  refolu- 
tion  philofophique , nulle  contcntio  de  fes  forces3qui  la  peut 
exempter  de  la  fubie&iô  de  ces  accidens  : la  laliue  d’vn  chétif 
mailinverfée  furlamaindeSocrates3fecouërtoutelà  fagelfe 
& toutes  fes  grades  & fi  réglées  imaginations  , les  anéantir  de 
manierequ’il  ne  reliât  aucune  trace  de  fa  conoifsâcepremicre, 
•vis  animai 

cg.n  c'-  Qonturbaturjfcsr  diuifafeorfum 

A Dtjîefiatur  eodem  illo  dtflraiia  •veneno. 

Et  ce  venin  ne  trouuer  non  plus  de  refiftâcc  en  cette  ame3qu  é 
celle  d’vn  enfant  de  quatre  ans  : v enin  capable  de  faire  deue- 
nir  toute  la  philofophie,fi  elle  elloit  incarnée 3 furieufe  & in- 
fenféeT^i  que  Caton , qui  tordoit  le  col  à la  mort  melme  & a 
la  for tune,ne  peut  fouftrir  la  veuë  d’vn  miroir,ou  de  1 eau3ac- 
cablé  d’elpouuatement  & d’effroy3  quand  il  lèroit  tobe  par  la 
contagion  d’vn  chien  enragé,en  la  maladie  que  les  médecins 
nomment  Hydroforbie; 

vis  morbi  diflratfa  per  art  us 
Turbat  agens  animam,fpumantes  œqtiore  falfo 
V entortm  Vt  validis feruefeunt  < -viribut  vndx. 

O r quant  à ce pointjla  philofophie  à bien  armé  l’horae  pour 
la  foulfrance  de  tous  autres  accidens3ou  de  patience,  ou  fi  elle 
coulle  trop  à trouuer,d’vnc  deflaitc  infallible,  en  le  defiobat 
OOo  ij 
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tout  à fait  delà  vie:  mais  ce  font  moy  es, qui  ferueiit  à vne  ame. 
eftât  à foy,&  en  fes  foixes^capable  de  difeours  & de  dclibera- 
tion:non  pas  à.  cet  aec-ident,  ou  chez  vnphilofophe  vne  ame 
deuient  lame  d’vn  fol,  troubléc,renuerfée  ,&  perduc.Ce  que 
plufieurs  occafions  pro  *.uifent:comme  vne  agitatio  trop  ve- 
hcmente,que  par  quelque  forte  palfion  l’amepeutengédrer 
enfoy  mel'me:  ou  vnebldfure  en  certain  endroit  de  la  per- 
fone:  ou  vne  exhalation  de  l’eftomac,nous  icûantàvnef- 
blouiflement  &c  tournoyement  de  teftej 
morbü  in  corpori^auiur  c rrat 
Sape  animer,  démentit  enim , deliraque fatur y. 

I nterdumquegraui  Letbargo  fertur  in  altnm 
- iïLternumque foporm,oculis  nutuque  cadenti. 

Les  philofophes  n’pnt,cc  mcfemble,guiere  touché  cette  cor- 
’delpctte ame pert  le  gouft  du  fouuerain  bien  Stoïque, fi  con- 
tant & fi  ferme.il  faut  quenoftre  belle  fagelTe  Le  réde  en  cet 
endroit  & quitte  les  armes.  Au  demeurant , ils  confideroient 
•auflî  par  la  vanité  de  l’humaine  raifon,qucle  meflange  & fo- 
cicté  de  deux  pièces  fi  diuerfes,  comme  eft  le  mortel  & l'im- 
mortel,eft  inimaginable: 

^Jguippe  etenim  mortale  aterno  iungere,&  '-una, 

- Confentire putare,0'fùngi  mntua  pojJey. 

Dcfïpcre  efl.JQaiâ  enim  diuerfius  ejfe  putandum  r/?s 
A ut  magù  inter fe  dijiunSlum  difcrepitânfque , 

Qnam  mortale  quod  efl,immortali  atque perenni 
IimElum  in  concilio  feuas  tolerare  procellas ? 

Dauantage  ils  fentoyent  lame  s’engager  en  la  mort  ? comme 


c corps^ 


fimul auofejjajàtijcitéj^  . 


1 


.Et  ce  qu’on  apcrceuoit  en  aucuns,  là  force  & la  vigueur  fc 
maintenir  en  la  fin  de  la  vie,  ils  leraportoyét  à la  diuerfité  des 
maladies  ..corne  on  voidles’homes  en  cette  extrémité,  main- 
tenir,qui  vn  fens,qui  vn  autre, qui  l’ouir,qui  le  fleurer,fans  al- 
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teratiom&nefe  voie  point  d’afFoibliflcméc  fi  vniuerfcl,qu’il 
n’y  refte  quelques  parties  entières  & vigoureules: 

Non  a/io  paeîo  quant  jî  pes  cum  dolet  œgri 
In  müo  cap  ut  inter  ea  (it forte  dolore. 

La  veuë  de  noftre  iugement  fe  rapporte  à la  verité,come  faidt 
l’œil  du  chat-huant,  à la  fplendeur  du  S oleil  : ainfi  que  dit  A- 
riftote  :^ar  où  le  fçaurions  nous  mieux  conuaincrc  que  par  fi 
grofliersaueuglemens  en  vne  fi  apparente  lumière.  Quane-à.- 
(^vl’opinioncontraire, de  l’immortalité  del’amçjc’eft  la  partie  de 
l’humaine  fcience  traidlée  auec  plus  dereferuation  & de  dou-.’  - 
^ ^ te.  Les  dogmatiftes  les  plus  fermes,  font  contraints  en  cet  en- *4* 
droidlj:  de  fe  reietter  ^l’abry  des  ombrages  de  i'Academie.N ul  Z— 
i ne  fçait  ce  qu  Ariftote^  cftablÿ  de  cc  luticd^Til  fcft  caché*/ ‘ 
r^t^feubs  le  nuage  de<  paroles  & fens  difficiles,&  no  intelligibles,^^ 

& àlailfé a fes  fedtateurs , autant  îUUfpucer  Sc  à débattre  fur 
^ fon  iugement  que  fur  la  eltoîc  mcÜrne.  Deux  chofcsleurren- 
doient  cette  opinion  plaufible  : £vne,que  fans  l’immortalité 
des  âmes , il  n’y  auroit  plus  dequoy  afleoir  les  vaines  cfpetan- 
ces  delà  gloire  & de la-reputaEion , quieft  vneconfideration 
de  mwueillcu^^credit au  inonde tNutre, que  c’eft  vne  trcfvti- 
Je  iinprelTroi^qy.e  Tes  vices, quand  ils  fe  defiroberosde  la  veue 
' ' feeonnoillanee  de l’humaine iuftice,demeurenttoufiours  en -f-_  fa 
butteàladiuine,  quilespourfuiura,  voire  apres  la  mort  der^;  > 
coupables^viait4es^4iiS-aîitH'ecz  à cette  pcrXuaiion,  c’eft  mer-  * ' 
ueilfe  comme  ils  le  font  trouuez  courts  &impui (Tans, à. l’efta-  ' 

blir  par  leurs  humaines  forces?ÇL’homme  peut  reconnoiftre  ‘ 
par  ce  tefmoignage,  qu’il  doit  a la  fortune  & au  rencontrera  ’ 

' vérité  qu’il  defcouureluyfeul,  puis  que  lors  mcfme,  quelle  ...  *>> 
luyeft  tombée  en  main, il  n’apasdequoy  lafaifir&la  mainte- yj 11  ' 

nir,  &quefaraifonn’apaslaforcedcfcnpreualoir.  Toutes-'^ 


choies  produites  par  noftre  propre  difeours &fuffifance,  au- ^ 

tant  vrayesque  fauces,  font  fubiedles  à'agKatton  & débat.  - -4  î'êf'Æ 

OOo 
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Ceft  pour  le chaftiemcnt de  noftre fierté,  & inftruétion  de 
nofire  mi  (ère  & incapacité,queDieuproduifitletrouble,  & 
la  confufion  de  l’ancicnne  tour  de  Babel.  Tout  ce  que  nous 
entreprenons  (ans  (on  a(fiftance,tout  ce  que  nous  voyos  fans 
la  lampe  de  fii  grâce,  ce  n’eft  que  vanité  & folie  :^effence  mel- 
me  de  la  vcrité,qui  eft  vniforme  & confiante,  quand  la  fortu- 
ne nous  en  donne  lapofl'eflion, nous  la  corrompôs&  abaftar- 
dillons  par  nofire  foibleflè. Quelque  train  que  l’homme  prei- 
gne  deloy,  Diçu^epmet  qu’il  arriue  toufiours  à cette  mefme 
confufion,  dcquey  il  nous  reprefente fi  viuemét  l’image, par 
le  iufie  chaftiemct,  dequoy  il  battit  l’outrecuidance  de  Nem-  y foi 
brot , & anéantit  les  vaines  entreprinfes  du  baftiment  de  fa  ^ 

'“ié.- Pyramide.] La  diuerfité  d’ydiomes  & de  langues,  dequoy  il  * Vv 

v troubla  cet  ouurage,qu’efi-ce  autre  chofe,que  cette  infinie  & 
perpétuelle  altercation  & difcordance  d’opinions  & de  rai- 
, Ions, qui  accopai£ne&  embrouille  levain  baftiment  del’hu- lif3  5^ 
c niaine lcience?jMais  pourrerrent-T'â mon propostcieltoit vray- 
- "’î  ;r7;  7 : ■ -'ment  bien  raifon , que  nous  fu  (fions  tenus  à Dieu  (cul , & au  f,  ? 

7;''Hbcnefice  defa  grâce,  de  la  vérité  d’vne  fi  noble  creance,  puis  > 3-  > 

:.^a7'7  7';,.- que  de  fafeule  liberaliténousireceuonsle  fruit  del’immorta-  3 M | 

TA  7 •*  " lité,lequel.confiftc  en  laiouyflanccde  la  béatitude  €tcrnelle^|f*-^j|  £ 

Or  la  foiblcfle  des  aigu  mens  humains  fur  ce  fubicét,  eüe  fe  * 

connoitetfidcmrn«Kparlesfabuleu(escirconftances,  qu’ils 
ont  adiouftéesà  la  fuite  de  cette  opinio,pour  trouuer  de  quel-  ^ j 

1° condition efto|tçcttenfllto:immor<alkéjL^;jus,Yniu^^;.p,  j yx 
rr'  (elle  & plus  receuë  opinion^  qui  dure  iufques  anoûs^a  cfté  » 

ce]  le,de  laq  uelle  on  fait  autheurPythagoras,non  qu’il  en  fuft  "|||^ 


'T  premier  inuentcur,  mais  d’autant  quelle receut  beaucoup 

P°‘x^  credit  parlauthoritéde  fon  approbation.C’eft 
71-  ...  'j/.ûëf.  que  les  âmes  au  partir  des-e«*ps,  ne  faifoiét  que  roùler  de  Tvn 
corps  à vn  autre,d’vn  lyon  à vn  cheual,d’vn  cheual  à vn  Roy, 
Tepromenants  ainfi  fins  çc(Te,de  maifon  en  maifoD  ^Socrates, 


, „ ...  . 

' ‘ .TT,  .f  A.r  Sa  >--/n  rtaT>S  ' 

ûi '■'-?(•  CAry/f/M  T;‘‘  ' , xy»  .’wi 

- jusr-Tty-...  -•  oJ- /eh. 
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Platon,  8f  .^^^rrrîTTCrriTw  qui  nnr  y a wWcroi  rc  hmtn  n mAty, 
(fes-am^Sj  4c'fè^laiflÆ2tfta-portccàcetcc  inucntion--&^u- 
fienwiiations»  comme  em-petnmrs^^  vcux 

oublier  l’obieftion  ' les  Epicuriens . ear  QJc  cft 
plaifante  : jls  demandent  quel  ordre  il  y aurait,  fi  la  gref- 
fe des  mourons  venoit  à eflreplus  grande  que  des  naiflans, 
èx  il^ktjendrairqae  les  âmes  deflogées  de  leur  gifle  feroient 
à fVpeîïèr  à qui  prendroit  place  la  première  dans  ce  nouueft 
etf!&ps,ë  demandent  aufli  à quoy  elles  paieraient  leur  temps, 
ce  pendant  quelles  attendraient  qu’vn  logis  leur  futapreflé  : 
0uatf  rebours  fil  naifloir  plus  d’animaux,  qu’il  ne  mourrait, 
ils  difent  que  les  corps  feraient  en  mauuaisparty,  attendant 
l’infufion  de  leurame,  &en  aduiendroit  qu’aucuns  &e*ps  fc 

mourraient  auant  que  dauoir  eftéviuans: 

Denique  conmtlna  advenerù, par  tûfque  fer  arum , 

Ejfe  animas  prafo  deridiculum  ejfe  videtur • 

Et  fteSlare  immortelles  mortalia  membra 
Inmmero  numéro,  certaréquepraproperanter 
Inter fe flux  prima  potijfimaque  infinueturff 
D’autres  ont  arrefté  l’ame  aux  corps  des  trefpaffez , pour  en 
animer  les  ferpents,les  vcrs,&autresbeAcs,qu  onditfengen- 
drer  de  la  corruption  de  nos  membres, voire  & de  nos  cétires: 
^autres  la  diuifent  en  vne  partie  mortelle , & l’autre  immor- 
telle : 4utres  la  font  corporelle,  & ce  ncantmoins  imraor- 
telle;4ucuns  la  font  immortelIe,fans  fcience  & fans  cognoii- 
fance.il  y en  à aufli,  qui  ont efl^^que ^^ies.ame^e||odam.- 
nez,il  fen  faifoit  des  dîaÊ3cs[commé  Plutarque  penle, qu’il  le 
face  des  dieux  de  celles  qui  font  fauuées  : Car  il  eft  peu  de  cho- 
fes  que  cet  autheut  là  eftabîilfe  d’vne  faço  de  parler  ii  relblue, 
qu’il  faidt  cette-cy,  maintenant  par  tout  ailleurs  vne  maniéré 
dubitatrice  & ambiguc.il  faut  eftimer  ('dit-il)  & croire  rerme- 
menr , que  les  âmes  des  hommes  vertueux  félon  nature  & fé- 
lon iuftice  diuinCjdeuiennent  d’hommes  fain£ts,&  de  laintfls- 
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dcmy-dieux,&  de  demy-dieux, apres  qu’ils  fontparfaicemër, 
côme  es  facrifices  de  purgatio,nettoyez  & purifiez,eftans  dc- 
liurezde  coûte  paffibilité  & de  toute  mortalité,  ils  dcuiennët 
no  par  aucune  ordonance  ciuile,maisàla  verité,&  feI5  raifon 
vray-lemblable,  dieux  entiers  & parfaits,  en  receuantyne  fin 
tres-heureufe  & tref  gloricufe.  Mais  qui  voudra  voir,ee£  au- 
tfieur,qui  eft  des  plus  retenus  pourtant  & modérez  de  la  ban- 
de, fefcarmouchcr  auec  plus  de  hardielfe,  & nous  conter  fes 
miracles  fur  ce  propos,  ie  le  rëuoye  à fon  difeours  de  la  Lune, 
& du  Darmon  de  Socratcs,là  ou  aulfi  euidemmenc  qu’en  nul 
autre  lieu , il  fe  peutaduerer,  les  myftcrcs  de  la  philofophie  a- 
uoir  beaucoup  d'eftragetez  communes  auec  celles  de  lapoe- 
fie-l’entcndement  humain  fc  fc  iriecc:tn  c 3U  roucc> 

^o«r  voul  oir  fonder  & contreroller  toutes  chofes^ufcjues  au 

b out:tout  ainfi  corne,  laffez&trauaillez  de  la  longue  courfe 

de  noftre  vie,  nous  retôbons  en  enfantillage.  Voyla  les  belles 
& certaines  infttu étions , que  nous  tirons  de  la  fciéce  humai- 
ne fur  le  fubiedt  de  noftre  ame.  U n’y  à point  moins  de  témé- 
rité en  ce  quelle  nous  apprend  des  parties  corporelles.  Choi- 
fidons  en  vn,  ou  deux  exemples;  car  autrement  nous  nous 
perdrions  dans  cette  mer  trouble  & vafte  des  erreurs  medeci- 
nales.  Sçachons,fionfaccordeaumoinsencecy,  de  quelle 
matière  les  hommes  lèproduilènt  les  vns  desautres/lftcLmo- 
ras  did  noftre  femence  eftre  l’efeume  de  noftre  meilleur  fang: 

P laton  l’efcoulement  de  la  moelle  de  I'efpinc  du  dos , ce  qu’il 
argumente  de  ce,quc  cet  endroit  fe  fent  le  premier, de  la  laflë- 
ce  de  la  befongne:  Alcméon,  partie  de  la  fubftace  du  cerueau, 

& qu  il  foitainfi,dit-il,les^eu^troublécàceux  qui  fe  trauail- 
lent  outre  mefurcà  cette^'cti^aqgn-  : Democritus,vncfub- 
ftancc  extraite  de  toute  la  maflè  corporelle:  Epicurus  extrai- 
re de  1 ame  & ducorps:Ariftote,  vn  excremëc  tiré  dcfaliméc 
du  fitng  le  dernier  qui  s’elpand  en  nos  membres  : Autres  du 
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ïàng  cuir  & digéré  par  la  chaleur  des  genitoires:ce  qu’ils  iugéc 
de  ce  qu’aus  extremes  efforts,  on  réd  des  gouttes  de  pur  fang; 
e J:nquoy  il  femble  qu’il  y ayt  plus  d’apparence,  fi  on  peut  tirer 
quelque  apparence  d’vneconfufionfiinfinie.Or  pour  mener 
à effed  cette  fèmcnce,combicn  en  font-ils  d’opinions  cotrai- 
res?  Ariflote&Democritus  tiennent  que  les  femmes  n’ont 
point  de  fperme,  & que  ce  n’cfl  qu’vne  lueur  quelles  eflancét 
par  la  chaleur  du  plaifir&  du  mouuemcnr,  quinefert  de  rien 
a la  génération.  Galen  au  contraire  & fes  fuyuans , que  fans  la 
rencontre  des  fcmcnces,  la  génération  ne  fe  peut  faire.  V oyla 
les  medecins,les  philofophes,  lesiurifconfultcs,  & les  théolo- 
giens, aux  prifes  pefle  mefle  auecques  nos  femmes,  fur  la  dif- 
pute,à  quels  termes  les  femmes  portent  leur  fruid.  Et  moy  ic 
îècours  par  l'exemple  de  moy-mefme,  ceux  d’entre  eux,  qui 
maintiennent  la  grofleffe  d’onze  moys.  Le  monde  eft  bafly 
de  cette  expérience,  il  n’efl  fi  fimple  femmelette  qui  ne  puiffe 
dire  fon  aduis  fur  toutes  ces  conteflations  ,&  fi  nous  ne  fçau- 
rions  eflre  d’accord.  En  voyla  affez  pour  vérifier  que  l’hom- 
me n’eft  non  plus  inftruit  de  la  connoiflancc  de  foy,en  la  par- 
tie corporelle , qu’en  la  fpirituelle.  N ous  l’auons  propofé  luy 
mefmes  à foy,&fa  raifon  à fâ  raifon,pour  voir  ce  quelle  nous 
endiroit.  Il  me  femble  allez  auoir  montré  combien  peu  ellc^  ^ 
fentéd  en  elle  mefmé^V ous, pour  qui  i’ay  pris  la  peine  d’cflé-7-.  7 - 
dre  vn  fi  long  corps  contre  ma  couflume,  ne  refuyrez  poindC,  >7 
demaintenirvoftrcSebond,  par  la  forme  ordinaire d’argu-^;^'/ 
menter , dequoy  vous  elles  tous  les  iours  inflruite,  &:  exerce-Cc/;, 
rez  en  cela  voftre  efprit  & voflre  eflude  : car  ce  dernier  tour  Ç:  ‘ 

, d’efcrimcj  icy,il  ne  le  faut  employer  que  comme  vn  extremeC.^C 
remède.  Ce  11  vn  coup  dcfefpcré  5 auquel  ilfaut  abandonner 
vos  armes,  pour  faire  perdre  à vollre  aducrlaire  les  fimnesy/;"^ 
eL  Giefl  vn  tour  fècret  j duquel  il  fe  faut  feruir  rarement  & rcfcr-^C^C 
uéement  : Ce  fl  vue  grande  temcrité,qtte  de  vous  vonlqà1^- 
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perdre  vous  mefmes  pour  perdre  quant-  & quant  auetuy.  Il 
ne  faut  pas  vouloir  mourir  pour  le  venger,comme  fitGo- 
brias  .*  car  eftant  aux  prifes  bien  eftroidtesauec  vnfeigneur 
dePerfc,  Darius  y furuenant  l’elpée  au  poing, qui  craingnoit 
de  frapper,  de  peur  d’aflener  Gobrias,  il luy cria qu’ildon- 
naft  hardiment , quand  il  deuroit  donner  au  trauers  tous 
lesdeux.-Nous  fccouons  icy  les  limites  & dernieres  clôtures 
des  fciencesjaufquellesl’extremitécft  vitieufe,  comme  en  la 
vertu.  T cnez  vous  das  la  route  commune, il  ne  faidt  mie  bon 
eftre  fi  fubtil  & fi  fin. S ouuienne  vous  de  ce  que  dit  le  prouer- 
beThoIcan., 

Chi  tcoppo  s’allott  igLia  fi feauezza.  — fr-yir/c 

le  vous  confeille  en  vos  opinions  & en  vos  difeours*  autant 
qu’en  vos  mœurs,  & en  toute  autre  choie,  la  modération  & 
l'attrempance,  & la  fuite  delà  nouuelleté  &deleftrangeté. 
T outes  les  voyes  extrauagantes  me  fâchée.  Vous  qui  par  l'au- 
thorité  que  voftrc grandeur  vous  apporte, & encores  pluspar 
les  auantages  que  vous  donner  les  quahtez  plus  voftres,  pou- 
uez  d’vn  clin  d’œil  comander  à qui  il  vous  plaift,  deuiez  don- 
ner cette  charge  à quclqu’vn,  qui  fift  profeflion  des  lettres, 
qui  vous  euft bien  autrement  appuyé  & enrichy  cette  fanta- 
fie  , &qurfie  fut  feruy  à Taire  fonamas,  d’aattes  que  de  iseftre 
Plu»rqu«*T outesfois  en  voicy  allez , pour  ce  que  vous  ena- 
uez  à faire.Epicurus  difoit  des  loix,que  les  pires  nous  eftoient 
û neceflàircs,  que  làns  elles  les  hommes  fentrem^ngeroient 
les  vns  les  autres.ÎNoftre  efprit  eft  vn  vtil  fclefi'egfe,  dangereux 
& temeraire-.il  eft  malailé  d’y  ioindre  l’ordre  & la  mefiire  : 
de  mon  temps  toùsfe  , qui  ont  quelque  rare  excellen- 

ce au  delms  des  autres,  & quelq  viuacité  extraordinaire,nous 
les  voyons  quafi  tous^deftegl-es-s-éfe  delbordez  en  licence  d’o- 
pinions,&  de  meurs:£êft  miracle  fil  fen  rencontre  vn  ralfis  & 
fociable.  O n à raifon  de  donner  à l’elprit  humain  les  barrières 
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les  plus  contraintes  qù  onpeut.En  l’cftude,comme  au  rcfte,il 
luy  faut  compter  & reglef  Te£ps  : il  luy  faut  tailler  pat  indu- 
ites par  art  les  limites  de  fa  chaflc.On  le  bride  & garrotc  de 
religions,  de  loix,  de  couftumes,  de  fcience , de  préceptes , de 
pcines,&  recompefes  mortelles  & immortclles.-encores  v oit- 
on  que  par  la  volubilité  & la  Jclbauchc , il  elchappc  a toutes 
ces  liaifons.  C’eft  vn  corps  vain, qui  n’a  par  où  cftre  faifi  & af- 
fené  : vn  corps  monftrueux,  diuers  5 1 difforme,  auquel  on  ne 
peut  a (loir  neud  ny  prife.  Certes  il  eftpeu  dames  fi  reiglées,  fi 
fortes  & bien  nées , à qui  on  fe  puiffe  fier  de  leur  propre  con- 
duire : & qui  puifTent  auec  modération  & fans  témérité  vo- 
guer en  la  liberté  de  leurs  iugements,au  delà  des  opinions  co- 
munes.  Il  cftolus ; expédient :de  1«  mettre  en  tutelle.  C’eft  vn 
c qui  ne  fçait  fen  armer  ordonnéement  & 

• difcrcttemcnt.yParquoy  il  vous  fiera  mieux  de  v ous rcfcrrec&2£  CuU, 
dan?  le  train  accoqftumé  «.quel  qu’il  foir,  que  de  ietter  voftre 

à rerre liberté  tfelregfce.  Mais  fi  quclqu’vn  de  ces'^'àv.i  > .... 

nouueaux  do&eurs, entreprend  de  faire  l’ingenieux  en  voftre 
prcfence , aux  defpés  defon  falut  & du  voftrcipour  vousdef-^^'  ; ' ^ 
faire  de  cette  dangereufe  pefte,qui  fe  refpand  tous  les  iours  en 
vos  cours,cc  preferuatif  à l’extreme  neceffité,empefchera  que 
la  contagion  de  ce  venin  n’offencgr? , ny  vous , ny  voftre  afli- 
ftance.  La  liberté  donq  de  ces  efprits  anciens,pro~ 

duifoit en laphilofophie & fciéces humaines, plufieurs fedtes  ^ ^ 

^(/  fitpaES d'opinions  diffcrentes.chacun  entreprenant  de iuger&y-, 
r.^r’de  choifinpour  prendre  party.  Mais  àprefent,\que  nous  rece-^CT^^§?^ffi^ 
^/^ùons  les  arts  pài;authoritc  ^ordonnancéj&=-que-noftrc  inlfi ■ 
lanélee,  on  ne  regarde  plus  ce  que 
monnoyes  poifent  Sc  valent,  mais  chacu  à fon  tournes  reçoit 
félon  le  pris, que  l’approbation  commune  & le  cours  leur  do- 
ne:(3n  ne  plaide  pas  del’alloy,mais  del’vfage  : ainfi  fe  mettent 
égallement  toutes  chofes.  On  reçoit  la  medecine,  comme  la 
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Geomerrie,  & les  bajelages,  les  enchantemens, les  liaifons. Te 
commerce  des  efprits,trefpalfez,  les  prognofticarions,  les  do- 
mifications,  & iufques  à cette  ridicule  pourfuitte  de  la  pierre 
philofophale,  cour  fe  mec  fans  contredit.  Ilnefautqucfça- 
uoir,que  le  lieu  deM ars  1 oge  au  milieu  du  triangle  de  la  main, 
celuy  deVenus  au  pouce,  & de  Mercure  au  petit  doigt  : & 
que  quand  la  menfale  coupe  letuberclcdel’enfeigneur,  e’eft 
figne  de  cruauté  : quand  elle  faut  foubs  le  mitoyen,  & que  la 
moyenne  naturelle  fait  vn  angle  auec  la  vitale  foubs  mefme 
endroit,que  c’eft  figne  d'vne  mort  miferablc:  <jue  fi  à vne  fem 
me,  la  naturelle  eftouuerte,  & ne  ferme  pointl'angle  auec  la 
vitale, cela  dénoté  quelle  fera  mal  chafté.Ie  vousappelle  vous 
mefme  à tefmoin , fi  auec  cette  fcience  vn  borne  ne  peut  pat 
1er  auec  reputation&  faueur  parmy  toutes  côpaignies.Theo- 
phraftus  difoit, que  l’humaine  eognoiflace, acheminée  par  les 
fcns,pouuoit  iuger  des  caufesdes  chofes  iufquesà  certaine  me 
fure,  mais  qu’eftant  arriuée  aux  caufes  extrêmes  & premières, 
il  falloit  qu’elle  farreftat,&  qu’elle  rebouchât»  caufe  ou  delà 
foiblelfejou  de  la  difficulté  des  choies.  C’eft  vne  opiniô  moy- 
enne & douce,  que  noftre  fuffilânee  nous  peut  conduire  iuf- 
ques à la  cognoilfance  d’aucunes  chofes,  & qu  elle  à certaines 
mefures  de  puilfanee , outre  kfquelles  c’eft  témérité  de  Tem- 
ployer.  Cette  opinion  eft  plaufible,  & introduire  par  gens 
de  compofition:mais  il  eft  malaifé  de  donner  bornes  à noftre 
clpritûl  eft  curieux  & auide,& n’a  point  occafion  de  farrefter 
plus  toft  à mille  pas  qu’a  cinquante.  Ayant  effiay é par  experié- 
ce,que  cçj  à quoy  l’vn  feftoit  faillyj’autre  y eft  arriué  : & que 
ce  qui  cftoitincogneu  à vn  fiecle,Iefieclefuyuantlacfclaircy: 
& que  les  fciences  & les  arts  ne  fc  iertenr  pas  en  moule , ains  le 
forment  & figurent  peu  à peu,  en  les  maniant  &polliflànt  à 
plufieurs  fois,  comme  les  ours  façonnent  leurs  petits  enlesle 
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chant  àloifîr  : ce  que  ma  force  ne  peut  dcfcouurir,  ie  ne  lailfe 
pas  de  le  fonder  ôc  effayer  : & enretaftant  & pétrifiant  cette 
nouuelle  matière , la  remuant  & l’efchaufanÿ  ouureàceluy 
qui  me  fuit, quelque  facilité  pour  en  iouir  plus  a Ion  ay  le , & 
la  luy  rends  plus  foupple,  & plus  maniable, 
ut  hymettia  foie 

Cera  remollefcityra£îatâquepolüce,multat 

V ertitur  in  faciès  ÿpfoque  fit  vtilis  vJU.  t . 

Autant  en  fera  le  fécond  au  tiers:  qui  fitnft  que  la  difficulté  ne 
me  doit  pas  defefperer,ny  aufli  peu  mon  impuifl'ance , car  ce 
n’eft  que  la  mienne.  L'homme  eft  capable  de  toutes  choies 
comme  d’aucunes:  & s’il  aduoüe,  comme  dit  Theophraftus , 
l'ignorance  des  caufcs  premières  & des  principes,  qu’il  me 
quitte  hardiment  tout  le  relie  de  la  Icicnce  : fi  le  fondement 
luy  faut, fon  difeours  cft  par  terre-.le  difputer  & l'enquerir  n’a 
autre  but  & arreft  que  les  principes  : fi  cette  fin  n’arrefte  Ion  i \ • 
cours,il  feietteà  vneirrefolution  infinie.^)  r il  eft  vray-fem-  ---~£ 
blable  que  fi  l’amelçauoit  quelque  chofe,elle  le  fçauroit  pre-  . ■ 
mierement  elle  meûne , &liclle  fçauoit  quelque  choie  hors 
d’elle,ce  feroit  fon  corps  & fon  eftuy , auant  toute  autre  cho- 
fe.Sionvoid  iufques  auiourd’huy  les  dieux  delà  medecine 
fc  debatre  de  noftre  anatomie, 

Mulciberin  T roiam,pro  T rota flabat  çApolIo: 
quand  attendons  nous  qu’ils  en  loyent  d accord  ,sils  ne  le- 
fortt-ffle-shuy  apres tant-de-fieeW Nous  nous  fommes  plus 
voilais*  que  ne  nous  eft  la  blancheur  de  la  nege , ou  lapeiàn- 
teur  de  la  pkrre.Si  l’homme  ne  leconnoit , comment  cônoit 
il  fes  opérations  &fes  forces’ll  n’eft  pas  a 1 auanture  que  quel- 
que notice  véritable  ne  loge  chez  nous, mais  c eft  par  hazard . 

Et  d’autant  que  par  mefmevoye,  mefme  façon  & conduite, 
les  erreurs  le  reçoiuent  en  noftre  ame,  ellen  a pas  dequoy  les 
diftinguer,ny  dequoy  choifiï  la  vérité  dwb-menfonge.  Les 
PPp  iij 
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Académiciens  rcceuoyent  quelque  inclination  de  iugemcnr,' 
& trouuoyent  trop  crud,  de  dire  qu’il  n'eftoit  pas  plus  vray - 
femblablc  queda  negc  fuit  blanche,quc  noire,  & que  nous  ne 
fu  fiions  non  plus  aflèurezdu  mouuement  dvne  pierre,  qui 
part  de  noftre  main , que  de  celuy  de  la  huidtiefme  iphere.  Et 
pour  éuiter  cette  difficulté  & eftrangeté , qui  ne  peut  à la  vé- 
rité loger  en  noftre  imagination, que  malaiféement,quoy 
qu’ils  eilablifient  q nous  n’eftiôs  aucunemét  capables  de  fça- 
uoir,  6c  q la  vérité  eft  engoufrée  dâs  des  profonds  abyfmcs, 
ou  laveuë  humaine  ne  peu  t penetrer  :fi  aduouoint  ils  les  vnes 
chofes  plus  vray-femblablcs,q  les  autres,  & receuoyéc  enleur 
iugcment  cette  faculté, de  fepouuoir  incliner  plulloftà  vnc 
apparence, qu  a vn  autre  : ils  luy  pcrmettoyent  cettepropen- 
fion,luy  détendant  toute refolution.  L’aduisdes  Pyrrhpni^s 
eftplus  hardyj&  quant  &c  quant  beaucoup  plus  veritaÜeT& 
plus-ferme  : fTr  cette  inclination  Academique , & cette  pro- 
pcnfion  à vnc  propofition  pluftoft  qu’a  vne  autre , qu’eft-ce 
autre  chofequela  reçognoifiànce  de  quelque  plus  apparente 
vérité  en  cette  cy  qu’en  celle  la?Si  noftre  entendement  eft  ca- 
pable de  la  forme,  des  lineamens,  du  port,&  du  vilàge,dc  la 
vérité,  illaverroitentiere.auflîbien  que  demie, naifiante,& 
imperfedte.  Cette  apparence  deverifimilitude,qui  les  faidt 
pendre  pluftoft  à gauche  qu’a  droite, mnltîplicz4a,auo'men- 
w«  ///V7?ite'ceCte  once  de  vcrifimilitude,qui  incline  la  balance,aag«- 
Inchiez  la  de  cent,de  mille  onces,il  en aduiendra  en  fin  quela 
balance  predra  party  tout  à faidt,  & arreftera  vn  chois  6c  vne 
vérité  entière.  Mais  commet  fe  laifient  ils  plier  à la  vray-fem- 
blance.s’ils  ne  cognoifient  point  le  vray?Comment  cognoi£ 
lent  ils  la  femblance  de  ce,  dequoy  ils  ne  connoiflent  pas 
1 efiénce?Ou  nous  pouuosiuger  tout  à faidt,  ou  tout 
ateidtnousnelepouuonspas.  Sinozfacultezintellcdtuelles 
& lenfibles  font  fans  fondement  & fins  pied , fi  elles  ne  font 
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que  floter  & vanter  , pour  néant  lailîons  nous  emporter 
noftrc  iugement  à aucune  partie  de  leur  operation,  quel- 
que apparence  quelle  femble  nous  prcfenter,  & la  plus  lettre 
allîetedenoftreentédemcnt&la  plus  heureufe, ce  (croit  ceh,  ; 
le  là, ou  il  fe  maintiédroit  rafiis,droir,inflcxible,fans  brade  &>'/' 
fans  agitatio’^Que  les  chofes  ne  logent  pas  chez  nous  en  leur  " 
forme  & en  leur  elfence , & n’y  facent  leur  entrée  de  leur  for- 
ce propre  & authorité,nous  le  voyons  allez.  Par  ce  que  s’il  e- 
ftoit  ainfi , nous  les  receurions  de  mefme  façon  : le  goalidu 
vin  feroit  tel  en  la  bouche  du  malade  que  la  bouche  du  làin. 
Celuy  qui  à des  creuaflés  aux  doits, ou  qui  les  à gourdes,trou- 
ueroit  vnc  pareille  durté  au  bois  ou  au  fer , qu’il  manie,  que 
fait  vn  autre.  Les  fubiets  cftrangers  fe  rendent  donc  ànoltre 
mercy,ils  loger  chez  nous, comme  il  nous  plaid.  O r fi  de  no- 
ftre  part  nous  reccuions  quelque  chofefans  alteration,  fi  les 
prifes  humaines  eftoicnc  allez  capables  & fermes, pour  faifir 
la  vérité  par  noz  propres  moyens , ces  moyens  eftans  com- 
muns à tous  les  autres  hommes  , cette  vérité  fe  reiederoit  de 
main  en  main  de  l’vn  à l'antre,carla  veri*4n’eft  iamaivqttVB», 
Etaumoinsfetrouueroitilvne  choie  au  monde,  de  tât  qu’il 
y en  à, qui  fecroiroitparles  hommes  d’vnconfentemét  vni- 
uerlel.Mais  ce,qu’ilne  fe  void  aucune  propofitio , qui  ne  (oit 
dcbatue&controuerfe  entre  nous , ouquinclepuilfe  eftre, 
montre  bien  que  noftrc  iugement  naturel  ne  faifit  pas  bien 
clairement  ce  qu’il  faifit:  car  mon  iugement  ne  le  peut  fai- 
re receuoir  au  iugement  de  mon  compaignon:  qui eft ligne 
que  ie  l’ay  fitifipar  quelque  autre  moyen  que  par  vne  naturel- 
le puiflancc,qui  foit  en  moy  & en  tous  les  hommes.  Laill'ons 
à part  cette  in  finie  confufion  d’opinions, qui  fe  void  entre  les 
pnilofophes  mefmes,&ce  débat  perpétuel  & vniuerfelenla 
connoilïânce  des  choies. Car  cela  eft  prefupofé  tref  véritable- 
ment, que  de  aucune  chofe  les  homes , ie  dy  les  fçauans , les 
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mieux  naisses  plus  luffilans,ne  lont  d accord:  non  pas  que  le 
ciel  loir  fur  nollre  telle: car  ceux  qui  doutent  de  tout , doutét 
aulïi  de  cela:  & ceux  quinient  q nous  puiffions  aucune  chofe 
coprendre,dilent  que  nous  n’auons  pas  copris  que  le  ciel  Toit 
fur  noftre  telle:  & ces  deux  opinios  font  en  nombre,  lans  co- 
paraifonles  plus  fortes.  Outre  cette  diuerlité &diuifion  in- 
finie, parle  trouble  que  nollrciugementnous  donne  à nous 
mefmes,&  1 incertitude^  que  chacun  lent  en  foy , il  cil  ayfé  à 
voir  qu  il  a fon  allîete  bien  mal  allurée.  Combien  diuerfemét 
iugcoiv  nous  des  choies  ? combien  de  fois  changeons  nous 
nos  fantalies?Cc  que  ie  tiens  auiourd’huy  & ce  que  ie  croy,  ie 
le  tiens  & k^^de  tomema  croyance,tous  mes  vtils  & tous 
mesreflorts  cette  opinion,  &£  m’enrelpondcnt,fur 

tout  ce  quils  peuuent,  ie  ne  fçaurois  ambralfcr  aucune  vé- 
rité ny  conlèruer  auec  plus  de  force,  que  ie  fay  cette  cy. 

I y fuis  tout  cnticr,i’y  fuis  voyremcnt:mais  ne  m cil  ilpas  ad- 
uenu  non  vne  fois , mais  cet,  mais)nillc,&  tous  les  iours,  d’a- 
uoir  ambralfe  quelqautre  chofe  à tout  ces  mefmesinllrumés, 
en  cette  mefme  coditio,q  depuis  i’ayc  iugée  fiuceî  Au  moins 
faut  il  deuenir  làge  à fes  propres  defpans.  Si  ie  me  fuis  trouuc 
fouuet  trahy  fous  cette  mdmc  couleur,!!  ma  touche  le  trou- 
ue  ordinairemét  fauce,&  ma  balance  inégalé  & iniufte,qu’el- 
lealîeurance  en  puis-ie  prendre  à cette  fois,  plus  qu’aux  au- 
tres? N ellcepas  fottif«de  me  lailTer  tant  de  fois  piper  à vn 
mdiuc  guide  ?Toutesfois,  que  la  fortune  nous  remue  cinq 
cens  fois  de  place,  qu’ci  le  ne  face  que  vuyder&  remplir  làns 
celIe,comme  dans  vn  vailfeau,dans  nollre  croyance, autres  &c 
autres  opinions , toulîours  la  prefente  & la  derniere  c’ell  la 
ccrtaine,&linfallible.  Pour  cette  cyil  faut  abandonner  les 
biens, honneur,  la  vie,&lcfalut,&  tout, 
pojlcrior  rés  tilt  repérta , 

Perdit immutai  fenfus  adprijlina  quoique. 

Quoy 
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Quoy  qu’on  nous  prefche,  quoy  que  nous  aprenons,iI  fau Àr-’it 
toufîours  fe  fouuenir  que  c’elt  l’homme  qui  donne,&:  l'hom- 
me qui  reçoit,  c'eltvnc  mortelle  main  qui  nous  leprelentc, 
c’elt  vne  mortelle  main  qui  l’accepte.  Les  chofes  qui  no9  vië- 
nentdu  ciel, ont  feules  d^oiÆ&auëloritédeperruafîôjlèules 
marque  de  vérité:  A^ifrflceli  ela.  ne  i*  voyons  nous  pas  de  nos 
yeux,ny  ne  la  recelions  par  nos  moyens:£ette  làince  & gran- 
de image  ne  pourroit  pas  en  vn  fi  chétif  domicile,  H Dieu 
pour  cet  vfag  .*  ne  le  préparé,  fi  Dieu  ne  le  reforme  & fortifie 
par  fii  grâce  Ôc  faueur  particulière  8c  fupcrnaturelle.Aumoins 
deuroit  noflire condition fauticrenousfaireporterplusmo- 
dcrément&  retenuement  en  noz  changeraes.il  nous  deuroit 
fouuenir,  quoy  que  nous  receulfions  en  l'entendement,  que 
nou^receuonsl’ouuent  des  choies  fauces,  ôc  que  c’elt  par  ces 
mefmes  vtils  qui  fe  démentent  ôc  qui  lé  trompent  fouuent. 
Orn’eftilpasmerueillcjSils  le  démentent,  citant  fi  ayfez  à 
incliner  & à tordre  par  bien  legeres  occurrences.il  elt  certain 
que  noltreapprehenfion,  noltrc  iugement  ôc  les  facultcz  de 
noltrc  ame  en  general, fouftrent  félonies  mouuemens  & al- 
terations du  corps  : lelquelles  alterations  font  continuelles. 
N'auons  nous  pas  l'efprit  plus  cfueillé,la  mémoire  plus  prop- 
re, le  difcours  plus  vif  en  lànté  qu'en  maladie?  La  ioye  ôc 
la  gayeté  ne  nous  font  elles  pas  receuoir  les  lubiets  qui  fe  pre- 
fentent  à noftre  ame,d'vn  tout  autre  vilàgc,  que  le  chagrin  ôc 
lamelâcholie?  Penlèz  vous  que  les  vers  de  Catulleoude  Sa- 
pho,riét  à vn  vicillart  auaritieux  ôc  rechigné , corne  à vn  ieu- 
ne  homme  vigoreux  ôc  ardent?Cleomcnes  fils  d’Anaxandri- 
das  citant  malade,fes  amys  luy  reprochoient  qu’il  auoit  des 
humeurs  5c  fantafies  nouuellcs,&  nonaccouftuméesûe  croy 
bien,fit-il,aulli  ne  fuif-ie  pas  celuy  queie  fuis  citant  fain.-eltât 
autre,aulli  font  autres  mes  opinions  ôc  fantafies.  En  la  chica- 
ne de  nos  palais  ce  mot  clt  en  vfage , qui  lé  dit  des  criminels 
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qui  rencontrent  lcsiuges  en  quelque  bonne  rampe, douce  & 
àzbonna\ïc,gaudcat  de bonafortmaycpïi\  iouilîe  de  ce  bô  heur: 
car  il  eft  certain  que  les  iugemcns  iè  rencontrent  par  fois  plus 
tendus  à la  condamnation, plus  elpincux  & afpres,  tantoft 
plus  faciles,  ayfez,  & enclins  à l’cxcufe.  Tel  qui  raporte  de  fa 
maifon  la  douleur  de  la  goutc,laialoufie,ou  le  larcin  de  les 
valetyayant  tonte  lame  teinte  8c  abreuuée  de  colere,il  ne 
faut  pas  douter  que  foniugemét  ne  s’en  altéré  vers  cette  part 
la.  Ce  venerable  fenat  d’Areopage  iugeoitde  nuidt,  de  peur 
q la  veue  des  pourfuiuâs  corrompit  fa'iuftice.  L air  mefme  8c 
la  ferenité  du  ciel,nous  apporte  quelque  mutarid, comme  dit 
ce  vers  Grec  en  Cicero, 

T aies funt  bominum  mentes^quali  pater  ipfe 
Iuppiter^Hcîtf  ra  luflrauit  lampade  [erras. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  fieures,les  breuuages,&Ics  grâds 
accidens,qui  renuerfent  noftrc  iugement  : les  moindres  cho- 
ies du  monde  le  tourneuirent.  Et  ne  faut  pas  douter  , enco- 
re que  nous  ne  le  fendons  pas , que  fi  la  fieure  continue  peut 
renuerfèrnoftre  ame,  que  la  tierce  n’y  apporte  quelquealte- 
ration,felon  fa  mefure&  proportion.  Si  l’apoplexie  alfoupit 
8c  cfteint  tout  a fait  la  veuë  de  noftrc  intelligence , il  ne  faut 
pas  doubter  que  le  morfondement  ne  l’elblouilTc.  Et  par  co- 
fequent,à  peine  fe  peut  il  rencontrer  vnc  feule  heure  en  la  vie, 
ou  noftre  iugement  lè  trouue  en  fa  deuë  alfiete,  noftrc  corps 
eftantfubie6tà.tant  de  continuelles  aïter  ations,  & cftofé  de 
tant  de  fortes  de  re(Torts,que  (l’en  croy  les  medeçjns)  jrobien 
il  eft  malaifé,  qu’il  n’y  enayt  toufiours  quelqu’un  qui,  cloeÊe. 
Au  demeurantjCette  maladie  ne  le  delcouurepas  fiaifément, 
fi  elle  n’ert  du  tout  extreme  8c  irrémédiable  : d’autant  que  la 
raifon  va  toufiours:&  torte,  8c  boiteufe , & deshanchée:  Elle 


iavcnté.Par  ainfin  il  cû  malaifé  de  defcouurir  fon  mefeote* 
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& defreglement.  l’appelle  toufiours  raifon, cette  apparence 
de  difeours  que  chacun  forge  en  foy  : cette  raifon,  de  la  con- 
dition de  laquelle,  il  y en  peut  auoir  cent  contraires  autour 
d’vn  mefme  lubieâÆeft  vn  infiniment  de  plomb, & de  cire, 
alongeablc,  ployabIc,&  accommodable  à tout  biais  & à tou- 
tes mefures  : il  ne  refte  que  la  fuffifance  de  le  fçauoir  con- 
tourner. Quelque  bon  deifein  qu’ait  vn  iuge,s’il  ne  s’efeoute 
de  prez , à quoy  peu  de  gens  s’amufent , l’inclination  à l'ami- 
tié,;! la  parenté, à la  beauté, & à la  vengeance,  ôc  non  pas  feu- 
lement chofes  fi  poifanrcs,mais  cet  inllint  fortuite, qui  nous 
fai&  fauorifer  vne  chofc  plus  qu’vne  autre , &c  qui  nous  don- 
ne fans  le  congé  delà  raifon,Ie  chois  en  deux  pareils  fubie&s, 
ou  quelque  vmbrage  de  pareille  vanité, peuuent  infinucr  in- 
fènhblcmentenfoniugemcnt,la  recommandation  ou  defFa- 
ucur  d’vne  caufc,&donner  pente  à la  balance.M  oy  qui  m’efi 
pie  de  plus  prez, qui  ay  les  yeux  incelFammét  tedus  fur  moy, 
comme  celuy  qui  n’ay  pas  fort  a-faire  ailleurs, 
qui  s fub  arEio 
Rexg  elicltc  metuatur  or<e 
Quid  Tyridatem  tematforiice 
Securuf , 

peine  oferoy-ie  dire  la  vanité  & la  foiblelîequeie  trouuc 
chez  moy.  I'ay  le  pied  fi  inftable  & fi  mal  afïis , ic  le  trouue  fi 
aylé  àcrolcr,&fiprcft  au  mouuejnent  & au  branle,  & ma 
veuë  fi  defreglée,quc  à iun  ic  me  woutte  autre,  qu’apres  le  rc- 
pas:fimafanté  merid,  & la  clarté  d’vn  beauiour,  mevoyla 
hônefte  homme:  fi  i’ay  vn  cor  qui  me  preffe  l’orteil,  me  voy- 
la  renfroigné , mal  plaifant  & inacceflible.  V n mefme  pas  de 
cheual  me fcmble  tantoft  rude,tâtofl  ayfé,&  mefme  chemin 
à cette  hcurejdus  court,  vne  autrefois  plus  long:  & yne  mef- 
me  forme  tatnqftplus  tantoft  moins  agréable;  Tâtoft  ie  luis 
atout  faire, tantcdl  à rien  faire  : cequi  m’eftplaifir  à cette 
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heure,  me  lcra  tantæîrpeine.ïl  fefaidt  mille  agitations  chez 
moy,  fàrnk  cunge duiugeiwem  : pu  l’humeur  mclancholi- 
quemetiét,ou  lacholerique,&defonauthoritépriuée,a  cet'’ 
heure  le  chagrin  prédominé  en  moy , a cet’heurc  l’alegreffe. 
Quand  ie  prés  des  Jiures,i’auray  apperceu  en  tel  paffage  des 
grâces  excellentes,  & qui  auront  féru  mon  amcjqu’vn’  autre 
fois  i y retombe,  i’ay  beau  le  tourner  & yir^r  f f nE  vjf3-r0r  ^ 
i ay  beau  le  plier  & le  manier , c’eft  vne  malle  inconnue  & in- 
formepourmoy.  Enmes  eferis  mefmes3ie  neretrouuepas 
toufiours  1 air  de  ma  première  imagination:  ienefçay  ce  que 
i ay  voulu  dire  : &m’elchaude  fouuent  à corriger, & y mettre 
vn  nouucau  fens , pour  auoir  perdu  le  premier  qui  valloit 
mieux  Je  ne  fay^qu'aller  & venir:  mon  iugement  ne'Vapas 
toufiours  en  mieux  ,il  va  flotam  &-r©ula*t^ 
y élut  minuta  rnagno 

Deprcnfa  nauis  in  mari  Vefaniente  Venta. 

Maintcs-fois(  comme  il  m aduient  de  faire  volontiers  ) ayant 
pris  pour  exercice  & pour  elbat,à  maintenir  vne  contraire  o- 
piniô  àla  mienne,mon  efprit  s’aipplicant  & tournât  de  ce  co- 
llé la  , m y attache  fi  bien,  que  ie  ne  trouue  plus  la  raifon , de 
mon  premier  jugement-,  & m'en  defpars.  Iem’entraine  quafi 
ou  ie penche,commçnt que cé foit:&  m’emporte  demo pro- 
?**  Ppis-  Chacun  à peu  près  en  diroit  autant  de  foy.s'ilÆ  re- 
gardât bié.  Les  prefeheurs  fçauêt,ql'emotion  qui  leur  vient 
en  parlât, les  anime  vers  la  creace  :&  qu  encholerenous  nous 
adônons  plus  aladeffcncc  dcnollre  propofitionjlimprimos 
crî.nf)us,&  l’embraflbnsaüec plus  de  vehemece  & d’approba- 
tio,q  nous  ne  faifons  ellant  en  noftrefens  froid  & repofé.Vo9 
recitez  finalement  vne  caufeà  I’aduocat,  il  vous  y refpond 
chancellant  & doubteux:  vous  fentez  qu’il  luy  ell  indiffèrent 
de  prendre  a fouftenir  l’vn  ou  l’autre  parry:  l’auez  vousbié 
paye  pour  y mordre,  & pour  s’en  formalifer  , commence 
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il  d’en  eftrc  intcrcffé,  y a-il  efchauffé  là  volonté  : fa  rai  (on  & fa 
fcience  (’y  efchauffent  quant  & quant.-voila  vne apparente  & 
indubitable  vérité,  qui  Te  prefente  à Ton  entendement  : il  y 
defcouure  vne  toute  nouuclle  lumière,  &le  croit  a bon  ci- 
ciét,&  fe  leperluadc  ainfi.  V oire  ie  ne  l'çay  fi  l’ardeur  qui  naift 
du  delpir , Si  de  l’obftination , 8^ 

violence  du  magiftrat,  Si  du  danger,  Ba-Huinics fiftà  en u o’y e 
tel  homme fouftenir  iufques  au  feu , l’opinion  pour  laquelle 
entre  fes  amys , & en  liberté , il  n’cuft  pas  voulu  f efçhauder  le 
bout  du  doigt.  Les  fecouffes  & elbranlemcns  que  nollreamc 
reçoitpar  les paffions  corporelles peuuent  beaucoup  en  ellej- 
maisencore  plus  les  fiennes  propres  : aufquelles  elle  eft  fi  fore 
en  mite, ‘qu’il  eft  à l’aduanture  fouftcnablc,  quelle  n'a  aucune 
autre allcure&  mouuement,  que  du  fouffle  de  fes  vents,  & 
que  fans  leur  agitation  elle  refteroit  fansaétion,  comme  vn 
nauire  en  pleine  mer,  que  les  vents  abandonnent  de  leur  fè-j-, 
cours.Et  qui  maintiendroit  celajne  nous  feroit  pas  beaucoup/-'^'' 
de  torr,pyis  qu’il  eft  ahougparda-philvdcyplm-,  que  la  plufpart 
des  plus  regfées  aétions  de  lame,  & plus  nobles,  procèdent  Si  - A X), 

ont  befoin  de  cette  impullion  des  paflîons.  La  vaillance, 
fent-ils,ncfe  peut  parfaire  fans  l’affiftance  de  la  cholcrcXla  co~ 
pa(ïion,fert  d’aiguillon  à la  clemence;&  la  prudence  de  nous"'^ 
coleruef, eft efucillée  par noftre crainte &laclteeé;& combien  "21, 7,Çj 

de  belles  adtions  par  il;mbition?combicn  par  la  prefomptio?-^  ^ 

Aucune  eminente  & gaillarde  vertu  en  fin,  n’eft  lans  quelque*  ^ 
agitation  defteglée.  Seroir-cc  pas  l’vne des  raifons qui auroitagfjg;»^^^^^? 
meu  les  Epicuriens,  à defeharger  Dieu  de  tout  foin  & follici-^^^^^'r*'.'- 
rude  de  nos  aftaire^d’autant  que  les  cffeéts  mefmcs  de  (a  bon-£*g^£'  " 

té  ne  fe  pouuoienr  exercer  enuers  nous,  fans  cfbranler  lbn  re-^~'7>7'”\/"-  ’ ' rêp< 
pos  &-fa-tranq«41bé,par  le  moyen  des  pallions, qui  font  com^""  ’ />*'**■ 

me dçspiqueurcs  & follicitations,  qta  acheminant  lameaux»?/** •*** 
Gperations  vertueulès?|Âu-moins  c-eey  ne  fèa^ns-netts-qw;  ■ 
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tfoP/u  é|ucTC5  pallions  produifène  infi  nies  & perpétuelles  mu- 
tations ennoftrcame,&  la  tyrannifcnc  merucilleurcment.  Le 
iugementd’vn  home  courr©ueé,ett  de  ccluy  qui  eft  en  crain- 
te , elt-ce  le  iugemen  t qu’il  aura  tan  coft , quarnhiBèra  raflisLf^ 
Quelles  différences  de  iens  & de  railon,quellc  contrariété  d’i- 
maginations nouspvefente  la  diuerfité  de  nos  pallions  ?QucI- 
leaffeurance  pouuonsnous  donqprendre  de  choie  il  inffa- 
^biç^epar  la  mailtrilc  dii  éef- 

en  maV1  a la  ^ 

.^'Ktrmé  inclines , & à Péfrc-uV'  lî  c cd  de  la  folie  & de  la  men-  ' 
r feflge^u’il  eft  tenu  de  reccuoir  l’imprcllîon  des  choies, qu’el- 
> -Je  leurte  pouuons  nous  attendre  de  luy  ?'  le  n’ay  point  grande 

- expérience  de  ces  agitations  vehementes,  effant  d’vnc  com- 
5*  plexion  molle  8c  poilânte,defquellcs  la  plufpart  lurprennent 

— lubitethent  noffre  amc,fans  luy  donner  loifii  de  fc  cônoiffrc. 
ais  cecce  paflion,  qu’on  didt  eftre  produite  par  l’oifiuetéjau 

^es  icônes  hommes,quoy  qu’elle  fàchemineauec  loilîr 
& d vn  progrès meluré , elfe  reprefente bien  euidemment,  à 

ceux  ^ui  om  quelqireisïs  effayé  de  foppofer  à Ion  effort , la 

1 ."'force  de  cette  conucrlîon  & alteration , que  noftrc  iugement 
ay  autrefois  entrepris  de  me  renir  bandé  pour  la  fou- 
ftenir  & rabatre  : car  il  fen  faut  tant  que  ic  fois  de  ceux , qui 
, } „ c°nuient  les  vices, queie  ne  les  fuis  pas  feulcmét,  s’ils  ne  m’en- 
; f7T^îT~-  ' ’y  trainent:ie  la  fentois  nailtre,croiftrc,  & s’augmenter  en  defpic 
i ma  reliftancc  : & en  fin  tout  voyant  & viuant,  melâifir  & 

p°Hcdcr,de  façon  que  comme  d’vneyurclTe,rimagc  des  cho- 
■ ' lés  me  commençoit  à paroiftre  autre  que  de  coultume  : ie 

!;  ", . V,é  / ' voyois  eu  idem  ment  grolfir&  croiftrc  les  auantages  du  fubiec 

' y que  iallois  délirant,  & agrandir  &:  enfler  par  le  vent  de  mon 

•f'£°Z X'î*é^*maS*nat^on^cs  flifficultez  de  mô  entreprinfe,s*ailèr  & le  pla- 
Z 7*-.  nir,mondifcours  &ma  confcienccfe  tirer  arriere:mais  ce  feu 
<r ' ^fenC-CUa^P^’  tout  avn  in  liant,  comme  delà  clarté  d’vn 

-~r*^***-  ^ ■> ••  • 1 ; 
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efclair,mon  ame  reprédre  vne  autre  forte  de  veue, autre  eftar, 

6c  autre  jugement  : les  difficultez  de  la  retraite,  me  fcmbler 
grandes  &inuincibles,  &les  mefmes  chofcs  de  bien  autre 
gouft  6c  vifage,quela  chaleur  du  defir  nemc  les auoit  prefen- 
tées. Lequel  plus  véritablement,  Pyrrho  n’en  fçait  rien.  Nous 
ne  fommes  iamais  fans  maladie.  Les  heures  ont  leur  chaud  6c 
leur  froid  : des  effeéts  d’vne  palfion  ardente, nous  retombons  / 
aux  effeéts  d’yne  paflicm  frilleufe.  Autant  que  ie  m’eftois  rou- 
lé en  auantde  me  redoute  d'autant  en  arriéré; 

Qualù  vbi  alterno  procurrens gurgite pont  us, 

O^unc  ruit  ad  terrasjfcopulifque fuperiacit  vndam , 

Spumetcs , extremamque  Jinuperfunditarenam : 

N une  raptdtti  rétro  atque  afin  reuoluta  reforbens 
S axa  fugit  Jittufque  rvado  labente  rthnquit. 

Or  de  la  cognoiffance  de  cette  mienne  volubilité  Stimpcrfê- 
&km,  i’ay  par  accident  engendré  en  moy  quelque  conftance 
ôtÉstmcté  d’opinions  : &n’ay  guiere  altéré  les  miennes  pre- 
mières & naturelles  : £ar  quelque  apparence  qu’il  y ayt  en  la 
nouuelleté,ie  ne  change  pas  aifémentjde  peur  que  i’ay  de  per- 
dre au  change  : Ü?puis  que  ie  ne  fuis  pas  capable  de  choifir,  ie 
pren  le  chois  d’autruy,&me  tien  eni’afliette  ouDicu  ma  mis. 
Autrement  ie  ne  me  fçauroy  p-as  garder  de  rouler  fans  celle. 
Ainfi  me  fuis-ie,  par  la  grâce  de  Dieu , conferué  pœ&  entier, 
fans  agitation  & trouble  de  confcience,  aux  anciennes  crean- 
ces de noltre religion,  au  trauersde  tantdefcéfes  & dediui- 
lîons,que  noftre  liecle  à produises.  Les  eferits  des  anciens,  ie 
dis  les  bons  eferits, pleins  & folides,me  tentenr,&  me  remuët 
quali  ou  ils  veulent  :celuy  que  i’oy,  me  femble  toujours  le 
plus  roide  : ie  les  trouue  auoir  railon  chacun  à l'on  tour,quoy 
qu’ils  fe  contrari  ent.  Cette  ailànce  que  les  bons  efprits  ont,de 
rendre  ce  qu’ils  veulent  vray-femblable,  & qu’il  nef!  rien  fi 
eftrange,  àquoy  ils  n’entreprennent  de  donner  allez  de  cou- 
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leur,  pour  tromper  vne /Implicite  pareillea  la  mienne,  cela 
montre  euidemmcntlafoiblefl'e  de  leurpreuue.  Le  ciel  & les 
cftoilles  ont  branlé  trois  mille ans,toutlemondel’auoitainfi 
iulques  à ce 

l'auifa  de  maintenir  que  c’eltoit  la  terre  qui  femouuoin^E  t de 
nollre  téps  Copernicus  à il  bié  fondé  cette  do&rine , qu’il  fé 
fert  trcl-regléeméc  à toutes  les  confequenccs_ Ad^of&^é^s. 

6 nous^dc U,lînon  qu'il  n^-à ^tuere'd’^fleuran- 

: Érqui  Içaic  qu’vne  tierce  opinion 
d'icy  à mille  ans,ne  renuerfe  les  deux  precedentes;  ^ 

Sic  "voluenda  estas  commutât  tempora  rerüm , 

Quod  fuit  m pretio,fit  nullo  denique  honore , 

Porro  aliud fuccedit è contempttbus  exit , 

Jnque  die  s mugis  appetiturjlon'tque  repertum 
Latidibuî)& miro  efl  mortelles  inter  honore. 

Ainlî  quand  il  fe  prefentc  à nous  quelque  doctrine  nouucllc, 
nous  auons  grande  occafîon  de  nous  en  deffier,&  de  confide- 
rer  qu  auant  quelle  fut  produite,  là  contraire  eftoit  en 
&autiroT}té , & comme  elle  à eftérenuerfée  parcette-cy,  il 
pourra  a 1 aduenir  naifeevne  tierce  inuention,  qui  choquera 
de  melmela  fécondé.  Auant  que  les  principes  qu’Ariftote  à 
introduits  de  m e, -&pr  1 u a t i o n , fuflent  en  crédit, 
d’aurres  principes  contcntoient la raifon humaine,  comme 
ceux-cy  nous  contentent  à cette  heure.  Quelles  lettres  ont 
ceux-cy,  quelpriuiIegeparticulier,qucIecoursdenoftrein- 
uention  farrefteàeux,  &c  qu  a eux  appartient  pour  tout  le 
temps  aduenir  la  poflelïîon  de  noftre  creance?  ils  ne  font  non 
plus  exempts  du  boute-hors,  qu'eftoient  leurs  dcuanciers. 
Quand  on  me  preficd'vn  nouuel  argument, c’eft  àmoy  àefti- 
mcijquecc|  aquoy ienepuis/àtis-faire,  vnautrey fatisfera: 
car  de  croire  toutes  les  apparences,  defquellesnousne  pou- 
uons  nous  deffaire,  c’eft:  vne  grande  fimplelfehl  en  aduiedroit 

par 
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par  là  q tout  le  vulgaire  & les  homes  du  cômun , auroiec  leur 
creace  côtournablc,  corne  vne  girouette  : car  leur  amc  cftan t 
molle  & lins  refiftâce,  feroit  forcée  de  reccuoir  fans  celle,  au- 
tres & autres  imprefTions,la  dcrnicre  effaçant  toulîours  la'tra- 
cc delà  precedcntc.Ccluy  qui  fe  trouuc foible,il  doit relpon- 
drefuyuant  la  pratique,  qu  il  en  parlera  a fonconfeil,  oufen 
raporrer  aux  plus  fages , dcfquels  il  à receu  fon  apprcnti/Tage. 
Combien  y a-il  que  la  médecine  cft  au  monde?  On  dit  qu’vn 
nouueau  venu,  qu’on  nomme  P aracelfe,  change  & renuerfe 
tout  l’ordre  des  réglés  anciennes,  &maintient  queiufquesà 
cette  heure, elle  n’a  feruy  qu  a faire  mourir  les  homes.  le  croy 
qu’il  vérifiera  aiféement  celarmais  démettre  ma  vie  à la  m ci 
cy  de  fa  nouuelle  expcriéce,ie  trouue  que  ce  ne  feroit  pas  grad 
iàgefle.  Il  ne  faut  pas  croire  à chacun,  did  le  pre  cepte , par  ce 
que  chacun  peut  diretoutes  chofes.  Vn  homme  decettc  pro- 
ton de  nouuclletez , & de  reformatiohs , me  difoit  il  n'y  a 
pas  long  temps,  que  tous  les  anciens  feftoientcuidemment 
mefcontez  en  la  nature  & mouuemens  des  vents , ce  qu’il  me 
feroit  tref-euidemment  toucher  à la  main, fi  ie  vouloisienten- 
dre  foft-dilèeuK.Aprcs  quei’cus  eu  vn  peu  de  patience  à ouyr 
les  arguments,quiauoicnt  tout  plein  de  verifimilitudercom- 
ment  donc,  luy  fis-ie , ceux  qui  nauigeoient  foubs  les  loix  de 
Theophrafte,alloicnt  ils  en  occident, quand  ils  tiroient  en  le- 
uant?alloicnt-ils  à cofté,ou  à reculos?C’eft  la  fortune,me  rcl- 
pondit-ibtanty  a,qu  ils  le  mefcontoiét.Ieluy  repliquay  lors, 
que  i’aymois  mieux  fiuy  urc  lès  effets,  que  la  raifon.  Or  ce  font 
cholés,qui  le  choquent  louuent:&m’a  l’on  dit  qu’en  la  Géo- 
métrie (qui  penfi-  auoir  gaigné  le  haut  point  de  certitude  par- 
my  les  fcienccs  J il  lé  trouue  des  demonftrations  ineuirablcs, 
fubuertilfans  la  vérité  de  l'experience-.comme  IaquesPeletier 
me  difoit  chez  moy,  qu’il  auoit  trouué  deux  lignes  fachemi- 
nans  l'vne  vers  l’aurrepour  feioindre, qu’il  verifioit  toutefois 
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ne  pouuoir  jamais  iniques  à l'infinité , alrmer  à le  toucher  : & 
ksPyrrhoniés  ne  fe  ferue’t  de  leurs  argume's  & de  leur  ration, 
que  pour  comUtrcSt ruiner  l'apparcnécdcl'experience:  & 
eft  meru cille  iufqucsou  lafoupplefK  deüoftre  raifon  les  a 
fuiuis  àce  deffcin  de  cSbatrel'euidence  des  effeiftsicar  ils  ven- 
gent quenousne  nous  mouuos  pas, que  nous  ne  parlons  pas, 
qu'il  n'y  à point  depoifant  ou  de  chaut, auecqucs  vne  pareille 
force  jfcfebtilœd'argumcmadôs,  que  nous  verlfios  les  cho- 
fes  les  plus  vray-lemblablcs.  Ptolemeus,  qui  àellévn  grand 

pcrfonnage.auoitellablylesborncsdenollreniondc  t rous 

les  phiiofophes anciens  ontpéfé  en  tenir  la  mefure,lauf quel- 
ques lllcs  efcartées,qui  pouuoiét  efchapper  àleur  cognotffan- 
ce  ■ c’euft  efté  Pyrrhonifer  , il  y à.  mille  ans , que  de  mettre  en 
doute  la  fcience  delà  Cofmographie , & les  opinions  qui  en 
eftoient  receuës  dvn chacun  cc'eftok  herefiedauouer  des 
Antipodesrvoila  de  noftre  fiecle  vne  grandeur  infime  de  ter- 
re ferme, nô  pas  vnc  ifle,ou  vne  contrée  pamcuKeie.mais  vue 
partie  efg'aleà  peu  près  en  grandeur,!  celle  que  nous  cognoll- 
fions  qui  vient  d'eltre  dcCcouucrtc.  Les  Géographes  de  ce 
temps  ne  faillentpas  d'affeurcr  que  meshuy  tout  eft  ttouue: 
&quetouteftveu, 

Kamqmd.adefipràfio,placet,^p0ereytdetnr. 
Sçauoirmonfi  Ptoîoméefycft  trompé  autrefois-fur  les  ron- 
demens  de  faraifon,  fi  ce  ne  fcroit^aslbttifcderoe  fier  main- 
tenant à cequeceux-cy  en  difentiA-rtftetedia%ctou»sles 
opinions  hnmaiacs^inmfté-parjepafle.  Si  fcront-al  aduenir, 
infim«KM«esfeisa&>^^  ont  àrenounellcr  &-teue- 

nir en  cftre, aptes-trente  fir-mifems.  Epicurosqu  cnmelme 

X 1~'.\  temps qtivUesionntey.eïlesïoiit toutes paralles.&cii mefine 

façon,  en  plufieu  rs  aurres  mondes.  Ce  qu  il  euft  dit  plus  ail ü- 
'4*'* A x r-éemenr,fil euftveu les fîmilitudes,& conuenaces de cc nou- 

".'.éro-n'  ' ne,nmd.jeJ^£aueclenpft&Ptefant&pafle,çnfieftrar 

- ' 2=-.  -a  ..4»,  sets. 
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gcs  exemples  l[fcar  on  y trouua  des  nations,  n’ayans  corne  "X  iZ'./m 

eftitne,  jamais  ouy  nouuelles  de  nous,  où  la  circoncifîô  eftoic££T^«^^c  *j 

en  crédit  : où  il  y auoit  des  eftats&  grandes  polices 

nues  par  des  femmes,  fans  hommes  : oùnosieulhes&noftreî^^^'^pf/.j^' 
carefme  cftoit  reprefenté , y adiouftanc  labftinence  des 
mes:où  nos  croix  eftoient  en  diuerfes  façons  en  crédit,  icyon  ' ' ’ 
en  honoroitles  fepultures,  on  lcsappliquoitlà,  &meÆ»e V"*  % 

celle  de  S . André,  a fe  deffendre  des  vifions  noéturnes,  & à les)  ’-U  ■ ■ 1 • ; - 
mettre  fur  les  couches  des  enfanscontre  les  enchantements:  ,.,-U  • 

ailleurs  ils  enrencontrerétvnedeboisdegrâdehauteuçado-';  """' 
récpourDieu  dclapluye,  & celle  là  bien  fort  auât  dâs  la  terre 
ferme  : on  y trouua  vnc  bien  expreffe  image  de  nos  peniten- 
tiersd’vfàge  des  mitres,  le  ccelibat  des  preftresd’art  de  diuiner  ;- 
par  les  entrailles  des  animaux  facrifiez  ; la  façon  aux  prelfres  A - 
dvier  en  officiant  de  langue  particulière  & non  vulgaire 
cette  fantafie,que  le  premier  dieu  fut  chalfé  par  vn  fecondfon 
frere  puifné,*qu‘ils  furet  créés  auec  toutes  c6moditez,lciquel- 
lcs  on  leur  a depuis  retranchées  pour  leur  peche/,changé  leur 
territoire,  & empiré  leur  condition  naturelle:  qu’autresfois 
ils  ont  eftéfubmergez  par  l’innotlatio  des  eaux  celeftes,  qu’il 
ne  fen  làuua  que  peu  de  familles,  qui  fe  ietterét  dans  les  hauts 
'creux  des  montaignes,  lefquels  creux  ils  bouchèrent,  h que 
l’eau  n’y  entra poinét,  ayant  enfermé  la  dedans,  plulieurs  for- 
tes d’animauxjque  cjuand  ils  fentirent  la  pluve  celfer,  ils  mirét 
hors  des  chiens , leiquels  eftans  reuenus  nets  & mouillez , ils 
iugcrentl’eau  n’eftre  encore  guiercabaiifee*  depuis  en  ayant 
fait  fortir  d’autres, & les  voyans  reuenir  bourbeux, ils  fortirét 
repeupler  le  monde,qu’ils  trouuerent  plain  feulement  de  lcr- 
pens.  On  rencontra  en  quelque  endroit  la  perfuafîon  du  iour 
du  iugement,  fi  qu’ils foffençoientmerueilleulement  contre 
les  Efpaignols  qui  elpcndoiét  les  os  des  trefpaflez , en  fouillât 


lesrichefles  des  fepultureSjdilànt  q ces  os  efeartez  ne  fe  pour- 
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ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA, 

roi  et  rafl'embler  iou-nla  trafique  par  efchange  & no  au- 

trefFoires  & marchez  pour  cet  effcd  : desneins  &perfonnes 
monlVruetrfès',  pour  l'ornement  des  tables  des  princesd’vfage  ' 
delà  fauconnerie  félon  la  nature  de  leurs  oifeaux;fubfides  ty- 
râniques/delicatelFes  de  iardinages,'  dâces,  fauts  batelerefques,- 
mufique  d’inftrumés$armoiries;ieux  de  paumedeux  de  dez  & 
de  fort3auquel  ils  s efehauffent  fouuét,iufques  à s’y  ioucr  eux 
mefmes,&  leur  liberté  : medecine  no  autre  que  de  charmesda 
'forme  d’eferire  par  figures:creâce  d’vnfeul  premier  homçpere 
de  tous  les  peuples  ; adoration  d’vn  dieu  qui  vefquit  autrefois 
homme  en  parfaite  virginité,  ieufne, & pœnitécc,prefchât  la 
loy  de  nature,  & des  cerimonies  de  la  rcligion,&  qui  dilparut 
du  monde  fans  mort  naturelle  : l’opinion  des  géants  : l’vfage 
de  fenyurer  de  leurs  breuuages,  & de  boire  d'autant:ornemés 
religieux  peints  d’ofléments  & telles  de  morts , furplys , eau- 
bcnille,afpcrgczifémcs&  feruiteurs,quife  prefentent  àl’çnay 
à februfler  & enterrer , auec  le  mary  ou  maiftre  trefpallé  : loy 
que  les  aifncz  fuccedent  à tout  le  bien,  & n’eft  referué  aucune 
part  au  puifné,  que  d’obeiflance  : coullume  à la  promotion 
de  certain  office  de  grade  authorité,que  ccluy  qui  ell  promeu 
prend  vnnouueau  no  & quitte  le  fi  en.  ••  de  verlèrdelachaux, 
fur  le  genou  de  l’enfant  frefehement  nay , en  luy  difant,tu  es 
venu  de  poudre  & retourneras  en  poudre  : lart  des  augures,^ 
Ces  vains  ombrages  de  noftre  religion  ? qui  fevoyent  en  ees 
exemples, \&f,  en  tefmoignent  la  noblejfe  & la  diuinité;  si 
lio  feulemét  elle  s’eft  aucunement  infinuée  en  toutesles  natios 
infidèles  de  dcça,par quelque  imitatio,mais  à ces  barbaresauf- 
fijeomepar  vnecomune  &fupernaturel!e  infpiraticflfiar  on 
y trouua  auflî  la  creace  du  purgatoire,mais  d’vne  forme  nou- 
uclle;ce  qnous  donnes  au  feujlsle  donner  au  froid,  & imagi- 
ner les  ames,&purgées,&punies,par  la  rigueur  d vne  extrême 
froidure.  Etm’aducrtit  cet  exépled’vne  autre  plaisâtcdiuerfité. 


I 


v- . ■ > rr* — n^u^r  . 

LIVRE  SECOND.  Z43 

car  comme  il  s’y  trouua  des  peuples  quiaymoyenr  à dcffu- 
bler  lcbout  de  leur  membre, &retranchoiét  la  peau  à la  Ma- 
humetane  &àla  Iuifue,il  s’y  en  trou.ua  d’autres, qui  faifoient 
fi  grande  confcience  de  le  deffubler  qu’a  tout  des  petits  cor- 
dons,ils  portoient  leur  peau  bien  foigneufement  eïtiree  &c 
attachée  au  defllis,de  peur  que  ce  bout  fie  vit  l’air.Et  de  cette 
diuerlitéaulfi,que  comme  nous  honorons  les  Roys&  les  fc- 
ftes,  en  nous  parant  des  plus  honneftes  vertements  que  nous 
ayons;  en  aucunes  regions,pour  montrer  toute  dilparité  &c 
fubmilfionàleurRoy  jlesfubie&s  fe  prefentoyent  àluy  en 
leurs  plus  viles  habillements  , & entrant  au  palais  prenaient 
quelque  vieille  robe  defehiree  fur  la  leur  bonne,à  ce  que  tout 
le  luftre,& l’ornement  fot  au  maiftrc.Maisfuyuons.  Si  natu- 
re enferre  dans  les  termes  de  fon  progrez  ordinaire , comme 
toutes  autres  chofes,  aufiî  les  creances,  les  iugemens,  &-epi- 
des  hommes , finies  ont  leur  reuolutitm,  leurlàifon, 
leur  naillancc,leur  morr,  comme  les  chous  :.fi  le  ciel  lesagite, 

&les  roule  à fa  porte,  quelle  magiftrale  authorité&perma- 
nante,leur  allons  nous  attribuât?  Si  par  expérience  nous  tou- 
chons à la  main, que  la  forme  de  noitreeltre  defpend  de  l’air, 
du  climat, du  tcrroir,ou  nous  nailfons:  non  feulement  le 
taindlja  taille  la  complcxion,&;les  contenances:  mais  encore  T:  \ 

les  faculrcz  del'ameljcn  maniéré  queé&Sc  les  fruiâsnaif-^.^'  "T* A ‘eZit 
fentdiuen,&  les  animaux;  les  hommes  naiflent  auflî  plus  & - -- . <>.- 1 

moins  bdliqueux,iuftcs,rëperans  & dociles:  ieyfubiefts  au  '■ 

vin , ailleurs  au  larecin  cni  a [apaillarijile;  icy  cnclinsà  luper-À”  \ - 
ltition,  ailleurs  a la  mclcreancé  ; capables  d’vne  fcience  ou ' ^ 
d vn  art,  groflîers  ou  ingénieux , obeïiTans  ou  rebelles , bons 
ou  mauuais,  félon  que  porte  l’inclination  du  lieu  ou  ils  font  * 

artis,&:  prennent nouuelle  complexion,fi  onles  changé de'^T^T'T ”, 7 ' 1 . ’T'/?, 
place,  comme  les  arbres;qui  fut  la  raifpn,  pour  laquelle  Cy -^f ’X'.  f 
rus  ne  voulut  accorder  aux  Perles  de^a^rleur  pais  a J 

RRr  iij;  \ 
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‘jpg  & boifu,pour  fe  tràfporter  en  vn  autre  doux  & plain-Si  nous 

' voyons  tantoft  fleurir  vn  art,vne  opinion  ,tantoft  vne  autre, 

par  quelque  influance  celefte  : telfiecle  produire  telles  natu- 
res, &incliner  l'humain  genre  à tel  ou  tel  ply  des  elpris  des  ho- 
mes tantoft  fertiles, tantoft  infertiles, comme  nos  chams:que 
deuiénent  toutes  ces  belles  prerogatifues  dequoy  nous  nous 
allons  flatant.P  uis  qu'vn  home  fage  fc  peut  mefconter,&  cet 
hommesj&rplufteurs  nations-.voire  & 1 humaine  nature  félon 
nous , fe  mefeonte  plufieurs  fteclcs,en  cecy  ou  en  cela.-qu’elle 
■cc6  *//<•  fêureté  auons  nous  que  par  fois  elle  ceife  de  fe  mefconterjTll 
: ''(>-»*  ■ me  fcmble  entre  autres  refmoignages  de  noftre  imbécillité, 
q celui-cy  ne  mérité  pas  d eftre  oublie,  que  par  defir  mefmes, 
l’hô me  ne  fçache  trouuer  ce  qu’il  luy  faur.que  non  par  iouy  £ 
lance,  mais  par  imagination^  par  louhait,  nous  ne  puifsions 
eftre  d’accord  de  ce  dequoy  nous  auons  befoing  pournoijs^ 
cô  tenter.  Laiffons  à noftre  penfée  tailler  & co udre  | 
elle  ne  pourra  pas  fculemët  defirer  ce  qui  luy  eft  propres 


quid  emm  raXione  timemus 
Aut  cupimiu?quid  tam  dextro  pede  concipü/vt  te 
Qènatmnon  pcenitcat  votique  perafîi. 

C'eft  pourquoyje- Gltfeftte n-pl u s-humb  1 c-y&c  plus  iage. , &- 
yi  « mieux-reeegnoifïànc- que  c’cft-qale-luyjdefaporte  a fon  créa- 
T ‘'du.-  teur  de  choi-fi-F'&^fdonner-ce  qu  i.1  lu-yiauc: 

' Comugïum  petmms  partum  que  yxons^at  ilh 

'■  - Notum  gui  puert,quali  fane  futur  a Iftvxor. 

* Line  îe  fupplie  cfauÉrecho  te  ,ftft©nque  la  volonté  foit  faite: 

;Ç  .H  4 .rauamute.ee  que  les  poètes 

feignent  du  Roy  Midas.il  requift  les  dieux,que  tout  ce  qu  il 
toucheroitlc  conuertit  en  or.- fi  prière  futexaucee,fonvin 
fut  or, fon  pain  or,  & la  plumede  là  couche,  & d’or  la  chemi- 
fe&rfonveftemcnt:  de  façon  qu’il  fetrouua  accable  foubsla 
iouiflance  de  fon  defir,  & eftrené  d’vne  commodité  infupor- 
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tablci^i luy  faluc  defprier fesprieres., 

Âttonïttu  nouitate  mali,diuefique  mi  fer  que, 

Effugere  optât  opes,&  qux  modo  Douer  at , odit. 

Disos  de  moy-meime.Ie  requerôis-de  la  fortune  aucât  qu’au- 
tre choie,  l’ordre  Sainct  Michelp  fiant  icunc;  car  c’eftou  lors 
l’extreme  marque  d’honneur  de  la  noblelfe  Françoife  & tref- 
rare.Elle  me  l’a  plaitamment  accordé a a|u  lieu,  de  me  monter 
& haufler  de  mapIace,pour  y auaindrc;elle  m’a  bien  plus  gra- 
tieufement  traité,  elle  l'a  raual lé  &rabaifle  iulques  à mes 
paules  & au  defloubs^Dieu  pourroit  no9  ottroyer  les  riche!-  " 

fes,  les.honneurs,  la  vie  & lafantémefme,  quelquefois  à 
lire  dommage:  car  tout  ce  qui  nous  cft  plailànt  j ne  nous 
pastoufiours  falutaire:  fi  au  lieu  dela  guerifon,ilno9  enuoyev^^f,1"4  ' 
îamortjou  l'cmpirementde  nos  maux,  Virgatua  & baculus 
tutu  tpfa.  me  confolata  funt,  il  le  fait  par  les  raifons  de  fa  prouidé- 
ce,qui  regarde  bien  plus  certainemet  ce  qui  nous  elt  deu,que 
nous  ne  pouuonsfaire:  & le  deuons  prendre  enbonneparr, 
comme  d’vne  main  trcs-làge  & tref-amic; 

fi  confiliumrvis , 

'Termines  ipfis  expendere  nummibtu,  quid 
Conuemat  nabis , rebûfque  fit  Dttle  nofirù : 

C barior  efi  illis  bomo  quam  fibi. 

Car  de  les  requérir  des  honneurs,  des  charges,  c’eft  les  re- 
quérir, qu’ils  vous iettent  à vne  bataille^,  ouauieu  dedez,ou 
telle  autre  chofe,  de  laquelle  l’ilfue  vous  efi  incognuc,  & le 
fruidt  doubteux.il  n’eft  point  decombat  fi  violent  entre  les 
philofophes,& fi  afpre,que  celuy  qui  fe  drelfe  fur  la  queftion 
du  fouuerain  bien  de  l’homme.  ^ "y?"  ’r' 

b'~'fres  tmbi  conuitue prope  dijfentire  Hsidentur, 

T o fientes  njario  multurn  d uerfiu  palato: 

Quid  dem  ïquid non  dem  ? remis  tu  quod  iubet  ulter , 


essais  de  m.  de  monta. 

Quod pctù,U  fane  ett  imifurn  aeidûmque  duobret. 

Nature  deuroic  ainfi  refpondrc  Ueurs  conteftatios,& àlcurs 
debats.Lcs  vns  difentnoftrebiéePtre.logcr  en  la  vertu  : d'au- 
tres en  U volujjé:  d'autres  au  confcntir  à nature  : qui  en  la 
fcîencqTquïa  nfff  lâîffcr  emporter  aux  apparences  : & à 
cette  fantafte  fcmblc  retirer  cet'autre  , de  l'antien  Pytha  - 
goras, 

jQladmirari  prope  res  efi  vna,Nurnaci> 

Solâque  qii£  pojjit facere  & fer  tiare  beatum , 
qui  eft  la  fin  de  la  l'efte  Pyrrhoniene.lEt  difoit  Arcliefilas,les 
touftencmens  & l'cftat  droit  Sc  inflexible  du  iugemcnc.eftre 
les  biens:  mais  les  contentements  & applications  eflsre  les  vi- 
ces & les  maux. Il  cil  vray  qu’en  ce  qu'il  l'eftablifloit  par  axio- 
me certain,  il  le  départoit  duPyrronilme.  Les  Pyrrhoniens , 
quand  ils  difent  que  le  fouuerain  bien  c eft  1 Acaraxie,qui  eft 
limmobilité  du  jugement,  ils  ne  l'entendent  pas  dire  d'vne 
façon  affirmatiue.mais  le  mefme  branfle  de  leur  ame.qui  leur 
faict  fuir  les  précipices, & fe  mettre  à couuert  du  ferein.ccluy 
la  naefmCjleut  prelentecette  lantafie&  leuren  faidlrcfulcr 
vnc  autre. Combien  ie  defirc,que  pédant  que  ic vis, ou  quelq 
autrc.ou  Iuftus  Lipfius , le  plus  fçauant  homme  qui  nous  re- 
lie,d'vn  efprit  trcfpoly  & iudicieux,vrayement  germain  àmô 
Turnebus,euft  & la  volonté,&  lafanté,5;  afliz  de  repos, pour 
ramaflerenvn  regiftre , félon  leurs  druifions  Si  leurs  clallcs, 
finceremcnt  & curieufement , autat  que  nous  y pouuôs  voir, 
les  opinions  del'anciéne  philofophic  fur  le  fubicct  de  noftre 
eftre,&  denoz  meurs , leurs  controuerfes , le  crédit  & fuitre 
des  pars,  l'application  delà  vie  des  autheuts  & feiftateursta 
leurs  prcceptesjés  accidens  mémorables  & exemplaires^e  c 
ouuragc  &:  vtilcquc  ce  feroic.  Audcmeuranr,fi  c eft  de  nom 
que  nous  tirons  le  reglement  de  nos  meurs,a  quelle  conrulio 
nous  rciettonsnous?  Car  ce  que  noftre  raifon  nous  y coleiue 
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de  plus  vny-femblable , c'eft  généralement  à chacun  d'obeii 


beir 


auxloix  de  fon  pays,  comme  l’oraele  de  Socrates  lu  y-  auoic 
apris.qu^xâétemcntdiire  deuoir  de pieté, neft  autreeWe 
que^itDieu  reIon4Viàgeée-fr«fl«©«.  Ecpar  la  que  veut 
elle  dire,unon  que  noftre  deuoir  n’a  autre  règle  que  fortuite? 

La  vérité  doitauoir  vn  vifage  pareil  & vniuerfel. La  droiture 
& la  iuftice,fi  l’homme  en  connoilfoit , qui  euft  corps  & vé- 
ritable clTence,  il  ne  l’atacheroit  pas  à la  conditio  des  couftu- 
mes  de  cette  contrée,  ou  de  celle  Ja  : ce  ne  feroit  pas  de  la  fan-, 
tafie  des  Perles  ou  des  Indes  que  la  vertu  prendroit  fa  forme. 

Ilneft rien fubiedtaplus continuelle  agitation  queles  loir. 

Depuis  que  ic  fuis  nay,i’ay  veu  trois  & quatre  fois  rechano-er 
celles  des  Anglois  noz  voifins,non  feulement  en  fubieét  po- 
litique , qui  elt  celuy  qu’on  veut  difpenfer  de  confiance, mais 
au  plus  important  fubied  qui  puifle  eftre,à  fçauoir  de  la  reli- 
gion. Dequoy  i’ay  honte  & defpit,d’autantpîus  que  c’ellvnc 
nation,  à laquelle  ceu*  de  mon  quartier,  ont  eu  autrefois  vnc 
h priueeaccointancc,  qu’il  relie  encore  en  ma  maifon  aucu- 
nes traces  de  noftre  ancien  coufinage^Que  nous  dira  donc 

en  cette  necelfite  la  philofophie?  que  nous  fuyaons  les  loir 

de  noftre  pays  ? c ell  à dire  cette  mer  flotante  des  opinions  ; . 
d vnpcuple.oud’vn  Prince, qui  me  peindront  la  iullicc  d’au-  ‘ > 

tant  de  couleurs, & la  reformeront  en  autant  de  vifages , qu’il 
y aura  en  eux  de  changemcns  âCùmeiws  ffe  ne  puis  pasauoir 
le  îugemét  fi  flexible.  Quelle  bonté  cft-çe'&  quelle  droiture, 

/<qucic  y oyois  hyer  en  crédit , qui  en  l efpace  d’vn  iour  à^peu  , ^ 

_ rcccuoirvn/ieftrangcchangcmétjti’crtredeuenuviccAaisÆ^S^'  „ 

jw  ds/ont  plnifàns , quand  pour  donner  quclque  certitude  aux 
loix,ils  dilent  qu’il  y en  àaucunés  fermcs,perpetuelles  6c  im-/'-»*^  / •'  ' ^ f /S7f 
muables,qu’ils  nomment  naturelles-,  ciui  font  emnmWc™  ^ — ' ' 
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plus,  qui  moins,  ligne  que  c’eft  vne  marque  aulfi  doutcufè 
que  le  relie.  Or  ils  font  fi  defortunez  ( car  commet  puis  ie  au- 
trement.nommer  cela, que  deffortune  J ^u^d’^nnopabre  de 
loi^  fi  infiny , il  nés  en  rencontre  aumoins  vne,  que  la^fertu- 
ire  ait  permis  ellre  vniueriellementrcceuë^par  lecpnfcnte- 
mcnt  de  toutes  les  nations)ils  fom,dif-ie,  fi  mkl'ficumiique 
de  ces  trois  ou  quatre  loix  choifies , il  n en  y a vne  feule  , qui 
ne  foit  contredite  & defaduoëe,  non  par  vne  natiô , mais  par 
plufieurs.  Or  c’eft  la  feule  enfeigne  vray  femblable,  par  la- 
quelleils  puiifcnt  argumenter  aucunes  loix  naturelles,  que 
l vniuerfité  de  l’approbation  : car  ce  que  nature  nous  auroit 
véritablement  ordonné,nous  l’enfuiurions  fans  doubte  d vn 
commun  confentement  , Æî'non  feulement  toute  nations 
mais  tout  homme  particulier,rdlentiroit  la  force  & la  vio- 
lence, que  luy  feroitceluy  quile  voudroit  poufler  au  cotrai- 
redecetreloy.  Qu  ils  m’en  montrent  pour  voir, vne  decet- 
te  condition.  Protagoras  & Arifton  ne  donneyent  autre  ef- 
fènceà  laiuftiçe  des  loix, que  1 authorite  & opinion  du  legif- 
lateur:&  que  cela  mis  à part,  le  bon  &:  rhonnelle  perdoyenc 
leurs  qualités,  & demeuroyent  des  noms  vains, de choies  in- 
différentes. Thrafimacus  en  Platon  eftime  quil  nyapoint 
d’autre  droit  que  la  commodité  du  fuperieur.  1 1 n eft  choie , 
en  quoy  le  monde  foit  fi-diuersqu  encouftumes  & loix. T el- 
le ehofeeil  icy  abominable, qur  apporte  recommandation 
ailleurs:comme  en  Lacedemone  la  lubtilité  de  defrôber.  Les 
mariages  entre  les  proches  font  capital  ement  défendus  entre 
nous , ils  font  ailleurs  en  honneur, 
gentes  ejfe feruntur. 

In  qui  bus  & vatogenttrix,&‘  nata  parenté 

Iungitur-,&pietai  gemmât  0 crefcit  amore . 

Le  meurtre  des  enfans,meurtre  des  peres,communication  de 
femmes,  trafique  de  voleries,  licence  à toutes  fortes  de  va- 
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Iuptezûl  n’eft  rien  en  fommc  fi  extrême , qui  ne  Ce  trouue  re- 
^ ceu  par  l’vfage  de  quelqu e nation.  Il  eft  croyable  qu’il  y à qL 
ques  loix  naturellesicomme  il  fe  voit  és  autres  creacures:  niais 
en  nous  elles  font  perdues,  cette  belle  raifon  humaine  s'ingé- 
rant par  tout  de  maiftrifer  6c  commander,  brouillât  & con- 
fondant le  vifàge  des  chofcs,  félon  fa  vanité  & inconftaneeJ - 
Tett^-c^qui  eft  au  monde, -tousses  fubiets,ont  diuers  Iu- 
ftres  6c  diu erfes  confiderations:c’eft  de  la  que  s’engedre  prin- 
cipalement ee«e  diuerllté  d’opinions.  Vne  nation  regarde 
vnfubieétparvn  vilàge,  &s’arrefte  à celuy  la:  l'autre  par  vn 
autre.il  n’eft  rien  fi  horrible  à imaginer , que  de  manger  fon 
pere.Les  peuples  quiauoyentanciennemet  cette  couftume, 
la  prenoyent  toutesfois  pour  tcfmoignage  de  pieté  6c  de  bô- 
ncaffc&ion,  cerchantpar  la  à donner  à leurs  progeniteursla 
plus  digne  & honorable  fepulture/Iogeant  en  eux  mefmes  6c 
comme  en  leurs  moellesjes  corps  de  leurs  pères  & leurs  reli- 
ques,les  viuifiant  aucunement  6c  régénérant  par  la  tranfmu- 
tation  en  leur  chair  viuc.parie  moyen  de  la  digeftion  & du 
nourrilTement.  Ileftayféàconfidererquellc  cruauté  & abo- 
mination c’cuft  efté  à des  hommes  abreuuez  & imbus  de  cet- 
te fuperftition,  de  ictter  la  defpouille  des  parensà  la  corrup- 
tion de  la  terre, & nourriture  des  belles  6c  des  vers.  Licurgus 
confidera  au  larrecinjaviuacité, diligence, hardicflé,&adrefi 
fc,qu’il  y à a furprédre  quelque  chofe  de  fon  voifin;  6c  l’vtili- 
té  qui  rcuient  au  public , que  chacun  en  regarde  plus  curieu- 
fement  à la  conferuation  de  ce  qui  eft  fien  : 6c  eftima  que  de 
cette  double  inftitution,àalfaillir  & à defandre,  il  s’en  droit 
du  fruit  à la  dftciplinc  militaire  (qui  eftoit  la  principale  lciéce . 
ÔC  vertu,à  quoy  il  vouloit  duire  cette  nation  ) de  plus  grande 
confideration,que  n’eftoit  le  defordre  6c  l’iniuftice  de  fc  pre- 
ualoirdelachofe  d’autruy.Dionyfius  le  tyran  offrit  à Platon 
vnc  robe  à la  mode  de  P erfe,longue,damafquinée , 6c  pa  tfu- 
SSf  i> 
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mée:Platon  la  refufii,difanr,qu’cftant  nay  homme, il  ne  fe  ve- 
^ftiroit  pas  volo  tiers  de  robe  de  femme:  mais  Ariftippus  l’ac- 
cepta, auec  cette  rcfponce,  que  nul  accoutremet  ne  pouuoit 
corroinpre  vn  chatte  courage  oyla  comme  ils  «rayent 
" rcHr^âeuxrattb-rHiâ  diuers  cffe£ts;c'ett  vnpot  à deux  ances, 
qu'on  peut  fàiflr  à gauche  & à dextre:. 

. ' - \ ‘ **  bellum  6 terra,  bofpita  port  A } 

Bello  armantur  equi,  bellum  bac  armenta  minàntur,. 

Sed  tamen  ijdem  olim  curru fuccedere fueti 
Quadrupèdes frena  ïugo  concordia  ferrer 

1 1 adu  lent  de  ccttedmemtc  4&A.’ilag6»>qtw468-  mgemens  sup^ 

oreilles  percées,  les  Grecs  tenoient  cela  pour  vne  marque  de 
feruitude.Nous  nous  cachons  pour  iouir  de  nos  femmes,les 
Indiens  le  font  en  public.  Les  Schytes  iramoloyét  les  eftran- 
gers  en  leurs  temples , ailleurs  les  temples  feruent  de  frâchilc. 
Inde  furor  'ttu/gi,quod>mnitia  vicinorum 
O dit  qufquelocuj^urn  folos  credat  babendos  - 
EjfeDeos  quo  s ipfe  colit. 

î’ayouy  parler  d’vn  iuge,  lequel  ou  il  rencontroit  quelque 
afpre  conflit  entre  Bartolus  & Baldus,  & quelque  matière 
agitée  de  plufieurs  contrarierez , mettoit  au  marge  de  fon  li- 
ure,  queftion  pour  1 amy)c’cft  à dire  que  la  vérité  eftoit  fi  em- 
brouillée&debatue, qu’en  pareille  caufè,il  pourroit  fauorifer 
^.cellc  des  parties,  que  bon  luy  fembleroit.  Ilne  tenoit  qu’a- 
fauted’efprit&  de  fuffrfance,  qu’il  ne  peut  mettre-  qnafi  pat 
tout,  qu  e tti  o n-  po  u r l'a  m y . Les  aduocats&les  iuges  corrom- 
pus-de  noftre  temps,.trouuent  à toutes  caufes  aficz  de  biais 
pour  les  accommoder  ou  bon  leur  fcmble.  A vne  feienee  jfi 
infinie, dépandant de lauthorité  de  tant  d'opinions,  & d’vn 
fiibicdt  fi  arbitraire , il  ne  peut  eftre  , qu’il  n’en  nailfe  vne 
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confufionextreme  de  iugcmens.  Aufla  n’eft-ilguierc  fi  cler 
procès,  auquel  les  aduis  ne  fe  trouuenc  diuers:fce  qu’ vnc  com - 
paignieàiugé,  l’autre  leiuge  au  contraire,  & elle  mefmes  » 
haduenture  cnc-ore*.  au  contraire  vne  autre  fois. Dequoynous 
voyons  des  exemples  ordinaires,  par  cette  licence , qui  tafehe 
merueillcufementlacerimonieule  authorité&luftrede  no- 
ftreiuftice,  denefarrefteraux  arrefts,  & courir  des  vns  aux 
autres  iuges,  pour  décider  d'vnemefme  caufe.  Quant  à la  li- 
berté des  opinions  philofophiques  touchant  le  vice  & la  ver^ 


. ....  apaiJlardile,  dequi 

cofte,on  le  fut  î^rt-eft  plein  de  tel  s exet-z.  Les  loix  prennent  J 
Ieurauthorité delapofieirion&del’vfagedlcftdangereux  de  „ 
les  ramener  à leur  naifiance  : elles  groffill~ent&  fennoblifl'ent 
en  roulant, comme  nos  riuieres  : fuyucz  les  contremont  iuf-  - ^ ' 

quesà  leur  fource,  ce  n’eft  qu’vn  petit  furion  d’eau  à peine 
connciflable,qui  f enorgueillit  ainfin,&  fe  fortifie,en  vieillit^/?  -V/-  ; 

fiant.  Voyez  les  anciennes  confiderations,  qui  ont  donné 
premier  branle  à cefamcux  torrent,  plein  de  dignité,  d’hor-'V 


reur  & dereucrcnce:  vous  lestrouuerezfilegeres  &fi  delica-r.7 
tes, que  ces  gens  icy  qui  poifent  rour,&  le  mmenp^  la  - * 

&quinereçoiuentnenparauthorité  & à crédit,  il  n’eft  pasf%  j 

merueille s’ils ontleurs  jugements fouuent très- efloignez  des!^ •'  ’ 
iugcmens  publiques. Gens  qui  prennent  pour  patron  l'image. 

Première  dénaturé,  il  n’eft  pas  merueille,  fienlaplulpartde'  :W’" 
urs  opinionsjîls  gauchilfent»  la  voyç  commune  tGouhaai- 
-se.  Comme  pour  exeçnplej  peu  d’entre  eux  enflent  approuué 
les  conditions  &-fiemaes  denos  mariages, Us  refufoiét  &-defi- . 
dajgneien|4^1afpaK--de  nos  ceremonies  ffitac  u n-à-mry-par-- 
kf-^adfe^ÏÏonté-c-fagon  da^viure  des  pbUofophes  Cynrc- 
ques.Chryfippus  difoit,  qu’vn  philofophe  fera  vne  douzaine 

SSf  iij. 
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culebutes en pubjic  «voire fans hautdc  çlwu^fç? «pour vne 
K f-~±^c::4'  douzaine  d’oliues  j£e  çctre.b.onne^cç4&  FeuereRee,  qüenous 

auc  u nc^fexos  a &iofis^_u-  ‘ ' 
,de  n-o  fcr  nommer- les  ckôi 


cillent  aucuns,que  dolter  les  bordels  publiques, c’eft  non  feu- 
elpandrc  par  tout  la  paillardilè,qui  eftoit  alfignée  à ce 
lieu  là,  mais  encore  cfguillonncr  les  hommes  vagabonds-  ôc 
oififî  a ce  vice,  par  la  malailànce.' 

Mcechus  es  Aufidix  qui  rc/ir  Coruine  fuifti, 

Kiualù  fuerat  qui  tuu-sjlle  vir  efl. 

Cur  uliena p lacet  tibi}qua  tua  non placet  t>xor? 

Nunquid  fecurus  non  potes  arrigere. 

Cette  expérience  fc  diucrftfie  en  mille  exemples. 

Uiullus  in  vrbe fuit  tôt  acquit  tangere r vellet 
Vxorem gratis  Cœciliane  tuam , 

TDum  licuit-.fednunç  poftiis  cufodibusjngens 
T urba  fututorum  efl.lngcniofus  homo  es. 

O n demanda  à vn  philofophe  qu’on  furprit  à mefme,  ce  qu'il 
faifoit,  il  rcipondit  tout  froidement,  ie  plante  vn  hommeene 
: rougilfantnon  plus  d’eftre  rencontré  en  cetce  a&ion , que  fi 
on  l'euft  trouué  plantant  des  clto^fSedonTut  à ce  qu’on-diét 
le-j>r^ier-quTdc»in^  i^TesJoi-x-^bef^^  jjde 

f»!ic-|>Fofit  [HiÏÏliquede  leurs  coxpsrÊt-ceW€^e-teuw»Wfij- 
cles  de-philolopbie,  q ai  à le  p 1 u s-  hon  oré  krvef  w-5-clie.aacn 
finmne-pcTfeatH 
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tes,  que  la  modération,  & la  conferuation  de  la  liberté  d’au- 
truy.Etplufteurs  Tes  fe«5htteurs  rcfonrlicenciez  d-en  eferire  &; 
publier-dcsIiuresEardisoriTTrmelTiTe.  _Heraclitus  & Prota- 
goras,decequelevin  femble  amer  au  malade,  & gracieux  au 
fain,  l’auiron  tortu  dans  l’eau,  & droit  à ceux  qui  le  voiethors 
de  la,&  de  pareilles  apparences  contraires  qui  le  trouuent  aux 
fubieéts , argumentèrent  que  tous  fubieds  auoient  en  eux  les 
caufes  de  ces  apparences-.^  qu'il  y auoit  au  vin  q uelque  amer- 
tume, qui  ferapportoit  au  gouft  du  malade,  l’auiron  certaine 
qualité  courbe,  le  rapportât  à celuy  qui  le  regarde  dans  l’eau. 
Etainlidctout  lercfle.  Qui  eft  dire,  que  tout  eft  entoures 
choies, & par  confequét  rien  en  aucune.-car  rien  n’eft,  ou  tout 
eft.  Cette  opinio  meramcntoitrexpcricncequenousauons, 
qu’il  n’eft  aucu  fens  ny  vifage,ou  droi£t,ou  amer,ou  doux,ou 
courbe,  que  l’efprit  humain  ne  trouue  aux  eferits,  qu’il  entre- 
prend de  fouiller. En  la  parole  la  plus  nette, pure, & parfaicte, 
qui  puiffe  eftre,combien  de  fauceté  & de  menfonge  à Ion  fait 
naiftreîquelle  hcrelie  n’y  à trouué des  fondeméts allez,  & tel- 
moignages,pour  entreprédre,&  pour  fe  maintenirî^éft  pour 
cela  que  les  autheurs  de  telles  erreurs, ne  fe  veulent  iamais  dé- 
partir de  cette  preuue,du  tefmoignage  de  l’interpretation  des 
mots.V n perfonnage  de  grande  dignitqme  voulant  approu- 
uer  par  authorité,  cette  quelle  de  la  pierre  philofophale,  où  il 
eft  tout  plongé,  m’allégua  dernièrement  cinq  ou  lix  palfages 
delaBiblc,  fur  lefquelsildifoit,  feftreprcmierement fondé 
pourladefchargedc  fa  confcience.  ("car  il  eft  de  profeflion 
eccleliaftique)  & à la  vérité  l’inuention  n’en  eftoit  pas  feule- 
ment plaidante , mais  encore  bien  proprement  accommodée 
à la  deffence  de  cette  belle  fcience.  Par  cette  voye  fe  gaigne  le 
crédit  des  fables  diuinatrices,  tfem4^ru;4iôus-pro-p©fmf-paF 
lin effe, vR-ftil ea mbi F u & difficile^!  n’eft  prognoftiqueur,  fil 
à cette  authorité  qu’on  le  daigne  feuilleter,  & rcchercher^cu-- 
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' ' riculèmenttouslcsplîs&duftrcMcfesparoles,àquionncfa- 

cc  dire  tour  cc  qu'on  voudra,  comme  aux  Sybiilcs:  car  il  y à 

tant  de  moyens  d’interpreeatiô,  qu’il  eft  malaifé  que  de  biais, 

ou  de  droit  fil,vnclprit  ingénieux  n^rencontre  en  tout  fuiet, 

quelque  air, qui  luy  ferueà  ce’qu  rlvo»d«ÎC’crt  ce  qui  à faid 
valoir  plulieurs  ch ofes  de  néant , quia enn  obfpfe  mis  encre- 
. ..  dit  plulieurs  efcrits,  & cnricby  île  toute  forte  de  matière  qu*o 
à voulu: :vnc  melinechofc  receuant  mille  ôf.millc,  & autant 
qu't!  nous  platJl.d  interprétations  diucrfes.  Homere  eftauffi”V',. .. 
grand  qu’on  voudra, imisiln'cftpaspolîiblc, qu’il  ait  pente  à. 

c 1 sin fi niés^  p ou 
lès  gens-de  gucrrerfe^«nc<eux-<jui  ont  traité  désarts 
conque  a eu  befqit^d’oracles  & de  prédirions , en  y a trou- 
vé pour  Ton  ietuieefVfi  perfonnage  fçauant&demesamis, 

^ ^uels  rencontres  & combien  admirables  il  y- 

trotwe,  enfaucur  de  noftre  religion  : &nelcpeutayfémenc 
départir  de  cette  opinion,  que  ce  ne  foit  le  deffein  d’Homere, 

(Ti  luv  _q.ua,  home  de  noftre  fie- 

clej  D’aubes  rengiosy  ont  ttouuTauilaautrêsfoisieu  tappuy. 

Sur  ce  mefme  fondement  qu’auoitHeraclitus,& cette  lîenne 
fentence,  que  tou  tes  chofes  auoiét  en  elles  les  vifages  qu’on  y 
trouuoir,Democricus  en  tiroit  vne  toute  cotrairc  conclufiô , 
c’eft  q les  fubieefts  n'auoiét  du  tou  t rien  de  ce  que  nous  y trou- 
uions:grde  ce  que  le  miel  eftoit  doux  à l’vn,&  amer  à l’autre, 
il argumentoit,  qu’il  n’eftoitny  doux,  ny  amer.  LesPyrrho- 
niés  diroiét  qu’ils  ne  fçauét  fil  eft  doux  ou  amer, ou  ny  l’vn  ny 
1 autre, ou  tous  les  deuxicar  ceux-cy  gaignét  toufiours  le  haut 
^ cT-'v-v  ; point  delà  dubitation^Ce  propos  m’a  porté  fur  la  confidera- 

- '“  r t‘on  ^cs  ftn-s,au (quels gift  le  plus  grand  fondement  & preu- 
~ - • _ _ uc  de  noftre  ignorancc.T out  ce  qui  le  connoift,il  Ce  connoift 
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gcmcnt  vient  de  l’operation  de  celuy  quiiuge,  c’eft  raifon 
que  cette  operation  il  la  parface  par  Tes  moiens  & voloré,  non 
parla  contrainte  d’autruy,  comme  il  aduiendroir,  fi  nous  co- 
nciliions les  chofes  par  la  force  & félon  la  loy  de  leur  eflcnce.  ' 
Or  toute  cognoilîànce  fachcminc  en  nous  par  lesfens , ce 
font  nos  mai  lires, 

via  cjua  munit a fidei 

Proxima fert  bunumum  in  peSîustemplâque  mentis. 

La  fcience  commence  par  eux  & fe  refout  en  eux.  Apres  tout, 
nous  ne  fçaurions  non  plus  qu’vne  pierre,fi  nous  ne  Içauions, 
qu’il  y à fonjodeurjlumierejfaueurjmefurejpois^mollelle, du- 
ree, a (pieté,  couleur,polilfeure.,Iargeur,profondeur.  V oyla  le  / 
plant  & les  principes  de  tout  leballimentde  noltre  fcience/  // 
Quiconque  me  peut  pouffer  à contredire  les  fens,il  me  tient  à * 
la  gorge , il  ne  me  fçauroit  faire  reculer  plus  arriéré.  Les  Cens 
fonde  commencement  & la  fin  de  l'humaine  cognoilîànce; 

J menies  primis  ab fenfibtu  ejfe  creatam 
Notitiam  rxieri)neque fenfus  pojfe  refelli. 

Jîhtid  maïore fide  porro  quam fenfus  haberi 
Dtbet?  f AA ■» 

Qjfon  leur  attribue  le  moins, qu’on  pourra,  toufiours  faudra  V 
il  leur  donner  cela,que  par  leur  voye  & entremife  fachemine 
toute  noftreinftruâion.  Cicero  di&queChrifippusayât  ef- 
fàyé  de  rabattre  de  la  force  dqs  fens  & de  leur  vertu , le  repre- 
lènta  à foy  mefmes  des  argumens  au  contraire,  &c  des  oppofi- 
tions  fi  vehemen tes, qu’il  n’y  peut  fatisfaire.SurquoyCarnea- 
des,  qui  maintenoit  le  contraire  party,  fevantoitdelèferuir 
des  armes  mefmes  & paroles  deChry  lippus, pour  le  cobattre, 
&fefcrioit  à cette  caufe  cotre  luy;ô  mil’erable,ta  force  fa  per- 
du.Iln’eft  aucun  abfurdelelon  nous  plus  extreme,q  de  main- 
tenir que  le  feu  n’efehaufe  poi  nt,q  la  lumière  n’efclairc  point, 
qu  îln  y à point  de  pesâteur  au  fer  ny  de  fermeté, qui  font  no- 
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cices  que  nous  apportent  les  Cens;  ny  créance , ou  Icicncc 

en  l’homme, qui  le  puilîc  comparer  à celle-là  en  certitude.  La 
première  conliderario  quei'ay  fur  le  fubieft  des  fens^efl  que 
ic  mets  en  doubte, que  l'homme  foit  prouueu  de  tous  fens  na- 
tureklëVoy  plufieurs  animaux,  qui  viucnt  vne  vie  entière  & 
parfiiae,les  vns  fans  la  veue.autres  fans  l’ouye  : qui  fçalt  fl  en 
nous  suffi  il  ne  manque  pas  encore  vn,deux,trois,&  plufieurs 
autres  fens,  car  fil  en  manque  quelquVtyioftre  difeours  n’en 
peut  découurir  lcdefauqC'eft  le  priullcge  des  fens.d’eftrel'ex. 
treme  borne  de  à rien  au  delà  d’eux, qui 

nous  puifle  feruir  aies  delcouurir,voire  ny  l’vnfens  n'en  peut 
defcouurir  l’autre, 

eAnpoterunt  oculos  aures  reprebendere,  an  aura 
Ta£hu,oa  hune porro  taïïum  fapor  arguet  oris. 

An  confutabunt  nares  oculiue  rcu'mcentl 
Ils  font  treftous,la  ligne  extreme  de  noftre  faculté, 
feorfum  cuique  pateflœt 
Diuifa  ejl)fua  vù  cuique  efi. 

Il  eftimpoflible  de  faire  conceuoir  à vn  home  naturellement 
aueugle,  qu'il  n’y  void  pas;  impoflible  de  luy  faire  defirer  la 
veue  & regretter  fon  defaut.  Parquoy  nous  ne  deuons  pren- 
dre aucune  affeurance  de  ce,  que  noftre  ameeft  contente  & 
fatisfaidte  de  ceux  que  nous  auos  : veu  quelle  n’a  pas  dequoy 
fentir  en  cela  fa  maladie  & fon  imperfection,!!  elle  y eft.  Il  eft 
impolïible  de  dire.chofc  à cet  aueugle,par  difeours, argum et, 
ny  fimilitude,  qui  loge  en  fon  imagination  aucune  apprehe- 
fio,de  Iumiere,de  couleur, & de  veue.il  n'y  à rien  plus  arriéré, 
qui  puifl'e  pouffer  le  fens  en  euidécc.  Les  aueugles  nais,qu  on 
void  defirer  à y voir, ce  n eft  pas  pour  entédre  ce  qu’ils  dema- 
fient  f ils  ont  appris  de  nous,  qu’ils  ont  à dire  quelque  chofe, 
Tf  qu’ils  ont  quelque  ehofe  à deftrer,  qui  eft  en  nousjmais  ils  ne 
fçauent  pourtant  pas  que  c’eft,ny  ne  l’aprehendent,ny  presny 


LIVRE  SECOND.  ZJO 

loin.  I’ay  vcu  vn  gentil-home  de  bonne  maifon , aueugle  na- 
tuftï,  aumoins  aueugle  de  tel  aage,  qu’il  ne  fçai  t que  c’eft  que 
de  veuë  :il  entend  fi  peu  ce  qui  lu  y manquc,qu’il  vfe  & fe  1ère 
comme  nous  des  paroles  propres  au  voir , & les  applique  d'v- 
ne  mode  route  fiéne  & particulière. O n luy  prelentoit  vn  en- 
fant duquel  il  cftoit  parrain,  l’ayant  pris  entre  fesbras,  mon 
Dieu,didt-il,le  bel  enfant, qu’il  le  faidl  beau  voir,  qu'il  à le  vi- 
lage  guay  : il  dira  corne  l’yn  d’entre  nous, cette  fale  à vne  belle 
veuc,il  faidt  beau  voir  cee-y  ou  cela»  Il  fan  plus,' car  par  ce  que 
ce  font  nos  exercices  que  la  chafle,  la  paume,  la  bute,  & qu’il 
l’a  ouy  dire , il  l'y  aflcdtionne  & fy  embefoigne  : & croid  làns- 
dottte  y auoir  la  mefmc  parc,que  nous  y auons-.il  fy  picquc  & 
fy  plailt,  & ne  les  goû  te  pourtant  que  par  les  oreilles.  On  luy 
cric,cjuc  voyla  vn  liéure,quand  on  voit  quelque  belle  fplana- 
de,ou  il  puifle  picquer  : & puis  on  luy  didt  encore,  que  voyla 
vn  lieure  pris.-le  voyla  aufli  fier  de  làprife,  comeil  oit  dire  aux 
autrcs,qu’ils  le  font.L’cfteuf  il  le  prend  à la  main  gauche,  & le 
poulie  à tout  fa  raquette:de  la  harqueboufe.il  en  tire  à l’adué- 
ture,  & fe  paye  de  ce  q fes  gés  luy  difent , qu’il  cil  ou  haut , ou 
coftié.  Que  fçait-on  fi  le  genre  humain  faidt  quelque  fottile 
pareille,  à faute  de  quelque  fens,&  que  par  ce  defaut,  la  plus 
parc  du  vifage  des  choies  nous  loit  Caché?  Que  fçaic-on,  fi  les 
difficultez  que  nous  trouuons  en  plufieurs  ouurages  de  natu- 
re,viennent  de  là?&fi  plufieurs  effets  des  animaux  qui  cxcedët 
noftre  capacité,  font  produits  par  la  faculté  de  quelque  fens, 
quenousayonsàdire?&  fi  aucuns  d’entreeux  ont  vne  vie  plus 
pleine  par  ce  moyé,  & entière  que  la  noftrcîNousfaififlons  la 
pomme  quafi  par  tous  rtosfens:nous  y trouuos  de  la  rougeur, 
delapoliîleure,  de  1 odeur  & delà  douceur  : outre  cela,  elle 
peut  auoir  d’autres  vert9,côme  d’afl'eicher  où  reftreindre,auf- 
quelles  nous  n’auons  point  de  fensqui  fe  puilTe  rapporter.Les 
proprietezqnousapellos  occultes  en  plufieurs  chofes,  corne 
TTt  ij 
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à l’aimant  d'attirer  le  fer,  tfcft-il  pas  vray-femblablemiilya 
des  facilitez  fenfitiues  en  nature, propres  à les  luger  Si  a les  ap- 
perccuoir,-  & que  le  defaut  de  telles  facultcz  nous  apporte  l’I- 
gnorance de  la  eraye  eflince  de  telles  chofes.  Ceft  al  auantu- 
.^re  quelque  fens  particulier, qui  dcfcouure  aux  coqsl  heure  du 
' matin  de  de  minuift,5e  les  efmcut  à chanter[&  qui  achemine 
le  cerfiÆîfneiitiiîcognaiirance  de  certaine  herbe  propre 
/ , à leur  guerifon.il  n’y  à fens,qui  naitvne  grWc  domination, 
& qui  n’apporte  par  Ton  moyen  vn  nombre  infiny  de  conoil- 
lances. Si  nous  .niions  i dire  lintelligëcc  des  fons,de  l harmo- 
' ’•  • nie,  & de  la  voix , cela  apporleroitvnc  confufi on  inimagina- 
bleàtout le reftedenoftrefcience.Car outre ce,quieftatta- 
h i chéau  propre-effedt  de  chafque  fens,côbicn  d’argumes  deco- 
y fequences,& de  eonclufions,tirôs  nous  aux  autres  chofes^ar 
la  coraparaifon  de l’vn  fens  à l’autre?  Qtfvn  homme  içauam: 
imagine  l’humaine  nature  produiûe  originellement  lans  la 
veue  & difeotire  combien  d’ignorance  & de  trouble  luy  ap- 
porteroit  vn  tel  defaut  , combien  de  tenebres  & d’aueu- 
glement  en  noftre  ame  : onverra  par  là  combien  nous  im- 
porte,àla  cognoilfance  de  la  vérité, la  priuation  d vn  autre  tel 
fens.ou  de  deux,  ou  detrois,!!  elle  eft  en  nous.  Nous  auos  for- 
mé vneverité  parla  confulrarion  & concurrence  de  nos  cinq 

fens:  mais  àl'aduanturefalloit-in’accorddehuia.oudedix 

ièns,&leur  contribution  pour  l’àpperceuoir  certainement  & 

en  fon  elfence.  Les  feAes-qui combarent  la  fciencc  de  l’hom- 
me,  elles  lacobarenr  principalement  par  l'incertitude  S:  foi- 
blcllédenosfens  : car  puis  qutrtoure  cognoiflance  vient  en 
nous  parleur  entremife& moyen,  s'ils  feillcnt  au  report  qu  ils 
nous  font , s'ils  corrompent  oiialrerentce,  qu’ils  nous  char- 
rient du  dehors,.  Il  la  lumière  quipareuxs'ecoule  en  noftre 
ame eft  obfcutcie  aupaflàge,  nous  n’auons  plus  que  tenir. 
De  cette  cxîremc  difficulté  font  nées  toutes  ces  rantaiics  : 
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quechaque  fubict  à en  foy  tout  ce  que  nous  y trouuons-.qu'il 
n’a  rien  de  ce  que  nous  y penfons  trouuer  : & celle  des  Epicu- 
ricns,que  le  S oleil  n’cft  non  plus  grâd  que  ce  que  noftre  veu  ë 
lciugc^ 

Q uicquid  id  efi,nihilo fertur  maiore figura 
Quarn  nofiris  oculisqUam  cernimus  ejfevidetur. 

Que  les  apparences,qui  reprefencent  yri  corps  grand, à celuy 
qui  en  elt  voifin,&  plus  peut  ,à  celuy  qui  en  eft  cfl oigné,font 
toutes  deux  vrayes, 

Nec  tar/.en  hic  oculù falli  conccdimus  hilum 
Troinde  animi  njitium  hoc  oculis  adfing  ere  noli , 

& refoluemët  qu’il  n’y  à aucune  tromperie  aux  fcnsjqu’il  faut 
palier  à leur  mercy,  & cercher  ailleurs  des  raifons  pour  excu- 
ier  la  différence  & contradiction  que  nous  y trouuons.  V oy- 
re^nuenter  toute  autre  menfonge  & rcfueric(  ils  en  vien- 
nenciufques  là)  pluftoft  que  d’accu  fer  les  fens.  Cardctou- 
tes  les  ablurdicezla  plusabfurdc,  e’eft  difent-ils,deles  def- 
âuoiieu 

Troinde  quod  in  quoque  cfl  his  vifum  tempore,yerum  efi.. 

Et  fi  non  potuit  ratio  dijfoluere  caufarn, 

C ur  ea  qua fu  erint  iutcthtt  quadr ata, procul fint 
V ifit  rotunda.-tamen  prafiat  ration is  egentern 
Reddere  mendose  çaufas  vtnüfque  figura, 

Quam  manibus  mantfefia  fuis  ernitterequoquam. 

Et  '-uiolare fidem  primam,&  conuellere  tota 
Tundamenta,qnibus  nixatur  njita falufque. 

Non  modo  enim  ratio  ruât  omnis{vita  quoque  ipfit 
Concidat  extemplo  ,nificredere  fenfibus  au  fis, 

Tracipitéfque  locos  y'itare,&  catera  qu<e fint 
Ingenere  boefugicnda ... 

Au  cas,q  ce  que  diient  lesEpicuriens  foit  vray,  afçauoir,  que 
nous  n’auôs  pas  de  fciéce  fi  les  apparécesdcs  fens  font  fauces: 


dp* 
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& ce  que  difent  les  Stoïciens,  s'il  eft  aufli  vray,  qles  apparen- 
ces des  fens  font  fi  fauces  que  lies  ne  nous  peuuent  produire 
aucune  fcience  .-nous  conduirons  aux  defpensde  ces  deux 
grandes  ftdfces  dogmatiftes,qu’il  n’y  à point  de  fcience.  Quac 
a l’erreur  & incertitude  de  l’operation  des  fens,  chacun  s’en 
peut  fournir  autant  d’exemples  qu'il  luy  plaira  : car  ia  faute& 
troperie,  qu'ils  nous  font, elle eftqoafi  ordinaire.  Au  retâtir 
d'vnvalon  le  fond’vne  trompeté  femble  venir  deuant  nous, 
qui  vient  d’vne  lieue  derrière.' 

Extantefque  procul  medio  de  gurgite  montes 
Iidem  apparent  longe  diuerfi  licet 
Et  fugere  ad puppim  colles  campique  vident ur 
Quos  agimus  pr opter  nauim 

‘-vbi  in  medio  nobis  equus  acer  obhœfit 
Elumlne->equi  corpus  tr an fuerfum  ferre  njidetur  - - 

Vis><(¥  in  aduerfum  flumen  contrudere  raptim. 

A manier  vne  balle  d'arqueboule  foubs  le  fécond  doigt , cc- 
luy  du  milieu  cftant  entrelafle  par  deffus,il  faut  extrêmement 
fecôtraindre,pouraduoüer,qu  il  n y en  ait  qu  vne, tant  le  fens 
nous  enrcprelèntedeux.Car  que  les  fens  foyent  maintesfois 
maiftres  dudifeours,  & le  contraignent  dereceuoirdesim- 
preflions  qu’il  fçait  & iuge  cftre  fauces , il  fe  void  a tous 
coups.Ie  laifie  à part  celuy  de  l'atouchement,quiàfes  opera- 
tions plus  voifmeSjplus  viues  & fubftantielles.qui  reuerfetât 
de  fois  par  l'effet  de  la  douleur  qu’il  apporte  au  corps , toutes 
ces  belles  refolutions  Stoiques,&  contraint  de  crier  au  vetre, 
celuy  qui  à eftably  en  fon  ame  ce  dogme  auec  toute  refolu- 
tion , que  la  colique,comme  coûte  autre  maladie  & douleur 
eft  chofe  indifferente,n’ayant  la  force  de  rien  rabatre  du  fou- 
uerain  bonheur  &c  félicité,  en  laquelle  le  fàge  eft  loge  par  là 
vertu. Il  n’eft  cœur  fi  mol , que  le  fon  de  nos  tabourins  & de 
nos  trompetes  n’efehaufe,  ny  fi  dur  que  la  douceur  delà  mu- 
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fiquen’efueille &nechatouilIc:nyamefireuefi:he,qui  nefe 
fente  touchée  de  quelque  religieaiè  reuerence,  à confiderer 
cette  valtité  fombre  de  nos  Eglifès,  la  diucrfité  d’ornemens , 

& ordre  de  nos  ceremonies , & ouyr  le  fon  deuotieux  de  nos 
orgues  jS£  la  harmonie  fi  donce^poféc,  &religieulè  de  nos 
voix JCeux  mefme  qui  y entrent  auec  mefpris,  iis  fentent  ql-'\.«  ^ - 
querriflon  dans  le  cœur,  &c  quelque  horreur,  qui  les  met  en  'A; 
dcffiancedeleur  opiniofouantàmoy,ie  nem’eftime  point 
allez  fort, pour  ouyr  en  fens  ralfis,des  vers  d’Horace, &de  Ca ^ 
tulle,châtez  d’vne  voix  fuffifante,par  vne  belle  & icune  bou- 
che^A  quoy  faire , ceux  mefimes  qui  fc  font  donnez  la  mort'  f ïfZ*  i V Z ' ~ 

d'vnecertainercfolution,dcftournoycntilslevi(àge,ourmh- 
uroyent  leurs  yeux,  pour  ne  voir  le  coup  qu'ils  fe  faifoyent 
donner?  & ceux  qui  pour  leur  fànté  défirent  & commandent 
qu’on  les  incife  & cauterif£caefeent  leur  vtfege,&»  nepeuuec  X '.’J  . 

fouftenirla  veuë  des  aprets,vtils,& operation  du  chirurgien*' • ' . kZZZlZ-  - 
attedu  que  la  veue  ne  doit  auoir  aucune  participation  a cette 
douleur?  Cela  ne  font  cepas  propres  exemples  à verificrl’au-  , ZiZZ.  <- 
thoritéque  les  fens  ont  fur  le  difeours  ? Nous  auons  beau  ' ■ . 

fçauoir  que  ces  trefl.es  font  empruntées  d'vn  page  ou  d’vn la- ‘P-  ^ 5 
quais:  que  cette  rougeur  cft  venue  d’Efpaigne,  & cette  blan- 
cheur &polifleure,dcla  mer  Oceanc:  encore  faut  il  que  la 
veuë  nous  force  d'en  trouucr  le  fubiedt  plus  aimable 
plus  agréable,  contre  toute  raifon.  Car  en  cela  il  n’y  à rien^  L-r—~ 

Aufevimurcuhugemmis^aurSqueteguntur 

Crimina,pars  minima  efi  ipft puella  fui.  ' i XI.  - Z ry 

Sape  '-ubt fit  quod âmes  inter  tam  multa  re qu  'iras-. 

Decipit  bac  oculos  Aegiâefiues  amor. 

Combien  donent  à la  force  des  fensjes  poëtes,qui  font  Nar- 
cifle  efperdu  de  l’amour  de  fon  ombre, 

C unSîâque  miratur}quibtu  efi  mirabilis  ipf. 
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Se  cupit  imp  miens  & qui  probat, ipfe  probatur : 

Durnque petit, yetitur.paritérque  accendit  & ardet. 

& l'entendement  de  P ygmalion  fi  trouble  par  l’imprelfion 
de  la  veuë  delà  ftatuc  d’iuoire , qu’il  l'aime  &la  ferue  pour 
viue, 

O feula  dut  reddique  putatfequiturque  tenetquc} 

Et  crédit  taSîü  digitos  infidere  membris , 

Etmetuitprejfos  reniât  ne  liuor  in  art  us. 

Qu^onloge  vnphiiofophedans  vne  cage  de  menus  filets  de 
fer  fo«cler-lèmez,  quifoitfufpendueauhautdes  tours  no- 
tre Dame  de  Paris, il  verra  par  raifon  euidâte, qu’il  et  impofi- 
fible  qu’il  en  tombe,  & fi  ne  fe  fçauroit  garder  ( s’il  n’a  accou- 
tumé le  metierdes  recouureurs)que  la  veuë  de  cettehauteur 
extreme  nel’efpouuante  & nelctranfiife.Carnousauonsaf 
fez  affaire  de  nous  alfeurer  aux  galeries, qui  font  auxeimeste 
nos  clochiers,  fi  elles  font  façonnées  à ioür,  encores  quelles 
foyent  de  pierre.  Il  y en  à qui  n’en  peuuentpas  feulemét  por- 
ter la  penfée.Qu^on  iette  vne  poutre  entre  ces  deux  tours,d’v- 
iie  grofléur  telle  qu’il  nous  la  faut  à nous  promener  dellus,  il 
n'y  à figelfe  philofophique  de  fi  grande  fermeté , qui  puilTc 
nous  donner  courage  d’y  marcher,comme  nous  ferions  fi  el- 
le eftoit  à terre.  I’ayfouuent  elTayé  cela  en  noz  montpignes 
de  deça,&  fi  luis  de  ceux  qui  s’elfrayét  aufltpeu  de  telles  cho- 
fes,  queienepouuoy  foufrir  la  veuë  de  cette  profondeur in- 
finic,lans  horreur  & tramblementdeiarrets  & de  cuilfes,  en- 
corcs  qu’il  s'en  fallut  bien  ma  logueur,  queiene  fulfe  du  tout 
au  bort , & n’eulfc  fçeu  choir , fi  ie  ne  me  fulfe  porté  à efeient 
au  dangier.I’y  remerquay  aulïi,quelque  hauteur  qu’il  y eut, 
pourucu  qu’en  cette  pente  il  s’y  prefentat  vn  arbre  , ou 
boffe  de  rochier , poip.;  foutenir  vn  peu  la  veuë  & la  di- 
uilèr , que  cela  nousarmife  & donne  alfeurance,  comme  fi 
c’etoit  chofe  dequoy  à la  cheute  nous  peulfions  receuoir 

quelque 
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quelque  fecourstmais  que  les  précipices  coupez  & vniz,nous 
ne  les  pouuons  pas  feulement  regarder  fans  rournoyemenr 
de  cefte^qui  eft  vne  euidéce piper-k-&  impofture  de  la  veuë.  4 / 

Ce  fut  pourquoy  ce  beau  philofophe  fe  creua  les  yeux , pour  - 77”- 
defcharger  1 ame  de  la  delbauche  & imprcflioft  quelle  en  re- 
ceuoit,&  pouuoir  philofopher  plus  en  liberté.Maisàcecôtc 
il  fc  deuoyent  aufli  faire  eftouper  les  oreilles,queTheophra- 
ftusdid  dire  le  plus  dangereux  inftrument  quenous  ayons^ 
pour  receuw  dej  imprellîons  violentes,à  nous  troubler  & 
changer; & fe,priuer  en  fin  de  tous  les  autres  fens;,  c’ell  à dire 
de  fon  dire  & de  fa  vie.Car  ils  ont  tous  cette  puiflance  de  co-  ' ■ ' : ’ ■ 
mander  nollre  dilcours  & nollre  amel  Les  médecins  tiennét,  ai 
qu  il  y a certaines  connexions,  qui  s agitent  par  aucuns  Ions  rf:'']', 

& inllrumcns  iufques  a la  fureur.  l’en  ay  vcu.qui  ne  pouuoiét 
ouyr  ronger  vnos  foubs  leur  table, lans  perdre  patience:  & 
n’dlguicrehomme,qui  ne  fe  trouble  à ce  bruit  aigre  & poi- 
gnant j que  font  les  limes  en  raclant  le  fer  : comme  à ouyr 
mafeher  prez  de  nous,  ou  ouyr  parler  quclqu’vn , qui  ait  le 
palfage  du  gofier  ou  du  nez  empefehé , plufieurs  s’en  cfineu- 
uent, iufques  à la  colere  & la  haine.  Ce  fleuteur  protocole  de 
Gracchus,quiamolilfoit3roidiiroit, &contournoit  la  vois 
de  fon  maillre,lors  qu’il  haranguoitàRome , à quoy  feruoit 
iljfile  mouuement  & qualité  du  fon, n’auoit  quelque  force  à 
elmouuoir  & altérer  le  iugement  des  auditeurs  ? Vrayement 
il  y a bien  dequoy  faire  fi  grande  felle  de  la  fermeté  de  cette 
belle  piece , qui  fe  laifle  manier  &c  changer  au  branle  & acci- 
dens  d vn  fi  leger  vent-  Cette  mefme  piperie,  que  les  fens  ap- 
portent à nollre  entendement,ils  la  reçoiuét  à leur  tour.N  o- 
ftre  ame  par  fois  s’en  reuenche  de  meCméjCc  que  nous  voy  osj’*?  ' • r ^ 
Soyons  agitez  de  colere,  nous  ne  l’oyons  pas,  tel  qu’il  cil,  ^ ' 

Et folem  gemimm/zr  duplices fe  ofendere  Thebas. 

V V u 
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L’obict  que  nous  aymons,nousIèmbIeplus  beau  qu’il  ne  fb, 
Multimodù  igitur  prauas  turpéfque  yidemta 
Ejfe  in  delitiù,fummôque  in  honore  ruigere y 
c'Jrtplus  laideeluy  que  nous  auonsà  contre  cœur.Avn  hom- 
me ennuyé  5c  affligé, la  clarté  du  iour  séble  oblcurcie  &tene- 
breufe.N  os  fens  font  non  feulement  alterez,mais  fouuéthc- 
betezdu  tout, par  les  palfions  de  lame.  Combien  déchoies 
voyons  nôus,que  nous  n’apperceuons  pas,fi  nous  auons  no- 
ftre  elprit  empefehé  ailleurs? 

in  relus  quoqae  apertis  nofcerc pojjis , 

Si  non  aduertas  animum,proinde  cjfe,quafî omni 
T empore femou fuerintjongéque  remota. 

Il  femble  que  lame  retire  au  dedans , & amufe  les  operations, 
des  fens.  Par  ainfin  & le  dedas  & le  dehors  de  l’home  eft  plein 
dc£nœetc,dc  foibleffc  5c  de  menfongc.Ceux  qui  ont  apparié 
noftrc  vie  à vn  fongc,ont  eu  de  la  raifon>à  1 auâture  plus  qu’ils 
ncpenfoyent.*  (|uand  nous  fongeons,noftre  ame  vit, agit,, 
exerce  toutes  fesfacultez,  ne  plus  ne  moins  que  quand  elle 
^ veille;  ftfais  fi  plus  mollement  & obfcurement , non  de  tant 
certes,que la differance  y foit,commede  la  nuit  à vne clarté 
. vifue:ouy,commedelanuità  l’ombre  r^a  elle  dort,  icy  elle 

fommeille^lus  & moins, cefonttoufiourstencbrcs,&  tenc- 
¥ ■ ' > bres  Cymmcrienes.§i  les  fens  font  noz  premiers  iuges , ce  ne 

' " ' font  pas  les  noftres  qu’il  faut  feuls  appcller  auconfeil,.car  en 

cette  faculté,  les  animaux  ont  autant  ou  plus  de  droit  que 


fc,7  1 . 

t Mre  nous.  Il  eft  certain  qu’aucuns  ont  l’ouye  plus  aigue  que  1 hô- 

i-y'  at/Arj  [ mc,d  autres  la  veue,  d’autres  le  fentiment, d’autres  l’atouche- 

[/’  nient  oulegouft.  Dcmocritus  difoit  que  les  Dieux  & lesbe- 

/ '/1.y  ' ‘ ftesauoyent  fesfacultez  fenfftiu  es  beau  coup  plus  parfaites 

rSÂt£ ■ !a~*~  711  que  l’home.  Or  entre  les  effe&s  de  leurs  fens,&  les  noftres,  la 
1 'e  ' ‘ u différence  eft  extreme.  Noftre  Gtliuc  nettoyé  & affechc  nos 

r‘^hJcs>à^ta ■■  **/'-** 
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T antique  in  hù  rébus  difantia  dijferitàfque  cfl , 

V t quod  alù  cibus  cfiakù  fuat  acre  Vcnenum . 

Sape  eten:m ferpem  hominis  contaSIa  faliua, 

*D  if  périt, ac fefe  mandendo  confiât  ipfit. 

Quelle  qualité  doneros  nous  à la  fàliue,  ou  félon  nous, ou  fé- 
lon le  ferpent?  Par  quel  des  deux  fens  vérifierons  nous  fà  vé- 
ritable efléne^que  nous  cerclions.  Pline  dit  qu’il  y à aux  In- 
des certains  heures  marins,  qui  nous  font  poifon,&  nous  à 
cux:dc  maniéré  que  du  feul  attouchement  nous  les  tuos.-  qui 
fera  véritablement  poifon, ou  l'homme  ou  lepoifïon  ?àqui 
en  croirons  nous , ou  au  poifïon  de  l’homme , ou  à l’homme 
du  poiflon.  Quelque  qualité  d’air,infe<5te  l’homme,  qui  ne 
nuiét  point  au  bœufiqlquc  autre  le  bœuf,  qui  ne  nuiét  point 
à l'homme , laquelle  des  deux  fera  en  vérité  & en  nature  pc- 
ftilente  qualité.  Ceux  qui  ont  la  iauniflé,ils  voyent  toutes 
chofes  iaunatres  & plus  pâlies  que  nous. 

Lurida  prêter  eafiunt  quecunque  tuentur 
Arquati. 

Ceux  qui  ont  cette  maladie  que  les  médecins  nomment  Hy- 
pofphragma,qui  eft  vnc  (uffufion  de  fang  fous  la  peau,  voiét 
toutes  chofes  rouges  & fanglantes.  Ces  humeurs , qui  chan- 
gent ainfi  les  operations  de  noftreveuë,quefçauons  nous 
ix  elles  prédominent  aux  belles  & leur  font  ordinaires  ? Car 
nous  en  voyons  les  vnes,  qui  ont  les  yeux  iaunes, comme  noz 
malades  de  iauniflé,d’autres  qui  les  ont  fmglans  de  rougeur: 
à celles  la , il  eft  vray-femblable,  q la  couleur  des  obiedts  pa- 
roit  autre  qu’a  no9:quel  iugemét  des  deux  fera  le  vray  ? Car  il 
n’eft  pas  diét , que  rclTencc  des  chofes , fe  raporte  à l'homme 
fcul.La  durté,la  blancheur , la  profondeur , & l’aigreur,  tou- 
chent le  feruice  & fcience  des  animaux, comme  la  noftre  : na- 
ture leur  en  à donné  l’vfage  comme  à nous.  Quad  nous  pref- 
fons  l’œil , les  corps  que  nous  regardons,nous  les  aperceuons 
VVu  ij 
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plus  longs  & eftendus  : plufieursbeftes  onc  l’œil  ainfi  prefle: 
cette  longueur  eft  donc  àl'auanture  la  véritable  forme  de  ce 
corps,non pas  celle  que  noz  yeux  luy  donnent  en  leuraflietc 
ordinaire.  Si  nous  ferrons  l'œil  par  defloubs, les  chofes  nous 
femblent  doubles, 

Bina  lucernarum florentia  lumina  flammis , 

Et  dup  lices  hominum  faciès  eÿ*  corpora  bina. 

Si  nous  auons  les  oreilles  empelchées  de  quelque  choie, ou  le 
paflage  de  l’ouyé  reflerré,  nous  receuos  le  fon, autre  que  nous 
ne  faifons  ordinairement  : les  animaux  qui  ont  les  oreilles 
velues,  ou  qui  n’ont  qu’vn  bien  petit  trou  au  lieu  de  l’oreille, 
ilsnoyent  par  confequentpasceque  nous  oyons, &reçoi- 
uent  le  fon  autre.  Nous  voyons  aux  feftes  & aux  théâtres, 
que  oppofantàla  lumière  des  flambeaux,  vnc  vitre  teinte  de 
quelque  couleur,  tout  ce  qui  eft  en  ce  lieu,  nous  appert  ou 
vert,ou  iaune,ou  violet. 

Et  njulgo  faciunt  idlatearujfaque  vêla 
Et furruginea^cum  magnis  intenta  theatris 
Ter  malos  ’volgata  trabefque  trementia pendent : 

Narnque  ibi  concejfum  caueai fubter,&  omnem 
Scenai.fpeciem  patrum  matrumque  deorumqae 
Inficiunt , coguntque fuo  vohtare  colore^ 
i |l  eft  vray-femblable  que  les  yeux  des  animaux, que  nous 
voyons  cftre  de  diuerfe  couleur,  leur  produilent  les  apparen- 
ces des  corps  de  mefmes  leurs  yeux.  P our  le  iugement  de  l%- 
perattoa des <ens,il  faudroit  donc  que  nous  en fuftions  pre- 
mièrement d’accord  auec  les  beftes , fecondement  entre 
nous  mefmes.  Ce  que  nous  ne  fommes  aucunement  : & en- 
trons en  débat  tous  les  coups  decequel’vn  oit,void,ou  goû- 
te, quelque  chofc  autrement  qu’vn  autre  : & debatons  au- 
tant que  de  autre  chofe  , de  la  diuerfité  des  images  que 
les  fens  nous  raportent.  Autrement  oit,&  voit  par  la  réglé 
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ordinaire  de nature,&  autrement  goulte,vn  enfant  qu’vn  ho- 
me de  trente  ans  : & cettuy-cy  autrement  qu’vn  fexagenaire. 
Les  fens  font  aux  vnsplus  oblcurs  & plus  fombrcs,aux  autres 
plus  ouuerts  & plus  aigus.  Les  malades-prefteneded aœertu- 
me au*ohofesKfo apper  e-,-q«c  flous  «c  re-  ' 
ce u o ns  f»s  les  chofes  comme  clles-feac , mais  autres  & au  très 
félon  que  nous  fommes,&  qu’il  nous  femble.Ornoltre  1cm- 
bler  citant  fî  incertain  & controuerfé,  ce  n cil  plus  miracle,  li 
on  nous  did,  que  nous  pouuôsauouër  quela  neige  nous  ap- 
paroir blanche,  mais  que  d’eltablir  fi  defon  elfenccellecft 
îclle, &àla  vérité, nous  ne  nous  en  fçaurions  refpondre  : ôc  ce 
commencement  elbranlé,  toute  la  fcience  dumondefenva 
necefl'airemét  à vau-l’eau.  Quoy  que  nos  fens  mefraes  fentr’- 
empefehent  l’vn  l’autre  : vnc  peinture  femble/e(leuée  à la 
veue,  au  maniement  elle  fcmble  plate:diros  nous  que  le  mu  fc 
foit  aggrcable  où  non, qui  refiouit  noltre  fentiment  & offen- 
cc  noltre  goultîll  y à des  herbes  & des  vnguens  propres  à vne 
partie  du  corps,  qui  en  offenccc  vne  autre  : le  miel  elt  plailànt 
au  goult,mal  plailànt  à la  veue.Ces  bagues  qui  font  entaillées 
en  forme  de  plumes, qu’on  appelle  en  deuile,  pênes  fans  fin,  il 
n’y  à œil  qui  en  puifle  dilcerncr  la  largeur,  & qui  fe  feeut  defo 
fendre  de  cette  piperie , que  d’vn  colté  ellen’aillAn  ellargifo 
fant,&  fapointan t & eltrelfilfan t par  l’autre,  mefmes  quâdon 
laroule  autour  du  doigt:  toutesfois  au  maniement  efiovo  us 
femblùcquabfocn largeur  & partoutparcilleq.Cesperlonncs 
qui  pour  aider  leur  volupté,  fe  leruoientanciennemér  de  mi- 
roirs, propres  à groffir  & aggrandir  l’obied  qu’ils  reprefentét, 
affin  que  les  membres  qu’ils  auoiêr  à embefoigner,leur  pleuf- 
fent  d’auatage  par  cette  accroilfance  oculairerauquel  des  deux 
fens , dornoient  ils  gaigné,  ou  à la  vetie  qui  leur  reprelcntoit 
ces  membres  gros  & grands  à fou  hait , où  à l’attouchement 
qui  les  leur  prefentoit  petits  & defdaignables.  Sont-ce  nos 
VVu  iij 
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fens  qui  preftcntau  fubiedt  ccs  diuerlès  conditions,&  que  les 
fubiets  n’cn  ay  ent  pourtant  qu’vne?  comme  nous  voyons  du 
pain  que  nous  mangeons,  cen’eftquepain,  maisnortrevfa- 
ge  en  fhi<5b  des  os , dufang,  de  la  chair,  des  poils,  & des  on- 
gies: 

Vt  cibus  in  mrnbra  atque  artus  cum  diditur  omnes 
Difpent,  atque  aliam  naturam fujficit  ex fe.r 
Lhumeur  que  fucce  la  racine  d’vn  arbre,ellc  ràidt  tronc, feuil- 
le & fruit:&  l’air  n’eftant  qu’vn,  il  fc  fai&  par  l’appliquation  a 
vne  trompette,  diuers  en  mille  fortes  de  fons  : font-ce,  dif  ie, 
nos  fens  qui  façonnent  de  mefme,de  diuerfes  qualirez  ces  fu- 
ie£ts,ou  fils  les  ont  telles?Er  fur  ce  doubte,que  pouuonsnous 
refoudre  de  leur  véritable  elTence?D’auantage  puis  que  les  ac- 
cidens  des  maladies,  de  la  refuerie,  ou  dufommeil,  nous  font 
paroiftre  les  chofes  autres,qu’elles  ne  paroiffent  aux  üin$,aux 
liges,  & à ceux  qui  veillentqwws-queceE-eftat  la, a force  dedo- 
ner  aux  choftsvn  autre  eft  re,  que  celuy  quellesonupuisqu-’v- 
ne  humeur  iaunatre,  nous -change  . tou  tes  cljofesen  iaune, 
n’cft-il  pas  vray  femblable  que  noftre  afliette  ordMiatre,&  nos 
humeurs  naturelles,  font  aulfi  ea|«yiésfte  dôner  vn  eftre  aux 
choies,  fe  rapportant  à leur  condition,  &;  de  les  accommoder 
a foy  , comme  font  les  humeurs  defreglécs  : & noftre  lanté 
au  fli  capable  de  leur  donner  quelque  vilige, corne  ndftre  ma- 
'1adie?2Ôr  noftre  eftat  accommodant  les  chofes  à foy,  & les 
' ; transformant  félon  foy,  nous  ne  fçauons  plus  quelles  font  les 
u -^chofes  en  vérité  ,_ny-quelkcft-Ieur  nature  : car  rien  ne  vient 
a nous  que  falfific  & altère  par  nos  fens.  Ou  le  compas, 
lefquarre,  & la  réglé  font  gauches,  toutes  les  proportions 
quil'cntirent.tous  lesbaftimens  qui  le  drelfent  à leurmefu- 
re  , font  aulfi  neccfliirement  manques  & defaillans.  L’in- 
certitude de  nos  fens  rend  incertain,  tout  ce quils  produi- 
Icnt.* 
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1 Deniquevt  in fabrica,fi praua  efi  régula,  primay 
Normaque fifallax  reSlù  regionibus  exity 
Et  libella  ahqua  Jt  ex  parte  claudicat  bilum , 

Omnia  mendosè fieri}atque  obflipa  necejjum  efi, 
Prauaycubantia,prona,fupinayatqueabfona  tetfa, 
lam  ruere  vt  quadam  videantur  nielle,  ruant  que 
‘Trodita  iuditiù fallacibu-s  omnia  primis. 

Hic  igitur  ratio  tibi  rerum  praua  necejfe  efi, 

Palfaque  fit  falfis  quxcumque  à fenfibiu  orta  eji. 

Au  demeurant  qui  fera  propre  à iuger  de  ces  différences?  Co- 
rne nous  difons  aux  débats  de  la  religion,  qu’il  nous  faut  vn 
iuge  nô  attaché  à l vn  ny  à l’autre  party,exépt  de  chois  & d’af- 
fe&ion,  cequinefepcutparmylesChreftienstil  aduientde 
meffne  en  cecy  : car  fil  eft  vieil , il  ne  peut  iuger  du  fentiment 
de  la  vicilleffe,eftant  luy  mefrne  partie  en  ce  débat  : fil  eft  ieu- 
ne,de  mcfmc  : fain  de  mefrne,  de  mefrne  malade,  dormant,  & 
veillanr.i!  nous  faudroit  quclqu’vn  exempt  de  toutes  ces  qua- 
litcz,  afin  que  fans  præoccupation  de  iugement,  feians  inidL- 
nwkuvûuxhûis,  il  iugeaft  de  ces  propofitions , comme  à luy 
jndifferentes:&  à ce  conte  il  nous  faudroit  vn  iuge  qui  ne  fut 
pas  P our  iuger  des  apparencesque  nous  receuons  des  fubiets,^ 
il  nous  faudroit  vn  inftrument  iudicatoire  : pour  vérifier  e«fb 
inftrument,  il  nous  y faut  de  la  demonftration  : pour  vérifier 
la  demonftration,vn  inftrumér,nous  voila  au  rouet.  Puisque 
lesfensnepeuuentarreftcrnoftredifpute,  eftans  pleins  eux- 
mefmes  d'incertitude,il  faut  que  ce  foit  la  raifon  : aucune  rai- 
fon  ne  feftablira  fans  vne  autre  raifon , nous  voy  la  àreculons 
iufqucsàl’infiny.Noftrefantafienefappîiquepasauxchofes 
eftrangeres,  ains  elle  eftconceuepar  l’cntremiledeslens,  &: 
lesfens  necomprennentpas  le fubieéb effranger,  ains  feule- 
ment leurs  propres  partions  : & parainfi  lafantafie  & apparé- 
ce  n’eff  pas  du  fubied,  ains  feulement  de  la  paflion  & fouffri- 
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ce  du  fens , laquçllepalfion,  8c  fubieét,  l'ont  choies  diuerlcs: 
parquoy  qui  iuge  par  les  apparences,iuge  par  chofe  autre  que 
le  fubieêt.Et  de  dire  que  les  pallions  des  lens,rapportent  à la- 
me la  qualité  des  fubiedts  eftrangers  par  reflemblance , com- 
ment le  peut  lame  8c  l’en  rendement  alfeurer  de  cette  reflem- 
blancc,n’ayanr  de  foy  nul  commerce,auecles  fubieéts  eftran- 
gers?T out  ainfi  comme,  qui  ne  cognoit  pasS ocrâtes,' voyant 
lonpourtraicb,  ne  peut  dire  qu’il  luyreflèmblc.  Orquivou- 
droit  toutesfois  iuger  parles  apparences  : df  c eft  par  toutes  il 
eft  impolïiblcjCar  elles  fentr  empefehent  par  leurs  contrarie- 
tez  & difcrepances,  comme  nous  voyons  par  expérience  : £cra 
ce  qu’aucunes  apparences  choilîes  règlent  les  autrcsjfl  faudra 
vérifier  cette  choifie  par  vne  autre  chofieja  fecode  par  la  tier- 
ce^ par  ainfi  ce  ne  fera  iamaisfai£t.Finaleinenr,il  n’y  à aucu- 
ne confiance  ,_exiftence  , ny  de  noftre  eftre  , ny  de  celuy 
desobiedts  : &nous,  & noftre  iugement,  8c  toutes  chofes 
mortelles , vont  coulant  8c  roulant  làns  celle  :,4infin  il  ne 
le  peut  eftablir  rien  de  certain  de  Tvn  à 1 autre, & le  iugeant,  8c 
leiugé,  eftans  en  continuelle  mutatio  8c  branle.  Nous n'auos 
aucune  communication  à l’eftre,  par  ce  que  toute  humaine 
nature  eft  toufiours  au  milieu,entre  le  naiftre & le  mourir,  ne 
baillant  de  foy  qu’vne  obfcure  apparence  8c  ombre,&  vnein- 
certaine  8c  debile  opinion.Et  fi  de  fortune  vous  fichez  voftre 
penfée  à vouloir  prendre  fon  eftre,  ce  fera  ne  plus  ne  moins 
que  qui  voudroit  empoigner  l’eau  : ‘car  tant  plus  il  ferrera  8c 
prelTcra  ce  qui  de  fa  nature  coule  par  tout  j tant  plus  il  perdra 
ce  qu’il  vouloit  tenir  & empoigner.  Ainfin  eftât  toutes  chofes 
fubieCtes  à palier  d’vn  changement  en  autre , la  raifon  y cher- 
chant vnereellefubfiftancc,fetrouuedeceue,nepouuâtrien 
appréhender  de  fubfiftant  & permanant  j)ar  ce  que  tout  ou 
vient  en  cftre3&  n’eft  pas  encore  du  tour,ou  comence  a mou- 
rir auant  qu’il  foit  nay.  Platon  difoit  que  les  corps  n au  oient 

iamais 
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iamais  cxiftencejOuy  bien  naiflanccj  Pythagoras  que  toute 
matiereei^^âwée  : j^es  Stoïciens,  qu’il  n'y  au«k  point  de 
temps  prêtent, & que  ce  que  nous  appelions  prefenr,  n’efteic  • 
quelaiointure&  alfemblage  du  futur  & du  pafle:  Heraclitus  ■ 
que  iamais  homme  n’eftoit  deux  fois  entré  en  mefme  riuiere: 
Épicharmus,que  celuy  qui  à picça  emprunté  de  l’argent  ne  le 
doit  pas  main  tenant  ; Et  que  celuy  qui  cette  nuicft  à efté  con- 
uié  à venir  ce  matin  difner,  vient  auiourd’huy  non  conuié, 
/irtédu  que  ce  ne  fonc  plus  eux, ils  font  deuenus  autresiéi  qu'il 
ne  fepouuoit  trouuer  vnc  fubftance  mortelle  deux  fois  en 
mefme  eftat  : tâ'r  par  foudaineté  & legercté  de  changement, 
tantoft  elle  diffipe,tantoft  elle  raircmble,elle  vient  & puis  fen 
va,  fle  façon  que  ce  qui  commence  à naiftre ne paruient  ia- 
mais iufques  à perfection  d’eftre,  ^ourautant  que  ce  naiftre 
n acheue  iamais,  ôi  iamais  n’arrefte,  comme  eftât  à bout^ins 
depuis  la  femence  va  toufiours  fe  changeant  & muant  d’vn  a 
autre,  éômrae  de  femence  humaine  fe  fait  premieremët  dans 
le  ventre  de  la  mere  vn  frui£t  fans  forme  ; puis  vn  enfant  for- 
mé;puis  eftant  hors  du  ventrc,vn  enfant  de  mammelle;  apres 
il  deuient  garfonjpuis  confequemment  vn  iouuenccau;  apres 
vn  homme  faitft^puis  vn  home  d’aage,'à  la  fin  decrepité  vieil- 
lard.D  e maniéré  que  l’aagc  & génération  fubfequétc  va  tou- 
fiours desfaifant  & gaftant  la  precedente; 

Mutât  enim  tnundi  naturam  t otites  at as, 

Ex  aliôque  alites  fiat  us  excipere  omnia  debet, 

Nec  manet  y lia  fui  fimilù  r et, omnia  migrant , 

Omnia  commutât  natura  eÿ*  vertere  cogit. 

Et  puis  nous  autres  fortement  craignons  vnc  fôrte  de  mort,  là 
où  nous  en  auons  défia  pafle  &en  partons  tant  d’autres.  Car 
non  feuleinenr,  comme  difoit  Heraclitus , la  mort  du  feu  cft 
génération  de  l'air, & la  mort  de  l’air  génération  de  l’eaurtttais 
encor  plus  manifeftemët  lcpouuons  nous  voir  en  nous  mef- 
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mes.  La  fleur  d’aage  le  meurt  &pafl'e  quand  la  vieillelTe  for- 
ment: & la  ieunelfc  le  termine  en  fleur  d'aage  d’homme  fai£t  : 
l’enfance  en  la  ieunefle  : & le  premier  aage  meurt  en  l’en- 
fance .•  & le  iourd’hssy  hier  meurt  en  celuy  du  rourd’huy,. 
& le  iourd’huy  mourra  en  celuy  de  demainr&n’y  à rie  qui  de- 
meure,nè  qui  foit  tou  fiours  vn.Car  qu’il  foir  ainfi,  fi  nous  de- 
meurons touflours  mcfmes  & vns,comment  eft-ce  que  nous 
nous  eflouyflons  maintenant  d’vne  chofe  & maintenant  d’v- 
ne  autre?comment  eft-ce  que  nous  aymons  chofes  contraires 
on  les  haiflons,Bous  les  louons  ou  nous  les  blafmons?€omenc 
auons  nous  differentes  affeûions , ne  retenant  plus  le  meftnc 
fendment  en  la  mefmc  penféeîCar  il  n’eft  pas  vray-fcmblable 
que  fans  mutation  nous  prenions  autres  pallions  : Hcc  qui 
fouffre  mutation  nedemeurepas  vnmcfmei&f’iln’eftpas  vn 
mefmc, il  n’eft  donc  pas  aulïmins  quant&  l’eftre  tout  vn,châ- 
ge  auifi  l’eftre  Amplement,  deuenant  touflours  autre  d’vn  au- 
tre, crparconfequent  fe  trompent  & mentent  les  feus  déna- 
turé prenans  ce  qui  apparoit,pour  ce  qui  eft,à  faute  de  biéfça- 
uoirque  c’cftqui  eft.  Mais  qu’eft-ce  donc  quieft  veritable- 
mcnt?te  qui  eft  eternehtÜeft  à dire  qui  n’a  iamais  eu  de  naiflan- 
cc,n’y  n’aura  iamais  fin,  à qui  le  temps  n’apporte  iamais  aucu- 
ne mutation.Carc'eft  chofe  mobile  que  le  temps,  &qui  ap- 
paroit  comme  en  ombre,  auec  la  matière  coulante  & Huante 
touliours,  fans  iamais  demeurer  ftableny  permanente:jà  qui 
appartiennent  ces  mots>deuant  & apres,&  à efté,ou  fera.Lefl 
quels  tout  de  prime  face  montrent  euidemment»que  cen’eft 
pas  chofe  qu  i foit  : éar  ce  feroit  grande  fottife  & fauceté  toute 
apparete  de  dire  que  cela  foir,qui  n’eft  pas  encore  en  eftre,  ou 
qui  défia  à celle  d’eftre  ( Et  quant  à ces  mors  prefent,  inftant, 
maintenant  > par  lefquels  il  fernble  que  principalement  nous, 
fouftenjons  & fondons  l’intelligence  du  tcps/laraifonledef- 
couurâc  le  deftruit  tour,  fur  le  clrâp:car  elle  le  fend  incontinêt 


LIVRE  SECOND.  t58 

& le  part  en  futur  & en  pafle.-comme  le  voulant  voir  nccefiai- 
rettK-nt  dcfparty  en  deux.  Autant  en  aduient-il  à la  nature, qui 
eft  mefurée,côme  au  temps  qui  la  mefure:6ar  il  n'y  à non  plus 
en  elle  rien  qui  dcmeure,ne  qui  foit  fubfiftat  , ains  y font  tou- 
tes chofes  ou  nées,  ou  naiflàntes,  ou  mourantes.  Au  moyen 
dequoy  ce  feroit  péché  de  dire  de  Dieu,  qui  eft  le  feul  qui  eft, 
que  il  fut, où  il  fera  : £ar  ces  termes  là  font  declinaifons,  palfa- 
gcSjOÙ  vicilfitudes  dece,qui  ne  peut  durcr,ny  demeurer  ene- 
ftre.  Parquoy  il  faut  conclurre  que  Dieu  feul  eft,  non  poinét 
félon  aucune  mefuredu  temps , mais  félon  vne  éternité  im- 
muable & immobile,  non  mefurée  par  temps , ny  fubicéte  a 
aucune  declinaifon  : deuant  lequel  rien  n’eft,ny  ne  fera  apres, 
ny  plus  nouueau  ou  plus  recent.ains  vn  realemcnt  eftant,qui 
par  vn  feul  maintenant  emplit  le  toufiours , & n’y  à rien,  qui 
véritablement  foit, queluy  feuhfansqu’on  puilfedirc,il  àefté, 
où  il  fera,fans  commencement  & fans  fin.  A cette  conclufîon 
fi  relicrieufe  d'vn  homme  payen,ic  veux  ioindre  feulement  ce 
mot  d'vn  tefmoing  de  mefme  condition, pour  la  fin  de  ce  log 
& ennuyeux  difeours , qui  me  fourniroit  de  matière  fans  fin. 
O la  vile  chofe,di6t-il,&  abieae,que  ^ojpme^^j^axe 
au  defl'qs  de  l’humanité, lîi*'eft  mot-en  toure  fa-icùbc  Stoique- 
""*plus  vérifiai c,que  cehi^tl^lais  de  faire  la  poignée  plusgran- 
dc  que  le  poing, la  bradée  plus  grande  que  le  bras,  & d’efperer 
cniamber  plus  que  de  1 eftàduë  de  nosiambes,  cela  eft  impofi 
fible  & monftrueux  fflf y que  l’hommefe  monte  au  defius  de 
foy  & de  l’humanité  : car  il  ne  peur  voir  que  de  Jes  yeux  ? ny 
faifir  que  de  fes  prifcs.il  felleuera,fi  Dieu  luy  préfixa  main^l 
fefleuera abandonnant  & renonçant  à fespro^esniqy^ 
fe  laiflànt  hauffer  & foubfleuer  par  là  gràccdiulur  pmals-non 


autrement,^-»*  -- 
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1 De  iuger  de  la  mort  dautruy. 

Ch  ap.  XIII. 

V and  nous  iugcons  de  l’afleurance  dautruy  en  Ta 
? mort, qui  eft  fans  doubte  la  plus  remerquable  adtion 
! de  la  vie  humaine , il  fe  faut  prendre  garde  d’vne  cho- 
fe,  quemalaifémenton  croit  eftre  arriué  à ce  point.  Peu  de 
gens  meurent  refolus,que  ce  foit  leur  heure  dernière  : & n’elt 
endroit  ou  la  piperie  de  I’elperance  nous  amufe  plus.  Elle  ne 
celle  de  corner  aux  oreilles  : d’autres  ont  bien  elle  plus  mala- 
des lins  mourir/Taffaire  n’efi:  pas  fi  defefperé  qu’on  penfe:&au 
pis  aller,  Dieu  à bien  fait  d’autres  miyacles^Et  aduient  celaftt- 
mon-a4uis^dc  ce  quêay  âftfwporrc  t o ttri  nojjs^l  femble  que- 
l’vniuerficé  des  chofes  fouffre  aucunement  «wercit»  noftre  a- 
neantilTement;  & quelle  foit  compalfionnée  à noftreeftat» 
Dautant^ue  noftreveue  altérée  fereprefenteles  choies  de 
mcfmes,&  nous  eft  aduis  qu’elles  luy  faillent  àmcfurequ’elle 
leur  faut  :(x>mme  ceux  qui  voyagent  en  mèr;aufquels  ihfem  ■ 
ble  <jue  lep  montaignes,  les  campaignes  ,les  villes,  le  ciel,  & la 
terre  aille  rnelme  branle,  & quant  & quant  eux, 

Prouehimur porta  terra: que  "prbéfqtte  recedunty 
Qui  veit  jamais  vieillefle  qui  nclouaft  le  temps  pafl'é,  &ne 
blafinaft  leprefent  ' chargeant  le  monde  & les  meurs  des  ho- 
mes,de  la  mifere  & de  fon  chagrin; 

lamque  caput  quajfans  grandis fufpirat  aratory 
Et  cum  tempora  temporibus præfentia  conferti 
Prateritisflaudat  fortunas fepe  parent  is  ' 

Et  crêpât  antiquum  genus  vt pietate  repletum. 

Nous  entrainons  tout  auec  nous  : d’où  il  fenfiiit  que  nous 
eftimons  grande  chofe  noftre  mort,  & qui  ne  pade-pas  fi 
‘7  IT-'lTnie  -a'ffment,  ny  fans  folennc  conlultation  des  aftres  le  pelons 

'/jf . £f-  aautant  plus,  que  plus  nous  cfprrts'emeue#sT-& 

\ ~::Ar£- rtffe 

‘‘‘-e  -A ««Ae/  7”'  ' A nt  •' 
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eewages-Latitaitts . De  la  viennent  ces  mots  de  Cadar  à fon 
pilote,plùs  enflez,que  la  mer  qui  le  menalToir, 

Italiam  jt  cœlo  authore  recufas, 

Mepete: fola  tibi  eau  fa  bac  efi  iutla  timor  is, 

Vekorem  non  nojfe  tuum,perrumpe  procédas 
Tutela  fecurernei: 

Etceuxcy,* 

crédit  iam  digna  pericula  Cæfar 
Fatis ejfe fuis.tantûfque  euertere  dixit 


Tarn  magno  petiere  m ari. 

Et  cette refuerie  publique,  que  le  Soleil  porta  en  Ton  front 
.tout  le  long  d’vn  an  le  deuil  de  fa  mort, 

llle  et  iam  cxtinElo  miferatus  Cefare  Romam 
Cum  caput  obfcura  nitidum  ferrugine  texit; 

Emilie  lèmblablcs,  dequoyle  monde  felailfe  fi  ayfeement 

deiuger  la  refol'urion  & la  confiance  en  celuy  , qui  ne  croit ^ 
pas  encore  certainement  eftre  au  danger , quoy  quil  y fou 
ce  n’ell  pas  railon  : 8c  ne  futïït  pas  qu  il  foitmort  en  cette  def-  y •>.  ' _ ^ 
marche , s’il  ne  s’y  eftoit  mis  iuftement  pour  cet  efledt.  Il  ad- 
uientàlaplulpart,  deroidir  leur  contenance  & leurs  parol- 
les,  pour  en  acquérir  réputation , qu’ils  efperent  encore  iouir  ^ ^ . 

viuans.^Et  de  ceux  mefmes  qui  fe  font  anciennement  donnez 
la  mort, Il  y à bié  à choifir,fi  c’eft  vnemortfij‘udaine,ou  mort^^; 
qui  ait  du  temps.  Ce  cruel  Empereu^Roréain  difoit  de  lès 
prifonniers, qu’il  leur vouloit  faire  lèiTtudàmort,  8c  fi  quelcu 
fe  deffaifoit  en  prifon,celuy  la  m’el^.cfchâp  é (difoit-  il . ) Il  vou- 
toit  eftendre  la  mort,&  la  faire  goutter  Pa^^s  tourmens. 

Vidimus  & toto  quamuis  in  cor  pore  cafo  JÈP 

Kil  anima  létale  datum , moremque  nefandx 
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Durum  fauiîUjpereuntis  parcere  morti. 

De  vray  cen'eff  pas  fi  grade  chofe,  d’eftablirtout  làin  Si  tout 
raffis,  de  fe  tuer;il  cft  bié  aifé  de  faire  le  mauuais  auant  que  de 
venir  aux  prife^Be  maniéré  que  le  plus  efféminé  homme  du 
monde  H e I i o gab  a 1 u s . a rpiy^e s jdu s lâches  voluptez,  deffei- 
gnoit  bié  de  fe  faire  mouri'r^ouToccafiô  leiiforceroitife^afin 
que  fa  mort  ne  dementift  point  le  refte  de  fa  vie,auoit  fait  ba- 
ftir  exprès  vne  tour  fomptueufe,le  bas  Si  le  deuant  de  laquel- 
le eftoit  planché  dais  enrichis  d’or  ôc  de  pierrerie  pour  fe  pré- 
cipiter : ôc  aufli  fait  faire  des  cordes  d’or  ôc  de  foye  cramoific 
pour  s’eltrangler:  ôc  battre  vne  efpée  d’or  pour  s’enferrer:  ôc 
gardoit  du  venin  dans  des  vaiffeaux  d’emeraudeôcde  topaze, 
pour  s’enpoifonner,  félon  que  l’enuie  iuy  prédroit  de  choifir 
de  toutes  ces  façons  de  mourir, 
imp  ger  fortis  virtute  coaSîa. 

T outesf  ;is  quant  àcettuy-cy  la  mollcffe  de  lès  apre’rs  rend 
pl9  vray-femblable  que  le  nez  luy  eut  feigné,  qui  l'en  eut  mis 
au  propre.Maisdecetix  mefmes,,qui  plus  vigoureux  le  font 
refolus  à l'execution, il  faut  voir  ( dis-iej  fi  çaeftéd’vn  coup, 
qui  offat  le  loifir  d’en  fentir  l’effeéb  : £ar  c’tft  à deuiner  à voir 
eicoulerla  vie  peuàpeu,lefentiment  du  corps  le  méfiant  à 
celuy  de  larae,s’offrant  le  m oyen  de  le  repentir, fi  la  confian- 
ce s’y  fut  trouuée  Si  l’obftination  en  vne  fi  dangereufe  volo- 
té.Aux  guerres  ciuiles de Caelàr,  Lucius  Domitiuspris  en  la 
P rude,  s’eftant  empoifonné  s'en  repantit  apres.  Il  efi  aduenu 
de  noftrc  temps  que  tel  refolu  de  mourir , Si  de  fon  premier 
elfay n’ayant  donné  affez  auant , lademangefon  delà  chair 
luy  repoulfant  le  bras,fe  reblefla  bien  fort  à deux  ou  trois  fois 
apres,  mais  ne  peut  iamais  gaigner  fur  luy  d’enfoncer  le  coupy' 
AlbucilladutempsdeTibere,  s’eftant  pour  le  tuer  frappee 
trop  mollement,  donna  cncoresà  fes  parties  moyen  de  l’em- 
prifonner  6c  faire  mourir  à leur  mode.  Autant  en  fit  leCapi- 
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tainc  Dcmofthencs  apres  là  route^enla  Sicilé^p’eft  vne  via  w-fr^n-  A.y 
de  à la  vérité  qu’il  faut  aûaher  fans  tatter,  qui  n'a  le  goficr  fer- -Vï ''  '' ' ■ ;; 

ré  à glace: & pourtant  l’Empereur.  A drianus  feit  que  fon  me-  /,. , > ,.i}  /a  \ ^ { Zj 
decinmcrquat  & circonfcript  en fontctinàufteméc  l’endroit  ^ ", 

mortel, ou  celuy  curàvifer,àquiil  donna  la  charge  de  le  tuer.  / 

Voyla  pourquoy  Cæfar,  quand  on  luy  demandoit  quelle  , /'y 

mort  il  trou uoit  la  plus  îbuhaitable,  la  moins  prémédité?, 

refpondit-il,&  la  plus  courte.  SiCælarlàofédire  ccnc  m’di  ' 

plus  lâcheté  de  le  croire.  Vne  mort  courte,  dit  Pline , ell  le  à , ^ 

fouuerain  heur  de  la  vie  humaine.  Il  leur  fâche  delà  reconoi-^f  • - ! 

lire.  Nul  ne  fe  peut  dire  eltre  refolu  àlamorp,  qui  craintà  la 
marchander, qui  nepeutlafouftenirlesyeuxouuers.  Ceux 
quo  voit  aux  fupplices  courir  à leur  fin»&  hafter  l’execution, 

& la  preffer,ils  ne  Je  font  pas  de  vffryerdblurion  , ils  fe  veulét 
ofter  le  temps  de  la  confidercr  J^eftre  mort  ne  les  fâche  pas , 
mais  ouy  bien  le  mourir, 

Emori  nolojedme  ejfemortuwn  nthili  <efiimo, 

C’eftvn  degré  de  fenneté,  auquel  i’ay  expérimente  que  ie 
pourrois  arriuer, eaœæc. 


ceux  quife  iettent 


dans  les  dàgers,./7/f^ 2Z.  v 


comme  dans  la  mer  à yeux  dos^Ce  P omponius  Atticus,aqui 
Cicero  efcrir,eftant  malade,  fit  appeller  Agrippa  fon  gendre, 

& deux  ou  trois  autres  de  fes  amys,  tk  leur  dit,  qu’ayât  eflayé  é-f 
qu’il  ne  gaignoit  rien  à fe  vouloir  guérir,  & que  tout  ce  qu’il  '*££££, 

fàifoitpouralon£crfavie,alIôngeoitaulTi  & augmentoit  la Ci’e^ct/^ 
1...I  1 -I  .n..:.  J .1:1 ' J C.  r 


douleur:il  eftoit  délibéré  de  mettre  fin  à l’vn  & à 1 autre,  les/jd^  %%*&Za**  «j 
priant  de  trouuer  bonne  fa  deliberation,  & au  pis  aller  de  ne 
perdre  point  leur  peine  à l’en  détourner.  Or  ayant  choifi  de  ^ £ I 

fe  tuer  par  abftinence, voyla  là  maladie  guerieparaceidantrce  ^'1'^  ct5" 

remede  qu’il  auoit  employé  pour  fe  deffaire-  le  remet  enlàn- 
té.Les  médecins  & fes  amis  failàns  fefte , d’vn  fi  heureux  eue- 
nement,&  s’en refiouylfans auec  luy,fe  trouuerent  bié trom- 
pez: car  il  ne  Leur  fut  polfiblepour  cela  de  luy  faire  changer 
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dr  opinion,  dilant  qu’ainlî  comme  ainfiluy  failloitil  vniour 
franchircepas,&qu’eneftancfiauant,iUè  vouloit  olter  la 
peine  derecommancer  vn’autre  fois.Cettuy-cy  ayant  recon- 
nu la  mort  roue  à loifir,  non  feulement  ne  fedelcourage  pas 
au  ioindre  , mais  il  s’y  acharne  : car  eftant  latis-fait  en  ce 
pourquoy  il  elloit  entré  en  combat, il  fepicquepar  brauerie 
d'en  voir  la  fin.  C'eft  bien  loineau  delà  de  ne  craindre  point 
la  mort,  que  de  la  vouloir  g£u«ec  &lauourcr.rTulliusMar- 
cellinusieune  homme  Romain, voulant  anticiper  l’heure  de 
fa  deftinée  pour  fe  deffaire  d’vne  maladie  , qui  le  gourman- 
doit.plus  qu’il  ne  vouloit  foulfrir:  quoy  que  les  médecins 
luy  en  promirent  guerifon  certaine,finon  fi  foudainc,appel- 
la  lès  amis  pour  en  delibererrles  vns,dit  Seneca,luy  donnoyée 
le  confeil  que  par  lâcheté  ils  eullent  prins  pour  eux  mefmes, 
les  autres  par  flaterie,  celuy  qu’ils  penfoyenc  luy  deuoir  eftrc 
plus  agréable:  mais  vn  Stoïcien  luy  dicainfiï'Nete  trauaille 
pas  Marcellinus,  comme  fi  tu  deliberois  de  chofe  d’impor- 
tance:ccn’eft  pas  grand  chofe  que  viure,  tes  valets  & les  be- 
lles viuent  : mais  c’eft  grand  choie  de  mourir  honeftement, 
fagement,&  conPamment:  Songe  combien  il  y à que  tu  fais 
mcfme  choie, manger, boire, dorminboire,  dormir,  & man-  _ 
ger.  Nous  roiions  fans  cclfeence  cercle:  non  feulement  les 
mauuais  accidans  & infupportables,mais  la  fatieté  mefme  de 
viure  donne enuie  delà  mort.  Marcellinus  n’auoit  befoing 
d’honlme  qui  le  confeillat,mais  d homme  qui  lç |èçourut:les 
leruiteurs  craignoyent  de  s’en  mefler:mais  ce  'StoMèn  leur 
fit  entendre  que  les  domeftiques  font  foupçonnez,lors  feu- 
lement qu’il  efl:  en  doubtc,fi  la  mort  du  maillre  à efté  volon- 
taircautrement  qu’il  leroit  d’aulfi  mauuais  exemple  de  l’em- 
pefcher,que  de  le  tuetfd’autant  que 
I nuitum  qui feruatjdcm  facit  occidenti. 

Apres  il  aduertit  Marcellinus  qu’il  ne  feroit  pas  melfeant,  co- 
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me  le  delïert  des  tables  fe  donneaux  alïift.ins,nos  repas  faiéts, 
aulli  la  vie  finie,  dediftribuer  quelque  cholèà  ceux  qui  en 
ont  efté  les  miniftres.Or  elloit  Marcellinus  de  courage  franc 
&libcral:il  fit  départir  quelque  lom me  à fes  feruiteurs , &les 
confola.  Au  relie  il  n’y  eull  beloing  defer,ny  de  fang  : il  en- 
treprit de  s’en  aller  de  cette  vie,nôdes’en  fuir, non  d'elchap- 
per  àlamortjmaisdel’eirayer.  Et  pour  le  donner  loifir  delà 
marchander,ayant  quitté  toute  nourriture,  le  troifiefme  iour 
apres,s’eftant  faiétarrofer  d'eau  tiede,  il  défaillit  peu  à peu,& 
non  fans  quelque  volupté  à ce  qu'il  difoit.  De  vray,  ceux  qui 
ont  eîlàyé  ces  défaillances  de  cœur,  qui  prennent  par  foiblef- 
fe,  difentny  fentir aucune  douleur, voire  pluftoft  quelque 
plaifîr,  comme  d’vn  palfage  aufommeil  & au  repos.  Voyla 
des  morts  eftudiées  & digérées.  Mais  afin  que  le  feul  Caton 
peut  foumifek  tout  exemple  de  vertu,il  femble  que  fon  bon 
deftin  Iuy  fit  auoir  mal  en  la  main,dequoy  il  fe  dôna  le  coup: 
pour  qu’il  eull  loifir  d'affronter  la  mort&  delà  coleter,réfor- 
ceant  le  courage  au  dangier,aulieu  de  l’amollir.  Etfiç’cuft 
cftéàmoy,àle  reprefenter  en  fa  plus  fuperbealïïcte,c’eull 
cflé  defehirant  tout  enlanglanté  fes  entrailles , pluftoft  que 
l’efpéeau  poing, comme  firent  les  ftatueres  de  fon  temps. 
Car  ce  fécond  meurtre  fut  bien  plus  furieux  , que  le  pre- 
mier. 

Comme  nojîre  e/prit  sempefehe  foy-mefmes. 

Chap.  XIII I. 


'Est  vneplaifante imagination, de conceuoir vn ef- 
P™  balancé  iullement  entre-deux  pareilles  enuyes. 

Car  il  eft  indubitable  qu’il  ne  prendra  iamaispartyj 
d’autant  que  l’in£(inftWon&:  le  chois  porte  inequalitc  de  prist^ 
&.çmi  nous  logeroit  entre  la  bouteille  & le  iambon,auec  pæ- 
*f(  Feirfè-ettu+e  de  boire  & de  mengcr,il  n’y  auroir  fans  doute  rc- 

Y Yy 
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mede,  quedemourirdefoif&defain.  Pour  pouruoirà  cet 
inconuenicnt , les  Stq'^ens,quand  on  leur  demande  d’ou 
vientennoftreame-le^feoïsde  deux  chofes indifferentes,  & 
qui  faiët  que  d’vn  grand  nombre  d’cfcus  nous  en  prenions 
pluftoft  l’vn  que  l’autrejcftans  tous  pareils^,  n’y  ayantaucu- 
neraifon  qui  nous  pôé$<  rclpondënt  que  ce  mou- 

uement  de  lame  eft  extraordinaire&  déreglé,venant  en  nous 
d’vne  impulfion  eftrangicre,accidentale , & fortuite.  Il  fc 
pourroit  dire, ce  me  femble,pluftoft,  que  aucune  chofe  ne  fe 
prefente  à nous , ou  il  n’y  ait  quelque  difference,pour  legiere 
quelle  foit;  & que  qu  à la  veue,ou  à l’atouchcmët,  il  y à touf- 
iours  quelque  ela&s,  cpii  nous  touche-  & attire , quoyquece 
foit  imperceptiblement. Pareillement  quiprefuppofera  vne 
fiffcl le  egalement  fortepar  tout,il  eft  impoflîble  de  toute  im- 
poftibilité  quelle  rompe , car  par  ou  voulez  vous,  que  la  fau- 
cée  commence  : & de  rompre  par  tout  enfemble , il  n’cft  pas 
en  nature.  Qui  ioindroit  encore  à cecy  les  propofitiôs  Géo- 
métriques, qui  concluent  par  la  certitude  de  leurs  demôftra- 
tionsjlc  contenu  plus  grand  que  le  contenant , le  centre aufsi 
grand  que  fa  circonférence,  & qui  trouuent  deux  lignes  s’àp- 
proçhant  fans  ceffe  I vne  de  l’autre  & ne  fe  pouuant  iamais 
ioindre,&  la  pierre  philofophale,&  quadrature  du  cercle,  ou 
la  raifon  & l’effedt  font  fi  oppofites , en  tireroit  àfaduenturc 
quelque  argument  pour  fccourir  ce  mot  hardy  ,fol « 

certum  nih  7 ejfe  certi,  & homine  nihil  mi  fermant  fuperbm , qu’-ff 
n’eft  rien-ce  rta+n-que-üncer  titttde,  &rien  plus  miIèrable-& 
plus  fierpued-komme,- 


i 


I 

Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque  municipale  de  Bordeaux 
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Que  nojire  dejtr  s'accroît  par  la  malaifance. 

Chap.  XV. 

*L  n’y  à raifon  qui  n’en  aye  vne  contraire  , di£t  le 
plus  làge  parcy  des  philofophes . le  remachois  tan- 
toft  cetrcibcau  mot&tcelkïeritabk^qu'vnancien  al- 
légué pour  le  mefpris  delà  vie  : nul  bien  nous  peur  appor- 
terplaifîr,lî  ce  n’eft  celuy,à  la  perce  duquel  nous  Tommes  pré- 
parez {voulant  gaigner  parla,  que  la  fruitiô  de  la  vie  ne  nous  ^ 
peut  eftre  vrayemenc  plaiTantc  ii nous  Tommes  en  crainte  de*" 
la  perdre.il  îé  pourroit  toutes-Tois  dire  au  rebpu^  , que  nous 
Terrons  & cmbraflbns  ce  bien,d’autant  plus  tome , & aucc- 
quesplus  d’affe£tion,quc  nou^  Je  voyons  nous  eftre  moins 
Tcur,&  que  nous  le  craignons’nous  eftre  ofté.  Car  il  Te  Tent  c- 
uidemment , comme  le  Teu  le  picque  à TaTsiftance  du  froid, 
que  noftre  volonté  s’eTguiTeauTsi  par  le  contrafte; 

— 11  rr-  ' — aturrü 


Non  eJfetDanae  de  loue facla parens ; 

& qu’il  neft  rien  naturellement  fi  contraire  a noftre  gouft , 
que  la  làticté , qui  vient  de  1 ailànce , ny  rien  qui  1 eguile  tant 
que  la  rareté  & difficulté.  Omnium  rerum  uoluptas  ipfo  quo  débet 
fugare  periculo  crefcit : 

G alla  negafattatur  amor}m [ît gaudia  torquent. 

P our  tenir  l’amour  en  haleine  Licurgue  ordonna  que  les  ma- 
riez de  Lacédémone  neTepourroienc  pratiquer  qua  ladefr 
robée  3 & que  ce  Teroit  pareille  honte  de  les  rencontrer  cou- 
chés enTcmbl^qu ’auecques  d’autres.La  difficulté  des  aliéna- 
tions,le  dangier  des  Turpriles,la  honte  du  lendemain, 
languorj& jtlentium , 

Et  latere  petit  us  imo  fpiritus, 
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' c'eftcc  qui  donne  pointe  à la  i'auce.  La  voluptémefme  ccr- 
cheà  s’irriter  par  la  douleur.  Elle  eft  bien  plus  fucrée,  quand 
elle  cuit,  & quand  elle  elcorche-  LaCourtifane  Flora  difoit 
n’auoiriamais  couché  auccques  P ompeius,  qu'elle  ne  luy  fie 
porter  les  merques  de  les  morfures: 

£hiod petiere  prémuni  arSîè,ficiüntque  dolorem 
Cor  ports dentes  inlidunt fipelabellû: 

Et flimuli  fubfint,qui  in  fixant  Udere  idipfim 
jQuodcunquc  efi  rabies  Vnde  illœgermina firgunt. 

Il  en  va  ainlî  par  coût, la  difficulté  done  pris  aux  choies.  Ceux 
de  la  marque  d’Anconefont  plus  volôciers  leurs^cuz  à Saint 
laques, & ceux  de  Galice  à noftre  Dame  de  Lorcte:  on  fai<5t 
au  Liege  grade  fefte  des  bains  de  Luques,  & en  la  T ofeane  de 
ceux  d’AÎpa:il  ne  fe  voit  guiere  de  Romain  en  l’efcolcdel’ef- 
crime  à Rome,  qui  eft  plaine  de  François. Ce  grand  Caton  le 
trouua  auffi  bien  que  nous , dcfgoufté  de  fa  femme  rat  qu’el- 
le fut  lîene>&  la  délira  quand  elle  fut  à vn  autre\N  oftre  appé- 
tit melprifc  & outrepaffece  qui  luy  eft  en  main,  pour  cou- 
rir apres  ce  qu’il  n’a  pas; 

T ranfiolat  in  med'io  poJita>&  figientia  cap  fat. 

N ous  defendre  quelque  chofe  c eft  nous  en  donner  enuie.- 
nifitu feruare  puellam 
încipùjncipiet  definere  ejfimea ^ 

N ous  l’abandonner  tout  à faiâ^c  eft  nous  en  engendrer  mef 
prisf^a  faute  & l’abondance  retombent  en  mcfmc  incon- 
uenientj* 

Tibi  quod fuperefimhi  quod  defitfiolef,:^^ 

^Eedefir  & la  iouyflànce  nous  meltent.en  peine  pareille. La  ri- 
gueur des  maiftrefles  eft  ennuyeufe,  mais  laitance  & la  faci- 
lité left,à  dire  vérité , encores  plus  : d’autant  que  le  mefeon- 
îentement  & la  cholere  naiflent  de  l’eftimation,  en  quoy  no9 
auonsia  choie  delirée > éguilènt  l’amour, le-piequent  & le 
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refchauffenr.mais  la  larieté  engedre  le  dégouft:  c eft  vne  pat 
ton  moufle, hcbetée,laflë,&  endormie. 

Si  qua  ' volet  reghare  dit*  contemnat  amant  ern.  : 

mumnitctrmntv  Ti 

Sic  hodie  rvenietji  quanegamt  berl/  'ijdiï* 

P ourquoy  à l'on  voilé  iufques  au  defloubs  des  talôs,ces  beau- . i ’ ’c 

tez,qucchacunfdefiremon|trer,quechacüdcfirevoir?Pour-/^  ! y . }• 

quoy  couurent  elles  de  tant  d’cmpelchemcns , les  vns  fur  les  y 

autres.,  les  parties , ou  loge  principallement  noftre  dclir  te  le 

lcur?Etàquoy  (eruent  ces  gros  battions,  dequoy  lesnoftres 

viennent  d armer  leurs  flancs,  qu’a  lurrer  noftre  appétit  p«*4» 

difie»ké,&  nous  attirer  à elles  en  nous  efloignant: 

Et fugit  ad falices& fe  cupit  ante  vider  i, 


Inter dum  tunica  duxit  operta  rnoram.  •’ yv- 

A quoy  fert  l’art  de  cette  honte  virginallc?  ccttefroideurraf- 
fîfcjcette  contenance  plssæ3fcfeuei|*é|6  cette  profeflion  di-  euey-c 

gnorance  des  chofes , quelles  fçauent  milleÉ^s mieux,  que 
nous  qui  les  en  inftruifons  , qu’a  nous  accroiftre  le  defir  de 
vaincre,  gourmander, ^.fouler  à noftre appétit, toute  cette 
ceremonie,  & tous  ces  re£peé!fes?  Car  il  y a non  feulement  du 
plaifîr,  mais  de  la  gloire  encore,  d affolir  & delbaucher  cette 
molle  douceur,  te  cette  pudeur  examine,  &derangeràla 
mcrcy  de  noftre  ardeur , vne  fèttemé  fiere  & magiftrale  féTeft 
gloire  (dilènt-ilsj  de  triompher  de  la  rigueur,  de  la  modeftic, 
delà  chafteté,&  de  la  tempérance:  & qui  defconieilleauxDa- 
mes,ces  parties  là, il  les  trahit &foymcfmes.Il  faut  croire, que 
le  cœur  leur  frémit  d effroy,  que  le  fon  denosmotsbleflela 
pureté  de  leurs  oreilles,qu’elles  nous  en  haiflent  moftellem-ef, 

& faccordent  à noftre  importunité  d’vne  force  forcée.  La 
beauté,  toute  puiflante  qu’elle  eft,  napasdequoy  fè  faire  fa- 
uourer  &-goufter,(àns  cette  enttemile.  V oyez  en  Italie,  ou  il 
v a plus  de  beauté  à. vendre, & de  la  plus  pafftHf&qu’cn  a-ucuae- 
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«■titre  ftawm,  comment  il  faut  quelle  cherche  d'autres  moyés 
eftrangers,  & d’autres  arts  pour  fe  rendre aggreab le  : & fi  àla 
vérité,  quoy  qu’elle  facc,eltâc  venale&publique,clle  demeu- 
re foible&  languiffante.Tout  ainfi  que  mefmc  en  la  vertu,de 
deux  effets  pareils,  nous  tenos  ceneantmoins  celuy-là,  le  plus 
beau  & plus  digne , auquel  il  y à plus  d’empefchement  & de 
hazard  propofe.C’eft  vn  effedt  de  la  prouidéce  diuine  de  per- 
mettre la  làinâreEglifeeftre  agitée,  comme  nous  la  voyons 
de  tant  de  troubles  & d’orages, pour  efueillerpar  ce  contrafte 
les  âmes  pies,  & les  r’auoir  del’oifiueté  & du  lommeil,  ou  les 
auoitplôgez  vne fi  longue  tranquillité.  Si  nous  côtrepoifons 
la  perte  que  nous  auons  fai£te,par  le  nobre  de  ceux  qui  le  lont 
defu oyez,  au  p;ain  qui  nous  viét  pour  nouseftre  remis  en  ha- 
leine, refufeité  noftre  zele  & nos  forces, à l’occafiô  de  ce  cora- 
bat,ie  ne  fçay  fi  l’vtilité  ne  furmote  point  le  dommage.  Nous 
auons  péfé  attacher  plus  ferme  le  neud  de  nos  mariages,  pour 
auoir  offe  tout  moyen  de  les  diffoudrc,mais  d’autant  f’cft  dé- 
pris & relâché  le  neu  d de  la  volonté  & de  l’affeétio , que  celuy 
de  la  contrainte  f efteftroicy  .Et  au  rebours, ce  qui  tint  les  ma- 
riages à Rome,  fi  log  téps  en  honeur  & en  lèurté , fut  la  liber- 
té de  les  rompre,qui  voudroit.Ils  aymoient  mieux  leurs  fem- 
mes, d’autant  qu’ils  les  pouuoient  perdre  : & en  pleine  licen- 
ce de  diuorces,  il  fepaffa  cinq  cens  ans  & plus,  auant  que  nul 
fen  fèruit. 

Jïhwd  licet  Jngratum  eji,quod  non  licet^acrius  rvrit. 

A ce  propos  le  pourroit  ioindre  l opinion  d’ vn  ancien, que  les 
fuppîiccs  aiguifent  les  vices, pluftoft  qu’ils  ne  les  amortiffent: 
qu’ils  n’engendrent  point  le  foing  de  bien  faire,  c^eft  fourna- 
ge delà  railon,  &deladifciplinc  : maispluS^vnfoingde 
n'eftre  furpris  en  faifimt  mal. 

Latins  excife  peflù  contagia  ferpunt. 
le  ne  fçay  pas  qu’elle  foit  vraye,  mais  cecy  fçay-ie  par  experié- 


c<~  " livre  second  / > „ , îflf  . 

3 que  iamais  police  ne  fetrouua  reformée  par  U.  LordreSe  ...... 

^ 1 le  reglement  des  meurs,  dépend  de  quelque  autre  moyenul  y wï. 

^Rànaaon,oiiUclotored€siaiaim«tdc8chaiiipj,qoWvçuc^^Ç/»;ÿf! 

1 ! §■  confcrucr,  fc  faiû  d'vn  filer  de  coton , & fe  croupe  bien  plus 
_ \ - > . feurc  & plus  ferme  que  nos  folfez  & noshayes*/ 

‘TJe  la  gloire.  Chap.  XVI.  yp.s  fl.. <1™. — p 

•ÿ  L y à le  nom  fie  la  chofc  : lenom  c'cll  vnc  voix  qui  re- r '■  .;'o 

" merque  & lignifie  la  chofe , le  nom  te  n'cft  pas  viitt  y;;b  • y'//, 

. «w  parue  de  la choie 'hy  de  fa fiibftancci  c'ell  vite  pièce  , ...  ■ 4^*$* 
• îdlrangcrciomacàlathoIc,& hors  délit;  Dieu  qui  cltcniqvp.,  e 

toute  plénitude  ,5e  le  comble  de  coûte  perfection , il  11e  peut ...  ..q  p 

} v ' fauumenter  Se  accrotftre  au  dedansjmais  fou  nô  le  peut  au-  " 
l a ? gmenter  8e  accroiftre,  par  la  bénédiction  &:  louange,  que  ' , 

è'î  nousdonnôiàfesouuragts  extérieurs.  Laquelle  louage,  puis 
Ù.Squcnousnelapouuonsincoiporctdfcluy,  d'autant  qu’il  n’y);..,'  . 

t .:  ipcutauoiraccc(fiondtbicn,nousHtttibuonïàfcnnom,qui':.  ■'  " j. 

à;  ’ - cil  la  picce  hors  de  luy.la  plus  voifinc.  Voila  comment  tell  à,;. . . ,~j 

'\i:  Dieu  Ictil,  à qui  gloire  & honneur  apparticnt:&  il  n’cft  rien  lté v . 
j :'i-  vm»,«k  fi'tftoigné  de  raifon>quc  de  nous  en  mettre  en  quelle  •••><;>  ' 

' ! ï | pour  nous  :car  efians  indtgcns  Se  neceffitctnt  au  dedâs,  noftre™-;-.. 

. ; j.-e  eflcncc  citant  imparfaite.  Se  ayant  continuellement  befoing^fi/i  -- j-  . ; — 

- d'amelioration,  c’clt  là,àquoynousnousdeuonstrauail!cf., ...  . f 

& | Nous  fommes  tous  creux  & vuides  : ce  n'cft  pas  de  vent  & de  . V..  b V 

voix  que  nous  auonsànous  rcmplir.nl  nous  faut  delà  fubftâ-. 

'■  ' ce  plus  foüdc  à nous  rcpareriVn  homme  affame  (croie  blé  fini-.  ."Il 

J pledechathcri fcÇ^pluftoftd'vnbcau veftement, que  ' 

S i rPvn  bd  repas  : il  faut  courir  au  plus  prcllc. Comme  dtfent  rios.c. - * 

} Y oiimilia\ncicsfihriairime/frDeo,0-‘«terrafaxhmia,iur.... 

: ’ ' Nous  fommes  en  dtfette  debcauté, fanté.fagelfe, vertu, & tei-o:; 

y fies  parties  cfTenncles:  les  ornemens  externes  fe  chercheront;;  £ 

1 J , aptes  que  nous  aurons  prcucuaux  choies  ptosiicccITaircs.  La  _ 

Théologie  rtaictçplw  amplement  fe  plus  peninemment  çeç.. 

• -•  ‘ -V  ■ e ï'  ■ f V.  :V‘‘ 
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fubic£t,mais  ie  n’y  fuis  guicre  verfé.  Chry  fippus  & Diogencs 
ont  efté  les  premiers  autheurs  & les  plus  fermes  du  melpris  de 
la  gloire  : & encre  toutes  les  voluptez , ils  difoient  qu’il  n’y  en 
au  oit  point  de  plus  dangereufe,  ny  plus  à fuir  que  celle  qui 
nous  vient  de  l’approbation  d’autruy.  De  vray  l'experiencc 
nous  en  fai&fentir  plufieurs  trahifons  bien  dommageables. 
Il  n’eft  choie  qui  empoifonne  tant  les  Princes  que  la  flatterie, 
ny  rien  par  où  les  meichans  gaignent  plus  aiféemét  crédit  au- 
tour d’euxrny  maquerelage  fl  propre  & fi  ordinaire  à corrom- 
pre la  chafteté  des  femmes , que  de  les  paiftre  & entretenir  de 
leurs  louanges.Le  premier  enchantement  que  les  Sirenes  em- 
ploycnt  à piper  V Mes,eft  de  cette  nature^ 

Deçà  vers  nous  deçà  fl  treflouable  Vljfe , 

Et  le  plia  grand  honneur  dont  la  Grece fleur  ijfe. 

Ces  philofophes  là,difoient,que  toute  la  gloire  du  monde  ne 
meritoit  pas  qu’vn  homme  d’entendement  eftandit  feulemêt 
le  doigcpourl’acquerir: 

Gloria  quanta  libet  quid  erit  figlorta  tantum  ejï} 
ie  dis  pour  elle  leule , <càr  elle  tire  fouuent  à la  fuite  plufieurs 
commodirez,pour  lefquelles  elle  le  peut  rendre  defirablefÆlIe 
relie  nous  rend  moins  ea^u* 
y,  & choies  femblables.  C’e- 
floit  aulfi  des  principaux  dogmes  d’Epicurus:  car  ce  précepte 
dcIàfe£te,CACHE  ta  v r e,  qui  deffend  aux  hommes  de 
l’empefeher  des  charges  & ncgotiatiôs  publiques,  prefuppo- 
fe  aulfi  neceflairement  qu’on  mefprife  la  gloire  : qui  efl:  vne 
approbation  que  le  monde  fait  des  adbions  que  nous  met- 
tons en  euidencc.  Celuy  qui  nous  ordonne  de  nous  cacher,& 
de  n’auoir  foing  que  de  nous, & qui  ne  veut  pas  quenous  foy- 
ons  connus  d autruydl  vcutencores  moins  quenous  en  foios 
honorez&  glorifiez.  Aulfi  confèille il  kiyuncflncs  à Idome- 
neus  deneregleraucunement  fes  actions, par  l’opinion  ou  re- 
pu ta- 


. nous  acquiert  de  la  bienueillance 
,k  aux  iniirres  &c  offenecs  d’aumr 
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putation commune,  ficen'eftpouréuiterles  autres  incom- 
modiez accidcntales,  que  le  mtfpris  des  hommes  luy  pou  r- 
roic apporter.  Ces  ditcours  là  font  infiniment  vrais  à mon 
aduis , & raifonnables  lirais  nous  fommes , ie  ne  fçay  com- 
ment, doubles  en  nous  mefmes,  qui  faidtque  ce  que  nous 
croyons , nous  ne  le  croyons  pas  : & ne  nous  pouuons  def- 
faare  de  ce  que  nous  condamnons.  Voyons  les  dernicres  pa- 
roles d’Epicurus,  & qu’il  dicSt  en  mourant  : elles  font  grandes 
& dignes  d vn  tel  philofophe,  mais  11  ont  elles  quelque  g©»ft 
de  la  recommendation  de  Ion  nom,  & de  cette  humeur  qu’il 
auoit  décriée  par  Tes  préceptes.  V oicy  vne  lettre  qu’il  didta  vn 
peu  auant  Ton  dernier  foulpir. 

Epicvrvs  a Hermachvs-salvt. 

Ce  pendant  que  ie  paflois,  l’heureux,  & celuy-là  mefmes  le 
dernier  iour  de  ma  vie,  i’elcriuois  cecy , accompaigne  toute- 
fois de  telle  douleur  en  la  velîie  & aux  inteftins , qu’il  ne  peut 
rien  eftreadioufté  à là  grandeur.  Mais  elle  eftoit  compenfée 
par  leplaifîrquapporroit  àmonamelafouuenance,  de  mes 
inuentions  & de  mes  difeours.  O r toy  comme  requiert  l'affe- 
«Stion  que  tu  as  Jjj  des  ton  enfance  entiers  moy.  Se  la  philofo- 

f)hie,embrafleIaprotedlion  des  enfans  de  Metrodorus  : voi- 
a là  lettre.  Et  ce  qui  me  fàidt  interpréter  que  ceplaifir  qu’il 
ditfentir  enfonamc,defes  inuentions,  regarde  aucunement 
la  réputation  qu’il  en  elperoit  acquérir  apres  fa  mort,c’cft  l’or- 
donnance de  fon  teftamcnr,par  lequel  il  veut  que  Aminoma- 
. chus  &T himocratcs  les  heuiticts,fo.urnilîcnt  pour  la  célébra- 
tion de  fon  iour  naraltousles  mois  delanuier,  les  frais  que 
Hermachus  ordonneroit,  &aulfi  pour  la  dçfpence  qui  le  fe- 
roit  le  vingtiefme  iour  de  chafque  lune , au  traitemet  des  phi- 
lofophes  les  familiers qui  ftaflemblcroienc  à l’Honneur  de  la 
mémoire  de  luy  Se  de  Metrodorus.’  CàVneades  àefté  chef  de 
l’opinion  contraire , Se  à.  maintenu  que  la  gloire  eftoit  peur 
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-“''ïllemcfme  dcfrrable  , tout  ainfi  que  nous  ambraffons  nos 
&'  ”r;rrsi'’“ mofthumcs  pour  eux  mefmes,n'cn  ayansaucuneconnoiflan- 
I t-^fer^fîe  ny  iouiffancc'trttc  opinion  n'a  pas  faillyd'eftrc  plus  com- 

b S’XZÇgXX.  muncmentfiiyuiMommefontvolotierslespHBT&quifac-., 

£ T * 'VS£;'  y commodent  le  plus  à nos  vieieufc  inclinations  le xrojr  gue  fi 

; ; nousauionsles  liuiesque  Ciceto-auoit  efcn<J»l«gaite,  fig; 

b.  ■ . ' "Tcisob  nous  en  conteroit  de  belles  t car  cet  homme  là  fut  fi  pipé*:'' 

' forcené  de  cette  paillon, que  fil  eult  ofe,  il  fur,  ce  croif-ie,vo- 

' .fonciers  tombé  en  l'exces  où  rombarent  d'autres,  que  la  vertu 

là.  ' " à ?Wmefine  n'eftoit  dcfrrable, que  pour  ïhSncur  qui  fe  tenoit  tou- 
r '' : Cours  à fa  fuitee. 

Paulum  feptute  dijiat  inertie 
Celât  a yirtusr' 

que  ic  fuis  dépit  qu’cl- 


u'.c A”'1  ‘ 


i-rrr*-'  ■ „ • «i'^Qui  eft  vn’  opinion  C fauce  Sffrvwm.,  cjuwo  iuu  ucj/.l  vj- 
* i à î le  ait  iamais  peu  entrer  en  l’entendement  d'homme , qui  euft 
'"à  , "hjGet  honneur  déporter  le  nom  de philofophe. S i cela  eftoit 

■ n-  "" r'  vray , ilne  faudroit  eftre  vertueux  qu’en  public  : & les  opera- 

tions de  lame,  où  eft  le  vray  Cege  de  la  vertu , nous  n aurions 
que  faire  de  les  tenir  en  règle  & en  ordre,finon  autant  quelles 
deburoient  venir  à laconnoilTancc  dautru^§ji  vertu  eft  cho- 
fe  bien  vaine  &friuole,  C elle  tire  fa  recommendation  delà 
gloire.Pour  néant  entreprendrions  nous  deluy  faire  tenir  fore 
ranff  à part,  & la  déioindrions  de  la  fortune  -.  car  qu’eft-i.l  plus 
,1  fortuite  que  la  reputationïfDe  faire  que  les  adtions  loiét  con- 


^ÀÎo'vt-- ^w^TOttUiieque  iaicputauuiiîii^i*i^  — 

nues ôc veueSjCeftle pur ouurage delà fortune/Çeux quiap- 

rrranent 

vSrrî&y  &iene  chercher  en  la  vaillance  que  gai 

"!T gréent  ilsparlà^  aue  de  les  inftruire  de nefehazarder iamais* 
: omis  ne  fer-ent-a-k-v 


q prendre- 
nen  garde, fil  y a des  tefmoins  aueè««*-,qui  pui  tient  rappor- 
te/ ter  rtouuelles  de  leur  v-stt&Hwe?  la  où  il  le  prefente  mille  occa- 

. Cà.  Cons  de  bien  faire,  fans  qu’on  en  puilfe  eftre  remarque.  Com- 

/X‘‘>  ~ A-  7 frh#  -f' 

•.-7-  . <v  •:y>cf-  ^ cm  ‘-'"'t 
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bien  de  belles  actions  particulières  fenfcueliflent  dans  la  fou- 
le d'vne  bataille?  Quiconque  famulè  à contreroller  autruy 
pendant  vne  telle  meflée,il  n’y  eft  guiere  embefoigné:&  pro- 


leurs entreprinfes?  Au  trauers  de  tant  & fi  extrêmes  dangers  iL  ' ' 

ne rpeXQUuientpoint^pirlçu g ue  Cxlarait  cité  iatnais  blcl- 
iérmais  d’Hannibaîic  fçay  bien  qu’on  le  dit,& de  Scadcrberc: . 

!Mille-&LmiUe  fontmorts  de  moindres  périls , que  ceux  qu’ils  ’ 

franchit Ir.  Infinies  belles  atftios  fe  doiuéc  perdre  làns  tefmoi- 

gnagéj  auât  qu’il  en  viéne  vne  à profit.  On  n’eft  pas  toufiours 

fur  le  haut  d’v  ne  brcfche,oix  à la  telle  d’vne  armée, à la  veué  de 

fon  general, comme  fur vnefehaffaut.  Oneftfurprisentrela  / ' 

hayc&  le  fofleul  faut  tenter  fortune  contre  vnpoullaillicr;il  ' 

faut  dénicher  quatre  chétifs  harqueboufiers  d’vne  grange  .•  il 

faut  feul  f efearter  de  la  trouppe  & entreprendre  feul , félon  la 

necefiité  quifoffre.  Et  fi  on  prend  garde, on  trouupra  à-me» 

aduis,qu’il  aduient  par  expérience,  que  les  moins  efclattantes 

occafions  font  les  plus  dangereufes;  & qu’aux  guerres , qui  fe 

font  pafiees  de  nollre  teinpsfil  feft  perdu  plus  de  gens  de  biei^^v^^q;"' 

aux  occafions  légères  & peu  importantes,  & à la  conteftation-^  %7y£v: 

de  quelque  bicoque,  qu’és  lieux  dignes  & honnorablesjQuf^<;;^}^ÿ''..^^ 

n’eft  homme  de  bien  que  par  ce  qu’on  le  fçaura,&  par  ce  qu’o A J? 

l’en  eftimera  mieux,  apres  l'auoir  feeu  : qui  ne  veut  bien  ’•  ‘&?>L  ‘ 

qu’en  condition  que  fa  vertu  vienne  à la  connoifiance 


coup  deferuicc. 
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Credo  ch’el  refto  di  quel  verno,cofc 
Faceffe  decne  Ji  teneriic  conto. 

Ma  fur  fin  a quel  tempo  fi  nafcofe 
Chenôné  colpamias'hor’non  le  conto. 

Perche  Orlando  a far  oprevirtuofe 
Piu  ch’  a narrarle  poi  ferapre  era  pronto. 

Ne  mai  fu  alcun’  de  li  fuoi  fatti  ciprcflo 
Senon  quando  hebbe  iteftimonij  aprdîo. 

Il  faut  aller  à la  guerre  pour  fon  deu  oir , & en  attédre  cette  rc- 
compenfe,  qui  ne  peut  faillir  à toutes  belles  a étions,  pour  oc- 
cultes qu’elles  foient,  non  pas  mefmes  aux  vertueufes  pcn- 
fées , c’eft  le  contentement  qu’vne  confcience  bien  réglée 
reçoit  en  foy,  de  bien  faire.  Il  faut  cftre  vaillant  pour  ioy- 
mefmes , & pour  l’auantage  que  c’eft,d’auoir  fon  courage 
logé  en  vne  afliette  ferme  ôc  afleurées  contre  lesaflauts  delà 
fortune: 


VirtHs  rcptilfcnefcia JordicU , 

\ntaminatis fulget  hononbusi 
ü^ec  fumitaut  ponit  fecures 
Arbitrio  populam  aura. 

Ce  n’eft  pas  pour  la  montre,  qu  e noflre  amc  doit  iouer  fon 
rolle,  c’eft  c h e zuems  au  idc  d a n s^d  unu  1 sy  e u xn  ed  onne  n t q u e 
lesnoftres  : là  elle  nous  couure  de  la  crainte  de  la  mort,  des 
douleurs.  & de  la  honte  mefme:  elle  nous  afleure  là,de  la  perte 
de  nos  enfans,  de  nos  amis,&  de  nos  fortunes  : & quand  l’op- 
portunité fy  prefente3elhp  nous  coduit  aufîl  aux.hazards  de  la 
guerre^e  profit  eft  bien  plus  grâd,  & bien  plus  digne  d’eftre 
fouhaité  & efperé,q  i’honcur  & la  gloire^umJeft  autre chofe 
qu’vn  fiiujprable  jugement  qucles-aut'res  feftt  de  nous.  Il 
n©us-fa  attirer  de  toute  vne  nation/vne  douzaine  d’hommes, 
pour  iuger  d’vn  arpent  de  terre',  & le  iugement  de  nos 
inclinations , & de  nos  aétions  , la  plus  difficile  matière, 
& la  plus  importante  qui  foit,  nous  la  remettons  à la  voix 


< __ 
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tk  peuple  &dela  tourbe,mere  d'ignorance,  d’iniuftice,& 
d mconftance^Quiconque  vife  à lày  plaire,il  n a iamais  faidt,  , „ ,r^}rl  rjyc(,„: 

'$/$?&.  A^c’eft  vnebutequin’a  ny  forme  ny  prifc^Iull’att  nulle  erftp*. 

^^Tplefl'e d’efprit pourroit  conduire  nos pasa.lafuitte  d’vn gui- 
Æ^rdefidefuoyé  & fi  defreigk.  Endette  œnfufion  venteufe  de.,  ., 

bruits  de  raports  & opinions  put&qd*  qui  nous  pouffenr.^^f — . ^ 
w jl  ne  fe  peut  eftablir  aucune  route oui^aille.Ne  nous  propo- 1 

Tons  point  vne  fin  fi  flotante  Scvokige;aUons  confia  mm  anc  y’,,^ 
apres  la  raifon;  que  l’approbation  publique  nous  fuy  ue  par , ...  4 
la  fi  elle  veut:  & comme  elle  defpêd  toute  de  la  fortune, nous  y . v v , ■ " ,‘C 

n’auons  point  loy  de  1 efperer  pluftoft  par  autre  voye  que  par  . . ^ •■>*£■. 

celle  la.  Quand  pourfà  droiture  ie  ne  filÿuerois  le  droit  cne-^^.d^^v;,;^ 
min,iele  fuyuroispourauoir  trouuépar  expérience,,  qu’au 
bout  du  conte,  c'elt  communément  le  plus  heureux,  & le  ,, 

plus  vtileiLe  marinier  antien  difoit  ainfin  à N eptune,  en  vne 
grade  tépeflrc:  O Dieu,tu  me  fauueras  fi  tu  veux,  tu  me  perde-  '„TV  \j  • 

ras  fi  tu  veux/hiais  fi  tienderaiietoufiours  droit;  mô  timon. 
l’ ay  veu  de  mon  temps  miirhommes/oupples,meftis,  ambi- 
gus^ qucnulnedoubtoitplusprudansmodains  quemoy, 
feperdreouiemefuisfauué: 

Rijt fuccejfu  pojfe  carere  dolosjj^ 

Il  y à ie  ne  Içay  qu’elle  douceur  naturelle  a fe  fentir  louer,, 
mais  nous  luy  preflons  trop  de  beaucoup* 

Latidari  haudmetmm^neque  en.m  mibt  corneafibra  ejîy 
Sed  reSïi finemque  extremumqae  ejfe  reeufo 
TLuge  tuum  çÿ»  belle. 

le  ne  me  foucie  pas  târ,qucl  ie  fois  chez  autruy,  comme  ie  me 
fonde  quel  ie  fois  en  mqymefme.  le  veux  dire  riche  de-mey 
/pro^rA  rirhclfes  empruntées.  Les  eftran- 

gersne  voyent  que  les  euenemens  & apparences  externes, 
chacun  peut  faire  bonne  mine  par  le  dehojrs,  plein  au  dedans 

J de  fiebure  & defFroy.Iisae  voyent  pas  mo  cœur,ils  nevoyec 

.tHvy.c*  * ZZz  iii.  , 
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quemes  contenances.  On  àraifon  de  deicrierl’hipocrifie, qui 
fètrouueenla  guerre:  carqueft ilplusaiféàvn  homme  va- 
peu  pratic,que  de  (çauek  gauchir  aux  dangers,  &c  de  contre- 
faire le  mauuais,ayant  le  cœur  plein  de  molIefle?Il  y à tant  de 
moyens  déuiter  les  occafions  de  fe  hazarder , que  nous  auros 
trompé  mille  fois  le  monde , auant  que  de  nous  engager  à vn 
dangereux  pas:&  lors  mclme,nousy  trouuant  empétrez,no9 
Içaurons  bien  pour  ce  coup,couurir  noftre  ieu  d’vn  bon  vifà- 
gej&d’vneparolleaflèuréejquoy  que l’ame  nous  tremble  au 
dedans^ 

' '■  Ealfushonoriuuatj&  mendaxinfamiaterret 

f:  Quem  niji menàofum  menâaeem  ? 

.J.  r >:S  V oyla  comment  tous  ces  iugemens  qui fc  font  des  apparen- 

cxteri^,fonc  merueilleuferjient  incertains&  douteux.- & 
n’elt  nid  affeuré  tcfmoing,  cpe  chacun  à foy-mefme.En  cel- 
les la  combien  auons  nous  de  gouiatsycompaignons  de  no- 
ftre gloire  ? £êluy  qui  le  tient  ferme  dâs  vnetraïlchéedelcou- 
uerte,  que  faidt  il  en  cel^que  ne  facent  deuant  luy  cinquante 
pauures  pioniers,qui  luy  ouurent  le  pas,  & le  couurét  de  leurs 
corps,  pour  cinq  fous  de  paie  par  iour. 

non  quicquidturbida  Roma 
Eleuet  accédas }examenquc  improbum  in  ilia 
Cafligest  rutïnayiec  te  quajiuerù  extra. 

N ous  appelions  agrandir  noftre  nom,l’eftandre  &femeren 
plusieurs  bouches  : nous  voulons  quil  y foit  rcceu  en  bonne 
part,&  que  cette  fienne  accroiffance  luy  vienne  à profit:  voy- 
la  ce  qu’il  y peut  auoirdeplus  exculable  en  ce  deflein  : mais 
l’exces  de  cette  maladie  en  va  iufques  là^  que  plusieurs  cer- 
chent  de  faire  parler  d’eux  en  quelque  façon  qub  ce  foit.T ro- 
gusPompeiusdiétdeHeroftratus,  & Titus  Liuius  de  Man- 
lius Capitolinus , qu’ils  eftoyent  plus  deiîreux  de  grande, que 
de  bonne  réputation.  Ce  vice  eftfeeordinaire.  Nous  nous 
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foignons  plus  qu’on  parle  de  nous,  que  comment  on  en  par- 
le,& nous  eft  allez  que  noftjejiom  courejpar  la  bouche  des 
hommes/U quelque g^ultqu’il y feirteçw.  Il  lcmble  que 
l’eftre  conneu,  ce  l'oit  aucunement  auoir  la  vie  & là  durée  en 
la  garde  d’autruy.  Moy  ie  Içay^hicn.  que  ie  ne  fuis  que  chez 
moy,&  de  cette  autre  mienne  vie  qui  loge  en  la  connoiflance7v,: 
de  mes  amisjîe  fçay  bié  que  ie  n’en  fens  fruidt  ny  iouyllancc , 
que  par  la  vanité  d’vne  opinion  fantaftique.  Et  quand  iefe-^ 
ray  mort  ie  m'en  refendra  y encores  beaucoujMnoinslJie  n au-  c/r 
ray  plus  de  prife  par  où  faifir  la  reputation/vg,m.  voigpas  par  c,  A 
ou  elle  puifle  me  toucher  ny  arriuer  à moy.Et  de  m’attendre^fC 
que  mon  nom  la  reçoiue  /premièrement  ie  n’ay  point  de  no 
qui  foit  allez  mien:crs  de  deux  que  i’caay , l’vn  eft  commun 
à toute  ma  race,voire  encore  à d’autres.Il  y à vne  famille  à Pa- 
ris &àMontpelier,quife  furnomme  Montaigne  : vne  autre 
en  Bretaigne,  & en  Xaintonge, de  la  Montaigne.  Le  remue- 
ment d’vne leulefyllabe, méfiera nos  fufées,de faço  quei’au- 
ray  parta  leur  gloire,  & eux  àl’aduentureàmahonte:  défiles 
miens  fe  font  autres-foisfurnommezEyquem,  furnom  qui 
touche  encore  vne  maifon  cogneuë  en  Angleterre.  Quant  a 
mon  autre  nom, il  eft,  à quiconque  aura  enuie  de  le  prendre. 
Ainli  i'honoreray  peut  cftrc  vncrocheteuren  ma  place.  Et 
puis/juand  i’aurois  vne  marque  particulière  pour  moy  ?qucj- 
peut  elle  marquer  quâd  ie  n’y  fuis  plus, peut  elle  defigne^Fin-  c 
anicé^gd-pp-  u ht  m’en  renient  il? 

vunc  leuior  cyppus  non  imprmtt  ojfa » 

Laudat  pofl  évitas,  nunc  non  è manibiu  lUis 
N une  non  è tumulo  fortunatâque fauilla. 

Nafcuntur  violai 

Mais  de  cecy  i’en  ay  parlé  ailleurs.  Au  demeurât  en  toute  vne 
bataille  ou  dix  mill’hommes  font  ^ftropiezoutuez,il  n en 
eft  pas  quinze  dequoy  on  parle.  Il  faut  que  ce  foit  quelque 


ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA, 
grandeur  bien  cminentc,  ou  quelque  conieq.icnce  d’impor- 
tarice,que  la  fortune  y aie  iointe,qui  face  vaioir  vn’aébô  pri- 
uée,non  d'vn  harqueboufier  feulemdi* , mais  d’vri  Capitai- 
ne:€arde  ruervn  homme,  ou  deux,  oudix,defeprefcnrer 
courageufemét  à ia  mort,c'elt  à la  vérité  qlque  chofe  à chacû 
de  nous, car  il  y va  de  tout:mais  pour  le  monde, ce  font  choies 
fi  ordinaires , il  s’en  voir  tant  tous  les  iours,&  en  faut  tant  de 
pareilles  pour  produire  vn  cffeCt  notable, que  nous  n en  pou- 
uons  attendre  aucune  particulière  recommandation^ 
cafits  multù  hic  cognitus,  a c iarn 
T rltns>& * è mediofortunx  duel  us  aceruo. 

De  tant  de  milialfes  de  vaillans  hommes  qui  font  morts  de- 
puis quinze  cens  ans  en  France,les  armes  en  la  main, il  n’y  en  à 
pas  cent,  qui  foyét  venus  ànollrecognoillànce.  Lamemoi- 
, . [.ffi  non  des  chefs  feulement, mais  des  batailles  & victoires  eft 

enfeueliejQuoy  quc,des  Romains  mefmcs,&  des  G recs,par- 
mY tanc  d’eferiuains  & de  tefmoins,&  tant  de  rares  & nobles 
r^feA/^---cxpIo«s,il  eneftvenufipeuiufquesànous? 

I rtrt.  ■ Ad  nos  vix  tenuû  famx perlabitur  aura . 

| ' * ] ‘ ^ 7 Ce  ^ra  beaucoup  fi  d’y  ci  à cent  ans  on  fè  fouuiét  en  gros,que 

, de  noftre  temps,  il  y à eu  des  guerres  ciuiles  en  France.  Les 

| Lacedemoniens  lacrifioiét  aux  mufes  entrant  en  bataille,afin 

que  leurs  geftes  fu  fient  bien  & dignement  efcris,eftimât  que 
cefutvnefaueurdiuine,  &non  commune,  que  les  belles  a- 
étions  trouuafiènt  des  tefmoings  qui  leur  fçeuficmt  doôtr  vie 
& mémoire.  Penfons  nous  qu’a  chaque  harqueboufade  qui 
y^o^t^uche,  & à chaque  hazard  que  nous  courons,ilyayt 
quiim-^i  quant  vn  greffier  qui  l’enroller  & ce^greffiers  outre 
cela  le  pourront  eferire,  defquels  les  K^gj^refe  ne  clureror  que 
trois  iours,&ne  viendront  à la  eUgnoiffànee de  perfonne. 
Nous  n'auonspaslamillfeme  parciedesefcrits  anciens;  c’eit 
la  fortune  qui  leur  donne  vie,  ou  pl  us  courte , ou  plus  lôgue, 

félon 
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félon  là  faucur/  On  ne  fai£t  pas  des  hiftoires  de  chofcs  de  fi  ç ^ *j 

pcu:il faut auoirefté  chefàcôquerirvn Empire, ou vn Roy-  * ,r  . j 

aume,il  faut  auoirgaigné  cinquante  deux  batailles  afhgnécs,  ; ‘ }1  ; ■ . 

toulîours  plus  foible  en  nombre  ikemmes,  comme  Cæfar. 

Dix  mille  b ons  plu  fleurs  grands  capitaines,  mou- 

rurent  à fa  fuite, vaillamment  & courageufemét,  dcfquels  les 
noms  n’ont  duré  qu’autant  que  leurs  femmes  & leurs  enfans 
vefquircnt, 

ejuos fuma  obfcura  recondlt. 

Deceuxmelme  que  nous  voyons  bien  faire , trois  mois, ou 
trois  ans  apres  qu’ils  y font  demeurez  , il  ne  s en  parle  no  plus 
ques’ils  n’euffent  iamais elle.  Quiconque  confîderera  auec 
iufte  mefure  & proportion , de  quelles  gens  & de  quels  faits, 
la  gloire  fe  maintient  en  la  mémoire  des  homm«s,il  trouuera 
qu'il  y à de  noftre  fiecle,fort  peu  d’a&ioijs,& fort  peu  de  per- 
sonnes qui  y puilfent  prétendre  part . Combien  auons 
nous  veu  d’hommes  vertueux  furuiure  à leur  propre  reputa- 
tion;qui  ont  veu  8c  foufFert.  efteindre  en  leur  prefence, l’hon- 
neur 8c  la  gloire  tref-iuftement  acquife  en  leurs  ieunes  ans?Et 
pour  trois  ans  de  cette  vie  £mtaftique&  imaginere,  allons 
nous  perdant  noftre  vraye  vie  8c  effentielle,  &nous  engager 
à vnemort  perpétuelle?  Les  fàgesfepropofent  vne  plus ; belle j faefc  , % Ç,\  r 
& plus  iufte  fin,i  vne  fl  importante  entrepriléjl  feroit  à l’ad 
uanture  exculable  à vn  peintre  ou  autreartifan,ouencoresa 
vn  Rhetoricien  ou  Grammairien, de  fetrauailler  pour  acqué- 
rir nom, par  fes  ouuragesrmais  les  aétiôs  de  la  vertu,  elles  font 
trop  nobles  d’elles  mefmes , pour  rechercher  autre  loyer 
etH,eem»peftlè,que  de  leur  propre  valeur:  8c  notâment  pour 
la  chercher  en  la  vanité  des  iugemens  humains.  Sitoute-fois 
cettefauceopinionfcrtaupublicà  contenir  les  hommes  en 
leur  dcuoif.fi  le  peuple  en  eft  ciueiüeala  vertu  : il  les  Princes 
font  touchez,  de  voirie  monde  bénir  la  mémoire  de  Traian 
AAAa 
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& abominer  cclIjdeNcron-fi  céla  les  efrncut,  de  voir  le  nom 
de  ce  grand 'voleur,  autres  fois  fi  effroyable  &fi  redoublé, 
maudit  & outragé  fi  librement  par  le  premier  efcolier  qui 
l'entreprend  : quelle  accroilfe  hardiment,  & qu'on  la  nour- 
rrffe  entre  nous  leplus  qu’on  pourra.  Puisque  leshômespar 
leur rnfumlànce lie fe peuuenc affez  payerd'vnebonnemon- 
noye,qu'on  y employé  encore  la  fauce.Ce  moyen  à efté  pra- 
étiquépar  tous  les  Legiflateurs : & n'eftpolice.cmilnyait 
quelque  mcllange.ou  de  vanité  ceremonieufe,  ou  d'opinion 
- me'longerc.qui  ferue  de  bride  à tenir  le  peuple  en  office.C'eft 
pour  cela  que  la  plufparr  ont  leurs  origines  & commence- 
mens  fabuleux,  & enrichis  de  mylleres  fupernaturels.  C’eft 
cela  qui  à donné  crédit  aux  religions  baftardes,  & les  à fai- 
tes tauorir  aux  gens  d’entendement  : & pour  cela.queNuma 
&Sertorius  pour  rendre  leurs  hommes  de  meilleure  crcan- 
■j c<!°  paiifoyent  de  cette  fottife,  l'vn  que  lanymphe  Egeria, 

l'autre  quefa  biche  blanche  luyapportoit  de  Japart  des  dieux 

tous  les  confeils  qu'il  prenoit.jla  religion  des  Bcdoins 
•comeditlefiredeloiiinuille,portoit  entre  autres  chofes,  que 
ame  deceluy  d'entre  eux  qui  mourait  pour  fon  prince, s en 
allort  en  vn  au  tre  corps  plus  heureux,  plus  beau  & plus  fort  q 
le  premier  : an  moyen  dequoyils  en  hazardoicnr  beaucoup 
plus  volontiers  leur  vie,  r 

ïn  ferrum  mens  prôna  yirù^animaqut  capacer 
Mortüj&  ignaunm  e(ï  redtturœ  parcere  vit*. 

Voyla  vne  creance  treflalucaire, toute  vaine  qu’elleëœ.Cha- 
que  nation  aplufieurs  tels  exemples  chezfoy  : mais  ce  fubier 
menteroit  vn  difeours  à part.  Pour  dire  encore  vn  mot  fur 
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voir, d’autant  qu’il  n’cn  paroit  rien  au  dehors , loyent  encore 
plus  réglées  que  les  effedts: 

J£ute}quia  non  lice  Athlon facitjlla facit. 

L’offence  & enucrs  Dieu,&  en  la  confcicnce,feroit  aulfi  gra- 
de de  le  delîrer  que  de  l’effeétuer.  Et  puis  ce  font  a&ions  d’el- 
les mefmes  cachées  &c  occultcs,il  fèroit  bien-ayfé  quelles  en 
defrobafl'ent  quelcune  à la  connoiflance  d’autruy,  d’où  l’ho- 
neur  dependjh  elles  n’auoyent  autre relpeét  à leur  deuoir , & 
àjaffcétion  qu’elles  portent  à la  chafteté,pour  elle  mefmc^Xn  s-e  rc > • 

De  U prœfùmption.  Chap.  XVII. 

Lyàvneautre  forte  de  gloire, qui  eft:  vne  trop  bone 
âfâŒç'S'  opinion, que  nous  conceuons  denoftre  valeur. C’eft 
vn’affeétion  inconfîderée,dequoy  nous  nous  cherif- 
fons,qui  nous  reprefente  à nous  mefmes , autres  que  nous  ne 
fommes.  Comme  lapalfionamoureufe  prcfte  desbcautez, 

& des  grâces  au  fubiet  quelle  cmbralfe,  & fait  que  ceux  qui 
cnfontefpriSjtrouuentd’vniugement  trouble  & altéré,  ce 
qu’ils aymet, autre  & plus parfàict qu’il  n’eft.Iencveux  pas, 
qüe  de  peur  de  faillir  de  ce  cofté  la,  vn  homme  fe  mefconoif- 
le  pourtant,  ny  qu’il  penfe  eftre  moins  quj^cc  qu'il  elt  : J,e  iu- 
gement  doit  tout  par  tout  maintenir  fon  auancage  : è’eft  rai- 
fon  qu’il  voye  encefubieét  comme  ailleurs,  ce  que  la  vérité 
luypre(ènte:^îc’cftCæfar,  qu’il  fetreuue  hardiment  le  plus 
grand  Capitaine  du  monde.  N ous  ne  fommes  que  ceremo- 
nie, la  ceremonie  nous  emporte,  &laiflbns  la  fubftance  des 
choies:  nom  nous  tenons  aux  branches  & abandonnons  le 
tronc &lecorps.Nousauos  apris  aux  Dames  de  rougir  oyat 
feulement  nommer,cequ’elles  ne  craignent  aucunemét  à fai- 
re: nous  n’ofons  appeller  à droiét  nés  propres  parties^  nos 
membres,  & ne  craignons  pas  de  les  employer  à toute  forte 
de  delbauche.  La  ceremonie  nous  defend  d’exprimer  parpa- 
AAAa  ij 
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rolles  les  choies  licites  & naturelles , & nous  l’en  croyons  : la 
ration  nous  defend  de  n’en  faire  point  d’illicites  & îlfeg*»- 
twaes,  &pciTonnc  ne  l’en  croit.  le  me  trouueicy  empellré 
ésloix  de  la  ceremonie  : car  elle  ne  permet,  ny  qu’on  parle 
bien  de  foy , ny  qu’on  en  parle  mal.  N ous  la  lairrons  là  pour 
ce  coup.  Ceux  que  la  fortune  ( bonne  ou  mauuaife  qu’on  la 
doiuc  appellerai  à faidt  palier  la  vie  en  quelque  eminent  de- 


eilrus: 

llle  <r>elut fidts  arcana fodalibus  ollm 
C redebat  librùpneque  fi  male  cejjeratpvfquant 
Decurrens  aho,nequc  fi  benhquo fitpvt  omtiù 
V otma  pateat  njtluti  deferspta  tabella 
Vttafenù. 


y,  - ,U  A*  A Y:'°  Ccluy  k commettait  à losi  papier/  Tes  adlions  & Ce  s pcnlees, 

' * - . f va  / ‘ u par  efcst, & s’v  Deignoit  tel  ou’il  fe fentoir  en-reTfl  me  fournir 


que  vaine &fotte  fierté.  I’en  veux  dire  premièrement  cecyy 
qu’il  n’eft  pas  inconueniet  d’auoir  des  conditions  & despro- 
penfions  , Ci  propres  & Ci  incorporées  en  nous  T que  nous 
n’ayons  pas  moyen  de  les  fentir  & reconnoiftre.  Et  de  telles 


dre  fur  vn  collé , & qui  rendoit  le  parler  d’Alcibiades  mol  & 


inclinations  naturelles, le  corps  en  retient  volontiers  quelque^, 
9^°%,eiSeu  & contentement.  C’eftoit  certaine^ 
molJeHetme^  faifoit  vn  peu  pancher  la  telle  d’Alexan- 
dre fur  vn  collé , & qui  rendoit  le  parler  d’Alcibiades  mol  & 
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depcnfemens  penibles:&  Cicero,  ce  nie  femble}auoit  accou- 
tumé de  rincer  le  nez , qui  lignifie  vn  naturel  moqueur.  Tels 
mouucmenspeuuentatriucr  imperceptiblement  en  nous.  Il 
. y en  a d’autres  artificiels,dequoy  ie  ne  parle  point;  comme  les 
' ©©«eetadss,  & reuerences , par  ou  on  acquiert  le  plus/ou uent 
à tort,  l’honneur  d’eftre  bien  humbfe  & courtois:^ e fuis  allez 
prodigue  de  b onnettades, notamment  en  ellé;  & n’enreçoys 
iamais  fans  reuenche,  de  quelque  qualité  d’home  que  ce  loir, 
fil  n’eft  à mes  gages.  le  defiraflé  d’aucuns  Princes  que  iecon- 
nois,  qu’ils  en  fulfent  plus  efpargnans  & iuftes  difpenfateurs, 

^ar  ainfîn  indiferettement  efpanduës,  elles  ne  portent  plus  de 
coup  :fi elles  font  fans  «egard,  elles  font  fans  effed.  Entre  les 
contenances  defreglées,n'oubhons  pas  la  morgue  de  Côftan- 
tius  l’Empereur, qui  en  publicq  tenoit  tou  fiours  la  telle  droi- 
te,fansla  contourner  ouflechir>ny  çàny  là; non  pas  feulemct 
pour  regarder  ceux  qui  le  fàluoicnt  a coftc;ayant  lecorps  pla- 
te Je  immobile, fans  le  lailîer  aller  au  branle  de  Inn  coche, fans 
ofer,ny  cracher, ny  fc  moucher,ny  elfuy  er  le  vifige  deuant  les 
gens.  le  ne  fçay  fi  cesgcftes  qu’on  remerquoit  en  moy,eftoiët 
de  cette  première  condition,  & fi  à la  vérité  i’auoy  quelquej _.■  ... . 

occulte  propenfion  à ce  vice , comme  il  peut  bien  eftrc  : & ne^J^JÙ£*/f, 
puis  pas  refpondre  des  branfles  du  corps,1«us  quant  aux  brâ-;^.^-, ra- 
fles de  lame,  ie  veux  icy  confelTer  ce  que  i en  fens.  Il  y a eertïe  „ ^ ^ 
fianbie  deux  parties  en  cette  gloire  : ^çauoi^ejK  defeftimer 
trop,  & n’eltimer  pas  allez  autruy.  Quant  aaq*ÆaMeÿ»  i ay  en 
general  eett^humeur,que  de  toutesles  opinions  que  1 ancien-  ; 

netéàciies  de  l'homme^  celles  que  l'cmbralfe  plus  volontiers,--;-^  ; 
& aulquelles  ie  m’attache  le  plus,  ce  font  celles  qui  nous  mef-;^.  ^.^ 

pri(crit,auihlTcntj&ane3ntillcntIeplus.La  philofophrencmc 

fcm'olc  iamais  auoir  h beau  ieu,que  quand  elle  combatneftre 
préemption  & vanircjquand  elle  reconnoit  de  bône  foy  fon  ' 
irrcfolution,  fa  foiblclfc,  & fon  ignorance.  Il  me  lemble  que;  / 

, .«  AAAa  ni 

w, w - ” ^ ' ■ ■ ---  ■ - • ^ 


\rX/, 


^ A u /«  f '7  • . ‘ . • „ ■■■nj  , .... 

e]1'1  J1  ■ . Ct  W -?"1  U 


Source  galllca.bnf.fr  / Bibliothèque 


ilclpale  de  Bord 


ESSAIS  DE  M.  DE.  MONTA, 
la  merenourrifle  des  plus  fauces  & 

^B,4li3u^&P^tlcu!ieres>  c eft  la  trXte5Pc  °Pini°n  que 
J?******^  fc  Épata  cheuauchos  fur 

iepicycle  de  Mercure,»! me fen&kqu  ils  m’arrachent  les  des: 
Gx  en  l’ellude  que  ie  fay,  duquel  le  fubieét  c’elt  l’home,  trou- 
uanr  vne  fi  extreme  variété  de  iugemens , vn  fi  profond  laby- 
rinthe de  difficultez  les  vnes  furies  autres,  tant  de  diuerfité  ôc 
incertitude , en l’elchole  mefme  de  lâ  lapience  : vouspouuez 
penfer,puis  que  ces  gens  là  n’ont  peu  fe  refoudre  de  la  conoif- 
lànce  d’euxjnefmes  & de  leur  propre  condition , quieftcon- 
tinuellement  prefcnteà  leurs  yeux,qui  eft  dâs  euxf'puis  qu’ils 
ne  fçauent  comment  branle  ce  qu’eux  rhcfimes  font  branler, 
ny  comment  nous  peindre  8c  delchiffrer  les  relîorts  qu’ils  tié- 
nent  8c  manient  eux  mclmes,comentieles  croirois  delà  cau- 
le  duunotnreTTTenttle-ladiuiébie-finelpherej&du  flux  &reflux 
de  la  riuiere  du  Nile.La  curiofité  de  connoiftre  les  chofes}à  e- 
lte  donnée  aux  hommes  pour  fléau  * dit  la  laccolàinéte paro- 
le. Mais  pour  venir  à mon  particulier,il  eft  bien  difficile,ce  me 
femble, que  aucun  autre  feftime  moins,  voire  que  aucü  autre 
efthpe  moins,que  ce  que  ic  m’elHmetjpar  à la  vérité, quand 
^^ux  effeéts  del  elprit,  en  quelque  façon  que  ce  foit,  il  n’eft  ia- 
'A  ™ais  Par;^Iî1°rÿ°fe  qui  me  eeétemaft^Tapprobation 
d autruy  ne,m-a  pas  payé.  Payl^gouft  tédre  & difficile,  & po- 
— tenmonendroit^e  m^K flotter  foi- 

. blefle.  Ie-mc  corerey-t-ant  ,-qtte^eftok-party  dcmoy-daefc 
qurrae.pleur,4e  le  de.ur  qy-lans  dtralrrcTla-fimtme  ie  n’ay  rien 
, mien»  dequoy  Gofiicneer mon  jugement  :îay  la  veueaflez 
; c aire  & reglee,  mais  a 1 ou.ur.er  elle  le  trouble:6omme  i’eflaye 
^luseuidemmentenlapoefie.  Iel’aymeinfinimenti  iy-voy 
aflez  der  aux  ouurages  d'autruy:mais  ie  fay  à la  vérité  l’enfant 
quand  i’y  veux  mettrela  main;ie  ne  me  puisfouffrir.  On  peut 
faire  le  fotpar  tout  ailleurs, mais  non  enlaPoefie, 
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mediocribus  efiè  poctù 

N on  dij^non  hommes  ^non  concefferc  coltmnœ.  ■_». 

Plcuft  à Dieu,  que  cette  ientence  fe  trouuat  au  front  des  bon- Vp&-  'fi* 

tiques  de  tous  nos  Imprimeurs,  pour  en  deffendre  l’entrée 
tant  de  vérificateurs, 

„,,w 

N *7 fecurius  malo  Voeu tS/Z^A 
' Ce  que  îe  treuue  f&^bfe  du  mien , cen’cftpasdcfoy,  & 
rf^f*SV erir® : mais c’6^,a *a COI«paraifon d'autres chofes pires , auf^^^'^T?^! 
i-  • quelles  ie  voy  qu’on  donne  crédit.  le  fuis  enuieux  dy  b oheur^^^^v^j 
‘ ' . ÿceux»  qui  fe  fçauent  refiouir  & gratifier  en  leursâmi^es,^^ /<! 
éar  c’eft  vn  moyen  dfé  de  fe  doner  du  plaifir,  puis  qu’on  le  ti-A/^ 

V rc  ^ loymefmes^frmiëmiî  fen  fautftançqu’ils  me  r/^y 

j que  ie  les  retafte,  au  tant  de  fois  iWreçois 

à.  vn-4iouueau:nwîè’ontenremenn)  Vf  J 

C»«?  re/^o, firipfifie pudet , jnû plurima  cerno , &5 

Me quoque qui fcci)  indice , dignalini..  *»•  

r 1 , J a me  ^ qui  me  preien 

^ ;^i,a^  mispn  befong: 

Vpuisjeïpïbiter.  Et  é'nmWimagTn^  ' ^ 

: ;:  -pas-les  ebo-^miga^lus  gff  n depcrfe&iofrt  <e queîSe«ey^,^/^  *r&£ 

;>par  là,que  ec'ipelrvoy^roluitpar  ces  riches  & grades  âmes 
?•»  du  temps  paffé , iele^tme^bien  lomg  au  delà  de  l’extreme  e-  , .fififi"' 

4_  • Rendue  de  mon  imaginatïôn. Leurs  euWges  ne  me  fatisfonc^iK^^ 

Il  pas  feulement  & me  rcmplilfent,  mais  ils  m’eftonnet  & 

I rifl'entd’admirati6j^iuge«efbieftleurbeauté,ielavo)Jmais  • ^ ' 

? t i^m  eft  impoflible  delà  r e prefen  t Çj^Qup  v quei’entreprenne,-, 

A ie  doy  vn  lacriice  aux  grâces , corne  diét  Plutarque  de  q ' J 
quvmpôur  pratiquer  leur  faueun, 

fi  quid  enimplacety 
Si  quiddulce  hominum fenfibtts  infiuity 
Debentur  lepidù  omtiiagratiù^ 
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Jà*  {îles  m’aljatjd^^t  paj  r^uj^ôur  eft  groffier  chez  moy; 
il  y à faute  de^Ae-#  tic  poliïïUfe  rje  ne  Içay  faire  valoir  les 
choies  pour  leplusqcequ’clles  valét.lfta façon  n’aydeierien 
fcfa  à la  matière.  V oila  pourquoy  il  mêla  fautforte,quiaycbeau- 
coup  de  prife,&  qui  hiifedellemefme5enefçayny  plaire,ny 
c*e^/’in*~r*'  reiouyr,  ny  chatouiller  : Je  meilleur  conte  du  monde  fe  feche 
' ^ cr, < entre  mes  mains, ^fe  ternit.Ie  ne  f%iy  parler  qu'en  bô  efcient, 

■fK'rt»* a ^fuis  du  tout  abandonné  de  cette  facilité, que  ie  voy  en  plu- 
•n'frC  ^ „ ,,  . , ' . 1 

’ fieurs  de  mes  compagnons , d entretenir  les  premiers  ve- 
. ^7£zTnus,&  tenir  en  haleine  toute  vne  trouppe,  ou  amuferfans  fe 

^laflcr,  l'oreille  d’vn  prince,  de  toute  forte  de  propos,  [ama- 
tiere ne  leur  faillant  iamais,  pour  cette  grâce  qu’ils  ont  de  fça- 
~ÿ..  ’’  Vf.  uoir  employer  la  première  qui  1 eue  combe  en  maki,  & i’acco- 
moder  à l’humeur  & portée  de  ceux  à qui  ils  ont  affaire.  Les 
princes  n’ay  ment  guere  les  difcours  fermes,  ny  moy  à faire 
des  contes.  Ge^uei’ay^  dire  ,4^ ^-tWieur^de  toiwe-ma 
fbreedes  raifons  premières  & plus  aifées,  qui  font  communé- 
ment les  mieux  recettes,  ie  ne  fçay  pas  les  employer^» i faut-il 
lèatioif-râ’achcr  la  corde  à toute  forte  de  tons  : & le  jalus  aigu 
/eft  celuy  qui  vient  le  moins  louuent  en  vfage.  Il  y à pour  le 
moipsâutant  de  perfe&ion  àreleuer  vnechofe  vuide,qu’a  en 
fouftenir  vnepoilànte.  Tantoftilfautfuperficicllement  ma- 
nier les  chofes,  tantoft  les  profonder.  le  lçay  bien  que  la  pluf 
part  des  hommes  fe  tiennent  en  ce  bas  eftage,  pour  ne  conce- 
uoir  les  chofes  que  par  cette  première  gfcojfe  : Iftais  füft-ee, 
que  les  plus  grands  maiftres,  & fur-root- Platon,  onlefvoid 
fo u u c n t , o«44)ceafKmf'epirl'ente; fe  relafcher  à cette  molle# 
baffe  façon, & populaire,de  dire  & traiter  les  chofè&jg  foufte- 
nanfdes  grâces  qui  nelètt^anquent  iamais;  Au  depieurant 
m on  la  ngage  n’a  rien  de  facile  & fluide .-  il  eft  afp  re^/ya  n’t  les 
, difpofitions  libres  & defteglées:ê?roe  plaift  ainf^Rais  ie  lens 
bien  que  par  fois  ie  m’y  lailfe  trop  aller;  & qu  a force  de  vou- 
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loir  cuiter  l'arc  & laffe&atiojy’y  retombe  d’vnc  autre  part; 

breuü  ejje  laboroy  * £ 

Obfcttriufio ' ‘‘/'J 

Quand  ife^aatw^lüyure'cet  autre ftilexquable,  vny  & or.  Z " 
donne,  ie  n y fçaurois  aduenir  uS^cncorc  que  les  coupures  & 

cadences  de Saluftejreuiennent  nlusà  mon  humeur,  lîeft-ce. 

queic  tretiuc  Catfàr  & plustuljiitrab-h,  & moins  a lie  a miner. ■ 

Béii  mon  inclination  meporteplusà  l'imitation  du  parler  de 
Scneque,  le 

turequfe^ay  plus  d au  anatgri  parler  qu’à  cfcriretttWep^c 
auHtclh-e,  tjiK^eniouucment  & aaion,animent  les parollcs, 
notament  à ceux  qui  feremuent  brufquement,  corne  ie  fay’ 

&qutrefchaufFcnt.Leportjle  vilage,lavoix,larobbe,raffi  êt- 
re, peuuent  donner  quelque  pris  aux  choies , quid'ellcsmef 
mes n’en  ontgucrc,commelebabil.  Melfala  feplemrcnTa- 
citus  de  quelques  accouftremencs  eftroits  defontemps,&dc 
la  façon  des  bancs  où  les  orateurs  auoicntàparlcr,  qui  affoi- 
blijlbientlcur  éloquence.  Mon  langage  françoiseftaltcré,& 
m|a prononciation  bailleurs,  pat  la  barbarie  de  mon  cran 
®|éne  vis  jamais  homme  des  contrées  de  deçà,qui  nefentit 
bien  euidemment  fon  ramage,  &qui  ne  bleflâit  les  oreilles 
qutrom  pures  françoilcs.  Si  n’eft-cepas  pour eftre fort  enté- 

du  en  mon  P^rigordin  ; carie  n’en  ay  non  plus  d’vfagc  que  de,  „ 

1 Alemand,*fne  rn’é  chaut  guereijllya  bic  au  defliis  de  nous, 
vers  les  monraignesjvn  Galconpar,  queietreuuefinguliere-;^ 
ment  beau,&  d^firci^lefçtmofficar  c'eft  vn  larignge  brcj^fi-  ’ 
gnifiant  &pre#é  ? &àja  vente  vn  langage  malle  & 1 militaire** 
plus  qu/c  aanm  autre,que  l’cntcndc^Quant  au  Latin,  qui  m’a^ 
cfté  donné  pour  maternel , i'ay  perdu  par  def-accouftuman-A  4 " 
ce  la  promptitude  de  m’en  pouuoir  feruir  à parler^ Vcyla  r:  0“*', 
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combien  peu  ievauxdececofté  là.  La  beauté,  eft  vnc pièce 
de  grande  recommandation  au  commerce  des  hommes:  £eft. 
le  premier  moyen  de  conciliation  des  vns  aux  autres  ; & n'eft 
homme  fi_barbar.e  ôf  fi  rechigné,  qui  ne  fe  Tente  aucunement 
frappé  delaïïouceur^Le  corps  a vne  grand’  part  à noftrc  dire, 
il  y tient  vn  grand  rang  : ainfin  lallrudture&cornpofition 
font  de  bien  îufte  conflderatio.  Ceux  qui  veulent  defprendre 
nos  deux  pièces  principales,&  les  fequeilrer  1 Vne  de  l'autre, ils 
ont  tort  :iu  rebours  il  les  fauy'eioincîre  &-rataclier  faut 
ordonner  à l'ame,  non  de  fe  tirer  à quartier,  de  f entretenir  à 
part,  de  mefprifer  & abandonner  le  corps  ( auffi  ne  le  fçauroit 
elle  faire  que  par  quelque  lingerie  côtrefaidte)  mais  de  fe  ral- 
lier àluy,de  l’embraflerjle  cherir,luy  alfiÜ:er5lc  contrerollcr,le 
confeiller,  le  redreifer , & ramener  quand  il  6t  fouruoye* fVf 
poufer  enfomme,&  1 uy  feruir  de  vrsy  maryza  ce  que  leurs  ef- 
fets neparoilfent  pas  diuers  & contraires ,ains  accordans  & 
vniformes.LesChrefticnsontvneparticulicreinftru&ionde 
cette  liaifonÆar  ils  fçauent,que  la  iuftice  diuine  embrafl’e  cet- 
te focieté&iointure  du  corps  & de  lame,  iulquesarendrele 
corps  capable  des  recompenfes  éternelles  : J?que  Dieu  regar- 
de agir  tout  l’homme,  &vcut  que^konruïe  entier^  reçoiuc  le 
chaftiement,  ou  le  loyer,  félon  fes  demerites^La  première  df- 
ftindtion  , qui  aye  efté  entre  les  hommes , & la  première 
' conlîderation , qui  donna  les  præeminenccs  aux  vns  fur  les 
autres , il  cft  vray-femblable  que  ce  fut  l’aduantagc  de  la. 
beautéi 


'■•••••  Tro facie  cuiûfque  t&’vinbus  ingénié  que\ 

Nam faciès  multum  rvaluit  uirffque  vigehant. 

Or  ie  fuis  d’vue tail le  vn  peu  au  dell’oubs  delamoyenne  : 6f 
defaut  n’a  pas  feulement  de  la  laideur,mais  encore  defincom- 
modueyéeeux  mefmement,  qui  ont  des  commandements  Si 
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descharges  : Gr  fauchante  que  donne  vne belle  preE-ncc  ^ ' m ' ‘ '.  ‘J 
mu^eotfmdUhm  cft  à dire^Lcs  Æthiopes  & L Indi»’  ’ ,\£  X / . . kJ't 
de  Anftote, chiants  leurs  Roys  & magiftrats,  auoient  efrard  **&&, ..  rU 
ak  beaute  &procemé  desperlonnes.Us  auoient  raifon  : ênl  ..''n  <if  X 

yidurelpeapourccuxquile%uentJdepourl'cnncniyde/"'<rîi”’’i  

. ïpfi  inter primoffraflanti  corpore  T ma  i 

V ertitur }arma  tcnens,<&  toto  vertice  fupra  efi.  & cÀïïft  ■ m 

NoftregrandRoydiuin&cclefteJduqueltoutcsIcscircon^?^’'î''A^/'f1 
ftanccsdomcntelltercmarquéesauecfoing&Teligion&rc-iMSaKSCve'. 
ueteeepiapas refufela recommandation corporeirejSK,o&;;^:'/J:''V 

f°rm*pnfiU«hmtM)Ç Cft  vn  grâd defpit  qu  o fadteflhà  vous  -/.ari.  , I 

parmy  Vosges,  pour  vous demider  où .11  mdfieur  :& q vous Ï.S"  X “f  .X  *VS 

_Jjayezqlereftedelabonetade,;qu'on£iitàvofircbatbierou  i",'"'  '"•'7'“’!"'  J 

secrétaire.  Copie  ,1  aduint  aupauure  P hilopccmëii-ÏLit  arriué  nfe  fà/v 
lepremter  delà  troupe  en  vnîogis,  ou  onlattendoit/on  ho-"' 

«eue,  qui  ncleconnoifloit pas  & le  voyoitd’affcz  mauuailèk" 
tninc , l’employa  daller  vn  peu  aider  à lès  femmes  à pu  hcr  de 

i eau, ou  attifer  du  feu, pourle  lèruicc  de  Philopccmendcs  "ë- 

tils-hommesde  fa  fuira  eftîs  arriucz,&  l'ayant  furpris  emÊc- 
longne  a cette  belle  vacation,  cariln'auoirpasfaillyd'obcyr 

aucommandeme'tqu'onluyauoitfaia^uydcmandcrentce 

qu u fufoit-la:  Iepaie, leurrefpondit-il,  la  [S&,  dema 
laideur.  Les  autres  beautez fart  ponrlesfemmesda  beauté  de 
la  taille , cft  la  feule  beauteirhommâ, Ou  cfETa  petitefTe, 
ny  la  largeur  & rondeur  du  front,  ny  la  blancheur  & dou- 
ceur des  yeux  , ny  la  médiocre  forme  du  nez,  ny  lapecitefTc 
de  1 oreille, & de  la  bouche,  ny  l’ordre  & blancheur  des  dents, 
ny  epefleur  bien  vnie  d’vnc  barbe  brune  à efcorce  de  châtai- 
gne, ny  le  poil  rcleué  , ny  la  iufte  de  teile.ny 
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„V  lafrécheur  du  teinyiy  l’ait  du  vifage  jgrcablc.uy  vn  corps 
fans  fenteur,  «ac-^«proporooj?dMncrabrcs>  peuuent 
^ «udmf»  b omme  attenant,  l'ay  au  demeurant  la  taille  forte 
&ramaffée;  levifage,  non  pas  gras,  mais  plein;  laconaple- 
xion  entre  le  iouial  & le  melancholique,  moicnnement  ian- 

«ruine  & chaude, 

Vnic  rirent fmtmbi 

«Œe’  & ifflïgre  .TSIquo  bien  auant  en  mon  aage/ 
rarement  troublée  par  les  maladies.  I'eftois  tel , car  îcnc  me 
confidere  pas  à cette  heure , que  iefuis  engagé  dis  les  auenues 
de  la  vicillefie,  ayant  pieça  fianchy  les  quarante  ans: 
minutatim  ’ vires  e>  robur  adulttm 

Tranitt,  & in  partent  peiorem  liquitur  atas-. 

Ce  que  ie  feray  dorefçnauât  ce  ne  fera  plus  quvn  demyeftre: 
ce  ne  fera  plus  rnoysfe  m'efehape  tous  les  iours,6c  me  delrobc 
ùmoytæ&w-, 

SinguUdiml!iaMi(rtdamrtmtcsA 
D'adrefle&de  difpofition  ie  n’en  ay  point  cu.Ëfi  fuis  bis  d va 
nereleoffi'difpoft  quifbvuHefbrM-empsA  dvneallegrcfle 
qui  luy  dura  iniques  a fon  extrême  vieillefle.il  ne  trouua  guè- 
re homme  de  fa  condition,  quifegalaft  àluy  en  tout  exercice 
de  corpsicSme  ie  n’éay  rrouuéguicre  auauqut  ne  me  lurmo- 
tar/auWau  courir.en  quoy  l elteydesme  Jlocrcs.Dc la nu- 
fini  e,ny  pour  la  voix  quei’y  ay  tresinepte,ny  pour  les  inltru- 
mensjon  ne  m'y  d iamais  feeu  rien  apprendre.  Ala  danfe,  a b 
paume, à laluite , ien’y  ay  peu  acquérir  qu  vncbie  fortlegere 
toulgaire  fufifance  : à nager,  à eferimer,  a voltiger,  & a bu- 
ter nulle  du  tout.  Les  mains  ielcs  ay  fi  gourdes,  que  le  ne 
fçay pas. eferire  feulement  pour moy,’ 0e  façon  que  ce  que 
ta/ barbouillé,  i'ayme  mieux  le  refaire  que  de  me  donner 
- Vpeine  de  le  démefler  «Meta  -Ile  ne  fçay  pas  clorte  a. 
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droit  vne lettre,  nynefçcuziamais  tailler  «feplumc,ny  tran-  i "n  1 

cher  à table, qui  vaille/Mes  conditions  corporelles  font  en'^^/^^i'^1’ 
fômme  trelbien  accordantes  à celles  de  l’ame^l  n’y  à rien  d’al-  v 
legre  & dc-foapple  : il  y à feulement  vne  vigueur  pleine^  fer-  - 
me  &-rafl~ite.  le  dure  bien  à la  peine,  mais  i’y  dure,  fi  ie  m’y 
porte  moy-mefmc , & autant  que  mon  defir  m’y  conduit, 

Mollïter  auflerum fludio  fallente  laborem  : 

Autrement,  fi  ie  n’y  fuis  alléché  par  quelque  plaifir,  & fii’ay 
autre  guide  que  ma  pure  & libre : volonté^  ien’y 
i’en  fuis  là,quc  fauf  la  fanté  û la  vie,if  ncit  choie-  que  ic  veuil- 
le acheter  au  pris  du  tourment  d’efprir,&  de  la  contrainte, 

tanti  mihi  non  fit  opaci  i r-  w w 

Omiis  arma  T 'agi,quodque  in  mare  woluitwr  aurum.  J ' cyf 

l’ay  vne  amehbîe.&|outc  fienne,accouftumée  à fe  conduire 
à fa  poàe«ê/ïi«y  eu  îufqucs  à cert’hcureny  commandant 
maittre  forcé  : i’ay  marché  aufli  auant,&  le  pas  qu’il  m’a  pieu. 

Cela  m’a  amolli  & reqdu  inutile  a, u fejujçed’^itrii^:  & ne 
faidtbon  qu’a  moy:e^î^’aiHcu«4’v-n  naturel  poifanr,  pa-^o 
refleux  & fay  néant  : Éârm^ftanj  trouué^n  tel^  degré.defop_-„  ^ 
tune  des  ma  nai(fance,quc  i’ay  eu  occafion  de  m’y  arrefter^ie 
n’ay  rien  cerchc,&  n’ay  auffi  rien  pris: 

Non  agimur  tumidù  ventù  Aquilone fecundo. 

Non  tamen  aduerfis  atatem  ducimus  aufirù: 

ViribusjngeniofipeciepvirtuteJocojre, 

Extremi  primorum^extremis  vfque  priores. 

Eftant-né-tcl,qu’il  nem’afallu  mettre-en  quefted’autrescem- jg, , ; 
m&dxÆZ/jz  n’ay  eu  befoin  que  de  la  fuffifancc  de  me  conten-^Jf^f/” 
terj&  fçauok  iouir  doucement  des  biens  que  Dieu  parfali 
bçralité  m’a  u oit  mis  entre  mains^éaay  goufté  aj^uiy^fortc ; 

Î®1 

bM~t*-àÿünt  kmai^gnieres  eu  en  maniement  que  me* 

AC  rr-L.  -7/fffin/-  CÏP  ' V>  t . p,'rjT>TDU.  ;;;  ’ ’ ' J (e-1  j-y'i  ' J .■  ■ 
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monta. 

oUc ae-en-m on  -en fmee  d’vne  façon  molle  & libre  & lofs 
i\'?T2T-cf  A h”" 


ci»,  lumuiuuvji  uiwjuts  jaj>-juciciyiue  qu  o me  ca- 
che mes  pertes, &: les  delbrdres  quini^  touchent  Au.  chapi- 
tre de  mes  miles,  ie  loge  ce  quc^ne 'coufëe  à.  nourrir  & entre- 
tenir iHa-ftottehrakftec^ 

hxcncmpefuperfunty 
dominimf allant,  qux  protpnt furibtts. 

I aymeànefçauoirpas  le  conte  de  ce  que  i’ay,  pour  fentir 
moins  exadtem  et  ma  perte.  le  prie  ceux  qui  viuéc  auec  moy, 
ou  1 affedtion  leur  manque  & les  bons  cfFedbs^de  me  piper  & 
payer  de  bonnes  apparences.  A faute  d’auoir  allez  de  ferme- 
té,pour  1 oiffrir  1 importunité  des  accidens  contraires , aufqls 
nous  fommes  fubiedts,  Ôc  pour  ne  mepouuoir  tenir  tendu,à 
regler  ôc  ordonner  les  affaires, ie  nourris  autant  que  ie  puis  en 
moy  cett  opinion: ïft’abâdônant  du  tout  à la  fortune,de  pré- 
dre  toutes  chofes  aupis.-Æs'ce  pis  la,me  refoudre  à le  porter 
doucement  &£atiemmeut.C’eftàcclafeulque  ietrauaille , 
& le  but  auquel  i’achemine  tous  mesdifeours.  A vn  danger, 
ie  ne  fonge  pas  tant  comment  i’en  efchaperay,que  combien 
peu  il  importe  que  i’en  efehappe  :<S|uand  i’y  demeurerois  que 
leroit  ce?Nepouuant  reiglcr  les  euenemes,ie  me  reigle  moy- 
mefmcg'Sd m applique  à eux,  s’ils  ne  s’appliquent  à moy.  le 
nay  guiere  d’art  pour  fçauoir  gauchir  la  fortune,  & luy  ef 
chapper,ou  la  forcer;  &:  pour  dreffer  & conduire^ar  prudéce 
les  choies  à mon  point.  I’ay  encore  moins  de  paeienèe^pour 
lupporter  le  loingafpre  & pénible  qu’il  faut  à cela.  Et  la  plus 
pénible  alïiete  pour  moy,c’eft  cftre.  lulpés  es  chofes  qui  pref 
lent; &:  agité  entre  la  crainte  & 1 ’efperance.  Le  delibcrejyvoire 
es  chofes  plus  legieres^n’imporciine;  (êfl^ns  mon  efprit  plus 
empelchéaloufirirle  braie,  &les  fecouffes  diuerfes  du  dou- 
- tCjSc  de  la  conful cation,  qu’a  le  raffoir  &C  refoudre  à quelque 
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partyquece  foir,apresquela  chance  cftliuree.Peu  depaffios 
m’ont  troublé  lefbmrftciljtnais  des  dcliberations,la  moindre 
me  le  trouble.  T outainfï  q des  chemins,i ’é  euite  yolôtiers  les 
coftcz  pandants  & glillansj  & me  iette  dans  le  battude  plus 
boueux, &enfodrâr,  d’oùie  ne  puifle  aller  plus  bas,  & y cher- 
che fèurtérffolli  l’ayme  les  malheurs  tous  purs, qui  ne  m’exer- 
cent & tracaflentplus,apres  l’incertitude  de  leur  rabillage,  &: 
qui  du  premier  faut  droiélementen  la  fouffrance^7~ 

Aux  euenemensie  me  porte  virilement,  en  la  coduicfcepue- 
rillement.  L’horreur  de  lacheute  me  donne  plus  de  fiebure 
quelecoup.Leieunevautpasla  châdelle.  L’auaritieuxà  plus 
mauuais  conte  dcfàpaffion,  quen’alepauure;&leialouxq 
le  cocu.Et  y à moins  demal  fouuanr  à perdre  Ta  vigne, qu’a  la 
plaider. La  plus  balle  marche  eft  la  plus  fermeté*! cR  le  fie^e  de 
la  côftancelVbus  n'y  aucz  befoing  que  de  vous  : Çlle  fe  fonde 
la,  & appuve  toute  en  foy.  Cet  exemple  d’vn  gencil'homme 
que  plufîeurs  on  t cogneu,à  il  pas  quelque  air  philofophiquc. 

Il  femaryabien  auant  en  l’aagc,ayant  pâlie  en  bon  compai- 
gnon  fa ieunelîe.'grànd  difeür, grand gaudilfeur.  Se fouuenâc 
combien  la  matie^îecornardife  Iuy  auoit  donné  dequoy 
parler  & le  moquer  des  autres^pourfe  mettre  à couuert,il  ef- 
poufà  vne  femme, qu’il  print  au  lieu,  ou  chacun  en  trouue 
pour  fon  argent, & drclla  auec  elle  lès  alliances:  bon  iour  pu- 
tain,boniour  cocu:  &n’eftchofe  dequoy  pluslouuét&  ou- 
uertement,il  entretint  chez  luy  lesfuruenans,que  de  ce  fîen 
delïcin:  par  ou  il  bridoit  les  occultes  caquets  des  moqueurs, 

& efmoulToit  la  pouinte  de  ce  reproche. Quant  à l’ambicion, 
qui  ell  voifine  de  la  préemption,  ou  fille  pi  uftoftdl  eurfallu 
pour  maduancer,que  la  fortune  me  fut  venu  quérir  par  le 
poing  : tar  de  me  mettre  cii  peine  pour  vn’efpcrance  incer- 
taine, &mcfoubmettreàtoureslcsdifficultez,  qui  accom- 
pagnent ceux  qui  cerchent  à fe  poullèr  en  crédit,  fur  le  com- 
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mencemcnt  de  leur progrez,ie  ne  l’eulTclçeu  faire, 
fpem  pretio  non  mo. 

le  m'atache  à ce  que  ie  voy,  &:  que  ie  tiens,  6c  ne  m’eflongne 
guiereduport^ 

Alter  remus  aqtta*  altertibi  radat  arenas. 

Et  puisjon^arnuc  gurcre  à ces  auancements  qu’en  hazardanc 
premièrement  lefîen:$:iefuisd’aduis,quefi  ce  qu’on  àjfuffic 
a maintenir  la  condition  en  laquelle  on  eft  nay,  6c  drefle,c’efl; 
folie  d’en  lâcher  la  prile, fur  l’incertitude  de  l’augmenter.  Ce- 
luy  à qui  la  fortune  refufe  dequoy  planter  fon  pied  , & cfta- 
blir  vn  élire  tranquille  6c  repofé,  il  eft  pardonnable  s'il  iette 
auhazardee  qu’il  à , puis  qu’ainlî  j comme  ainfi,la  necelïîté 
- l'enuoyeà la queftè^Et  i’exculè pluftoft  vn  cabdet  démettre 
, fa  légitimé  au  vent, que  celuy  à qui  l’honneur  delà  maifon  eft 

en  charge,  qu’on  ne  peut  voir  necellîreux  qu'a  fa  faute.  I’ay 
- ■ bien  trouué  le  chemin  plus  court  &:  plus  ailé,  auec  le  confeil 

de  mes  bons  amis  du  temps  palfé,de  me  défaire  de  ce  defir  6c 
de  me  tenir  coy, 

Cui fit  conditio dulcù>Jîne puluere palmœT 
’ Iugcant auffi,bien fainement  de  mes for«s,qu  elles neftoict 
pas  capables  degrandes  chofes^  &me  louenant  de  ce  mot 
du  feu  Chancelier  Oliuier  , que  les  François  femblaient 
des  (menons  j ftui  vont  grimpant  contremont  vn  arbre , 
de  branche  en  branche  , 6c  ne  ccflént  d’aller , iufqucs  à ce 
qu  elles  font  arriuèes  à la  plus  haute  branche,  6c  y montrent 
le  cul3quand  elles  y font. 


Et  prejfum  inflexo  mox  dure  tergagenu. 

Lesqualitez  mefmes  qui  font  enmoy  non  reprochables , ie 
les  trouuois  inutiles  en  ce  fiecle.La  facilite  de  mes  meurs,  on 
l’eut  nommée  lâcheté  6c  foiblefle  .*  la  foy  6c  la  confcience7s  y 
feufî’ent  trouuées  fcrupuleufcs  ÔC  fuperftitieufes  : la  franchise 
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& la  libertc>importune,jnconfideréc  & téméraire.  A quelque 
choie  fert  le  mal’heur.  Il  fait  bon  naiftre  en  vnfieele  rorede- 
praué  : car  par  comjjaraifon  d’antruy , vous  eftt£  eftimé  ver- 
tueux à bon  marché.'  Qui  n’eft  que  parricide  en  i^Vtemps  * 
& làcri!cge,il  eft  homme  de  bien  & d'honneur: 

CNjtnc Jt  depofitum  non  inficiatur  ami  eut , 

Si  reddat  Veterem  cum  tota  «erugine fi  lient 
Vrodigiofa fides  T ufcù  dïgna  libellù, 

Quacjuc  coronata  lufirari  debeat  agna. 

Ec  ne  fut  iamais  temps  & lieu , où  il  y euftpour  les  princes 
loyer  plus  certain  &plus  grand,  propofé  à la  bonté,  & à la 
iufticc.  Le  premier  qui  sauilèra  de  fe  poufler  en  faucur,  & en 
.crédit  par  cette  voyc  la,  ie  fuis  bien  deçeu  fi  à bon  conte,  il  ne 
dcuançc  lès  compaignons.  La  force,  la  violancc,peuucnt  ql-  'L 
3UC  ebofe^mais  nonpastoufiourstoùïfFar  cette  proportiojf 
feufiè-efté  modéré  en  mes  vcngeâces , mol  au  refentimec  des  ■/' 
°ffences,  ttefeonftât& religieux  en  l’obferuâce  de  ma  paroi-  V/ 
ny  double ny  foupple, ny  accommodant  mp  foy  à Ja vo-'^ 
loncé  d’autruy  & aux  occafions.'^eu^pluftoftî^^  rornprc 
te^i/le  colaux  affaircs,que  dcpîier  ma  foy  fana  confciene^aleut 
3^^1èruice.Car  quant  à cette  nouuellc  vertu  de  faintife  & de  dif- 
* bmulation,qui  eft  à ceft  heure  fi  fort  en  crcdit,ie  la  hay  capi- 
tallemêt:  de  tous  les  vices, ie  n’en  trouue  aucüquitcfmoi- 


'iâ^'.t'.couarde  & feruile  de  s’aller  dclguilèr&  cacher  fous  vnmaf- 
’ que;dcn’olcrfe  faire  vcoirtel  qu’on  eft,  &de  ivolcr  montrer 
^ - jînpuMicq-fonvilagc.&Vft  ^ar  la  que  nos  hommes  fc  drefient 

v:7^"£^*^ala  perfidie-,  estants  duiéfs  a produire  des  parolles  fauces,  ils 
v ; ■' nc  ^ont  Pas  confcience  d’y  manquer  . Vn  cœur  généreux 
éü. 'u*  doit  point  defmëtirfes  pêfées:  il  lèvçut  faire  voir  _ 

r"  n‘  iufques  au  dcdans.tèl  q tffte (f ,ear tfa-y^rien-qui  n e foittfegac 
Æeftreveu^Apolloniusdifoitquc  c'eftoitauxlerfsdcmâtir, 
4*  CCCc  ' 


•_  gne  tant  de  lâcheté  & balfclTe  de  cœur.  C’eft  vn’  humeur 


Bl- 


essais CE  M.  DE  MONTA. 

& aux  libres  de  dire  verité.jll  ne  faut  pas  toufiours  dire  tour, 
car  ce  feroitfotciic:ittais  ce  qu'on  dit,  il  faut  qu’il  foit  tel  qu’o 
lepenfe, autrement, c’cftmclchanccté.Icneiçayqucllecom- 
moditéils  attendent  de  fefaindre& contrefaire  fans  ceife^fi 
„ - ce  n'cft , de  n'en  eftre  pascreus , lors  mefmc  qu'ils  difent  ve- 

, ‘ . rnéjdcla peut  tromper vne  fois,ou  deux  les hommes/mais de 

faire  profdTion/de(è  tenir  couuert,  & fc  vanter, comme  ont 
faidt  aucuns  de  nos  princes,  qu’ils  ietteroient  leur  chemife  au 
' feu,  fi  elle  eftoit  participante  deleurs  vrayes  intentions,  qui 
eftvn  mot  de  l’ancien  Metellus  Macedonicus,  & que  qui  ne 
fçaitfefaindre,nefçait  pas  regner:c’eft  tenir  aduertis  ceux 
qui  ont  à les  praticquerjque  ce  n’eft  que  piper  ie  & menfonge 
qu’ils  difcntqCe  feroit  vne  grande  fimplefle  à qui  fe  lairroit 
amufernyauvifageny  aux  parollesdeceluy,  qui  faidt  eftac 
d’eftre  toufiours  autre  au  dehors,  qu’il  n’eft  au  dedans/côme 
faifoit  T ibere^/She  fçay  quelle  parc  telles  gens  peuuent  auoir 
au  comerce  des  homes,  ne  produifims  rie  qui  foit  reçeu  pour 
^v'argenr  contant. Qui eft  deiloyal  enuers  la  vérité  l’eft  auifi  en- 
“'•y- uers  le  menfongeqOr  de  ma^a«,i’ayme  mieux  eftre  irnpor- 
tü  & indifcret,queflateur  & diifimulé.  I’aduoue  qu’il  fc  peut 
mefler  quelque^ftnte  dp  fierté , & d’opiniaftreté  ,à  fe  tenir 
="•;  ainfin  entier  & mme^îans  confi deratiôd’autruy;&: me  fem- 

^ ’ J-  :—;X'-P[c  ftuc  ie  deuiens  vn  peu  plus  libre,  ou  il  le  faudroit  moins 
ïa  fi  -cr-‘  •’pl/.'X  \ ■-  eftre,  & que  ie  m’efehaufe  par  l’oppofition  du  reipedt.il  peut 
tr^V  \ '.v?-A-eftreauiïi,  que  ic  me  laifle  aller  apres  ma  nature^  faute  d’art. 

Primant  aux  grands  cette  mefme  licence  de  langue,  & de 
; ;f,  contenance  quei’apporte  de  ma  maifon,ic  fens  combien  elle 
^ccIinc  versl’mdifcrctiô  & inciuilité:ttlais  outre  eeque  ie  fuis 
■ ,a*n^  faidt'  ic  n’ay  pas  l’eiprit  aifez  fouple  pour  gauchir  à vne 
prompte  demande, &c  pour  en  efehaperpar  quelque  deftour,- 
r^^^py  pour  feindre  vne  verité/ny  aifez  de  mémoire  pour  la  retc- 
ainfi  feinte;ny  certes  aifez  d’aileurance  pour  la  maintenir/ 
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& fois  le  brauc  par  foibleffe.  Parquoyic  m’abandonne  à la 
nayfueté,  & à toufiours  dire  ce  que  ie  péfe,  &:  par  complcxio, 

& par  difcours,laiifant  à la  fortune  d’en  conduire  l’euenemét. 

C’efl  vn  outil  de  mcrueilleux  fcruice,  que  la  mémoire, 
fans  lequel  le  iugemenr,fai£t  bien  a peine,  fon  office  : ellq  me 
manque  du  tout.Ce  qu’on  me  voudrait  propofc^il  faudroie 
que  ce  foftà  parcelles , car  de  refpondrc  à vn  propos , où  il  y 
eut plufleurs  diuers chefs,  iln’eft  pas  en  mapuifîance.  le  ne 
fçaurois  rcceuoir  vnc  charge  fans  tablettes^ quand  i ay  vn 
propos  de  confequence  à tenir,  s’il  eft  de  longue  halyine^ie 
fuis  réduit  à cette  vil^neceffitc  , dapprendre  par  cceurvce  que 
i’ay  à dire:  autrement  ie  n’auroy  ny  façon, ny  affeurance, citât  w - 
en  crainte  que  ma  mémoire  vint  à me  faire  vn  mauuais  couri 
O r plus  ie  m’en  défie,  plus  elle  fe  trouble:  clic  me  fert  mieux 
par  rencontre^  il  faut  que  ie  la  folicite  nonchalamment  : car 
fiie  lapre(fc,e!les’cÛ:onne,  &:dcpuisqu’c!racommécéàchâ- 
cclcr,plusiela'pixuc  plus  elle  s‘cmpcftrc&:  embarraffe  relie- 
me  fert  à fon  heure,  non  pas  à la  mienne.  G©  que  ie  fens  en  la 
mémoire,  ie  le  fens  en  plufieurs  autres  parties.  le  fuis  le  com- 
mandement, l’obligation,  & la  contrainte.  Ce  que  ie  fais  ay- 
féement  & naturellement,  fi  ie  m’ordonne  de  le  faire  par  vnc 
exprefie  & preferite  ordonnance , ie  ne  le  fçay  plus  faire.  Au 
corps  mcfme,|es  membres  qui  ont  quelq^ie^ibertc  & iurifdi- 
dbion  plus  particulière  fur  eux , me  refûfentAleur  obcyflànce, 
quand  ie  les  deftinc  & attache  à certain  point  & heure  de  fer- 
uice  nccefTairc.  Cette  preordonnance  contrainte  & tyranni- 
que les  rcbutcûls  fe  croupiffent  d’effroy  ou  de  defpit,&  fe  trâ- 
fifl'eni^Autresfois  citant  en  lieu, ou  c’cft  difeourtoifie  barba 
refque  de  ne  refpondre  à ceux  qu  i vous  couient  àboire,quoi 
qu’on  m’y  traitait  auec  toute  liberté,  i’eflâiay  de  faire  le  bon 
copaignon,en  faucur  des  dames  qui  eftoy  et  de  la  partiqfelon 
l’vfao-e  du  pays.  Mais  il  y euft  du  plaifir  : car  cette  menalfe  ôc 
CCCc  ij 
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préparation, d’auoir  à m’efforcer  outre  ma  couftume,&  mon 
naturel,m’eftoupadc  maniéré  le  gofîer,que  ie  ne  fçeuz  aualler 
vnc  feule  goute,& fus  priué  de  boire,  pour  lebefoing  mefme 
de  mon  repas.  le  me  rrouuay  faoul  & defàlteré,par  tât  de  bre- 
uage  que  mon  imagination  auoit  preoccupériet  effai&eft 
plus  apparent  en  ceux  qui  ont  l’imagination  plus  vehemente 
& puiflanre:mais  il  eft  pourtât  naturel,&:  n’ell  »»î  qui  ne  s’en 
reffantc aucunement.  Onoffroit  à vn  excellant  archer  con- 
damnée la  mortjde  luy  fàuuer  la  vkjs’il  vouloit  faire  voir  ql- 
que  notableprcuue  de  fôn  arr.il  refit  fa  de  s’en  effayer.craignât 
que  la  trop  grande  contention  de  fà  voloté,luy  fit  fouruoicr 
la  main,  & qu’au  lieu  de  fauuer  fa  vie, il  perdit  encore  la  repu- 
tatio  qu'il  auoit  acquifè  au  tirer  de  l’arc.  V n home  qui  péfe  ail- 
leurs,ne  faudra  poinr,à  vn  pouffe prcs,de  refaire  toufiours  vn 
mefme  nobre  & mefure  de  pas, au  lieu  ou  il  fe  promener  mais 
s’il  y eft  auec  attention  de  les  mefurcr  & conter,  iltrouuera 
que  ce  qu’il  faifoirpar  nature  &parhazard,ilnelefaira  pasfi: 
exademét  par  deffein.  Ma  libreric,  qui  eft  cfcs  belles  entre  les 
libreries  de  village,  eft  afsifèavncoin  demamaifbn-.s’ilmc 
tobeenfantafie  chofequei'y  veuille  aller  cercher  ou  eferire* 
de  peur  quelle  ne  m’efchappc  en  rrauerfant  feulement  ma 
eourr,il  faut  que  ic  la  done  en  garde  a quelqu’autEc.  Si  ie  m’e- 
hardis  en  parlante  me  deftourner  tant  foit  peuple  mon  fil,  ie 
ne  faux  jamais  de  le  perdre  ; qui  fai  d que  ic  me  tiens  en  mes 
difeours, contraint, fcc, & refîèrré.Les  gens,  qui  me  feruent,if 
faut  que  ie  les  appelle  par  le  nom  de  leurs  charges,  ou  de  leur 
pays  : car  il  m’eft  tref-malaifé  de  retenir  des  nos.  le  diray  bien 
qu  ilatroïsfyllabcs,quelefon  en  eftrude,qu’ilcommeceou 
termine  par  telle  lettre:  eüffî  iedurois  aviure  longtéps,  iene 
croy  pas  q ie  a’oubliaffe  mon  no  propre, corne  ont  fàid  d au- 
tres Jvl^àla.Coruin%.fut  deux  ans  n’ayât  trace  aucune  de  mc- 
nioire|#pourmQintereft,ieruminefouuét  quelle  viec’eftoic 
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q la  fiene*&  fi  fans  cette  picce,il  me  reliera  aflez  pour  me  fou- 
b-fj  {tenir  auec  quelque aifance>&7  regardât  de presse  crains  q ce^C,(  r,r 

r.^  ;;  defautfii eft parfait, perde qttafi  toutes les iun&iosde 

' - T? tenus  rimtirum fum,hac atque  illac effluo.  _ n-/'r  /\sp*<À 

^ Il  m’elt  aduenu  plus  d’vne  fois,  d’oublier  le  mot, que  iauois^ 
fài:  I donné  ou  receu  d’vn  autrej^éit  le  réceptacle  & l'cftuy  de  la 
U3- $.  • feience  que  la  mémoire  : Jÿy ant  fi  défaillante  ie  n ay  pas  fort 

||.  ^ à me  plaindre, fi  ie  ne  fçay  guere.Ie  fçay  en  general  le  nom  des 

arts,&  ce  dequoy  elles  traident,mais  rien  au  delà.  le  feuillet- 
ai ^ te  lesliurcs,  ieneleselludiepas  : £equim en  demeure,  c’elt 
JP  s chofeque iqreconnois  plus  eftre  d’autruy^èft  cela  feulemér, 

J33  . dequoy  mon  iugement  a faid  fon  profid:  J£es  difeours  & les 

- imaginations, dequoy  il  feftimbu^autheur,le  li^3 ,lcs  mots, 

& autres  circonftance^ie  les  oublie  incontinent  : feffuis  fi  ex- 

J ' cellent  en  l’oubliâcc,  que  mes  eferits  mefmes  & compoficios, 

^ r.  S ie  ne  les  oublie  pas  moins  que  le  refte.  O n m’allegue  tous  les 

^^\coupsàmoy-mefme,fynsqueielefente^uivoudroitfçauoir 

li:  I d’ou  font  les  vers  & exemples,  queiayicyentafl'ez,memet- 
1 § troit  en  peine  de  le  luy  dire , &fû  ne  les  ay  mendiez  qu  es  por- 
f ' tes  mjàls  & fameufes,  fre  me  contentant  pas  qu’ils  fu  fient  ri- 
| ’ chesjfils  ne  venoient  encore  de  main  riche  & honorable/Jau-p  „ „ j ^ 

2 thoritéy  concurrc  quant  & la  raifon.|Outre  le  deftaut  de  la 
X memoireji’enay  d’autres,  qui  ay  dent  beaucoup  amonigno- 

rancefay  lefprit  tardif, & moufleje  moindre  nuage  luy  arre-;T  ‘ Y 
fte  fa  pointe,fen  façon  que  (pour  exemple)  ieneluy  propofay 
iamais  enigme  fi  aifé,  qu’il  fçeut  defuelojaper.  Il  n'elt  fi  vaine 
fubtilité  qui  ne  m’empefehe^ux  ieux,ou  1 efprit  a fa  part,  des 
êehetsjdcs  cartes,des  dames,&  autres,  ie  n’y  comprens  que  les 
plus  grofllers  traids.  L’apprehéfion  ie  l’ay  lente  & embrouil- 
Iéefttiais  ce  quelle  tient  vne  fois,ellele  tient  bien,&  1 cmbrafi 

- fe  bien  vniuerfellement,e(troitcment&  profondément,  jïtëiK 
le  tem  ps  qu’elle  le  tient.  I’ay  la  veuëlongue,  faine  & entière, 
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mais  qui  fclaffe  afferment  au  trauail,&  fe  chargcytfcctte  occa- 
sion ie  ne  puis  auo'ir,  comerce  aucc  les  liures,que  par  le  moyen 
du  feruice  d’au  truy.  Le  ieune  Pline  inftruira  ceux  qui  nel’onc 
eflaye,  combien  ce  retardement  eft  important  à ceux  qui  fa- 
donnent  à cetce  occupation.  Il  n’eft point  ame  fi  cherifuc  8c 
brutale , en  laquelle  on  ne  voye-rcluire  quelque  faculté  parti- 
culière: il  n’y  |n  à point  de  fi  enfeuelie,  qui  ne  face  v ne  faillie 
par  quelque  coin.  Et  comment  éek  aduienne  qu’vne  ame  a- 
ueugle  & endormie  à toutes  autres  chofes,  fe  trouue  vifuc 
claire,  & excellente^  certain  particulier  effetft,  il  fen  faut  en- 
quérir aux  m ai  ft  res:  Mais  b elles_  âmes,  ce font  lés  âmes  vni- 
ucrfelles;ouuertcs,  & preTWs  a tout^’qucîe dypôuraccufcr 
la  mienne:dar  foit  par  foibleffc  ou  nonchalance  (8c  de  mettre 
a nonchaloir  ce  qui  eft  à nos  pieds  ? ce  auenous  auons  entre- 
; .majns,  c^qui  regarde  de  plus  près  de  nefee  vie,c’eft 

à ^mAa<luts^e4iéï^^ltoe)  iln’cn  eft  point  v ne  fi  inepte 
& fi  ignorante  que  la  mienne,  de  pluficurs  telles  chofes  vul- 
gaires^ qui  ne  le  peuuent  fans  honte  ignorer.il  faut  que  i’en 
conte  quelques  exemples  fuis  né&nourry  aux  champs,  8c 

parmy  le  labourage  : i’ay  des  affaires , 8c  du  mefiiagc  en  main, 
depuis  que  ceux  qui  me  deuançoient  en  lapoffeffion  des  biés 
queieiouys , m ont  quitté  leur  place.  Or  ic  ne  fçay  conter 
ny  à get,ny  à plumera  p]  ufpart  de  nos  monoyes  ie  ne  les  con- 
noy  pas.ïïy  ne  fçay  la  différence  de  I’vn  grain  à l'autre,  ny  en  la 
terre,  ny  au  grenier,fi  elle  n’eft  par  trop  apparente  :ny  à peine 
celle  d’entre  les  choux  8c  les  laictues  de  mon  iardin.Ie  n’entés 
pas  feulement  les  nos  des  premiers  outils  du  mcfiiage,  ny  les 
plus  gr offiers  principes  de  l’agriculture , & que  les  enfans  fça- 
uenrdftoins  aux  am^eçhaniquesjen  la  trafique^ en  la  con- 
noiflancedes^fë^s,  cfiuerfité&  nature  des  fruiéts,  devins, 
de  viandes,  fly  à dreffervn  oifeau , ny  àmedecinervn  cheual, 
ou  vn  chien. Et  puis  qu’il  me  faut  faire  la  honte  toute  entière. 
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il  n’y  a pas  vn  mois  qu’on  me  furprint  ignorant  dequoy  le  le- 
uain  féru  oit  à faire  dupain^  On  coniedtura  anciennement  à -7'^  . D’- 
Athènes vnc  irklinattôàla  mathématique,  en  celuy  à qui  on  Lin  ■ 

voioit  ingenieufemét  agencer  & fagotter  vne  charge  de  brof 
failles.  V rayement  on  tireroit  de  moy  vne  bien  contraire  cô- 
clufion  :^ar  qu’on  me  donne  tout  l'appreft  d'vnecuifine,  me 
voila  à la  faim.  Par  ces  traits  de  ma  confelhô,on  en  peut  ima- 
giner d'autres  à mes  defpens  fBiais  quel  que  ie  me  face  conoi- 
itre,  pourueu  que  ie  me  face  connoiftre  tel  que  ie  fuis , ie  fay 
mon  cfFeét^Et  fi  ne  m’exeufe  pas,  d’ofer  mettre  par  eferit  des 
propos  fi  ineptes  &;  friuolesque  çeux-cv.La  bafl’elfe  du  fiuier, 
qtH-  cft  moy , n^np^^^w^r-d&plus pleins^  iqlides  : & 
audemeurant  c’eftvne  humeur  nouuelle & fancaitique  qui 
rtw  pre IfiyiUa  fau  t laiffercourk.  Tant  y à que  fans  l'aduertif- 
lement  d’autruy , ie  voy  alfez  ce  peu  que  tout  cecy  vaut& 
poife,  & la  hardicflV&-temeri t-é  de  mon  defiein.  C’cft4t£- 
tes  que  mon  jugement  ne  fe  defferre  poinét , duquel  ce  font 
icy  les  eiTais? 

N a fut  tu  fis  vfque  licetfis  denique  nafu-s , 

Quantum  noluerit  ferre  rogatus  Athlas. 

Etpojfis  ipfum  tu  deridere  Latinum , 

Non  potes  in  nugas  dicere plura  meus, 

Ipfe  ego  quant  dixhqaid dentem  dente  tuuabit 
Roder  e'j  carne  opus  eflfi fatur  ejfervelù. 

Ne  per  dos  opérant, qui  fe  miranturjn  illos 
V iras  habe)  nos  hac  noumtu  ejfe  nihil. 
le  ne  me  fuis  pas  obligé  à ne  dire  point  de  fottifes,  p-rou-ue» 
queiene  me  trompe  pas  à les  mefeonnoiftre  f JÜfde  faillir  à 
mon  efcientjcela  rn’çft  fi  ordinaire,  que  ie  ne  faux  guere  d’au- 
tre façon,ie  ne  faux  guefe  fortuitcment.C’eft  peu  de  chofe  de 
prefter  à la  témérité  de  mes  humeurs  les  a&ions  ineptes , puis 
queie  ne  me  puis  pas  deffendre  d’y  preftér  ordinairement  les 
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vicieufes.  le  vis  vn  iour  à Barleduc , quon  prefentoic  au  Roy 
François  fecondpour  la  recommandation  de  la  mémoire  de 
René  Roy  de  Sicile,vn  pourtraift  qu’il auoic  luy-mefmes  fait 
de  foy.  P ourquoy  n’eft-il  loifible  de  mcfmqà  vn  chacun  de  fe 
peindre  de  la  plume,  comme  il  fe  peignoir  d’vn  crcon?  ^ne 
puifie  représenter  cequeietrottue  dem^quel  qu’ilfok?  le 
ne  veux  donc  pas  oublier  encor  cette  cicatrice,  biçnmal  pro- 
pre à produire  en  public  .*  f^ell  l’irrefolution;  qui^W^ee 
tref-incommode  a la  négociation  des  affaires  du  monde^e  ne 
fçay  pas  prendre  party  és  entreprinlès  doubteufes^ 

Ne  (î,  ne  no,nel  cor  mi  fuona  incero. 


le  fçay  bien  foultenirvne  opinion,  mais  non  pas  la  choifir/- 
"par  ce  que  és  chofes  humaines,à  quelque  bande  qu’on  pâche, 
f / v ilfè  prefente  force  apparences,  qui  nous  y confirmct^|i?quel- 

- que  collé  que  ie  me  tourne,  ie  me  fournis  toufiours  aflez  de 
f »iions,&  de  vray-lèmblancc pour  m’y  maintcnirjfinfi  i’arre- 

ftcchezmoy  ledoubte,  & la  liberté  de  choifîr,  iulquesàcc 
quel’occafion  meprefle:££lors,àconfelTer  la  vcrité,ic  iettele 
plus  fouuent  la  plume  au  vent,comme  on  diét  j^èftàdircjig 
m’abandonne  à la  mcrcy  de  la  fortune  :Vnc  bien  legere  incli- 
nation &circonftance  m’emporte^ 

Dum  ta  dubio  ejî  aritmus  paulo  momento  bue  atque  illuc  impellitur. 
L’incertitude  de  mon  iugement,  cil  fi  également  balancée  en 
la  plulpart  des  occurrenccs,que  ie  compromcttrois  volôtiers 
a la  decilion  du  fort  & des  dets.  Etremârqucaucc  væ  grande 
confideration  denoftrefoiblefle  humaine,  les  exemples  que 
rhiftoirediuincmefmenousalailTczdecctvfage,  de  remet- 
tre a la  fortune  & au  hazard,  la  détermination  des  élections  és 
choies  doubteulès: 

Sorscecidit  fuper  Mathiam  J.*- 


, iV 


T 


Ainfiienefuisproprequ’afuyure.&melaiflcaylement  cm- 
...  ,-î^/  -k  porter  a la  foule  ; ie  ne  me  fie  pas  alfez  en  mes  forces  pour  en- 

“cPrcn- 
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treprcndre  de  commander, ny  guider, «y  mcfmc  confetkr.-ie 
fuis  bien  aife  de  trouuermespas  trafl'ezppraurruy.  S’il  faut 
courre  le  hazar^ld’vn  chois  incertain,  i’ayme  mieux  que  ce 
foit  foubs  vn-a-u«e,qui  fialfeure  plus  de  fes  opinions,  & les  ef- 
poufeplus  que  ic  ne  ray  lesmiénes,au (quelles  jetrpuu^Je  fon- 
dement & le  plant  gliflànt  : Eéfi  torailiicüe  au  Change,  d’au- 
tant que  i’apperçois  aux  opinions  contraires  vne  pareille  foi-  , 
bleflqN otamment  aux  affaires  politiques,ihmg  fem-ble  qw’il ; 
y a vn  beau  champ  ouuert  au  branlle  & à la  conteftaciom, 

lufla  pari  premitur  ’veluti  cum  pondéré  libra) 

"Prôna  r.ec  bac  plus  parte fedet^nec firgit  ab  ilia. 

Les  difcours  de  Machiauel,  pour  exemple,  eftoient  allez  foli- 
dcspourle  fubieùt,  fi^aril  eu  grand  aifancc  à les  combattre: 

& ceux  qui  les  ont  dambatuyi’ont  pas  laide  moins  de  facili- 
té à combatreles  leurs.  Il  fy  trouueroittou(îoursà  vn  telar- 
gument,dequoy  y fournir  refponfes,  dupliques,  répliqués, 
tripliqucs,  quadrupliqucs,  & cette  infinie  contexture  de  dé- 
bats, que  noftrc  chicane  à alongé  tant  qu’elle  à peu  en  faueur 
desprocez, 

Cadimur,&  totidem  plagrs  confumirnus  bojlem, 
les  raifons  n’y  ayant  gucre  autre  fondement  quel’expericce; 
& la  diuerfité  des  cuenements  humains,  nous  foumtlïaftt  in-, 
finis  exemples  à toute  forte  dehdfag^./ V n fçauant  perfonna- 
ge  de  noftretemps,dit  que  nos  almanacs,où  ils  difent  chaud, 
qui  voudra  dire  froid,&au  lieu  de  fec,  humide,&  mettre  tou- 
fiours  le  rebours  de  ce  qu’ils  pronoftiquent , fil  deuoit  entrer 
en  gageure  del’euenement  de  l’vn  ou  l’autre , qu’il  nefe  fou- 
cieroit  pas  quel  party  il  print , fauf es  chofes  où  il  n’y  peut  ef- 
choirincertitudc,  comme  depromettreàNoel  des  chaleurs 
extremes,&:  à la  fainét  Iean,  des  rigueurs  de  l’hiuer.  I’cn  penfe 
de  mefmes  de  ces  difcours  politiques  : à quelque  rolle  qu’on 
vous  mette,vous  auezaufii  beau  icu  q voftre  copagnon,pour- 
DDDd 
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ueu  que  v ous  ne  venez  à choquer  les  principes  trop  grolficrs 
&apparcns.Etpourtant  fclonmon  humeur,és  affaires  publi- 
ques, il n eft  aucun  fi  mauuais  train, pourueu  quil aye del’aa* 
ge  & de  la  confiance,  qui  ne  vaille  mieux  que  le  changement 
& lcremuemçnt.Nos  meurs  font  extrêmement  corrompues, 
&panchent  d’vnemerueilleufe inclination  vers  l’empiremét: 
de  nos  loix  &vfances,  il  y en  a plufieurs  barbares  6c  mon- 
ftrueufès:toutesfois  pour  la  difficulté  de  nous  mettre  enjnejly 
leureftat,  & ledangerdecccrollement,  fliepouuoy^nctæ;* 
vnc  cheuille  à noftre  roue,  & l’arrefter  en  ce  point,  ie  le  ferois 
de  bon  cœur.' 

nunquam  adeo fœdù  adeôque  pudendù 
Vtimur  exemplù,  "vt  non  peiora  fuperfint. 

Le  pis  que  ie  trouue  en  noftre  eftat,  c’cft  l’inftabilité , & que- 
nos  loix,  non  plus  que  nos  veftemës,  ne  peuuent  prendre  au- 
cune forme  arreftée.  Il  eft  biéaifé  d’aeçufer  d’imperfe&ion  v- 
ne  policercar  toutes  chofes  mortelles  en  font  pleinesril  eft  bië 
aife  d’engendrer  à vn  peuple  le  mefpris  de  fès  ancienes  obfer- 
,f  uancestiamaishommen’cntreprint-ewèlk,  qui  n’en  vint  à. 

' ,;î?out  : mais  d'y  reftablir  vn  meilleur  eftat  en  la  place  de  celuy 
qu’on  àruiné,àeeliqdufiëursfe  font  morfondus,  de  ceux  qui 
< v’  'lauoiententreprins^Sommepourreueniràmoy,cefcul,par 
' À'... 1 « -r ^ ;;:fr  jou  ie m’eftime quelque chofe , c’eft ce, en quoy iamais home 

/y:  >■-  y y ,',".ne  feftima  dcffaillant:ma  recommédation  eft  vulgaire,  eom- 

mune,&  populairercar  qui  à iamais  cuidé  auoir  faute  de  iuge- 
ment?  Ceferoitvnepropofitionquiimpliqueroitenfoyde 
‘‘'J' la contradiëlionÿacctifèf enee-fû^^%ceièrojefèiuftifierT 
en  h*-xca  fu  condamner  ceferoit  fabfoudrc.  Unefutiamaiscroche- 

y-çnft'ci-  teur  ny  femmelette,  quinepenfàftauoirafrczdefênspourfa 
^ ^prouifion.NousreconnoifFonsayféement  es  autres  faduâta- 

-c  ■'  ge  du  courage,  de  là  force*  de  l’experience,  delà  difpofition, 
p < '4e  la  beau  té^  tededa  nohleffc  : mais  l’aduantage  du  iugement 
KcC^/cr  fer-t ,'h-  /h)Ct**/cr  ^ Ay 
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nous  ne  le  cédons  à perfonne:&  les  raifons  qui  partct  du  fim- 
ple  difcours  naturel  enautruy , il  no  ifs  femble  qu’elles  font 
noftres-.  La  fcience , le  ftile , & telles  aa»es^arties  , que  nous 
voyons  es  ouurages  eftrangers , nous  fentofts-bien  aiféement 
fi  elles  fiirpaflent mais  les  fimples  productions  d« 

1*  difceim-êe  de  l’entendement,chacun  penlc  qu’il  eftoit  en  luy  • 

lalaifcmcntlc^,; 
:itation,dcla-  ; ' . ; 

. quelle  &n  doijf  clpcrer  fort  peu  de  recomandation  & de  loua- 
gc,&  vnc  nature  de  copolîctô,de  peu  de  erèd+t/Le  plus  fotfio-,. 

: me  dumÔTk-péfcauou  aucât  d'entendement  qle  plus  habile. - 
VodaqJüurqttq^&ditcômuncmétjqlcplusiufte^arcagccj  : " 

-naturenous  aye  fait  de  fes  grâces, c’cft  celuy  du  iû^nacticar  il  * : 

: n’eftaucu  qui  ne  fe  cotente  de  ce  quelle  luy  en  a diftribuéf  le  - ^ : 
^péfeauoirlcs  opiniosbones  & laines,  mais  qui  n’en  croit  au-' 

3 tant  des  fiénes?L’vne  des  meilleures  preuues  que  i’en  aye,  c'eft  f . ■ f 
' je  peu  d’eftime  queie  fay  de  moy:  car  fi  elles  n’eulTcnt  efté  bié  ; ; 

| a denrées,  elles  fefuflcntaifément  biffées  pip/er  à l'affeCtion 
yque  ie  me  porte  finguliere,  comme  celuy  qui  la  ramené  quafi  ^ ï .y 
\ , • i . r i — - — i-  ---  -J-1-  t* — -caue 


| alleu  rées,  elles  fefuflcntaifémcmlailTées  pip^er  à l’illection  _ . 

iM 

b 

| connoiffans,  à leur  gloire,  à leur  grandeur,  ie  le  rapporte  tout  : r 

au  repos  de  mon  efprit  & àmoy.  Ce  qui  m’en  ef-  | 

; chappc  ailleurs,  ce  n’eft  pas  proprement  de  l’ordonnance  de  : - ; 
p mon  difcours, 

' mhinempe'valere  <&'viuert  docîus.  ^ 

^ Or  mes  opinions,ielestrouueinfiniementhardies&  coftan-  ; T't'i 
T tes  à condamner  mon  infulfifance.  De  vray  c’ell auflj  vn  fub-  : 
£ie&,  auquel icxercc mon iugement autant qu’aade^nautre.  ^ 

• Le  monde  regarde  toufiours  visa  vis,  moy  ie  remrërle  ma 
veueau  dedans, ie  la  plate,icramufela.Chacun  regarde  deuât  - 

foy,  moy  ie  regarde  dedans  moy  ic  n’ay  affaire  qu  a moy , ie  ' . 
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me  confidcreiàns  celle,  ie  meccntrerollc,iemegoufte.  Les 
autres  vont  toujours  ailleurs, l’ils  y penfent  bien  -.ils  vot  tou-' 
Cours  auant, 

nemo  in fefe  tentât  defcendere7 

moy  ie  nie  roulle  en  moy  mefmc.  Cette  capacité  de  trier  le 
vray,  quelle  quelle  foie  en  moy,  & cctt’  humeur  libre  de  n’af- 
fubie&rir  aifémentma  creance,  ie  la  dois  principalement  à 
moy  : caries  plus  fermes  imaginations  que  i’aye,  &gene- 
ralles,  font  celles  qui  par  maniéré  de  dire,  nafquirent  aucc 
moy  , elles  font  naturelles  & toutes  miennes,  les^pro- 
duifis  crues  & fimples , d’vne  produétid  hardie  tfc  gefncreafe, 
mais  vn  peu  trouble  & imparfaite  : depuis  ie  les  ay  eftablie» 
&c  fortifiées  par  l’authorité  dautruy,  & par  les  fains  difeours 
des  anciens,  aufquels  ie  me  fuis  rencontré  conforme  en  juge- 
ment : ceux-là  meles  ontfmfeemmain , & m’en  ont  donné 
laiouyflance&pofleCioii  entière.  La  recommandation  que 
chacun  cherche,de  viuacité  & promptitude  d’efprit,ic  la  pré- 
tendrais du  reglement :Wvne  a thon  efclatante  & fignalée,ou 
de  quelque  particulière  fufHlànce  , ie  lajaretendfe»  de  l’ordre 
eorrelpondance  & tranquillité  dEfcdugeîsent  & dej  meurs.| 
Voy  la  donq  iufques  ou  ie  me  lens  coulpablc  de  cette  premiè- 
re partie,quc  ie  difois  eftre  au  vice  de  la  prefomption.  Pour  ta 
fécondé,  qui  confifteàn’eftimer  point allez  auiruy,  ie  ne 
fçay  fiiem’en  puis  fi  bien  excufencarquoy  qu’il  mccouftc,ic 
délibéré  de  dire  ce  qui  en  eft.  A l’aduenture  que  le  commerce 
continuel  que  i’ay  auec  les  humeurs  anciennes, & l’Idée  de  ces 
riches  âmes  du  téps  paflé  me  dégoufte,&  d’au  truy,  & de  moy 
mefme:  ou  bien  que  à la  vérité  nous  viuons  en  vn  ficelé  qui 
ne  produit  les  chofes  que  bien  médiocres  : tant  y à que  ie 
neconnoy  rien  digne  de  grandeadmiration  : auiîi  ne  con- 
aoy-ie  guiere  d'hommes  auec  tcllepriuauté  qu’il  faut  pour 
eaponuoirniger,'  S:  ceux  aufquels  ma  condition  me  mcCb 
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plus  ordinairement,  font  pour  la  plufpart , gens  qui  ont  peu 
de  foing  de  la  culture  de  l'ame,  & aufquels  on  ne  propofe 
pour  toute  béatitude  que  l’honneur, & pour  toute  pcrfe&io, 
que  la  vaillance. Ce  queie  voy  debeau  en  autruy,ieleloüe  &: 
l’eftime  tres-volontiers:  Voire  i’en  chéris  fou  uent  fur  ce  cp.ic 
i’en  penfe,  & me  permets  de  mentir  iufques  là  , £ar  ie  rfayme 
point /inuentervnfubied  faux.  le  tefmoigne  volontiers  de 
mes  amis,par  ce  quei’y  trouue  de  loüablc,ç^d’vn  pied  de  va- 
leur, i’en  fay  volontiers  vn  pied  & demy  :fftais  de  leur  prefter 
les  qualitez  qui  n’y  font  pa/,iene  puis,ny  les  defendreouuer- 
tement  des  imperfections  qu’ils  ont.  Voy  rc  à mes  cnnemis,ie  / 
rens  nettement  ce  queie  dois  detefmoignage  d'honneurf  & 
ne  confons  point  ma  querelle  auec  autres  circonftances  qui 
n’en  font  pas,  -if  fuis  tant  ialoux  de  la  liberté  de  mo  iugemêt , 
que  mal-  ayféement  la  puis-ie  quitter  pour  paffio  que  ce  foit^/i 
ïc  connoy  des  hommes  aifez , qui  ont  diuerfes  parties  belles:'  - 
qui  l'efpritjqui  le  cœur,qui  ladrelle,  qui  la  confidence , qui  \é^ 
langagc,quivnefcience,qui  vn’autreunais  de  grand  homme 
en  general,a©«^as|)af  fnètrmai5 encore  ayant  tant  de  belles 
pièces  enfemblc,ou  vnc  en  tel  degré  d’excellence,  qu’on  s’en 
doiue  cftonner,  ou  le  comparer  à ceux  que  nous  honorbs  du 
téps  palfé,ma  fortune  ne  m’en  àfait  voir  nul- Et  le  plus  grand  ; 
que  i’aye  conneu,  ie  di  des  parties  naturelles  de  l’aine, & le 
mieux  né,c’eftoit  Eftienne  de  la  Boitiêlc’clloit  vrayement  vn’ 
amc  pleine  , & qui  montroit  vn  beau  vifage  à tout  fens  :J 
vn'amc  à la  vieille  marque  , & qui  eut  produit  de  grands 
etfcéls , fi  fa  fortune  l’eu  11  voulu  : ayant  beaucoup  adiou- 
fté  à ce  riche  naturel  par  fcicnce  & eftudc  . Mais  ie  rie 
fçay  comment  il  aduienc , ee  me  fèmide  , qu’il  fe  trouue 
autant  de  vanité  & de  foiblelfe  d’entendemen^en  ceux  qui 
font  profelfion  d’auoir  plus  de  fuffifance,qui  fe  méfient  de 
vacations  lettrées , &de  charges  qui  defpendent  des  liures 
DDDd  iij; 
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dehrfèrên«e,  qu’en  nulle  autre  forte  degensjôu  bie,par  ce  que 
on  requiert  8c  attend  plus  d’eux  que-des-ig&âfaas,&:  qu’on  ne 
peut  cxcufer  en  euxjes  fautes  communes  : ou  bien,que  l’opi- 
nion du  fçauoir  leur  donne  plus  de  hardielfe  de,  fe^produire^ 
8c  de  fe  delco uurir  trop  auant,  par  ou  ils  fe  ^aiixirt , & fe  tra- 
hilfent.  Comme  vn  arti{àn,tcfmoignebien  mieux  fa  beftile, 
en  vne  riche  matière  qu’il  ait  entre  mains,s’il  l’accommode  8c 
nielle  fottemét,&  contre  les  réglés  de  fon  ou urage, qu’en  vne 
matière  vile,  & s’oifence  l’on  plus  du  defaut  en  vne  ftatue  d’or, 
qu’en  celle  qui  eft  de  plaftre.  Ceux  cy  en  font  autant , lors 
qu’ils  mettent  en  auant  des  chofes  qui  d’elles  melmes  8c 
en  leur  lieu  feroyent  bonnes  : car  ils  s’en  feruent  hors  de  pro- 
pos,fans  difcretion , &dàfts-fttkc-,  failàns  honneur  à leur  mé- 
moire, aux  delpcns  de  leur  entendement.-^ls  font  honneur  à 
Cicero,à  Galien}à  V lpian,&  à làint  Hierofme,  8c  eux  fe  ren- 
dent ridicules.  le  retombe  volontiers  fur  ce  difeours  de  l’ine- 
ptie de  noftre  inftitution:  elle  à eu  pour  là  fin , de  nous  faire, 
non  bons  & figes, mais  fçauans:elle  y eft  arriuée.Ellene  nous 
a pas  apris  de  fuyurc  8c  embrafler  la  vertu  8c  la  prudence" 
mais  elle  nous  en  à imprimé  la  deriuation  8c  l’etymologie; 
njtfous  fçauons  décliner  vertu , fi  nous  ne  fçauons  l’aymer: 
nousnefçauons,quec’eftqueprudencepareffe£t  &par  ex- 
]>eriencc,nouslefçauonspariargon  8c  par  cœur.  De  nosvoi- 
Imsyrous ne  nous  contentons  pas  d’cnfçauoirla  race, les  pa- 
rentelles,&lesalliances,nous  les  voulons  auoir  pour  amis,&: 
drelferauec  eux  quelque  conuerlàtion  8c  intelligence:  elle 
nous  a apris  les  définitions, les  diuifions,  & partirions  de  la 
vertu,  comme  des  l'urnoms  & branches  d’vnc  généalogie, 
lans  auoir  autre  foing  de  drelîer  entre  nous  8c  elle,  qlque  pra- 
tique de  familiarité  & de  priuée  acointance.Ellc  nous  à choi- 
h pour  noftre  aprentiflàgc,  non  les  liures  qui  ont  les  opinios 
plus  faines  & plus  vrayes,  mais  ceux  qui  parlent  le  meilleur 


y 

| LIVRE  SECOND.  184 

Grec  & Latin; & parmy  fes  beaux  mots,nous  à fait  couler  en 
la  fantafie  les  plus  vaines  humeurs  de  l’antiquité.  V ne  bonne 
inftitution,  elle  change  le  iugement  &les  mèurs:  comme  il 
) aduintàPolemonjceieunehommeGjec  débauché, qui  eftat 

allé  ouïr  par  rencontre,  vne  leçon  de'pulofophie,  ne  remer- 
qua  pas  feulement  l’eloquence  & la  fuffifance  du  le&eur , 
n en  rapporta  pas  feulement  en  la  maifon  la  fciencede  quel- 
que lài«*difWuf  s,  mais  vn  fruit  plus  apparent  & plusfolide, 
qui  fut,  le  foudain  changement  & amendement  de  fà  pre- 
mière vie.  Qui  à iamais  fenti  vn  tel  effeét  de  noftre  difei- 
plinc? 

faciajhe  quod  olim 

I Mutatus  Volemon,ponas  in(tgnia  morb  i 

Fafcii)laS)Cubital}focàïta potus  r vtille 

IDicitur  ex  eollo fur  tint  carp ftjfe  corornu,  Xl* 

Toflquaw  eff  impranfi  eorreptus  'voct 

Les  plus  rares  hommes  que  i’ayeiugé  par  les  apparences  ex-  j r " f f f; 

ternes  (car  pour  les  iuger  à ma  mode,  il  les  faudroit  cfclerer • 
depluspres/)ceonteftéJpourlefai6tdelaguerrc& fuffifance, . 
militaire, lcDucdcGuyfe,quimourut  à Orléans, &le  feu^  - , ..  ' 

Marefchal Strozzi.Pour  gens  fuffifans,&  de  vertu  non  com- 1 ' yf 
munc,0 liuier,& l’Hofpital Chanceliers  deFrâce.Il me 
ble  auflidelaPoëfîe  quelle  à eu  fa  vogue  en  noftre  ficelé/""'  /’  y'»-" 

Nous  auons  foiforï  de  bons  artifàns  de  cemeftier-la  ,Au-7' 
rat,Beze,Buchanan , l’HofpitahMont-doré,T  urnebus.Quat 
aux  Françoisjiepenfè  qu’ils  l’ont  montée  au  plus  haut  degré 
où  elle  fera  iamais:&  aux  parties,  en  quoy  Ronfart  & du  Bel- 
, lay  cxcellentjiene  les  trcuueguieres  cfl  oignez  de  la  perfeétio 

ancienne.  AdrianusTurnebus  fçauoitplus,&  fçauoitmieux 
ce  qu’il  fçauoit,  que  homme  qui  fut  de  fon  fiecle , ny  loing 
i au  delà.Les  vies  du  Duc  d’Albe  dernier  mort,  & de  noftre  cô- 

neftable  deMommorancy,  ont  cfté  des  vies  nobles , & qui; 


I 
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PR  ont  eu  plufieurs  rares  refl'emblanccs  de  fortune.  Mais  la  beau- 
■ ; té,&  la  gloire  delà  mort  de  cettuy-cy,a  la  veue  de  Paris,  & de 
fon  Roy,pourfoflferuice,  contre  fes  plus  proches,  àla  refte 
d’vnc  armée  vi£torieufe  par  là  conduicte,  Se'd’vn  coup  de 
X?  main, en  fiextremevieillcfie,  me  fcmble  mériter  qu’on  lalo- 
r çe  entre  les  remercableseuenemés  de  mon  te  mpsTL  es  autres 

s ° i v crtiTCL  £-*-  . . 

; . vertus  ont  eu  peu, ou  point  de  mile  en(Gotgmps  : mais  la  vail- 
' lance,elle  cft  deuenue  populairepar  noz  guerres  ciuiles:  & en 
. i cette  partie,il  le  trouueparmy  nous, des  âmes  fermes,iufques 
^àlaperfe£tion:&:engrandn6bre,fi  que  le  triage  en  eftim- 
' ^'poflible  à faire.  V oyla  tout  ce  que  i'ay  connu;  iufques  à cette 
' heure,  d’extraordinaire  grandeur  & non  commune. 


Du  démentir. 


Chaï.  XVIII. 


O i R E mais  on  me  dira, que  ce  delTein  de  le  lèruir  de 
foy-m  «fores  pour  fubie«5t  à efcrire,lêroit  exculàble  à 
des  hommes  rares  & fameux,  qui  par  leur  repu  ration 
. nauroyentdonéquelqusdefirdeleurcognojflance.  Ileftcer- 
' K’.tain;  ie  laduoüc^  & fçay  bien  que  pour  voir  vn  homme  de  la 
l "commune  façon, àpeine qu’vn artilàn  leuc  les  yeux  de  la  be- 
' ^fongne:  la  où  pour  voir  vn  perfonnage  grand  & fignalé,arri- 
^uer  en  vnc  ville, les  ouuroirs  & les  boutiques  s’abandonnent. 
Ml  mélfietàtput  autre  de  fe  faire  cognoiflre,qu’a  celuy  qui  à 
>'  dequoy  fe  faire  imi ter; &:  duquel  la  vie  & les  opinions  peuuéc 
£ lèruic  dex^mple-êé  de  patron.  Cælàr  &Xenoph5  ont  eu  de- 
tquoy  fonder  & fermir  leur  narration,  en  la  grandeur  de  leurs 
geife , corne  en  vnc  baze  mallïuc  & folide.  Ainfi  font  à fou- 
haiter  les  papiers  journaux  du  grand  Alexandrciles  commen- 
tairesqu’Augulte?Sylla>Brutus,&  autres  auoyent  lailTe  de 
leurs  gelles.  De  telles  gensjonayme&cftudie  les  figures,  en 
cuyure  mcfmes  &:  en  picrre.Cette  remojlrance  efi;  tres-vraic, 
niais  elle  ne  me  touche  que  bien  peu. 

Non 


JL  <■ 

iu-/;\«  < > 
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Non  recito  cuiquamjiifi  amicùjdque  rogatus. 

Non  vbiuisycorâmuc  quibujlibet  .In  medio  qui 
S cript aforo  récitent funt  multi^quiquc  lauantes. 
le  n e drcfle  pas  icy  vne  flatue  à planter  au  carrefour  d Vnc  vil- 
le,ou  dans  vne  EgIilè,ou  place  publique. 

N on  equidem  hoc  ftudeo  bullatù  Vt  mi  h mugis 
‘ Pagina  turgcfcat  ida.vcpondusidauea.:ftm$ 

Secretiloquimur.  - 

C’eft  pour  la^cberau  coin  d’vne  librairie , ^pour  en  amu-//\<  < ■ 
fer  quek[tfvfl7^paijiirqurâeti4icritttcrcft-à-H^a-6€>nnoi(rance^  \ 
vn  voifin,vn  parent , vn  amy^qui  perdra  plaifîr  à me  racoin- 
ter  & repratiquer  en  cctfimage.  Les  autres  ont  pris  cœur  de 
parler  deux, pour  y auoirtrouué  le  fubieét  digne  & riche* 
moy au rebours,pour l’auoir trouué fi vatn  & fi  maigre,qu*il 
n’y  peut  efehoir  atd  foupçon  d'oftentationj^e  ne  trouue  pa 
tant  de  bien  en  moy, que  ie  ne  lcpuiflc  dire  fans  rougir.  Quel 
contentement  meferoit  ce.d’ouir  ainfi  quelqu’vn,  qu  i me  re- 
citaft  les  meurs, fiLf^me, les  c4hff«-ios^&  lès  fortunes  de  mes 
anceft  res,' combien  iy  ferois attentif.  Vraycmentcelaparti- 
roit  d’vne  mauuaife  nature,  d’auqir  à mefpris  les  portraits 

poignard, vn^at^is,gftg£tpec.,  qui  leur  a lerui,Hy€seoftfej-  — , 
ue-pour-i-amour  d'eus,  aiitamque4epuis^d<d  iniure-du  tupc/V^v 
Si  routes-fois  ma pofterité  cft  d’autre‘|teft',iauray  bien  " ; j 

quoy  me  reucncher:car  ils  ne  fçauroient  faire  moins  de  con  te  a i 

de  moy,que  i en  feray  d eux  en  ce  temps  là.T  out  le  commer i-Zr"  ' 
ce  que  i ay  en  cecy  aucc  le  publicq,  c cft  que  fay*eftéxoeraint  ' 

I ^emprute^Ies  vtils  de  fon  efcripture,.pmti^cftce  plus  foudai- 
ne  & plus  ailé enlrrrafaHu  iett ercn-moide-eerte  image, pour  j 

mlexéprerlaqraire^cmfai^e  fakeplufieyrs  cxtraitsàlaroam. 

En  recompenfc  ^qW^enay-emprun^é , 

yl^e  hiy  fairccefcmkt^’eiiipefclicr^  ai  et  .qiu/Cjiar  „^/>f 

Ni  Nlv^rc  rU  ,e  -£,nN C ■Cl-i.  m *■>-£  A>  ' 
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r'J^'^T  *'f »' ‘’/^^Ketogacordyllù,, ne penu/a  défit  oliuü , 


F 


• .’,  Vwk »'-</<  Etlax/u fcombrù fepedabo t micas.  ~ÎL 
^^'i;  Mais  à^ifevfay-,  à qui  croyions  nous  parlant  de  foy , en  vne 


figaftée?  veu  qu’il  en  eft  fort  peu, ou  point, àquinous 
p?  - i puiflions  croire  parlant^ d’autruy,où  il  y à moins  d ’intereft 1 

yfrtiewr*’'  "^'C- 

,e  **•'*!* 


mentir.  Le  premier  traicl  de  la  corruption  des  mœurs,  c’eft  le 
f^'^yS^^^aniiiflemeiit  de  la  vérité , car  comme  difoit  Pindare  , l'e7  & ,, 

<V* -'2^^% ftre  véritable  eft  le  commencement  d’vne  grande  vertufNo-^.^rX4'^ 
O "n ■“ " ltre  vérité  de  maintenant,ce  n’eft  pas  ce  qui  eft, mais  ce  qui  '■  \ 

,'ï£*i'r£ ■■■  ' • jperfiiade à autruy  .•  comme  nous  appelions  monnoye,non 
p«) r‘  celle  qui  eft  loyallc  feulement,  mais  la  faucc  auffi , qui  à mife. 

LC”«  ' Noftre  nation  eft  de  long  temps  reprochée  de  ce  vice:  car 


long  temps  reprochée 

Hypf  " '■-’  < Saluianus  Malfilienfis , qui  eftoit  du  temps  de  Valentinian 

l’Empereur , didt  qu’aux  François  le  mentir  & fe  pariurer  np 
^CUT  cftpas  vice , mais  vne  façon  de  parler.  Qui  voudroit  en- 
’•  ' chérir  fur  ce  tcfmoignage,il  pourroit  dire  que  ce  leur  eft  à 
. i prefcntvertu.Ons’y  forme, on  s’y  façonne,  corne  à vnexer- 

j^',hv y* ?£*%*■  cice  d’honneur;  car  la  diflimulatiô  eft  des  plus  notables  qua- 
- direz  de  cefiecle.  Ainfi  i’ay  fouucnt  confideré  d’où  pouuoit 
naiftre  cette  couftume,que  nous  obferuons  fireligieufemét, 
: 1 ' y---  de  nous  fentir  plus  aigrement  ofïcncez  du  reproche  de  ce  vi- 

p pi-  ; ’ ce,qui  no9  eft  fi  ordinaire, que  de  nul  autrc:&  que  ce  foit  l’ex* 

S^’^i^^^^reme iniare quon nous puifle faire  de  parolle,que  de  nous 

Sfî^sSh1  reprocher  la  menfonge,Spr  cela,ie  treuue  qu’il  eft  naturelle 
défendre  le  plus, des  vices, cîequoy  nous  fommes  le  plus  en- 
^U4.  7y  tachez.il  femble  qu’en  nous  reffentans  de  l’accu fatiô,&  nous 
ipTr^ <ir  ■;  ”'ren  efmouuanrj  nous  nous  defehargeons  aucunement  de  la 

f'";£r'7/  t _ ,s  coulpe.-fi  nous  l’auons  par  effe<5t,  aumoins  nous  la  condam- 
'-r-  • -V;-  nons  par  apparence.  Seroit  ce  pas  aulfi,que  ce  reproche  fem- 
bleelieloper  la  couardife  & lâcheté  de  cœurÆneft-il  déplus 
IÇçhh'-  exprefle,que  $ deidire  de  là  parolle?quoy  le  defdire  de  fa  pro- 


rc  le ten cefC’eft v/iyilein  vice. quefe mentir,  feguynancie 
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peint  bien  honteufement,  quand  il  di£t,  que  ccft  donner 
tefmoignage  de  mcfpriier  Dieu,  & quand  & quand  de  crain- 
dre Icshommcs.il  n’eft  pas  poflible  d’en  reprefenter  plus  ri- 
chement l’horreur  , kvilicé,&le  defrcglement  : Marque  peut 
on  imaginer  plus  monftruea* , que  d’eftre  couart  à 1 endroit 
des  hommes, & braue  à l'endroit  de  Dieu?  N oftre  intelligen- 
ce fe  conduisant  par  la  feule  voye  de  la  parolle,  celuy  qui  la 
fauce,  trahit  la  focieté  publique.  C’eft  le  feul  vtil,par  le  moic 
duquel  le  communiquent  nos  volontez  &nospenfees:  ceft 
le  truchement  de  noftre  ame:s’il  nous  faut,  nous  ne  nous  te- 
nons plus,nous  ne  nous  cntreconnoilTons  plus.S  il  nous  tro- 
pe,ilrompt  tout  noftre  commerce,  &difloult  toutes  les  liai- 
lons  de  noftre  police.  Certaines  nations  des  nouuelles  Indes 
(on  n’a  que  faire  d’en  remarquer  les  noms, ils  ne  font  plus, car 
iu fqu es  à l’entier  abolilTement  des  noms,  & anciéne  cognoil- 
fance  des  lieux,  s’eft  eftandue  la  defolatio  de  cette  conquefte, 
d’vn  merueilleux  exemple, &inouy)  offroyent  à leurs  Dieux, 
du  fang  humain,mais  non  autre, que  tire  de  leur  langue,  & o- 
reilles,pour  expiation  du  péché  delà  menfonge,tât  ouyequc 
prononcée. Ce  bon  compaignon  de  Grece  difoit,queles  en- 
rans  s'amufent  par  olTelets,*  les  hommes  par  lesparollcs. 
Quant  aux  diuersvfages  de  nos  démentirs,  & les  loix  de  no- 
ftre honneur  en  cela,&  les  changcmens  quelles  ont  reçeu , ie 
remets  à vne  autre-fois  d’en  dire  ce  que  i’en  penfe  ; & appren- 
dray  cependant  fi  ie  puis  en  quel  temps  print  commencemët 
cette  couftumc , de  fi  exactement  poiler  & mefurer  les  paroi- 
les,&  d’y  attacher  noftre  honneur  : tar  il  eft  aifé  à iuger  qu’el- 
le n’eftoit  pas  anciennement  entre  les  Romains  & les  Grecs: 
Ürm’afcmblé  fouuentnouueau&eftrange,de!es  voirfe  dé- 
mentir &s’iniurer,  fans  entrer  pourtant  en  querelle.  Les  loix 
de  leur  deuoir,prenoient  quelque  autre  fiein  que  les  noftres. 
On  appelle  Cæfar,tantoft  voleur, tantoft  yurôgne  à fa  barbe. 

EEE  ij 
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Nous  voyons  la  liberté  des  inue&iues,  qu’ils  font  les  vns  co- 
tre les  au tres,iedy  les  plus  grands  chefs  de  guerre»  de  l’vne  & 
l’autre  nation, ou  lesparolles  fe  reuenchenr  feulement  par  les 
parolles,  & ne  fe-tirent  à autre  confequencc. 

De  la  liberté  de  confcience. 

Chap.  XIX. 

^ ordinaire,  de  voir  les  bonnes  intentions,  fi  elles 
font  conduites  lànsmoderatio,  pouffer  les  hommes 
à des  effe&s  tref-vitieux.En  ce  débat, par  leql  la  Fran- 
ce eft  à prefent  agitée  de  guerres  ciuiles , le  meilleur  & le  plus 
fain  party,eft  fans  doubteceluy.,  qui  maintient  & la  religion 
& la  police  ancienne  du  pays.  Entre  les  gens  de  bien  toutes- 
fois  j quile  fuyuent  ( car  ie  ne  parle  point  de  ceux,qui  ne  s’en 
fer  u ent  qnc  de  pretexte, pour,ou  exercer  leurs  vengences  par- 
ticulières, ou  fournir  à leur  auarice,  ou  fuyure  lafaueur  des 
P rinces:mais  de  ceux  qui  le  font  par  vray  zele  enuers  leur  re- 
ligion^ fainteafte&ion, à maintenir  la  paix  &l’eftatde  leur 
patrie)  de  ceux-cy,dis-ie,  il  s’en  voit  plufieurs,que  la  paffion 
pouffe  hors  les  bornes  deIaraifon,&leur  faiét  par  fois  pren- 
dre des  confeils  iniuftes,violcnts,  & encore  temeraires.  Il  eft 
certain,qu’en  ces  premiers  temps, que  noftre  religion  com- 
mença à fleurir  gaigner  authorité  fe-puiffance  auec  les 
loixjle  zele  en  arma  plufieurs  cotretoute  forte  de  liures  paies, 
dequoy  les  gens  de  lettre  fouffrent  vne  merueilleufe  perte. 
Feftimequecedcfordre,aitpIus  porté  de  nuyfancc  aux  let- 
tres,que  tous  les  feux  des  barbares.  Cornélius  Tacirusen  eft 
vnbon  tcftnoing,car  quoy  que  l’Empereur  Tacitus  fonpa- 
rent,cn  eut  peuplé  par  ordonnances  expreffes  toutes  les  libre- 
ries  du  monde:  toutes-fois  vnfcul  exemplaire  entier  napeu 
efehapper  la  curieufe  recherche  de  ceux  qui  defiroyent  l’a- 
bolir >pour  cinq  ou  fix  vaines  claufes  quül-  cferit  contre-  . 
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noftre  crcance.Ils  ont  aufli  eu  cecy3atmioini.aiiC'ilM>  de  pre- 
fteraifément  des  louanges fauces  à tous  les  Empereurs,  qui 
faifoienc  pour  nous,&  condamner  vniuerfellcment  toutes  les 
a étions  de  ceux, qui  nous  eftoient  contraires;  comme  il  elt  ai- 
fé  à voir  en  l’Empereur  Iulianfurnommé  l' Apoftat.  C’eftoit 
à la  vérité  vn  trel-grand  homme  & rare,  comme  celuy,  qui  a- 
uoitfonameviuemcnttaintedesdifcoursde  la  philofophie, 
aufquels  il  faifoit  profeflion  de  regler  êerouckcr  toutes  les  a- 
étions:&  de  vray  il  n’eft  aucune  forte  de  vertu,dequoy  il  n’ait 
lailféde  tref-notables exemples.  En  chafteté  (de  laquelle  le 
cours  de  fa  vie  donne  bien  cler  tefmoignagej  on  lit  de  luy  vn 
pareil  trait  à celuy  d’Alexandre  & de  Scipion,que  de  plulïcurs 
trclbelles  captiues^l  n’en  voulut  pas  feulement  v oir  vne,eftat 
en  la  fleur  defonaageicarilfut  tuéparlesParthesaagédetré- 
te  vn  an  feulement. Quant  à la  iufticc,il  prenoit  luy-mefme  la 
peine  d’ouyr  les  parties  ; & encore  que  par  curioflté  il  finfor- 
malt  à ceux  qui  fe  prefentoient  à luy , de  quelle  religion  ils  e- 
ftoient  : toutesfois  l'inimitié  qu’il  portoit  à la  noftre,  ne  don- 
noit  aucun  contrepoix  à la balance.il  fit  luy  mefrne  plufieurs 
bonnes  loix,&  retrâcha  vne  grande  partie  des  fubfides  & im- 
pofitions  que  leuoient  fespredecefleurs.  Nous  auons  deux 
bons  hiftoriens  tcfmoings  oculaires  de  lès  aétions  : l’vn  def- 
quels,  Marccllinus,  reprend  aigrement  en  diuers  lieux  de  fon 
hiftoire.cctte  fienne  ordonnâce,par  laquelle,  il  deffendit  l’ef- 
cole  & interdit  I’enfeigner  à tous  les  Rhetoriciens  & Gram- 
mairiens Chreftiés,&  dit, qu’il  fouhaiteroit  cette  fienne  aétia 
cftreenfcucliefoubslefilence.  Il  eftvray-femblable,fileuft 
fait  quelque  chofede  plus  aigre  contre  nous,  qu’il  ne  l’eut  pas 
oublié,  citant  bien  afïcétionné  à noftre  party.  Ilnouseltoit 
alpre  à la  vérité,  mais  non  pourtant  cruel  ennemy  :car  nos  g es 
mefmes  recitent  de  luy  cette  hiftoire,  que  fe  promenant  vn 
iour  autour  de  la  ville  de  Chalcedoine,  Maris Euefque  du 
EEEe  ij. 
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lieu,olà  bien  lappeller  mefchant  traiftrc  à Chrift,&  qu'il  n’en 
fit  autre  chofe,faufluy  relpondre:  va  milerable,pleure  laper- 
te  de  tes  yeux  : a quoyl'Euefque  encore  répliqua  : ierens  grâ- 
ces à IefusChriftjde  m’auoir  ofté  la  veuë, pour  ne  voirton- vi- 
làgeimpudcnt:affedanr,  difent-ils,en  cela,  vne  patience  phi- 
lofophique.Tant y a,  que  cefaidlà,  ne  fepeut  pas  bien  rap- 
porter aux  cruautez  qu’o  le  dit  auoir  exercées  cotre  nous.1 1 e- 
ftoitfdit  Eutropius  mon  autre  tefinoing)ennemy  de  la  Chre- 
ftienté,mais  fans  toucher  au  fang.  Et  pourreuenir  àlaiuftice, 
il  n’ell  rien  qu’on  y puiife  accufer,  que  les  rigueurs,  deqpoy  il 
vlà  au  commencement  de  Ton  empire, contre  ceux  qui  auoiéc 
fuiuy  le  party  de  Conftantius  fon  predecelTeur.Quantàlà  fo~ 
brieté,  il  viuoit  toufiours  vn  viure  foldatefque  .•  & lenourrifi 
Toit  en  pleine  paix , comme  celuy  quifepreparoit  &accou- 
llumoit  roufioui.s-  à 1 ’aullerité  de  la  guerre.La  vigilance^cft^k 
telle  en  luy,  qu’il  departoit  la  nuid  a trois  ou  a quatre  peecs, 
dont  la  moindre  cftoit  celle  qu’il  donnoit  au  fommeil  : le  re- 
lie, il l'employoita  vifiterluy  mefmeenperfonne,  leftat  de 
Ton  armée  & Tes  gardes,ou  a elludicr  : car  entre  autres  Tiennes 
rares  qualitez , il  eftoit  tref  exceller  en  toute  forte  de  literatu- 
re.  On  did  d’Alexandre  le  grand,  qu’eftant  couché,  de  peur 
que  le  fommeil  ne  le  débauchât  de  Tes  penfemens , & de  Tes  e- 
fludeSjil  faifoit  mettre  vn  balfin  ioingnant  fon  lid,  & tenoit 
l’vne  de  fps  mains  au  dehors, auec  vne  boulette  decuiure:affin 
quelefommciî  lefurprenant,  & relafchant  les  prifes  de  fes 
doigtSjcette  boulette  parle  bruit  de  fa  cheute  dansle  baifin,le 
reueillat.  Ccttuy-cy  au  oit  lame  fi  tendue  a ce  qu  il  vouloir,  & 
fi  peu  empefehée  de  fumées, par  là  finguliere  abftincnce,qu  il 
fe  pafToit  bien  de  cet  artifice.  Quant  a la  fuffi Tance  militaire,  il 
fut  admirable  en  toutes  les  parties  d’vn  grand  capitaine  : aulfi 
fut-il  quafi  toute  fa  vie  en  continuel  exercice  de  guerre  :&  la 
plulpart  auec  nous  enFrance  contre  les  Allemans&  Frayons. 
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Nous n’auons guère  mémoire  d'homme,  qui  ait  veu plus  de 
hazards,  ny  qui  ait  plus  fouuent  faiétprcuuc  de  fa  perfonne. 

Sa  mort  a quelque  chofe  de  pareil  à celle  d’Epaminondas:  car 
il  fut  frappé  d’vn  trai6t,&  eflàya  de  l'arracher, & l'eut  fait,  fans 
ce  que  le  trai&  cftant  tranchant,  il  fe  couppa  & affaiblit  la 
main.  Il  demandoit  inceflàmment  qu’on  le  rapportât  en  ce 
mefme  eftat,  en  la  niellée,  pour  y encourager  fes  foldats;  lef- 
quelscontefterent  cette  bataille  ians  luy,  trefcourâgeufemér, 
iufques  à ce  que  la  nuidt  fepara  les  armées.ll  deuoit  à la  philo- 
fophie  vn  fîngulier  mefpris,cn  quoy  il  au  oit  là  vie,  & les  cho- 
ies humaines.  Il  auoit  ferme  creance  de  l'eternité  des  âmes.  En 
matière  de  religion , il  eftoit  vicieux  par  tout;  on  l’a  furnom- 
mé  apoftat,  pour  auoir  abandonné  la  noftre  : toutesfois  cet- 
te opinion  me  femble  plus  vrayfemblable,  qu’il  ne  l’auoit  ja- 
mais eue  aj f(  cœur,mais  que  pour  l’obeifsâce  des  loix  il  feftoit 
feint,iufques  à ce  qu’il  tint  l'Empire  en  fa  main. Il  fut  fi  fuper- 
ftitieux  en  la  fienne,  que  ceux  mefmcs  qui  en  eftoient  de  fon 
tempsjf’en  mocquoienr.&difoit-on/il  eut  gaigné  la  viétoire 
contre  les  Parthes, qu'il  eut  fait  tarir  la  race  des  beufs  au  mon- 
de, pour  làris-faire  à fes  làcrifices  : il  eftoit  aulfi  embabouyné 
delafciencediuinatrice,  & donnoit  authorité  à toute  façon 
deprognoftiques.  Il  dit  entre  autres  choies  en  mourant,qu’il 
fçauoit  bon  gré  aux  dieux  & les  remcrcioit,  dequoy  ils  ne  l’a- 
uoyentpas  voulu  tuer  par  furprife,l’ayant  de  long  tépsaduer- 
ty  du  lieu  & heure  de  fa  fin  ; ny  d’vne  mort  molle  ou  lâche, 
mieux  conucnableaux  perfonnes  oyfiues  & délicates,* ny  Jan- 
guilfante, longue  & doulqureufe:&qu’ils  l’auoienttrouué  di- 
gne de  mourir  de  cette  noble  façon,  fur  le  cours  de  fes  viétoi- 
res,&  en  la  fleur  de  là  gloire.De  vrayjl  auoit  eu  vne  pareille  vi- 
fion  à celle  de  Marcus  B ru  tus,  qui  prcmicremét  le  menalfa  en 
Gaule^Ôc  depuis  fe  reprefenta  àluy  enPerfe  fur  le  poinét  de  là 
mort  |Et  pour  venir  au  propos  de  mqn  thème:  il  couuoit.  dit 
. ("y  /x-tnJ'ï  / •• ( irn'w  , c 
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Marcellinus,  de  long  temps  en  Ton  cœur,  lepaganifme,  mais 
par  ce  que  toute  Ton  armée  eftoit  de  Chreftiens , il  ne  l’ofoit 
defcouurir.  En  fin  quand  il  fe  vit  allez  fort  pour  o fer  publier 
fa  volôté,il  fie  ouurir  les  temples  des  dieux,&  feffiiyapar  tous 
moyens  de  mettte  fus  l’idolâtrie.  Pour  paruenir  à foneffedt, 
ayant  rencontré  en  Conftantinople  le  peuple  defeoufu  auec 
les  prélats  de  l’Eglife  Chreftienne  diuifez,  les  ayant  faidt  venir 
à lu  y au  palais,  les  amonneftainftammentd’afïoupir  ces  difi 
fentions  ciuiles,&  que  chacu  fims  empefehemét  & fans  crain- 
te feruit  à Ja  religion. Ce  qu’il  follicitoit  auec  grad  foing,pour 
l’efperance  que  cette  licence  augmenteroit  les  parts  & les  bri- 
gues de  la  diuifion,  & empefeheroit  le  peuple  de  fe  reunir,  ôc 
de  fe  fortifier  par  confcquét,  contre  luy,  par  leur  concorde,& 
vnanime  intelligéce:ayant  eflaye  par  la  cruauté  d’aucus  Chre- 
ftiens, qu’il  n’y  à point  de  belle  au  monde  tant  à craindre  à 
l’homme,  que  l’homme.  Voylafesmotsàpeupres:enquoy 
cclaeft  digne  de  confideration,  que  l’Empereur  Iulian  le  ferc 
pour  attifer  le  trouble  de  Iadifi'ention  ciuile,  de  cette  mefme 
rcceptc  de  liberté  de  confidence,  que  nos  Koys  vicnnét  d’em- 
ployer pour  l’eftaindre.  On  peut  dire  d’vn  cofté,que  de  lâcher 
la  bride  aux  pars  d’entretenir  leur  opinion,  c’eft  cfpandre  & 
femer  la  diuifion;  c’eft  prêter  quafi  la  main  à l’augmenter,  n’y 
ayant  aucune  barrière  ny  coerdtion  des  loix,  qui  bride  & em- 
pefiche  fa  courte.  Mais  d’autre  cofté  on  diroit  au Ifi,  que  de  lafi 
cher  la  bride  aux  pars  d'entretenir  leur  opinion,  c’eft  les  amo- 
lir  & relâcher  par  la  facilité  & par  l’aifimce,&  que  c’eft  émoufi 
fer  l eguillon  qui  faffine  par  la  rarjré , la  nouuelleté  & la  diffi- 
culté. Et  fi  croy  mieux,  pour  l’honneur  de  la  deuotion  de  nos 
rois,c’eft,que  n’ayans  peu  ce  qu’ils  vouloient,ils  ont  fait  fem- 
blant  de  vouloir  ce  qu’ils  pouuoient. 
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N ou/  ne  gouflons  rien  de  pur.  ' 

Chap.  XX.  , 

A foiblefle  de  noftre  condition , fait  que  les  chofes  en  t 

lcurfimplicité&  pureté  flaturclle  nepuiflentpas  tô- 
bef  en  noftre  vfàgc.  Les  elemens  que  nous  iouyflons, 
foritàlterez,& les  métaux  de  mcfmc#  Üf  l’or,il  le  faut  empirer 
par  quelque  autre  matière  plaBdie,pour  l’accommoder  à 
ftre  leruiccjpes  voluptez,plaifirs,  & biens  que  nous  aùons,  il£ 
nen  eft  aucun  exempt  dequclque  meflange  de  mal  & d’in-  ; C 
commodité.  . . i nS ~y'd 

J-  J f l 'USlr~VA^  q 

medio  de  fonte  leporum  ‘ j 

Surgit  amari  aliquid^quodin  ipfts floribw  angat, 

Noftre  extrême  volupréa  quelque  image  de  gemiiTement,&  j 

de  plainte,Biriez  vous  pas  quelle  fc  meurt  d’angoiflè  ivoire.  ? ' a 

quand  nous  en  forgeons  l’image  en  fon  excelléce,  nous  la  far-Sy  e /Ve 

dons  d’epithetes  & qualitez  maladifucs,&  do  uloureufes;|an-/*'  “ ^ r'  Z.X  a-/* 
gueur,mollelîe,  foiblefte,  défaillance, morbidespp,  ^rand  te 
moignage  de  leur  confanguinité , & confu bftantialité^C’eftf^'- 
ce  que  dit  vn  verfet  Grec  ancien, de  tel  fens^es  dieux  nous 

dcnttouslesbiensqu’iIsnousdonnent:ccftadire,ilsncnouSï-  ’ 
en  donnent  aucun  pur  & parfaid,  & que  nous  n’achetons  avf? 
pris  de  quelque  maP  ' 
triftelfe,  il  y aquelq 


eùi 


fljM’jultv)  TT'^àf- 

"*1“'-  -**  uv.  ......,uuan>-  uc  uuu..ucue,  quiftous-oin«c  qui 

— Js  flotte,  au  giron  mefme  de  la  melancholierya-ilpas  dzs  J~*lf  ‘v 
complcxions  qui  en  font  leur  alimenrj  ^ 7 £r£ ,/, v ■?- wi , « ■ * 

efi  qtuedam flerc  'voluptasrjf  v 

Naturepous  dcfcouure  cette  confufiomjçs  peintres  ticnncntf/r^PCr^-A^  * * 
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fideratio  de  tant  de  lultres.&  formes  diucrlcj^Qui  en  recher-  ' 
che,  & embrafle  toutes  les  circoftances,&  cofèquenccs,il  cm- ; 
pefche  Ton  cledtionfl/n  engin  moyen, conduit  cfgalleméc , & 
fuffitauxexecutionylcgrand&depetitpois.  Regardez  que  • . * 
les  meilleurs  mefnagers,  font  ceux  qui  nous  fçauët  moins  di- -• 
re  comment  ils  le  lon«&  que  ces  fuffîfans  conteurs  n’y  font  le  ; 
plus  fouuent  rien  qui  vaillç*lefçayvq  grand  difcur&trefex--,  ■ 

cellent  peintre  de  toute  forte  de  melhage,  quia  laide  bien  pi-  - ; 
teufement  coulerpar  fès  mains^ent  nulle liures  de  rente.  I’cnrî  * •' 
fçay  vn  autre,qui  diëf^q^confultc^mieux  qu’homme  de  fon 
confeil,&  n’eft  point  au  monde  vne  plus  belle  montre  dame, . 

& de  fuffifancejt.outesfois  aux  e£fe<£ts>  fes  feruiteurs  trouucnt,-  * ' : 
qu’il  eft  tout  autre;ie  dy  fins  mettre  le  malheur  en  compte. 

Contre  lu  faineantife.  . - 

Chap.  XXI.  ; 

j’Emperevr  Velpafien  eftant  malade  de  la  mala-’  ' - 
5 die»  dequoy  il  mourut,  ne  IailToit  pas  de  vouloir  en-  * • 

3 tendre reftatdcl’empirc:& dansfen  li&mefme, def  ' ■ 
pefehoit  fins  ccfl'eplufieurs  affaires  de  confequcnce:&eeïft-  < 

»efon  médecin  l’en  tençat, comme  de  chofe  nuifible  à falàn-' 
té:ilfaut,difoit-il,qu’vn  Empereur  meure  debout.  Voylavn  - 
beau  motjàmô  gré,  & digne  d’vn  grand  prince.  Adrianl’Em^-  . . 

pereurfenferuitdcpuisàcemefmcpropos;&ledeburoiton!  ’ " 
fouuent  ramentcuoir  aux  prAees , pour  leur  faire  fentir,  que* 
cette  grande  charge,  qu’on  leur  donne  du  commandemct  de 
tant  d hommes,  n’eft  pas  vne  charge  oifiue;  & qu’il  n’eft  rien* 
quipuidëfi  iuftementdégouftcrvn  fubiedt,  de  fe  mettre  ert£^~I ,a 
peine  & en  hazard  pour  le  feruice  de  fon  prince,que  de  le 
apoltronny,  ce  pendant  luymefme,à des  occupations  lafches^^C^^ft^f^i 
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i £ *■  & ? *lcs,quc  ce  qu’on  ne  leur  peut  refufer;  tenant  toujours  lame 
$ S S * le  corps  embefoignez à chofcs belles,  grades  &vertueufes: 

>.S..Î  I'5-  olj  ^auoit  honte  lien  public  on  le  voioit  cracher  ou  fuer(cequ  o 

j'XiiiSt  aulTi  de  la  ieunefle  Lacedemonienfte,&  Xcnophon  de  la 


î'^Terfiennej  par  ce  qu’ilj  eftimoi«t  que  l’exercice,  letrauail 
$ | «continuel, & la  fobrieté,deuoient  auoir  cuit,&  alléché  toutes 

f J ^ «t  ^cs  fupetfluitez.Ce  que  dit  S eneque  re  joindra  pas  mal  en  cet 

ïcndroi£t,que  les  anciens  Romains  ïwirhtenoient  leur  ieuncf- 
| j $ ïfe  droiteûls  n’apprenoient, dit-il, rie  à leurs  enfans, qu’ils  deu£ 

^ ^ '^fent  apprendre  aflis.-f- 

t Hîtl  \\t*?  H Des  Voftes.  Ch  AP.  XXII. 

x *“î  ^ v ‘ H * « J \ 

n’ay  pas  efté  des  plus  foiblc^en  cet  exercice,  qui  eft 
propre  a gens  de  ma  taille,  ferme  & courte  : maisien^  . 

îi  quitte  le  mefticnil  nous  d&ye  trop  pour  y durer  long  v J 

U1  i > 'je  l”  ^ Eremps.Ic  lifuis  à cette  heure, que  le  Roy  Cyrus,pour  receuoir  ^ ^ 

tj  Mj  » |!'ÿ?^plus6dlemétnouuellcsdetouslescoftezdefonEmpirc,quiJ: 

‘ IdVoitd’vne  fort  grande  eftandue,  fit  regarder  combiëvnche- 


04  » ÔJfcf*  testai  pouuoit  faite  de  chemin  envniour,  tout  d'vnc  traite,  5 

M »,  t*  T jeetee  diftancc  il  sftablit  des  hommes , qui  auoient  charge  de  ç ^ 

■;  1 1'  S ï ’ > 5 4 -Vnir  des  chcuaux  prets,pour  en  fournir  à ceux  qui  yiendroift  g 
; ï-;.  ’vertrluyîCatfar  dit  que  Lucius  Voulus  Rufus  ayant  hafte  de 

j?s  i-1  » i*  >4  * porter  vn  aduertiflemét  à Pompcius,fachemina versluy  iour 

HjJ  l&nuia,  changeant  de  chcuaux,  pour  faire  diligence.  Etluy;$ 
-1  5'ï-f!  s Smefme,à cequeditSuerone,faifoircent mille pariour/urvnf  ; 
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tude.-il  emporta  quand  & foy,des  arondeles,  & les  rclafch  oit^^£?^< 
vers  leurs  nids , quand  il  vouloit  r’enuoyer  de  fes  nouuelles 
en  les  teignant  de  marque  de  couleur  propre  à lignifier  c 
qu’il  vouloit, félon  qu’il  auoit  côcerté  auec  les  fiens.  Au  thea-^w^^^ 
tre  à RommCjlcs  maiftres  de  famille,  auoient  des  pigeons  das"* 
leur  lfin,aufqucls  ils  attacheoyenfjîes  lettres, quand  ils  vou- 
■ loient  mander  quelque  chofc  à leurs  gens  au  logis:  & eftoiêc 
dreffez  lefilks  pigeon»  à en  raporter  refponce.  D.  Brutus  en 
vfaalfiegé  à Mutine, & autres  ailleurs.  AuPeru,ilscouroyét 
fur  les  hommes,qui  les  chargeoient  fur  les  elpaules  à tout  des 
portoircs,par  telle  agilité,  que  tout  encourant  les  premiers 
porteurs  rciettoyent  aux  féconds  leur  charge  fans  arrefter 
vn  pasT! 

Des  marnais  moyens  employer  à bonne  fin. 

Chap.  XXIII. 

•Mÿ  Lfetrouuevnemerueilleufc  relation &correfponc- 
dance, en  cette  vniuerfellc  police  des  ouurages  de  na- 
ture:qui  monjtre  bien  qu’elle  n’cft  n y fortuite  ny  co- 
duyre par  diuers  maiftres.  Les  maladies  6c  conditions  de  nos 
corps,  fe  voyent  aufli  aux  eftats  & policesdes  ro.yaumes,les  ré- 
publiques naiifent,  fleuriiTent  & fanifient  de  vicilleil'e , com- 
me nous.  N ous  fommes  fubie&s  à vne  replction  d’humeurs 
inutile  & nuyfible,foit  de  bonnes  humeurs , (car  cela  mefme 
les  médecins  le  craignent  : & parce  qu’il  n’y  arien  de  ftabjc  m 
chez  nous,ils  difent  que  la  pcrfe&ion  de  fanté  trop  allegré  6c 
vigorculèjilnouslafauteftimec  &rabatre  par  art, de  peur 
que  noftrc  nature  ne  fepouuant  rafioir  en  nulle  certaine  pla- 
ce, & n’ayant  plus  ou  monter  pour  s’améliorer,  ne  le  recule  en 
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cette  fupcrabondance  de  fanté)  foit  repletion  de  mauuaifes 
humeurs, qui  eft  l’ordinaire  caufe  desmaladies.De  femblable 
repletion  levoyent  leseftats  fouuent  malades:  5c  à l’on  ac- 
coutume d’vfer  de  diuerfes  fortes  de  purgation.  T antoft  on 
donne  congé  à vne  grande  multitude  de  familles,pour  en  dé- 
charger le  pais,  lefquclles  vot  cercher  ailleurs  ous’accomo- 
der  aux  delpens  d’autruyfjfc:  cette  faço  nos  anciens  F raheons 
partis  du  fonsderAlemaigne,vindrétfefainr  de  la  Gaule, & 
en  defehafler  les  premiers  habitans  : ainfi  fe  forgea  cette  infi- 
nie marée  d'hommes,  qui  s’écoula  en  Italie  foubs  Brennus  5c 
autres:  ainfi  les  G ots  & V uandales  : comme  aufli  les  peuples 
quipofledentà  prefentlaGrcce,abandonnerent  leur  naturel 
pais  pour  s’aller  loger  ailleurs  plus  au  large:  5c  à peine  eft  il 
deux  ou  trois  coins  au  monde,  qui  n’ayent  fenty  l’cffcdt  d’vn 
tel  remuement.Les  Romains  batifloient  par  ce  moyen  leurs 
colonies  : car  fentans  leur  ville  fegroflir  outre  mefurc,ils  la 
defehargeoyent  du  peuple  moins  neccfTaire,  5c  lenuoyoient 
habiter  5c  cultiuer  les  terres  par  eux  conquifes.  Par  fois  aufli 
ils  ontàefcient  nourry  des  guerres  auec  aucuns  leurs  enne- 
mis,non  feulement  pour  tenir  leurs  hbmmes  en  haleine,  de 
peur  que  l’oyfiueté  mere  de  corruption  ne  leur  apportât  ql- 
que  pire  inconuenient^ 

Et patimur  longe pacts  mala,feuior  armis 
Luxuria  ïncumbit. 

Mais  aufli  pour  feruir  de  faignée  à leur  République, &cfaan- . 
tervn  peu  la  chaleur  trop  vehemente  de  leur  ieunefle, eftaüf- 
^■er  &:  efclaircir  le  branchage  de  ce  tige  foifonnant  en  trop  de 
gaillardife  : a cet  effet  fc  font  ils  autrefois  feruis  delà  guerre 
contre  les  Cartaginois.  Au  traité  de  Bretigny,  Edouard  troi- 
fiefine  Roy  d’Angleterre,ne  voulut  comprédrc  en  cette  paix 
gencralle,  qu’il  fit  auec  notre  Roy, le  different  du  Duché  de 
Bretaigne,  affin  qu’il  cuft,oufe  dcfcharger,dc  fes  hommes  de^ 
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'Çtae  cette  foulle  d’A nglois,  dequoy  il  s’eftoitferuv 
de  deçà, ne  fereiettaft  en  Angleterre. Ce  fuft  lv- 


ne  des  nyf  >ns,pourquoy  noftre  Roy  P hilippe  confentit  d'en- 
uoyerleanfon  fils  à la  guerre  d’outremer  :afin  d’en  ^mener 
quand  &?luyvn  grand  nombre  de  ieunefie  bouillante,  qui 
eftoic  en  fa  gendarmerie.  1 1 y en  à plusieurs  en  ce  temps  , quj’ 
difeourent  de  pareille  façon,  fouhaitans  que  cette  émotion 
chaleureufe  ,quieft  parmy  nous,  fe  peut  deriuer  à quelque 
guerre  voifine,  de  peur  que  ces  humeurs  peccantes,  qui  do- 
minent pour  cette  heure  noftre  corps,!!  on  ne  les  efcoulle  ail- 
leurs, maintiennent  noftre  fiebure  toufiours  en  force , & ap- 
portent en  finnoftre  entière  ruine  vray  vne  guerre  e- 
ftrangiete  eft  vn  mal  bien  plus  doux  que  la  ciüile:mais  ie  ne 
croy  pas  q Dieu  fauorifàt  vne  fi  ihiufte  entreprife,  d’offencer 
& querelcrautruy  pour  noftre  commodité: 

Nil  mibi  tam  r valdc  placent  Rhamnupa  virgo} 

Quod  temere  inuitis fufeipiatur  beris. 

T outesfois  la  foible!fe  de  noftre  condition, nous  poufTe  fou- 
uent  a cette  necefiité,de  nous  feruir  de  mauuais  moyens  pour 
vne  bonne  fin.  Licurgus  le  plus  vertueux  &c  parfait  legifla- 
teur  qui  fuft  onques,  inuenta  cette  tref  iniufte  &rref  m’iqtte 
façon,pour inftruire fon  peuple àla tcmpcrance/de  faire en- 
yurerpar  force  les  Elotes,  qui  eftoyent  leurs  ferfs-.afin  qu’en 
les  voyant  ainfi  perdus  & enfèuelis  dans  le  vm, les  Spartiates 
prinfent  en  horreur  le  débordemét  de  ce  vice.  Ceu  x la  auoiét 
encore  plus  de  torr,qui  permettoyent  anciennement  que  les 
criminels, à quelque  forte  de  mojt  qu’ils  fulTent  condamnez, 
fuffent  déchirez  tous  vifs  par  les  medecins,pour  y voir  au  na- 
turel nos  parties  intérieures , &eneftabîir  plus  de  certitude 
en  leur  art  : car  s'il  fc  faut  débaucher,  oh  tft  plus  excufable  le 
fàifant  pnnrl-  ièm-i..,- li  f,nré  de  lame , que  pour  celle  du 
.corps  : comme  les  Romains  drefib ient  le  peuple  à la  vaillace 
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&aumcfprisdcsdangiers,&dclamort,par  ces  furieux  fpc- 
dtaclcs  de  gladiaceuts  &c  eferimeurs  à outrance,qui  fe  comba- 
toient,dctailloient,&  entretuoyent  en  leur  prefcncc, 

Jîibjd  vefani  aliud fibi  uult  ars  impia  ludi, 

Quid  mortes  iuuenum,  quid fanguine  pafia  Voluptas  ? 
dura  cet  vlàge  iufques  à T héodofius  1 E mpercur: 

Arripe  dilatam  tua,  dux  in  tempora  famam, 

Qupdqut  patrù fitperefi fuccejfior  laudü  habeto. 

Nu/lus  m yrbe  cadat  cuius  fit  pana  "voluptas, 

Iam  folis  contenta  ferù  infamis  arena 
NuÛa  cruentatùhomicidia  ludat  in  armis. 

C ’eftoit  à la  vérité  vn  haçYucillcux  exemple,  & de  trcfgrand 
frui£t,pour  l’inftitution  du  peuple,  de  voir  tous  Ier  iours  en 
CiprefencejCent,  deux  ccns^mille  couples  d’hommes  armez 
les  vns  contre  les  autres,  fe  hacher  en  pièces , auccqucs  vnc  fi 
extreme  fermeté  de  courage , qu  on  ne  leur  vift  ranrak-chan» 
geiuieAdiagc.,  lâcher  vne  parollc  de  foibleife  ou  commifera- 
tion,  iamais  tourner  le  dos , ny  faire  feulement  vn  mouue- 
mcntlachc,  pour  gauchir  au  coup  de  leur  aduerfaire  : ains 
tendre  le  col  àfon  efpée  & fe  prefenteraucoup.  Il  eft  ad- 
uenu  àplufieurs  d’entre  eux,eftans  blelfez  à mort  de  force 
playesjd’cnuoyer  demander  au  peuple,  s’il  eftoit  content  de 
leurdeuoir,auant  que  fe  coucher  pour  rendre  l’cfprit  fur  la 
place.  Une  falloir  pas  fculemement  qu’ils  combattilènt  & 
mourufléntconftammcnt,  mais  encore  allègrement  : en  ma- 
niéré qu’on  les  hurloit  & maudilfoit,fi  on  les  voy  oit  eftriuer 
à rcccuoir  la  mort. Les  filles  mefmcsles  keit 
confurgit  ad  iSita 

Et  quoties  yiSîor  ferrum  iugulo  inferit , ilia 
D clit  ias  ait  ejfe fuas^peSiufque  iacentù 
Virgo  mode  fi  a iubet  conuerfo  pollice  tumpu  ■ ? 

Les  premiers  Romains  cmploy oient  itet exemple  les  cri- 
minels 
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mincissais  depuis  on  y employa  des  ferfs  innoçcns,  & des 
libres  mefines,qui  fe  vendoyent  pour  cct  cffe£h|ufques  à des 
Sénateurs  & CheualiersRomains,&  encore  des  femmes/ 
Jiunc  caput  in  mortem  "vendant  ,e> fitnus  arenœ> 

Atque  boftem Jtbi  quifque  partit  cum  bella  quiefeunt. 

Hos  inter fremittu  nouofque  lufns} 

Stat fexus  rudù  infcittfque  ferri , 

Et  p lignai  capit  improbm  uiriles. 

Ce  que  ie  trouuerois  fort  eftrange  & incroyable, fi  nous  n'c 
ftionsaccouftumezdcvoir  tous  lesiourscnnosguerres,pIu- 
fieurs  milialFes  d’hommes  eftrangiers,  engageant  pour  de  l’ar- 
gentleur  fimg  & leurvie,à  des  querelles,  ou  ils  n’ont  aucun 
intereft.  • 


De  la  grandeur  Romaine. 

Chap.  XXIIII. 

Eneveus  dire  qu’vn  mot  de  cet  argument  infiny, 
pour  montrer  la  lîmplcfle  de  ceux , qui  apparient  à 
celle  la,lcs  chetiues  grandeurs  de  ce  tcmps.Aufeptief- 
meliuredesepitres  familières  de  Cicerç»  ( & que  les  grâmai- 
riens  en  oftent  ce  furnom,de  familières , s’ils  veulent  ,.car  à la 
vérité  il  n’y  eft  pas  fort  à propos  : & ceux  qui  au  lieu  de  fami- 
lières y ont  fubllitué  ad  familiares , peuuent  tirer  quelque  ar- 
gument pour  eux,  de  ce  que  dit  Suetpnp.cn  la  vie  de  Cæfar, 
qu’il  y auoit  vn  volume  def  lettres  tWk-Gfer  ad  familiares ) 
il  y en  à vne,qui  s’adreffe  à Cæfar  eftant  lors  en  la  Gaulc,cn  la- 
quelle Ciccro  redit  ces  mots , qui  eftoyent  fur  la  fin  d’vn’au- 
tre  lettre,que Cæfar luy auoit  eferit:  quant  à MarcusFurius,  - 
que  tu  m’as  recommandé, ieî'é  feray  Roy  de  Gaule, &fitu 
veux, que  i’aduâce  quelque  autre  de  tes  amiCenuoye.Temoy. 
Il  n’elloit  pas  nouueau  à vn  fimple  cytoicn  Romain, comme 
eftoit  lors  Cæfar,de  dilpofer  des  RoyaumcSjcar  il  ofta  biê  au 
GGGg 
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Roy  DeiQtaruslcfien,pour  le  donner  à vn  gentil’homme 
de  la  ville  de  Pergame  nommé  Mithridates.  Et  ceux  qui 
efctiuent  fa  vie, enregiftrent  plusieurs  autres  Royaumes  par 
luy  vendus:  &Suetortedi£t  qu’il  tira  pourvn  coup  du  Roy 
P tolomæus, trois  millions  fix  cens  mill'cfcus,  qui  fut  bié  près 
de  luy  vendre  le  lien! 

T ot  Galata:  tôt  Pontus  eat  tôt  Lydia  nwmmis. 

Marcus  Antoniusdifoit  que  la  grandeur  du  peuple  Romain 
ne  femonftroit  pas  tant,par  ce  qu’il  prenoit,  que  par  ce  qu’il 
^ ^donnoitTu  ous  les  Royaumes  qu’Augufte  gaigna  par  droidt 
!j  guerre '^1  les  rendit  à ceux  qui  les  auoy  ent  perdus, ou  en  fit 

prefent  à des  eftrangiers.Et  fur  ce  propos  T acitus  parlant  du 
Roy  d’Angleterre  Cogidunus,  nous  faidt  fentir  par  vn  mer- 
■Jff*  traidt  cette  infinie puiffance  : les  Romains , dit-il,  a- 

^ ‘.‘/^W/c'^^^ioyentaccouftumé  de  toute  ancicnneté,delaiffer  les  Roys, 
i.  «Vlls  auoyent  furmontez,en  la  pofTeffio  de  leurs  Royaumes, 

^/.^y^Tl^oubs  leur  authoritérà  ce  qu’ils  euflTent  des  Roys  mefmes,vtils 
tfïlC  la  fcruitude.F t baberet  infiniment  a feruitutù  e>  reges^p 

fïP  A ” '■  L{  De  ne  contrefaire  le  malade . 

P-iTZÏZ Chai.  XXV. 

r‘- v» r 

M L y a vn  epigramme  en  M artial  qui  cft  des  bons , car 

-/  ^ il  y en  à chez  luy  de  toutes  fortes,  ou  il  récite  plaisâ- 


; «MES*  met  l’hi^pirc^cCçli9  3 qui  pour  fuir  à faire  lacourt 
• <•  quelques  gransaRomme,fe  trouuer  à leur  leuer,  les  affifter 

yj£*r/  de  A’  les  fuiure,fn  Jfifmine  d’auoir  la  goûte  : & pour  rédrefon  cx- 

'iy~^  Arn/p  nlur  'HMiT-ÏÀmkUkU  A : /rtîl-  ^\în  /]>*A  lorin  1-V1 t* 


ffîtStîîi  ^ u.’/'  eufe  plus  vray-femblable,fe  faifoit  oindre  les  iambcs,les  auoit 


{jPTfef'' **  7^e,A-  T antum  curapotefi O* ars dolorùi 


Défit fingere  Câlins  podagram. 
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l'a  y vcu  en  quelque  lieu  d'Appian^  amfeiels  vne  pareille  hi- 
ftoirerd  vn  qui  voulant  elchâpper  aux  prolcriptions  des  triu- 
uirs  de  Rome, pour  fe  dérober  de  la  connoiflancc  de  ceux  qui 
le  pourfuyuoicnr,fe  tenant  caché  & trauefti,y  adioufta  enco- 
re cette  inuentioryde  contrc-faire  le  borgne  : quand  il  vint  a 
recouurer  vn  peu  plus  de  liberté, & qu'il  voulut  dcfFaire  l’cm- 
platre  qu’il  auoit  long  temps  porté  fur  Ton  œil,  il  trouua  que 
là veuëcftoitefFeéluclIcment perdue foubs ce mafque.  Il  eft 
polfiblequeladtion  de  la  veuë  s’eftoit  hébétée,  pour  auoir 
cfté  fi  long  temps  fans  exercice, & que  la  force  vifiuc  s’eftoit 
toute  reictée  en  l’autre  œil:  Car  nous  fentons  euidemmëyque 
1 œil  que  nous  tenons  couucrt,r’enuoyc  à fon  compaignon 
quelque  partie  de  fon  effe<5t , en  maniéré  que  celuy  qui  relie , 
s en  groflit  & s’en  enfle  : Corne  aulfi  1 oifiuct^auec  la  chaleur 
des  liaifons  & des  medicamens, auoit  bié  peu  attirer  quelque 
humeur  p^odagrique  au  gouteux  de  Martial . Lifant  chez 
Froiflàrd  le  veu  d’vne  troupe  de  ieunes  gentils-hommes  An- 
gIois,dc  porter  l’œil  gauche  bandé,iufques  à ce  qu’ils  eulfent 
pafle  en  France,  & exploité  quelque  faiét  d’armes  fur  nous,  ie 
me  fuis  fouucnt  chatouillé  de  ce  penfemét,qu’il  leur  eut  pris , 
comme  à ces  autres,&qu ’ils  le  fu lient  trouuez  tous  éborgnez 
au  reuoir  des  maiftreflés,  pour  lefquclles  ils  auoyétfaiétl’en- 
treprilè.Les  mères  ont  raiîbn  de  tancer  leurs  enfans,  quàd ils 
contrefont  les  borgnes,les  boiteux  & les  bicles,&  tels  autres 
defauts  de  la  perfonne:  car  outre  ce  que  le  corps  ainfi  tendre 
en  peut  receuoir  vn  mauuais  ply,  ie  ne  fçay  comment  il  fem- 
ble  que  la  fortune  fe  ioiic  à nous  prendre  au  mot  : & i’ay  ouy 
reciter  pjuGcuts.cxpmpl^dc  gens  deuenus  maladesayant  en-j^^  777^71  77C  7^ 
trepris  deWonwefimc^M  ais  alongeons  ce  chapitre  & IeJb  TCy 

garrons  d’vne  autre  piece,  à propos  de  la  cécité.  Pline  77,  ~ 

d vn,qui  fongeant  eftre  aueuglc  en  dormant, s’en  trouua  l’en- "'77777" 7, e 7,77' 
demain  fans  aucune  maladie  preccdente.La  force  de  l’imaei-^^ 

GGGg  ij 
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nation  peut  bien  aydet  â Gela, comme  i’ay  dit  ailleurs,  & fèm- 
ble  que  Pline  Toit  de  cet  aduis:  mais  il  elt  plus  vray-fembla- 
ble,que  les  mouucmcns  que  le  corps  fcntoit  au  dedans,defqls 
les  médecins  trouueront, s’ils  veulcnt,la  caufe3qui  luy  oftoiét 
la  veue3furentoccafiondufonge.  Adioutçns  encore  vn’hi- 
lloire  voifine  de  ce  propos>quc  S eneque  recite  en  l’vne  de  Tes 
lettres.T u fçais , dit-il , efcriuant  à Lucilius , que  Harpafte  la 
folle  de  ma  femme, eft  demeurée  chez  moy  pour  charge  he- 
reditaire,car  de  mon  gouft  ie  fuis  enncmy  de  ces  monftres,&: 
hi'ay  cnuiederirc  d’vn  fol,  il  ne  me  le  faut  chercher  guiere 
loing,  ic  me  ris  de  moy-meime.  Cette  folle  à fubitement  per- 
du la  veuë.Ie  te  recite  choie  eftrange,  mais  véritable  : elle  ne 
fent point  qu’ellefoit  aueugle,  &:  prefie  inccflamment  fon 
gouuetneurde  Pen  emmener,  parce  qu’elle  dit  que  ma  mai- 
fon  eftobfcurc.  Ce  que  nous  rions  cnelle,iete  prie  croire 
qu’il  adaient  à chacun  de  nous-.nul  ne  connoit  eftrc  auare,nul 
conuoiteux.Encore  les  aueugles  demandent  vn  guide , nous 
nous  fouruoions  de  nous  mefmes.Ic  ne  fuis  pas  ambitieux, 
difons  nous,  mais  à Rome  on  ne  peu  t viure  au  trement  : ie  ne 
fuis  pas  fumptueux,mais  la  ville  requiert  vne  grande  dcfpen- 
ce:  cen’eftpasma  faute,fiiefuiscolere,fiien'ayencorcefta- 
bli  aucun  train  afleuré  de  vie,  c’eft  la  faute  delà  ieunefle.  Ne 
cerclions  pas  hors  denousnoftremal,  il  eft  chez  nousril  eft 
planté  en  nos  entrailles.  Et  cela  mefme  que  nous  nefentons 
pas  eftre  malades,  nous  rend  la  guerifon  plus  mal-aifée.  Si 
nous  ne«*commençons  de  bonne  heure  à nous  penfer,  quâd 
aurons  nous  pourueu  à tant  de  playes  & à tant  de  maus  ? Si 
auons  nous  vne  tref-douccmedecine  quclaphilofophie:  car 
des  autrcs,on  n’en  fent  leplaifir,qu‘apres  la  guerifon,  cette  cy 
plait  & guérit  cnfemble.  Voylacequc  dit  S eneque,  qui  m’a 
emporté  hors  de  mon  propos, mais  il  y à du  profit  au  change. 


LIVRE  SECOND.  2.95 

'Des  pouces.  Chap.  XXVI. 

Acitvs  recite  queparmy  certains Roys barbares, 
Pour  faire  vne  obligatiô  afleurée,  leur  manière  eftoir, 
de  ioindre  eftroi&emcnt  leurs  mains  droites  l'vne  à 
l’autre,  & fentrelaflerles  pouces  : & quand  à force  de  les  pref- 
fer  le  lang  en  cftoit  monté  au  bout,  il  les  blefToiét  de  quelque 
legcrc  pointe, &puis  le  les  entrefuflçoiét.Les  médecins  dilent, 
que  les  pouces  iont  les  mailtres  doigts  de  la  main , & que  leur 
étymologie  Latine  vient  d cpollere } qw-fignific  exceller  fur-les 
«uwws.Les  Grecs  l'appellent  lultytf,  comme  qui  diroitvne  au- 
tre main.  Et  il  femble  q ue  par  fois  les  Latins  les  prennent  aulfi 
en  ce  fenr,de  main  entière, 

Sednec  uocibus  excitata  blandis 
Molli  poliice  necrogata  jurgit. 

C’cftoit  à Rome  vne  lignification  de  faueur,  de  comprimer 
& bailler  les  pouces, 

Fautor  y troque  tuum  laudabit  poliice  ludum: 

& de  desfaueur  de  les  haufler  & contourner  au  dehors, 
conuerfo  poliice  njulgi 
Quemhbet  occidunt  populariter. 

Les  Romains  dilpenloicnt  de  la  guerre,  ceux  qui  cftoiet  blet 
fez  au  pouce,  comme  fils  n’auoiént  plus  la  prife  des  armes  af- 
fez  ferme. Auguftc  cofifqua  les  biens  à vn  cheualier  Romain, 
qui  aimir  p-ir  .&gpniTrfrâv4i  coujip^élcs 


pouces  à deux  liens  ieuncs  enfàns,pour  les  dilj 
tes:  & auant  luy, le  Sénat  du  temps  de  la  guerre  Italique,  auoit 
condamné  Caius  Vatienus  à prifon  perpétuelle,  & luy  auoit 
confifqué  tous  fes  biens, pour  feftre  à cfcicntcquppé  le  pouce 
de  la  main  gauche,pour  fexempter  de  cote  g'fesus.  Qu  cl  c un, 
de  qui  il  ne  me  fouuient  point , ayant  gaigné  vne  bataille  na- 
uale,  fit  coupper  les  pouces  à fes  ennemis  vaincus,  pour  leur 

G GG  g iij 
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V, more„n  ***  combatte  & de  tirer  iaramcjEn  Eaeede- 


*vrv  * — / «*•  uc  urcr  rarame. 

monc  le  maiftre  chatioit  les  enfans  en  leur  mord; 


lant  le 


pouce. 


Couardife  mère  de  la  cruauté. 
Chàp.  XXVII. 


Jtëgjj  A Y foimcntouy  dire,  que  la  couardife  eftmcre  de 
Mgr  cruauté  : #ay  par  expérience  appcrçeu,  que  cette  ai- 
^^grcur,  Sc  afpreté  de  courage  malitieux  & inhumain 
faccompaigne  couftumiercment  de  molledé  féminine  ffen 
ay  veu  des  plus  cruels,  fubiets  à pleurer  aifccment,& pour  des 
caufes  friuoles.  Alexandre  tyran  dePhercs  ne  pouuoit  foulfrir 
d ouyr  au  theatre  le  ieu  des  tragédies,  de  peur  que  fes  citoyens 
ne  le  vident  gémir  aus  malheurs  deHecuba , & d’Androma- 
chc; luy  qui  fans  pitié,  faifoit  cruellement  meurtrir  tant  de 
gens  tous  les  iours.Seroit-cefoibleffe  dame  qui  les  rédit ain- 
“ ployàbles  à toutes  extremitez.  La  vaillance(de  quic’cftl’ef- 
reét,de  f exercer  feulement  contre  la  refïftènce, 

niji  bellantù  gaudet  ceruïce  inuenci)  . 

farrefte  à voir  lennemy  à fa  mercy  rîftais  la  JaÈfepour  dire 
qu  elle  eft  aufïi  de  la  fefte , n’ayant  peu  femefler  à ce  premier 
rolle, prend  pour  fa  partjc  fecond,du  madacre  & du  fang.  Les 
meurtres  des  victoires,  fo'Æwrt  ordinairement  par  le  peuple,  & 
par  les  ofhciers  du  bagage/  &ce  qui  fait  voir  tant  de  cruautcz^ 
mouies^ux  guerres  populair-es,c  eft  que  cette  canaille  de  vul- 
gair^raguerrit  f & fc  gendarme^  fenfanglanter  , iufques  aux 
coudes  & a defehiqueter  vn  corps  à fes  pieds,n’ayant  refenti- 
ment  d autre  vaillance.* 

Et  lupin  turpfs  infant  morienübtu  <urfii 
Et  Çj.uœcunquc  minor  nobilitate  fera  efi: 
jÊomme  les  chiens  couards,  qui  defehirent  enlamaifon,  & 
mordentles  peaux  des  bcftcsfauuages,  qu’ils  n’ont  oféatta- 
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quer  aux  champs. Qif  eft-cc  qui  fai£t  en  ce  temps  nos  querel- 
les toutes  mortelles?  &que  la  où  nos  peres  auoient  quelque 
degré  de  vengeance,  nous  commençons  à cette  heure  par  le 
dernier:&  ne  fe  parle  d’arriuéeque  de  tuer:qu’eft-ce,fi  ce  n’eft 
couardife?Chacun  fent  bién,qiyl  ^^Jus  de  brauerie,  & def- 
dain, à battre  fan  cmicmy  .qu’à  l«ncr,&3é le  faire  bouqu erêé- 
ranger  ton  rremjque#êi-aehgtief.D  auantage  que  1 appetude 
vengeance  fen  aflouuit  & contéte  mieux:  car  elle  ne  vile  qu  a 
donner  r Sentiment  de  foy . V oila  pourquoy  nous  n’atraquôs 
pasvnc  befte^  ou  vne  pierm,  quand  elle  nous  bleffe,  d’autant 
quelles  font  incapables  de'geyfter  noftre  reuéche  : Béde  tuer 
vn  homme,  c’cft  le  mettre  à l’abry  de  noftre  offence.  Et  tout 
ainfi  comme  Bias  crioitàvnmefchanthomme^e  fçay  que 
toft  ou  tard  tu  en  feras  puny , mais  ic  crains  que  le  ne  le  voye 
pas:^)laignoitles  Orchomeniens,decequelapenitéce  que 
Lycifcus  eut  delà  trahifon,  contre  eux  commife,  venoit  en 
fàifon , qu’il  n’y  auoit  perfonne  derefte,de  ceux  qui  en  auoiéc 
efté  intereffez  , &aufquelsdeuoit  toucher  le  plaifir  de  cç,tte 
penitençe.Toutainfin  eft  à plaindre  la  vengeance,  quand  ce-  . 
luyenueçs  lequel  elle  femploy.e,pert  le  moyen  de  la  fentir^ar  ~ t 

comme  le  vengeur  y veut  voir,  pour  en  tirer  du  plaifir;  il  faut  ^ 

que  celuy  fur  lequel  il  fe  venge,  y voye  auffi,  pour  enfoufftir 
du  defplaifîr  & de  la  repentencc.  Il  fen  repentira  difons  nouyr  /■ 

£?pourluyauoir  donné  d’vnepifl’pladecnlatcfte,  cftimon JfâSrJuïi 
nous  qu’il  fen  repente?  Au  rebours,  fi  nous  nous  en  prenons  ^ 

garde,noustrouuerons  qu’il  nous  faiét  la  moue  en  tombant/^  fc-fL’r*. 

ne  nous  en  fçaitpas  feulement  mauuaisgré,  c’cft  bien  loing^."^^^-^ec^f , 
dcfenrepentinNousfommesàconillcr,àtrotter,&:àfuirles  * 
officiers  de  la  îuftice,  qui  nous  fuiuenr,  & luy  cft  en  repos.  Le 
tuer  eft  bon  pour  éuitcrroffiencc  à venir,  non  pour  venger 
celle 'qui  eft  fai&ç^Ileftapparentyque  nous  quittons  parlât  ‘ r 

& la  vraye  fin  de  la  vengeance,  & le  foing  de  noftre  réputation 

.■l'^rbrCfri^/l  ' 
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n°us  pelions  par  vertu  eftrc  toulîours  maiftrcs 
' dcI^,&7egourmanderànoftrepofte,nous ferions biémar- 
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“ous  craignons,  s’il  demeure  en  vie  qu’il  nous  recharge  d’v- 
^-^y-éTft  V V?  ne  pareille/ Si  nous  néfions  nar  verni  eftrp  rnulÎAim 


ris  qu  il  nous  cfchappaft , comme  il  faid  en  mourant  filous 
voulons  vaincre,  mai^laehcmrntâfù'iTsconi'bat.&làiB  hasard. 
^^/p^/<^^v-NosPeres  l'e  contentoient  de  reuenchervneiniure  par  vn  dé- 
Z'Z  mcnti^n  démenti  par  vn  coup  dcbainB,&  ainfi  par  ordres 

^^^.^^Çcftoient  aflez  valeureux  pour  ne  craindre  pas  leur  ennemy}vi- 
outragé  ^ous  tremblons  de  frayeur,tant  qîicnous  le 
en  pieds.Et  qu'il  foit  ainfi,noftrebelIc  pratique  d'au- 
^7'^-^T^,i0Urci  lluy5PorceelIe  pas,de  pourfuyure  à mort,  aufli  bien  cc- 
>îuy  que  nous  flwfoês  auons  offencc,que  celuy  qui  nous  a of- 
S^5^^^£/encez*c’eft  auili  vne  image  de  lacheté,qui  a introduit  en  nos 
com^atsfinguliers,  cet  vfage,denousaccompaigncrj2e  le- 
& ciers> & 4uarts-  C’eftoit  anciennement  des  duêls,  c - 


^ °n  la  craHTt:e’  Un  le  ^crnoit  anciennement  de  perfonnesticr- 

'&%&*****  CCSjPour  gardcr  qu’il  ne  fy  fit  defordre  & defloyau tétais  de- 
puis qu  , on  a pris  ce  train, qu’ils^engagent  eux  mefmeÿtt»»- 
bzK-quiconqucy  eft  conuié,ne peut  honneftement  s’y  tenir 
comme  Ipcdateur,  de  peur  qu  on  ne  luy  attribue,  que  ce  foie 
faute  ou  d’^ffcdio,  ou  de  c|u  ragç.  Outre l’iniufliced’ vne  tel- 
le adion , & vilenie,  d engager  à la  protedion  de  voftre  hon- 
neur, autre  valeur  & force  que  la  voftre;  ie  trouuedu  delàd- 
uantagea  vn  home  de  bien,&quipleinemét  fe  fie  dcfoy,d’al- 
lermeller  là  fortune, a celle  d’vn  fécond.  Chacun  court  aflez 
de  hazardpour  foy, (ans  le  courir  encore  pour  vn  autre  : & a 
allez  a faire  a s afléurer  en  là  propre  vertu,  pourladeffenccdc 
la  vie,fans  commettre  choie  fi  chere  en  mains  tierces.  Car  s’il 
n a elle  exprelfcment  marchâdé  au  contraire,  des  quatrc,c’cft 
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vne  partie  liée.  Si  voftrc  fécond  eft  à terre,  vous  en  aucz  deux 
fur  les  bras,  auec  raiso$?de  dire  que  c’eft  fuperchcrie;  elle  l’eft 
voircmcnt^comme  de  charger  bien  armé,vn  homme  qui  n’a 
qu  vn  tronçon  d’efpée;  ou  tout  fain,  vn  homme  qui eft  défia 
fortbleiléÆkis  fi  cefontauantages,  que  vous  ayezgaigné  en 
combatant,  vous  vous  en  pouuez  feruir  fans  reproche?^  dif- 
parité  & inégalité,  ne  fepoife  & confidere,  quedel’eftat  en 
quoyfecommcnce  la  mefiée#'du  refteprenez  vous  en  a la  for- 
tunet&fquand  vous  en  aurez  tout  Icul, trois  fur  vous,vos  deux 
côpaignons  feftât  laiflez  tuer,  on  ne  vous  fait  no  plus  de  tort, 
que  ie  ferais  a la  guerre, de  dôner  vn  coup  d’elpée  à l’enncmy, 
que  ie  verrais  attache  al  vn  des  noftres,dc  pareil  auantace.  La 
nature  de  la  fociete  porte , ou  il  y à crouppe  contre  trouppc, 
comme  ou  noftre  Duc  d’Orléans , deffia  le  Roy  d’Angleterre 
Henry,  cent  cotre  centfque  la  multitude  de  chaque  part,  n’elh'W^^ 
cofideréeque  pour  vn  home  feulîpar  tout  où  il  y a copaignic^'^/S' 
lehazardy  eft  confus  & meflé.  I’ay  intereftdomeftique  à ce*'*-”'-*  ,^V>LÎ'rX  „,,J 
difcours„câr  mon  frère fieur de  Matccolom,fut  conuié  à Ro -7.*ce**  *>v --v  *;  r; 
me,  a leçon der  vn  gentil-homme  qu’il  ne  cognoifloit  guère,  aTZZZZ'  • P-/  ~ >•*'*  { 
lequel  eftoit  deffendeur,  & appelle  par  vn  autre  :én  ce  cobat  eX'”'  ’ " 

il  fetrouua  de  fortune,  auoir  en  tefte,  vn  qui  luy  eftoit  plus 
vqifin,&  plus  cogneu(ie  voudrais  qu’on  me  fitraifondcces 
loix  d honneur , qui  vont  fi  fouuent  choquant  & troublant  > 

celles  de  la  raifonL^pres  feftre  desfaiét  de  fon  homme, voyât 
les  deux  maiftres  de  la  querclle,en  pieds  encores,  & entiers,  il 
alla  delcharger  fon  compaignon.  Que  pouuoit  il  moins? 
deuoit-il  fe  tenir  coy,&  regarder  deffaire,  fi  le  fort  l'euft  ainfi 
Voulu,celuy  pour  la  deftence  duquel,  il  eftoit  là  venu. qu’il 
auoit  fàidt  iufques  alors,  ne  fèruoit  de  rien  à labcloingneda 
querelle  eftoit  indecife.  La  courtoifie  q vous  pouuez,  & cer- 
tes deués  faire  à voftre  ennemy,  quand  vous  l’auez  reduiift  en 
mauuais  termes,  & à quelque  grand  defaduantage , ie  ne  vois 
HH  H h 
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pas  comment  vous  la  publiez  faire , quand  il  va  de  l’intereft 
dautruy , ou  vous n’eftes  que fujfujpt,  ou  la difpute  n’eft  pas 
voftrerjl  nepouuoit  eftre  ny  iufte,  ny  courtois,  au  hazard  de 
celuy  auquel  il  feftoitpreftc  fjflufli  fut-il  deliuré  clés  prifons 
d’Italic,par  vne  bié  foudaine  & foléne  recomandation  de  no- 
ftre  Roy . Indifcrettenatiomftous  ne  nous  contentons  pas  de 
faire  fçauoir  nos  vices,  & folies,  au  mode,  par  repu  tatiô;nous 
allons  aux  nations  eftrangcres,  pour  les  leur  faire  voir  en  pre- 
fence-  M ettez  trois  françois  aux  dcferts  de  Lybie,ils  ne  feront 
pas  vn  mois  enfemble , fans  fe  harceler  & efgrati^ner  ; vous 
diriez  que  cette  pérégrination, eft  vne  partie  dreflee,pour  do- 
ner  aux  eftrangers  le  plaifir  de  nos  tragédies:  &.lcplus  fouuét 
à tels, qui  Mouyflent  de  nos  maux,  A:  qui  fen  moquetdSf  ous 
•**  allons  apprendre  en  Italie  à efcrimerÇ' faudroit-il  fuy  uât  l’or- 
dre  de  la  difeipline , mettre  la  théorique  auant  la  pratique: 
ftous  trahilfons  noftreapprentiflage: 

Trimitiœ  itutwum  miferœfellïque fut  un 
Dura  rudimenta. 

,/c  * a Ie  fçay  bien  que  c’eft  vn  artjeluquel  la  cognoiflance  à groiTi  le 

d cœur  à aucuns,  outre  leur  mefure  naturelle  ftftais  ce  n’eft  pas 

..proprement  vertu, puis  qu’elle  tirefonappuy  dc4adèiefl^er& 
l’addrefle  j Si  qu’elle  prend  autre  fondement  que  de  foy- 
^Tlnefme.  L’honneur  des  cobats  cofifte  en  laialoufie  du  coura- 


■:  , ge,non  delàccr^pourtant  ay-ie  veu  queltju’vn  de  mes  amis, 
; f renommé  pour  grand  maiftre  en  cet  exercice,  choifîr  en  lès 

'Y  iïXyiiiL ’py'  querelles,  des  armes,  qui  luy  oftalïent  le  moyen  de  cet  aduan- 


"(OirJ-  l*» 
per  lAUfi; 


tage:.&  lefquelles  dépendoient  entièrement  de  la  fortune,  &: 
de  l’alfeurance  : affin  quonn’attribuaft  là  vitftoirepluftoft  a 
fon  eferime,  qu’à  fa  valeu  r : Efc  n mon  enfance,  wy-veu  la  no- 
bleOem^  la  réputation  de  bon  eferimeur, comme  iniurieufe, 
& fe  defrobai  pour  l’apprédre, comme  vn-au.de fubtilité,del- 
Eogeant  à la  vraye  & naifue  vertu, 


wejf/er- 
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r ':/-jZp'  '^jraintif,  l’Empereur  conclue!  incontinent  par  là,  qu’il  eftoiclh^H  5 iN 
& cruel.  Qui  rend  les  Tyrans  fi  fanguinaires?c’cft  |$! 

d rr^ing  deleur  feurcé  3 &que  leur  lâche  cœur,  ne  leur  fournit  ff1  1. 

"SV'/’Q',  autres  moyens  dcfafléurer,qu’en  exterminant  ceux  qui  les 

'wpcuuenc offenccr , iufques aux femr'-'-  r. 

Je  ■ fVZ’,Ç'c!-^'  tigneure, 

' ' CunSîa feritdum  cuncla  timetj^ 


d’vneelsra-k 


8ra\^;t  %}  QjK 
^dh 


^-^pour  faire  tous  les  deux  en(emble,&  tucr,&  faire  fentir  leur  .$*  \ t*V' 

ont  employé  toute  leur  fuffifance,à  trouuer  moyen  j 

d’alonger  la  mort.  Ils  veulent  que  leurs  ennemis  s’en  aillenrJ:>i  * îlti. 
mais  nol\Pas  ^ vifte, qu’ils  n’aycnt  loifir  deÆÉSrTcur  ven-  «b 
' geanceXi  deflus  ils  font  en  ^rand  peine  : car  fi  les  tourments  |t|fH 

violents,ils  font  cours:s’ils  font  Iongs,ils  ne  font  pasaiTez  ïjUjH  fxjj 
douloureux  à leur  grédes  voyla  à difpenfer  leurs  enginsîJfous  ^p‘  â "T  ï 
cn  v?y°ns  mille  exemples  en  l’antiquité, & ie  ne  fçay  fi  fans  y $ÿf  * '? 

''Pcn(erj  nous  ne  retenons  pas  quelque  trace  de  cefte  barbarie.^  |\*  lj  is|*4 
.«'/•  nrti**'er  OUt  ce  Qui  eft  au  delà  delà  mnrrfimnlr  m*>  fimkUnnr.'?V'V,ii  ^ 


' , 0 tcnadles,ou  de  la  rouc.Et  icne  fçay  cependant,  fi 

^^^j'f-^,/?/^cttons  au  defefpoir  : 6ar  en  quel  eftat  peut  eftre  l’a 
mI^Âv  •- 7iomme,attendant  vingt-quatre  heures  la  mort,brifi 
* A i-rMÿ.  roue, ou  a la  vieille  façon  cloué  à vne  croix?  Jwp-Iof 
ÜtiefuÉS^f'  Acire*,‘lu* pendant  les  guerres  des  Romains^en  Iudée^c»,^^  . s ^ , , 
"%Lîuneff ®u/Jon  auoic  "ucifié  quelques  Iuifs,  il  y^rec^nnéut^trois^^f  ïÀI^'n 
%Uc  '''^'^07 , am*Sj&  obtint  de  les  ofter  de  là;les  deux  moururér,  dit-  | * } 

il. l’autre  vefi-ur  pnrnrc  A+r  M11C  " ^ . y.  J’  . . 


frei.'Wi.MMt.'irM  ... 

r»*<.  • Ofc  t»  4»  i-r  - - y y y.  «.a 

J* 

, y'i.fic.t  r mtv-ffTCf  . ’Jt  3****-tè**- /*"■  ■^r.ere  'e  c 1%j. 

■:-- 

.Zy'l-feaL- 
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Toutes  chofes  ont  leur  faifon.  ■ 
Chap.  XXVIII. 


iic  n*ysLs/c/  f A r?>'/\rtu?/£<  ert  eypt*’') 

-f,  sc  a Zi  u 

;/tv,  x J _ A H*r**  '*£**  '* 


) meurtrier  Hpfny-.TiPlrr>P|r..vm.amon  opin^_iTi  ; w a . 

;>„  ■/-> ’cj  A't’y 

^^.mf  dritaawifi:  6e qu  on ditentreautres chofes dfe-v'  • ...  ,.  . " C/ 
ftar,(lu  en  fon  extreme  viciilefle , il  Ce  mit  à apprendre  la  lan-^X  ‘ ^ 
gue  Grecque,d'vn  ardant  appetit,«ombc  pour'  aH'ouuir  vn.e 
ongne  foifjnc  me  femble  pasluy  eftre  fort  honorable.  C’e/t 
proprement  ce  que  nous  difons , retomber  en  enfantillage. 

Toutes  chofes  ont  leur  faifon,  |cs  bonnes  & tout  ; Èic  puis 
dire  mon  patenoftre  hors  de  propos/  * 

Impomt  finem  fapiens  & rebus  bonejhs.  ^ 

*%lrrd?  ryî“  xsoc*  forc  vieil  s*BS£&£Se.-;  'CC  ’ C f SCi 

cwdcfoncfcole,^uandfçiuracettuy-cy,diM]Jsil2Pprend:<'-™A^.i^iÆ 
encore.  Et  Philopœmenjl.ceip  qui  bault-Iouoicnt  Je  Roy  V"  ' 

Ptolornæus  de  ce  qu'il  dUrcifloic'<rperfonne  tous  les  tours  à 
I exercice  des  armes  :■  ÉTrfeft  did-il  p3s  chofe  louable  1 vn 
noy  de  lonaage,de  s’y  exercerai  les  deuott  hormais  re?ilem« 

employer.Lc  laine  doit  faire  lès  apprcts,!e  vieil  eniouïr.  dé- 
fendes fagcKKleplusgrar^iccqu'ilsremcrquêcennQftre 

nature,  c eft  que  noz  deflcins  raieuniiTent  fans  celle  .lYotts  re- 
commençons couffours  à viurelTToflre  eftude  & noftre  SS? 
deuroyent  quelque  fois  femir  la  vieilkReSons  auons  le  pied 
a la  foff=ç& nos  appétits  ne  font  que 
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ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA. 

Diuerfos  diuerfa  muant  ^on  omnibus  unnis 
Omnia  conueniunt. 

S’il  faut  cftudier,eftudions  vn  eftude  fortable  ànoftrccondi- 
tion:afin  que  nous  puilfions  refpondre,  comme  celuy , à qui 
quand  on  demandai  quoy  faire  ces  eftudes  en  fa  décrépitu- 
de: à m'en  partir  meilleur,  & plus  à mon  aife,  refpondit-il. 
Tel  eftude  fut  celuy  du  ieune  Catondentant  fa  fin  prochaine, 
qui  fe  rencontra  au  dilcours  de  P laton,de  1 eternite  de  1 amc  : 
qu’il  ne  fut  de  long  temps  garny 
de  toute  forte  de  munition  pour  vn  tel  dcfioge,ment;^afleii- 
rance,&  de  v olonte  ferme , il  en  auoié  plus  que  Platon  n en  a 
peu reprefènter-par  fes  eferits  : fa  feieçe  & fon  courage  eftoiét 
pour  ce  regard, au  déifias  de  la  philolophic^l  print  cette  occu- 
patio%uorî  pour  le  feruice  de  fa  mort, mais  comme  celuy  qui 
miiterrompit  pas  feulement  fon  fommeil,en  l importan- 
ce d’vne  telle  deliberation, il  continua  auifi  fans  chois  & fans 


ce  a vne  tene  

changemenqfes . . 

CH  AV.  xxix. 


y E trouue  par  expérience  , qu  il  y à bien  a dire  entre  les 
! boutées  & faillies  de  i'ame,£U  vne  refolue  & conftan- 


■;tiJfte  habitude:  &voy  bien'-qtfiln'eft  rien  que  nous  ne 
puiilios.voire iufques à furpafler  la diuinite  mefme,  dit queb 
qu  vn,dautasf.aae^.plus,dc  fe  tendre  impaffible de  foy, 
que  d’eftre  tel^tfa  éofldîtfS  originelle  : & mfquesa  pouuotr 
ioindrcàl'imbecillitéde l'homme, vne refolution  & afleuta- 
ce  de  Dieu. Mais  ceftpar  fecoulfe.  Et  és  vies  dcces  héros  du 
temps  palféjilyà  quelque  fqis  des  traits  miraculeux , & qut 
fcmblentdebienloinftCutpàfcrnqs  forces  naturellestmats 
ce  font  traits  à la  veritS;  & eft  dut  à croire, que  de  ces  condi- 
tions ainfin  eflouées , on  en  puifle  jêitiaie'éé'SbreSuffl  ame, 
V*v  s\»x  \vw*  V V*'  , T 

^ *i\  l'AiiV'’»'.  ta  ri'7  f,,  n 
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en manicre,qu’elles Juydeuiennent  ordinaires, & comme na- 
turelles.il  nous  Émem  à nous  mcfmes,  qui  ne  Tommes  qu’a- 
• v<î§ïtons d’hommes , devancer  par  fois  noftrc ame,efueillée 
par  les  difcours, ou  exemples  d’autruy , bieijiloing  au  delà  de 
Ton  ordinaire-.mais  c’elt  vne  efpecc  de  paifion,qui  la  poufle  & 
agite, & qui  la  rauit  aucunement  hors  de  foy  :car  ce  tourbil- 
lon fTanchi,nous  voyons  que  fans  y penfer  elle  Te  débande  & 
relâche  d'elle  mcfmc , finon  iulques  a la  derniere  touche,  au 
moins  iufqucs  à n’eftre  plus  cclie-la.-  de  façon  que  lors,a  tou- 
te oçcafio, pour  vnoyfeau  perdu^uvn  verre  caffé, nous  nous^-  •„  : 

feftÈ&Hsefmouiioir à pr^c^mme  l’vn du  vulgaircjE*^;- 
cette  caufe  difent  les  (âges,  que  pour  iuger  bien  à point  d’vn --ilt  j 
homme,it£rot principalement  contrerollcr  Tes  a&ions 
CCmweslM  le  furprendre  en  fon  à tous  les  iours.P  y rrho  celuy  qu$É 
baftit  de  l’ignorance  vne  fi  plailante  fcience , effaya , comme 
tous  lesautres  vrayement  philofophls,  de  faire refpondrc  fa 
vie  à fa  do&rine.Et  par  ce  qu’il  maintenoit  la  foibleile  du  iu- 
gement  humain, eftre fi  extreme,  qucdenepouuoit  prendre 
party  ou  inclination:  & le  vouloir  fufpendre  perpetueîlemét 
balancé, regardant& accueillant  toutes  chofes,comme  indif- 
ferentes,on conte  qu’il  fe  maintenoit  toufiours  de  mefmc  fa- 
çon, & vifage  : fil  auoit  commencé  vn  propos , il  ne  laifloit 
pas  de  l’acheuer,  quand  celuy  à qui  il  parloir  s’en  fut  allé:  s’il 
alloir,  il  ne  rompoit  fon  chemin  pour  empefehement , qui  fe 
prefentat,confcrué  des  précipices , duhurtdes  charretes,  & 
autres  accidcns  par  fes  amis.  Carde  craindre  ou  efuiter  quel- 
que choie,  c’cuft  efté  c^o  qp  e r fe  s p r^  p.fa  ip  ns,  q u i oftoient 
au  fens  mcfmes, tout  ehe-K-&  connotflWee.  Quelque  fois  il 
fouffrit  d’eftre  incifé  & cauterifé,d  vne  telle  conftancc, qu’on 
neluy  en  veitpas  feulemét  flller  les  yeux.  Ceft  quelque  cho- 
fede  ramener Tame  aces  imaginations , ceft  plus  d’y  ioindre 
lçic£eds,toutcfois  il  n’eft  pasimpofliblcunais  de  les  ioindre 
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auec  celle  perfeuerance  & confiance,  que  d’en  eftablir  fon 
train  ordinaire,  certes  en  ces  en  ttçprin  fedî  efi  o i gn  ées  de  IV 
fàge  commun , il eft quafi  inc^Ty^li^Yoyla  p^ourquoy 
pudTTRT  Pli  ilü&phc,efiant  quelque  fois  rencontré  en  fa  mai- 
ion  ranfant  bien.alpremcnt  auecques  là  leur,  ,&  eftant  repro- 
ché de  faillir  en  cella  à fon  indifférance  : commet,  dit-il, taut- 
il  qu’encore  cette  fammelette  ferue  de  tefmoignage  âmes  ré- 
glés? V n’autre  fois  qu’on  le  veit  fe  deffendre  d’vn  chien:Il  eft, 
dit-il,tres-difficile  de  delpouiller  entièrement  l’homme.-  & fe 
faut  mettre  en  deuoir , 8c  efforcer,  (^.combattre  les  choies , 
premièrement  par  les  effeéts , mais  ail  pis  aller  par  la  raifon  & 
par  les  dilcours.  Il  y àenuiron  fèpt  ou  huiét  ans’,  qu’a  deux 

lieues  d’icy,vn homme  de  village, qui  cfiencoreviuant, ayant 
la  refte  de  long  temps  rompue  parla  ialoufie  de  la  femme,re- 
uenant  vn  iour  de  la  befoigne , 8c  elle  le  bicn-ueignant  de  fes 
criailleries  accouftumécfentra  en  telle  furie,  que  fur  le  champ 
a tout  la  ferpe  qu’il  tenoit  encore  en  lès  mains,  s’eftant  moil- 
fonnétout  net  les  pièces  qui  la  mettoyent  en  Heure,  les  luy 
ietta  au  vffage.  E t il  fe  dit,qu’vn  ieune  gentil’homme  des  no- 
ftres, amoureux  &:  gaillard , ayant  par  là  perfeuerance  amolli 
en  fin  le  cœur  d’vne  belle  maiftrelfe , ddcfperé,  de  ce  que  fur 
le  point  de  la  chargeai  s’eftoittrouué  mol  luymefmes  & def- 
failly,&  que 

non  virilitcr 

Jners  fenile  pénis  extalerat  caput, 
s’en  priua  foudain  reuenu  au  logis , 8c  l’enuoya  cruelle  8c  làn- 
glante  viéHme,pour  la  purgation  de  fon  offence.Si  c’euft  efté 
par  dilcours  & religion,  comme  les  preftres  de  Cibele,  que 
ne  dirions  nous  d’vne  fi  hautaine  entreprilè  ? Depuis  peu  de 
iours  a Bragerac  à cinq  lieues  de  ma  maifon,contremont  la  ri- 
uierede  Dordoigne,  vne  femme  ayant  cfté  tourmentée  8c 
batuelcloirauantjdefonmary  chagrain  &fàcheûx  de-£fc&«« 
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fa  complcxion,  délibéra  d’efcapper  à farudefi'eau  pris  de  fa 
vic,&  s’eftât  à sô  leuer  accoigtce  de  fcs  voifincs  corne  de  cou- 
ftumc,  leur  laiflànt  CT^pprr.quelque  mot  de  recommenda- 
tion de  fes  affaires,  prenant  vne  lîénc  fœur  par  la  main,  la  me- 
na auccques  elle  fur  le  pont,  & apres  auoirprins  congé  d'cile, 
comme  par  manière  de  icu,làns  montrer  autre  changement 
ou  altcration,fc  précipita  du  haut  en  bas,daps  la  riuiercjou  el- 
le fe  perdit.  Ce  qu’il  y à de  plus,  en  cccy,c’eft  que  ce  confeil 
meurift  vne nuiét entière  dans  (à  telle.  C’cft  bien  autre  chofe, 
des  femmes  Indiennes:  car  cftant  leur  couftume  aux  maris 
d’auoir  plufîcurs  femmes  , & à la  plus  cherc  d’elles , de  le 
tuer  apres  fon  mary,  chacune  parle  dclïèin  de  toute  là  vie, 
vifeàgaignerccpoint,  &cet  aduantagefur  fes  compaignes: 
& les  bons  offices  quelles  rendent  à leur  mary , ne  regardent 
autre  recompance  que  d’eftre  préférées  à la  compaigniede  fa 
mortj 

'-obi  mortïfero  iaSîa  ejî fax'vltima,  leSioi 
Vxorum  fufis  Jlafipia  turba  corttù : 

Et  certamen  babentietbi}qux  virnt  fequatur 
Coniugium,pudor  efl  non  licuijfe  mori : 
tArdent  'vitfricts,  ojhtmmx  pefforqprabent, 

\mfonuntquc fuis  or  a peruSîa  n/irisJJ^ 

En  ce  mefme  pays , il  y auoit  quelque  chofe  de  pareil  en 
leurs  Gypnofophiftestcar  non  parla  contrainte  d’autruy , no 
parl’impetuofité  d’vnhumeur  loudaine^înais  par  exprefle 
profclfiondc  leur  réglé , leur  façon  eftoit,à  mefure  qu’ils  a- 
uoyentatraint  certain  aage,  ou  qu’ils  fe  voyoient  menalfez 
par  quelque  maladie,de  le  faire  drefier  vn  buchier , & au  def- 
fus,vn  lit  bien  paré,  & apres  auoir  feftoyé  ioyeufement  leurs 
amis  & connoilfans,  s’aler  planter  dans  ce  liéb , en  relie  rcfolu- 
tion,quelefeuy  cftant  mis,  on  ne  les  vidmouuoir,ny  pieds 
ny  mains  : & ainli  mourut  l’vn  d’eux,  Calanus, en  prcfence  de 
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toute  l'armée  d’Alexandre  le  Grand  : & n’eftoit  eftimé  entre 
cux,ny  faim  ny  bié  heureux>qyi  pss’eftoitainfi  tuéienuoyac 
fon  ame  purgée  &c  purifiée  par  lc:fèu,;âpTes  auoir  côfumé  tout 
cequ’xlyauoit  de  mortels  terrellre.  Cetre  confiante  pré- 
méditation de  toute  la  vie,c’eft  ce  qui  faiCt  le  miracle,  Parmy 
nos  autres  difputes,cellcdu  Fatum, s’y  eft  mclléei&pour  atta- 
cher les  chofcs  aduenir  & noftre  volonté  mefînes , à certaine 
& ineuitable  neceflxté,on  eft  encore  fur  cet  argument,  du 
temps  palfé.Puisq  Dieu  preuoit  toutes  chofes  deuoirainfîn 
aduenir,c6me  il  fait, fans  doubte:  il  faut  doc  qu’elles  aduien- 
nent  ainfi.  A quoy  nos  maiftres  relpondent , que  le  voir  que 
quelque  chofe aduiéne,comme  nous  faifons,&  Dieu  de  mef- 
mesfcar  tout  luy  eftant  prefent,  il  voit  plutoft  qu’il  ne  pre- 
uoit)cen’eft  pas  la  forcer  d’aduenir:voire  nous  voyons, à cau- 
fe  que  les  chofcs  aduiennent/&  les  chofes  n aduiennent  pas,à 
caufe  que  nous  voyons.L’aduenemcnt  faiCt  la  fcience,  non  la 
fcience  l’aducnement.Ce  que  nous  voyons  aduenk^duient: 
mais  il  pouuoit  autrement  aduenir*  &Dïeu,au  æfle  des  cau- 
fes  des  aduenements  qu’il  à en  fa  prefcience , y a auflï  celles 
qu’on  appelle  fortuites, & les  volontaires , qui  defpendent  de 
la  liberté  qu'il  à donnéànoftre  arbitrage;  & fçait  que  nous 
faudrons,par  ce  que  nous  aurons  voulu  faillir.  Or  i’ay  veu  a£- 
fez  de  gens  encourager  leurs  troupes  de  cette  ncceflité  fatale» 
£ar  fi  noftreheure  eft  attachées  certain  point,ny  les  harque- 
b ou  fades  ennemies,  ny  noftre  hardielfe,  nynoftre  fuite  & 
couardifc , ne  la  peuuent  auancer  ou  reculer.  Cela  eft  beau  à 
dire/mais  cherchez  qui  l'effectuera*!?  s’il  eft  ainfi,qu ’vne  for- 
te & viue  creance,  tire  apres  foy  les  aCtions  de  mefme /certes 
cette  foy,  dequoy  nous  remplirons  tant  la  bouche,  eft  mer- 
ueilleufement  legiere  en  nos  fieclesi^niq,que  le  mclpris  qu’el- 
le a des  ccuureSjîuy  facedefdaigner  leur  compaignie.  T ant  y 
a,qu’a  ce  mefme  proposée  fire  deloinuille  teftnoing  croya- 
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bleautant  que  n*fâutre,nous  raconte  des,  Bcdoins , nation 
meflée  aux  S arrafins,aufquels  le  Roy  faind  Louy s eut  affaire 
en  la  terre  fainte  : qu’ils  croyoient  fi  fermement  en  leur  reli- 
gion les  iours  d’vn  chacun  eftrc  de  toute  éternité  prefix  & 
contez,d’vnepreordonnanccineuitabIe/qu’ilsalloyent  à la 
guerre  nudz , làuf  vn  glaiue  à la  turquefquc,  & le  corps  feule- 
ment couuert  d’vn  linge  blanc*  frpour  leur  plus  extrême 
ttiaudiffon,quand  ils  fe  courrouffoient  aux  leurs,  ils  auoyent 
toufiours  en  la  bouche:maudit  fois  tu,comme  celûy,quft'ar- 
me  de  peur  de  la  mort.  V oyla  bien  autre  preuue  de  creance , 
&defoy,quelanoftre.Etdecerengdl  aufli>cclleque  don- 
mfrept  Cs s deux  religieux  de  Florence^du  temps  de  nos  peres* 

£ftans  en  quelque  controuerfe  de^^^mtc , ils  s’accorcfyf- 
rét,  d’entrer  tous  deux  dans  le  feu,  en  prefence  de  tout  lepeu-^-^,  y, 
pic,  & en  la  place  publique,  pour  la  verificatiô  chacun  de  fon*;  •y’ 
party*Ü?en  eftoyent  défia  les  aprets  tous  faiéts , & la  cho 
iuftement  fur  le  point  de  l’execution,  quand  elle  fut  interro^,nnrii^/^W«V^ 
. pue  par  vn  accident  improuueüjjln’cft  point  aduenu  de  no^^y 
lire  mémoire,  vn  plus  admirable  efteét  derefolution,que  de 'fTfvf 
ces  deux  qui  conlpircrent  la  mort  du  prince  d Orenge.  C 

mcrueille  comment  onpcuSdfchauffer  le  fécond, qui  [’execn-^^y'-Jy^^r^yel 
ta,àvne  entreprifc,en  laquelle, il  eftoit  fi  mal  ’^duenu  à fon^Z. yyy 1 
compaignon,y  ayant  apporté  tout  ce  qu’il pouuoit.  Et  CurCyp^,-^ 
certe  trace.  Si  de  mefmes  armes,  aller  entreprendre  vn  fei -A’pip-' 
gneur,arme  d vne  fi  frefehe  inftrudlion  de  defhance,  puiffantw,.^  \ 

de  fuitte  d’amis,  & de  force  corporelle , en  fa  fale,  par y ^ ^ 
Ces  gardes, en  vj^evüje  toute  à là  deuotio.  Certes  il  y employa^/^^^^y 
vne  main  bien  œt txtae*&c  vn  courage  efmeu  d’vne  vigoreuw"'” 
fe  pallion.  Vn  poignard  elt  plus  feur,pour  aliéner , mais  d’au-v^,, 
tant  qu’il  à befoingdcplus'damouuement,  & de  vigueur  de 
bras, que  n’a  vn  piliolcr,fon  coup  eff  plus  fubied  à cftre  gau^A^«^^f^T^ 
chy  ,ou  troublé.  Que  celuy  là,nc  courut  à vne  mort  certaine^  Af.vv 
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ieny  fay  pas  grand  doubte  -.car  les  efpcrances,  de  quoy  on 
lepouuoitamufcr,nepouuoient  loger  en  entendemêt  ra0îs.- 
& la  conduite  de  Ton  exploit>montre,  qu’il  n’enauoit  pas 
faute, non  plus  que  de  courage.  Les  motifs  d’vne  fi  pu-iflante 
perfuafion,peuuêt  offre  diuers,car  noftre  fantafîe  faidf  de  foy 
& de  nous>cc  qu’il  luy  plaidt.  L'execution  qui  fut  fai&e  près 
d’O  rleansjn’euft  rien  de  pareil,  il  y eull  plus  de  hazard  que  de 
vigueur  : le.coup  n’effoit  pas  mortel  la  fortune  ne  Ym, 
euff  renduî:  &:  l'entreprife  de  tirer  à cheual,  & de  loing,  & 
à vn  qui  fe  mouuoit  au  branle  de  fon  cheual , fut  l’entreprife 
d‘vn  homme,qui  aymoic  mieux  faillir  fon  effeéf  que  faillir  à. 
fe  fàuuer.  Ce  qui  fuyuit  apres  le  montra.  Car  ilœfë^na 
juæ&w,  & s’enyura  de  la  penfée  de  fi  haute  cxecution,fî  qu’il 
*perdit  & troubla  entièrement  fonfens,  & à conduire  fa  fuite> 
& à conduire  fa  lâgue  en  fes  refponccs.  Que  luy  falloir  il,que 
recourir  à fes  amys  au  trauers  d vne  riuicre  : c cft  vn  Moyen,, 
ou  ie  me  fuis  ietté  à moindres  dangers,  & que  i’eftime  de  peu 
de  hazard,quelquc  largeur  mfait J^cpalfagejpourueu  que  vo- 
ftre  cheual  trouuc  l'entrce  que  vous  preuoyez  au 

delàjvn  bord  ay  fé  félon  le  cours,dc  l'eau.  L’autre^quad  on  luy 
pronoça  fon  horrible  fenteacc^efloispreparéjdiét-iljicvous 


. , clf  onneray  i/eraa  patiance X 


b’run  tofant  monfirueux.  Chàp.  XXX. 

E cote  s’en  ira  tout  fimplercarie  laide  aux  médecins 
d’endifcourir.  Ievis  auant  hier  vn  enfant  que  deux 


’ l"c't'  hommes  & vne  nourrilfe  , qui  fe  difoient  dire  le  p< 

4 -r'k'  . • re,l’onclc,&la  tante,  conduifoyent,  pour  tirer  quelque  fou 
Z<1  "X-  montrcr>  à caufe  de  fon  effrange  te.' Il  efloit  en  toutle 

reffe  d’vne  forme  commune,  & fe  louftenoit  fur  fes  pieds, 

- marchoit  & gafouilloit , à f%s$  près  comme  les  autres  de 
££  ' mefme  aage  : il  n’auoit  encore  voulu  prendre  autre  nourritu- 

, que  du  tetin  de  fà  nourrüfe  •_&:  ce  qu’on  elfaya 

rv/.  yi/-  / .'C 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque 


ilcipale  de  Bordeaux 


LIVRE  SECOND.  303 

prefence  de  luy  mettre  en  la  bouche,  il  le  mafehoit  vn  peu,  8c 
le  rendoit  fans  aualler:  les  cris  fembloient  bien  auoir  quelque 
choie  de  particulier-.il  eftoit  aagé  de  quatorze  mois  iuftemér. 

Au  delToubs  de  Tes  tetins , il  eftoit  pris  8c  collé  à vn  autre  en- 
fantins teftcj&qui  auoit  le  conduidt  du  dos  cftoupé,le  refte 
entier:car  il  auoit  bien  l’vn  bras  plus  courr,mais  il  luy  auoit  e- 
fté  rompu  par  accident,  à leurnailfance  : ils  eftoientioints 
face  à face,  & comme  II  vn  plus  petit  enfant  en  vouloir 
accoler  vn  plus  grandelet.  La  iointure  8c  l’efpace  par  ou  ils 
le  tenoient  n’eftoit  que  de  quatre  doigts,  ou  enuiron,  en 
maniéré  que  fi  vous retroufiiczcct enfant  imparfait,  vous 
voyezau  delToubs  lenombril  de  l’autre  r ainfi  la  coufture  fe 
faifoit  entre  les  tetins  &c  fon  nombril.  Le  nombril  de  l’impar- 
faidt  ne  fcpouuoit  voir, mais  ouy  bien  tout  le  refte  de  fon  vé-  „ 
tre.  V oyla  comme  ce  qui  n’eftoit  pas  attaché,  corne  bras,  fef- 
fier,cuiffes&iambes>dccctimparfaiift,demouroiét  pendants 
& branlans  fur  fautre,  8c  luy  pouuoit  aller  fa  logueur  iufques 
àmy  iabc.  La  nourriccnous  adiouftoit  qu’il  vrinoit  par  tous 
les  deux  endroidts  : aulfi  eftoient  les  membres  de  cet  autre 
nourris,  ÔC  viuans,  & en  mcfme  point  que  les  fiens,  fauf  qu’ils 
eftoient  plus  petits  6c  menus.  Ce  double  corps , 8c  ces  mem- 
bres diuers  fc  rapportas  à vnc  feuletefte,pourroient  bié  four- 
nir de  fauorablc  prognoftique  au  Roy,  de  maintenir  fous  1 v- 

nion  de  fes  loix,ces  pars  & pièces  diuerfes  de  noftre  eftat:ttiais 
de  peur  que  l’eu  enement  ne  ledémente,  il  vaut  mieux  le 

fer  paft'er  deuant  : car  il  n’eft  que  de  deuiner  en  chofes  faidtesï  | 

c ^omme  oh  didtd’Epimenides  qu’il  deuinoit  à reculons<|ffc 
vicn  de  voir  vn  paftre  en  Mcdoc,  de  trente  ans  ou  enuiro,  qui 
n’a  aucune  montre  des  parties  génitales,  il  a trois  trous  par 

ouilrendfoneau  inceIfammér,ileftbarbu,adefir,  8c  recher- 


che l’attouchement  des  femmes. 
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e. Ve  la  colere . Ch  A P.  XXXI. 

«L  v t a r qjv  e eft  admirable  par  couttmais  principa- 
lement,ou  il  iuge  des  actions  humaines.O n pcutvoir 
w les  b elles  chofes.qu’il  dit  en  lacomparaifondeLycur- 

gus,  ScdeNuma,  fur  le  propos  delagrandefimplclfcquece 
nous  cil,  d'abandonner  les  enfans  au  gouuernemcnt  & à la 
charge  de  leurs  peresjQui  ne  voit  qu’en  vn  eftat  tout  dépend 
de^education  & nourriturc.-tks  cnrai»?&  cependant  fans  au- 
cune diferetio,  on  laifle  à la  mercy  dedetas  parens,tant  fols 
pi  melchans  qu’ils  foient.  Entre  autres  choies,  cobien  de  fois 
nia-il  prins  enuie^  paflan^ar  nos  rues,  de  drellervnc  farce, 
pour  venger  des&tt£w»,  que  ie  voyoy  efcorcher,aflommer,& 
meurtrir  à quelque  pere  ou  mere furieux , & forcenez  de  co- 
lère. V ous  leur  voyez  fortir  le  feu  & la  rage  des  yeux, 
rabieiecur  incendenteferuntur 
Précipites  >vt faxa  iugis  abrupta/juibus  monsÿ 
Subtrahitur,  chuoque  lattis  pendente  receditj - 
(&  félon  Hippocrates  les  plus  dangereufes  maladies  font  cel- 
les qui  desfigurent  le  vilàgcj  à toutvne  voix  tranctamte  & ef- 
datante,  fouuent  contre  desgarfonea,  qui  ne  émk  que  fortir 
de  nourrific.Et  puis  les  voy  la  ftropifttSjelborgnctyfeeflourdis 
de  coups  : & noftrc  iuftice  qui  n’en  fait  compte,  comme  fi  ces 
clboitemens  & cflochements  n eftoient  pas  des  membres  de 
noftre  chofe  publique.* 

Cratum  eft  quod  pâtrU  ciuem  populoque  dedijii , 

| '•Si facis  vt patria fit tdonetts gutilts  agris, 

V tilts  & bellorum  & pacis  rébus  agenàis. 

Il  n’eft  padion  qui  efbranle  tant  lafinccrité  des  iugemens,que 
lacolere.  Aucun  neferoit  doubte  de  punir  de  mort,  le  iuge, 
qui  par  colere  auroit  condamné fon criminchpourquoy  eft- 
il  non  plus  permis  auxperes , & aux  pédantes,  de  foucttcr4es 
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enfansj&les  chaftier  eftans  en  colere.Ce  n’eft  plus  ittlSee5c’eft 
vengeance  : Igchatiement  tient  lieu  de  médecine  aux  enfans/ 
& fouffririons  nous  vn  médecin,  qui  fut  animé  & courroucé 
contre  fon  patient?Nous  mefmcs,pour  bien  faire, ne  deuriôs 
iamais  mettre  la  main  fur  nos  feruiteurs , tandis  que  la  colere 
nous  durefpendant  que  le  pouls  nous  bar,  & que  nous  lèntos 
de  l’émotion,  remettons  la  partie  : les  chofesnousfemblerôt 
à la  vérité  autres,quand  nous  ferons  racoliez  & refroi  disait 
la  éoïerequi  commande  lors,c’elt  la  colère  qui  parle , ce  n’eft: 
pasnous.  Au  trauers  d’elle, les  fautes  nous  apparoilfent  plus 
grandes,  comme  les  corps  au  trauers  d’vn  brouillais  /£eluy 
qui  a faim  vfe  de  viande , mais  celuy  qui  veut  vfer  de  chaftie- 
mér,n’cn  doibt  auoir  faim  ny  foif.Et  puis, les  chaftiemés,  qui 
fe  font  auec  poix  &difcretiô,fereçoiuét  bien  mieux, &auec 
plus  de  fruit,  de  celuy  qui  les  fouft're.  A utremé^il  ne  penfepas 
auoir  efté  iuftement  condamné,  par  vn  homme  agité  dépaf- 

5i?urie:& allégué  pour  là  iuftification,  les  mouuements 
extraordinaires  de  fon  maiftre , l’inflammation  de  fon  vilàge, 
les  fei/mens  inufitez,&  cette  lienne  inquiétude,  & précipita- 
tion temeraire. 

Or  a tument  ira , nigrejeunt  fangHinerven<ei 
Lamina  Gorgonco  faut  us  tgne  micant. 

Suetone  recite,  que  Lucius  Saturnines,  ayant  efté  condamné 
paT  Cæfar:  ce  qui  luy  feruit  le  plus  enuers  le  peuple  ( auquel  il 
appella)  pourluyfairegaignerlàcaufe,  cefutlanimolîté& 
l’alpr  été  que  Cælàr  au  oit  apporté  en  ce  iugement.  Lcdirecft 
autre  choie  quclefairejil  faut  confiderer  le  prefehe  a part , & 
le  prefeheur  a part  r<£eux-là  fe  font  donnez  beau  ieu  en  npfjrc 
temps,  qui  ont  eflàyé  d^.çljgqucr  la  vérité  de  noftrc  «feafiee, 
par  les  vices  donô^geft^ttEglilè  : elle  tire  les  teftnoignages 
d’ailleurs.  C’eft  vnc  fotte  façon  d’argumenter , & qui  reiette- 
toit  toutes  choies  en  confulion.V n homme  de  boncs  meurs» 
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peutauoir  des  opinions  fau  ces,  & vnmefchantpcutprefcher 
vérité, voircceluymefee  qui  ne  la  croie  pas.  C’eft  fans  dou- 
te vne  belle  harmonie,  quand  le  faire,  & le  dire  vont  enfem- 
ble:&  ie  ne  veux  pas  nier, que  le  dire,  lors  que  les  actions  fuy- 
uent,ne  foit  de  plus  d’authorité  Se  efficaceîfômme  difoit  Eu- 
damidas,oyant  vn  philofophc  difeourir  de  la  gu'erre^s  pro- 
pos font  beaux, mais  celuy  qui  les  did,  n'en  eft  pas  croyable, 
car  il  n’a  pas  les  oreilles  accouftumées  au  fon  de  la  trompette. 
Et  Cleomenes  oyant  vn  Rhetoricien  harenguer  de  la  vaillan- 
ce,fen  print  fort  à rire  : & l’autre  fen  feandalizant , il  luy  did, 
i'en  ferois  de  mefmes , fi  c’eftoit  vne  arondclle  qui  en  parlait: 
mais  fi  c’eftoit  vn  aigle,  iel’orrois  volontiers.  I’apperçois  ce 
me  femble  es  eferits  des  anciens,  que  celuy  qui  dit  ce  qu’il  p£- 
fe,l’aflene  bien  plus  viuement,&  preÆdcùcn  autrement , que 
celuy  qui  le  contrefait.  O y czCiccro  parler  de  l’amour  de  la  li- 
berté.-oyez  en  parler  Brutus,  les  eferits  mefmes  vous  Tonnent 
que  cettuy-cy  eftoit  homme  pour  l’acheter  au  pris  de  la  vie. 
QueCicero  pcrc  d'cloquéce,traite  du  mcfpris  de  la  mort,que 
S eneque  en  traite  auflî,celuy  la  trainc  languilfant,&  vous  Ten- 
tez qu’il  vous  veut  refoudre  de  cholc,dequoy  il  n’eft  pas  refo- 
luduy  me  fuirai  ne  vous  donne  point  de  cœur,  car  luy-mef- 
mes  n’en  a point:  l’autre  vqus  anime  & enflamme.  Ienc  voy 
iamaka.utheur,  mefmçf  de  ceux  qui  traident  de  la  vertu  & 
des  aé£*e«s,que  ie  ne  recherche  curicufement  defçaH-»ir  quel 
ilàefté.CarlesEphoresàSparte  voyant  vn  homme diilolu 
propofer  au  peuple  vn  aduis  vÿle^fay  commandèrent  de  fc 
taire.  Se  prièrent  vn  homme  Æbrmrœtif,  de  fen  attribuer  l*in- 
uention  & le  propofer.  Les  eferits  de  Plutarque,  à les  bien  là- 
uourer,nous  le  defcouurent  allez, & icpcnfele  conoiftre  iuf- 
ques  dans  lame  : fi  voudrois-ie  que  nouseuffionsquelques 
mémoires  de  fa  vie  : Êfme  fuis  iertc  en  ce  difeours  à quartier, à 
propos  du  bongréqueiefensa  Aul.  Gellius  de  nous  auoir 

laiffé 
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laifle  par  elcrit  ce  cote  de  fes  meurs,  qui  reuiét  à mô  fubiet  de 
la  cholere.  V n lien  efclaue  mauuais  Kome&  vi£ieux,mais  qui 
auoic  les  oreilles  aucunement  abreuuées  des  kùre^iiripares 
de  philofophie,  ayant  elle  pour  quelque  fi  eue  faute  dépouil- 
lé parle  comandemcnt  de  Plutarque/pendant  qu’on  le  fout  t- 
toit,grondoit  au  commencement,  que  c’eftoit  fans  raifon^  & 
qu’il  n’auoit  rien  fait:  mais  en  fin  fê  mettant  à crier  & a iniuricr 
bien  àbonefcientfonmaiftre,  luy  reprochoit  qu’il  n’eftoic 
pasphilofophe,  comme  ilfenvantoit  : qu’il  luy  au  oit  fou- 
uent  ouy  dire,  qu’il  eftoit  laid  de  fe  courroucer,  voire  qu’il  en 
auoit  fait  vn  liure.-&  ce  que  lors  tout  plongé  en  la  colere,  il  le 
faifoit  fi  cruellement  battre,  démentait  entieremét  fes  efcris. 
A cela  Plurarque,  tout  froidement  & tout  raffis*  éommcnr, 
dit-il, ruftre, à quoy  iuges  tu  que  ie  fois  à cette  heure  courrou- 
céîmo  vifage,ma  voix,ma  couleur,maparolc,te  done  elle  ql- 
q tefmoignage  q ie  foisê^TcoWe?  le  ne  péfe  auoir  ny  les  yeux 
effarouchez,  ny  le  vifage  troublé , ny  vn  cry  effroyable  : rou- 
gis-ie?efcume-ic?m’efchappe-il  de  dire  chofc,  dequoy  i’aye  à 
me repenrir?trcffaux-ie?fremis-ie  de  courroux?car  pour  te  di- 
re,cc  font  Ja  les  vrais  fignes  de  la  colere.Et  puis  fe  deftournât  a 
celuy  qui  fouettoit:£ôncinuez,luy  dit-il, toufiours  voftre  be- 
foignc,««pcndant  que  cettuy-cy  &moy  dilputons/Vbyla  fon 
cônte.Architas  T arentinus  reuenant  d’vne  guerre,où  il  auoic 
efté  capitaine  general, trouua  tout  plein  de  mauuais  mefnage 
en  fà  maifonjée  fes  terres  en  frifche,parle  mauuais  gouuetne- 
mét  de  fon  reccueur:  Sd’ayât.fait  appeller:  va  luy,di6t-il,que  fi 
ie  n’eft  ois  en  cholere,ie  f eftrillerois  ée-rome  tu-me-mes.  P lato 
de  mefme,feftant  efehauffé  contre  l’vn  de  fes  cfclaues,dôna  à 
Spcufippuschargc  de  le  chaftier,fexcufànt  d’ymettre  la  main 
luy-mefme,  fur  ce  qu’il  eftoit  courroucé.  Charillus  Lacede- 
moniçn,à  vn  Elote  qui  fe  portoit  trop  infolemment  &auda- 
cieufement  enuers  luy:  par  les  Dicux,dit-il,fi  ie  n’eft  ois  cour- 
KKKh 
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rouée,  ie  te  ferois  tout  à cec  heure  mourir.  C’eft  vnepaflion 
qui fe plaift  en  foy  & qui  fc  flatte.  Combien  defoisnouse- 
ftans  ef  branlez  foubs  vne  fauce  caufe,  fi  on  vient  à nous  pre- 
fenter  quelque  bonne  defence  ou  excufe,  nous  defpitôs  nous 
contre  la  vérité  mefme  & l’innocenceîPay  retenu  à ce  propos 
vn/nerueilleux  exemple  de  l’antiquité  f Pifo  perfonnage  par 
tout  ailleurs  denotablcvertu , feftant  efineu  contre  vn  fien 
foldat,  dequoyreucnantfeul  du  fourrage,  il  ne  luy  fçauoit 
rendre  compte  où  il  auoit  laiffe  vnfiencompaignon,  tint 
pouraueré  qu’il  lai^oit  tué , & le  codamna  foudain  a la  mort. 
Ainfi  qu’il  eftoit  au  gibet, voicy  arriuer  ce  compaignon  efga* 
ré:toute  l’armée  en  fit  grand  fefte,&  apres  force  carefles  & ac- 
colades des  deux  côpaignos,le  bourreau  meine  l’vn  & l'autre» 
en  la  prefence  de  Pifo , f attendant  bien  toute  l’afliftance  que 
ce  luy  feroit  à luy-  mefmes  vn  grand  plaifir:mais  ce  fut  au  rc- 
b ours,  car  par  honte  & defpft,  fon  ardeu  r qui  eftoit  encore  en 
fon  effort,  fe  redoubla  : & pr  vne  fubtilité  que  fà  paflîon  luy 
fournit  foudain, il  en  fit  trois  coulpables,par  ce  qu’il  en  auoit 
trouué  vn  innocent:&  les  fift  depefcher  tous  trois:^e  premief 
foldatipar  ce, qu’il  y auoit  arreft  contre  luy  : le  fecod  qui  wek 
^cïtSfpF^/par  ce  qu’il  eftoit  caufe  de  la  mort  de  fon  compai- 
gnon ; & le  bourreau  pour  n’auoirob^au^commandemoit^ 
qu’Ô  luy  auoit  fait.  Ceux  qui  ont  à lakea  des  femmes  tefruys, 
peuuent  auoir  cftaiéa  quelle  rage  on  les  iette, quand  on  oppo* 
fe  a leur  agitation,  lefilence  & la  froideur^:  qu’on  defdaigne 
de  nourrir  leur  courroux.  L’orateur  Celi9  eftoit  mcrueillcufe- 
mem  choit  re  de  fà  nature  vn  qui  fouppoit  enfacompai- 

crnie,bommede  molle  & douce  conuerfation,&  qui  pour  ne 
]'cfmouuoir,prenoit  party  d'approuuer  tout  ce  qu’il  difoit,& 
d’y  confentir  : luy  ne  pouuantfouffrir  fon  chagrin  , Ce  paffer 
ainfi  fans  alimcntmiemoy  quelque chofè» de  par  les  Dieux,. 
fit-ilj'aSîn  que  nous  foyons  deux.  Elles  de  mcfmcsyie  fc  cour- 
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rqucent,  qu’affin  qu’o  fe  contre-courrouce , à l’imitation  des 
lofx  de  l’amour.  Phocion  eôrte  vn  homme  quiluy  troubloit 
Ton  propos,en  l’iniurianc  afprement,n’y  fit^utre  chofç,qûe  le 
caire,&ïuy  donner  tout  loifird’elpuifer  (à  cholere  : cela  faidt, 
fans  aucune  mention  de  ce  trouble,  il  recommença  ion  pro- 
pos, en  l’endroitSt  oùill’auoitlailTe.  lln’eft  réplique  fi  piquâ- 
te  comme  eft  vn  tel  mefpris.  Du  plus  cholere  homme  deFra- 
cc(&c’cfttoufiours  imperfection,  mais  plus  exculàble  à vn 
homme  militaire  : car  en  cctaec  il  y a certes  des  parties,  qui  ne 
fien  peuuentpafler)  ie  dy  fouuent,qucc’ert  le  plus  patient  ho- 
me que  ie  cognoilfe  à brider  la  cholerc:elle  l’agite  de  telle  vio- 
lence & fureur, 

magno  ’ veluti  cum  famma  fonore 
Virgta fuggentur  cofù  y ridant  is  abeni, 

Exultmtqueajîu  latices,  furit  bit  us  aquaï 
Fumidus  attjue  alte fournis  exuberat  amnis, 

Neciam  fe  capitvnda , Volât  vapor  ater  ad  auras, 
qu’il  faut  qu’il  fe  contraingne  cruellement,  pour  la  modérer.- 
Ürpour  moyye  ne  fçafche  palfion,  pour  laquelle  couurir  & 
fouftenir , ie/^euffe  faire  vn  tel  effort.  le  ne  voudrois  mettre 
la  làgefl'c  à fi  haut  pril^c  ne  regarde  pas  tant  ce  qu’il  faiét,  que 
combien  il  Içiy  courte  à ne  faire  pis.  V n autre,fe  vâtoit  à moy, 
durefglemét&doucèurdefes  meurs, qui  eft, a la  vérité  fingu- 
liere-.ie  luy  difois,quc  c’eftoit  bien  quelque  chofe , notâmenc 
à ceux, comme  luy,d’eminente  qualité , fur  lcfquels  chacun  à 
les  yeux,  defeprefenteraumondetoufiours  bientemperez: 
mais  que  le  principal  eftoit,  de  prouuoir  au  dedans , & à foy- 
mefme:&  quecen’eftoitpasàmongré,bien  melhager  fes  af- 
faires,que  de  fe  ronger  interaemenf.ee  que  ie  craingnois  qu’il 
fit , pour  maintenir  ce  mafque,  & cette  rejglce  apparence  par 
le  dehors.  On  incorpore  la  cholere  enlacachât.-commeDio- 
genes  di£t  à Demofthcnes,  lequel  de  peur  d’eftre  apperceu  en 
KKKk  ij 
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vne  tauernc,fe  reculoit  au  dedans:tant  plus  tu  te  recules  arrje-^ 
restant  plus  tu  y entres.Iecôleille  qu’on  donepluftoft  vne  h2T* 
/**aafaefl  l'on  valer^peu  hors  de  faifon,que  de  geincr  là  fâralîe, 
pour  reprefenter  cette  làge  contenance  .•  £?aymerois  mieux 
produire  mes  pallions,  que  de  les  couucr  à mes  defpcns  :lçlles 
^T'alanguilïent  en  felùantant,&  en  fexprimjtntpjl  vaut  mieux 
.^^ue  leur  pomdfc  agi  (le  au  dehors,  q de  laSttaer  cotre  nous^/7" 
I’aduertis  ceux,  qui  ont  loy  de  fepouuoir  courroucer  en  ma" 
famille:  premièrement  qu’ils-mefnagcnt  leur  cholere,  &ne 
l’efpandent  pas  à tout  pris  : car  celaenempefchel’effeâ:  &le 
poi«£.  La  criaillerie  temeraire  & ordinaire,pafle  en  vlàge , & 
fàiét que  chacunla mefprife  : celle  que  vous  employez  con- 
tre vn  feruiteurpour  fon  larcin,nefe  lent  point,  d’autant  que 
c’eft  celle  mefme  qu’il  vous  aveu  employer  cent  fois  contre 
luy,  pour  auoir  mal  rinfé  vn  verre,  ou  mal  affis  vne  efcabelle. 
Secondement, qu’ils  ne  fe  courroulfent  point  en  l’air, & regar- 
dent que  leur  reprehenfîo  arriue  à celuy  de  qui  ils  le  plaignétr. 
car  ordinairement  ils  crient,  auant  qu’il  foitenîeurprefence, 

&c  durent  à crier  vn  lxecle  apres  qu’il  eftparty, 

& jecum  petulans  amenlia  certatc  , » 

Ils  fen  prennent  à leur  ombre,  & pouffent  cette  tempefte,  en 
lieu, où  perfonne  n’en  eft  ny  cbaftiény  intcreflejquedu  tinta- 
marre de  leur  voix, tel  qui  n’en  peut  mfs.I’accufe  pareillemet 
aux  querelles,  ceux  qui  brauent  & fe  mutinent  fans  partie  i il 
faut  garder  ces  Rodomontades,  où  elles  portent, 

Mugitas  rveluti  cum  prima,  in  pralia  taurin 
T errtfitos  cict , atque  irafei  in  cornua  tentât ,, 

Arborù  obnixus  franco , rventôfque  lacejft 
Iaibut , O fparfa  ad pugnam  proludit  arma. 

Quand  ic  me  courrouce  , c’eft  le  plus  vifuement,, niais  aulïï 
fc  plus  briefuement,  & lecretcmec que  ie puisùc me pers bie 
en  vifteflè,&. en  violece,mais non  pas  en  trouble:  li  que  faille 
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iettant  à l'abandon, &:  (ans  chois,toute  force  de  parolles  iniu- 
rieufcs,&:  que  ie  ne  regarde  d’afléaer  pertinemméc  mes  poin- 
tcSjOu  i’eftime  qu’elleblcfl'ent  le  plus  : car  ie  n’y  employé  c5- 
munèmenr,  quclalangue.  Mes  valets  en  ont  meilleur  mar- 
ché,aux  grandes  occafions: qu’aux  petites  petites  me  fur- 

prennent;  & le  mal’heur  veut, que  depuis  que  vous  eftes  dans 
le  précipice, il  n’importe  ^qui  vous  ay  t donne  le  branle,  vous 
allez  toufioursiufqucs  aurons  :1a  cheute  fe  preffe,  s efmeut, 

& fe  hafte  d’elle  m.ime.  Aux  grandes  occafi6s,cela  me  paye, 

, qu’elles  font  fi  iuftes,  que  chacun  s attéd  d’en  v oir  naiftre  vne  ~ 
” ’iuûe  cfiolere  : ie  me  glorifie  a tromper  leur  attentejie  me  ba- 
de<Sc  préparé  contre  celles  cy , elles  me  mettent  en  ceruelle, 

& menalfent  de  m’emporter  bien  loing,fi  ie  les  fuiuoy.  ô***1 
AVféçmenc  ie  me  garde  dy  entrer , & luis  affez  fort  Ci  ie  lacés, 
pour  repoufl'er  laÉ^hTcette  paillon,  quelque  violente 
caufe  qu’elle  aye: mais  fi  elle  me  préoccupé,  & faille  vne  fois, 
elle  m’emporte, quelque  vaine  caulequ  elle  ayt.  le  marchan- 
de ainfin  au  ecc  ru  v qui  peuuent concerter auecmoy  : Çuand 
vous  me  lentircz  elmeu  ^ep>^cnu^cr^_l a i (fez  moy  aliéna  iort  ou 
adr.  i<St;i’cn  feray  de  memu^Ta  tempefte  ne  s’engendre  que 
de  la  concurrence  des  choleres, qui  fe  produifent  volontiers 
l’vne  de  l’autre,&  ne  nailfenc  en  vn  point.  Donnons  a chacu- 
ne la  courf‘,nousvoylatoufioursen  paix.V  tile  ordonnance, 
mais  de  nés- difficile  execution.  Parfois  m’aduient  ilauffi,de 
reprefenter  le  courrouflé,pour  le  reiglemenc  de  ma  maifon, 
fins  aucune  vraye  émotion.  A mefure  que  1 aage  me  rend  les 
humeurs  plus  aigres,  i’elludie  à m’y  oppoler,  & feray  n ie 
puis , que  ie  feray  dors  en  adurnt  d’autant  moins  chagrin  & 
difficile*^ i’au ray  plus  d’exeufe  &c  d’inclination  al  eftre:quoy 
que  parcydeuâr,ielaye  elle,  entre  ceux  qui  le  fonde  moins. 

Encore  vn  mot  pour  clorre  ce  pas:  Ariftore  dit, que  la  colcre 
fert  par  fois  d’arme  à la  vertu  & à la  vaillance-  Celaeft  vray- 

1 KKKk  iij 
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kmMabL-:  Eouces-fois  ceux  qui  y contredifem  .rcfponjent 
puuamnient,que  c’eft  vurrrmc  de  nouuel  viàge:cat  nous're- 
muons  les  autres  armes, cette  cy  nous  remue  : n alite  main  ne 
la  guide  pas,  c ell  elle  qui  guide noftre  main;  elle  nous  wS£ 
o»,nOn  pas neressi-le/» >"11 1 ’»  c /*.  f-e-y^v^  rs>f.  1 

L 'efence  deSer.^uc  &*dePltttarq'ie. 

C h a y.  ^ X XXI I.  ^ ; , 

^ ^rai^arit^  que  i’ay  auec  ces  pe  rfo  n nages  uyvJ&T 
l’afiiftance  qu’ils  font  àma  vjeillc/lejiTi'oblige^cC- 
yplt/d]  ~ pou  fer  leur  honneur.  Quant  à S eneque,par-my  vne 

miliafte  de  petits  liurets,  que  ceux  de  la  Religion  prétendue 
reformée  font  courir  pour  la  deftence  deleur  caufe,  qui  par- 
tent par  fois  de  bonne  main  & qu’il  eft  grand  dommage  ne-'- 
ftreembefoignée  à meilleur  fubied,  i’en  ay  veu  autres-fois 
vn,  qui  pour  alonger  & remplir  la  limilitude  qu’il  veut  trou- 
uer,du  gouucrncmét  de  noftre  pauure  feu  Roy  Charles  neu- 
fielmè,auecceluyde  Neron,apparie  feu  Moniteur  le  Cardi- 
nal de  Lorraine  aucc  Sen.cque.:leurs  fortunes,  d’auoir  cité 
tous  deux  les  premiers  au  go  u uemement  de  leurs  princes,  Ôc 
quant  & quantleurs  meurs,leurs  conditions , & leurs  depor- 
temens.  Enquoy  à mon  opinion  il  faid  bien  de  l'honneur 
audid  Seigneur  Çardipal 1 • car  encore  que  ie  foys  de  ceux  qui 
eftimentautantfë^iiyadff/on éloquence,  fonzeleenuerslà 
religion  & feruicc  defon  Roy,&:  la  bone  fortune,  d’eftre  nay 
en  vn  fiecIe,oii  il  fut  lî  nouueau,&  fi  rare,&  quant  & quant  fi 
ncccdaire  pour  le  bien  public,  d’auoir  vnperfonnage  Eccle- 
fiaftique  de  telle  noblefie  & dignitéftuffifanc  & capable  de  là 
v charge:!!  eft-ce  qu’a  confeiTer  la  vérité, ie  n’eftime  là  capacité 

de  beaucoup  pres,telle,ny  là  vertu  fi  nette  & enticre,nyfî 
ferme,  q celle  de  S eneque.  O r ce  liure,  de  quoy  ie  parle,  pour 
venir  à Ion  but,  fài&  vne  defeription  de  Seneque  rrefiiniu- 

i 
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rieufejayant  emprunté  ces  reproches  de  Dion  l’hiftorien,du- 
quel ie  ne  crois  nalfenicmlc  tefinoignage.  Car  outre  ce  qu’il 
elt  inconftant,qui  apres  auoir  appelle  S cnequetres-fige  tan- 
toft,&  tantoll:  ennemy  mortel  des  vices  de  N eron,  le  fait  ail- 
leurs, auaritieuXjVfurier,  ambitieux,lache,  voluptueux,& co- 
trefaifanr  le  philofophc  à fauces  cnfeignes  : fa  vertu  paroift  fî 
viue  & vigoureufe  en  Tes  efcrits  , &c  la  defence  y cil:  il  claire  à 
aucunes  de  ces  imputations,  comme  de  fa  richeife  & dcipen- 
cccxcefliue,queie  n’cn  croiroy  aucu  tefmoignage  au  côtrai- 
re.  Etd’auantageil  eftbien  plus  raifonnable,de  croire  en  tel- 
les chofes  les  hiltoriens  Romains,  que  les  Grecs  & eftrâgers. 
O r Tacitus  & les  autres3parlent  trcî-honorablement3&  de  fa 
vie  & de  (à  mort:&  nous  le  peignent  en  toutes  chofes  perlon- 
nage  trcf  excellent  & tref-vertucux.  Etiene  veux  alléguer 
autre  reproche  contre  le  iugement^de  Di^n , que  cctuy-cy , 
quieftineuitable:  ceft'qu’ilàlc  gcmft  li  malade  aux  affaires 
Romaines, qu’il  ofefoultenirlacaufedeluliusCæiar  contre 
Pompeius,  & d'Antonius  contre  Cicero.Venôs  à Plutarque, 
Iean  Bodin  cft  vn  bon  authcur  de  noftre  temps, & accompa- 
gné de  beaucoup  plus  de  iugement  que  la  tourbe  des  eferi- 
uailleurs  defon  fiecle3&:  mérité  qu’on  leiuge&  coiîdere.lcle 
trouue  vn  peu  hardy  en  ce  paflage  de  fa  Méthode  de  l’hiftoi- 

lenemi p^c  i nc^dc  1 o^de  fen^re01^^6  ^ 0Y 

pas  de  mo  gibier)  mais  anjli  en  ce  que  cejlautheur eftrit  fou- 
uent  des  ch  )fcs  incroyables  & entièrement  fabuleufes  ( ce 
font  fes  mo..)  S’il  euft  dit  Amplement,  les  chofes  autrement 
qu’elles  ne  font,ce  n’eftoit  pas  grande  reprehenfio:  car  ce  que 
nous  nauons  pas  veu,  nous  le  prenons  des  mains  dautruy  8c 
àcredir,  &ie  voy  que  à.efcient  il  recite  par  fi  is  diucrfejn-  nt 
mefme  hiftoire  r comme  le  iugement  des  trois  meilleurs  ca- 
pitaines qui  euffent  onques  efé/aidpar  Hannibal,*!  eft  au- 
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rrement-Feeiréenlaviedc  Flaminius,  autrement  en  celle  de 
Pyrrhus.Mais  delechargcr  d’auoir  pris  pour  argent  content, 
des  chofcs  incroyables  & impoflïbles,  c'eft  acculer  de  faute 
deiugement,leplusiudicieux  aurheur  du  monde.  Et  voicy 
fon  cxempIe:comme,cedit-il,quand  il  recite  qu’vn  enfant  de 
Lacedemone  fe  lailfa  defchfier  tout  le  ventre  à vn  renardeau, 
qu’il auoit  delrobé,&  le  tenoit caché foubs  fa  robe,iulques  à 
mourir  pluftoft  que  de  defcouurir  fon  larccin.Ie  trouueen 
premier  lieu  cet  exemple  mal  choifi  : d'autant  qu’il  eft  bien 
mal-aifé  de  borner  les  efforts  des  facultez  de  lame,  là  ou  des 
forces  corporellesmous  auons plus  de  Ioy  de  les  limiter  & co- 
gn  oiftre:  ©fa  cette  caufe  fi  c’eull  efté  à moy  à faire,  i'euffe  plu- 
ftoft choifi  vn  exemple  de  cette  fécondé  forte:  &ily  en  a de 
moins  cr oyablcs,  éome  entre  autres,  ce  qu'il  recite  de  Pyrrh9, 
que  tout  bleffé  qu’il  eftoit,  il  donna  fi  grand  coup  d’elpée  à 
vn  lien  ennemy  armé  de  toutes  pièces,  qu'il  le  fendit  du  haut 
delà  telle  iulqnes  au  bas , fi  q le  corps  le  partit  en  deux  parts. 
En  fon  exemple  ie  n’y  trouuc  pas  grand  miracle,ny  ne  reçois 
l'excufedequoy  ilcouurePlutarquc,dauoiradioullccemot 
(comme  on  dit)  pour  nous  aduertir,&  tenir  en  bride  noftre 
creance.  Carficen’ellaux  choies  reçeu  es  par  authorité  &re- 
uerence  d’ancienneté  ou  de  religion , il  n’eull  voulu  ny  rece- 
uoir  lu  y mefme , ny  nous  propolcr  à croire,  chofes  defoy  in- 
croyables: & que  ce  mot(comme  ondit^)  ilnef  employé  pas 
en  ce  lieu  pour  cet  effeét,ileftayféi  i*îg4rparcequeluy  mef 
me  nous  raconte  ailleurs  fur  ce  fubie&de  la  patience  des  en- 
fms  Lacedcmonicsjdes  exemples  aduenuz  de  fon  temps  plus 
mal-ailèz  àperfuader:  éomnie  ccluy  que  Cicero  à tefmoigné 
aulîhauât  Iuy,pour  auoir,à  ce  qu’il  di£t,  elle  fur  les  lieux-mef 
rftes^ue  iufqucs  à leur  remps,il  fe  trouuoit  des  enfans  en  cet- 
te preuue  de  patience,à  quoy  on  les  effayoit  deuant  l’autel  de 
Diane,  qui  foufroyét  d’y  ellre  foytez  iufques  à ce  que  le  làng 
- . leur 
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leur  couloit  par  toutjn on  feulement  fans  s’eferier,  mais  enco- 
rcs  fans  gemir,& aucuns  iufqucs  a y Iaifler  volontairement  la 
vic.Etce  qucPlutarqueaufli  recite, auec  cét autres  tefmoins, 
queau  facrifice^vn  charbon  ardant  s’eftant  Wcoulé  dans  la 
manche  d'vn  enfant  Lacedemonien,ainfi  qu’il  encenfoir,  il  fc 
laiffa  brufler  tout  le  bras, iufqucs  à ce  que  la  fenteur  de  la  chair 
cuyteenvintauxafliftans.il  n’eftoitrien  félon  leur  couftu- 
me,ouilleur  alaftplus  delà  réputation, ny  dequoy  ilseuft 
lent  a fouffrirplus  deblafme&dchonte,  qued’cftre  furpris 
en  larecin.  le  fuis  fi  imbu  de  la  grandeur  de  ces  hommes  la , 
que  non  leulement  il  ne  me  fèmblc, comme  à Bodin, que  fon 
conte  foit  incroyable,  que  ie  ne  le  trouue  pas  feulement  rare  -j-  J'/'  • 

&:  eftrangejMarcellinus  reciteace  propos  du  larecin , que  de  “J/  - />/&  -u!  .<• 

fon  tépsilnes’eftoit  encorcspeu  trouuer aucune  foire  -< 

affiefe*  a-quoy  ils  eftoyet  reft46^euftumc^&-etidar-  e 'e  ■ ' 

«Sj*  dire  feulement  leur  no^.  V n paifàn  Efpagnol  eftant  mis 
alageine  furies  complices  del’homicide  du  præteurLutius 
Pifo,crioit  au  millieu  des  tormens,  que  fes  amys  ne  bougeaf- 
fent,&  l’afliftaffent  en  tourc  feureté,& qu’il  n’eftoitpas  en  la 
douleur,de  luy  arracher  vn  mot  de  confcffion,&  n'en  euft  on 
autre  chofe,  pour  le  premier  iourte  lendemain  ainfi  qu’on  le 
ramenoit  pour  recommencer  fon  tourment, s’efbranlant  vi- 
goureufement  entre  les  mains  de  fes  gardes, il  alla  froiflér  fa 
cefte  contre  vnparoy,  &s'y  tuaAErquis’enquerra  à nos  ar- 
golets,des  expériences  qu’ils  ont  eues  en  ces  guerres  ciuiles,il  , _ _ i 
fetrouuerades  effets  de  patience,  d’obftination  & dopinia-''^-'^ 
treté,par-my  nos  miferables  ficelés,  & en  cétte  tourbe molle^/^^^o 
efféminée, encore  plus  que  l’Egyptienne, dignes  d’eftreco^ 
parez  à ceux  que  nous  venons  de  reciter  delà  vertu  S par  tai-  ^ ^ 

ne.  le fçay qu’il s’efttrouué des fimplespay fins, s’eftre  laiflcz^' ^ ‘ 
griller  la  plante  des  pieds , ecrazerlebout  des  doits  à tout  le 
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chien  d’vne  piftole,pou(Ter  les  yeuxfangknts  hors  de  la  tefte, 
à force  d’auoir  le  front  ferré  -&f-geiné  d'vne  grolfe  corde,auât 
quedcs’eftre  feulement  voulu  mettre  à rançon.  I’en  ay  veit 
vn,laifle  pour  mort  tout  nud  dans  vnfoflé, ayant  le  col  tout 
meurtry  & enflé  d’ vn  licol  qui  y pendoit  encore,  auec  lequel 
on  lauoit  tirafle  toute  la  nui6t,à  la  queue  d’vn  chcual,le  cor|>s 
percéen  cent  lieux,à  coups  de  dague,qu’on  luy  auoit  donné> 
non  pas  pour  le  tuer,  mais  pour  luy  faire  de  la  douleur  &:  de 
la  crainte:qui  auoit  fouffert  tout  cela  ,&  iufqs  a y auoir  perdu 
parolle  Scfentimentyrefoluacequ’ilmediét,  de  mourir  plu- 
toft  de  mille  morts(commc  de  vray , quand  à là  fou  {France, il 
en  auoit  pafle vne  toute  cntiere)auât  que  rien  promettre:  & fl 
elloit  vn  des  plus  riches  laboureurs  de  toute  la  contrée.  Cô- 
bicn  en  à l’on  veu  fe  laifler  patiemment  brufler  & rotir,pour 
des  opinions  empruntées  d’autruy , ignorées  & inconnues, 
ïay  cogneucent  & cent  femmes,  car  ils  difent  que  les  telles; 
de  Gafcogne  ont  quelque  prerogatiue  en  cela,  que  vous  euf- 
liez  pluftoft  fliiét  mordre  dans  le  fer  chaut , que  de  leur  faire 
defmordrc  vne  opinion  quelles  euflent  conçeue  en  cholere. 
Elles  s’exafperent  à l’encontre  des  coups  & de  la  contrainte* 
Et  celu  y qui  forgea  le  conte,  de  la  femme,  qui  pour  aucune 
corredtib  de  menaces,  &baftonades,ne  cefloit  d’appeller  fou 
mary  pouilleux,  & qui  précipitée  dans  l’eau,hauflbit  eneores- 
en  s’eftouffanr,les  mains , & railbit  au  deflus  de  là  tefte , ligne 
de  tuer  des  poux  -..forgea  vn  conte,  du  quel  enveritê  tous  les 
iou-rs,  on  voit  l’image  exprefle  en  l’opiniaftreté  des  femmes* 
Et  eft  l’opiniaftreté  loeur  de  la  conftâce,  au  moins  en  vigueur 
& fermet  é.Il  ne  faut  pas  iuger  ce  qui  eft  poflible,  & ce  qui  ne: 


ditficultc  de  croire  d’autruy  ,ce  qu^ttoasne  fgaurtens  faire.. 


^ {Tcjét  U-/'  y ‘ & 
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targue:  c'eft  qu’Agefilaus  fut  mulcté  par  les  Ephores  pour  * 

u oir  attiré  à loyfeuUc  cœur  & volonté  de  fes  citoyens.  Iene 
fçay  quelle  marque  defauceté  il  y treuue:mais  tant  y à, que 
Plutarque  parle  là  de  choies  quiluy  dcuoyét  eftrebeaucoup 
mieux  connues  qu’anous  : & n’eftoitpasnouucau  en  Grece, 
de  voir  les  hommes  punis  & exilez,  pour  cela  lcul,dâgrccr 
trop  à leurs  citoyens  : tcfmoin  l’Oftracifmc  &le  Petalifme. 
îl  y a encore  en  ce  mefme  Iieu,vn’autre  accufation  qui  me  pi- 
que pour  Plutarque,  ou  il  didtqu’il  à bien  aflorty  de  bonne 
foyJcsRomains^aux Romains, & les  Gréez  entre  eux,  mais 
non  les  Romains  aux  G rccz,tefmoin, dit-il,  Demoftenes  & 

Cicero,  Caton  & Ariftides,Sylla&Lifander,Marccllus  & 

Pelopidas,  Pompcius  & Agefilaus,  eftimantqu’ilà  fauorifé 
les  Gréez, de  leur  au  oir  donné  des  compaignons  fi  dilpareils. 

C’eft  iuftement  attaque^ ce  que  Plutarque  à déplus  excel- 
lent & louable.  Carjfne*  comparailonsf quieft  lapicce  plus 
admirable  de  fes  œuures,&  en  laquelle  à mon  aduis  il  sert  au- 
tant pieu  ) la  fidelité  & fynccritc  de  fes  iugemens, égale  leur 
profondeur  & leur  pois.  C’eft  vn  philofophe , qui  nous  ap- 
prend la  vertu.  V qyons  fi  nous  le  pourrons  garentir  de  ce  re- 
proche df£maî*6c  & fauceté.Ce  que  ie puis  panfer  auoir  don- 
né occafib  à ce  iugement,c'eft  ce  grand  & efclatant  luftre  des 
noms  Romains , que  nous  auons  en  la  tefte  : il  ne  nous  fem- 
ble  point, que  Demofthenes  puifle  égaler  la  gloire  d’vn  con- 
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ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA, 
fui,  proconful,  & quefteur  de  cette  grande  republique.  Mais 
qui  cpnfiderera  la  vérité  de  la  chofe,&les  hommes  en  eux 
mefmes,àquoy  Plutarque  à plus  vife  , & à balancer  leurs 
meurs,  leurs  naturels,leur  l'uffil’ance,que  leur  fortune:  ic  pen- 
feau  rebours  de  Bodin, que  Cicéron  & le  vieux  Caton, en 
doiuent  de  refte  à leurs  compaignons.P our  fon  de(ïcin,i’eu£- 
le  plulloftchoifi  l’exemple  du  ieune  Caton  comparé  àPho- 
cion  :carencepaïr,ilfetrouueroit  vne  plus  vray-femblablc 
difparitéàl’aduantage  du  Romain.  QipantàMarcellus,Syl- 
la,&Pompeius,ic  voy  bien  que  leurs  exploits  de  guerre  font 
plus  enfleZjglorieux,  &pompeus,  que  ceux  des  Grecs,  que 
Plutarque  leur  apparie:  mais  les  actions  les  plus  belles  &ver- 
tueufes,  no  plus  en  la  guerre  qu’ailleurs,ne  font  pas  toufiours 
les  plus  fameufes.  le  voy  fouuent  des  noms  de  capitaines,e- 
ftouffezfoubsla  fplendeur  d’autres  nôs,de  moins  de  mérité: 
tefmoinLabienus,Ventidius,Telefinus  & plufieurs  autres. 
Etale  prendre  par  la,  h l’auois  à me  plaindre  pour  les  Grecs, 
pourrois-ie  pas  dire, que  beaucoup  moins  eft  Camillus  com- 
parable àThemiftocles , les  Gracches  à Agis  & Cleomencs, 

ftoyent  aufli  de-fern-roHe . Maisc’eft  folie  de  vouloir  iuger 
d’vntraiét,leschofes  à tant  devifages.  Quand  Plutarque  les 
compare, il  ne  les  égale  pas  pourtant.  Qui  plus  dilèrtemét  & 
confcientieufemcnr,pourroit  remarquer  leurs  d±^snxrs=& 
différences?  V ienc-iî  à parangonner  les  victoires , les  exploits 
d’armesJapuilTance  des  armées  conduites  par  Pompcius,& 
fes  triumphes  ,auec  ceux  d’Agefilaus  ? le  ne  croy  pas,  dit- 
il,  que  Xenophon  mefme,  s’il  eftoit  viuant,  encore  qu’on 
luy  ait  concédé  d'écrire  tout  ce  qu’il  à voulu  à faduanta- 
^ge^d^AgefilaiiSjolaft  le  mettre  en  comparaifon.Parle-il  de 
céfHpafer  Lifandcr  à Sylla:  il  n’y  a , dit-il, point  de  com- 
paraifon,ny  en  nombre  de  victoires  ,ny  en  hazard  de  ba- 
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tailles  : car  Lifandcr  ne  gaigna  feulement  que  deux  batailles 
nauales,  &c.  Cela,  ce  n’eft  rien  defrober aux  Romains  .*  pour 
les  auoir  fimplemct  prefentez  aux  Grecs,il  ne  leur  peut  auoir 
fait  iniure,  quelque  difparitéquiypuilfeeftre  : & Plutarque 
jros  aucune  prefere- 
, l’vne  apres  l’autre, 
vouloic  conuaincrc 
ïiugement  particu- 
lier, ou  dire  en  general  qu’il  auroitfailîy  d’afl'ortir  tel  Grec  à 
tel  Romain  : d’autant  qu’il  y en  auroit  d’autres  plus  correfpô- 
dans  pour  les  apparier, & fe  rapportans  mieux. 

L’hifloire  de  Sp  urina.  Chat.  XXXIII. 

B A philofophie  ne  jaenfe  pas  auoir  mal  employé  fes 
moyens, quand  elle  à rendu  àlaraifon,  la  fouueraine 
maiftrife  de  noftre  ame , & l’authorité  de  tenir  en  bri- 
de nos  appétits.  Entre  lefquels  ceux  cpiiiugent  qu’il  n’en  y à 
point  de  plus  violens,  que  ceux  que  l’amour  engendre  , ont 
cela  pour  leur  opinion,  qu’ils  tiennent  au  corps  & à lame , & 
que  tout  l’homeen  eft  polfedé  : en  maniéré  que  la  fanté  mef- 
mes  en  dépend  , & eft  lamedecine  par  fois  contrainte  de  leur 
feruir  de  maquerellage.  Mais  au  côtraire.on  pourroit  aufli  di- 
re, que  le  meflange  du  corps  y apporte  du  rabais,  & de  l’affoi- 
bliflemcnr.car  tels  defîrs  font  fubie&s  àfatieté,&  capables  de 
remedes  materiels.  Plufieurs  ayans  voulu  deliurer  leurs  âmes 
des  alarmes  continuelles  que  leur  donnoit  cet  appétit,  fe  fonc 
feruis  d'incifion  & deftranchement  des  parties  efmcues  & al- 
térées. D’autres  en  ont  du  tout  abatu  la  force , &1  ardeur  par 
frequente  application  de  chofes  froides,  comme  de  neige,  & 
de  vinaigre.Lcs  haires  de  nos  aieuk,cftoient  decetvfage:  c’eft 
vne  matière  tiflue  de  poil  de  cheual,dequoy  les  vns  d entr  eux 
faifoientdes  chemifes , & d’autres  des  ceintures  à geéner  leurs 
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ne  les  contrepoile  pas  entiers  : il  n y a en  g 
&Ies  circonftances 
. Parquoy,fi  on  le 
defaucur,  il  falloit  en  efplucher  quelque 


ce: il  apparie  les  pièces 
& les  iuge  feparement 


ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA, 
reins.  Vnprince  medifoit,  il  n’y  à pas  long  temps,  quepen- 
dant  fa  ieunefle,  vniourdefeftefolemne,en  la  court  du  Roy 
François  premier,  où  tout  le  monde cftoit  paré,  illuyprint 
enuie  de  le  veftir  de  la  hairc , qui  eft  encore  chez  luy,  de  mon- 
fieur  fon  perc: mais  quelque  deuotion  qu’il  euft,qu’il  ne  Iceut 
auoir  la  patience  d’attendre  la  nui£b  pour  fe  delpouiller,  & en 
fut  long  temps  malade,  adiouftant  qu’il  ne  penfoit  pas  qu’il  y 
euft  chaleur  de  ieunefl'e  li  alpre,que  l’vlàge  de  cette  reccpte  ne 
peut  amortir  : toutesfois  àl’aduanturenclesa-ilpasellayées 
les  plus  cuilantcs:car  l’cxperience  nous  faiét  voir,  qu’vne  telle 
efmotion,fe  maintient  bien  fouuent  foubs  des  habits  rudcs& 
marmiteux  : & que  les  haires,  ne  rendent  pas  toulîours  heres 
ceux  qui  les  portent.  Xenocrates  y procéda  plus  rigoureufe- 
ment:  car  les  difciples  pour  cfl'ayer  la  continence,  luy  ayant 
fourré  dâs  fon  li £t,Laïs  ,cette  belle  & fameu  fç  çpurtilanc  tou- 
te  nuedauf  les^^jnnes  de  fa  beauté  êÆ^hA^Hgnaralras,  & fo- 
laftres  apafts^lentant  qu’en  dcfpit  de  les  djfcours,  & de  fes  re- 
gles,le  corps  reuefehe  &-H*w+n,ccmmençoit  à fe  rendre , il  le 
fit  bru  lier  les  membres , qui  auoient  prefté  l'oreille  à cette  ré- 
bellion. Là  où  les  pallions  qui  font  toutes  en  lame,  comme 
l’ambition , l’auarice,  & autres,  donnent  bien  plus  à faire  à la 
raifon  : car  elle  n’y  peut  eftrefecourue,  que  de  fes  propres 
moyés,ny  ne  font  ces  appétits  là,  capables  de  làtieté  : voire  ils 
fefguifent  &:  augmentent  par  la  iouyflànce-  Le  feul  exemple 
de  Iulius  Cælàr,  peut  fuffire  à nous  montrer  la  difparité  de 
lesappetits  : car  iamaishommenefutplusadonnéauxplai- 
lîrs  amoureux.  Lefoin curieux  qu’ilauoitdelapcrfonne,  en 
eft  vn  tefinoignage , iufques  à le  feruir  à cela,  des  moyens  les 
plus  lafeifs  qui  fu  lient  lors  en  vlàge  : comme  de  fe  faire  pince- 
ter  tout  le  corps , & farder  de  parfums  d’vnc  extremecuriofi- 
té  : & de  foy  il  eftoit  beau  perfonnage,  blanc,  de  belle  & allè- 
gre taille, le  vilage  plein,  les  yeux  bruns  & vifs,fil  en  faut  croi- 
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re  Suetone,car  les  ftacues,  qui  le  voy  ent  de  luy  àRome  ne  ra- 
portent  pas bien^par  touijà  cette  peinture. Outre  les  femmes, 
qu’il  changea  à quatre  fois , fans  conter  les  amours  de  fonen- 
?ance,auec  le  Roy  de  Bithynie  Nicomedes,  il  cuit  le  pucelage 

de  cette  tat  renommée  RoynedÆgipte,Cleopatra:  ttfmoin 

le  petit  Cæfarion , quiennalquit.  Il  lit  aulïi  1 amour  a Eunoe 

Royne  de  Mauritanie,  & à Rommc,  à Pollhumia^femme  de 

Seruius  Sulpitius,àLollia  de  Gabinius,  aT  crtulla  de  Cralîus, 
& à M u tiaimefme/emmc  du  grâdPompcitis,<^ui  futla  eau- 
fe,difentles  hiftoriens  Romains,  pourquoylbn  mary  la  répu- 
dia,ce  quePlucarquc  confelfeauoir  ignore:  ^t  les  Curiôspe- 
re  & fils  reprochèrent  depuis  a P ompeius,quand  il  elpoula  la 
fille  de  Cælar,  qu’il  fcfài  (bit  gendre  d’vn  homme  qui  l’auoit 
fait  coqu,&  que  luy-mefmcauoit  accouftumé  appeller  Ægi- 
fthus.il  entretint  outre  tout  ce  nombre,Scruilialceur  deCa- 


ton,&  mere  de  Marcus  Brutus,dont  chacun  tient  que  procé- 
da cette  grande  affe&ion  qu’il  portoit  à Brutus:  par  ce  qu'il  c- 
ftoit  nayentemps,  auquel  il  y auoit  apparence  qu  il  fuftnay 
de  luy.  Ainfii'ay  raifon  ce  me  femble  de  le  prendre  pour  ho- 
me,cxtrcrncment  adonné  à cette  defbauche,&  de  complexio  ^fie , 
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tref  amoureufe.Mais  l'autre  paffion  ael'ambraoMraiOTll?£jg^|.  < 
eftoit  aulïi  infiniment  ble(Té,vcnant  a combattre  celle  la,  elle 
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occafîons  qui  fe  prefentoient  pour  fon  agrandillement  : cet 
te  paifion  regenta  en  luy  fi  fouuerainemenc  toutes  les  [umcs.^'-g;.';^  •.-q'jg'y/,'' 
& uolTeda  Ion  amc  d’vneauthorité  fi  p!eine.qu  ellel  emportag^^^^^.^- 
od  elle  voulut.  Certes  fen  fuis  defpit  .quand  le  confident  -fc 

demeurant  la  grandeur  de  ce  perfonnage.&lesmerueilleules^w^ejJg. 

parties  qui  cftoient  en  luy  .tant  de  fuffifince  en  toute  forte 

fcauo.r  qu'il  nv  1 quafifcience  en  quoy  il  naît  efcnt.Il  eftort^f;,»-; 
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ESSAIS  DE  M.  DE  MONT. 
Cicero:& luy-mefmes,àm6aduis,n*eftimoitluy  dcuoir  guè- 
re en  cette  parrie:  Car  Tes  deux 

auoic  employé  au-hure4e  la-louahge-de  Caton.  Au  demeurât 
fut-il  iamais  ame  fi  vigilante,!!  a&iue,  & fi  patiente  de  labeur 
que  la  fienne?  Et  fans  doubte  encore  eftoit  elle  embellie  de 
pluficurs  rares  femences  de  vertu,ie  dy  viues,narurelles,&  no 
contrefaites.  1 1 eftoit  fingulierement  fobre,  & fi  peu  délicat 
en fon manger,  qu’Oppius  recite, qu’vn  iour  luy  ayant  efte 
prefenté  a table,en  quelque  lauce  de  l’huylc  medeciné,au  lieu 
dhuylefimple,il  en  mangea  largement, pour  ne  faire  honte  à 
fon  hofte.  V ne  autrefois  il  fir  fouetter  fon  bolenger,  pour  luy 
auoirleruyd  autre  pain  que  celuy  du  commun.  Caton  mefi 
meauoitaccouftumédedircdeluy,  que  c’eftoit  le  premier 
homme  fobre  qui  fe  fut  acheminé  à laruynedefonpays.  Et 
quantacequecemefmeCatonl’appella  vn  iour  yurongne, 
cela aduint  en  cette  façon.  Eftans  tous  deux  au  Sénat,  ouilf 
fe  parlofe^t  du  fait  delà  coniuration  de  Catilina , de  laquelle 
Celât  eftoit  foupçonne,on  luy  apporta  de  dehors,vn  breuct 
à cachetes^Caton  cftimant  que  ce  fut  quelque  cholè,dequoy 
les  confirez  l'aducrtiflcnt,le  fomma  de  le  luy  donner:cc  que 
Cæfar  fut  contraint  de  faire, pour  cuiter  vn  plus  grâd  foupço. 
C eftoit  de  fortune  vnc  lettre  amoureufe,  que  Seruilia  Iceur 
deCaton  luy  cfcriuoit:Caton  l’ayât  leuë,  la  luy  reietta,  en  luy 
difant,tien  yurongne.  Cela  dif-ie,  fut  pluftoft  vn  mot  de  défi 
dain  & décoléré,  qu’vn  exprès  reproche  de  ce  vice,  comme 
fouucnt  nous  iniurions  ceux  qui  nous  fafchét,  des  premières 
iniurcs  qui  nous  viennent  à la  bouche,quoy  quelles  ne  foient 
nullement  deues  a ceux  à qui  nous  les  attachons.  Ioint  que 
ce  vice  que  Caton  luy  reproche,  eft  merueilleulcment  voifin 
de  celuy, auquel  il  auoit  furprisCçfancar  Venus  StBacchusfc 
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conuîcnnent  volontiers, à ce  qucdi&lcprouerbe  : mais  chez 
moy  Venus  eft  bien  plus  allègre,  accompaignée  de  la  fobrie- 
te.Les  exemples  de  là  douceur,&  de  là  clcmence,  enuers  ceux 
qui  l’auoient  offencé  l'ont  infinisûe  dis  outre  ceux  qu’il  dôna, 
pendàc  le  temps  que  la  guerre  ciuilc  cftoit  encore  en  Ton  pro- 
grès,delqucls  il  fait  luy-mefmes  aflez  fentir  par  Tes  elcris,  qu'il 
Icferuoicpour  amollir  les  ennemis  enueivluy,  &leur  faire 
moins  craindre  fa  future  dominatio  &fa  vi&oire.Mais  lî  faut 
il  dire  que  ces  exemples  là, fils  ne  font  fuffifans  à nous  tefmoi- 
gner  fa  naïue  douceur,  ils  nous  montrent  au  moins  vne  mer- 
ucillcule  confiance  & grâdeur  de  courage,  en  ce  perlonnage. 
Il  luy  cftaduenu  fouuent,  de  renuoyer  des  armées  toutes  en- 
tières à fon  ennemy,apres  les  auoir  vaincues, fans  daigner  feu- 
lement les  obliger  par  fermer,  finon  de  le  fauorifer,aumoins 
de  fe  contenir  fans  îuy  faire  guerreùl  àprins  a trois  & à quarre 
fois  tels  capitaines  de  P ompcius,  & autant  de  fois  remis  en  li- 
berté. P ompeiusdeelaroit  lès  ennemis,  tous  ceux  qui  ncl’ac- 
compaignoientalaguerre  : & luy,  fit  proclamer  qu’il  tenoit 
pour  amis  tous  ceux  qui  ne  bougcoicnr,  & qui  ne  farmoyent 
cffc&uellcmét  contre  luy. A ceux  de  fes  capitaines, qui  fe  défi- 
roboient  de  luy  pour  aller  prendre  autre  condition,  il  r’en- 
uoioit  encore  les  armcs,cheuaux,&  équipage.  Les  villes  qu’il 
auoitprinfes  par  force,  il  leslailToi^cn  liberté  de fuy  ure  tel 
party  qu  il  lcurplairoit,  ne  leur  donnât  autre  garnifon,  que  la 
mémoire  de  là  douceur  & clemcncc.  Il  deftendit  Iciour  delà 
grande  bataille  de  Pharfale, qu'on  ne  mit  qu  a toute  extremi- 
te,Ia  main  fur  les  citoyés  Romains.  V oyla  des  traits  bien  ha- 
zardeux  félon  mon  iugement:  & n’eft  pas  merueilles  fi  aux 
guerres  ciuiles,quenous  fentons,ceux  qui  combattcnt,com- 
me  luy , 1 eftat  ancien  de  leur  pays , n’en  imitent  l’exemple  : ce 
font  moyens  cxtraordinaircs,&  qu’il  n’appartient  qu’à  la  for- 
tune de  Cxlàr,&  à fon  admirable  pouruoyancc  de  heureufe- 
MMMm 
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ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA, 
ment  conduire.  Quand  ie  confiderela  grandeur  incompara- 
ble de  cette  ame,i'excufe  laviaoirc.de  ne  fcftte  peu  depeftrer 
de  !uy  voire  en  cette  tref-iniufte  & trel-tntque  caufe.Pour  tc- 
ucnir  a l'a  clemence.nous  en  au5s  phtfieurs  naïfs  exemples  au 
temps  de  là  domination,  lors  que  toutes  choies  chant  rédui- 
tes en  fa  main, il  n'auoit  plus  à fe  feindre.  CaiusMemms,auoit 
eferit  contre  luy  des  oralfons  trcl-poignantes,  aulquelles  il  a- 

uoit  bien  aigrement  refpondu:  fine  lailfa-il  bien  toft  apres  de 

aider  à le  fait*  Conful,  Caius  Caluus  qui  auoit  fai*  plulieurs 
epigrammes  ihiurieux  contre  luy,  ayant  employé  de  fes  amis 
poîr  le  reconf  ilier.Caifar  fe  conuia  luy  mefme  a luy  efcrire  le 
premier  Et  noftre  bon  Catulle,  qui l'auoit  lettonne  il  rude- 
ment fous  le  nom  de  Mamutra.f  en  eftant  venu  exeufera  luy, 
il  le  fit  ce  iour  mefme  foupper  àfa  table.  Ayant  elle  aduerty 
d'aucuns  qui  pirloient  mal  de  luy , il  n en  fit  autre  chofe,  que 
d«  déclarer  en  vnc  Tienne  hatàgue  publique,qu'il  en  eftoit  ad- 
tacrty.il  craignoit  encore  moins  fes  ennemis,  qu'il  ne  les  hatl- 
foit.  Aucunes  coniurations  Se  alfcmblées,  qu'on  failoit  cotre 
luy , luy  ayant  etté  defcouucrtcs,  il  fe  contenta  de  publier  par 
edit  quelles  luy  eftoient  cônucs,fans  autremét  enpourfuyurc 
lesautheurs.Quarau  refpeaqu'ilauoitàfesamis»Caius  Op- 
pius  voyageant  auec  luy  , Se  le  trouuant  mal,  il  luy  quitta  vn 
feul  loois  qu'il  y auoit , & coucha  toute  la  nuift  lut  la  dure  Se 
au  dcfcouuert.  Quant  àla  iuftice.il  fit  mourir  vn  fié  feruiteur, 
qu'il  ainiotr  fingulicremenr.pourauoir  couché  auccques  la 
femme  d'vn  cheoalicr  Rontain.quoy  que  perfonne  ne  l é plat 
«mit.  lamais  homme  n’apporta , ny  plus  de  modération  en  la 
vidtoire , ny  plus  de  refolurion  en  la  fortune  contraire.  Mats, 
toutes  ces  belles  inclinations  furent  altérées  Se eftouffees  .par 
cetre fwrieufe paiSonambirieufe  : à laquelle  U felaiifafi  fort 
emporter,qta’on peut  aifêment  maintenir.qu' elle  tenon  c ti- 
mon Se  legeutucmail  detoutes  fesatttios.  D’vnhommelibc- 
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rai,  clic  en  rendit  vn  voleur  publique,  pour  fournir  à cette 
profufion  & à fàlargefl’e,  &luy  fit  dire  ce  vilain  & trel-iniu- 
îtc  mot,  que  fi  les  plus  mefehans  & perdus  hommes  du  mon- 
de , luy  auoient  elle  fidelles,  au  feruice  de  fon  agrandifle- 
ment,  q*ll  les  cheriroit&auanceroitdefon  pouuoir,  auffi 
bien  que  les  plus  gens  de  bien  ••  l’enyura  d’vne  vanité  fi  extrê- 
me, qu'il  ofoitfe  vanter  en  prefènee  de  fes  concitoyens,  d’a- 
uoir  rendu  cette  grande  République  Romaine,  vn  nom  fans 
forme  & (ans  corps  : & dire,que  fes  refponces  deuoient  mef- 
huy  feruirdeloix  : &receuoir  aflis,  le  corps  du  Sénat  venant 
vers  luy:&  foufirir  qu’on  ladorat,&qu’on  luy  fit  en  fa  prefen- 
ce  des  honcurs  diuins. Some/c  feul  vice  à mon  aduis  perdit  en 
luy -le  plus  beau,&  leplus  riche  naturel  qui  fut  onques:&  a rc- 
du  fa  mémoire  abominable  à tous  les  gensdebié,  pourauoir 
voulu  chercher  fa  gloire  de  fa  ruyne  de  fon  pays,  &c  fubuerfiô 
delà  plus  puiflante,  & fleurifl'ante  chofe  publique  q le  mode 
verra  iamais.  Ilfepourroitbienaucotrairc,trouuerpluficurs 
exemple%de  grands  perfonnages,  aufquels  la  volupté  àfaiét 
oublier  la  conduire  de  leurs  affaires , comme  Marcus  Anto- 
nius  & autresemais  ou  l’amour  &;  l’ambition  feroient  en  éga- 
le balance,  & viendroient  à fe  çhocquer  de  forces  pareilles,  ie 
ne fay  aucun  doubte,  que  cette-cy  ne  gaignaft  leprisdcla 
maiftrife.  Or  pour  me  remettre  furmesbrilées,  c’eft beau- 
coup de  pouuoir  brider  nos  appétits,  par  le  difeours  de  la 
raifon , ou  de  forcer  nos  membres,  par  violence,  à fe  tenir  en 
leurdeuoir  : mais  de  nous  foitter  pour  l’intereft  de  nos  voi- 
fins,  de  non  feulement  nous  deffaire  de  cette  douce  paflion, 
qui  nous  chatouille,  du  plaifir  que  nous  fentons  de  nous 
voir  aggreables  à autruy,  &aymez  & recherchez  d’vn  chaf- 
cun,  mais  encore  de  prendre  en  haine,  & a contre-cœur  nos 
grâces,  qui  en  fontcaufe,  &rdc  condamner  noftre  beauté, 
par  ce  que  quelqu’autre  fen  efehauffe,  ie  nenay  veu  guere 
MMMra  ij 
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4 ' ; 4. 4 ' d’exemples  : cettuy-cy  en  eft.  Spurina  icunc  homme  delà 

| » Îî'^j|!  T ofcanc, 

'■  ' ? 2 s » jQualis gemma,  micat fuluum  qu&  diuidit  aurum, 

'iXp-lg  > : l'.  P *Aut  collo  dtetts  aut  capiti,-vel  quale  per  artem 

\ 5 4*  '-ïlC  *T~-  Jnclufum  buxo  adOncia  teberintho 

"jy9 4 * 2‘  Lucet  ebur, 

• 4 44  doué  d’vne  fînguliere  beauté,  & fi  excelfiue.que  lçs 

yeux  plus  eontiriemsjniepouuoientcn  foufFrir  l’efclat  lâns a-  ^ 
\ $ : larme; ne  fe  contentât  point  de  laiflér  fans  fecours  tant  de  fié- 

â jvj  44  4:-  ; P ure  & de  feu3qu’  il  alloit  attifant  par  tout, entra  en  furieux  def- 
I'  = j' pit  contre  foy-mefmes  & contre  ces  riches  prefens*  que  natu- 

* 4 344  4 4 r cluy  auoit  faits, corne  fi- on  fe  deuok  prendre  à-eux  delafau*- 

P 4 4 LP  : ce  d’autruy;& detaillaa&  troubla  à force  de  playcs,qu’il  fc  fit  à 

^ •-  -v  : - cfcient,&  decicatrices,la  parfahfte  proportion  & ordonnant 

ecjque  nature  auoit  fi  curieufcmcntobferuée  en  fon  vifage.^^ 
v - : ' , Obferuations  furies  moyens  de faire  laguerre^de  Iulm  Cafar _ 

4 Ml 
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■*  ’ - ^ - ^ recite  de plufieurs  chefs  de  guerre,  qu’ils  ont  en 

_|  3W«*'s  ? « Vtsr- JA>. — - — i — * - *■  ’ • 


}■  certains  liurcs  en  particulière  recpmmandatipn , cô- 
~ ->  melegrandAlexandre,Homcrc;;MarcusBrûtus3Po- 
4 ïybius:  Charles  cinquiefme,  Philippe  de  Gomines.  Et  dit-on 

4 I de  ce  temps, queMachiauel  eft  encores  ailleurs  en  credittmais 
•3T2  - - " -de  MarefcnalStrolïy,  qui  auoit  pris  Cælàr  pour  la  part,  a- 

fy;  cioit  fans  doubte  bien  mieux  choifi;  car  à la  vérité  ce  deuroic 
4^4  Lia.  ; eftrelebreuiairedetouthommedeguerre»c6meeftâtIevray 
4 **!,•-  &^ouuerain  patron  de  l’art  militaire.  Et  Dieu  fçait  encore 

-iCV-Çr-  de  quelle  grâce,  & de  quelle  beauté  il  à fardé  cette  riche  ma- 
4ÏS  -tiere  :■  d’vne  façon  de  dire  fi  pure,  fi  délicate,  & fi  parfaire, 
4-1  -t  4 ' ^UC  a mon  S°uft  y cl  ny  a aucuns  eferirs  au  monde , qui  puifi- 

c^rc  comparables  aux  fiens , en  cette  partie.  le  veuxicy 
? ï 4 4P  ^^cegiftrer  certains  traifts  particuliers  & rares  a fur  le  fai&: 
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de  Tes  guerres, qui  me  font  demeurez  en  memoire.Son  armée 
cftant  en  quelque  elfroy , pour  le  bruit  qui  coutoit  des  gran- 
des forces, que  menoit  contre luy  le  RoyIuba,aulieu  de  ra- 
battre 1 opinion  que fes  foldats  en auoyent  prife, & appetiffer 
les  moyens  de  Ion  ennemy,  les  ayant  faidt  aflembler  pour  les 
r affeurer  & leur  donner  courage , il  print  vne  voye  toute  co- 
trairea  celle  que  nous  auons  accouftumé  : caril  leur  dit  qu’ils 
nefemiflentplusen  peine  de  s’enquérir  des  forces  que  mc- 
noitlcRoy  Iuba,&  qu'il  en  auoit  tu,vn  bie  certain  aduerrif- 
femét:&  lorsil  leur  en  fit  le  nombre  furpaffant  de  beaucoup , 
& la  vérité,  & la  renommée, qui  en  couroit  en  fon  armée/uy- 
uantee  que  confcille  Cyrus  en  Xenophon'itfautant  que  la 
tromperie  n eft  pas  fi  grande  de  trouuer  les  ennemis  par  effet 
plus  foybles,qu  on  n auoit  efperétque  lesayant  iugez  foyblcs 
par  reputation,lcs  rrouuer  apres,à  la  vérité  bic  forts.  U accou- 
ftumoitJurtoutfesfoldatsaobeyrfimplcmenr,fâns  fc  mé- 
fier decotrcroller  ou  parler  des  delfeins  de  leur  capitaine,  lefi 
quels  ilne  leur communiquoit  que  furie  point  de  l’cxecutio: 
&prenoit  plaifir  s’ils  en  auoyent  defcouucrt  quelque  chofe, 
de  changer  fur  le  champ  d’aduis,  pour  les  tromper:&  fouuét 
pour  cep  effeéfayant  aflîgné  vn  logis  en  quelque  lieu  , il  paf- 
foit  outre  &alongeoit  la  iournée,& notamment  s’il  faifoit 
mauuais  temps  & pluuicux.  Les  Souifles,au  commencement 
de  les  guerres  de  Gaule,ayans  enuoyé  vers  luy  pour  leur  don- 
ner paflàge  au  trauers  des  terres  des  Romains,  eftant  délibéré 
de  les  empefeher  par  force, il  leur  contrefit  toutes-fois  vn  bo 
vifage,&  print  quelques  iours  de  delay  àleur  faire  refponce, 
pour  Ce  feruir  de  ce  loifir,  à affembler  fon  armée.  Ces  pauures 
gens  ne  fçauoyent  pas  combien  cc  perihnnage  eftoit  excel- 
lent mefnager  du  temps  : caril  redit  maintes-fois  que  c’eft  la 
plus  fouueraine  partie  d’vn  capitaine , que  la  fcience  de  pren- 
dreau  pointles  occafîons,&  la  diligéce,qui  eft  en  fes  exploits 
MMMm  iij 
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à la  vérité  inouye  & incroyable.  S’il  n’eftoic  guicre  confcien- 
tieux  en  cela.deprendre  aduantage  fur  fon  ennemy,fous  cou- 
leur dvn  traite  d’accord  : il  l'cftoit  auflî  peu, en  ce  qu’il  ne  rc- 
qü croie  en  les  foldacs  autre  vertu  que  la  vaillance , ny  ne  pu- 
ni [l'oit  miiete  autres  vices, que  la  mutination,&  la  defobeïf- 
lance.Souuét  apres  fes  victoires,  il  leur  lachoit  la  bride  à tou- 
te licence , les  difpenfant  pour  quelque  temps  des  réglés  de  la 
difeipline  milicaire,adioutant  àcela,  qu’il  auoit  des  foldats  fi 
bien  crcez, que  tous  perfumez  & mufquez,  ils  nelaifloiétpas 

d'aller  furieufement  au  combat.  De  vray  ilttymoit  qu’ils  fuf- 
fent  richement  armez  , & leur  faifoir  porter  des  harnois 
grauez,  dorez  &:  argentez:  afinquelefoingdelaconferuatio 
de  leurs  armes,  les  rendit  plus  afpres  ale  défendre.  Parlant  a 
eux, il  les  appclloit  du  nom  de  compagnons, que  nous  vfons 
encore  : ce  qu’  Augufte  fon  fuccefleur  reforma, elbmanc  qu’il 
l’auoit  fairpour  la  necelfité  defes  affaires,  & pour  dater  le 
cœur  de  ceux,  qui  ne  le  fiiy  uoyent  que  volontairement, 
Rl:eni  mihi  Cœfar  in  njr  dis 
Dux  erat,bic  fociusjacinus  qtlos  ivquinat  <equat. 
mais  que  cette  faço  eftoit  E*©p4»ollej&£  trop  rabaiffee, pour 
la  dignité  d’vn  Empereur  &:  general  d’arméc,&  remit  en  train 
de  les  appeller  feulement, foldats.  A cette  courtoifie,  cxlar 
meiloit  toutes-fois  vne  grande  leuerité,&  aHeurance  à les  re- 
primer. La  neuficfme  légion  s’eftant  mutinée  au  près  de  P lai- 
fance,il  la  cafTaauec ignominie, quoy  que  Pompeius  fut  ors 
encore  en  pieds,&nela  reçeut  eh  grâce  qu’auec  plul.eurs  fup- 
plicatios.  Il  lesrapaifoit  plus  paraut’norité  & par  audace.que 
par  douceur.Là  ou  il  parle  de  so  palfage  delà  riuiere  duRhin, 

vers  l’Alemaigne,il  dit  qu’eftimant  indigne  de  l’honneur  du 

peuole  R o main, qu’il  paiTart  fon  armee  à nauires,  il  ht  dreller 
vn  pont, afin  qu’il  paflatàpied  ferme.  Ce  fut  la  quil  batiltcc 
pont  admirable,  dequoy  il  dechifre  particulieremetla  tabri- 
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que:car  il  ne  s’arrelle  lî  volontiers  en  nul  endroit  de.  l'es  faits , 
qu’a  nous  reprefenter  la  fubtilité  de  les  inuentions,en  telle 
forte  d’ouurages  de  main.  I’y  ay  aulli  remarqué  cela, qu’il  fait 
grand  cas  de  les  exhortations  auxfoldatsauant  le  combat: 
car  où  il  veut  monftrer  auoir  cltéfurprisjOupreiTéjil  allé- 
gué touf  ours  cela, qu’il  lieu  II  pas  feulement  loyfir  de  haran- 
guer fonarmée.  Auant  cette  grande  bataille  contreceux  de 
T ournay,Cæfar,  did-il , ayât  ordonné  du  relie,  courut  fo.u- 
dainementjOiî  la  fortune  le  porta,  pour  enhorter  fes  gens , &c 
rencontrant  la  dixiefmelegion,il  n’eu  11  loifir  de  leur  dire,  fi- 
non,qu’ils  euflent  fouuenance  de  leur  vertu  accoullumée, 
qu’ils  ne  s’eftonnalfent  point  ,&  (ou 11 i nient  hardiment  l’ef- 
fort des  aduerfaircs:  &:parccque  l’enneray  elloitdcl-ia ap- 
proché à vniet  de  trait, il  donna  le  fgne  de  la  bataille:  & de  la 
eftantpaflé  foudainement  ailleurs  pour  en  encourager  d’au- 
tres, il  trouua  qu’ils elloy en t del-iaaux  prifes  : voyla  ce  qu’il 
en  diéb  en  ce  lieu  la.  Devray  fa  langue  luy  à fait  en  pluf  eurs 
lieux  de  bien  notables  feruices,  & elloit  de  fon  temps  mef- 
me,  Ion  éloquence  militaire  en  telle  recommendation , que 
plufeurs  en  fonarmée  recueilloyenr  lès  harangues  .•  &c  par  ce 
moyen, il  cnfutalfemblé  des  volumes, qui  ont  duré  long 
temps  apres  luy.  Son  parler  au  oit  des  grâces  particulières,  iï 
que  fes  familiers,  & entre  au  très  Augulleioyant  réciter  ce  qui 
en  auoitefté  recueilli,  reconnoifl'oit  iufques  aux  phrafs,  &c 
aux  mots  ce  quin’elloit  pas  du  lîen.G’eftoit  leplus  kb«rieux 
c h cf  de  gu e r r ey&U^pî-tHr-d-il i gen c qui  fut  onques-La  première 
fois  qu'il  fortit  de  Rome,auec  charge  publiq,  il  arriua  en  huit 
ioucsàlariuiereduRhone,, ayant  dans  là  coche  deuant  luy, 
vnfecrctaireou  deux  qui  efcriuoyent  lanscefie,  & derrière 
luy,celuy  qui  portoit  fon  elpée.  Et  certes  quand  on  ne  feroit 
qu’alcr,àpeine  pourvoit  on  atteindre  à cette  promptitude, 
dequoytoullours  victorieux  ayant  laille  la  Gaule, &fuyuant 
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PopeiusàBrindes,  il  fubiuga l'Italie  en  dixhuiéfc  iours,rcuint 
de  Brindes  à Rome, de  Rome  il  s’cn  alla  au  fin  fôds  de  l’E Ipai- 
gne,ou  il  parta  des  difficultez  extrêmes, en  la  guerre  cotre  Af- 
rranius  & P ecreius, &:  au  log  fiege  de  M arieille,»e  là  il  s’en  rc-  d 
tourna  en  la  Macedoine,  battit  l’armée  Romaine  à P hariàle, 
palTa  de  la,fuyuant  P ompeius,en  Ægypte  , laquelle  il  fubiu- 
ga,d’Ægyptc  il  vint  en  Syrie,  & au  pays  du  Pont,  ou  il  com- 
bacit  Pharnaces,de  la  en  Afrique, ou  il  deffit  Scipion  8c  Iuba, 

& rebrourtà  encore  par  l’Italie  en  Elpaigae^oùil  deffit  les  en- 
fans  de  Pompeius, 

Ocior  e>  cxlt  flammis  & tigride feeta. 

Ac  njelutï  montù  ftxum  de  rertice  praceps 
Cum  ruit  auulfum  rucnto  ,fêu  turbidus  imber 
Vroluit^aut  annù foluit fublapfa  reniflas, 

Fertur  in  abruptum  magno  mons  improbus  a£lui 
Exultatquefolo,jîluas,armentai'-uirôfquei 
Inuoluens  fecum. 

Parlant  du  fiege  d'Auaricum , il  dit, que  c’cftoit  fa  couftumc, 
defe  tenir  nuiéfc  6c  iour  près  des  ouuriers,  qu’il  auoit  en  bc- 
foigne.  En  toutes  enrreprifes  de  confequencc , il  faifoit  touf- 
iours  la  defcouuerteluy  me  fine,  & ne  parta  iamais  fon  armée 
en  lieu,qu’il  n’eut  premièrement  reconnu.Et  fi  nous  croyons 
S uetonc, quand  il  fit  l’entreprifè  de  traietter  en  Angleterre,  il 
fut  le  premier  à fonder  légué.  Il  auoit  accouftumé  de  dire, 
qu’il  aimoit  mieux  la  vi&oire  qui  fe  conduifoit  par  confeil 
queparforce.  Et  en  lagucrrecontrePetreius  & Afranius,la 
fortune  luy  prefentant  vne  bien  apparante  occafion  d aduan- 
tage,il  la  refufii, dit-il, efperant  auec  vn  peu  plus  de  longueur, 
mais  moins  de  hazarebvenir  à bout  de  fes  ennemis.  Il  fit  aulfi 
làvn  merueilleux  traiéf,  de  commander  à tout  fonoft,  de 
palTer  à nage  la  riuiere  fins  aucune  neceffité, 
rapuitque  ruens  in  pralia  miles , 


LIVRE  SECOND.  3r7 
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Membrafiuent  armù)gelidôfquedgurgitel  curfU 
Rejhtmntartus. 

le  le  trouuc'vn  peu  plus  retenu  & confideré  en  jfès  entreprin- 
ks,qu  Alexandrc:car  ccttuy-cy  icmble  rechercher  & courir  à 
force  les dangiers,  comme  vn  impétueux  torrent,  quicho- 
que  & attaque  fans  diieretion  & (ans  chois,  tout  ce  qu’il  ren- 
contre^ 

S ic  tauri-formù  Voluitur  Aufidut^ 

•Qui  Régna  Dauni  per  fuit  Appuli 
Dum  feuit  Jiorrendâmque  cultù 
'Diluutam  medtatur  agrts. 

Aufli  eiloit-il  embefoigné  en  la  fleur  & première  chaleur  de 
fon  aage,Ià  ou  Cælar,s'y  print  citant  def-ia  ineur  & bien  auâ- 
cc.  O utre  ce  quAlexandrc  eitoit  d’vne  température  plus  fan- 
guinc,colcre,&ardentc:&:fi  efmouuoit  encore  cettchumeur 
par  le  vin, duquel  Ca:iar  eitoit  tres-abftinent  : mais  ou  les  oc- 
caiîons  de  la  ncccifué  fe  prcfcntoyent,&  ou  la  chofc  le  reque- 
roit , il  ne  fut  iamais  home  faifant  meilleur  marché  de  ià  per- 
fonne.  Quant  à moy,il  mefemble  lire  cnplufieurs  defes  ex- 
ploitSjvnc  certaine refolution  defcpcrdre,pour  fuyrla  hon- 
te d’eitre  vaincu.En  cette  grande  bataille  qu’il  eut  cotre  ceux 
de  T ournay,il  courut  iè  prefenter  à la  telle  des  enncmis,iàns 
bou  cler,comme  il  fe  trouua,  voyant  la  pointe  de  fon  armée 
s’eibranlcr  : ce  qui  luy  cit  aducnupluficursautrcs-fois.Oyât 
dire  que  fes  gens  eitoyentaiïîegcz,il  paifa  dcfguiféau  trauers 
érr.  J/’ÿ<n^crcnnemic>pOLir  lcs  aller  fortifier  de  faprefence.  Ayant 
à Dirrachium,auec  bien  petites  forces,  & voyant  que 
Icfeilede  fon  arméequ’ilauoitlaiiléeàcoduireà  Antomus, 
tardait  à le  fuiure,  il  entreprit  luy  feul  de  repaffer  la  mer  att 
Araucrs-d'vnc  tref  grande  tormente:  & fe  defroba  pour  aller 
reprédre  luy  mefme  le  rcite de  fes  forces;  les  ports  de  delà , & 
NNNn 
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toute  la  nier  e liant  faifie  par  Pompcius.  Et  quant  aux  entre- 
prifes,  qu'il  à faites  à main  armée , il  y en  à plufieurs,qui  fur- 
palTenc  en  hazard  toutdifcoursde  raifon militaire: car  aucc 
combien  foibles  moyes,entreprint-il  de  fubiuger  le  Royau- 
me d’Ægypte:&  depuisyi’aller  attaquer  les  forces  deScipion 
& de  Iuba,de  dix  parts  plus  grandes  que  les  fiennes?  Ces  gens 
là, ont  eu  ie  ne  fçay  quelle  plus  qu  humaine  teesEraesdinai-' 
.te  confiance  de  leur  fortune  : & difoit-ihqu’il  faiiloiç  exécu- 
ter non  pas  confultcr  les  hautes  entrepriles.  Apres  la  bataille 
de  Pharfale,ayànt  enuoyé  fon  armée  deuât  en  A fie,  & paflànt 
auecvnfeul  vaifleau,lc deftroit  de  l‘Hclefpont>il  rencontra 
en  mer  Lucius  Calfus,  auec  dix  gros  nauires  de  guerre.-  il  eut 
le  courage  non  feulement  de  l’attendre,  mais  de  tirer  droit 
vers  luy,  & le  fommer  de  fe  rendre  :&  en  vint  à bout.  Ayant 
entrepris  ce  furieux  fiege  d'Alexia , ou  il  y auoit  quatre  vints 
mille  hommes  de  deftenecj.  toute  la  Gaule  seftant  efleuee 
pour  luy  courre  fus,&  leuer  le  fiege,  & drefle  vn  armée  de  cet 
neuf  mille  cheuaux,  & de  deux  cens  quarante  mille  hommes 
de  pied , quelle hardilfe  & maniacle  confiance  fut  ce, de  n’en 
vouloir  abandonner  fon  entreprife,  & le  refoudre  à deux  fi 
grades  difficulcez  enfèmbleîLelquelles  toutesfois  ilfouftint: 
& apres  auoir  gaigné  cetre  grande  bataille  contre  ceux  de  de- 
hors, rengea  bien  toft  àfamercy  ceux  qu’il  tenoit  enfermez* 
Il  en  aduint  autant  aLucullus,  au  fiege  de  Tigranocerta  co- 
tre le  Roy  Tigranes , mais  d’vne  condition  difpareille,  veu  la 
molleflc  des  ennemis,à  qui  Lucullus  auoit  affaire.Ie  veux  icy 
remarquer  deux  rares  euenemens  & extraordinaires,  fur  le 
fait  de  ce  fiege  d’Alexia, l'vn,que  les  Gaulois  s; aflimblâs'pôur 
venir  trouuer  là  Cæfar,  ayans  faiéfc  dénombrement  de  toutes 
leurs  forces,refolurent  en  leur  confèifde  retrancher  vne  bon- 
ne partie  de  cette  grande  multitude,  de  peur  qu’ils  n en  tom- 
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bafTcnt  en  confufion.  Cec  exemple  eft  fareeô:  nouueau,de 
craindre  à eftre  trop  : mais  à le  bien  prendre , il  eft  vray-fcm- 
b labié, que  le  corps  d’vne  armée  doit  auoir  vnc  grandeur  mo- 
dérée, Si  réglée  à certaines  bornes,  Toit  pour  la  difficulté  de  la 
nourrir, foit  pour  la  difficulté  de  la  coduire  Si  tenir  en  ordre. 
Aumoins  feroit  il  bien  aifé  à vérifier  par  exemple,  que  ces  ar- 


mées monftrueufcs  en  nombre,  n'ontSm»s  rien  fait  qui  l* 

vailIêjL’autre  point,qui  femble  eftre  contraire>&  à l’vlàgCj&yp^^-;  . 

à la  raifon  de  la  guerre, c’eft  que  V ercingétorix,  qui  eftoit  na^£»v % gUj^y 

mé  rhpf'&’OV'nrral  d(»  rnntv-clpc  r 


mé  chef  & general  de  toutes  les  parties  des  Gaules,  reuoltées^J^,^S.Æj 
cotre  Gwfer,  print  party  de  s'aller  enfermer  dansAlexia.  Car^%;^w  / ^ 

— 1 J--  — r i • 


qu  il  n’y  eut  néplus  àelpcrerquenla  deffence d’icelle:^!] tre-^  77-^ Z/<-» 
met  il  fe  doit  tenir  libre, pour  auoir  moyédepouruoir  en  ^ 

ncral  à toutes  les  parties  de  fon  gouucrnemér.Pour  reuenir  ^“*4% 
Cçlàr,il  deuintauec  le  téps  vn  peu  plus  tardif  & plus  cofideré^*^  <**•_,,■ '"^e4f  Û 
comme  tefmoigne  fon  familier  Oppius:  eftimant, 
toHe,qu’iI  ne  deuoit  ayfement  hazarder  l’honneur  de  tant 
vidoircs,  lequel, vnc*feuledefortune  luy  pourroit  faire  per-^ 
dre.C’eft  ce  que  difent  les  Italiens  c±crcicmps3quand  ils  v eu-^’ ’* *• 
lent  reprocher  cette  hardielfe  temeraire,  qui  le  void 
icunqflè^les  nommant  necelfiteux  d’honneur,  bifogno^i^^V//». 
d’honore;  & qu’eftant  encore  en  cette  grande  faim  & difete  de 
réputation,  ils  ont  raifon  de  la  chercher  à quelque  pris  que^ftw^' 
ce  foit:  ce  que  ne  doiuent  pas  faire  ceux  qui  en  ont  défia  ac- 
quis à fuffifancc:  il  y peut  auoir  quelque  iufte  modération 
en  ce  defir  de  gloire , & quelque  facieté  en  cet  appétit,  com- 
me aux  autres.*  allez  de  gens  lepradiquentainfi.  Il  eftoit  bie 
efloigné  de  cette  religion  des  anciens  Romains,  qui  ne  fe 
vouloyentpreualoir  en  leurs  guerres,  que  delà  vertu  fimple 
NNNn  ij 
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&nayfue:  mais  encore  y aportoit  il  plus  de  confidence  que 
nous  ne  ferions  à cette  heure,  & n’approuuoit  pas  toutes  for- 
tes de  moyens,pour  acquérir  lavi&oirc.Enla  guerre  contre 
Ariouiftus, eftant  à parlementer  auec  luy,il  y furuint  quelque 
remuement  entre  les  deux  armées,  qui  commença  par  la  fau- 
te des  gens  de  cheuald’Ariouiftus  : fur  ce  tumulte,  Cæfar  fe 
trouuaauoirfort  grand  aduantage  fur  fes  ennemis, routes- 
fois  ilne  s’en  voulut  point  preualoir,  de  peur  qu’on  luy  peut 
reprocher  d’y  auoir  procédé  de  mauuaifefoy.  Ilauoitaecou- 
ftumé  déporter  vn  accouftrement  riche  au  combat,  & de 
couleur  efcIatantc,pourfe  faire  remarquer.  Iltenoit  la  bride 
pluseftroitc  à fes  foldats,  &lestcnoic  plus  de  court  eftant 
presdes  ennemis.  Quand  les  anciens  Grecs  vouloyentaccu- 
ler  quclqu’vn  d'extreme infuffifance, ils  difoyent  en  commu 
prouerbe, qu’il  ne  fçauoit  ny  lire  ny  nager  : il  auoit  cette  met- 
me  opinion,  que  la  fcience  de  nager  cftoit  tref-vtile  à IV- 
fogë^e  la  guerre,  & en  tira  plufieurs  commoditez  : s’il  a- 
uoit  à faire  diligence, il franchilfoit  ordinairement  à nage 
les  riuieres  qu’il  rencontroit:  car  il  aymoit  à voyager  à pied , 
comme  le  grand  Ajexandre.En  Ægypte  ayat  efté  forcé  pour 
fe  (au lier, de  le  îetter  "dans  vn  petit  bateau , & tant  de  gens  s’y 
eftant  lancez  quant  & luy,  qu’il  eftoit  en  dâger  d'aller  à fons , 
il  aym.i  mieux  feietter en  la  mer,  & gaigna fa flote  à nage, 
qui  cftoit,  plus  de  deux  cents  pas  de  la,  tenant  en  fa  main 
gauche  fes  tablettes  hors  de  l’eau  , & trainant  à belles 
dents  fa  cotte  d’armes, afin  que  l’ennemy  n’en  iouyt  , eftant 
def-ia  bien  auancé  fur  l’eage.Iamais  chef  de  guerre  n’euft 
tant  de  creance  fur  fes  foldats  : au  commancement  de  fes 
guerres  ciuilcs , les  centeniers  luy  offrirent  de  foudoyer 
chacun  fur  fa  bourfe  vn  homme  d’armes  , & les  gens  de 
pied, de  le  feruir  à leurs  defpcns  r ceux  qui  eftoyent  plus 
ayfez  3, entreprenants  encore  à deffrayer  les  plus  necdiiteux.. 
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Eciett'Âdrmral  de  Chatillon,  nous  fitvcoir  dernièrement 
vn  pareil  «a-nS:  en  nos  guerres  ciuiles  : car  les  François  de 
Ton  armée,  fourniffoient  de  leurs  bourks  au  payement  des 
eftrangers,c}uiraccompaignoient:/j(l  ne  fetrouueroitguiere 


d’exemples  d’affc6Hon,  fi  ardente  & fi  prefte,  parmy  ceux  qui 
marchent  dans  le  vieux  train, foubs  l'ancienne  police  des 


Ayant  eu  du  pire  auprès  de  Dirrachium,  fes  foîdats  fe  vin drét  ' t-  ^ 

d’eux  mefmes  offrir  à eftre  chaftiez  & punis,de  faço  qu’il  euft  'V ^ 
plus  à les  confolcrqua  les  tencer.  Vnc  fienne  feule  cohort^r^k^  1 :y, 
fourtint  quatre  legiôs  dePompeiusplus  de  quatre  heures,iui-  <Jw*C-  1 •' 

filles  a ce  fin  elle  fur  nna/i  rnnre  o rrmnc  rJî»  rriii-  ” 


ques  à ce  qu’elle  fut  quafi  toute  deffai&e  à coups  db  trait, & 
trouua  dans  la  trenchée,  cent  trente  mille  flefehes.  Vn  foldat*/'.-;-  Z 

nommé  Scania,  quicommandoit  àvnedes  entrées,  fy  main-«=~^- 
tint  inuincible  ayant  vn  œuil  creué , vne  eipaulc&  vne  cuiffc^Z^. 
percées,  & fonefcufaucé  en  deux  cens  trente  lieux.  Ilcftad- 
uenu  a plufieurs  de  fes  foldats  pris  prifonniers, d’accepter  plu- 
ftoft  la  mort,que  de  vouloir  promettre  de  prendre  au  tre  par- 
ty.GraniusPetronius,ayaimd3;épris  parScipion  enAffrique, 

S cipion  ayant  faiét  mourir  fes  compagnons, luy  manda  qu’il 
luy  donnoitlavie,  car  il  eftoit  homme  dereng&quefteur: 

Petronius  rcipondit  queues  fo^lats  de  Cæfàr  auoient  accou- 
ftumé  de  donner  la  vie  ar*ttfmy,noh  la  receuoir,&  fe  tua  tout 
foudain  de  fa  main  propre. Il  y àinfinis  exemples  de  leur  fide- 
liréiil  ne  faut  pas  oublier  le  traiét  de  ceux  qui  furent  affiegez  a 
Salonc,  ville  partizane  pour  Cæfàr  cotre  Pompeius,  pour  vn 
rareaccidcnt  qui  y aduint,  foi  cxtraordtnairc.  Marcus  Oéta- 
uius  les  tenoitaffiegez,ceux  de  dedans  eftans  réduits  en  extrê- 
me neceflîté  de  toutes  chofes  , en  maniéré  que  pour  fupplier 
au  deftaut  qu’ils  auoient  d’hommes,  la  plus  part  d’entre  euxy 
eftans  morts  & bleffez,ils  auoient  mis  en  liberté  tous  leurs  ei- 
claues,&pour  le  feruice  de  leurs  engins  auoiét  efté  contrainrs 
idecoupperlescheueuxde  toutes  les  femmes,  pour  en  faire 
NNNn  iij 
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des  cordes, outre  vnc  mcrueilleufe  difecce  de  viures,  & ce  neat 
moins  refolus  deiamais  ne  fe  rendre  : apres  auoir  trainé  ce  lîe- 
ge  en  grande  longueur, doit  O ébauius  eftoit  deuenu  plusno- 
chalant , & moins  attentif  à fon  entreprinfè > ils  choifîrent  vn 
iour  fur  le midy , & ayant  rangé  les  femmes  & les  enfans  fur 
leurs  murailles,  pour  faire  bone  mine,  fortirent  en  telle  furie, 
fur  les  affiegeans,  qu’ayant  enfoncé  le  premier,le  fecod,&  tiers 
corps  de  garde,&  le  quatriefme,&  puis  le  rcftc,& ayant  fait  du 
tout  abandonner  les  tranchées,  les  chaffierent  iufques  dans  les 
nauires  : & O ébauius  mefmes  fe  fàuua à Dyrrachiu,  ou  eftoit 
Eopeius  fie  n’ay  point  mémoire  pour  cctt’ heure,  d’auoir  veu 
aucun  autre  exemple , ou  les  affiegez  battent  en  gros  les  affie- 
geans,  &gaigncnt  la  maiftrilèdelacampaigne;  n’y  qu’vne 
for  tie  ait  tiré  en  conlèquence , vne  pure  & entière  vi&oir  e de 
bataille. 

De  trois  bonnes  femmes. 

Chap.  XXXV. 

L n’en  cft  pas  à douzaines, comme  chacun  fçaiti&no- 
pMp*  tammenraux  deuoirs  de  mariage  :car  c’eft  vn  marché 
plein  de  tant  d’elpineufes  circonftanccs , qu’il  eij  mal- 
aifé  que  la  volonté  d'vne  femme  fy  maintienne  entière  long 
temps.  Les  hommes  quoy  qu’ils  y foyentaueevn  peu  meil- 
leure condition, y ont  prou  affaire.La  touche  d’vn  bon  maria- 
ge, & la  vraye  preuue,  regarde  le  temps  que  la  focietc  dure;  fi 
clleàefté  constamment douce, loyalle,& commode.  Enno- 
ftre  fiecle,elles  relèruent  plus  communécment,à  cftaller  leurs 
'•‘.bons  offices,  & la  vehemence  de  leur  affection,  enuersleurs 
maris  perdus^La  vie  eft  plaine  de  combuftion,  letrefpasd’a- 
• /mour,  & de  courtoifie.  Comme  les  peres  cachent  Tafficébion 
«'elGP ucrs  leurs  en  fans,elles  volontiers  de  mefmes,  cachet  lalcur 
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enuerslemary,  pour  maintenir  vnhonncftcrefpeét.  Ccmi- 
fteren’eft  pas  de  mon  gouft  : Êlles  ont  beau  fefcheucler  & ct- 
gratigncr;ie  m’en  vois  àj^oreille  d’vnc  femme^dc  chambre, Sc 
d’vn  fecreraire  : comm/cftoient-ils,comm|Tont-ils  vefcu  en- 
femble;il  me  fouuient  toujours  de  ce  bon  mot  jaEïantius mi- 
rent,quœ  minus  dolent.  Leur  rechigner  eft  odieux  aux  viuans,  & 
vain  aux  morrslVous  difpenferons  volontiers  qu’on  rie  apres 
pourueu  qu’on  nous  rie  pendant  la  vrejs’il  y à quelque  hon  -4^./,1'. 
neur  à pleurer  les  maris, il  n’appartient  qu'à  celles  qui  leur 
ry  : celles  qui  ont  pleuré  en  la  vie,  qu'elles  rient  en  la  mort,  au 
dehors  comme  au  dedans.  Aulli  ne  regardez  pas  à ces  yeux"  '•'""'A 
moites,  & à ccrte  piteufe  voix  : regardez  ce  port , ce  teinéb,  &c 
J’embonpoinét  decesiouës,foubs  ces  grands  voilesrc’cft  par- 
la quelle  parle  françois.  Il  en  eft  peu,  de  qui  la  Tante  n’aille  en 
amendantjqualitéquincfçaitpasmétirfCcttc  ceremonieufe 
contenance, ne  regarde  pas  tant  derrière  foy,quedeunnr;c’eft 
acqueft,plus  que  payement.  En  mon  enfance  vnehonnefte 
& trefbellc  dame, qui  vit  encores,  vefuc  d’vn  prinre , auoir  ie 
nefçayquoy  plus  en  fa  parure,  qu’il  n’eft  permis  par  les  loix 
de  noftre  vefuagc:  à ceux  qui  le  luy  reproenoient  : c’eft,difoic 
clle,quc  ie  ne  pratique  plus  de  nouuelles  amitiez,&  fuis  hors 
de  volonté  de  me  remarier.  P our  ne  difcôuenir  du  tout  à no- 
ftre vfage,  i’ay  icy  choify  trois  femmes, qui  ontauffi  employé 
l’effort  de  leur  bonté,  & affedtiô,  autour  la  mort  de  leur^ma- 
ris-.éefontpourtât  exemples  vn  peuautres;&  fi  preflàn^qu’ils 
tirent  hardi  ment  la  vie  eqconfequencc*  Pline  le  ieune  auoit 
près  d’vne  fienne  maifon  en  Italie, vn  voifin  merueilleufèméc 
tourmenté  de  quelques  vlceres,  qui  luy  eftoientfuruenufjf  es 
parties  honteufes. Sa  femme  le  voyant  fi  longuement  languir 
le  pria  depermettre,qu  elle  veitàloifir&  de  près  l’cftatdefon 
mal, &quclle  luy  diroit  plus  franchement  que  aucun  autre  ce 
qu’il  auoit  a en  elperer.  Âpres  auoir  obtenu  cela  de  luy,  & 1 ’a- 
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uoir  curieufement  confïderé,cllc  trouua  qu'il  eftoit  impofli- 
ble,  qu'il  en  peut  guérir,  &c  que  tout  ce  qu'il  auoit  à attandre, 
c’eftoit  de  trainer  fort  long  temps  vnevicdolourcufe&  lan- 
guiflantc  : fi  luy  cxmfeilla  pour  le  plus  feur  & fouuerain  reme- 
de,  de  fe  tuer:  & le  trouuât  vn  peu  mol,  à vne  fi  rude  eîitrcpri- 
fe:îlie  penfe  point, luy  dit- elle, mon  amy,que  les  douleurs  que 
ie  te  voy  fouffriryre  me  touchent  autant  qu'a  toy ,&  que  pour 
m’é  deliurcr,  iene  me  vueille  feruir  moy-melnic,  de  cette  mé- 
decine que  ie  t'ordonne.  le  te  veux  accompaigner  àlagueri- 
fon,  comme  i’ay  fait  à la  maladie  : ofte  cette  crainte,&  penfe 
que  nous  n aurons,  que  plaifir  en  ce  paflage,  qui  nous  doit 
deliurerdetels  tourmens:  nous  nous  en  irons  heureufement 
enfcmble.Cela  dir,&  ayant  réchauffé  le  courage  de  fon  mary, 
elle  refolut  qu’ils  feprecipiteroient  en  la  mer, par  vnefeneftrc 
de  leur  logis, qui  y refpondoit.  E tpour  maintenir  iu  fquts  à fa 
fin , xette  loyale  & vehemente  affe&ion , dequoy  elle  l’auoit 
embraffe  pendant  fa  vie,elle  voulut  encortjqu  il  mouruft  en- 
tre fes  bras  ; mais  de  peur  qu’ils  ne  luy  failli/Tent  > &c  que  les  e- 
ftraintes  de  fes  enlafîemcns , ne  vinflent  a fe  relafchcr  par  la 
cheute  & la  crainte,elle  fe  fit  lier  & attacher  bien  eftroittcmét 
aucc  luy, par  le  faux  du  corps,  & abandonna  ainfi  fa  vie,  pour 
le  repos  de  celle  de  fon  mary.  Celle-la  eftoit  de  bas  lieu,  & 
parmy  telle  condition  de  gens , il  n’eft  pas  fi  nouueau  d y voir 
quelque  traid  de  rare  bonté, 

extremaperillos 
lujîitia  excedens  terris  Vcjligia 

Les.autres  deux  font  nobles  & , ou  les  exemples 

de  vertu  fe  logent  rarcmcnt.Arria  femme  de  Cecinna  Pætus, 
perfonnagcconfulaire,  fut  mered  vtfautreArria  femme  de 
ThrafeaPtetus , celuy  duquella  vertu  fut  tant  renommee  du 
tem  ps  de  N eron,  & par  le  moyen  de  ce  gendre  mcrc-gran  d ac 
Fannia  ; car  la  relfemblance  des  noms  de  ces  hommes  & fem- 
mes, 
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mes  & de  leurs  fortunes,  enafaitrnelconterplufieurs.  Cette 
première  Arria,CecinnaPçtus,fon  mary, ayant  elle  prinspri- 
fonnier  par  les  gens  de  l’Empereur  Claudius, apres  la  defïaitSte 
deScribonianus,  duquel  il  auoit  fuiuy  le  party  : fuppliaceux 
qui  l’en  amen  oient  prifonnier  à Rome,‘<|c  la  rçccuoir  dâs  leur 
nauire,  où  elle  leur  leroit  de  beaucoup  moins  de  delpence  & 
d incommodité,  qu’vn  nombre  de perfonnes,  qu'il  leur  fau- 
droit,  pour  le  feruice  de  fon  mary.-&  qu’elle  feule  fourniroit  à 
là  chambre,  à facuilîne,  & à tous  autres  oiHces.Ils  l'en  refufe- 
rent  : & elle  feftant  icttée  dans  vn  bateau  de  pécheur , quelle 
loua  fur  le  champdc  fuyuit  en  cette  forte  depuis  la  Sclauonie. 
Comme  ils  furet  à Rome,  vn  iour  ehpre&nce  de  l’Empereur, 
Iunia  vefue  deScribonianus,  feftant  accoftée  d’elle  familiè- 
rement, pour  la  focieté  de  leurs  fortunes,  elle  la  repoulfa  ru- 
dement auec  ces  paroles  :Tfioy, dit-elle,  que  ie  parle  à toy,  ny 
que  ie  t’efeoute,^ toy , au  giron  de  laquelle  Scribonianus  fut 
tuc,&  tu  vis  encores’Ces  paroles,auec plufieurs  autres  lignes, 
firent  fentir  à lès  parents,  quelle  eftoit  pour  fe  deffaire  elle 
mefme,  impatience  de  fupporter  la  fortune  de  fon  mary.  Et 
T hrafea  fon  gendre,  la  fuppliât  fur  ce  propos  de  ne  fe  vouloir 
perdre  & luy  difant  ainli,quoy?fi  ie  courois  pareille  fortune  à 
celle  de  Cæcinna,  voudriez  vous  que  ma  femme  voftre  fille 
en  fit  de  mefme?Comment  donq?fi  ie  le  voudrais, relpondit- 
clle  : ouyjîe  le  voudrais, fi  elle  auoit  vefeu  aufli  long  temps, & 
d aufti  bon  accord  auec^toy , que  i’ay  faid  auec  mon  mary. 
Ces  refponces  aùgmentoient  le  foing , qu’on  auoit  d’elle , &c 
faifoient  qu’on  regardoit  de  plus  près  à les  deportemens.  V n 
iour  apres  auoir  did  à ceux  qui  la  gardoient , vous  auez  beau 
faire,  vous  me  pouuez  bien  faire  plus  mal  mQurir,mais  de  me 
garder  de  mourir,  vous  ne  fçauriez:  feflancantfurieufèment 
d’vne  chaire,  où  elle  eftoit  aflîfe , l’alla  de  toute  fa  force  choc- 
quer  la  tefte  cotre  la  paroy  voifine:  duquel  coup,  eftât  cheutc 
OOOo 
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de  Ton  long  efuanouye  & fort  bleflee,  apres  qu’on  l’eut  à tou- 
te peine  faite  rcuenir  : ie  vous  cîifois  bien,  dit-elle,  que  fi  vous 
merefufiez  quelque  façon  aifée  de  me  tuer,  i’en  choifirois 
quelque  autre  pour  mal-aifée  quelle  fut.La  fin  d’vne  fi  admi- 
rable vertu  fut  relle^on  mary  Pætus,n’ayant  pas  le  cœur  alfez 
ferme  de  foy-mefmc  pour  le  donner  la  mort,  à laquelle  la 
cruauté  de  l'Empereur  le  rengeoit,  vn  iour  entre  autres,  apres, 
auoir  premièrement  emploie  les  dilcours  &c  enhorte- 
ments , propres  au  confeil  , quelle  luy  donnoit  à ce  fai- 
re,ellc  print  le  poignart,que  fon  mary  portoit:&  le  tenat  trait 
en  la  main,  pour  la  conclusion  defon  exhortation,  fais  ainfi 
Pætus,luy  dit-elle.^e^^^crrefiant  donné  vn  coup  mortel 
dans  l’cftomach,  & puis  l’arrachant  de  fa  playe,  elle  le  luy  pre- 
fenta,  finiflànt  quant  & quât  fa  vie:  auec  cette  noble, genereu- 
fe,&  immortelle  parole, Vxtenondolet.  Ellen’eullloifir  que  de 
direces  trois  paroles  d’vne  fi  belle  fubfi:ancé*tien  Pætus,  il  ne 
m’a  point  fàitb  mal: 

Cafta  fuogladium  cum  trader  et  Arria  Pato, 

Jélucm  de  vifccribus  traxerat  ifrja  fuis: 

Si  qua  fides{9ulnus  qnod fecijion  dolctjnquït , 

Sed  quodtu  faciès  Jdmibi  V&tcdolet. 
ïl  eft  bien  plus  vif  en  fonnaturel,&  d’vn  lèns  plus  riche:car  & 
la  playe,  & la  mort  de  fon  mary,  & les  ficnnes,  tant  fen  faut 
quelles  luy  poilàlîent,qu‘elle  en  auoit  eftéla  colèillere  &pro- 
motricermais  ayant  fait  cette  haute  & coura^eufe  entreprin- 
lepour  h^feulecommoditcde  fon  mary,  ell^regarde  ^ 
à luy^au  demiçj:  trait  de  la  vie,&  à luy  orter  la  crainte,en^u©y 
îl^ûoit-dWûyure  fon  eonlcrl. Pætus  fe  frappa  tout  foudain,de 
ce  mefme  glaiuejhonteux  à mo  aduis,  d’auoir  eu  befoin  d’vn 
ficher  & pretieux  enlcignement-  Pompera  Paulina,ieune  & 
rref-noble  DameRonaaine, auoit  elpoufé  Senequeen  fon  ex- 
trême vicille(Ie.Neron,.fonbeau  dilciple,ayant  enuoyé  Ce  s Ck~ 
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tcllitcs  vers  luy,  pour  lu  y dénoncer  l'ordonnance  de  fa  mort, 
ce  qui  le  faifoic  en  cetre  maniéré.  Quand  lesEmpereursRo- 
mamsdecetemps,  auoient  condamné  quelque  homme  de 
qualité,  ils  luymandoient  par  leurs  officiers  de  choifir  quel- 
que mort  à fa  pofte,&  de  la  prendre  dâs  tel,ou  tel  delay, qu’ils 
luy  faifoienrprelcrire  félon  la  trempe  de  leur  cholerc,  tantoft 
plus  prefle, tantoft  plus  long,  luy  donnant  terme  pour  dilpo- 
1er  pendant  ce  temps  là,  de  les  aff  aires,  & quelque  fois  luy  o- 
ftant  le  moyen  de  ce  faire,  parla  briefueté  du  temps  : & fi  le 
condamné  eftriuoit  à leur  ordonnance, ils  menoient  des  gens 
propres  àl’executer, ou  luy  coupant  lës  veines  des  bras,  & des 
iambes,  ou  luy  faifantauallcr  du  poilonpju force.  Mais  les 
perfonnes  d’honneur  n'attendoient  pas  cette  necelfité,  &fe 
feruoient  de  leurs  propres  médecins  & chirurgiens  à cet  effet. 
Senequeouitleurcharge,d’vn  vilàgc paifible  & afléuré,  & a- 
pres,  demanda  du  papier  pour-faire  fon  teftament:ce  que  luy 
ayant  cfté  refufé,par  le  capitaine,fe  tournât  vers  fes  amis: puis 
queienepuis  fleur  dit-il)  vouslaiffer  autre  choie  en  recônoif- 
. fance  de  ce  que  ie  vous  doy,  ie  vous  laiffe  au  moins  ce  que  i’ay 
-de  plus  beau,  à fçauoir  l’image  de  mes  meurs  & de  ma  vie,  la- 
quelle ie  vous  prie  conferuer  en  voftre  mémoire  : alfin  qu’en 
ce  fàilànt.vous  acquériez  la  gloire,  de  finceres  & véritables  a- 
mis  : & quant  & quant  appaifant  tantoft  l’aigreur  de  la  dou- 
leur, qu’il  leur  voyoitfouffrir,par  douces  paroles, tantoft  roi- 
diffant  (a  voix, pour  les  en  tancer. Ou  lont,difoit-il,ces  beaux 
préceptes  de  la  philofophie?  que  font  deuenuës  les  prouifios, 
que  par  tant  d'années  nous  auons  faiétes,  contre  les  accidents 
delà  fortune?  la  cruauté  de  Néron  nous  eftoit  elle  incon- 
nue? que  pouuions  nous  attendre  de  ccluy,  qui  auoit  tué  là 
mere  & fon  frere,  fino  qu’il  fit  encor  mourir  fon  gouuerneur, 
qui  l’a  nourry  & eûeué?  Apres  auoir  dit  ces  paroles  en  com- 
mun, il  fe  deftourna  à là  femme,  & l’cmbraffant  eftroittemér, 
OOOo  ij 
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comme  par  la  pcfanteurdela  douleur  elle  deffailloit  de  cœur 
& de  forces,  la  pria, de  porter  vn  peu  plus  patiemment  cet 
accident  pour  l’amour  de  luy.,  & que  l’heure  cftoit  venuefou 
il  auoit  à montrer  non  plus  par  difeours  & par  difputes,-. 
mais  par  effeéfc,  le  frui£tqu’ilauoirtiré  defeseftudcs:&que 
fans  doubre  il  cmbraflbitla  mort,  non  feulement  (ans  dou- 
leur , mais  auecques  allegrefîe.  Parquoy  m’amie,  difoit-il.,, 
ne  la  des-honçre  pas  par  tes  larmes , affin  qu’il  ne  femble 
quetu  t’aimes  plus  que  ma  réputation;  t appaife  tar  douleur  y, 

& te  confole  en  la  connoiflance,  que  tu  as  eu  de  moy,&: 
de  mes  adtions,  conduifant  le  relie  de  ta  vie,par  les  honneftes 
occupations, au  {qqelles  tuesadonnée.  A quoy-Paulina  ayant 
vn  peu  repris  fes  efprits,  & refehauffé  la  magnanimité  de  fon- 
courage,par  vnc  tref-noble  affe£tion:tton  Seneca,i,efpondit- 
ellc,ie  nefuis  paspour  vouslàilîér  (ans  ma  compaignie  en  tel- 
le necclfité  ie  ne  vfcux  pas  que  vous  penfiez,.qu  e les  vertueux 
cxéplesde.  voftre  vie  ne m’ayent  encore  appris  à.  fçauoir  bien 
mourir:&  quand  le  pourroy-iqny  mieux , ny  plus-honnefte- 
menr,ny  plus  à mon  gré  qu’auecques  vous?  ainfr  failles  eftatî  . 

que  ie  m’en  vay  quant  & vous.Lors  Senclpc, prenant  en  bo- 
ne  part  vne  fi  belle  &glorkufe  deliberation  de  fa  femme,  &' 
pour  fe  deliurer  auflî  de  la  crainte  de  lalaifler  apres  {a  mort , à 
la  mercy  ôc cruauté  de  fes  ennemys^e  t’auoy,  Paulina , dit-il» 
confcillé  ce  quiferuoitàconduire  plusheureufementtavie  î 
tuaymes  donc  mieux  l’honneur  de  la  mort , vrayement  ie  ne 
te  l’enuieray  poin£t  : la  confiance  & la.rçfolutjon,  foyent^.^^' 
pareilles  ànoftrc  commune  fin  , mais  la  noKfelfc  & la  gloi- 
re foie  plus  grande  de  ta  part.  Cela  fait  on  leur  couppa  en 
mefme  temps  les  veines  des  bras  : mais  par  ce  que  celles, 
de  Scneque  referrées  tant  par  la  vieillcflë,  que  par  fon  abfti- 
nence,  donnoient  au  fiuig  le  cours  trop  long  & troplâche,, 
il  commanda  qu’on  luy<couppat  encore  les  veines  des  cuiflès:: 
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& de  peur  que  le  tourment  qu’il  en  fouffroit,  n’attendrit  le 
cœur  delà  femme,  &:  pour  fe  deliurer  aulïi  foy-mefme  de 
l’affliôàion , qu’il  l^u&rék  de  la  veoir  cn.fi  piteux  eftat:  apres 
auoir  tref-amoureufement  pris  congé  d’elle,  iljà  pria  de  per- 
mettre qu’on  l'emportai  en  la  chambre  voifine, comme  on 
feiljtlKJais  toutes  ces  incifions  eftâc  encore  infuffifantes  pour 
le  faire  mourir , il  commande  à Statuts  Anneus  fon  médecin, 
de luy  donner  vn  breuuage de poifon; qui  n’eull gu icre  non 
plusd’cffcdl  tcarpourlafoiblelTe  & froideur  des  membres,, 
ellenepeut-arciuçriufquesau.ccçur.;Par  ainfi^onluy  fit  ou- 
tre-cela  aprefter  vn  baing fort  chau  d:  & lors  lèntât  fa  fin  pro- 
chainc^au  tant  qu’il  euft  d’haleine, il  coçinua  des  difeours  tref- 
excellansfur  le  fuiedtde  l’eftaçou  il  fe  trouuoit,  quefes  fe- 
crctaires  recueillirent  tant  qu’ils  peurent  ouyr  la  voix , &:  de- 
meurèrent fesparolles dernieres  longtemps  dcfpuisen  cré- 
dit &:  honneur,  és  mains  des  hommes  ( ce  nouselt  vne  bien 
facheufe  perte,  quelles, ne  foyent  venues  iufques  à nous).Cô- 
me  il  fentit  les  derniers  traidls  de  la  morr,prenant  de  l’eau  du 
being  toute  fanglante,il  en  arroufa  fa  telle , en  difant,ie  voue 
cette  eau  à Iuppiter  le  libérateur.  Néron  aduerty  détour  ce- 
cy , craignant  que  la  mort  de  Paulina,qui  eftoit  des  mieux 
Apparentées  dames  Romaines,  & enuers  laquelle  il  n’auoit 
f nullès  particulières  inirnitiez,  luy  vint  à reproche,  renuoya 
en  toute  diligence  luy  faire  r’atacherfesplayes:  ce  quefes  gés 
d’elle  firent  fans  fon  fçeu  3ÆÜeellant  dcl-ia^demy  morte,  & 
fans  aucun  fentiment.  Et  ce  que  contre  fon  defléin  elle  vef- 
qult  dépuis,  ce  fut  tref-honorablemcnt , & comme  il  appar- 
tenoit  à fa  vertu , montrant  par  la  coulçur  blefme  de  fon  vifa- 
ge, combien  elle  auoit  efcoulé  de  vie  par  fes  bleflures.  V oyla 
mes  trois  contes  tref-veritablcs,  que  ietrouuc  aulfi  plailans 
& tragiques  que  ceux  que  nous  forgeons  à nollre  polie, 
pour  donner  piaifir  au  commun  : &m’ellonne  que  ceux  qui 
OOOo  iij 
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s’adonnent  à cela,  ne  s'aniüfcnt  de  choifir  plutoft  dix  mille 
trcf-belles  hiftoires  , qui  fe  rencontrent  dans  les  liures , où  ils 
auroient  moins  de  peine , & apporteroient  plus  de  plaifir  & 
profit  àautruy.  Et  qui  en  voudroit  baftir  vn  corps  entier  & 
s'entretenir,]!  ne  faudroit  qu’il  fournit  du  ficn  que  la  liaifon, 
comme  la  foudured'vn  autre  métal:  & pourroitentafïerpar 
ce  moyen  force  véritables  euenemés  de  toutes  fortes,  les  dif- 
pofant &diuerfifianr, félon  quela beauté  de  l’ouuragelere- 
querroit,  àpety>res,  comme  Guide  àcoufu  & rapiécé  làMe- 
ram;-irphn(r.rrt.L.r7Tin  uc  Ath-iRç  n rr»T>gc-en  y n rr  grad 

nombre  de  fables  diuerfes.  Ence  dernier  couple,  cela  ett  en- 
core digne  d’eftre  confiderc,  que  Paulina  offre  volontiers  à 
quiter  la  vie  pour  l’amour  de  fon  &^que  fon  mary  a- 
uoit  autre-fois  quitté  aulfi  la  mort  poubelle. Il  n’y  à pas  pour 
nousgrandcontre-poisencetefchange.'mais  Iclon  fon  hu- 
meur Stoïque, iccroy  qu’il  penfoit  auoir  autant  fâidt  pour 
elIe,d’alongerfa  vieenfa  fàueur,  comme  s’il  fut  mort  pour 
elle.En  I’vnc  des  lettres , qu’il  eferit  à Lucilius , apres  qu’il  luy 
a fait  entédre,  comme  la  nebure  l’ayant  pris  à Rome,  il  mon- 
ta loudain  en  coche , pour  s’en  aller  à vne  fienne  maifon  aux 
champs,contre  l’opinion  de  fa  femme  Basis3a,qui  le  vouloit 
arrertcr,& qu’il  luyauoit  relpondu,queIa  fiebure  qu’il  auoii/î 
ce  n’eftoit  pas  fieburedu  corp^mais  du  lieu:  il  fuit  ainf^:elle  j 
me  laifla  aller  me  recommandant  fort  ma  lànté.  Or  moy  qui 
fçay  que  ie  loge  fa  vie  en  la  mienne,  ie  commence  de  pour- 
uoiràmoy,pourpouruoiraelIe:lepriuilege  que  mavielle£ 
le  m’auoit  donné  me  rendant  plus  ferme  & plus  refolu  à plu- 
sieurs chofes,icle  ^ers,quand  il  mefouuiét  qu’en  ce  vieillard, 
il  y en  a vne  ieune  a qui  ie  profite.P  uis  que  ie  ne  la  puis  ranger 
àm’aymer  plus  courageufement,  elle  merenge  à m’aymer 
moymefmé  plus  curieufementrcar  il  faut  prefter  quelque 
chofe  aux  honneftes  affeétions:  & par  fois, encore  que  les  oc- 
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calions  nous  preflent  au  contrairc,il  faut  r’appeller  la  vie, voi- 
re auccque  tourment  : il  faut  arrefter  lame  entre  les  dents, 
puis  que  la  loy  de  viure  aux  gens  de  bien,ce  n’eft  pas  autant 
qu’il  leur  plait, mais  autant  qu’ils  doiuent.Gcluy  qui  n’eftime 
pas  tant  fa  femme  ou  vn  lien  amy,  que  d’en  allonger  la  vie, 

& qui  s’opinialtre  à mourir,  il  ell:  trop  délicat  & trop  mol  :il 
faut  que  lame  fe  commande  cela , quand  l'vtilité  des  noftres 
le  requiert:  il  faut  par  fois  nous  prclter  à nos  amis  : & quand 
nous  voulons  mourir  pour  nous , interrompre  noftre  def- 
fein  pouraucruy.C'ed:  telmoignagc  de  grandeur  de  courage, 
de  retourner  en  la  vie  pourla  confiderarion  d’autruy,com- 
meplufieursexcellens  perfonnages  ont  faidh&eft  vn  rraidt 
de  bonté  lîngulicre  de  conferuer  la  vieillefle,  (de  laquelle  la 
commodité  la  plus  grande,  c’eft  la  nonchalance  de  fa  durée, 

&vn  plus  courageux  & defdaigneux  vfage  de  la  vie , ) fi  on 
fent  que  cet  office  foit  doux,  agréable,  &:  profitable, à quel- 
qu’vn  bien  affe6tionnc“^£’en  reçoit  on  vne  trcf-plaifante  re- 
compenle:car  qu’eft-il  plus  doux  ,que  d'eftre  fi  cher  à fa  fem- 
me , qu’en  la  confideration  on  en  deuienne  plus  cher  à foy- 
mefme.Ainft  ma  Pauline  m’a  chargé, non  feulement  fa  crain- 
te, mais  encore  la  mienne.Cene  m’a  pas  elle  allez  de  confide- 
rer,. combien  rtfiduement  ie  pourrois  mourir,  mais  i’ay 
aufficonfideréjCombienirrefoluementellelepourroit  fouf-  . ’ 

frir.  le  me  fuis  contrain&f  viure, & c’eff:  quelquefois-wSiiflr 
ee-que  viure.  V oyla  les  mots7  cs>?>\£  er?  ■ 

'Des  plus  exce liens  hommes . 

Chap.  XXXVI. 

on  me  demandait lechois,detous  leshommesqui 
font  vcnusdi  ma  conoilfance,il  me  femble  en  trouuer 
trois  excelles  au  deffiis  de  tous  les  autre^L’vn  Horae- 
tc$on  pas  qu’Arillote  ou  Varro(pour  exemple)  nefullénr  a 
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l’aduenture  aufli  lçauans  que  luy^tty  polfible  encore  qu’en 
Ton  arc  meftne , V ergilc  ne  Iuy  (oit  comparable  .-je  le  laifle  à 
iuger  à ceux, qui  les  connoifient  tous  deux^Moy  qui  n’en  co- 
noy  que lVn^c-£fc*n puis  dire q**e ce^dgn  maportéejque  ie 
ne  croy  pas  que  les  Mufes  niefmes  puiïlent  aller  au  delà  du 
Romain^ 

Taie  facit  carme»  doElx  tefiudine, quale 

Cyntbïus  impofttis  temperat  articulù. 

T oucesfois  ,en  ce  iugement  encore  ne  faudroit  il  pas  oubliée, 
que  c’eft  principalement  d’Homere  mcfmeÿdcrqugV ergilc 
tient  fa  fuffifance;  que  c’eft  Ton  guide, & maiftre  d'efcole^& 
qu’ vn  feul  traidt  de  l’I  liade  à fourny  de  corps  & de  matière  à 
cette  grande  & diuine  Eneide.  Ce  n’cft  pas  ainlî  que  ie  conte: 
i’y  mefle  pluficurs  autres  circonftances,qui  me  Ecndéc  ce  per- 
Tonnage  admirable,quafi  au  deflus  de  l’humaine  condition. 
Eta  la  vérité  iem’eftonne  fouucnt,queluy  qui  àproduir,&: 
mis  en  crédit  au  monde  pluficurs  deîtez,par  Ton  autorité, n’a 
gaignéreng  de  Dieuluy  tncfinc  Eftanc  aueugle,  indigent  3 e- 
itanc auant  qucies^arfHes  fciences^uflenc  eîté  rédigées  en 
réglé, & obferuations  certaines,illes  a tant  connues,que  tous 
ceux  qui  Te  font  meflez  depuis  d’eftablir  des  polices , de  con- 

„ dc  ia  rcl,sion  * °,u  d^Msf°r 

phle. ou  des  ars,Te  font  feruis  de  luy, comme  d vnptatron  trcl- 
pami&  en  la  connoiflance  de  toutes^chofes  ; &de  Tes  liurcs, 
comme  d’vne  pepiniere  de  toute  tetsc  de  luffifance^ 

G)ui  quidfit  pulcbrum,quid  turpe,quid  <-vùle,quid  non, 

Vlcnitu  ac  mtlius  Cbryftppo  ac  Crantore  diclt. 

Et  comme  dit  l’autre, 

a A quo  ceu  fonte perenni 
Vatum  Tyeriü  labra  rigantur  aquù 9 
Sty  l’autre^ 

eAdde  He/iconiadum  comités,  quorum  vniu  H orner  iss 

djira 
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Ajlra  potttuit+r- 

Btfc  l'autre, 

cuiufque  ex  ort  profufo, 

OmnU  pojîeritiU  latices  in  earmina  duxit , 

Amnémque  tn  tenues  eiufa  efldeduccrc  riuos} 

Vnimfkcunda  bonis. 

C’eft  contre  l'ordre  de  nature , qu’il  à faiCt  la  plus  noble  pro- 
duction qui  puiiTc  eftrc:  éar  la  naiflance  ordinaire  des  choies, 
elie  eft  fnrhtrftr  imparfaite  : elles  s’augmentent,fe  fortifient 
par  l’accroilTance  : l’enfance  de  la  poëfîe,  & deplufieurs  au- 
tres fcicnces.il  l’a  rendue  meure  ,parfaiCte,  & accomplie.  A 
ccttecaufclcpcutonnommcrlepremier  Ôc  dernier  des  poë- 
tcs;fuy  uant  ce  beau  telmoignage  que  l’antiquité  nous  à lailTc 
de  luy, que  n’ayant  eu  nul  qu’il  peut  imiter  auant  luy,  il  n'a  eu 
nul  apres  luy, qui  le  peut  imiter.  Ses  parolles,felon  Ariftote, 
font  les  feu  les  parolles,  qui  ayent  mouuement&  adtion  : ce 
font  les  feuls  mots  fubllantielsteBiaffiÊ.  Alexandre  le  grand, 
ayant  rencontré  parmy  les  defpouillcs  de  Darius,  vn  riche 
coffret,ordonna,queonlcluy  referuat  pour  y loger  fon  Ho- 
mère; difant  , que  c’eftoit  le  meilleur  & plus  fidelle  confciller 
qu'il  eut  en  fes  affaires  militaires. P our  cette  mefme  railon  di- 
foit  Clcomcnes  fils  d’Anaxâdridas,  que  c’eftoit  le  Poète  des 
Laccdem  oniens'par  ce  qu’il  eftoit  tres-bon  maiftre  de  la  dis- 
cipline Cette  louange  fingulicrc  & particulière, luy 

eft  aufii  demeurée  au  iugemçnt  de  Plutarqucjquc  c’eft  le  fèul 
autheur  du  monde, qui  n’a  iamais  foulé  ne  dégoufté  les  hom- 
mes ;fc  montrant  aux  leCteurs  toufiours  tour  autre,  & fleu- 
riflànttoufiourscnnouuelle  grâce.  Ccfoiaftrc  d’Alcibiades, 
ayant  demandé  a vn , qui  fiiifoit  profcffion  des  lettres  , vn  li- 
ure  d’Homerc,  luy  donna  vnfoufflet,  par  ce  qu’il  n’en  auoit 
point.-come  qui  trouucroit  vn  de  nos  preftres  fans  breuiaire. 
Xenophanesfeplcignoit  vniourà  Hiero,  tyran  de  Syracufè, 
PPPp 
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■ ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA, 
de  ce  qu’il  eftoit  fi  pauure,  qu’il  n’auoic  deqq-oy  nourrir  deux 
feruiteurs:&  quoy,luy  refpondit-il,Homere  qui  eftoitbèau- 
,en  nourrit  bien  plus  de  dix  mille. 


. Aui  viue  en  la  bouche  des  hommes, 

comme  Ton  nom  & Tes  ouurages  : ibreft  rien  fi  cogneu,&  fi 
reçeu  queTroye,  Helcne,  & les  guerres3qui  ne  furent  à l’ad- 
uanture  iamais.N os  enfans  s'appellent  encore  des  noms  qu’il 
forgcadly  à plus  de  trois  mille  ans.  Qui  ne  cognoit  Hcdtoi 
&c  Achilles?  N on  feulement  aucunes  races  particulieres,mais 
la  plus  part  des  nations,  cherchent  origine  en  fes  inuentions- 
Mahumet  fécond  de  ce  nom,Empcreur  des  T urcs,  efcriuât  a 
noftrc  Pape  Pie  fecond:iem’eft:onne,dit-il,comment  les  Ita- 
liens fè  bandent  contre  moy , attendu  que  nous  auons  noftrc 
origine  commune  des  Troyens:  & que  i’ay  comme  eux  inte- 
reft  de  venger  le  fang  d’Hedtor  fur  les  Grecs,lefquels  ils  vont 
fauorifant  contre  moy.N’eft-ce  pas  vne  noble  farce, de  laqlc 
les  Roys,  les  chofes  publiques , & les  Empereurs  vont  iouanc 
leur  perfonnage  tant  de  ficelés  , & à laquelle  tout  ce  grand  v- 
niuers  fert  de  rheatre?Sept  villes  Grecques  entrarent  en  débat 
du  lieu  de  fa  naifTance,  tant  fon  obfcurité  mefmes  luy  appor- 
ta d’honneur: 

Smyrna , Khodos , Colopbon , Salamis , Qhios  ^ArgosyAtbent, 
L’autre.  Alexandre  le  grand.  Car  qui  confidercra  l’aagc,-*»- 
quel  il  comença  fes  entreprifès  peu  de  moyen  auec  lequel 

il  fit  vn  fi  glorieux  deftcin  tj^authorité  qu’il  gaigna  en  cette- 
fienne  enfance, parmy  lesplusgrands  & expérimentez  capi- 
taines du  monde, defqucls  il  eftoit  fuyui:  Ja  faucur  extra- 
ordinaire , dequoy  1»  fortune  embraffa  & ràuorifà  tant  de 
liens  exploits  hazardeux,  & a peu  que  le  ne  die  temerairesx. 
impcüens  quicquid  Jîbi  fumma  petenti 

Objfa-ctgaudenfque-viant  fecijje  ruina ; 


cela,  qu  elle  gloire  fc  peut  compa- 
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éccte  grandcur,dauoir  à i’aagc  de  trente  trois  :aiis,paflfé  victo- 
rieux toute  la  terre  habitable,' & cnvne  demye  vie  auoir at- 
teint tout  l'eifort  de  l’humaine  naturejfi  que  vous  ne  pouuez 
imaginer  fa  durée  légitimé,  & laconrinuation.de  Ton  accroil- 
lànce,  en  vertu  & en  forrune,iufques  a vn  iufire  termed'aage, 
que  vous  n’imaginez  quelque  chofeaudeflus  de  l’homme: 
auoir  faiCt  naiilredeies  ioldats  tant  de  branches  royales, 
taillant  apres  là  mort  le  monde  en  partage  à quatre  fu>ccçf- 
-feurs,fimplcs  capitaines  defonarmee;defquels  lesdefcedans 
ont  depuis  fi  longtéps  duré,maintenât  cette  grade  pofleiîiô: 


libéralité,  foy  enfesparolles,amourenuers  lesfiesjhumanité 
enuers  les  vaincusî'&r  les  mœurs  fcmblfcnt  Lia  vérité  n’auoir 
aucun  iufte  reproche,  |Jfuy  bien  aucunes  de  Tes  actions  parri- 
-culieres,rares,&  cxtraordinaircs.Mais  il  eilimpoifible  de  co- 
du.ircfi grands m'ôuuemcns,auec  les reigles  delà iulticcr^l^^éx 

leurs achons^La  ruyne  de Thcbes,le  meurtre  deMenander, 

& du  Médecin  d’Epheftion, de  tant  de  prifopniers  Perfiens  à 
vn  coup , d’vnc  troupe  de  Ioldats  Indiens  ^^^^la^parolle, 
des  Colfeïens  iufqucs  aux  petits  énfàiîs^bnt  faillies  vnpeu 
malexcufables.Car  quantàClytus,  la  faute  en  fut  amendée 
outre  fon  pois,  «Iftefmoigne  cette  aétion^aurant  que  toute 

vno  nature  excellemment  rormee  a la  bonte^Quant  a ce,  qu’il 
cftoitvn  peu  vanteur, vnpeu  trop  impatient  d’ouyr  mefdire 
de  foy  ; & quant  à les  mangeoires,armcs , &:  mors,qu’il  fit  fe- 
meraux  Indes:  toutes  ces  choigsmeicmblent  pouuoir  eftre 
condonn.éesàfonaage,&àl^prdiperiré  delà  fortune.  Qui 
confiderera  quand  & quandjtant  de  vertus  militaires, diligen- 
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ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA, 
bal  ne  nous  l’auroit  a pris,  il  à efté  le  premier  des  hommes:  Jes 
rares  beautez  & conditions  dclàpcrfonne,iufques  au  mira- 
clc:ceport , &c ce vencrable  maintien,  foubs  vn  vifage fi  icu- 
ne,vermeil,&  flamboyant, 

4? ualùvbtOccanipcrfufusluciferrundaj 
Quem  V enus  ante  altos  aftrorum  dihgit  ignés, 

Extulit  os  facrum  cœ/o , tenebrâfque  refoluit:  • 

^excellence  de  fon  fça  u oir&  capacité  :Ja  durée  & grandeur 
delà  gloire,  pure,ncttc,cxcmpte  de  tache  & denuie:&qu  en- 
core long  temps  apres  là  mort,  ce  fut  vne  rcligieufe  croy  âçc 
d cftimer  que  l'es  medailles-apportaflent  bon-heur  à ceux  qtfi 
les  auoyent  fur  eux^éèque  plus  deRoys,  & Princes  onteferit 
lès  geftes , qu’autres  Hiftoricns,n’ont  clSftt  les  geftes  d’autre^ 
Roy  ou  Prince  que  ce  foit|il  conférera,  tout  cela  mis  enlèm- 
ble,  que  i’ay  eu  raifon  de  le  préférer  à Cæfar  mefme  rétfcJttj». 
fettl'm  a peu  mettre  en  doubte  du  chois  :M\\  ne  le  peut  nier 
qu’il  11V  a ve plusdu  lîejogrn  fes-cxploits/plus  de  la  forrun<£en 
ceux  d'Alexandre.  ïïs  ont  eu  pluhcurs'choîês  cigales  ,*&  Cæ- 
far à l'aduen  turc  aucunes  plus  grandes. Ce  furent  deux  feux,, 
ou  deux  coéeris,  a rauager  le  monde  par  diuers  endroits^ 

Et  njelut  mmijjt  diuerfs  partibus  ignés 
Arentem  m ftluam&Virgulta fonantialauro, 

Aut  vbt  decurjù  rapido  de  montibus  altis 
pantjonitumjptmofi  amnes }&  in  aquora  currunt  . 

Quïfquefuim  populatus  itèr.  **• 

Mais  quandl  ambition  de  Cælàrauroir  de foy plus  de  mo- 
dération, elle  à tant  demal'heur,  ayant  rencontré  ce  vilain 
fubieét  de  la  ruync  de  fon  pays,  & de  lempirement  vniucrfel 
du  mode,  que  toutes  pièces  ramaflées  & miles  en  la  balace,ie 
ne  puis  q ie  nepanche  du  coftéd'Alexâdre.  Le  tiers,  & le  plus 
excellentjà  mon  gré  j-c’eft  Epaminondas . De  gloire,  il  ncs 
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à pas  àbeaucoup  près  tant  que  d autres  (aufiï  n eft-cc  pas  vne 
pièce  de  la  fubltancc  de  lactiofc,)  de  refolution  & de  vaillan- 
ce,non  pas  de  celle  qui  eft  efguiféc  par  l'ambition, mais  de  cel- 
le quela  fapience  & la  raifon,  peuuet  planter  en  vne  amc  bien 
restée, il  en  auoic  tour  ce  qui  l'en  peur  imagincr.De  preuucde 
cette  fienne  vertu.il  en  à fait  aurai  à mon  aduis.qu  Alexandre 
mefme,&  que  CçfarÆr  encore  que  les  exploits  de  guerre, ne 
foientny  fi  trcquens,ny  fi  cnfiez,ils  ne  laiflent  pas  pourtant,  a 
les  bien  confidcrer  & toutes  leurs  cit^ontog^efce  aulh 
poilants  & roides;  & portant  autant  de  te(moignage,de  luth- 
fanccnrfcm:  militaire.LesGrecs  luy  ont  6ift  cet  hôneur,lans 
contredit, de  le  nommer  le  prernjejhojnme  d'entre  cuximais 
cllre  le  premier  de  la  Grèce,  c'lft,cftre  le  prime  du  monde. 
Quant  à fon  fçauoir  &fuffifancc,  ce  mgemenc  ancien  nous  en 

eft  refté.  queja 

''luy,  Maisquanr  'a  les  meurs  & confcicnce  il  a de  bien  lorng 
furpaifé  tous  ceux , quife  font  iamais  meflé  de  manier  aflat 
rcsicar  en  cette  partie, egpcft  de.  ia  verniegequi  doit  cllre  Ÿ'‘n2,. 


r es 'car  en  certe  partie,  mnH  de  U vern^jcqui  doit  cltre  P rln-Sf 

cipalcinentconfidcréégne  cedeàaucun  philofophcmonpas™^,^^™  . 1“ 

à Sociales  mcfmc.  En certuy-cy  l'innocence, ell  vne  r 

propre,  maiftrefeonftantc.vniforme.incorruptibleyjupa-,^^ 

rani‘onde!aquelle,cllepar0.ftenAlcxandrclubalternc,m; % , 

ccrtaine.bigarréc,  molle,  & fortuite^^esK  exemple  d voe^-ia 
exceffiue bonté,ie  veux  adioufter icy  aucunes  de  fes  ofumôs,.»^ 

, . . fnnrp  la  Vif*  il  éMwy-JtB/'ri  re 


cxccfliuebontéjic  veux  adioulter  icy  aucunes  uc 
Le  plus  doux  contentement  qu’il euft  en  toute  favie5il 

ntaifir  auil  auoit  donné  a Ion  pere , & a 

fô-ui  Al 


. plus  doux  contentement  qu  11  cuiL  en  cv.1  uc. -,  . - , . 

^'ïoSque  c'eftoit  le  ptaifir  qu'il  auoit  donne  afon  pere,  & a 

mcreîae  fa  vidtoire  de  Lcudfreslîl  couche  de  beaucoup  prc-,..^  a-r 

f.  .rlaifir,  an  fienfi  iuftef&fi  pleimd'vnetant  «de-Sc. 


mcre,de  la  vidtoire  de  Lcuctresmcoucuv  uc  r,  r 

fcrantleur  plaif.r,  au  ficn  fi  iullei &fi  pWv™ nam 

«dorieufeadion.  Il  ne  pcnfoit  pas  qu'il  fut  lolfible  pournny^i 

eouurer  mefmcs  la  liberté  de  fon  pays , de  tuer  vnhomj 

cçnnoilfancc  decaufe  {YoyU  pourquoy  il  fttfiftordalmfej-gJ^» 

, pV/S 

fgr*  il  Aï? 

£}„:r 

, -r “ 

Ï2222  .-.-  .'..vAréçTt... ~"£;*£.np-.  /h.. r,/.— W 
>„.» , A «*»  T—»'  ‘V »««<«•**; 
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a ' bp  t*no“  auffi»<P*  cn  vne  bataille  il  fallait  fuyr  le  ren- 

0 2;sç  <)  ïassiiga  j/ss  fsjKsy  ““«^refpa^ç^-- 


rDcla  rejfemblancc  des  en  fans  aux  pcres. 


Chat.  XXXVI. 


E %otage  de  tant  de  diucrfespieces,  fc  fai*  cn  cette 
kj;,:;./-  eoninon,  que  ieny  mets  U main,  quelors  qu’vnc 

t rê&2â&in£z  - nopWcheoifiaoteme preffq;&  no  ailleurs  que  chez 


affci  ' trop  ialcne  oitiuete  me  prelie,'&  no  ailleurs  que  chez 
moy.  Amfin  il  feft  baily  à diueriès  pofesâr  interualles,  corne 
les  occafions  me  détiennent  ailleurs  par  fois  plufreurs  moys. 

A“  dcme“rant  Ic  corrige  point  mes  premières  imagina- 
Ë:r~.,,ZZ  ~1'  TIOm  Par lts  f'condcsljc  veut  reprefenter  le progrez  de  mes. 

' Au/jn5prj,&qulonvoyechdqucpiccecnfanaliradce.  Ie^SS^"" 

“*  auo‘t  commencé  pluftoft,  & prendroisplaifir  à recon- 
noiftrcletrein  demes mutations.  Vn  valet  qui  meleruoit  à 
les ; eicnre  foubs  moy.penfa  faire  vn  grand  butin  de  m'en  def- 
f.  ' roP«pI»fieo«»  procès  choifics  àdàipofte.  Cela  me  confole, 

f ” ...  qa^nyierapiisplusdegaia.qqeiyay&icdcpertc.lcmcfuB 

CnUI^ri  y oelept  ou  huidt  ans , depuis  que  ic  començay:  fen  a 
, pas  elfe  fans  qu  elque  nouucl  acqueft  : Ify  ay  pratiqué  la  coii- 
que;par  la  libéralité  des  ans  Jeur  commerce  & longue  couer- 
lation,  nefc  paffeaifoncnt  fans  quelque  tel  fruit.  le  voudroy 
bien  depluil  curs  autres  prefens,  qu'ils  ontàfaireyà  ceux  qui 
les  hantent  long  temps, qu'ils  en  euffent  choifi  qîelqu'vn  qui 
m eu  le  elle  plus  acceptable  : & ils  ne  m'en  euffent  fçeu'  faiie  ' » 

gue  i euffe  en  plus  grande  horreur,  des  mon  enfance  iCcftoit 

a point  nomméjdetousles accidents  de  la  vieilleffe,celuy  que 

‘f  eraignoisleplus.  I'auoypenfé  mainte-fois  à part  moy,  que 
i alloy  trop  auît;&  qu'à  faire  vn  lî  long  chcmin,icne  faudroy  ' 
pas  de  m engager  en  fin,  en  quelque  mglplaifanr  rencontre^; 

| , ^ lentois  Scproteftoisaffez,  qu’il  eftoithènre  départir,  & qu'il 
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falloir  trcncher  la  vie  dans  le  vif,  & dans  le  fein,  fuyuant  la  re- 
> * s glcdçsrhirurgiens3  quand  ils  ont  a coupper  quelque  mem- 
ll^l'brcfîpais  c’eftoicnt  vaines  propofitions^l  fen  ràloit  tant  que 
i’enfufl'c  preftlors,  queendix-huiùbmoisouenuironqu'ily 
ïvî  ^ à q ie  fuis  en  ce  malplaifant  eftat,  i’ay  défia  appris  à m’y  accô- 
'•^moder.  l’entre  défia  en  compétition  de  ce  viurecoliqucux  : 
ijîy  trouue  dequoy  me  confolcr,&dcquoy  efpererffant  les  ho- 
Usines  font  acoquinez  àleureftremiferable,  qu’il  n’eft  fi  rnd&j- ^yef 
'.condition  qu’ils  n’acceptent  pour  fy  conferucr^Les  fouffran^,* ^ 

‘ ces  quinous  touchent  lîmplemcnt  par  lame,  m’affligétbeau-'|^ 

'coup  moins  quelles  ne  font  la  plufpart  des  autres  hommes:  ^,>4*. 
partie  par  iugement;  car  le  mode  eftime  plufieurs  chofes  hor- 
cibles, ou  euitablcs  au  pris  de  la  vie,  qui  me  font  àpeu  près  in 
differentes  partie  par  vne  complexion  ftupide  Sc  infcnfibley^%^^^^-^^ 
que  i’ay  aüx  accidents  qui  ne  donnent  à moy  de  droit  fil . 

^quelle  complcxio-n  i’eftime  f vne  des  meilleures  pièces  de  ma ' 
^naturelle  conditionnais  lesfouffrancesvrayememcflentiel-^^^^^/^* 
les  & corporellcs,ie les goufte bien  vifucment.Sieft-ce  P° u 
tant  due  les  oreUovant  autresfois  d’vne  veue  fodak,dclicate„7^^^f 


tant  que  les  preuoyant  autresfois  d’vne  veuë  foiblcydclicate,; 

& amollie  par  la  iouy  (Tance  de  cette  longue  & heureufe  fantéffi^^ 
&.repos,  que  Dieu  m’a  prefté,  la  meilleure  part  démon  aa 
ielcs  auoyconccuës  par  imagination  fi  infupportables*.  que 
la  vérité  i’enauois  plus  de  peur,  que  ie  n’yaytrouué  de  mal  ^ 

par, où  i’augmente  tpufioqrs  ce  tjp^cr  ea  n ce, que  la  plupart  dèsp^V/J,  ** 
facultcZ|  d e n oll  r c ame^t  r o ulafcn  tp  lu  s le  repos  de  profite  vie,*  4'’’ 
quelles  ne-nous  y (cruent.Ie  fuis  aus  prifes  aùec  la  pire  de  tou- 
tes les  maladies,  la  plus  foudaine,la  plus  douloureuie , la  plus 
mortelle,  & la  plus  irrémédiable,  I’enay  défia  effayé  cinq  ou 
fîx  bien  longs  acccz&penibles:toutes- fois  ou  ie  me  flatte, ou 
encores  y a-il  en  cet  eftat*  dequoy  fe  fouftenir , à qui  a lame 
defehargée  de  la-crainte  de  la  mort , & defehargée  des  menai- 
fes , conclufions  & confequences , dequoy  la  medecine  nous 


n.’;r  ~ 


ESSAIS  DE  M.  DE  MONT, 
cntefte.  Mais  l'effet  mefmc  de  la  douleur, n a pas  cette  aigreur 
fi  afp re  & fi  poignante,  qu’vn  homme  raflis,  en  doiuc  entrer 
en  rage  & en  deielpoir.I’ay  aumoins  ce  profit  de  la  chofiquc, 
que  ce  q ie  n’auoy  encore  peu  fur  moy,  pour  me  concilier  du 
tour, &m’accointer  à la  morcelle  le  parlera  -.car  d’autant  plus 
ellemeprcffera,  & importunera,  d’autant  moins  me  fera  la 
mort  à craindre.  I’auoy  défia  gaigné  cela,  de  ne  tenir  à la  vie 
que  par  la  vie  feulement  : elle  defnouera  encore  cette  intelli- 
gence.- &Oieu  veuille  qu’en  fin,fi  fon  alpreté  vient  à fiirmon- 
ter  mes  forces,  elle  ne  me  reiette  à l’autre  extrémité  no  moins 
vitieu(e,d’ay  mer&  defirer  à mourir^ 

Summummc  metttcu  â.ejn^nejc  o^tes:  -■  • ^ 

font  deux  partions  à craindre^mais  1 vne  a fon  rcmede  bien 
plus  preft  que  l’autre.  Au  demourant  i’ay  toufiojirs  trpuué  ce  f 

précepte  ceremonieux-fc^^S^pi  ordbnnqâçjMfÆoim^ 

’ Contenance  & vn  mainrieifgæçre , & pofé,  à la  iouM'an^c  ties 

"maux.  Pourquoy  laphilofophic,  qui  ne  regarde  que  le  vif, 
que-la  fübflane»  & les  effç^s,lp  va  elle  amufancàccs  apparé- 
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ncr  noftre  entendement,  qu’elle  à pris  à inftruire.rrqtfelle  Isy 

forts  de  la  cholique,  elle  maintienneûaftié  ame  capable  de  l'c 
reconnoiftre^  deluyurefon  train  accouftumé;  combatantla 
douleur  & la  fouftenanc , non  fe  profternant  honteufement  à 
fèspieds„'efmeuë  & efçhaufFée  du  combat>  non  abatue  pour- 
tam_&  rcnuerféef'V^Qyhufa  cSarg^dudebofs^d'nnpmtr-prt^: 
éejcn  accidents  lî  extrêmes , c’eft  cruauté  de  requérir  de  nous 
vnc  démarché  fi  réglée  Peufaeu-que  nous  ayons  beau  ieu, 
c elf  DOurva  que  nous  ayons  mauuaife  mine.^  Oefl:  bié  a (fez  q 

aéfaons  principales -equant  au  corps,  feffe  foulagçycn  l'çpl^i- 


gnant,qu’il  Je  face.-^î  l’agitation  .lu  y plaill,qu’il  fe  t 
tracafle  a fa  fantafîe.^’il  luy  femble  que  le  mal  feuapore  aucu- 
nement(comme  aucuns  médecins  difent  que  cela  aide  à la  de- 
liurance  des  femmes  cnceintef)pour  pouffer  hors  la  voix  aucc 
plus  grande  violence;  ou  fil  genfe'qmr-eek  amufelon  tour- 
ment , qu’il  crie  to  u.^à  f ai  6tiN  ous  a u on  s afic  z de  trauail  duJzM 
mal, (ans  )Hemdfe  vnnotmeautrauail  p^r  difeours.  Ce  que  ie  iëelé 
dis  pour  exeufer  ceux , qu’on  voit  ordinairement  firrfrriWftr^p^ 
le  tempefter,  aux  fecoufles  de  fe~doule-ur  de  cette  maladie:car  0^.v 
pour  moy,ie  l’ay  padee  iufquesà  cette  heure  aucc  vn  peu  meil  w 
leurecontenace  : fton  pourtât  que  ie  me  mette  enpeine,pour^  "?  ’ 
maintenir  cette  decence  extérieure;  car  ie  fay  peu  de  compte 
d'vn  teladuantagc  r^eprefte  en  cela  au  mal  autant  qu’il  veut: 
mais  ou  mes  douleurs  ne  font  pas  fi  excefliues , ou  i’y  apporte 
plus  de  fermeté  que  le  commun.  le  me  plains,  ie  me  defpite, 
quand  les  aigres  noin^u/cs  me prefTençmais ie  n'en  vies  pointTt,„/„ 

«Ke  doulcu^;: 

cxcefluie^ic  me  remets  foudain  en  ma  forme  ordinaire  f^Éedc- ’ 
i’ofttniie,.faw-efmotie:i  Si  akemfioivd’autantque^':,:;,;' 
mon  ame  ne  prend  autre  alarme, que  la  fènfible  & corporelles^". 

QJ2^Qji  'diïff. 
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& que  ie  doy  certainement  au  foîng  que  i'ay  eu  a me  prépa- 
rer enteftnda  8r  par  difeoursà  tels  accident, 
laborurn 

Nalla  mibi  mm  amc  finies  mofmijttefurgit, 

Omni * frucefi  atquc  mime  mecum  anteferegi. 
le  fuis  ell'ayé  pourtant  vn  peu  bien  rudemér  pour  vn  apprêtés, 
& d’vn  changement  bien  foudain  & bié  rude:  chat  cKcu  tout 
àcoup  d’vne  tref  douce  conditiô  de  vie,  & tref-heureufe,  àla 
plus  dolorenfe,&  pénible, quifepuilfeimaginertcaroutrece 
q c’eftvnc  maladie  bié  fort  i craindre  d'elle  mefmc.elle  fait  en 
moyfes  commencement  beaucoup  plus  afpres  & difficiles 
quelle  n'a accouftumé.  Les  accès  me  reprennent  fifouuent,. 
que  ie  ne  fens  quafl  plus  d'entiere  fanté^epweak-  douleurs  ; le 
maintien  toutesfois,  iufques  àccttc  heure  mon  efptlt  en  telle 
affiette,  que  pourueu  que  i'y  puiffe  apporter  de  la  confiance, 
ie  me  tteuuc  en  aflez  meilleure  eonditiô  de  vie , que  mille  au- 
tres qui  n'ont ny  fiéure.ny  mal, que celuy  qu'ils  fe donenteu* 
mefmes,par  la  faute  de  leur  difcours.il  eft  certaine  faço  d hu- 
milité fubtile,quinaift  delà  préemption,  comme  cctte-cy; 
que  nous  rcconnoilfons  nollre  ignorance,  en  pluficurs  cho- 
fo,&  fommesfi  courtois, d'auoueqquil  y à es  ouuragcs  de  na- 
ture,aucunes  qualitez  & conditions , quinous  font  imperce- 
ptibles , & dciquelles  noftrefuffilàttcc  ne  peut  defcouunr  les 

moyens  & les  caufèsÇaj  cette  honncfte&confcientieufe, dé- 
claration, nous  efperons  gaigneqqu'on  nous  croiraaufl.  dc 
celles  que  nous  dirons,  entédre.  Nous  n auons  que  faire  d al- 
ite tii  des  miracles  & des  difficulté!  cilrangeres.  Il  me  fem- 
ble  que  parmy  les  chofes  que  nous  voyons  ordinairement,  il 

y a des  eftrangecezfiincomfrehenfibles,  quelles  furpaflene 
toute  la  difficulté  des  miracles.  Quel  monftreeft-ce,  que  cet- 
te goûte  de  femcncc  „ dequoy  nous  femmes  produits , porte 
en  fcy  les  impreffions  jion  de  la  forme  corporelle  feulement» 
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mais  des  penfemens  & des  inclinations  de  nos  pcres.  Cette 
goûte  d’eau,  ou  loge  elle  ce  nombre  infiny  de  formes  : & co- 
rne portent  elles  ces  relfemblances,d’vn  progrez  fi  temeraire 
&.  fi  defrcglé , que  l'arriéré  fils  refpondra  à fon  bifayeul,le  ne- 
ueu  à l’oncle.  En  la  famille  de  Lepidus  à Romme , il  y en  à eu 
trois, non  de  fuittc,mais  par  interualles,qui  nafqùirét  vn  mef- 
meœuil  couuerc  de  cartilage.  A Thebes  il  y auoit  vne  race 
qui  portoit  des  le  ventre  de  la  mere,la  forme  d'vnfer  de  lance, 

& qui  ne  le  portoit, eftoit  tenu  illégitime.  Ariftote  didt  qu'en 
certaine  nation,  ou.  les  femmes  eft  oient  communes,  onaf£-/y.c 
'gnoit  les  enfans  àlcurs  pcres,  par  la  reftemblance.  Il  eft  vray- 
ierablable  que  ie  Hes-âe  mon  pere  cette  qualité  pierreufe:  car 
il  mourut  merueilleufcment  affligé  d’vne  groflé  pierre,  qu’il 
auoit  en  la  veffleul  ne  fapperceu t de  fon  mal,  que  le/oixante- 
feptiefme  an  de  fon  aage  : & auant  cela  il  n’en  auoit  eu  aucune 
menaffle  ou  reflentiment,  aux  reins,  aux  coftez,ny  ailleurs  : & 
auoit  vefcu iufques  lors,envncbieaheureufefanté,  & bien 
peu  fubiette  à maladies;  &dura  encores  fept  ans  en  cernai, 
trainant  vne  fin  de  vie  bien  doulourcufe.  Ieftoy  nay  vingt 
cinq  ans  & plus , auant  fa  maladie,  & durant  le  temps  de  fon 
meilleur  eftat,le  troifiefme  de  fes  enfans  en  rang  de  nailîance.* 
du  fe  couuoit  tant  dç  téps  la  propenfion  à ce  mal?  Êrlors  qu  il 
eftoit  fi  loing  defcn-fèmk , cette  legerc  piece  de  fa  fubftance, 
dequoy  il  me  baftit, comment  en  portoit  elle  pour  fa  part,  v- 
ne  fi  grande  impreffion?&comment  encore  fi  couuerte,  que 
quarante  cinq  ans  apres,i’aye  commencé  à m’en  refTentirrfeul 
iufques  à cette  heure,  entre  tant  de  frercs,&  dcfccurs,&:tous 
d’vne  mere  ffjui  m’efclaircira  dexout  ce  progrez,  ie  le  croiray 
d’autant  d'autres  miracles  qu’il  voudra:pourueu  que,comme 
ils  font,il/  ne  me  donnqfpas  en  payemenr,vnedo<ftrine  beau- 
coup plus  difficile  & fancaftique,  que  n’eft  lachpfemefme. 
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Que  les  médecins  exeufent  vn  peu  ma  liberté;  car  par  cette 
mcfme  infufion  & infinuation  fatale , i’ay  reccu  la  haine  & le 
mefpris  de  leur  doétrine.  Gette  antipathie,  que  i’ay  a leur  art, 
m cil  héréditaire.  Môpereà  vefeu  foixanté  & quatorze  ans, 
mo  ayeul  foixanté  & neuf,mô  bifayeul  près  de  quatre  vingts, 
fans  auoir  goufté  aucune  forte  de  medecinerEt  entre  Iteas 
tout  ce  qui  n’eftoit  de  rvlage'ordinaire,tenoit  lieu  de  drogue, 
(a  mcdecine  fe  forme  par  ex  épies  & experienceiauffi  fait  mon 
opinion.  Voylapas  vnebien  expreffe  expérience,  &bienad- 
uantageufe?  le  ne  fçay  fils  m’en  trouueronc  trois  en  Jeu^sye^ 
giftres,nais,nourris,&  trefpalfez,  en  m cfirie amfea^y ans  ali- 
tant vcfcü  foubs  leurs  réglés.  Il  faut  qu’ils  m’aduouent  en  ce- 
la,que  fi  ce  n'eft  la  raifon , aumoins  que  la  fortune  eft  de  mon 
party  : chez  les  médecins,  fortune  vaut  beaucoup  mieux 

que  la  raifon , Qu’ils  ne  méprennent  point  à cette  heure  à leur 
aduâtage,  Qu’ils  ne  me  menaflent  point,  atterré  corne ic fuis: 
ce  leroit  füpercherie.Auffi  a dire  la  verité,i’ay  allez  gaigné  fur 
eux  par  mes  exemples  domeftiques,  encore  qu’ils  farreftent 
là.Les  choies  humaines  n’ont  pastant  de  conftancenl  y a deux 
cens  ans,  il  ne  fen  faut  que  dix-hui<5t,quc  cet  effay  nous  dure, 
car  le  premier  nafquit  l’an  mil  quatre  cens  deux.  C’eft  vraye- 
ment  bien  raifon, que  cette  expérience  comméce  ànousfail- 
lirr^u’ils  ne  me  reprochent  point  les  maux,qui  me  tiennent  à 
la  gorge:  d’auoir  vclcu,quaranteyfeans  pour  ma  parr,n’eft-cc 
pas  allez?  truand  ce  fera  le  bout  de  ma  carricre,elle  eft  desplus 
longues.  Mes  anceftres  auoient  la  medecine  à contre-cœur 
par  quelque  inclination  occulte  & naturelle  : car  la  veue  mef- 
medjes  drogues  faifoit  horreur  à mon  pere. Le  feigneur  deGa- 
uiac,oncle  paternel,  homme  d’Eglife, maladif  dés  là  naifiance, 
A:  qui  fit  toutefois  durer  cette  vie  debile,  iufques  à 67.  ans,  e- 
âaat  tôbé  autrefois  en  vne  grolfe  & veheméte  fiéure  connue. 
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il  fut  ordonné  par  les  medecins,qu’on  luy  declaireroit,  s’il  ne 
fe  vouloit : aiderj^  appellent  fccours  ce  qui  le  plus  fouuent 
cft  rcngrégcnrent-4e-n»l)qu’il  eftoit  infalliblement  mort.Ce 
bon  homme,tout  effrayé  comme  il  fut  de  cette  horrible  len- 
tencc,fi  refpondit-il,ie  fuis  donqmort/ mais  Dieu  rendit  tan- . 
toft  apres  vain  ce  prognoftique . Le  dernier  des  frères , ils  e- 
ffcoy  ent  quatre, Sieur  deBuffaguet,&  de  bien  loing  le  dernier, 
fe  foubmit  feul,  à cet  art,  pour  le  commerce,  ce  croy-ie,qu’il 
auoit  auec  les  autres  arts,  car  il  eftoit  confeiller  en  la  court  de 
parlement: & luy  fucceda  fi  mal,qu'eftant  par  apparence, de 
plus  forte  complexion,  il  mourut  pourtant  long  temps  auâc 
les  autres,làuf  v j,le  fieur  de  SaimftMichel.il  eft  poffible  que 
i’ay  receu d’eux, cette  difpathie naturelle  àla médecine: mais 
s’il  n’y  eut  eu  que  cette  confideration,i’eufle  effayé  delafor- 
cer.Car  toutes  ces  conditions,  qui  naiffent  en  nous  fànsrai- 
fon, elles  font  vitieufes , c’eft  vne  efpece  de  maladie,qu’il  faut 
combatre  : il  peut  eftre,  que  i'y  auois cette  propenfion , mais 
ie  l’ay  appuyée  & fortifiée  par  les  difcours,qui  m’en  ont  efta- 
bly  l’opinion  que i’enayiCar  iehayauffi  cette confideration, 
derefufer  la  médecine  pour  l'aigreur  de  fon  gouftjee  ne  fc- 
roit  aifement  mon  humeur,  qui  trouue  la  fantc  digne  d’eftre  : 
r’achetéejpar  tous  les  cautères  5c  incifios  les  plus  pénibles  qui  ; 
fe  facentJC’eft  vne  pretieufe  chofe,que  la  fan  té,  & la  feule  qui  ' 
mérité  àla  vérité  qu’on  y employé,  non  le  temps  feulement, 

' la  xùcur,  la  peine  ,Ies  biens , mais  encore  la  vie  à fa  jjourfuite: 
d’autant  que  ians  elle,la  vie ne-p eu  t-aueir  n^  g r ac e, ny-Su e 11  u 
La  volupté , la  fageffc,la  fcience  & la  v crtu,  fans  elle  fe  ternit 
lent  & efuanouiffent  : $2faux  plus  fermes  & tendus  difeours, 
que  la  philofophie  nous  veuille  imprimer  au  contraire,  nous 
n’auons  qu’a  oppofer  l’image  de  P laton,èftat  frappé  du  haut 

mal, ou  d’vneapoplexie:&:  en  cette  prefuppofition  le  deffier 

de  s’ayder  de  ces  nobles  5c  riches  facultez  de  Ion  ame.  T oute 

QQ.Qa  "j 
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voye  qui  nous  njencroic  à la  fanté , ne  le  peut  dire  pour  moy 
ny  afpre,ny  alpncuîe.  Mais  i'ay  quelques  autres  apparences, 
qui  me  font  dérangement  defficr  de  toute  cette  marchandi- 
fe.Ienedypas  qu’il  n’y  en  puïfle  auoir  quelque  art:  qu’il  n’y 
ait  parmy  tant  d’ouurages  de  nature,  des  choies  propres  à la 
conferuation  de  noftre  lanté,  cela  eft  vray lèmblable.- fentes 
bien,  qu’il  y à quelque  fimplequi  humedle,  quelque  autre 
qui  alléché, ie  fçay  par  expérience, & c[  les  refforts  produifent 
des  vents, & que  les  feuilles  du  fené  lâchent  le  ventre  de  fçay 
plufieurs  celles  expériences, comme  ie  fçay  quelemouto  me 
nourrit,&que  le  vin  m’efehauffe:  & difoit  Solon,  quelemé- 
ger  eftoitjcomme  les  autres  drogues, vne  médecine  contre  la 
maladiede  la  faim. le  ne  deladuouë  pas  l'vlagc,quc  nous  ciros 
du  monde#-ny  ne  doubte  de  la  puiilance,  & vberté  de  nature, 
& de  fon  application  à noftre  befoing  Revois  bien  que  les 
brochets  ,&  les  arondes  fe  trouuent  bien  d’elle  rqfc  me  deffic 
des  inuentions  de  noftre  efprit;  de  noftre  fcicnce  & art/en  fa- 
?c.  ueur  duquel  nous  l’auons  abandonnée,  &fes  règles*  & auquel 
nous  ne  fçauons  tenir  modération,^  limitcjEn  premier  lieu 
| -fai**-  /**“  lexperience  me  le  fait  craindre/  car  de  ce  que  i’ay  de  connoif- 

At;^'’^7Tance,ie  ne  voy  nulle  race  de  gés  fi  toft  malade  & fi  tard  gue- 
f î-rie,q ue  celle  quieftfouslaiurifdi&iondela  mcdecine.Leur 
fanté  mefme  eft  altérée  & corrompue, par  la  contrainte  des 
régimes.  Les  médecins  ne fc contentent  point  d’auoirlama- 
*-  hidie  en  gouuernementdls  rendent  la  fanté  malade,pour  gar- 

Kcre  ' djr  qu’on  ne  puilfe  en  aucune  faifon  efchapperlcurauthori- 


F; 


té.  D ’vne  fancé  conftantc  &c  entière,  n’en  tirent  ils  pas  1 argu- 
’ n "'C*  ment  d’vne  grande  maladie  future?  I’ay  cfté  affez  fouuét  ma- 

lade,i’ay  trouué  fans  leurs  fecours,  mes  maladies  aufti  douces 
ty*  %Porter (&  en  ayeflayé  quafi  de  toutes  les  fortes  ) &aufii 
! jf  court:cs^u’a  nul’  autre: & fi  n’y  ay  point  meflé  l’amertume  de 

leurs  drogues. La  fanté  ie  l'ay  libre  & entière, fans  réglé, & fans 
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autre  difcipline,que  de  ma  couftume  & de  mon  plaifir.T out 
lieu  m’eftbonàm’arrefter,car  il  ne  me  faut  autres  comrao-  - 
direz  eftant  malade,que  celles  qu’il  me  faut  eftant  làin.  le  ne 
me  paflionne  point  d’eftrefans  médecin,  fansapotiquaire,&: 
fans  fecours:dequoy  i’cn  voy  la  plus  parc  plus  affligez  que  du 
mal  nacfnxe.Quoy,eux  mefines  nous  font  ils  voir  de  1 heur  & 
delà  durée  en  leur  vie,  qui  nous  puiflé  cefmoigncr  quelque 
apparent  effet  de  leur  icience  ? Il  n’eft  natio  qui  n ait  efte  plu- 
fieurs  fiecles  fans  la  medecine  : & les  premiers  fiecles  , c'eft  a 
dire  les  meilleurs  &lcs  plus  heureux*  & du  monde  la  dixiel- 
me  partie  ne  s’en  ferc  pas  cncores  à cette  heure  : infinies 
nations  ne  la  cognoiffcnt  pas , où  l’on  vit  & plus  faine - 
ment,&pl  us  longuement,  qu’on  ne  fait  icy,&  parmy  nous^ 
la  plÙfrpaft  cfii  peuple  s’enpaffe  heu  reufement-Les  Romains 
auoyenc  efté  fix  cens  ans,auant  que  delà  receuoir,  mais  apres 
l’auoir  efTayée,ils  la  chaffcrent  de  leur  ville,par  l’entremifede 
Caton  le  Cenfcur , qui  montra  combien  ayfémét  il  s’en  pou- 
uoit  palier  , ayant  vefeu  quatre  vingts  & cinq  ans,  & faitvi- 
ure  là  femme iulqu’a  l'extreme vieillefle,  non  pas  làns  mede- 
cine,mais  ouy  bien  fans  médecin , car  toute  chofc  qui  fe  trou- 
ue falubre  à noftre  vie  fe  peut  nommer  medecine.  Il  en- 
tretenoic, ce  did  Plutarque,  fa  famille  en  fanté,par  Mage  ( ce 
me  femble)  dulieure:tomme  les  Arcades , didPlinc,  gucrify  , 
fent  toutes  maladies  auec  du  laid  de  vache]  & les  gens  de  vil- 
lage de  ce  pais, à tous  accidens,n’cmployent  que  du  vinle  plus  - 
fine  qu’ils  peuuent,  méfié  àforcclàfran  & cfpice:  tout  cela 
auec  vne  fortune  pareille.  Et  adiré  vray,de  toute  cette  diuer-, 
fité  & confufion  d’ordonnances,  quelle  autre  fin  & effeda^ 
près  tout  y à il,  que  de  vuider  le  ventre?  ce  que  mille  fimples 
domeftiques  peuuent  faire  : &c  fi  ne  fçay  fi  c eft  fi  vtillemcnt 
qu’ils  difent,&  fi  noftre  nature  n’a  point  befoing  delarcfidë- 
sc  de  lesexcremcns,  iufques  ^certaine  mefure , comme  le  vin. 
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fe  feruenc  encore  de  cet  empiremcnt , & en  font  leurs  affaires, 
par  cet  autre  moye  qui  ne  leur  peutïainais  &jjlir,c  eft  de  nous 
payer, lors  que  la  maladie  fé  trouue  reçhaufee  parleursiapplié 
cations,  de  l’affeurance  qu’ils  nous  donnent, qu'elledl^u  bié 
autrement  empiree  làns  leurs  renicdes.  Celuy  qu’ils  ont  ietté 
d vn  morfondement  en  vne  fie.ure  quotidienne  ui  ctift  eu 
lans  eux,  la  continue.  Ils  n ont  garde  de  faite  mal, leurs  ]>&■ 
foignes,puis  quele  dommage  leur  reuienr  à profit.  Vraye- 
menc  ils  ont  raifon  de  requérir  du  malade,  vne  applicatio  de 
creance  fivuorable:  il  fiiutqu  elle  le  fok  à la  vérité  en  bon  efi-  4» 
cieni,&  bien  fodple,pour  s’appliquer  à . des  imaginations  i 
mal  ailées  à croire.Platon  difoit  bien  à propos, qu’il  n’aparte- 
noit  qu’aux  médecins  dé  mentir  en.  route  liberté'., puis  que 
noftre  falut  dcfpend  de  la  vanité, & fauceté  deleurspromef- 
fes.Ælopeautheur  de  tref-rare  excellence,  & duquel  peu  de 
gens  delcouurcnt  toutes  les  grâces , cil;  plaifant  à nous  repre  - 
lenter  cette  authorité  tyrannique, qu’ils  vfurpent  fur  ces  pau- 
ures  âmes  affaiblies  Scabatues  par  le  mal,  & la  crainte  : car  il^ 
conte.qu’vn  malade  eftant  interrogé  par  Ion  medecin.qu’clle 
operation,il  fentoit  des  medicamens,  qu’il  luy  au  oit  donnez, 
iay  fort  fué  refpondit-ib  cela  eft  bon  ditlemedecin  : à vne 
autre  fois  il  luy  demanda  encore , comme  il  s’eftoit  porté  dé- 
puisd’ay  eu  vn  froid  extreme.fit-  il,  & ay  fort  tremblé:cela  eft 
bon,fuyuit  le  medecin:à  la  troifiefm.e  fois  il  luy  demanda  de 
reche^comment  il  le  portoit , ie  me  fens  dit-il  enfler  & bouf- 
fir comme  d’ydropifieivoyla  qui  va  bien , adioufta*  le  mede- 
cimfvn  de  Ces  domeftiques  venant  apres  à s’enquérir  à luy  de 
fon  eftat, certes  mon  amy,refpond-il , à force  de  bien  cftre,ie 
me  meurs. Il  y auoit  en  Aegypte  vne  loy  pl9  iufte , par  laquel- 
le le  médecin  prenoit  fon  patient  en  charge  les  trois  premiers 
iours,aux  périls  & fortunes  dupatiét:  mais  les  trois  jours  paf- 
fez , c’eftoit  aux  liens  propres.  Car  quelle  raifon  y a il  qu’Aef- 
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culapius  leur  patron, ait  elle  frappe  du  foudre,pour  auoir  r a- 
imcné  Heleine  de  mort  à vie. 

Nam  pater  omnipotens  aliquem  indignât  m ab  njmbrù 
Mortalem  infernü , ad  lumina fur  gère  rviui 
I pfe  rtpertorem  medicina  talù&artû 
Fulmine  Vhœbigenam  JiygiM  detrufit  ad  <-vndarr 
&fes  fuyuans foyent  abfous, qui  enuoyent  tant  dames  de 
la  vie  àla  mort.  Vn  médecin  vantoit  àNicocles,  fonart  crtre 
de  grande au£torité:vraymentc’eftmon,di£t  Nicocles,qui 
peut  impunément  tuer  tant  de  gens.  Au  demeurant  fi  ieufic 
efté  de  leur  confeil,  i eufle  rendu  ma  difciplinc  plus  lacree  & 
myfterieufe:  ils  auoyent  allez  bien  commencerais  ils  n ont 
pas  achcué  de  mefme.  Ccftoitvn  bon  commencementd  a- 
uoir  fait  des  dieux  & des  démons  autheursdeleurfciéce,  da- 
uoir  pris  vn  langage  à part,  v ne  eferiture  a partjc’eftoir  vne 

bône  re^le  en  leur  art, & qui  accompaignc  toutes  les  arts  fkn- 
taftiques , vaines,  & fupernatürellcs , qu’il  faut  que  la  foy  du 
patient, préoccupe  par  bonne efperance  & afleurance,leur  cf- 
fe6t  & operation.  Laquelle  rcigle  ils  tiennent  iufques  là,  que 
le  plus  ignorant  & groflier  médecin,  ils  letrouucnt  pluspro- 
prcàceluy,  qui  à fiance  en  luy,  que  le  plus  expérimenté.  Le 
chois  mefmes  de  la  plufpart  de  leurs  drogues  eft  aucunement 
my  fterieux  Si  diuin.Le  pied  gauche  d'vne  tortuc,rvrine  d’vn 
lezart  ,1a  fiantc  d’ vn  Elephanr,le  foyc  d’vne  taupe, du  làng  ri- 
réfoubsl’gile  droite  d’vn  pigeon  blanc:  & pour  nous  autres 
co liqueux ( tant i!s abufent  defdaigntufèmcnt denoftremi- 
fcrc)des  crotes  de  rat  pulucrifées,&  telles  autres  Lingeries,  qui 
ont  plus  le  vifaged’vn  enchantement  magicien, que  de  feien- 
cefolide.Ielaifle  a part  le  nombre  imper  de  leurs  pilîules  .•  la 
defti  nation  decertains  iours&feftes  de  l’année:  la  diftin&io 
des  heures, à cuillirles  herbes  de  leurs  ingtediensr  &:  cette  gri- 
mace rebarbatiue  &.  cérémonie ufo-,  de  leur  port  5:  cotenâce. 
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dcquoy  Pline mcfmefe  moque.  Mais  ils  ont  failly  ,jx  veux 
' ie  dire, de  ce  qu'a  ce  beau  c6mancemcnr,ils  n’ont  adioufté  cc- 
cy  j de  rendre  leurs  aflcmblées  &:  confultations  plus  religieu- 
les  & fccretes-.aucù  homme  profane  n’y  deuoit  auoir  accez, 
non  plus  qu’aux  fecretes  ceremonies  d’AEfculape.  Carilad- 
uienc  de  cette  fautcjque  leur  irrefolution , la  foibleffe  de  leurs 
argumens,diuinations  & fondements , laprcté  de  leurs cote- 
ftations, pleines  de  haine, de  jaloufie,  & de  confideration  par- 
ticulicrcjVcnantàeftredefcouucrtsà  vn  chacun,  il  faut  élire 
merucillcufement  aucugle,  li  on  ne  fe  fent  bien  hazardé  en- 
tre leurs  mains.Qui  veidiamais  médecin  fc  feruirde  la  reccp- 
te  de  fon  compaignon,làns  en  retracher  ou  y adiouller  quel- 
que cholc.Ils  trahiflcnt  affez  parla  leur  art:  & nous  font  voir 
qu’ils  y confidercnt  plus  leur  réputation,  & par  confequcnt 
leur  profit,que  l’intereft  de  leurs  patiens.Ccluy  la  de  leurs  do- 
uleurs cil  plus  fage,qui  leur  à anciennement  prefçript  cé*e 
règle.,  qu’vn  fcul  fe  mefle  de  traiter  vn  malade  : car  s’il  ne  fait 
rien  qui  vaille,  le  reproche  à l’art  de  la  mcdccinem’cn  fera  pas 
fort  grand  pour  la  faute  d'vn  homme  fcul  : & au  rebours , la 
gloire  en  fera  grande.s’il  vient  à bien  fëncontrcrdà  où  quand 
ils  font  bcaucoupjils  déferlent  tous  les  coups  le  meftierrd’au- 
tant  qu'il  leur  aduient  de  faire  plus  fouucnt  mal  que  bien.  Ils 
fc  deuoyent  contenter, du  perpétué!  defaccord,qui  le  trouuc 
es  opinions  des  principaux  maiftres  & autheurs  anciens  de 
cette  fcience,lcquel  n’cll  conneu  que  des  hommes  verfez  aux 
liures,  fans  faire  voir  encore  au  peuple>les  controuerfes  & in- 
conllances  de  iugement , qu’ils  nourrilfent  & continuent  en- 
tre eux.  V oulons  nous  vcoix  vn  exemple  de  l’ancien  débat  de 
la  médecine.  Hierophilus  loge  la  eau  fe  originelle  des  mala- 
dies aux  humeurs:  Erafillratiis,au  fang  des  artères  : Afclcpia- 
dcs,aux.atomesinuifib!css'efcoulâcs  en  noz  pores:  Alcmæô, 
en  l’exuperance  ou  defaut  des  forces  corporelles:  Diodes, en 
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l'inequaliré  des  clemens  du  corps,  & en  la  qualité  de  l’air,  que 
nous  refpirons;StratoJcnrabondance,crudité,& corruption 
de  l’alimant  que  nous  prenons  : Hippocrates,la  loge  aux  es- 
prits. Il  y à l’vn  de  leurs  amis , qu’ils  connoiflént  mieux  que 
m°y>qui  s’eferie  à ce  proposât,  que  la  fcience  la  plus  impor- 
tante qui  foitennoll:r'evfage,comme  celle  qui  à charge  de 
nollre  conleruation  & fauté,  c’cll  de  mal’heur,la  plusincer- 
taine,la plus  trouble, & agitée  de  plus  de  changcmens.il  n’y  à 
pas  grand  danger,  de  nous  m’efeonterà  la  hauteur  du  foleil , 
ou  en  la  fraétion’de  quelque  fupputatiô  aftronomique:  mais 
icy,  ou  il  va  de  tout  nollre  eftre,cen’cftpas  fagefle,de  nous  a- 
bandonner  à la  mcrcy  de  l’agitation  de  tant  de  vents  contrai- 
res. Auantla  guerre  Peloponefiaqucjiln’y  auoit  pas  grands 
nouuelles  de  cette  fciéce  : H ippocrates  la  mit  en  crédit  : tout 
ce  que  cettuy-cy  auoit  eftably , Chryfippuslc  renuerlà.  Dé- 
puis Erafillratus  petit  fils  d’Ariftote,tout  ce  que  Chryfippus 
en  auoit  efcrirApres  ccux-cy/uruindretlcs  Empiriques, qui 
prindrentvnevoye  toute  diuerlc  des  anciens,  au  maniement 
de  cet  art.  Quand  le  crédit  de  cesdcrnrérs  commença  à s'en- 
uieillir,Heropbilus  mit  en  vfagevne  autre  forte  de  médecine, 
que  Afclepiades  vint  à combattre  & anéantir  àfontour.  A 
leur reng  vindrent  auiîi  en  authorité  les  opiniosde  Th/emi- 
lbn,  & dépuis  de  Müfa,&  encore  apres  celles  de  Vexius  Valés, 
médecin  fameux  par  l’intelligence  qu’il  auoit  auecques  Mef- 
falina  femme  de-Olaudius  Cælar.  L’Empire  de  la  médecine 
toba  du  temps  deNeroUja  T eflalüs , qui  abolit  & condamna 
tout  ce  qui  en  auoit  elle  tenu  iufqs  à luy.  Ladoftrinc  decct- 
tuy-cy,fut  abatue  par  Crinas  de  Marlèille,qui  apporta  de  nou 
ucaiijderegler  toutes  les  operatios  medecinales,aux  epheme- 
rides  & mouuemes  des  aftres,mâger,dormir,&  boire  àLheu- 
requil  p lai  toit  à la  Lime  & à Mercure.  Son  au&owté,  feut 
bien  toit  apres  fupplantéc, par  Charinus,  médecin  de  cette 
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mcfme  ville  de  Marfcille.  Cettuy-cy  combattoit  non  feule- 
ment la  medecine  ancienne , mais  encore  le  publique,  & tant 
de  ficelés  auparauantaccouftumé,  vfage  des  bains  chauds.  Il 
faifoit  baigner  les  homes  dans  l'eau  froide,  en  hyuermefme, 

& plongeoir  les  malades  dans  l’eau  naturelle  des  ruilfeaux. 
Iufquesau  temps  deP line  aucun  Romain  n’auoit  encore  dai- 
gné exercer  la  médecine  : elle  fe  faifoit  par  des  étrangers,  & 
Grecs:comme  elle  fe  fait  entre  nous  Frâçois, parties Latineurs: 
car  comme  didfc  vn  trclgrand  médecin,  nous  ne  gonflons  pas 
aiféernenrla  medecine  que  nous  entendons,  non  plus,  que  , 

■>  *"**.  . j - 

no » drogue^  que  nous  cognoii- 

apportée  de. quelque-  lointaine  rcgion-y-elk-na.  ■ 
peinrdr  f-orec.Si  les  nations,deiquelles  nous  retiros  le  gayac, 
la  làlfeperille,&  le  bois  defquinc,ont  d es  nie tjec ms^ o m b i en 
penlons  nous  par  cette  mcfme  i i>drtlLi4e-7-tWf^inrr  pm-aa* 
drogues  par  l'eftrangetéjla  rareté, & La  cherté,  qu’ils  facent  fe  • 
lie  de  nos  choux  ,&  denoftre  perlîl  : car  qui  oferoit  mefprifer 
&-etl  imer  vainri;,ies  chofes  recherchées  de  fi  loing,au  hazard 
d’vne  fi  longue  pérégrination  & fi  perilleule.  Depuis  ces  an- 
ciennes mutations  de  la  medecine,  il  y en  a eu  infinies  autres 
iufqucs  à nous  , & le  plus  fouuent  mutations  entières  & vni- 
uerfclles  ; comme  font  celles  que  font  de  noftre  temps,  Para- 
celfej  Fiorauam  i & Argenterius:car  ils  ne  changent  pas  feule- 
ment vnedrog»e-r^«  vne  recepte»  mais,  à ce  qu’on  me  didl, 
toute  la  contexture  & police  du  corps  delà  medecine , accu- 
lant d’ignorance  & de  piperic,  mm  ceux  qui  en  ont  faict  pro- 
fefiion  iufqucs  à eux. le  vous  laifl'eàpenlcrou  en  eftlepauure 
patient.^Tcncor  nous  citions  afl'eureZjquand  ils  fe  mefcôtenr, 
qu’il  nenous Buififl  pas, fil  nenousprofite,ccferoitvnebien 
raif  nnablecompofiucn,de  le  hazarder  d’acqucrir  du  bien, 
fans  M mettre  en  aucua  danger  de  pcrte.Ælope  faidt  ce 
’ RRRr  iij 
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conte,  qu’vn  qui  auoit  achepté  vnMorcefclaue,  cftimant 
que  ccrtc  couleur  luy  fuft-vcnucparaccident,&mauuais  trai- 
tement de  fon  premier  maiftre,  le  fit  medeciner  de  plufieurs 
bains  & breuuages , aucc  grand  foing  : il  aduinr  que  le  More 
n’en  amenda  au  eu  nemét  fi  couleur  bafanee,mais  quil  en  per- 
dit entièrement  fi  première  Tante.  Combien  de  fois  nous  ad- 
uicnt-il,  de  voir  les  médecins  imputans  les  vus  aux  autres  la 
mort  de  leurs  patiens.il  me  fouuicnt  d’vne  maladie  populai- 
re,qui  finaux  villes  de  mon  voifinage,il  y a quelques  années, 
mortelle  & tref  dangereufe  : cet  orage  cftant  pafi'é,  qui  auoit 
emporté  vn  nombre  infiny  d’hommes,  l’vn  des  plus  fameux 
médecins  de  toute  la  contrée, vint  à publier  vn  liurct,  touchât 
cette  madcrc,par  lequel  il  ferauife,  de  ce  qu’ils  auoient  vfé  de 
la  feignéc  au  fceows^k  cette  maladie, &c5fc(Te  que  c’eft  l’vnc 
des  caufes  principales  du  domage , qui  en  eftoit  aduenu.  Da- 
uâtage  leurs  autheursticnnét, qu’il  ny  à aucune  medecine,qui 
n’ait  quelque  partie  nuifible,  & fi  celles  mcfincs  qui  nous  fer- 
uent,  nous  offenccnt aucunement,  que  doiucnt  faire  celles 
qu’on  nous  Jfappliquépe  du  tout  hors  depropos?  De  moy, 
quand  il  n’y  auroit  autre chofc,  i’eftime  qu’à  ceux  quihayf- 
fent  le  gouft  de  la  mcdccinc,cc  foit  vn  dangereux  effort, Sc  de 
preiudicc,  de  l’alleraualler  à vnc  heure  fi  incommode,  aucc 
tant  de  contre-cœur:  & croy  que  cela  efTaye  merucilleufemét 
le  malade  en  vne  fàifon,oùil  à tant  debefoin  de  repos. Outre 
ce  que  à confiderer  lcsoccafions,furquoy  ils  fondét  ordinai- 
rement la  caufe  de  nos  maladies,  elles  font  fi  légères  & fi  déli- 
cates, que  i’argumente  par  là,  qu’vne  bien  petite  erreur  en  la 
dilpcnfàtion  dclcurs  drogues,peut  eftre  caufe  de  nous  appor- 
ter  beaucoup  de  nuifance.  Or  fi  le  mefeonte  du  médecin  eft 
dangereuXjil  nous  va  bien  mahearil  eft  bien  mal  aiféqu’il  n’y 
retombe  fouucnt  : il  a befoing  de  trop  de  pièces,  considéra- 
tions,& circonftanccs, pour  affûter  iuftementfondeflein:  il 
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faut  qu’il  connoiflc  la  complexion  du  malade , fa  températu- 
re, Tes  humeurs , fes  inclinations , lès  a&ions , les  penlemcnts 

mcfmcs,  & fes  imaginations  : il  iaut  qu’il  fcrefpondcdcscir- 
conftances  externes,  de  la  nature  du  lieu,  condition  de  1 air  & 

du  temps.affictte  des  plancttes,&  leurs  influances:qu  ilfçache 

en  la  maladie  les  caufes,lcs  figncs,lcs  affections,  les  iours  criti- 
qucsien  la  drogue,  le  poix,  la  force,  le  pays,  la  figure,  1 aage,  la 
difpenfatio:&  faut  que  toutes  ces  pièces,  il  les  Içachc  propor- 
tionner & raporter  l'vne  à l’autre, pour  en  engendrer  vne  par- 
faire fymmetrie.  A quoy  lîl  faut  tant  foit  peu , fi  de  tant  de 
rc (forts,  il  y en  à vn  tout  feul,qui  cire  à gauche,  en  voyla  allez 
pour  nous  perdre.  Dieu  fçait  de  quelle  difficulté  eltla  con- 
noiffance  de  la  plufpart  de  ces  parcicsrcar  pour  excrople,com- 
ment  trouucra-il  le  ligne  propre  de  la  maladie  , chacune 
eftant  capable  d’vninfiny  nombre  de  fignes?  Combien  ont 
ils  de  débats  entreux  ^dedoubces,  fur  l'interprétation  des 
vrines?  Autrement  d’où  viendroit  cette  altercation  côrinuel- 
le  que  nous  voyons  entr’eux  fur  la  connoilfanccdu  mal?  Co- 
rnent exeuferions  nous  cette  faute , cùils  tombent  fi  fouu  et, 
de  prendre  martre  pour  renard?  Aux  maux,  que  i ay  eu,  pour 
peu  qu’il  y.  eut  de  difficulté^  n'en  ay  iamais  trouue  trois  d ac- 
tord.  Ic  remarque  plus  volontiers  les  exemples  qui  me  tons 
ehent.  Dernièrement  à,Paris  vn  gentil-homme  fuit  taille  par 
l’ordonnance  des  medecins>auquel  on  ne  trouua  de  pierre  no 
plus  ila  vcffie>qu  ala main;& la mefmcs  vn Euefque qui  m e- 
ftoit  fort  amy , auoit  efté  infhmment  follicite  par  la  plu  (part 
des  médecins , qn 'il  appelloit  àfon  confcil,  de  fe  faire  railler-  : 
i’aydoy  moy  rnefine  foubs  la  foy  d’autruy  a le  luy  psrluader: 
quand  il  fuft  trefpa(IÏ„&  qu’il  fnft  ouucrton  «outra, qu  .1  n a- 
uoit  mal  qu’aux  reins.  Us  font  moins  ex-cufaUesen  cette  ma- 
ladie,dautant  quelle  cftaucunemêc  palpableX  cft  par  laque 
la.  chirurgie  me  femble  beaucoup  glus  ccrtaine,par  ce  quelle 
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voit  & manie  cc  qu’elle  fait,  il  y à peuà  conieêturer  & a deui- 
ner,la  où  les  médecins  n’o^t  point  de  fpeculummatricù,  quilcur 
découure  noftre  ccrueau,rtoftré  poulmon,&nortre  foye.Les 
promefles  mefmes  de  la  medecine  font  incroiables  : car  ayant 
à prouuoir  à diuers  accidents  Ôc  contraires,  qui  nous  preilent 
fouuentenfcmble,  &qui  ont  vne  relation  quafineceüaire, 
comme  la  chaleur  du  foye,  & froideur  de  l’eftomach,  ils  nous 
vont  pcrfuadant  que  de  leurs  ingrcdiens,  cettuy-cyefchaufe- 
ral’eltomach , cet  autre  refrefchira  lefoye  : l'vnàfa charge 
d aller  droit  aux  reins,  voire  iufques  à la  veille,  fans  eftaler  ail- 
leurs fes  operations,  & conlcruant  fes  forces  & la  vertu,  en  ce 
long  chemin  & plein  de  deftourbiers,iufques  au  Iieu,au  ferui- 
ce  duquel  il  cftdeftiné,par  fa  propriété  occülted’autreaileche 
ralecerueau:celuylahumc<fteralepoulmon.  De  tour  cet  a- 
mas,ayant  faitvnemixtion  debreuuagc,n’eft  ce  pas  quelque 
efpece  derefuerie,  d’cfperer  que  ces  vertus f aillent  diuifanr, 
& triant  de  cette  confufion  &nïeflange,  pour  courir  à char- 
ges lî  diuerfes?  le  craindrois  infiniement quelles  perdiflenr, 
ou  efehangeaflent  leurs  ethiquercs,&troublaficm  leurs  quar- 
tiers, â^quipourroit  imaginer, que  en  cette  confufîon  liqui- 
de, ces  facultez  ne  fc  corrompent,confondenr,&:  altèrent  l’v,- 
ne  l’autre.  Quoy,  que  l’executio  de  cette  ordonnance  dépend 
“"f . d’vn  autre  officier, à la  foy  & mercy  duquel  nous  abandonnes 
’jrt  encore  vn  coup  noftre  vie?  jQuant  à la  variété  & foiblcffe  des 
rai  Ions  de  cet  art,  elle  eft  plus  apprête  qu’en  aucun  autre  art. 

~ „::,  Lcs  c^°^s  aperitiucs  font  vtiles  à v n homme  coliqueus,d’au- 


^■‘rir.d.26 tant qu’ouurant les paflages& les  dilatant,  elles  acheminent 

r, ^ , cetre  matière gluate,dclaquclle  febaftit  la graue, &lapierre,  ( 

conduiiènt  contre-bas , ce  qui  le  commence  à durcir &a- 
^•ly-^^R'iafler  aux  reins.  Les  chofesapcritiueslbntdangercufcsàvn 
v+P*  homme coliqueus,  dautantqu’ouurantlespaflages&lesdi- 

<v^|^^^latant,  elles  acheminent  vers  les  reins , la  matière  propre  à ba- 

•kéCr;  -;r 

’ **rJ  A .r-/  « /}*■■ 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque  municipale  de 


LIVRE  SECOND.  337 

ftir  la  graue,  lefqucls  fen  faifilïant  volontiers  pour  celle  pro- 
pcnfipn^  qu’ils  y onr,  il  cil  malaifé  qu’ils  n’en  arrcllent  beau- 
coup de  ce  qu’onyjaura  charrié.  D’auantage,  fi  de  fortune 
il  fy  rencontre  qlque  corps,  vn  peu  plus  grofl'et  qu’il  ne  faut 
pour  palier  tous  ces  dellroidls,  qui  relient  à franchir  pour 
l’expellcr  au  dehors,  ce  corps  ellant  elbranlé  par  ces  choies  a- 
pcritiuesj&iettédansccscanauseftroits,  venant  à les  bou- 
cher, acheminera  vne  certaine  mort  Si  tref-doloreufc.  Ils  ont 
vne  pareille  fermeté  aux  conlcils  qu’ils  nous  donnent  de  no- 
llre  régime  de  viureùl  elt  bon  de  tomber  fouuent  de I’eau,car 
nous  voyons  par  expcriéce,qu’en  la  laiflant  croupir,  nous  luy 
donnons  loifir  de  fedclcharger  de  fesexcremens,&  delalye, 
qui  feruira  de  matière  àbaftir  la  pierre  en  la  veflie  : il  ell  bo  de 
ne  tomber  point  fouuent  de  l’eau,  car  les  poifans  excremcnts 
quelle  trainc  quant  & elle,  ne  femporteront  poinét,  fil  n’y  a 
de  la  violence,commc  on  void  par  expérience,  qu’vn  torrent 
qui  roule  auecques  roideur,  baloye  bien  plus  nettemét  le  lieu 
ou  il  pafl'c,quc  ne  faiél  le  cours  d’vn  ruilleau  mol  & lâche. Pa- 
reillement il  cil  bon  d’auoir  fouuent  l’accointarrcexlcs  fêmes, 
car  cela  ouure  les  paflàges,  & achemine  la  graue  & le  fable-:  il 
ell  bien  aulli  mauuais  potHr-eetre-autrcrailbn^que  cela  efehau- 
feles  reins, les  laflfe&  affoiblit.  Il  ell  bÔ  de  fc  baigner  aux  eaux 
chaudes,  d’autant  que  cela  relâche  S'amollit  les  lieux,  oufe 
croupit  le  fable  & la  pierre  ; mauuais  aulfi  eil-il,  d’autant  que 
cette  application  de  chaleur  externe, aide  les  reins  à cuire, dur- 
cir, & pétrifier,  la  matière  qui  y ell  difpofée.  A ceux  quifont 
aux  bains,il  ell  plus  falubre  de  manger  peu  le  foir,atfin  que  le 
breuuage  des  eaux  qu’ils  ont  à prendre  lendemain  matin,  face 
plus  d’operation, rencontrant  Vellomac  vuide,&  non  empef- 
ché  : au  rebours, il  ell  meilleur  de  manger  peu  au  difncr,  pour 
ne  troubler  l’operation  de  l’eau,  qui  n’ell  pas  encore  parfaite, 
& ne  charger  l’ellomac  fi  foudain,  apres  cet  autre  trauail,  & 
° SSSf 
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pourlaiflcr  l’office  de  digérer, à la  nuidt,  qui  lefçait  mieux  fai- 
re que  nefaidfle  ion  r, ou  le  corps  &l’efp rie, font  en  perpétuel 
mouuemcnt  & adtion.  V oila  comment  ils  vont  baftclanr,  & 
baguenaudant  en  tous  leurs  difcours)&  ne  me  lçauroiét  four- 
nir propofition,à  laquelle  ie  n’en  rebatiflevne  cotrairejde  pa- 
reille vray-  {èmblauce.QifonnecriedÔq  plus,aprcs  ceux  qui 
en  ce  troublqlclaifl'cnt  doucement  conduire  à leur  appetit,& 
au  confeil  de  nature,  &fe  remettent  à la  fortune  commune. 
I'ay  veu  par  occafion  de  mes  voyages , quafi  tous  les  bains  fa- 
meux de  Chreftienté,&  depuis  quelques  années  ay  commen- 
cé à m’enferuir  : car  en  general  i’eftime  le  baigner  fàlubre,  & 
croy  que  nous  encourons  non  Iegeres  incommodirez,en  no- 
ftre  fanté,  pour  auoir  perdu  cette  coufturac,  qui  eft  oit  géné- 
ralement obleruée  au  temps  pallé,  quafi  en  toutes  les  natios, 
& eft  encores  en  pluficurs,de  fe  lauer  le  corps  tous  les  iours-.&r 
ne  puis  pas  imaginer  que  nous  ne  vaillions  beaucoupmoins 
de  tenir  ainfi  nos  membres  encroûtez, & nos  pores  eftouppés 
de  craffie.  Et  quant  à leur  boiflon , la  fortune  à faidt  première- 
ment, quelle  ne  foit  aucunement  ennemie  de  mon  gouft  : fc- 
condement  elle  eft  naturelle  & fimple , qui  aumoins  n eft  pas 
dangereufe^i  elle  eft  vaine.  Dequoy  ie  pren  pour  rcfpondant 
certe  infinité  de  peuples  de  toutes  fortes  & complexions , qui 
fy  aflemble.  Et  encores  que  ie  n’y  ayeapperceu  aucun  effedfc 
extraordinaire  & miraculeux/ains  que  m’en  informât  vn  peu 
p!  us  curieufement  qu’il  ne  fè  faidt,i’aye  trouué  mal  fondez, & 
ftiux  tous  les  bruits  de  telles  operations,  qui  fe  fement  en  ces 
lieux  là  & qui  fy  croientf cjjmme  le  monde  va  fe  pipant  aifée- 
ment  de  ce  qu’il  defire:)  ou  tesfois  auffi  n’ay-ie  veu  guere  de 
perfonnes  que  ceseauxayent  empiré,  & ne  leur  peut-on  fans 
malice refufer  cela,qu’ellcs  n’efueillent  l’appetit , facilitent  la 
digeftion,&  nous  preftent  quelque nouucîle  allegrelfe,  fi  on 
n’y  \^crop  a'obatu  de  forccs,ceque  iet/c/confcille  de  faire.  El- 
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les  ne  font  pas  pour  releuer  vne  poifante  ruync  : elles  pcuuent 
appuyer  vnc  inclination  legere,  ou  prouuoir  a la  menace  de 
quelque  alteration.  Qui  n'y  apporte  afiez  d’allegrclTe , pour 
pouyoirgettfter  leplaifïr  des  compagnies  quify  trouuent: 
«myr  des  promenades  & exercices,  à quoy  nous  conuie  la 
beauté  des  lieux, ou  font  communémétafïïfes  ces  eaux, il  pert/ 
fans  doubte  la  meilleure  pièce  &c  plus  afleurée  de  leur  effedt. 
A cette  caufei’aychoifiiufques  à cette  heure,  àm'arrefter&à 
me  feruir , de  celles  ou  il  y auoit  plus  d'aménité  de  lieu , com- 
modité de  logis, de  viurcs  & de  compaignies,  comme  font  en 
France,les  bains  deBanieres  : en  la  frontière  d’Allerïnugne,  &c 
de  Lorraine, ceux  dePlobiercs:enSouyffe,ceux  deBade:en!a 
T ofcane,ceux  de  Lucques  : &c  notâment  ceux  délia  V illa^ def- 
quelsi’ay  vfe  plus  fouuent  &c  à diuerfes  làifons.  Chaque  na- 
tion à des  opinions  particulières,  touchant  leur  vlàge , & des 
loix  & formes  de  fen  fcruir,toutes  diuerfes  : & félon  mon  ex- 
périence l’effedtquafi  pareil.Le  boire  n'eft  aucunement  receu 
en  Allemaigne;  pour  toutes  maladies,  ils  fc  baignét,  & font  à 
grenouiller  dans  l’eau, quafi  d’vn  folcil  àl’autre.Enltalic  quâd 
ils  boiuent  neufiours , ils  fen  beignent  pour  le  moins  trente, 
& communément  boiuent  l’eau  mixtiônee  d’autres  drogues, 
pour  fecourir  Ion  operation.  On  nous  ordonne  icy  de  nous 
promener  pour  la  digerer  : là  on  les  arrefte  au  lidt,  ou  ils  l’onc 
prife,iufques  à ce  qu’ils  l’ayent  vuidée,leur  efehauffant  conti- 
nuellement reftomach,&  les  pieds^omme  les Allemans  ont 
de  particulier,  de  fe  faire  gencrallement  touscorneter  & van- 
touler,auecfcarificationdanslebain  : ainfîn  ont  les  Italiens 
leur  doccie , qui  fonteertaines  gouttières  de  cette  eau  chaude, 
qu’ils  conduifent  par  des  cannes , & vont  baignant  vne  heure 
le  matin,  & autant  l’aprefdinéc,  par  l’efpace  d’vn  mois,  ou  la 
telle, ou  l’cllomacjou  autre  partie  du  corps , à laquelle  ils  ont 
affaire.  Il  y à infinies  autres  différences  de  coutumes, en  chaf- 
SSSf  ij 
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quecontréc:ou  pour  mieux  dire,il  n’y  à quafi  aucune  refTem- 
blance  des  vnes  aux  autres.  V oila  commet  cette  partie  de  mé- 
decine, a laquelle  feule  ic  me  fuis  laiflé  aller , quoy  qu’elle  foie 
la  moins  artificielle,!!  a elle  fa  bône  part  de  la  confufion&  in- 
certitude,qui  fe  voit  partout  ailleurs  en  cet  art.  Les  poetcs,di- 
fent  tout  ce  qu’ils  veulét,auecplus  d’emphafè  & degracc»tcf 
moing  ces  deux  epigrammes. 

Alcon  befierno  fignum  louis  attigit.îüe 
Quamuis  marmorcus , vint  patitur  tnedici. 

Ecce  hodic  ittjfus  tr an  s fer  ri  ex  aide  rvetufia, 

EJfertur^quamuis fit  Detis  atque  lapis. 

Et  l’autre. 

Lotus  nobifeum  efi  hilarù}ccenauit  O idem, 

I ment  us  mane  efi  mort  uut  eAndragoras> 

T am  fubita  mortis  caufarn  Faufiitie  rquirisy 
In  fomnis  medicum  vider at  Hermocratem. 

S ur  quoy  ic  veux  faire  deux  contes  .•  le  Baron  de  Caupene  en 
Chaloflc,  & moy,auons  en  commun  le  droift  de  patronage 
d’vn  bénéfice, qui  efl:  de  grande  effendue,  au  pied  de  nos  mo- 
taignes,qui  fe  nomme  Lahontan;il  eft  des  habitas  de  ce  coin, 
ce  qu’on  dit  de  ceux  de  la  valée  d'Angrougne;  ils  auoient  vnc 
vie  a parties  façons,  les  vcftemens,&  les  meurs  àpart:rcgis  Sc 
gouuernez  par  certaines  polices  &couftumes  particulières, 
reccuës  depereen  fils;  aufquelles  ils  fobligeoicnt  fansautre 
contrainte,  que  de  la  reueréce  de  leur  v fage.  Ce  petit  efta^f’c- 
ftoit  continué  de  toute  ancienneté  en  vnc  conditiô  fi  heureu- 
fe , que  aucun  iuge  voifin^i’auoit  efte  en  peine  de  finformer 
de  leur  affaire  ; aucun  aduocat,  employé  à leur  donner  aduis; 
ny  effranger  appelle  pour  efteindre  leurs  querelles,  & n’auoit 
on  jamais  veu  aucun  de  cedeftroid  1*  àlaumofne.  Us  fuy- 
oient  les  alliances  & le  commerce  de  l'autre  monde,  pour 
n altérer  la  pureté  de  leur  police  : iufques  à ce, comme  ils  reci- 
tent , que  l’vn  d’entre  eux  de  la  mémoire  de  leurs  peres  , 
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ayant  lame  efpoinçonnée  d’vnc noble  ambiti6,s’alla  aduifer 
pour  mettre  Ton  nom  en  crédit  & réputation , de  faire fvn  de 
fes  enfans maiftrelean, ou maiftre Pierre :& l’ayant faiét  in- 
ftruire  à efcrire  en  quelque  ville  voifinc,  en  rendit  en  fin  vn 
beau  notaire  de  village.  Cettuy-cy  deuenu  moniteur,  com- 
mença à defdaigner  leurs  anciennes  couftumes,&  à leur  met- 
tre en  tefte  la  pompe  des  régions  de  deçà.  Le  premier  de  fes 
compères,  à qui  on  efeorna  vne  cheure,  illuy  confeilla  d’en 
demander  raifon aux iuges Royaux  d’autour  de  la,&dece- 
luy-hiàvnautre>iufquesàcequ'il  euft  tout  abaftardy.  A la 
fuite  de  cette  corruption,  ils  difent  qu’il  y en  furuint  inconti- 
nent vn’autrCjde  pire  confequence,par  le  moyen  d’vn  mede- 
cin>à  qui  il  prinr  enuie  d’efpoufer  vne  de  leurs  filles,&  de  s’ha- 
bituer parmy  eux.  Cettuy-cy,  commença  à leur  apprendre 
premieremëc  le  nom  des  fiebures,  des  reumes , & desapoftu- 
mes,Ia  fituation  du  cœur, du  foye,  & des  inteftins , qui  eftoit 
vne  fcicnce  iufqucs  lors  tref-dloignée  de  leur  connoifiance  : 
& au  lieu  de  l’ail , dequoy  ils  auoy  et  apris  à chafier  toutes  for- 
tes de  maux,  pour  afp  res  & ex  tremes  qu’ils  fu  fient,  il  les  ac- 
couftuma  pour  vne  tous,ou  pour  vn  morfondemenr,à  pren- 
dre les  mixtions  eftrangercs,  & commença  à faire  trafique, 
non  de  leur  fanté  feulement, mais  aufli  de  leur  mort.I  ls  lurent 
que  depuis  lors  feulement, ils  ont  aperçeuque  le  ferain  leur 
appesatilfoit  la  tefte,  que  le  boyreayât  chaut  apportoit  nuifi- 
fiance,  & que  les  vents  de  l'automne  eftoyent  plus  griefs  que 
ceux  du  printemps:  que  depuis  l’vfagc  de  cette  medecine , ils 
fe  trouuent  accablez  d’vnc  légion  de  maladies  inaccouftu- 
mées,&:  qu’ils appcrçoiuent  vn  general defehet,  en  leur  an- 
cienne vigueur , & leurs  vies  de  moitié  racourcies.  V oyla  le 
premier  de  mes  contes.  L’autre  eft,qu’auant  ma  fubietftion 
grauclcufe,  oyant  faire  cas  du  fang  de  bouc  à plufieurs , com- 
me d’vne  manne  celefte  enuoyée  en  ces  derniers  ficelés,  pour 
SSS.fi  iij 
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la  tutelle  & conferuation  delà  vie  humaine,  &en  oyant  par- 
ler à des  gens  d’entendement  comme  d’vne  drogue  admira- 
ble,& d'vne  operation  infallible:moy  qui  ay  toufiourspen- 
lé  eltre  en  bute  à tous  les  accidens , qui  peuuent  toucher  tout 
autre  homme,  prinsplaifir  en  pleine  fantéàmegarnir  de  ce 
miracle,  ôccommaday  chez  moy  qu’on  me  nourrit  vnbouc 
félon  la  recepte  : car  il  faut  que  ce  loit  aux  mois  les  plus  cha- 
leureux de  l’eftéjqu’on  le  retire:&  qu’on  ne  luy  donne  à man- 
ger que  des  herbes  aperitiues,  & à boire  que  du  vin  blanc.  le 
me  rendis  de  fortune  chez  moy  le  iour  qu’il  deuoic  eftre  tué  : 
on  me  vint  dire  que  mon  cuylînier  trouuoit  dans  la  panfe 
deux  ou  trois  grottes  boules,  qui  fe  choquoicntl’vne  l'autre 
parmy  là  mengeaille:  ie  fus  curieux  de  faire  apporter  toute 
cette  tripaille  en  ma  prefence , & fis  ouurir  cette  grofle  & lar- 
ge peau:  il  en  fortit  trois  gros  corps , legiers  comme  des  elpô- 
gesjde  façon  qu’il  femble  qu'ils  foy  ent  creuz,  durs  au  demeu- 
rant parle  defl’us  & fermes,  bigarrez  de  plufieurs  couleurs 
mortesd’vn  perfedt  en  rôdeur,  à la  mefure  d’vne  courte  bou- 
ledes  autres  deux,  vn  peu  moindres,aufquels  rarrondiffemét 
eft  imperfedl,& femble  qu’il  s’y  acheminât.  I'ay  trouuém’en 
citant  lait  enquérir  à ceux,  qui  ont  accoultumé  d’ouurir  de 
cés  animaux,  que  c’eltvn  accident  rare  & inufité.  Ileftvray- 
femblable  que  ce  font  dçs  pierres  coufinesdcsnoftres  :&  s’il 
eit  ainfi,c’elt  vne  elperan.ee  bien  vaine  aux  graueleux,de  tirer 
leur  guerifon  du  fang  d’vne  belle, qui  s’en  aloit  elle  mefnie 
mourir  d'vn  pareil  mql.  Car  de  dire  que  lelàngne  fc  fentpas 
de  cette  contagion  , & n'en  altéré  là  vertu  accouftumée  , 
il  cil  pluftoft  a croire  qu’il  ne  s'engendre  rien  en  vn  corps 
que  par  la  confpiration  & communication  de  toutes  les 
parties  : la  malle  agit  tout’enticre  , quoy  que  lvne  pièce 
y contribue  plus  que  l’autre  , félon  la  diuerfité  des  opc- 
rations.Parquoy  il  y à grande  apparence  qu’en  toutes  les  par- 
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ties  de  ce  bouc, il  y auoic  quelque  qualité  petrifiâte.  Et-frt«- 
tédodle-eft-fehrette  ace  tte  maladie, ie  tfouue  qu’elle  à e ft  é mai- 

pour  moa-vlàge,que  i’elloy  curieux  de  cette  experiéce  : mais 
il  aduiét  chez  moy, comme  en  plufieurs  maifons,queles  fem-  • 
mes  y fot  amas  de  telles  menues  drogueries  » pour  en  fecourir 
lepeuple:vlàntde  mefmerecepte  a cinquante  maladies,  & de 
telle  reccpte, quelles  ne  prennent  pas  pour  elles,  & 11  triom- 
phent enbonseuenemens.  Au  demeurant  i’honore  les  méde- 
cins, non  pas  fuyuant  le  précepte  ,pour  la  necemte  .•  car  ace 
paflàge  on  en  oppole  vn  autre  du  prophète, reprenant  le  Roy 
Alad’auoireu  recours  au  médecin,  mais  pour  l’amour  d’eux 
mefnies,  en  ayant  veu  beaucoup  d’honnelles  hommes  & di- 
gne il’cltre  aimez.  Ce  n’eft  pas  à eux  que  i’envcux,c’ellàleur 
art,& ne  leur  donne  pas  grand  blafme  de  faire  leur  profit  de 
noftre  fotife,  car  la  plus  part  du  monde  fait!  ainfi.  Plufieurs 
vacations  &«4oj«dres  & plus  dignes  que  la  leur, n ont  fonde- 
ment, & app&ÿ'qu’auxabuz  publiques.  le  les  appelle  en  ma 
compaignie^fjuandie  fuis  malade,  s’ils fe  r encontrent  a pro- 
pos, & demande  à en  eftre  entretenu,  & les  paye  comme  les 
autres.  Au  demeuram  ie  leur  donne  loy  de  me  commander 
de  me  coucher  fur  le  collé  droit, fi  i’ayme  autant  y dire , que 
firr-le-gftuche:  îlspcuuent  choifir  d entre  les  porreaux  &les 
laidtueSjdcquoyilleur  plaira  que  mon  bouillon  fe  face,&: 
m’orddner  le  blanc  ou  le  clairet:  & ainfi  de  toutes  autres  cho- 
ies qui  font  indifferentes  à mon  gouft  & vfige.I  encans  bien 
que  ce  n’ell rien  faire  pour  eux, d’autant  que  l’aigreur  & l'e- 
Ilrangeté  font  accidans  de  l’effance  propre  de  la  medecine.Li- 
ciirgus  ordonnoitlevin  aux  Spartiates  malades:  lfourquoy  ? 
par  ce  qu’ils  en  hajffoyent  l’vfage,fains:  tout  ainfi  qu’vn  gen- 
tilhomme mon  voi fin  s’en  fert  pour  droguetreffaluraire  à 
fes  ficburcs  jparccqüedefi  nature  il  enhait  mortellement  le 
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goult.  Combien  en  voyons  nous  d’entr’eux,eftre  de  mo  hu- 
meur? defdaigncr  la  médecine  pour  leur  feruice,&  prédre  vnc 
forme  de  vie  libre,  & coure  contraire  à celle  qu’ils  ordonnent 
àaucruypQueft-ce  cela, fi  ce  n’eft  abufer  tout  deftrouflemenc 
de  noftrefimplicité?  Car  ils  n’ont  pas  leur  vie  & leur  fantc 
moins  chereque  nous,  & accommoderoyenc  leurs  effets  à 
leur  doétrine,s’ils  n’en  cognoilfoyent  eux  mefmes  la  faucetc. 
C’eft  la  crainte  de  la  mort  & de  la  douleur,  l’impatience  du 
mal, vne  furieule  &:  indiferete  &hïi  de  la  guerifon , qu^  nous 
aueu<jleainfi-.c’elt  pure  lâcheté  oui  nous  rend  noft-re  rrovan- 


migmiwt.  tai  ijuti  luuici  luuiucuuroïc  icnorc  a vne  il  no 
breufe  baterie:  i'entens  toutesfois  par  ceux  qui  l’eflâyerét,quc 
la  moindre  petite  graue  ne  daigna  s’en  efmouuoir.  le  ne  me 
puis  delprendre  de  ce  papier,  que  ie  n’en  die  encore  ce  mot, 
lur  ce  qu’ils  nous  donnent  pour  refpondant  de  la  certitude 
de  leurs  droguesj’experience  qu’ils  ont  faite.  La  plus  part,  &c 
cecroy-ie,  plus  des  deux  tiers  desvercus  medecinales, confi- 
dent enlaquintecfîence,ou  propriété  occulte  des  fimples,de 
laquelle  nous  ne  pouuonsauoir  autre  inftru&ion  quel’vfa- 
ge.Car  quinte  eflence,n’cft  autre  choie  qu’vne  qualité,  de  la- 


quelle 
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quelle  par  noftre  raifon  nous  ne  pouuens-coneeuoir  la  eau  le. 
En  telles  preuues , celles  qu’ils  difent  au oiracquifes  par  l'in- 
Ipiration  de  quelque  Dæmon,ie  fuis  content  deles  receuoir, 
(car  quant  aux  miracles,ien’y  touche  iamais)  ou  bien  encore 
les  preuues  qui  fe  tirent  des  choies,  qui  pour  autre  confidera- 
tion  tombent  fouuent  en  noftre  vfage:coramc  fi  en  la  laine, 
dequoy  nous  auons  accouftumé  de  nous  veftir,il  s’eft  trouué 
par  accident,quelque  occulte  propriété  deficcatiue,  qui  gue- 
riife  les  mules  au  talon , & fi  . au  reftort , que  nous  mangeons 
pour  le  geuft,  il  s’y  ell  rencontré  ancelVfagc  quelque  opera- 
tion apperitiueKout-amfi  ee-mme  Galen  recite  ( a ce  qu’en 
m'adrCbfqu’iladuintàvnladre  de  receuoir  guerifonpar  le 
moyen  du  vin  qu’il  beut,  d’autant  que  de  fortune  vne  vipere 
s’eftoit  coulee  dans  le  vaifleau.  Garnous  trouuons  en  ccft  ex- 
emple le  moyen  & vne  conduite  vray-lèmblable  à cette  ex- 
pericncetcommeaulfien  celles, aufquelles  les  médecins  di- 
lènt,auoirefté  acheminez  par  l’exéple  d'aucunes  belles.  Mais 
en  la  plus  part  des  autres  expériences , à quoy  ils  difent  auoir 
efté  conduis  par  la  fortune,  &n’auoir  eu  autre  guide  que  le 
hazard,  ie  trouue  le  progrez  de  cette  informatiô  incroyable, 
l’imagine  l’homme, regardant  au  tour  de  Iuy  le  nombre  infi- 
ny  des  chofes,plantes,animaux,metaux.Ie  ne  fçay  par  ou,luy 
faire  commencer  foneflay:  & quand  la  première  fantafie  fe 
iettera  fur  la  corne  d’vn  élan,  à quoy  il  faut prefter  vne  creâcc 
bien  molle  & aiféetil  fe  trouue  encore  autant  empefehé  en  là 
fécondé  operation.il  luy  eft  propofé  tant  de  maladies, & tant 
de  circonftances,qu’auant  qu’il  foit  venu  à la  certitude  de  ce 
point, ou  doit  ioindre la  perfection  de  fon  expérience,  le  fens 
humain  y petd  fon  latin  : & auant  qu’il  ait  trouué  parmy  cet- 
te infinité  de  chofes,que  c’ell  cette  cornet  parmy  cetteinfini- 
té  de  maladies, repilepfie-.tantjde  complexions,au  mélancoli- 
que: tant  de  faifons,  en  hy  uer:  tant  de  nations,  au  François: 
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tant  d’aages,en  la  vieillcflc:  tant  de  mutations  cc!eftes,cn  la 
coniondhon  de  V enus  & de  Saturne-.tant  de  parties  du  corps, 
au  doigt.  Atout  cela  n’eftant  guidé  ny  d'argument, ny  de 
coniedturc,  ny  d'exemple, ny  d’infpiration  diuinc,  ains  du 
feul  mouucment  de  la  fortune , il  faudroit  que  ce  fut  par  vne 
fortune, parfedtement  artifk ielle , réglée  & méthodique.  Et 
puis  quand  la  gucrifon  fut  faidte,  comment  ftpeut  ilafléu- 
rer , que  ce  ne  fpr,  que  le  mal  fut  arriué  à fa  période, ou  vn  ef- 
fedt  dè4a4oréu&e,ou  l’operaciô  de  quelqueautre  chofc , qu’il 
euft  ou  mangé, ou  beu,ou  touché  ce  iour  la , ou  le  mérité  des 
prières  de  fa  mere  grand.  Dauantage  quand  cettepreuueau- 
roiteftéparfaidte,  combien  de  fois  fut  elle  réitérée?  8c  cette 
longue  cordée  de  fortunes  & de  rencontres  r’cnfilée,pour  en 
conclurre  vne  règle.  Quand  elle  fera  conclue  par  qui  eft-ce? 
de  tant  de  millions , il  n’y  à que  trois  ho  mmes  qui  le  niellent 
d’enregiftrer  leurs  expériences.  Le  bazafd  aura  il  rencontré  à 
point  nommé  l’vn  de  ceuxey.  Quoy  fi  vn  autrc,&:  fi  cent  au- 
tres,ont  faidt  des  expériences  contraires.  A I auanturc  verrios 
nous  quelque  lumière, fi  tous  les  iugements , &:  raifonneméts 
des  hommes  nous  eftoyér  cogneuz.  Mais  que  trois  tefmoins 
& trois  dodteurs  regentét  l’humain  genre  , ce  n’eft  pas  la  rai- 
fon  : il  faudroit  q l'humaine  nature  les  euft  députez  & choi- 
fis,&  qu’ils  fuflent  nos  fyndics. 

A Madame  de  Dvras. 

Madame, vous  mctrouuateslurcepas  dernièrement,  que 
vous  me  vintes  voir.  Par  ce  qu’il  pourra  eftre  que  ces  inepties 
fè  verront  quelquefois  entre  vos  mains  : ie  veux  aulïi  qu’elles 
portent  tefmoignage,  que  l’autheurfe  lent  bien  fore  honore 
de  la  faueur  que  vous  leur  ferez.  Vous  y reconoiftrezce  mel- 
meport,  &cemefmeairque  vousauczveu  en  faconucrft- 
tion.  Quand  teulTepcu  prendre  quelque  autre  façon  que  la 
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mienne  ordinaire, &quclqac  autre  forme  plus  honorable  & 
meilleure.,  ie  ne  l’eufle  pas  faiét:  carie  ne  veux  tirer  de  ces  cf- 
crits,aa«c  c .fait,  fi  no  qu’ils  me  reprcfenrenc  à voitre  memoi- 
re.au  naturel.Ces  mefmes  conditions  & facultcz,quc  vous  a- 
ucz  pratiquées  & receuillics, Madame,  auec  beaucoup  plus 
d’honneur  Sc  de  courtoifie  quelles  ne  mcritenr,ie  les  veux  lo- 
ger^mais  (ans  altération  & changement^  en  vn  corps  folide, 
qui  puifl'c  durer  qlques  année  ,ou  quelques  iours  apres  moy, 
ou  vous  les  retrouuerez,  quâd  il  vous  plaira  vous  en  refrel- 
chir  la  mémoire,  fans  prendre  autrement  la  peine  de  vous  en 
fouucninauili  ne  le  valent  elles  pas . le  defire  que  vous  conti- 
nuez en  moy  la  faueur  de  voftre  amitié,parces  mefmesqua- 
Jitez,par  le  moyen  defquelles,ellci  efté  produite.  le  ne  cher- 
che aucunement  qu'on  m’ayme  tk  eftime  mieux, mortjquc 
viuant.L’humeurdeTiberecftridicule,&communc  pour-  - , 

tantffiauoir,di6b Tac-k-as,  plus  de  foin  d’eftendre  fa  renômée/  £ 

à,  laduenir, qu'il  n’auoit  de  le  rendre  cflimableSi  agréable  aux 
hommes  de  fon  tempsd^Cc  feroit  vne  fotte humeur,  d’aller  à 
cette  heure,  queie  fuis  preft  d'abandonner  lccommcrcc  des^i.  .Ve*  / 
hommes, me  produire  àcux,parvnenouucllerccommanda-  j<i7‘i'1'^'  [ u 
rio.Ie  ne  fay  nulle  reccpre  des  biens  queie  n’ay  peu  employer 
a 1 vfage  de  ma  vie.  Quel  que  ie  foye,  ie  le  veux  eftrc  ailleurs  U^rfJu.  pV 
qu’en  papier.  Monart  & mon  induftrie, ont  efté  employez  ày 
mefairevaloirmoy-melme.Meseftudcs,àm’apprendreàfai-  /**<• 

re,non  pas  à cfcrire.I ’ay  mis  tous  mes  efforts  ^former  ma  vie.  'v*  'V'" 

V oyla  mon  meftier  & mon  ouurage.  le  fuis  moins  faifeur  de 
Iiurcs,quc  de  nulle  autre  bcfoignc.I’ay  déliré  de  la  fuftîlanceV  ' • 
fcde  la  valeur, pour  le  feruicc  de  mes  commoditcz  prefentes  • ; • . 

& eiTenticlles,non  pour  en  faire  magafin,  & referue  à mes  hc-'  - ;;  y 

riticrs^M  on  Dieu,  Madame,  queie  haïrois  vne  telle  rccom-.-  ; 
mandation,d’cftre  habile  homme  par  cfcrit,&  anoirefté  yn - ;; <U.Z'  - V 
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home  de  neant,&vn  for, ailleurs.  I’ayme  mieux  encore  cftrc 
vn  fot,&  icy,&  là,que  d’auoir  fi  mal  choifi,ou  employer  ma 
valeur.  Aufli  il  s’en  haut  tant  que  i'attende  à me  faire  quelque 
nouuel  honneur  par  cesfotifes,que  ie  feray  beaucoup,  fi  ie 
n’y  en  pers  point,  de  ce  peu  quei’en  auoisaquis.  Car, outre  co 
que  cette  peinture  morte, &mucte,delrobcra  à mon  eftre  na- 
ture!, elleneferaportepas  à mon  meilleur  efiat,  mais  beau- 
coup defeheu  de  mapremierc  vigueur  & allegrefle, tirant  fur 
le  flelrry&lerance.Iefuis  furie  fond  du  vailfeau,  qui  fenttâ- 
toft  bas  6c  | la  lyc.  Au  demeurant,  Madame , ic  n’eufle  pas 

ofé  remuer  fi  hardiment  les  mifteres  de  la  medecine,  attendu 
le  crédit  que  vous  5c  tant  d’autres  luy  donnez , fi  ie  n’y  eulîe 
cfié  acheminé  par  fes  autheurs  mefme.Ie  croy  qu’ils  n’en  ont 
que  deux  anciens  Latins,  Pline  &Celfiis.Si  vous  les  voyez 
quelque  iour,  vous  trouuerez  qu’ils  parlée  bien  plus'rudeméc 
à leur  art,queienefay:ienefay  que  la  pincer,  ils  l’cfgorgent. 
Pline  femocque  entre  autres  choies,  dequoy, quand  ils  font 
au  bout  de  leur  latin,  ils  ont  inuenté  cette  belle  dclfaite,  de 
r’enuoyer  les  malades  qu’ils  ont  agitez  8c  formerez  pour  neât 
de  leurs  drogues  & régimes,  les  vns,  au  fecours  desvceuz,& 
miracles,  les  autres  aux  eaux  chaudes.  ("Ne  vouscourroulîez 
pas,Madame,il  ne  parle  pas  de  celles  de  deçà , qui  font  foubs 
laprote&iondevoftremaifon,  & qui  font  toutes  Gramoh- 
toifcs.)Nxrs.mr:i:la'xus  f :uu-ernrm'e^.lns:lrauhs^car^l s ont  vne 
tierce  fortede  delfaite,pour  nous  chafTer  d’auprès  d’eux , & le 
defebarger  des  reproches , que  nous  leur  pouuos  faire  du  peu 
d’amendement,uucnous  trootrons  ànoz  maux, qu’ils  ont  eu 
filongtempsen  leur  gouuernement,  qu’il  neleurrefte  plus 
aucune  inuentio  à nous  amufertc’eft  de  nous  enuoier  cercher 
la  bonté  de  l’air  de  quelque  autre  contrée.  Madame  en  voyla 
allez:  vous  medonnez  bien  congé  de  reprendre  le  fil  de  md 
propos, duquel  ie  m’eftoy  deftourné,pour  vous  entretenir. 
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Ce  fur  ce  me  femble,Pericles,lequel  eftant  enquis,comme 
il  fè  portoit,vous  le  pouuez,fit-il,iuger  par  la,en  montrât  des 
breuets,  qu’il  auoit  attachez  au  col  & au  bras.  Il  vouloic  infé- 
rer, qu’il  eftoit  bien  malade,  puis  qu'il  en  eftoit  venu  iufques- 
là,  dauoir  recours  âchofcs  h vaines,  & de  feftr^lajile  equip- 
per  en  cette  façon.  le  ne  dy  pas  que  ie  ne  puillc«44*flk  em- 
porte^? vn  iouràcette  opinion  ridicule, de  remettre  ma  vie, fie 
ma  fanté  àlamcrcy  & gouuerncment  des  médecins  : ie  pour- 
ray  tomber  en  cette  reluerie  : ic  ne  me  puisrefpondredema 
fermeté  future  : mais  lors  auflifî  quclqu'vn  fenquiert  à moy, 
comment  ie  me  porte /îe  fify  pourray  dire,commcPericles, 
vousle.pouueziuger  par  jà,  cuîduy.  montrant  ma  main  enar- 
gée  de  fix  dragmes  d’opiate:ce  fera  vn  bien  cuidét  ligné  d’vne 

deméfy  & -d  & ma  rn  i ni  ra  y mon  jugement  merueilleufe- 

menc  màctqSe  : Tl  l’impatience  & la  frayeur  gaignent  cela  fur 
moy,  on  en  pourra  conclurre  vnc  bien afpre  rte  fiéure  en 

mon  amc.  l’a  y pris  la  peine  de  plaider  cette  caufe,quc  i’entens 
aflez  mal, pour  appuyer  vn  peu  & conforter  eé«epropenficn 
naturelle,  contre  les  drogues, &pratique  de  noftre  médecine, 
qui  feft  deriuée  en  moy,  par  mes  anceftres,  afin  que  ce  ne  fuit 
pas  feulement  vne  inclination  (lupide  & téméraire,  & qu’elle 
euft  vn  peu  plus  deforme:&auffiqueccuxquime  voyentfi 
ferme  contre  les  enhortemés  & menaces, qu  on  me  fait,quâd 
mes  maladies  me  prefient,  ne  penfenr  pas  que  ce  foit  fimple 
opiniaftreté,  ou  qu’il  y ait  que'qu’vn  fi  fâcheux , qui  iuge  en- 
core que  ce  foit  quelque  efguillon  de  gloire  : qui  feroit  vn  de- 
fir  bien  aflené,de  vouloir  tirer  honneur  d’vne  a&ion,quim’eft 
commune, auec  mon  jardinier  & mo  muletier.  Certes  ie  n’ay 
point  le  cœur  fi  enflé, ne  fi  venteux,  qu’vn  plaifir  folide,  char- 
nu,& moëleus,  comme  la  (anré,ie  l’alafle  efchanger,pour  vn 
plaifir  imaginaire,fpirituel,&  aérée.  La  gloire,  voire  celle  des 
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quatre  fils  Aymoîi,cft  trop  cher  achetée  à vn  homme  de  mon 
humeur, fi  elle  luy  couftc  trois  bons  accez  decholiqueda  fàn- 
té  de  par  Dieu!  Au  demeurant  ceux  qui  ayment  noltre  mede- 
cine,pcuuentauoiraulfi  leurs  confideratiôsbones,  grades,  & 
fortes ie  nchay  point  les  fantafies  contraires  à la  mienne.  Il 
fen  faut  rat  que  ie  m’effarouche,  de  voir  de  la  difcordance  de 
mes  iugemens  à ceux  d’autruy,&  que  ie  me  rende  incompati- 
ble à la  focicté  des  homes, pour  cftre  d’autre  fen/que  le  mici^' 
qu’au  rebours,  comme  c’eft  la  plus  generale  forme  quenatu- 
irrcait  fuiuy  que  la  varictéjk  trouue  bien  ph«mnuc;iu,& plus 
rare,  de  voir  conuenir  nos  humeurs, & nos  fantafics.Et  à-l'ad- 
uanwec  ne  fut  ü iamais  au  mqndc,dcux  opinions  cnr4erem©t 
pareilles, non  plus  que  deu  x,viiagcs.  Leur  plus  prapfcqualité, 
c cft  la  dmcrfité^&ladifcordanee. 


FIN  DV  SECOND  LIVRE. 


ESSAIS  DE  MICHEL 

DE  MONTAIGNE. 

Livre  troisiesme. 

*Z>e  t utile  & de  thonnèflc. 

Chap.  I. 

E R s o N NE  n’efl exempt  Je  dite  desfadaifes:'' 

B Je  malheur  cll.dc  les  dire  curicufemcnt:  - 
tftt  mngno  connut  magnat  nugas  dixerit. 
Cela  ne  me  touche  passes  miennes  m'efehap- 
pent  auft'l  nonchallammét  qu'elles  le  valentr 
■Saà  bien  leur  prendifclcs quitterais  foudain, 
à peu  deïôuft'.qu'il  'y  cull>  &'n,:les  aç, bette, &bc  les  vens,  que 

ce  qu’elles  poifent  rfe  parle  au  papier,  comme  le  parle  au  pre- 
mier que  ie  renccntreâu'il  foie  vray.voicy  dequoy.A  qmne 
doit  eftre  la  perfidie  deteftable , puis  queTybcre  la  refuia  afi 
grand  intereft.  On  luy  manda  d'Allema.gne , que  fil  le  trou- 
Soit  bô,on  le  defferoit  d’Atiminius  par  poifomceftoit  le  plus 
puifl’ant  ennemy  que  les  Romains  enflent,  qui  lesauo.t  Un- 
Sainement traidtczfoubs  Varus,  &qui  feulempefcho.clac- 
croilTemcnt  de  fa  domination  en  ces  contrées  la.  11  ht  relpon- 
ce  quelc  peuple  Romain,  auoit  accouftume  dele  venger  de 
fes  ennemis  parvoye  ouuettejes  armes  en  main, no  partrau- 
dc  & en  cachetteiil  quitta  l'vtilc  pour  1 honnefte.  C'eftoitfinc 
dkcivous)  vn  affrontcur.U  le  croy  *e  n’eft  pas  grand  miracle. 
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igons  delàprofeffion.Maislaconfefliondela  vertu, ne  por- 
te pas  moins  en  la  bouche  de  celuy  qui  la  hay  t £0autât,  que  la 
vérité'  la  luy  arrache  par  force;&  que  s’il  ne  la  veut  rcceu  oir  en 
foy;aumoins  il  s’en  couure3pour  s’en  parer.N  oftrebaftiment 
& public  & priué3  eft  plain  d’imperfe&ion  ; Mais  il  n’y  à rien 
d’i nutile  en  nature/fton  pas  l’inutilité  mefmesjftien  ne  feft  in- 
géré en  cet  vniuers3qui  n’y  tienne  place  opportune.N oftrc  e- 
ltre  elb  fîmenté  de  qualitezmaladiuest^ambition,  la  ialoufie, 
l’enuie,  lavengeance,  lafuperftition,  le  defefpoir,  logent  en 
nous,  d vnc  fi  naturelle  poflefliô  3 que  l'image  s’en  reconnoift 
auflt  aux  beftesrVoire&  la  cruauté3vicc  fi  dcfnaturé.-éar  au  mi- 
lieu de  la  compaflion3nous  Tentons  au  dedans3ienc  fçay  quel* 
le  aigre-douce  poimfte  de  volupté  malignc3à  voir  fouffrir  au» 
truy:&les  enfansle  Tentent, 

S uaue  mari  magno  turbantibus  tequora  uentù3 
E terra  magnum  alterius  ftctïare  laborem. 

Dclquelles  qualitcz  qui  ofteroit  les  lemencesen  l’hommcjdc- 
ftruiroitlcsfondamcntallcs  conditions denoftre  viciée mef- 
me,en  toute  police3il  y à des  officesneceffa  ires, non  Teulement 
abiciSts,mais  encore  vitieux  4es  vices  y trouuent  leur  rang,& 
s emploient  à la  coufture  de  noftre  liaiTomcomme  les  venins 
a la conferuadon denoftre  fanté.S’ils deuiennent  excufables, 
d autant  qu  iknous  font  beToing^  8c  que  la  neceffité  commu- 
ne efface  leur  vraye  qualité;  il  Faut  laifferioucr  cette  partie, 
aux.citoyens  plus  vigoureux,  &:  moins  craintifs,'  qui  facrifiét 
leur  honneur&  leur  conTcience, comme  ces  autres  antiens  fà- 
crificrent  leur  vic3pour  le  lalut  de  leur  pays:  nous  autres  plus 
toibles,  prenons  des  rolles  & plus  aifez  8c  moins  hazardeux^ç 
bien  public  requiert  qu’on  trahiffe,  8c  qu’on  mente^refignos . , terrj 

cette  commiftion  à gens  plus  obeiffans  8c  pl  us  foupples.  Cer- 
tes i ay  eu  louuent  defpit3de  voir  des  iuges  attirer  par  fraude  & 

Tauces  elperancesjde fauetir  ou  pardo3lc  criminel  à deTcouurir 
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fonfair»  & y employer  lapiperieSc  hmpudéce^l  feruiroitbié 
à la  iuftice;  & à Platon  mefmcs , quifauorife  c£t  vfage,  de  me 
fournir  d’autres  moyens  plus  lelon  moy.C  eft  vne  iullice  ma- 
Iitieufe»  fane  l’cftime  pas  moins  bleflee  par  foy-melme,  que 
par  autruy.  le  refpondy,  n’y  a pas  long  temps , qu’a  peine  tra- 
hiroif-ie  le  Prince  pour  vn  particulier, qui  lerois  tre-marry  de 
trahir  aucun  particulier, pour  le  P rince&nc  hav  pas  lèulemét 
àpiper,maisichayaulli  qu’on  fe  pipe  en  moym;  n’y  veux  pas 
feulement  fournir  de  matière  & d’occafion.  En  ce  peu  que 
i’ay  eu  à negotier  entre  nos  Princes, en  ces  diui.fions,  ôifubdi- 
uilions,  qui  nous  defehirent  auiourdhuy,'iay  curieulèmenc 
cuite  qu’ils  le  mefprinflent  en  moy , & f enferraffent  en  mon 
mafque.  Les  gens  du  meftier  fc  tiennent  les  plus  couuerts , & 
feprefentent  & contrefont  les  plus  moyés,  & les  plus  voifins 
qu’ils  peuuentiffioy,  le  m’offre  par  mes  opiniôs  les  plus  viues, 

& par  la  forme  plus  micnneifendrc  ncgotiateur&  nouiccjqui 
ayme  mieux  faillir  à l’affaire,  qu’à  moy.  Çaefté  pourtant  iul- 
qs à cette  heure, aucc  tel  heur^car  certes  el  fortune  y a lapiin- 
cipalle  parti)  que  peu  ont  paffé  demain  à autre,  aucc  moins 
de  foubçon  , plus  de  faueur  & de  priuaute.  l’a  y vne  fa- 
çon ouucrtc,  ailée  à l’infinuer , ôc  a le  donner  crédit  aux  pre- 
mières accointances.  La  naifueté&la  vérité  pure,  en  quelque 
fteclequeccfoit,  trouuent  encore  leur  opportunité  & leur 
mife.  Et  puis,' de  ceux-là  elt  la  libert  é peu  fufpcéte^&.peu  o- 
dieufe,  quibefoingent  fans  aucun  leur  intereft  :6fc  peuuent 
véritablement  employer  larelpocc  de  Hipperidcs  aux  Athe-- 
mensjlelqttek  fe  plaingnoient-de  l’afpreté  de  foiyiarler  : fifef- 
fieurs,  ne  confidercz  pas  li  ie  luis  libre,  mais  fi  ié/  fuis  lans  rien 
prendre,  & fans  amender. par  là  mes  affaires,  wia  liberté  m’a 
auffiaiféemet  defchargé  du  foubçô  de  faintife  par  là  vigueur: 
nefpargnant  rien  à dire  pour  poilànt  & cuilant  qu  il  fur,  ie 
neulle  peu  dire  pis  abfenc  : K quelle  à vne  motre  apparécc5dc  i 
1 VVVv 
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lîmplelTe & de  nonchalance:^  ne  pretens  autre  fruid  en  agif 
fànt,que  d’agir,  & n’y  attache  longues  fuictes  & propofitios: 
£fiafqucadion  fait  particulièrement  fon  ieu:  porte  fil  peut. 
Au  demeurante  ne  fuis  p relie  de  paffion , ou  hayneufe,  ou  a- 
moureufe  enuersles  grands-.ny  n’ay  ma  voloté  garrotéed’of- 
fencc,  ou  obligation  particuliere.iLa  caufe  generale  & légiti- 
ffie,nc  m’attache  non  plus,que  moderéement  & fans  fiéurc^c 
ne  fuis  pas  fubiet  à ces  hypochequesSc  engagemens  penetrans 
& intimes  :J^  colère  & lahayne,font  au  delàdudcuoirdela 
iufhceiirlont  pallions  feruans  feulement, à ceux,  qui  ne  tien- 
nent pasaflezj  Içjordçuqi^par  la  raifon  fimplcVtoutes  inten- 
tions le^ttimw^iont  d’elles  mefmes,temperees#'  fino^elles  fal- 
rcrcnt  en  leditieufes  & illégitimes.  C’eft  ce  qui  me  faid  mar- 
cher par  tout,la  telle  haute,  le  vilage  & le  cœur  ouuert.  A la 
vérité, & ne  crains  point  de  l’aduouer,  ieporterois  facilement 
au  befoing,vne  chandelle  àS.M ichel,I  autre  à fon  lèrpent,fui- 
uant  le  déficha  de  la  vieille  {je  fuiuray  lebon  party  iufques  au 
fermais  exclulîuemcnt  fi  ic  puis:^uc  M onraigne  s’engouffre 
quant  & laruyne  publique,  lî  bcfoincfhlfiais  s’fin’eftpasbe- 
loin , fçauray  bon  gré  à la  fortune  qu’il  Ce  lau- 

uc.-lf  autant  que  mon  deuoir  me  donne  de  corde,  ie  l’eploye 
^ con^eruaboiiÎFut-ce  pas  Atticus, lequel  fe  tenant  au  iufte 
pariy,&  au  party  cjui  perdit, le  làuua  par  fa  moderation,en  cet 
vniuerlél  naufrage  du  mondeiparmy  tant  de  mutations  &dj- 
uerlitez?Mais4ux  homes, corne  luy,priuczjil  cft  plus  aifé:l»F 
en  telle  forte  de  befongne,  ie  trouue  qu’o  n peut  iuftemét  n’e- 
ftre  pas  ambitieux  à s’ingérer  & coüier  foymefmes$3e  fe  tenir 
chancelât  tk  meftis#'de  tenir  fon  affedio  immobile, & fansin- 
^ , y clinatio  a us  troubles  de  fon  pays,  îtcnvnediuifiqnp^ublicmé,^ 

ett,\ ie  ne  le  trouue  ny  beau,ny  honelfejtlfaut  prendre  parry^Sfais 
' 'de  ne s’embefongner  pointj  à home, qui  n’a  ny  chargc,ny  c 6- 
<”*  ■ \l^r  mâdeméç  exprès  tjui  le  greflè,ie  le  trouue  plus  exculàblc  (&  fi 

ut.  >:?y ?■;+**>  JI'lK  - ((/>**>■  *. 
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ncme  feri  pour  rnoy  de  cccrc  exeufe)  qu’aux  guA  eftrangc-^ 
res^cfquellcs  pourtâr  félon  nos  loix,ne  fcpefcWqui  ne  veut. 
T oucesfois  ceux  encore  qui  fy  engagent  tout  à faidb,  le  peu- 
ucnr.aucc  tel  ordre&  attrépance,que  l'orage  deura  coul'-  r par 
dellus  leur  tefte  fans  offencc.N’auions  nous  pas  railon  de  i'efi 
perer  ainfi  du  feu  Eucfque  d’O  rleans,fieur  de  M oruilhers?Et 
i’en  cognois  entre  ceux  qui  y ouurent  valeureufemenr^à  cette 
heurcjdc  meurs  ou  fi  equablcs,  ou  fi  douces,  qu’ils  ferôr|pour 
demeurer  debout,quelque  iniurieufe  mutatiô,&  cheute,quc 
le  ciel  nous  apprclle.Ie  tiens  que  c’cftaurRoys  propremét,  de 
fanimer  contre  les  Roy  s : feme  moque  de  ccsefprits,quide 
gayeté  de  cœur,  fe  prelentent  à querelles  fi  difproportiônccs  : 
Car  on  ne  prend  pas  querelle  particulière  auec  vn  prince, pour 
marcher  contre  luy  ouuertcrnent&couragcufcmcnt,  pour 
fon  honneur , & félon  fon  deuoir  d£iî  n’aime  vn  tel  perfonna- 
ge;il  fait  mieux, il  l’eûime.Et  notâment  la  caufe  des  loix,&rde- 
fence  de  l’ancien  cftat,  à toufiours  celai  que  ceux  mefines,  qui 
pour  leur  deflein  particulier  le  troublent,  en  exeufent  les  pw- 
:i^S«Hs,fils  ne  les  honorent.  Mais  ilnefautpasappeller  dc- 
uoir;commc  nous  faifons  tous  les  ioursj'vnc  aigreur  &alpre- 
té  inteftinc,qui  naifl:  de  l’intereft  & palfion  priueç;By  coura- 
ge,vne  conduitte  traiftreflé  & malitieufe.  Ils  nomment  zele, 
leur  propenfion  vers  la  malignité,  & violence  : 6e  n’cft:  pas  la 
caufe,qui  les  embelongae,c'cll:  leur  interdits  attirer  la  guer- 
re,'non  par  ce  quelle  elt  iuftc,mais  par  ce  quec’eftguerre.Rié 
n’empéchequonefepuilfe  côportcr  comodément  entre  des 
hômeSjCpfi  Ce  font  enncrnis,&loyalemêt:éoduifcz  vous  y d’v- 
nc,fino  par  tout  cfgale  affedtio  (car  elle  peut  iouffrir  differeres 
mefuresjmais  au  moins  reperce  ,'Êfqui  ne  vous  engage  tant  à 
l’vn,  qu’il  puilfe  toilt  requérir  de  vous:&vous  contentez  auflï 
d’vne  moienne  mefurc  de  leur  grâce, ét  de  couler  en  eau  trou- 
ble,fansy  vouloir  peicher.L’autre  manierc5dc  s’offrir  de  toute 
VVVu  ij 
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fà  forcCjaa^lif^œfcaüfK^  encore  moihs  de  prudécc  que 
de  confidence.  Celuy  enuers  qui  vous  en  trahiflcz  vn,  duquel 
vous  elles  pareillemét  bien  venu,fiçait-il  pas, que  de  foy  vous 
en  faites  autat  à Ton  tour?  Il  vous  tiét  pour  vn  mefehat  home: 
Cependant  il  vous  oit,&  tke  de  vous,  & fait  fesaffaircs  de  vo- 
ftre  defloyauté  : parles  homes  doubles  font  vtiles,  en  ce  qu’ils 
apporter)  tjfôtais  il  fc  faut  garder, qu’ils  n’éportét  que  le  moins 
qu'on  peut.Ie  ne  dis  rien  à l’vn,que  ie  nepuiife  dire  il’autrc,à 
fon  heure,  1 accent  feulement  vn  peu  changé  : ^ne  rapporte 
que  les  chofes  ou  indifferentes, ou  cogneues,ou  qui  feruét  en 
commun. Il  n’y  a point  d’vtilité,pour laquelle  ie  me  permette 
de  leur  mentir.  Ce  qui  à efté  fié  à mo  fiiéce,  ie  le  celc  religieu- 
se m entrais  ie  prens  à celer  le  moins  que  ie  puis:£êft  vne  im- 
portune garde,du  fecret  des  princes^  qui  n’en  a q faire.  I e pre- 
fente  volotiers  cemarché;{ju’ils  me  fient  peu,maisqu’ils  fc  fiét 

-,  ......  t : hardimétjde  ce  que  ie  leur  apporte^’en  ay  toufiours  plus  fçeu 

/«”  -V'1' l:  queie nay  voulu £ear  Philippides refpondit fegement ibaxm 

, ,e  ' gféjau  Roy  Lyzimaehus'quiluy  difoit/t^ie  veux-tu  queie  te 

communique  de  mes  biens  : £êque  tu  voudras,  pourueu  que 
ce  ne  foit  de  tes  fccrets.Ie  vois  que  chacun  fe  mutine, fi  on  luy 
cache  le  fons  des  affaires  aufquels  onl’emploici&rfionluy  en 
a defrobé  quelque  arriéré  fens:pour  moy;ie  fuis  cotant.qu’on 
ne  m’en  die  non  plus,  qu’on  veut  que  i’cn  mette  enbefoigne: 
&nedcfircpas,  que  ma  fcienceoutrepaffe&contraignema 
parole. Si  ie  dois  feruir  d’inftrument  de  tromperie,'que  ce  foie 
aurnoins  fauuema  eonfcience.Ieneveus  eftretenu  feruiteur, 
ny  fiaffc6tionné  , ny  fi  loyal,  qu’on  metreuuebo  à trahir  per- 
fonne.  Qui  cftinfidelleàfoymefmc,l’eftexcufablemétàfon 
maiftre.  Mais  ce  fo^t  Princes;  qui  n’acceptent  pas  les  hom- 
mes à moytic  , & mefprifent  les  fcruices  limitez  & condi- 
tionnez. Il  n’y  à remede; -fe  leur  dis  franchement  mes  bornes: 
earefilaue,  ie  ne  le  doibtseflrc  que  de  la  rai  fon,  encore  ne 


Xf 


puis-ie  bien  en  venir  à bour.îLes  loix  m ont  ofté  de  grand 
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peine;  Çlles  m'ont  choifyparty,  & donné  vn  maiftreglôu- 
te  autre  fuperiorité  & obligation , doibs  (cftre  relatiue  à 
celle  là,&  recrenchée.Sin'ell  pas  à dire,  quhnd  mon  aftedtion 
me  porteroitautrcment,qu’incon:inent,i’y  portaficla  main: 
ja  volonté  & les  defirs  Te  font  Ioy  eux  mcfmesjes  a6tions,ont 
ala  receuoirde  l’ordonnance  publique.  Tout  ce  mienpro- 
ceder,eft  vn  peu  bien  diflonant  à nos  formes  : de  ne  feroit  pas 
pour  produire  grands  effets, nvpour  y durer:  l^nnocéce  mef- 
me,ne  fçauroit,ny  negotic^lans  diflimulation  fhy  marchan- 
der (ans  mantcric.  Aulh  ne  font  aucunement  de  mon  gibier^- 
les  occupations  publiques:  de  que  ma  profelfton  en  requiert, 
ic  l’y  fourn4en  la  forme  que  ie  puis  la  plus  priuée.  Enfant, on 
m’y  plongea  iufqucs  aux  oreilles  ; &il  fuccedoit;  (T m’en  défi- 
prins  ie  de  belle  heure.  I’ay  fouuant  dépuis  euité  de  m'en  me- 
fler;rarcmcnt  accepté;  iamais  requis  rfçpantlc  dos  tourné  à 
l’ambitiomlftais  finon  corne  les  tireurs  d’auiron,  qui  s’auacéc 
ainfin  à reculons:fellemét  touresfois,q  de  ne  m’y  eltrepoindt 
embarqué,  i’enfuis  moings  obligé  à ma  refolution,  qu’a  ma 
bonne  fortune:  car  il  y à des  voyes  moings  cnnemyes  de  mo 
gouft,&  plus  conformes  à ma  portée,  par  lcfquclles  fi  elle 
m’eut  appelle  autrefois , au  feruice  publie , &c  à mon  auance- 
ment  vers  le  crédit  du  monde, ie  fçay,q  i’euflè  pafTé  par  defius 
la  raifon  de  mes  difcours.pour  la  fuyure.Ceux  qui  difent  co- 
munément  contre  ma  piofeftion , que  ce  que  l’appelle  ffan 
chife,fimplcfl'e,&:nayfucté,  en  mes  mœurs  ;c’efl  art  & finef- 
fe;  Üfpluftoft  prudence,  que  bontéjfnduftrie  ,que  nature;B  5 
fens,qbon  hcur;me  font  plus  d’honneur  qu’ils  nem’en  oftét. 
Mais  certes  ils  font  ma  fineife  trop  fine:&qui  m’aura  fuy  ui  Sc 
efpié  de  pres,ie  lu  y donray  gaigné , s’il  ne  confefle,  qu’il  n’y  a 
point  derejglc  cnleurefcolle,  qui  fçeut  râporter  ce  naturel 
mouuement, '^maintenir  vne apparence  de  liberté, & de  li- 
cence fi  pareille,  & inflexible,  parmy  des  routes  fi  tortues , & 
VVVu  iij. 
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diucrfés:£rque  toute  leurattention  & engin,ne  les  y fçauroit 
conduire.La  voyé  de  la  vérité  eft  vne,&  fimple;  Éeflc du  pro- 
fit particulier^, & de  la  comodité  des  affaire^  qu'on  à en  char- 


ge,double,inegallc,&  fortuite  I’ay  veu  fouuanten  vfagc,ces 
iibertez  contrefaitcs,&  artificiellcs/lttais  le  plus  fouuant,lans 


« 


■~c  u> 
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fuccez.  Elles  Tentent  volontiers  à l'afne  d’Efope: lequel  par 
émulation  du  chien, vint  à feietter  tout  gayemcnt,àdeux 
pieds, fur  les  elpaules  de  Ton  maiftre:Wlais  autant  que  le  chien 
reccuoit  de  careffes,de  pareille  fefte, le  pauureafnc.cn  reçeut 
deux  fois  autant  de  baftonnades  [le  ne  veux  pas  pr.iucr  la  tro- 
periede  fon  rang ifce  feroj^njal^^endrele  monde:|e  fçay 
qu'elle  à feruy  fouuant  éW-vttUmcnr,  lé  quelle  maintient 
& nourrir,  la  plus  part  des  vacations  des  hommes.  Il  y a des 
vices legirimes/commeplufieursadtions, ou  bonnes, ou  cx- 
cufables,illcgirimes.La  iuftice  en  foy, naturelle  &vniuerfelle, 
eft  autrement  reiglée?  & plus  noblement,  que  n’cftcertcau- 
***  ' tre  iu  ftice^contrainte  au  befoing  de  nos  policesj^  que  le  fi- 
r geDandamys,oyant  reciter  les  vies  de  Socrates,  Pythagoras, 
Diogcnes,les  Iugcagrands  perfonnages  en  toute  autre  chofe, 
mais  tropafferuis  àlareuerence desloixrpour  lefquellesau- 
£torifer,&  féconder, la  vraye  vertu  S&^hilefopkique-.à  beau- 
coup à fè  defmcttre  de  là  vigueur  originelle,'  ftfnon  feulemét 
^ par  leur  permiflion,plufieurs  a étions  vitieulès  ont  lieu  ; ïHais 
encores  aleurfuafiorv^Ie  fuy  le  langage  commun,' qui  faiét 
différence, entre  les  chofes  vtiles,&  les  honneftes:^  que  d’au- 
cunes aétions  naturellcs,non  feulement  vtiles,  mais  neceflài- 
res,illes  nomme  deshonneftes  ôifales.  Mais  continuons  no- 
ftre  exemple  de  la  trahifon.  Deux  pretendans  au  Royaume 
de  Thracc,eftoyent  tombez  en  débat  de  leurs  droiéts;  l’Em- 
pereur les  empefçha  de  venir  aux  armés,  filais  l’vn  d’eux,  fous 
couleur  de  conduire  vn  accord  amiable , par  leur  entreuciie , 
ayant  aftigné  fon  compagnon, pour  lefeftoyer  en  là  maifon , 
le  fit  emprifonner  & tuer.  La  iuftice  requeroit,  que  les  Ro- 
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mains  cuflent  raifon  de  ce  forfai&,ia  difficulté  en  empéchoit 
les  voycsordinairestée  qtùls  ne  peurent  légitimement , fans 
guerre, & fans  hazard , ils  entreprmdrcnt  de  le  faire  par  trahi- 
fomCe  qu’ils  ne  peurent  honneltement,ils  le  firent  v tilem  éc. 
A quoy  fe  trouua  propre  vn  P omponius  Flaccus:  tectuy-cy, 
foubs  feintes  parolles,  & afTeuranccs , ayant  attiré  ccft hom- 
me,dans  fes  rets,  au  lieu  de  l’hcnneur  & faueur  qu’il  luy  pro- 
mettoit,l’enuoya  pieds  & poindts  Jiez,à  Rommc, V n traiflre 
y trahit  l'autre,contrcrviàgc  commun  :<car  ils  font  pleins  de 
deffiance;  ÊéeR  mal-ayfé  deles  furprendrcparlcurartrfef- 
moingljfpoifante  expérience,  que  nous  venons  d’en  fentir. 
Sera  Pompomus  Flaccus  qui  voudra  r &en  ell  allez  qui  le 
voudront:^uantàmoy,& maparolle,(mafoy , font  comme 
le  demeurant,  pièces  de  ce  commun  corps:  Jeur  meilleur  ef- 
fc<St,c’eft  le  leruicc  public:^  tiens  cela  pour  preluppofé. Mais 
comme  fi  on  me  corumandoir,queic  prinfe  la  charge  du  Pa- 
lais, ôc  des  plaidsjic  r~fponderoy,je  n’y  entens  ricnJau  la  char- 
ge de  conducteur  de  pioniers,ie  diroy  jefuis  appellé  à vn  rol- 
le  plus  digner^fe  meimes,qui  me  voudroit  employer,  à men- 
tira trahir, & à me  parjurer,  pour  quelque  (eruice  notable, 
non  que  d a(fafiîncr,ou  empoifonner;ie  diroy,'  Ci  i’ay  volé  ou 
defrobé  quelqu'vn  ,cnuoyez  moy  pluftoft  engallere.  Car  il 
eft  loifible  à vn  homme  d’honneur, de  parler  ainfi  que  firen^ 
les Lacedemoniens, ayansefté deffai&s par  Antipater,fur  le 
poindt  de  leurs  accords  rVous  nous  pouuez  commander  des 
charges  poifimtes  & dommageables , autant  qu’il  vous  plair- 
rajfilais  dehonteufes,  & dcshonntffesjvous  perdrez  voftre 
temps  de  nous  en  commandcr.Chacun  doit  auoir  iuré  à foy- 
mef  ne, ce  que  les  Roys  d’  /Egypte  faifoyent  folemncllement 
iureràleursiuges,qp':Is  nefedefuoyeroyentdeleur  confcië- 
cc, pour  quelque  c immandcmcnr  qu’eux  mefmcs  leur  en  fil- 
fenr.A  telles  commiflions,il  y anotteeuidente  d’ignominie, 
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vous  la  donne,fi  vous  l’entendez  bien,  en  charge  & en  peine: 
Autant  que  les  affaires  publiques  s’amédent  de  voftre  exploit, 
autant  s’en  empirent  les  voftres:Vous  y fai&es  d’autat  pis, que 
mieux  vous  y faites.  Et  ne  fera  pas  nouueau  ; ny  à l’auanturc 
fans  quelqueair  de  Iultice,que  celuy  mefmes  vous  ruine,  oui 


rmnras,a  1 encontre  du  ivieaecm  ae  r yrrnus;iviais  cecy  enco- 
re fe  trouue;q|ue  tel,la  commandée,qui  la  vengée  rigoureulè- 
ment,  furccluy  qu’il  y aijoit  employé  .{lefufànt  vn  crédit  8c 
pouuoir fi  effrené,  8c  dcfaduouantync obeïfiance  fi abandô- 
née,&  fi  lâche.  Iaropclc  Duc  de  Ruflic,  pratiqua  vn, gentil- 
homme de  Hongrie,  pour  trahir  le  Roy  de  PoulongneBo- 
leflaus,en  lefaifant  mourir/ou  donnant  aux  Ruflicns  moyen 
de  luy  faire  quelque  notable  dommage.  Cettuycy  s’y  porta 
en  gajand  hôme,'fadonna  plus  q deuâr  au  feruice  de  ce  Roy \ 
Obtint  d’eftre  de  fon  confeil , 8c  de  {es  plus  feauxj^uec  ces  ad- 
uantages,  &choififîàntà  point  l’opportunité  de  l’abfence  de 
Ion  maiftrc^il  trahit  aux  Rufïîens  V ifjlicie, grande  & riche  ci- 
té'qui-fuc  entièrement  fàccagéc,  &arfcpar  cux^auccoccifio 
totalc^non  feulement  des  habitons  d'icelle, de  tout  fexe  & fla- 
gornais de  grand  nombre  denobleffe,  de  la  autour , qu’il  y a- 
uoitaflembléàces  fins.  Iaropclc  afiouuy  de fi  vengeance,  8c 
de  fon  courroux ‘qui  pourtant  n’eftoit  paffanstitre,(carBo- 
leflaus  l’auoit  fort  offencé,  8c  en  pareille  cbnduitte  ) 8c  faoul 
du  fruidb  decette  trahifon,'  venant  à en  confidercr  la  laideur 
nue  & fcules'&  la  regarder, d’vne  veue  faine, & non  plus  trou- 
blée par  fa  pafîioni  la  print  à vn  tel  remors,  8c  contre- eu  eu  r, 
qu’il  en  fit  creuer  les  yeux,  & couper  la  langue,  8c  les  parties 
llonteufes  à fon  exécuteur.  Antigonus  perfuada  les'  fojdats 
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ArgyrafpidcSjde  luy  trahir  Eumcnes , leur  capitaine  general, 

Ton  aducrlàiredftais  l’eutt-il  faid  cuer^pres  qu'ils  le  luy  eurét 
liuréjil délira eftrc luymefme comilfaire  delà  Iuflice diuinc, 
pourlechaftiemcntd'vnforfaidfidcteftable:  fc'Iescôfigna 
entre  les  mains  du  gouuCrneur  delà  Prouince.Tuy  donnant 
trefiexpres  comandetnçnt,  de  les  perdre  & mettre  à malefin, 
en  quelque  manière  que  ce  futilement , que  de  ce  grâd  n6- 
bre  qu’ils  clloyenc,aucü  ne  vit  onques  puis, l’air  de  M acedoi- 
ne.Mieux  il  en  auoiteftéferuy , d’autant  le  iugea  il  auoirefté-r  ;c 
plus  mefehament  & puniflablement^t  à ceux  mefine  qui  nc^‘^' 
valent  rien, il  cft  fi  doux,  ayant  tiré  l’vlàge  d ’vne  adio  vicicu-"'*’  < 

Ce, y pouuoirhormaiscoudre  en  toute  feurté,  quelque  traidfcU/  ; 
de  bonté, &:  de  iullice,co'meparcompenfàtion,  & corredio  ‘p-fcSrr 
confcientieufe.Or  fi  par  fortune  on  vous  en  recopence,  pour^£^~^ <■ 
ne  fruftrer  la  ncceflité  publique , de  cet  ex  treme  & defelperc^;*;  .f'T/Uj 

remede:celuy  qui  le  faid, ne  lailfe  pas  de  vous  tenir, s’il  ne  l’eft  'QfPfjtâdfaS.  ' ‘ ,1 
luy-mefme,  pour  vn  home,  maudit  5c  exécrable:  ^vous  tient 
plus  trailfre , que  ne  faid  ccluy, contre  qui  vous  l’eftes , Car 
touche  la  malignité  de  voftre  courage, par  voz  mains  ,fins&;XjSp‘ 

| defadueu,fans  obied-Mais  il  vous  y employé, tout  ainfi 
j faid  les  hommes  perdus , aux  executions  de  la  haute  iufHce^Xi^&t 
• (charge  autant  vtife, comme  clic  cft  peu  honefte.  Outre  la 
: lité  de  telles  comifiïons,  il  y a de  la  proftitution  de  con(ciéce.«A/?,^?/'?v^^^^l^ 
La  filleàSeyanus,ne  pouuant  eftre  punie  à mort,  en  ccrtaine^f^'^'^^'^^ly, 
forme  de  Iugemcnt  à Rome,  d’autant  qu’elle  cffcoit  Vierge*  ~'V?‘r  T!,  "1 

fur, pour  donner  palfagcaux  loix, forcée  par  le  bourreau, au âc;,„ Ci1  , r.^  ^ 

qu’il  l’cflranglat: fton  la  main  feulemét,  mais  fon  amc,  eft  c C-Uj£ *’ 
claue  à la  commodité  publique  jLePrince  ir,p( m-  ''•"-«■"'J  » r, CT,  /c. /,iCv  . 


3 


1 . a..  - quand  vneW^^ÿ^^j 

vrgentc  circonftance,  & quelque  impétueux  & inopiné  acci-^/w  /Ww^ 
dçt,du  befoing  de  fon  eftar , luy  faid  gauchir  la  parolle  & (à 
foy,ou  autrement  le  iette  hors  de  fon  deuoir  ordinaire, doibt$£^££  •#’££££'*  'M 
attribuer  cette  nccelïké,  à vn  coup  de  la  v 


verge  diuinc  :Vîc 

xxxxé$@m.pji.. 

& *“i  'Hcf  ' 1^'; 
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n cft-cc  pas  ,^ir  il  à quitte  fa  raifon , à vnc  plus  vniuerfellc  &C 
puiflante  raifon,  Mais  certes  c'eft  mal’hcur.De  maniéré,  qu’a 
quelqu’vn  qui  me  demandoit>^uel  rcmcde?Kul  remede  fis  ie/j(  ■ 
£il  fut  véritablement  geiné  entre  ces  deux  extremesjil  le  fal- 
"foic  faireriWais  s’il  le  fitjlàns  regret , s’il  ne  luy  greua  de  le  faire, 
fîgne  que  la  confcience  eften  mauuais  termcs^Ce  font 
. -V"Vy dangereux  cxcmples,rares,&  maladifues  exceptios,à  nos  rei- 
J.  ' ■'■■■■  ' /-/’glcs  naturelles^!  y faut  ceder , Hftais  auec  grande  modération 
& eircon(pe£tionÿfucunc  vtilité  priuée,n’eft  dignepour  laql- 
'■  nous  façions  ccft  effort  à nofirc  confcicnccrja  publique 

\j.  <Z'~ bien,lors quelle eft,& tref-apparente,,& tref-importante^'ay 
< autrefois  logé  Epaminondas  au  premier  rang  des  homes  ex- 
cellens,Ünc  m’en  dcfdy  paniques  ou  mont  ou  il  jacôfidc- 
rationdc  fon  particulier  deuoir  : ^uinetua  jamais  homme* 
qu’il  euft  vaincu  : ^ui  pour  ce  bien  încftimablc^  de  tendre  la 
liberté  à fon  pays,faifoit  confluence,  de  tuer  vn  Tyia, fins  les 
' formes  delà  Iuitice:£fqui iugeoit  mefihant homme, quclq 
bô  Citoyen  qu’il  fur, ecluy, qui  entre Jcsenncmys,&  cnlaba- 
X Xiai^c  > n'efpargnoit  fon  amy  & fon  hofte.  V oyîa  vne  ame  de 
'v  riche  copofitionfA  mariokaux  plus  rudes  & violentes  aébos 
humaines,  la  bonté  & l’humanité,'Vbire  la  plus  délicate , qui 
fetreuueenrefcoledclaPhilofophic.Cecouragefigios,cn- 
" ;^'  flé,&:ob(liné,contre  la  douleur, la mortJapauureté,efl:oit  ce 
..  nature,  ou  art,  qui  l’eufi:artendry,iufques  au  poindtd’vr.e  fi 
j •;.;7;v  "Xxtremc  douceur,&  débonnaireté  de complex ion?H orribîe 
/ . defcr&dcfmgpl  va  firacaflant & rompant,- vr.e natioinuin- 

!.,;  '(77‘rA^^n^'  V’,  '’cible  contre  tour  autrc,quc  contre  luy  fcul,.&  gauchir  au  mi- 
lieu  d’vne  telle  mcflée,au  rencontre  dé  fon  hoftt;  & de  fon. 

,'V  ■ ; ’ amy.V  raye  ment  ecluy  la  proprement, commâdôit'à'la  gucr- 

7 XS-r  r?  rc,qui  luy  faifok  fouffrir  le  mors  de  la  benigni  té, furie  poinét. 

de  là  plus  forte  chaleur^infin  enflammée  qu’elle eftoit,  & efi 
;■  • , . ' 'J.  eumeufe  de  fureur  & de  meurtre.  C’cil  miracle,  depouutir 


life 


ma 
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racflcr  à telles  actions  quelque  image  de  iufticc , Mais  il  n’ap- 

f>articnt  qu’a  la  vigueur  d’Epaminondas , d’y  pouuoir  méfier  _ . 
a douceur, & la  facilité  des  meurs  les  plus  molles^Et  ou  l'vn^  c 
did:  aux  M ammcrtias}quc  les  ftatuts  n auoyent  point  de  mi- 
fe,enucrs  les  hommes  armez  :^autrc,au  Tribun  du  peuple, q 
le  temps  de  la  iullice, & de  la  guerre  eftoyct  deuxi^e  tiers,que 
lebruit  des  armes,  l'cmpefchoit  d’entendre  la  voix  dcsloix: 
écttuy-cy,  n’eftoit  pas  feulement  empefehé  d’entendre  celles 
de  la  ciuiliré,  & pure  courtoifie.  Auoit  il  pas  emprunte  de  fes 
ennemis,  l'vlagc  de  facrifieraux  Mufes,allantàla  guerre, pour 
deftremper  parleur  douceur  &r"gayetc,  cette  furie  & afpreté 
martiale. Ne  craignons  pointapresvn  lî  grand  précepteur, 
d’eftimcrjquel’intercftcommunnedoibt  pas  tout  requérir 
r fsde  tous.contrc  l’intcreft  priué:  ypainen b:  me  mort*  s&am  cf’* 

tn  Ai'f  7 «4  i -•  JP  f’ti-AI<Veriivi  fx4C»Mwt,prni.  t n /Miv,- 

nulU  potmtta  rznres 

rPrœJlandi3nc  quid peccet  amtcusjiabet: 

|?que  toutes  chofes,ncfontpasloifiblesàvnh5mcdcbicn, 
pour  le  feruiccjdc  laeaufe  generallc  &rdesloix.  C’eftvne  in- 
'ftrudion  propre  au  temps:  îKous  nauonsque  fairededurcir  << 
nos  courages  par  ces  lames  de  fer,  c’eftafleZ  que  nos  eipau- 
les  le  foyent:  c’eft  aifez  de  tramper  nos  plumes  en  ancre,  {ans 
les  tramper  en  iàng.  Si  c’cft  grandeur  de  courage,  & l'effed 
d’vne  vertu  rare  & finguliere,dc  meiprifer  l’amitié, les  obliga- 
tios  priuées,faparolIe,&  lajxirenté,pour  le  bien  commun, &c 
obcïlfancc  du  magiftrat  : ceft  aficz  vrayemcnr,^opr  no^s  eji 
> Vcxculèr,quc  c’cft  vne  grandeur,  qui  ne  peut  loger  au  cou  rage 
ÿpd’Epaminondas.I’abomine  les  cnhortemcnscnragez,dccer- 
5 te  autre  amc  dcf-reiglée, 

dur»  te/a  micantjion  <xios  pietatû  imago 
~ V üa^nec  aduerft  confpetfi fronte  parentes 

\ Qom/noueant ppultiis gladiO  turbate  rver endos. 

'•  O ftons  aux  mefehants  naturels,  & fanguinaircs , & traiftres, 
XXXx  ij 
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ce  prétexte  de  raifon giflons  la  cette  iuftice  enorme , & hors 
de  foy,  Si  nous  tenons  aus  plus  humaines  imitations.Cobien 
peut  le  temps  & l’excmpleîËn  vne  rencontre  de  la  guerre  Ci- 
uile  contre  C y nna  ,vn  foldatdePompeius,ayant  tué  fans  y 
penfer,fon  frere,qui  eftoit  au  parti  contraire,fe  tua  fur  le  châp 
lbymefmc,de  honte  & de  regret:i§rquc!ques  années  apres, en 
vne  autre  guerre  ciuile  de  ce  mefme  peuple,  vn  foldat,  pour 
auoir  tué  l’on  frere, demanda  recbropenle  à les  capitaines.On 
argumente  mal  Thon  neuf  & la  beauté  d’ vne  action  ,parfon 
vjilit^&eoclud  on  mal,  d’eftimer  que  chacun  y foit  obligé  K 
—fi  clic  eft  vtileTjChoififï  ’ons  la  plus  necefl'aire,& plus  vtile  de 
l’humaine  focieté,te fera  ie  mariage^  eft-ce,quelec6feil  des 
fiinbtSjtrouucle  cotrairc  party  plus  dfg«£:>&  en  exclut  la  plus 
venerable  vacation  des  hommes,"  £pmme  nous  alfignonsau 
haras,les  belles  qui  font  de  moindre  eftime. 

Du  repentir.  Chat.  II. 


■ E s autres  forment  l’homme^  le  recite,  & en  repre- 
fente  vn  particulier,bien  mal  formé , lequel  fi  i’a- 
uoy  à façoncr  de  nouueauple  feroiSjVrayemétJué  au- 
tre qu’il  n’elliMef-huy  c’eft  fait.  Or  les  traits  de  ma  peinture, 
ne  é foruoyent  point , quoy  qu’ils fe châgent  & diuerfifient. 
Le  monde  n’eftqu’vne  branloire  perenne  'foutes  chofes  y 
branlent  làns  Celfejla  terre, les  rochers  du  Caucafe,les  pyrami- 
des d’Ægypte  : &fdu  branle  public,  & du  leur.  La  confiance 
mefme , n’eft  autre chofe  qu’vn  branle  plus languilfant. le  ne 
puisafleurer  monobiedlnlva  trouble  & chancelant , d’vne 
yurellenaturelle.ïeleprens  en  cepoint,commeileft,enI’in- 
fiant  que  ie  m’amufe  à luyj  le  ne  peints  pas  l’eftre  ,^e  peints  le 
>alfage  .•  îKon  vn  paflàge  d’aage  en  autre,  ou  comme  didt 
e peuple  , de  fept  en  fept  ans  \ mais  de  iour  en  iour  , de 
minute  en  minute.  Il  faut  accommoder  , mon  hiftoirc  a 


E 
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l’heurcfjp  p ou  rray  tantoft  changer,non  de  fortune  feulcmér, 
mais  aulli  d'intention  : tèft  vn  contrerolle  dediuers  8c  mua- 
blesaccidcns,  8c  d’imaginations irrefoluës , £fquandilyef- 
chet,contraircs.-£pit  que  ic  fois  autre  moymefme  ^oit  que  ie 
faififlclesfubieéts,  par  autres  circonftances,  8c  conlider.uios. 

T ant  y a, que  ie  me  contredits  bien  à l’aduen  tu  renflais  la  ven- 
té,commcdifoirDemades,ienclaconrredypoint.  Si  mon  a- 
me pouuoit  prendre  pied  Sdraœrc-,  ie  ne  m’eilaicrois  pas , ie 
merefoudroistçlleeft  toufiours  en  apprétill^ige,&  en  elprcu- 
ue.Ie  propofe  vnc  vie  balle,  & fans  luftre:£cft  tout  vn,  c'a  at- 
tache aulli  bien  toute  la  philofophie  morale , à vue  vie  popu- 
laire & priuée,  que  à vne  vie  de  plus  riche  cftofFe  :£haque  h ô-  ^ AV  < 

meportela  formeentiere,  de  l’humaine  condition^Mais clf  - ' 7 C ‘j  ^ U * < j 

ccraifon,  que  fi  particulier  en  vfàge , ie  prétende  me  rendre^X^ 
public  en  cognoiflancc?  Eft-il  aulli  raifon,queie  produite 
monde, ou  la  façon  & l’art,  ont  tant  de  crédit  & de  coaman-/'-V.- n**  cf 
dement,d.seffi  6ts  de  nature  crus  &llmples,  8c  d vn  e nat  ureX^j  r •.  r1’^ 
encore  bien  foibletK?  Eft-ce  pas  fa î tejn ejn mpillcfin^pier- ***'  ” 
re,ou  chofe femblabfc,que debaltirdes  Jïures fans  CdêccfCes^^^0^- _ 
fantalîeÿ  de  la  mufique , font  conduiétes  par  art , les  miennes/-  ^^7/ 

paria  fort-w -ne.  Aumoins  i’ay  cecy  Iclô la  difcipline,queiamais  ;- V 

homme  ne  rraiéta  fubieéî:,  qu’il  entendit  ne  cogneuft  mieux, 
que  ie  fay  celuy  que  i’ay  entrepris  : & qu’en  ccluy-là,  ie  fuis  le  Tne  / tnc/m  c 
nlnsfr.in.mr hnmmenni  viue.Secondemét.aueiamaisaucunT/',  ™'*f,ere 


ii*y  apporter  que  dr  la  fidelité  :€^Ie-la  y eft,  la  plus  fincere  & £' 
pure  qui  fetrouue.  Iedy  vray,noh  pas  tout  mon  faoul  : mais'' 
autant  que  ie  l’ofe  diret&fl’ofe  vn  peu  plus.en  vieillilfantiéaril' 
femble  que  la  ccuftumc  concédé  à cet  aage,  plus  de  liberté  dtf  . 
baualler,  8c  d’indiferetion iparler  defoy.  Ilnepeutadueniri- 
cy,ce  que  ie  voy  aduenir  fouuenr,quc  l’artizgn  8c  fii  befoigne 
XXXx  iij 
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ic  contrarient  : X'iihommcdcfihonnefteconucrfàtion , a-il 
fai&vnfi  fotçfcrit?  pu,  des  efcrits  fi  fçauans,  font-ils  partis 
d vn  homme  de  fi  foible  conuerfàriomjlcy,  nous  allons  con- 
. formcment,&:  tout  d'vn  trein.mon  liure  & nioy.  Ailleurs,  on 
; peur  recommander  & accuferl'ouurage,àpartdc  l’ouurier/fi 
ÿf.  cy  non* touche l’vn , touche  l’autrefCeluy  qui cniugera 
^ fans  le  connoiftre,(è  fera  plus  de  tort  qu’a  moy:éeluy  qui  l'au- 
ra conneu, ma  du  tout  fàtisfaid.Heurcux  outre  mon  mérité, 
fi  i'ay  feulcmét  cette  part  à l'approbation  publique,  que  ie  fa- 
ce fcneir  aux  gens  d’entendement, que  i'eftoy  capable  de  faire 
mon  profit  delà  lcience,fii  eneufle  eu,'êcqueiemeritoyquc 
la  mémoire  me  fecourut  mieux.  Excufons,icy,quc  ic  dy.fou- 
uent,  que  ie  me  repens  raremcntljAdiouftant  toufiours  cerc- 
frein, ftô  p»B  vn  refrein  de  ceremonie,'  mais  de  naifuc  ôc  cfTcn- 
ticllefubmiflîon,^ue  ie  parle  enquêtant  & ignorant, 'frie  rap- 
portant de  la  refolution,purcment&  fimplement,  aux  crean- 
ces communes  &legitimcs.Ieri’enfeignepoin6t,  iénaœe.  Il 
n cft  vice  véritablement  vice,qui  n’ofïcnce,  & qu’vn  iugemét 
entier  naccufe  : éaril  a delà  laideur  & incommodité  fi  appa- 
rcntc,qu  à l’aduanturc  ceux-là  ont  raifon,  qui  difent^  qu’il  eft 
principalement  produid  par  beftife  &c  ignorance  fiant  eft-il 
;^malailç,d  imaginer  quon  le  cognoiflc  fans  le  haïr^Le  vice  lai  fi 
comme  vn  vlccreen  la  chair,  vnc  repentance  en  lame , qui 
toufiours  fefgratignc,  & fenfanglante  elle  mefrne.  Car  la  rai- 
fon efface  les  autres  triftefTcs&:  douleurs,  maté  elle  engendre 
celle  de  la  repentance:^ui  cft  plus  gricfuc,d’autàt  quelle  naift 
au  dedans^tomme  le  froid  & le  chaut  des  ficures,cft  pluspoi- 
gnanr,quc_celuy  qui  vient  du  dchors.Ie  tiens  pourviccs(mais 
chacun  félon  fàmefurcj  non  feulement  ceux  quela  raifon  Sc 
la  nature  condamncntjlttais  ceux  aulfi,  quel’opiniô  des  hom- 
mes à forgé,'Vôirefauce&  erronée,  fi  lesloix  &: l’vfage l’au- 
dorife.  Il  n’cft pareillement  bonté,  quinercfiouyflevncna- 
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tare  bien  née.I  I y à certes, ie  ne  fçay  quelle  congratulation,  de 
bien  fairc,qui  nous  refiouit  en  nous  mcfincs,©tvne  fierté gc- 
i)crcufc,qui  accompaignc  la  bonne  confidence.  Vnc  amc  cou 
rageufement  viticufe,fcpcuc  àl'aducnturcgarnirdefecurité, 
ttiais  de  cette  complaifancc  & latis-fadio,el!e  n'en  peut  four- 
nir. Ce  n’cft  pas  v n leger  plaifir,de  fc  fentir  preferué  de  la  con- 
tagion d vn  ficelé  fi  gafté,lfdc  dire  en  foy.-^ui  me  verroit  iufi- 
ques  dans  1 ame,  encore  ne  me  trouueroit-il  coulpablc,  fcy  de 
lafflidion  & ruynedeperfonne,  fiydevengcnceou  denuic,' 
ky  d’ofïecc  publique  desloix/fty  denouueHeté  & de  trouble; 
ky  dc.feutc  à ma  parole  : & quoy  que  la  licence  du  temps  per- 
mir.à  chacun,!]  n’ay-ic  mis  la  main,ny  és  biens,ny  en  la  bour- 
fe  d’hô me  François, & n’ay  vefeu  que  fur  la  micnne3no  plusen 
guerre  qu'en  paix;ffy  ne  me  fuis  feruy  du  trauail  de  perfonne, 
iansloyer.Ccsicfmoignagcs  de  la  confciëce,plaifenr;&  nous 
eft  grand  bénéfice  que  cette  efiouyflance  naturelle,  &rle  feul 
payement  qui  iamais  ne  nous  faàr.  De  fonder  la  rccompence 
des  adions  vcrtueu(es,fur  l'approbation  d’autruy,  c’eft  pren-y-  j 

dre  vn  trop  incertain  & trouble  fondemét^Jous  autres  prin-:  > «I 

cipalement,qui  viuons  vnc  vie  priuée,qui  n'eft  en  môcre  qu’à/Oi* 
nousjdcuons  auoir  eftably  vn  patron  au  dedans,  auquel  tou-^^^T.'1  ' ; ; 
cher  nos  adions-.lcfclon  iceluyncus  carefler  tantoft,  tantoft 
nouschafticr.raymesloix&macourtjpouriugcrdemoyj&r^’V  ■ JuT*.?  . 
m’y  adrefle  plus  qu’aillcurs.  le  reftrains  bien  félon  autruy  mes./w,.'^.  '‘/.c 
adionsimais  ic  ne  les  eftends  que  félon  moy.il  n’y  a que  vous;  ;',7, ; ïCw. 
qui  fçaehefi  vous  cftes  lâche  & cruel,  ou  loyal  & deuotieux, 
les  autres  ne  vous  voyentpoind,  ils  vous  deuinent,  parcon- 
iedures  incertainesfjfis  voyent , non  tant  voftrcnarurc|, 
voftrearr.-P.pr  ainfinçyqusKne2£a|àlcur  fèntencc;  tenez  z <i  .«"■  j 
vous  àcehe-de  voftre-con(cierree..Maisccqu’cndir,quela  fcri^X'/V* 
p encan  ce, fuit  de  pres.le  pcchéjnc  icn^ble  pas  regarder  le  peché^/j^/.'/ 
qui  eft  en  fan  haqt  appareil , qui  loge  en  nous  comme 
propjc  domicile.  On  peut  dcfuiioud  & d.fdirclcs 
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nous  furprennent,&vcrs  lefquels  les  pallions  nous  emportée:, 
ffiais  ceux  qui  par  longue  habitude,  font  enracinées*  elt  vne 
volonté  force  Scvigoureufe,  nefontlubiedsàcocradidion. 
Le  repentir  n’eft  qu’vne  défditte  de  noftre  volonté,  & oppo- 
fîtion  de  nos  fâncafîes , <qui  nous  pourmeUeà  tout  fens.  Il 
faid  defaduouer  a celuy-là,là  vertu  paflée&  fa  continence, 
Jzhix  mens  ejï  hodie,cur  eadem  non  puero  fuit , 

Vel  cur  bis  animis  incolumes  non  redeuntgenx? 

C’eft  vnevieexquife,  celle  qui  fe  maintient  en  ordre  iufques 
enfonpriué.  Chacun  peut  auoir  parc  au  battelage,  &reprc- 
fenter  vn  honrVefte  æ-Be  en  l'efchalfauc,  Wiais  au  dedans,  & en 


fi  poidrine,ou  tout  nous  eft  loilîble,ou  tout  eft  caché,  d’y  e- 
ftre  réglé,  c eft  le  poind;je  voiïin  dcgré<c'eft  de  l’cftre^en  la 
maifon,  en  fes adions  ordinaires , -Stp  tuées, desquelles  nous 
n’auons  à rendre  êernp&e  à perforine  : bu  il  n’y  à point  d’eftu- 
de, point  d’artificc.Et  pourtant  Bia^ay^inî'apeitu-lçevn  excel- 
lent eftat  de  familière  laquelle, dit-il, le  maiftre  foit  tel  au  de- 
dans,par  luy-mefmc, comme  il  eft  au  dehors,  par  la  crainte  de 
la  loy,& du  dire  des  hommes.  Et  fut  vne  digne  parole  de  Iu- 
liusDrufus,  aux  ouuriers  qui  luyoffroient  pour  trois  mille, 
efeus  mettre  fa  maifon  en  tel  poind , que  fes  voilîns  n'y  au- 
roient  plus  la  veuë  qu’ils  y auoienrnfe  vous  en  doneray,  dit-il, 
fix  mille, & faides  que  chacun  y voyc  de  toutes  par ts.  On  re- 
marque aucc  honneur  l’vfaged'Agefilaus,  de  faire  en  voya- 
geait c fon  logis  dâs  les  Eglifes,  affin  que  le  peuple,  & les  dieux 
-mefines, vident  dans  fes  adions  daa»cftiqâea&  priuées.T el  à 
efté  miraculeux  au  monde, auquel  fi  femme  & fon  valetm’ot 
rien  veu  feulement  de Jow&îe!  Peu  d’hommes  ontëfté  admi- 
rez par  leurs  HdmeftiquesTje peuple  reconuoy  c celuy-là,  d'vn 
ade  public, aucc  eftonnement  iufqu  a fa  portcf.il  laide  auec  fa 
robbe  ce rollé^l  en  retombe  d'autant  plusbas , qu’il  l’eftoit 
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vile.  Quand  le  Règlement  fy  trouueroic , il  faut  vn  iugement 
vif  & bien  trié, pour  l’apperceuoiren  ces  a étions  baffes  & pri- 
uées.I  oint  que  l'ordre  ell  vne  vertu  morne  & fombre^aigner 
vne  brefche,conduire  vne  ambaffade,regir  vn  peuple,  ce  font 
actions  efclatantesifancer,rire,  vendre, payer,  aymer,  hay  r,  & 
conuerfer  auec  lesficnsj&auecfoymefmc.doucement&iu- 
. ftcment;ne relâcher point,nefedefmentirpoinét;c'cftchofe 
plus  rare,plus  difficile,& moins  remerquable.Lcs  vies  retirées 
&-prtuées,fouftiennent  par  là, quoy  qu'on  die,dcs  deuoirs  au-«5^'pVX.-.'“  -i-v.  ■ 
tant  ou  plus  alpres  & tendus, que  ne  font  les  autres  vicsiN  ous 
nous  préparons  aux  occafions  cmincntcs,plus  par  gloire  que  ' ,v-v. 
par  confcicncéjft  la  vertu  d’Alexandre  me  fcmble  reprefen-^b^fc 
ter  allez  moins  dç  vigueur  en  fon  théâtre,  que  ne  fait 
lede  Socrates, en  cette  cxercitation  baflé  & obfcurc.  le  con- 
çoisaifement  S ocrâtes, en  la  place  d'Alexandre,'  Alexandre, 
l^ffe  de  Socrates,  ienc  puis:tyjj  demandera  à celuy-là  ce  qu’il 
fçait  faire,  il  refpodra,  fubiugue^e  monderai  le  demandera 
à cettuy-cy, il  dira,  qtfil-feait  eoaduire  l’humaine  vie  confor- 
mément à fa  naturelle  condition^ience  bien  plus  generale, h,. X-  .'Q.'  -b  < 
plus  poifante,& plus  légitimé.  Lepris  del'ame  ne  confifte  pas 
à aller  haut,  mais  ordonnéemen^fomme  les  âmes  vicieufesb  ' 

font  incitées  fouuent  à bien  faire,  par  quelque  impulficn  e-Vr-W^ 
ftrangere.auffî  font  les  vertueufes  à faire  mal.  Il  les  faut  doncq^^-"'' 
iuger  par  leur  eftat  raflïs , quand  elles  font  chez  elles,  Ci  quel-,bv^^^^^^‘| 
que  fois  elles  y fynt  : du  aumoins  quand  elles  fontplus  yoiCi-r^y^f-': bbb  J 
ncs  du  repos, & en  leur  naifue  afliette.  Les  inclinations  natu b 
relies,  faident  & fortifient  par  inftitution,  Ittais  elles  ne 
changent  guicre  & furmontent.  Mille  natures, de  mo  tcmps>’T"b'~  •' 

ont  clchappé  vers  la  vertu,ou  verslc  vice,  au  trauers  d'vne  , 

fcipline  contraire.*  g ..V, 

Sic  "vit  defuctx  filuù  ta  carcere  claufic  • , V i,' , - - ~ - ‘ 

Manfueuere  fera&  VultM pofuere  minaces , -‘X  j 
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Atque  hominem  didiccrc  paii.Jî  torridaparuus, 

V enit  in  or  a cruor,redeunt  rabiéfque  fur  orque, 
yJdmonitæque  tumemgujlato fanguine  fauces , 

Feruct,&  dtrepido  mtx  alftinet  ira  magifiro. 

On  n extirpe  pas  ces  qualirez  originelles, on  les  couure,onIes 
cacheté  langage  latin  m’eltcommc  naturelle  l'entcns  mieux 
queleFrançohflflais  il  y à quarante  ans, que  ie  ne  m’en  fuis  du 
tout  poindHeruy  à parler, ny  gactc  à efcrire,ÿ  cft-cc  que  à des 


r ^ } j g— a jicjy  i.a-icijucaaes 

extrêmes  & foudaines  efmotions,  ou  ic  fuis  tombé , deux  ou 
crois  fois  en  ma  v ic:&  l’vne,v oyét  mon  pere  tout  làin,  fe  ren- 
uerler  fur  moy,pafmè , i'ay  toufiours  eflancédufonddesen- 
^wrrailles  les  premières  paroles  Latines7  & cet  exemple,  fedidt 
daifezd autres.  Ceux  qui  ont  elTaié~de r’auifèr  lesmcursdu 
" mondc,dc  mon  remps,par  nouuelles  opinions,tefor  ment  les 
vices  de  ^apparence , ceux  de  I’cflcncc  ils  les  lailTent  là , fils  ne 

e U,.,»™.,,. >.Wl. n ' • i A ~ „ 


vices  aerapparenco , ceux  de  Icücncc  ils  les  lai  fient  là  fils  ne 
les  augmentent  rjâffaugmentatioiry  cft  à craindre  :$n  fc  fe- 
rs  de  tout  autre  bien  faire,furces  reformatios 
externes ^.de  moindre  court,  & de  p lu^^dpijçr^^fa  tis- 
faic-on/par  îa^les  aifttes  vices  naturels  fi^Mecncs^egaTdez  vn 
peu  comment  fen  porte noftre  expérience.  Iln’eftpcrfonne, 
fil  s efeoute,  qui  ne  defcouurc  en  foy  vne  formefienne,  vne 
forme  maiftrelle,qui  Iuirtc  contre  fainS:  l’inftitution,&  con- 
tre la  tempefte  des  paffions,  qui  luy  font  cÔtraires.Dcmoy  ie 
ne  me  fens  guere  agiter  par  fecoulFe  ,jc  me  trouue  quafi  tou- 
fioursen  ma  place, comme  fondes  corps  lourds  & poifims.Si 
ie  ne  fuis  chez  moy.i’en  fuis  toufiours  bien  près  rifles  defbau- 


chcs  ne  m’emportenrpas  fortloingdl  n’y  à rien  d cxtreme& 
gc:£f fi  ay  des  rauifemens  fàins  & vig 


d’eftran^eri 


o-v-**  uvj  *«uui.un.ju  laïus  «Je  vigourcux.La  vraie 

condamnation, &quitouchcla  commune  fàco  de  nos  hom- 

* n. I .....  ..  ....  r n . • , 


1VUV.UV  III  v. WillIUUJ.ll.  idiu  UCIIUSIUJUI- 

mes,c  eft,  que  leur  retraidte  mefine,eft  pleine  de  corruption, 
Sidordurc,'!  ideede  leur  amendement  chafourrée.lcurpeni- 
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rcncc  malade,  & en  coulpe , autant  àpeu  près  que  leur  péché. 
Aucuns,  ou  pour  cftrecollézau  vicc»d‘vne  attache  naturelle, 
ou  par  isr  longue accouftumance,  n’en  trouucnt  plus  la  lai- 
deur. A d’autres  (duquel  régiment  iefuis)le  vice  poife, mais  ils 
le  contrebalancent  aucc  leplaifir,ou  autre  occafio:£f  le  fouf- 
frent^  fy  preftent  à certain  prix/Ktieufement  pourtant,  & 
iniulfemcnt.Si cepourroit-il à l’aduanture imaginer,  fi cfloi- 
gnée  difproportion  de  mefure,ou  aucc  iufticeje  ^lajfir  yxcu-^. 
lcroit  le  péché,  comme  nous  difons  de  1 vtilité  : rrotarrrment 
fil  cftoit  accidctal,  & hors  du  péché, comme  au  larrccin,  mais 
en  l’exercice  mefmc  d'iceluy,comme  en  l’accointâce  des  fem- 
mcs,ou  l’incitation  eft  violente,  & dit-on,parfoisinuincible. 

En  la  terre  d’vn  mien  parée,  l’autre  iour  que  i eftois  en  Armai- 
gnac,ie  vy  vn^ailan,  que  chacun  furnomme  le  larron.  Il  fai- 
foit  ainfi  le  conte  de  fa  vie  : t^u’cftantnémcndiant,&trou- 
uant,qucàgaigncrfonpainautrauaildefes  mains,  il  narri- 

ucroit  iamais  à (e  fortifier  alfez  contre  l’indigence , il  s aduila 
de  fe  faire  larron  : Efauoit  employé  à ce  meftier  toute  fajeu- 
nclTe,  cnfcurcté,  par  le  moyen  de  fa  force  corporelle  ; fcar  il 
moiftbnnoit  & vendangeoit  des  terres  d autruy/mais  c cftoit 
au  loing,  & à fi  gros  monceaux,  qu’il  eftoit  inimaginable 
qu’vn  homme  en  euft  tant  rapporté  en  vncnuiét  fur  fes  cfi 
paulcs,£fauoit  loing  outre  cela,d’egaler,&  dilperfer  le  dom- 
mage qu’il  failoit , fi  que  la  foule  eftoit  moins  importable  a 
chaque  particulicr.il  le  trouue  à cette  heure  en  fa  vicilleffe,ri- 
che  pour  vn  homme  de  fii  fortune,  mcrcy  a cette  trafiquc.'Ûe- 
quoy  il  le  confcile  ouucrtement,  &pout  s accommoder  a- 
uec  Dieu,  de  fes  acquefts,  il  diét  eftre  tous  les  iours  apres 
à fatisfairc  par  bien-faiéts,  aux  fucccfleurs  de  ceux  qu’il  a def- 
robez,  ^fs’itn’acheue;  car  dy  pouruoirtout  a la  fois  il  ne 
peut;  qu’il  en  chargera  fes  heritiers , à la  raifon  de  lafcicncc 
qu’il  à luy  feul,  du  mal  qu'il  à faiét  à chacun.  Par  cçfte  deferi-  S 
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ption/oit  vraye  ou  faucc,cettuy-cy  regarde  le  larrccin,  com- 
me adion  dcs-honne(te,&le  hay  r,mais  moins  que  l'indigen- 
ce : fcti  repent  bien  lîmplemenr , mais  en  tant  quelle  eftoic 
ainfi  contrebalancée  &compencée,il  ne  s'en  repent  pas.Cela, 
ce  n’cfbpas  cette  habitude,qui  nous  incorpore  au  vice3&  y co- 
forme  noftrc  entendemét  mefmemy  n’efî  ce  venr  impétueux 
qui  va  troublant  &aueugîant  à fccoufTeyioftreame,  & nous 
précipité  pour  l’heure,  iugement  &tout,  en  la  puiflancedu 
vice.  le  fay  couftumierement  entier  ce  que  iefay,  Scmarcbe 
tout  d’vne^iece  r^énay  guère  de  mouuement,  qui  fccache 
&c  defrobe  a ma  raifon,  & qui  ne  fe  conduife  à peu  près,  par  le 
confentement  de  toutes  mes  parties  ,jpns  diuifion,  fins  fedi- 
tionmteftine:  'îHoniugementenalacoulpe,  ou  la  louange 
entière  : #Ha  coulpe  qu’il  a vne  fois,il  l’a  toufiours  ■.  dar  quafi 
désfanaiffanceil  eftvn;  mefme  inclination,  mcfme  route, 
mefme  force.  Et  en  matière  d’opinions  vniuerfelles,dcsren- 
fance,ie  mclogeayaupoindouiauoisàmetcnir.  Il  y à des 
pechez  impétueux,  prompts  & lubies,  biffons  les  ipart.^jais 
^,/VC  ycc^e-\Ac  ences  autres  pechez,  à tant  de  fois  reprins,  délibérez,  & con- 
fuhez,  oupechez  de  complexionîde  nepuispas  fnr'ibment 
conceuoir,qu’iIs  foient  plantez  fi  long  tçmpsenvn  mefme 
courage,  fans  qucla  raifon  & la confcience  de  ccluyquilcs 
pofledcjle  veuille  conftammentJ&  l’entende  ainfi:&le  repen- 
ti />*!  *4'  tir  qu’il  fe  vante, luy  en  veniracertain  inftantprefeript,  m’eft 
vn  peu  dur  à imaginer  & formerais  font  tout  à l’oppofite 
^cs  préceptes  Stoiques,  qui  nous  ordonnent  bien,  de corri- 
^ y^,-ger  les  imperfedions,  & vices  que  nous  reconnoiflons  en 
rca -•  nous,  mais  nous  deffendent  d’en  e lire  marris  &dcfplaifants: 

teux-cy  nous  font  à croire,  qu’ils  en  ont  grand  regret 
[*-  ° rs  au  dedans,' Ttiais  d’amendement  & c o r re di cyis  n e n o us * 

lA^en  fontricn  apparoir.  Si  n’cft  ce  pasgucrifon  fi  on  nefedef- 
^h^Jgc  du  mabjfila  repenracc  pcfoit  fur  le  platdc  la  balacc,clle 
eJ~ 
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en-porteroitle  péché.  le  ne  trouue  aucune  qualité  il  ayfée  à 
contrefaire  que  la  deuotiom  fi  on  n’y  conforme  les  meurs  5c 
la  vie  :JJpn  cflence  eft  abftrufe  & occulte  ; les  apparences  faci- 
les &'popeufes.  (^anr  à rnoy,  ie  puis  defirer  en  general  cllre 
autre:  ie  puis  condamner  & me  defplaire  de  ma  forme  vni- 
ucrfelle;  & fupplicr  Dieu  pour  mon  entière  reformation;  & 
pour  l’excufc  de  ma  foibleilé  naturellerfflais  cela;ie  ne  le  doits 
nommer  repentir  cerne  femble;  npnpjpsqueledefplaifir  de 
n ’efire , ny  Angeny  Caton.  Mes  ©perafitms  font  rcglées,& 
conformes  à ce  que  ie  luis,  & à ma  condition.  le  ne  puis  faire 
mieux,*  Èflc  repentir, ne  touche  pas  proprem^tles  chofes  qui 
ne  fonr  pas  en  noftre  force,quy  bien  le  regcrcr.  l 'imagine  in- 
finies natures  plus  hautes  & plus  rcglces  que  la  mienne^é  n’a- 
mandepourtant  mes  facultcz  *.  tomme  ny  mon  bras, ny  mon 
efprit,ne  deuiénent  plus  vigoreux , pour  en  conceuoir  vnau- 
tre  qui  le  foie.  Si  d'imaginer  & defirer  vnagirplus  nobleque 
le  noftre,  produifoit  la  repentance  du  noftre,  nous  aurions  à 
nous  repentir  de  nos  operations  plus  innocentes-fPaurât  que 
nous  iugeons  bien  qu’en  la  nature  plus  excellente , /elles  ope- 
rations, auroyent  efté  conduites  d’vne  plus  grande  perfedio 
& dignité'&r  voudrios  faire  de  mefme.  Lors  que  ie  confulce , 
des  deportemens  demaieuneffeauee  ma  vieillefle , ie  trouue 
queie  les  ay  communément  conduits  auecordre,{elonmoy: 
éêft  tout  ce  que  peut  ma  refi fiance.  le  ne  me  flatte  pas  cir-^ 
confiances  parcilles,ieferoy  toufiourstel.  CeiVcft  pasSæhe, 
c’eft  pluftoft  vne  teinture  vniuerfelle  qui  me  nouc-ift.  le  ne 
cognoy  pas  de  repentance  fuperficielle,moycnne,  & de  cere- 
monie^! faut  qu’elle  me  touche  de  toutes  pars,auant  que  ie  la 
nomme  ainfin,&  quelle  pinfe  mes  entrailles, & les  afflige  au- 
tant profondément, que  Dieu  me  voit*& autant  vniuerlèlle- 
ment.  Quant  aux  negoces,il  m’eftefehappéplufieurs  bonnes 
auantures,à  faute  d’heurcureafeconduittciiHes  confeils  ont 
YYYy  iij. 
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ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA, 
pourtant  bien  ehoifi/clon  les  occurrences  qu  oh  leur  prcfên- 
toit:J,eur  façon  eft  de  prendre  toufiours  le  plus  facile  & feur 
party.Ic  trouue  qu’en  mes  deliberations  paffécs,i  ay  félon  ma 
réglé,  fagement  procédé,  pour  l'eftat  du  fubiedt  qu'on  me 
propofoit;«en  ferois  autant  d'icy  à nulle  ans,  en  pareilles  oc- 
.jcafios.  le  ne  regarde  pas,  quel  il  ell  à cette  heure,  mais  quel 
il  eîloit, quand  l'en  conlulcoisilSi  leuenemem  à fauorilélc* 
party  que  i ay  refuféîfl  n'y  a rcmede.^c  ne  m’en  prés  pas  à moy 
de  ne  ^acculé  ma  fortune,  non  pas  mon 

opefattofljécla  ne  s'appelle  pas  repentir.Phocion  auoit  don- 
ne aux  Athéniens  certain  aduis,quine  fut  pas  fuyui:  l’affaire 
pourtant  (epaflanr  contre  fon  opinion  auçcprofpericc,queI- 
qu’vnluy  dict.fif  bienPhocion,és  tu  content  que  la  chofc 
aille  h bten?Bien  fuis-ie  content, fit-il,  qu'il  fon  aduenu  cecyy 
mais  ie  ne  me  repens  point  d'auoir  conlcillé  cela.  Quand  mes 
, amiss’adrelfenta  moy, pour  cftrc  confcillez,ie  le  fày libre- 
ment & clairement, ^ansm’arrefter  comme  faidt  quafi  tout 
le  monde,a  ce  que  la  chofe  cftant  hazardeufe,  il  peut  aduenir 
au  rebours  de  mon  fêns , par  où  ilsayent  à me  faire  reproche 
de  mon  confeiliÇequoy  il  ne  me  chaut.Car  ils  auront  ton;$f 
cependant  ie  n’ay  peu  leur  refufer  cejl  ofHce/p.n  tous  affaires 
quandds font paffes, comment  quccefoitji’y aypeu  dere- 
greti  car  cette  imagination  me  met  hors  de  peine,  qu’ils  de- 
-uoyent  ainfi  palier  :fes  voyladansle  grand  cours  de  l'vniucrs, 
& dans  l’encheineure  des  caufes  Scoïqucs,Vdftrcfancafien’cn 
. . peur, par  fouhait  & imagination , remuer  vn  point,quc  tout 

l’ordre  des  chofcs  nerenuerfe,  &le  paffé  &J'aducnir.  Au  de- 
rV,'.  'frieurant;ie  Iiay  ce(f  accidentai  repentir  que  l’aage  apporte, 
e 1 uy  qui  difoit  anciennement  eftre obligé  aux  années, dc- 
clics  l’auoycnt  deffaidt  de  la  volupté,  auoit  autre  opi- 
" /vVj-l  - r - 1 que  la  mienne  :jfe  ne  fçauray  iamais  bongréàl’impuif- 


WM 


t*.  ;.',£t(ncc^e  ^ien  qu’elle  me  facc^Nos  appétits  font  lares  en  la 
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vicillcflejvnc profonde fatieté nous  fâifit  apres :■% cela  ic  ne 
voy rien  de confcicncc;Jcchagrin,&la foiblcfle,nous impri- 
ment vne  vertu  lâche,  & catarrcufe.  Il  ne  nous  faut  pas  laitier 
emporter  fi  entiers, aux  alterations  naturelles,  que  d’en  aba- 
ftardirnoflrciugemér.  Laieuneflè  & le  plaifir, n’ont  pas  faiét 
autrefois  que  i’aic  m’elcogneu  le  vilàgc  du  vice,en  la  volupté: 
ilynefaiCtàccttcheure.ledegouftque  les  ans  m'apportent,  , , - >~,A 

queiemefcognoiflèceluy delà volupté,au vice.Ores,queic 
n’y  fuis  plus,i’en  iuge  comme  fi  i’y  elloy  pffe-raifon  cft  celle 
mefinequei’auoy  en  faage  plus  licencieux; ^fnon  àl’auantu-  j.  . 
re,  d’autant  qu’elle  s*cft  aifoiblie  & empiree,  en  vielliflànt^^^S^^^*-'-"4 ' * 
Pour  la  voir  hors  de  combat,  iene  l’eftime  pas  plus  valeu-'vÿ, 
reufe.Mes  tentations  font  fi  calices  & mortifiées  , qu’ellesnc  •• v - • ; 

valent  pas  quelle  s’yoppolè  /Mandant  feulement  les  mains 
audcuant,ie  les  cfconiurc.Qtfon  luy  remette  en«ftc, cette  an- 
cienne concupifccnce;ie  crains  qu’elle auroit  moins  de  force 
àlafouftcnir.»qu’ellen’auoitautrefois.  Iene  luy  voy  rien  ju- 
ger apar  foy  , que  lors  elle  ne  iugeaft;iiflèy|  aucune  nouuclle 
clarté.Parauoy  s’il  y a conualefcence,c’eft  vne  conualefcence  Ty ■*/>'/**’***' 
g fn'a^aaifiic^l  faut  que  Dieu  nous  touche  le  courage $1  faut  /*«j 

que  noftrc  confciences’amende  d’elle  mefine,  par  renforce-”  ‘ 'u 
ment  de  noltre  raifon,non  par  la  défaillance  de  nos  forces.  La-  Z 


volupté  n’en  cft-  en  foy, n’y  pafle  ny  defcolorée , pour  eftre  a- 
pcrceuë  par  des  yeux  chaffieux  & troubles.  On  doibtaymcr^rp^T 
la  tempérance  |7ar  elle  me  fine,  & pour  le  rcfpeCt  de  Dieu 
nous  l’a  ordonee,&  lachafteté:6ellequeles  catarres  nous 
ftent, &queic  doibts  au  bénéfice  de  ma  cholique,  ce n’eft 
çhafteté,ny  tempcrance.On  ne  peut  fe  vanter  de mcfprifèr&w^^-^j^^^^j, 
combatre  la  volupté, fi  on  ne  la  voit,fi  on  l’ignore,  & fes  gra>^  Z* rTÀ-»* 
ccs,&  lès  forces, & fa  beauté,plus  attrayante.  le  cognoy  1*  y n £ a , , 
& l'autre, c’eftà  moy  à ledirefffiais  il  me  fcmblc,  qu’e  la  vieil-'tlf^^V^^^'.^-^ 


lelfc  nos  âmes  font  fubiectes  à des  maladies  & imperfections 
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ESSAIS  DE  M.  DE  MQNTA. 
plus  importunes  qu'en  la  ieuneffè^ele  drfois  eftant  ieunc;lors 
on  me  donnoit  de  mon  mentpnpar  le  nez:|e  le  dis  encores  à 
cette  heure,  que  mon  poilm’cn  donne  le  credic:îk)us  appel- 
ions fa°refle,la  difficulté  de  nos  humeurs,le  defgouft  des  cho- 
fes  prefentesfHiais  à la  vérité, nous  ne  quittons  pas  tant  les  vi- 
ces,comme  nçus  les  changeons, '&  a mon  opinio,en  pis.  Ou- 
tre vnc  forte  & caduque  fierté,  vn  babil  ennuyeux,  ces  hu- 
meurs efpineufcs  & inallociables,  & la  fupcrftitio , &c  vn  foin 
ridicule  des  richefles,  lors  quel’vlage  en  eft  perdu,  i’y  trouue 
plus  denuic,d’iniufticc&  de  malignité.  Elle  nous  attache  pi* 
"de  rides  en  l’efprit  qu'au  vifage:  éfne fe  void  point  dames, ou 
fort  rares , qui  en  vietHilTant , ne  fentent  à l’aigre  & au  moifi. 
L’hpmme  marche  ender}vcrs  foncroift  & vers.fon  décroiftj 
Qu’elles  Metamorphofes  luy  voy-ic  fane  totales  iours,en 
plufieurs  de  mes  cognoilfans  ? ^Slt  vne  violente  maladie,  & 
quife  coule  naturellement  & imperceptiblement^ y faut 
grande  prouifiond’eftudc,  & grande  précaution , poureui- 
terles  imperfections  quelle  nous  charge:  ou  aumoinsaftoi- 
blirleur  progrets.  le  lens  quenonobilant  tous  mes  retran- 
chemens,ellegaignepied  à pied  fur  moy^efouftien  tant^ue 
ic  puisjîhais  ic  ne  fçay  en  fin, ou  elle  me  mènera  moy-mcfme: 
toutes auantures,  ie  fuis  content  quon  fçache  d’oùie  lcray 
tombe. 

De  trois  commerces . C H A P.  III  . 


Lne  ^ut  Pas  fe  clouer  fi  fort  à fes  humeurs  & copie - 
x 1 olhe  principaHe  fuffifançejC’eft/çan  oi  r s’ap- 

pliquet  à divers  vlages.  C elt  eftrc,  niais  ce  neftpas 
viure  que  fe  tJfcattaché,  & obligé  par  neceffité  à vn  feul 
yc  train. Lesjjll^fj^unes  âmes  font  celles , qui  ont  plus  de  variété 
‘ &c  de  fi^pplefie.jSi  c’eftoic  à moy  à me  drelfer  à ma^ofU' , il 
n’efl;  aucune  fi  bonne  façon,ou  ie  vouleuflc  eftrep4ai«e-,pour 
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ne  m’en.  fçauoir  dellettHWf.La  v iç  eft  vn  mouuement  inégal, 
irrégulier,  & multiforme.  Ce  n’elt  pas  eltre  amy  de  foy , & 
moins  encore  maiftrc^c'eft  en  cftrc  efclauc,de  le  luiurc  incef- 
fammcnt,i$<feftrelîprisà  lès  inclinations, qu’on  n’en  puilfc 
fouruoycr, qu’on  ne  les  puilTe  tordre.  Ielcdy  à cette  heure, 
pourneme  pouuoir facilement  delpcftrer  de  l’importunité 
de  mon  ame , en  ce,qu’cllc  ne  Içait  communément  s’amufer, 
lînonou  clic  s’empêche,  ny  s’employcrjque^cntiere.Pour  lé- 
ger fubiedb  qu’on  i uy  donne,  elle  le  grolïit  volontiers,  & l'ef- 
cire,iufquesaupoin6touelleaicàs'y  embefongner  de  toute 
la  force.  Son  oyfifijeté  m’eftàcettccaufcvnc  pénible  occu- 
pation, & qui  offence  ma  fanté.  La  plus  parc  des  cfprits,  onc 
befoing  de  matière  cftrangere,pour  fe  delgourdir  & exercer: 
le  mien  en  à befoing,pour  fc  rafloir  pluftoll  & feiourner, 
yitia  otijnegotio  difcutiendafunï.  (car  fon  plus  laborieux  Sc  prin-TrZcr 
cipal  ellude, c’eft,s’efl:udicr à loy^Aux  p rc m i ères ' ptlecs  q u 
luy  viénent,  il  s'agite>&  faiét  preuuc  de  là  vigueur  à tout  lèns:^?'^‘K;: 

rcc  fon  maniement  tanto 11  vers  la  forge,  tantofl:  vers  l'or-^L 
dre  & la  grace^lfa  dequoy  efueiÏÏerlcsTacuîtcz  par  luy  mef--^ 
me  .ftatureluy  àdonnécommcà  tous^aflez  de  matière  fien- 
ne,  pour  fon  vtilité,  Üfdc  fubicdts  propres  allez,  ou  inuentet-.  1 ÿnrj.t 

1/ g . 


Si  iuger,. 

#-vafe  ,1 
charger  Si 

1 d'entretiens  doncq  m’arrctcnc  fans  vigueur  & fins  effort 
jfleft  vray  que  la  gencilleflè  & la  beauté, me  rcmplilTent  & oc-/'^ 
cupent, autant  ou  plus,quc  le  pois  & la  profondeur.  Et  d’au-  . , ’ àVZ. 

tant  que  icfommeille  en  rou  te  autre  communication.  & qncT^^r  y 

ic  n'y  prefle  que  l’efcorce  de  mon  attention; il  m‘aduienC,c'  I V 

fouuenr,cn  telle  forte  de  propos, rompus  & lâches , fans 

grâce , propos  dccontcnance,de  dire  Si  refpondrc  des  / ^ 
fongesjôi  belfifes,indignes  d’vn  enfant, & ridiculesjou  de  mc^-'pç^,1.,'  * 
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ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA, 
tenir  obftiné  en  filenccjTplus  ineptement  encore  & mciuile- 
ment.  I’ayvne  façon  refueufe  passas,  qui  me  retire  à moy, 
àfxi’autrc  part  vnc  lourde  ignorance  & puerile,de  plufieurs 
choies  communes  :j)ar  ces  deux  qua!itcz,i’ay  gaigné,  qu’on 
puifle  faire  au  vray , cinq  ou  fix  contes  de  moy,aufli  niais  que 
d’autre  quel  qu’il  loit.  Or  fuy  uant  mo  propos,  fcette  comple- 
xion  difficile,  me  rend  délicat  à la  pratique  des  hommes '11 
mo-  lcs  faut  trier  fur  le  volet,  Bé  me  rend  incommode  aux 
actions cornmuncs.Nous  viuons,  &ncgotionsaueclepcu- 
|>le;fifà  conuerfationnous  importune, fi  nous  defdaignons 
a nous  appliquer  aux  âmes  balles  & vulgaires  ; & lesbaffes&: 
vulguaires  font  fouuentauffifagcsque  les  plus  defliées^i]  ne 
nous  faut  plus  entremettre  n*y  de  nos  propres  affaires  ny  de 
ceux  d’autruy  : &lcs  publiques  & les  priuez  fe  demeflenc  a- 
uec  ces  gens  la.  Les.  moins  tandues&  plus  naturelles  alleures 
denoftrcamejfont  les  plus  bclles-Jes meilleures  occupations, 
les  moins  efforcées.  Mon  Dicu,qucla  fagcfTe  faiétvn  bon  of- 
fice à ceux,  de  qui  elle  règle  les  defirs  àlcur  puiffancc  tjl  n’eft 
point  déplus  v Elle  fciéce.Selon  qu’onpcutyc’eftoit  le  refrein 
& le  mot  fauory  de  Socrates ffrfot  de  grande  fubftance$  faut 
addre/Ter  & arrefter  nos  defirs,  aux  chofes  les  plus  ayfécs  & 
voifines.  Ne  m’eft-ccpas  vne  forte  humeur,de  difeonuenir 
auec  vnmilicr  a qui  ma  foFtune  me  ioint,de  qui  ie  ne  me 
puis  palier, pour  me  tenir  à vn  ou  deux  qui  font  hors  de  mon 
commerce  :f$upluftoft  à vn  defir  fanraftique  dcchofc,que 
ie  ne  puis  recouurer?  Mes  meurs  molles , ennemies  de  toute 
aigreur  & afprcté,peutient  ayfcment  m’auoir  defeharge  d’en- 
aies  & d’inimitiezfi’eftre  aimé,ie  ne  dy,  mais  de  nef!  ce  point 
hay  jiamais  homme  n’en  donna  plus  d’oecafiS  l H(ais  la  froi- 
deur de  ma  conucrfatio.m’a  defrobé  auec  raifon,la  bicn-veil- 
îance  de  pluficurs,qui  font  excufables  de  l’interpreter  aaurre,. 
Stpire  fens^Ie  fuis  treficapable  d'acquérir  & maintenir  des 
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amitiez  rares  & exquifes  fautant  que  icmc  harpe  a 
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grande  faim  aux  accointances  qui  reuicnncnt  à môgouft.'ic 
m’y  produis,  ic  m’y  iette  fi  auidement , que  ic  ne  faux  pas  ay- 
fément  de  m’y  attacher,  & de  faire  imprefiion  ou  ie  donne: 

^■’en  ay  fait  fouuanthcureufepreuueyAux  amitiez  commu- 
nes , ie  fuis  aucunement  fterile  &•  ,’éar  mon  aller  n’cft  pas 

naturel,  s’il  n’eft  i^plcinp  voile.  Outre  ce,  que  ma  fortune 
m’ayant  du it,  &’ acoquiné  des  ieunefle,àvne  amitié  feule  & 
parfaite,  m'a  à la  vericé  aucunement  dcfgoutédcs  autres  : 
trop  imprimé  en  lafantafie,  quelle  eft  belle  de  compaignie , 
non  pas  de  troupe,  comme  difoit  cctanticn.  Aulfi,  quei’ay 
naturclleméc  peine  à me  communiquer  à demy.^aucc  mo- 
dification' ê/ccttc  feruilc  prudence  &c  foupçonneufe,  qu'on 
nous  ordonne,en  la  conucrlàtion  de  ces  amitiés  nombreufes, 

& imparfaites: IJt  nous  l’ordonne  l’on  principalement  en  ce 
temps,  qu'il  ne  fc  peut  parler  du  monde, que  dangereufemét, 
oufaucemcnt.  Si  voy-ie  bien  pourtanr,  que  qui  à comme 
moy,pourlàfin,lescommodiccz  delivie(  ie  dy  les  commo- 
ditczcHentielles)doibt  fuyr  comme  la  pelle, ces  difficultez  & 
dclicatclfed’humeur.leloucrois  vn’ame  àdiuers  eftages,  c^ui 
fçache  &c  le  tendre  & fe  dcfmonter,  <^ui  foit  bien  par  tout  ou 
fa  fortune  I3  porte,  qjui  puiffe  deuifer  auec  fon  voifin , de  fon 
baftiment,de  la  chafl’e  & de  fa  querelle,  Entretenir  auec  plai- 
fir,  vn  charpctier  & vn  iardinierfîcnuie  ceux, qui  fçauent  s’a- 
priuoifer  au  moindre  de  leur  fuitte,&d  relier  de  l’entretien  en  ■ ; , 

leur  propre  train.  Les  autres  s’elhidient  à cfiancer&:  guinder 
leur  elpric,?fioy  a le  «bailler  & coucherai  n’ell  vicieux  qu’en  rt- 


cxtantion; 


CflQzrras  & gémis  s Aeaci , 

Et  pugnata  facro  bella fub  llio , 

C hium  pretio  cadutn 
Mercemur>quis  aqucim  temperet  ignibus, 
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guo  prabentc  domum^s*  quota 
Vehgnis  caream fngonbusjaces. 

Ainfi  comme  la  vaillance  Laccdemonicnne,auoit  befoing 
de  modération,  & du  Ton  doux  &gratieux  du  ieu  des  flûtes 
pour  la  flatter  en  la  guerre,  depeur  qu’elle  ne  le  icttat  àlate- 
merité,&  à lafurie:  lg_ou  routes  autres  nations,ordinairemét 
cmployent  des  fons  & des  v oix  aigues  & fortes,  qui  efmou- 
ucnt&qui  efchauffentà  outrancele  courage  des  foldatsiil 
me  lemble  de  mêfme,contre  la  forme  ordinaire/<|u’en  l'vla- 
ge  de  noftre  elprit,  nous  auons  pour  la  plus  part,plus  befoing 
de  plomb,  qiie  d’ailes,  de  froideur  & de  repos,  que  d’ardeur 
& d’agitation.  Sur  routjc'efl:  à mon  gré  bien  faire  le  fot,  que 
de  faire  l’entendu,entre  ceux  qui  ne  le  font  pas,  jîarlcr  touf- 
iours  bandé , fauellar  in  punta-ckforchcctaÿ  faiK  fe  defmcttre  au 
train  de  ceux  auec  qui  vous  elles,  & par  fois  affe&er  l’ignora- 
ce  : Mettez  à part  la  force  &c  la  fubtilité  : Ijn  l'vlage  commun  , 
c’eltaflez  d’y  referuer l’ordre  rfrainez  vous  au  demeurant  à 
terre,s’ils  veulent.  Les  fçauans  chopent  volÔtiersàcettepier- 
reMsfont  toufiours  parade  de  leur  magillere,  & fement  leurs 
liures  par  tout  ; jls  en  ont  en  ce  temps , entonné  11  fort  les  ca- 
binets & oreilles  des  dames, que  fi  elles  n’enont  retenu  la  fub- 
ftance^mmoins  elles  en  ont  la  mine:4  toute  forte  de  propos, 
& matière,  pour  bafle  & populaire  quelle  foit,  elles  le  fer- 
uent  d’vne  façon  de  parler  «Se  d’eferire,  nouuelle  & fça- 
uante, 

Hoc fermone  pauent,boc  iramgaudia , curas , 

Hoc  cunSîa  effundunt  animi  fecreta^quid  n ultra ? 

C oncumbunt  doSie, 

[ït  allèguent  Platon  &c  Saindt  Thomas,  aux  choies  aulquel- 
îes  le  premier  rencontré,  lèruiroit  aulfi  bien  de  refmoing:|a 
doctrine  qui  ne  leur  à peu  arriuer  en  lame,  leur  ell  demeurée 
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en  la  langue-Si  les  bien-nées  me  croient-, elles  Te  contenteront 
de  faire  valoir  leurs  propres  & naturelles richeflesjÊlles  cachée 
& couurent  leurs  beautez,foubs  des  beautez  eftrangercs:£cft 
grande  fimpleffe,  d’eftouffer  fa  clarté  pour  luire  d’vne  lumiè- 
re empruntée  : Çllcs  font  enterrées  &enleuelies  foubs  l’arrive  1*06*  ■ 

C’eft  quelles  ne  fe  cognoiflent  point  allez  : femonde  n’a  rien 
déplus  beau,:  (Ccïfc  à elles  d’honnorcr  les  arts,  & de  farder  le 
fard.  Que  leur  faut- il,  que  viure  aymées &honnorées?  Elles 
n’ont,&  ne  fçauent  que  trop, pour  cela.  Il  ne  faut  qu’efueiller 
vn  peu , & réchauffer  les  facultez  qui  font  en  elles.  Quand  ie 
les  voy  attachées  à la  rhétorique,  à la  iudiciaire,  à la  logique, 

Sifemblables  drogueries,  h vaincs  & inutiles  à leur  befoing, 
l’entre  en  crainte, que  les  hommes  qui  le  leur  conleillent,lc  fa- 
cccpour  auoir  loyde  les  regéeer  foubs  ce  tiltre:  <i£ar  qlle  autre 
exeufe  leur  trouuerois-ie?  Balte,  quelles  pcuuent  fans  nous, 
renger  la  grâce  de  leurs  yeux , à la  gaieté,  alafcucrité,  &àla 
douceurtaffaifonner  vn  nenny  de  rudefie,de  doubte,&r  de  fa- 
ueur,  & qu’elles  ne  cherchent  point  d’interprete  aux  difeours 
qu'on  faiétpour  leur  feruice.  Aucc  cette  fcience,elles  patueat 
commandcfà  baguette,  &regenteï les  regens  &l’efcholc.  Si  * 
toutesfois  il  leur  fâche  de  nous  ccder  enquoyquccefoit,  & 
veulct  par  curiofité,auoir  part  aux  liurcsjapoéficeft  vnamu- 
iement  propre  à leur  befoin-.déït  vn  art  foïlaftre,&fubtil,de£ 
guifé,parlier,tout  en  plailir,tout  en  montre,  comme  elles. El- 
les tireront  aulfi  diuerfes  commoditez  de  l’hiftoire:  £n  la  phi- 
lofophie,de  la  part  qui  fert  à la  vieilles,  prendront  ksdifeours 
qui  les  dreffcntjàiugcr  de  nos  humeurs  &conditionsj(  fe  def- 
fendre  denos  trahifons,Æf  reglerlatemeritédeleursproprcs 
defirs, Aménager  leur  libcrté,/|longer  les  plaifirs  de  la  vie,  £(i 
porter  humainement  rinconftanced’vn  feruiteur,  larudeffe 
d‘vn  mary, & l’importunité  des  ans,&  des  rides, ‘St'chofes iem- 
blables.  Voilapourleplus,  la  part  que  ie  leur  allîgnerois  aux 
ZZZz  iij 
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fciences.il  y à des  naturels  particuliers,  retirez  & internes:MVa 
forme  effentielle  elt  propre  à la  communication , & à la  pro- 
du£tion:fe  fuis  tout  au  dehors  & en  cuidence,  tfay  à lafocieté 
.&  a l'amitié:  jafolicude  qùei'aÿme  & queieprefehe;  ce  n'cft 
principalement,  que  ramener  a moy  mes  aflç&ions,  & mes 
penfées^ftreindre  &rcfferrer,  no  mespas,$téls  mesdefirs  & 
mon  foing^ç  lignant  la  lolicitudc  ellrangerc , fuyant  mor- 

tellement la  fcriÿtude,&  l’obi  igationfLa  folitude  locale, a di- 
re veritc,m,eflran/pluftoft,&  m'ellargit  au  dehors  if c me  iette 
aux  affaires  d’cllat,&  a l’vniqers,plus  volontiers  quand  ie  fuis 
fcul.  Au  Louurc  &:  en  lapfefte,ie me refferre  & contraints  en 
ma  peau:  j^afoule  mercpouffeamoy;  Êfnc  m'entretiens ia- 
mais  fi  fo!emét,filicentieulèmcnt  &particulieremét, qu’aux 
lieux  de  relpet,  &:  de  prudence  ccrcmonieufci'ftos  folies  ne 
me  font  pas  rire,  ce  font  nos  fa^efles.  Dcmacomplexion,ic 
ne  fuis  pas  cnncmy  de  l’agitation  des  cours , j-’y  ay  paffé  partie 
de  la  vie,lffuisfai&à  me  porter  allègrement  aux  grandes  co- 
paignies,pourueu  que  ce  loir  par  interuallcs,&a  mon  point. 
Mais  cette  molleffe  de  iugement , dequoy  ie  parle,  m’attache 
par  force  a la  folitude, Voire  chez  moy,  au  milieu  d’vne  famil- 
le peuplée,^  maifon  dcsplosfrequétécs^'y  voy  desgésaffez, 
mais  rarement  ceux,  auecq  qui  i’ayme  a comuniquer; Üfie  re- 
fcruela,  & pour  moy  & pour  les  autres, vne liberté  inufitéetjl 
fy  fait  treruc  de  ceremonie, d’affiftance,  & conuoiemens,  & 
telles  autr.es  réglés  pénibles  de  noftre  courtoifie(ô  la  feruilc  & 
importune  v lance)  chacun  fy  gouuerne  a fa  mode, y entretiét 
qui  veut  fes  pefées^e  m’y  tiens  muet,  refueur,&  enfermé, fins 
offehee  de  mes  hoftes.  Les  homes,  de  lafocieté  & familiarité 
defquclsicfuiscn  quelle,  font  ceux  qu’on  appelle  bonnettes 
& habiles  hommes  : limage  de  ceux  fey  me  degoullc  des  au- 
i;  es.  C’ella  le  bien  prendre, de  nos  formes,  la  plus  rare:&for- 
rr.o  ni  le  doit  principalement  a lanature.  La  fin  de  ce  com- 
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mercc,c  cft  fimplement  la  priuauré , fréquentation,  & cpnfe- 
rcnce:^exercice  des  amcs, fans  autre  fruit.En  nos  propos, tous 
fubicts  me  font  égaux  :^1  ne  me  chaut  qu’il  y ait , n y poix , ny 
profondeur;  J^gracc  &'la  pertinence,  y font  toufioursffout  v 
eft  tein&d’vn  jugement  meur  & confiant, 6 méfié  de  bonté, 
de  franchife,dcgayeté&d’amitié.Cen’ert  pas  au  fubicdtdes 
fubfiitutions  feulement,  que  noftrecfprit  montre  là  beauté 
& fa  force, &:  aux  affaires  des  Roys^l  la  môflrc  autât aux  con- 
fabulations priuées.Ic  connois  mes  gens  au  filencc  mefme,& 
àlcurfoubsrirc,  &lcs  defcouure  mieux  à l’aduanture  à table, 
qu’au  conlcil.  Hyppomachus  difoit  bieri/ju’il  connoifi'oit  les 
bonsluidteurs,  à les  voir  Amplement  marcher  parvncruë. 
S'il  plaift  à la  doctrine  de  fc  méfiera  nosdeuis,  clic  n’en  fera 
point  rcfufée;Aon  magiftrale,impcrieufe,&importune  com- 
me de  couftume, mais  fuffraga'nte&  docile  elle  mefme.Nous 
n’y  cherchons  qu’a  pafler  le  temps  : À l’heure  d’efireinfiruiéts 
& prefchezjBous  l ii  ons  trouuer  en  fon  throfnc , «Qu’elle  fe  dé- 
mette à nous  pour  ce  coupfil  luy  plaid  : £ar  toute  béÜé^&  dc- 
firablcqu'elleeft,  icprefuppole,qu’cncoreau  befoing,  nous 
en  pourrions  nous  bien  du  rout  pafiér , & faire  noftrc  effedb 
fans  elle.  V ne  ame  bien  née,&  exercée  à la  pratique  des  hom- 
mes,fe  rend  pleinement  aggreablc  d'elle  mefmc.L’art  n’cft  au- 
tre chofe  que  le  contrerolle,  & le  regifire  des  produ étions  de. 
telles  ames.Ç'eif  aufirpour  moy,vn  d ou  xço  m mercejqu  c cc- 
luy  des  hefmejftes  frmmes.&bi«n:B«€si|i  l’a  me  n’y  a pas  tant  à 
iouyr  qu’au  premier,  les  fens  corporels  qui  participent  au  fil 
plus  à cettuy  cy,  le  ramènent  à vne  proportio  voifinc  de  l’au- 
tre,qhoy  que  félon  moy  non  pas  efgalle.  M ais  c’eft  vn  com- 
merccouil  fefaut  tenirvn  peu  furfes gardes ,.ft"notamment 
ceux  en  qui  le  corps  peut  beaucoup^omnie  en  moy.  le  m’y 
efehauday  en  mon  enfance , & y foufiris^routes  les  rages,  que 
les  po  êtes  difent  aduenii  à ceux^qui  fy  laiflent  aller  fans  ordre 
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&fans  iugemenr.  Il  eft  vray  que cc coup  de  fouet,  m’a  fcruy 
depuis  d’îflftrudtion, 

Jzhticunquc  eArgolica  de  clajfc  Capbarea  fug:lt 
Semperab  Euboicû  vêla  rétorquée  aquü. 

C’eft  folie  d'y  arracher  toutes  fes  penlécs,  & i’y  engager  d'vnc 
affedlion  furieufe&  indifcretteïmais  d'autre  part,dc  s'y  mefler 
fans  amohr,&  fans  obligation  de  volonté, en  forme  de  comé- 
diens, pour  ioucr  vn  rollc  commun,  de  l’aage  &c  de  la  couftu- 
me,&n’y  mettre  du  lien  que  les  parollesj  <u:ft  de  vraypour- 
uoyer  à la  {cureté,  mais  bien  lâchement,  comme  celuy  qui  a- 
bandonneroiefon  honneur  ou  l'on  proffit,  oufon  plaifir,de 
peur  du  dâgeritar  il  eft  certain,  que  d’vnc  telle  pratique,  ceux 
qui  la  drefl'ent  n’en  pcuuent  clpcrcr  aucun  fruidt , qui  touche 
ou  fatisface  vnc  belle  amc.  Il  faut  auoir  en  bon  efeient  defiré, 
ce  qu'on  veut  prendre  en  bon  efeient  plaifir  de  iouyr  :jc  dy 
quand  iniuftement  fortune  fauoriferoit  leur  mafque  : ce  qui 
; ,*.--—7  : aduientfouuentjàcaufcdece  qu’il  n’y  à aucune  d'elles,  pour 

\ malotrue  qu'ellç  foiq  qui  ne  pc^nfe  cftrc  bien  aymable/êé-qui 

| jkr conTequcnt^nefe  laiHe^æp facilement  perfuader  au  pre- 

' mierfermcnt,qu’onluyfaidtdclaferuir.Ordecettetrahifon 

commune  & ordinaire  des  hommes  d’auiourd’huy,  il  faut 
■'  aduiéne,  cc  que  défia  nous  rnotre  l’experiece,  ceft,qu’cl- 

1 - - / r/^^les  fe  r’alient  & mettent  a elles  mefmes , ou  entre  elles , pour 
'""-''y  mous  fuyr:6u  bien  quelles  fe  rengent  auffi  de  leur  cofté , a cet 
m Jrçxemple  que  nous  leur  donnons , qu’elles  iouent  leur  part  de 
la  farce,  &fc  preftent  a cette negotiation,  fans palfion,làns 
[ «c  / ,-t  _ foing  & fans  amourlll  en  ira  comme  des  comédies,1  le  peuple 

y,)\.  r,t  ■ f d&Z/» y aura autant  ou  plus  deplaifir  qucles  comediens.De moy,ic 
£ ■’<<  -'J ri  ne  connois  nonplus  V enus  fans  Cupidon,  qu'vnc  maternité 

rTtfl  engence  :fce-font  chofcs  quis’entrepreftent  &s’cntredoi- 

_t^«S''ucncleurefience.  Ainfi  cette  pipperie  reiallit  fur  celuy  qui  la 
faidt^inclu^  courte  guicre,  mais  il  n’acquiert  aufli  rien  qui 
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vaille.  Ceux  qui  ont  faiCt  Venus  Deeffie,  ont  regardé  que  l'a 
principale  beauté  cltoic  incorporelle  & fpirituelle,  fttais  celle 
queccs  gens  cy  cerchcnr,  n’eft  pas  feulement  humaine,  i¥y 
rneftne  br  u ralesjcs  belles  ne  la  veulent  fi  lourde  & fi  rerreilre. 

Nous  voyons  que  l’imagination  & le  defir  les  efchaufFc  fou- 
uent,  & folicite  auant  le  corps  ; ftous  voyons  en  l'vn  & l'autre 
fexe , qu'en  la  preflé, elles  ont  du  chois  & du  triage  en  leurs  af- 
fections, ^quelles  ont  entre-elles  des  accointances  deloguc 
bienueuillance.  Celles,  mcfmes  à qui  la  vieilleflé  refufe  la  For- 
ce corporelle,  fremiflénr  ençotes,  hâniflent  & treflaillcnt  d’a- 
mour. Nous  les  voyons  auant  le-faiCt,  peines  d’elperance  Sc 
d ardeur:  «quand  le  corps  à ioué  fon  ieu,fe  chatouiller  encor 
de  la  douceur  de  cette  fouucnance:  &cn  voyons  qui  fendent 
de  fierté  au  partir  de  là , & qui  en  prodüifent  des  chants  de  fc- 
fte  & de  triomphe;  lafles  & faoules  T qui  n’a  qu'a  defehamer 
le  corps  d’vne  neccfiité naturelle,  n’a  que  faire  d’yembefon- 
gner  autruy,à  tout  des  apprefts  fi  curieux;£en’eft  pas  viandeà 
vne  grofle  & lourde  faim.Come  celuy  qui  ne  demande  point 
qu’on  me  tienne  pour  meilleur  que  ie  fuis,ie  diray  cccy  des  er-  r 
reursdemaieuneflé:  flon  feulement  pourle  danger  qu’il  y aj  <in" 
maie  pnmrM  : /;iis  guère  adonné  aux  ac-^Ç 

voulu  cfgui  1er  ce  fhiSfy^SS. 
i lquegloirc:praymoi$la 
façon  de  1 Empereur  Tibère  , qui  fe  prenoit  en  fèsamours,au- 
tant  parla  modeflie  Scnoblefle.,  que  par  autre  qualité: &Thu- 
meur  delà courrifinc Flora,  qui  nefeprcftoitàmoinsqd’vn  ' ' 

dictateur,  ou  conful , ou  cenfeur,  & prenoic  Ion  déduit,  en  la 
dignité  de  fes  amoureux  : terres  le,v4ows  &le  brocadcl,  y 
confèrent  quelque  chofe,  £iïes  tilrres&le  trein.  Au  demeu- 
rant, ie  fajfois  grand  conte  de  l'cfprit,  mais  pourueu  que  le 
corps  n en  fut  pas  à dircteTrà  relpondrc  en  confcience,fi  l’vne 
oulautre  des  deux  beautez  deuoitneceflairement  y faillir, 
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x eu  fie  choifi  de  quitter  pluftoft  la  fpirituelle  :filc  à Ton  vfage 
en  meilleures  chofes  : filais  au  (ubied  de  l'amour,  fubie&qui 
principallementferapporreàlaveuc&  à farouchement;  on 
laid  quelque  chofe  fans  les  grâces  de  l'cfpric,  rien  fans  les  gra- 
. ces  corporclles.C’eft  le  vcay  auarage  des  dames  queje-eetps.- 
jJ^s  ditcours,la  prudéce,&lcs  offices  d’amitié, fe  trouuët  mieux 
chez  les  hommesqiourtantgouuernent-ils  les  affaires  du  mo- 
de.Ces  deux  commerces  font  fortuites,  &dcfpendans  d’au- 
;-truy:£yn  ell  ennuyeux  par  fa  rareté^autre  fe  fleftrit  auec  l’aa- 
ge-^infin  ils  n’euffent  pas  affezjjr^uucu  au  befoing  dé  ma  vie.. 
Celuy  des  liures,qui  eft  le  troflwime,eft  bien  plus  feu  r & plus 
à nous.il  cede  aux  premiers  les  autresauantages, tHais  il  a pour 
fa  part  la  confiance  &facilité  defon  feruicc:Shuy-cy  cofloie: 
tour  mon  cours, &;  m'affilie  partoutffimeconlbleenlavieil- 
leiîe  & en  la  folitude  :41  me  deftharge  du  pois  d'vne  oifiucté 
cnnuycufe:|?Tneddlaidà  toute  heure, des  compaignies, qui 
me  fafehétr-ffemouffe  les  pointures  de  la  douleur,  fi  elle  n’eft 
du  tout  extreme  & ma^ftrefferjjour  me  diilraire  d’vne  imagi- 
nation importune, il  n’eft  que  de  recourir  aux  liures  fis  me  de- 
ftournent  facilement  à eux,&  mêla  defrobcnt:l£(inc  femu- 
tinét  point, pour  voir  que  ic  ne  les  recherche,qu’au  deffaut  de 
ces  autres  commoditcz,plus  réelles,  viues  &naturclles^lsme 
reçoiuet  toujours  de  mefme  vifage.Ila  beau  aller  à pied,  dir- 
on,qui  meine  fon  cheual  par  la  bride  : jî?noftre  Iacques  Roy 
de  Naples, & deSicile,quibeau,ieunc,&fain,fefaifoit  porter 
par  pays  en  ciuiere,couché  fur  vn  mefehant  dfjllcr  de  plume,, 
vcftu  d’vne  robe  de  drap  gris,  & vn  bonnet  de  mefme  fuyuy 
cependant  d’vne  grande  pompe  royallc,  lidieres , cheuauxa 

main^dc  toutes  fortes,gentiIs-hommes,& officiersircprcfcn- 

coit  vne  aufterit&rendre  encores  & chancellante  : Je  malade 
n’eft  pas  à plaint  rfe,qui  à la  guarifon  en  fa  marKbe.En  1 expe- 
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rience  &c  vlàge  de  cette  fentence  ,qui  cft  tref  véritable,  confi- 
ftc  tout  le  fruidt  que  ic  titc  des  liures.  I c ne  m’en  fers  en  effeâr, 
quafi  non  plus  que  ceux  qui  ne  les  cognoiflent  poindt  if 'en 
iouys  comme  les  auaritieux  des  trefors,  pour  fçauoir  que  i'en 
iouyray  quand  il  me  plaira  rfkon  ame  le  raiTafie  & contente 
de  ce  droidt  de  polTellion.Ie  ne  voyage  làns  liures,ny  en  paix, 
ny  en  guerre.  Toutesfois  il  fe  paffera  plusieurs  iours,  &des 
mois,  lans  qie  les  employé: fëlèratantofl:,fais-ic, ou  demain, 
ou  quand  il  me  plaira  : Je  temps  court  & fen  va  ce  pendant, 
fans  me  bleflcr.  Car  il  nefoaRUtdire  combien  ie  mercpolè, 
&feiourne,  en  cette  conffljRation,  qu’ils  fontàmoncofté 
pour  me  donner  du  plaifir  à mon  heure  : reconnoiftre, 

combien  ils  portent  de  lecours  à ma  vie  : t^eîl  la  meilleure 
munition  que  i’ayctrouué  à cet  humain  voyage,  È plains 
extrêmement  les  hommes  d’entendement,  qui  l’ont  a dire. 

I accepte  pluftoft  toute  autre  forte  damufemen^pour  leger 
qu’il  Toit, Fautant  que  cettuy-cy  ne  me  peu  re&mpper.  Chez 
moy,  ic  me  deftourne  vn  peu  plus  fouuent  à ma  librairie, d’où 
toutd’voe  main,  ie  commande  àmoh  raefnage^é  luis  fur 
l’entrée,  &c  vois foubs  mormon  iardin,  ma  balle  court , ma 
court,  &danslaplufpartdes  membres  de  ma  maifon.  Là,  ie 
feuillette  à cette  heure  vnliure,  à cette  heure  yn  autre,  làns 
ordre  & fans  delfcin,  à pièces  defeoufues  : fantoft  ic  relire, 
tantoft  i’enregiftre.&:  didte,  en  me  promenant,  mesfonges, 
que  voicyAgt  quelqu’vn  rue  didt,  que  c’eftauillir  lesmufes  de 
fen  feruir  feulement  de  iouer,  &dc  paffetemps,  ilnefçaitpas 
comme  moy,  combien  vaut  le  plaihrA:/4  peine  que  ie  ne  die 
toute  autre  fin  cftre  ridicule.  le  vis  du  iour  à la  iournéc,&  par- 
lant en  rcucrcnce,  ne  vis  que  pour  moy:  filés  defleinsfe  ter- 
minent là.  l’cftudiay  ieun^pourl’oftentationfBepuis^npeUj 
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ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA, 
gain  fvnc  humeur  vainc  & defpcnfiçrc  que  iauois,aprcs  cette 
lortc  de  meuble,  pour  m'en  tapiiîcr  & parer^ie  1 ay  pieça  abâ- 
donnée.  Les  hures  ont  beaucoup  dequahtez  aggrçables,à 
ceux  qui  les  fçauent  choifir  :îHais  aucun  bien  fans  peine:  £eïi 
vnplaifirquirt’eftpasnet  & pur,non  plus  que  les  autres  éîla 
Tes  incommoditez,&  bien  poilàntes  -.«himefy  exerce,  ttîa/s  le 
corps,  duquel  ien’ay  non  plus  oubliéle  foing,  demeure  ce 
pendant  fans  a&ion,f  atterre  &fattrifte.  le  ne  fçache  excez 
plus  dommageable  pour  moy,ny  plus  à euiter,en  cette  dccli- 
naifon  d’aage.  V oila  mes  trois  occupations  fauories  & parti- 
culières:^ né  parle  point  de  celles  que  ie  doibs  aumonde  par 
obligation  ciuile. 


Df  la  diuerfon. 


Chai».  III I . 


’ A y autresfois  efté  emploie  à côfoler  vne  dame  vraie- 
' met  affligée-  £ir  la  plus  part  de  leurs  deuils  font  artifi- 
ciels & cérémonieux: 

V ber  i bas femper  lachrimis  fempérqueparatù > 

In  flatione fua,atque  expeflantibas  illam 
Quo  iubeat  manare  modo. 

On  y procédé  mal, quand  on  foppofe  à cette  paffio-.àarl’op- 
pofition  les  pique  & les  engage  plus  auant  à la  triftefle:$n  ex- 
afpercle  mal  par  la  ialoufiedu  débat  : filous  voyons^des  pro- 
pos communique  ce  que  i’auray  di£t  fans  foing,  fi  on  vient  à 
me  le  contefter,ie  m’en  forrnalife,ic  l’efpoufemeaucoup  plus 
€e à quoy  i’aurois  inrereft.  Et  puis  en  ce  faifant,vous  vous 
prefentés  à voftrc  operation  dvne  entrée  rude  : Jaod  les 
premiers  accueils  du  médecin  enuers  fon  patient,  doiuent 
eftre  gracieux,  gays,  & aggrcabl.es  : I?iaraais  médecin  laidy& 
rechigné  n’y  fit  ceuure..  Au  contraire  doneq,  il  faut  ayder 
cîaniuée  &fauorifer  leur  plain&e,  & en  tcfmoigner  quelque 
«pprobatioSt  excufc-Par  cette  intelligcceavo9  gaignez  credis 


— - 
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àpafler  outre,  £f-d’vne facile  & infenfible  inclination, vous 
vous  coulez  aus  difcours  plus  fermes  & propres  à leur  gucri- 
fon.  Moy, qui  ne  defîrois principalement  que  dcpiperraiïï- 
ftance  , qui  auoit  les  yeux  fur  moy,m'aduifay  de  plaftrcr 
le  mal.  Auiïï  me  trouue-iepar  experiéceauoir  mauuaife  main 
&:  infrudueufe  à pcrfuader.quandilyarefiita^nc^Où  ie  pre- 
fentemesraifons  trop  pointues  & trop  feiches  : 0u  tropbruf- 
quement^^a  trop  nonchalamment.  Apres  queie  me  fus  ap- 
pliqué bonncpiccc  à fon  tourment,  ien'eflayai  pas  de  le  gua-r/y*  ;.^rj 

rir  par  fortes  & viues  raifons,  Jar  ce  que  i’en  ay  faute , ou 
iepenfois  autrement  faire  mieux  mon  efledj^ais  déclinant ’ 1 ■ ' 

tout  mollement  noz  propos,&  les  gauchiflant  peu  à peu 
fubieds  plus  voifins;  &puis  vnpcu  plus  eüoingnez,  felonaîS^^^g! 
qu'elle fe  preftoit  plus  àmoy,ieluy  defrobay  imperceptible-^dV>-'  '.  . /!: 

ment  cette  penfee  doulereu{e,Se  la  tins  en  bonne  contcnanc ef ** v '•f . % 

Si  du  tout  r’apaifée  autat  que i’y  fus.l'vfay  de  diuerfionXeu^^w^'^  ' ’ 
qui  me  fuyuirenc  à ce  mefme  feruicc,n’y  trouuercnt  aucui^f 
amcndementjcar  ie  n’auois  pas  porté  la  coignée  aux  racine^^Z^t-^^y  ~ 
Ce  futvn  ingénieux  deftour,dcquoy  le  Sieur  de 
court  fauua&foy  & d’autres, en  la  ville  du  Liege:ôu  le, Du 
de  B ourgoigne,qui  la  tenoit  afliegéc/auoit  faitenrrer,  pourj^^r^^  ^27-, 
executer  les  conucnances  de  leur  reddition  accordée.Cc  peu 
pie  ademblé  denuid  pour  y pouruoir,print  àfe  mutiner  co £ZZ’y, 
tre  ces  accords  paflez:  & fe  délibérèrent  plufieurs,de  courre^7*'*  V 
fus  aux  negotiateurs  qu'ils  tenoyent  en  leur  puiflancc.Luy, 
fentant  lèvent  delà  première  ondée  de  ces  gcns,quivcnoyet 
le  ruer  en  fon  logis, lacha;  foudain  vers  eux, deux  des  habitons 
de  la  ville,  ("car  il  y en  auoit  aucuns  auec  luy  J chargez  de  plus 
douce?-&  nouuelies  offres,  àpropofercnleurconfcil;quila- 
uoit  forgées  fur  le  champ,pour  fon  befoing.Ccs  deux  arrefte- 
rent  la  première  tempefte,  ramenant  cette  tourbe  efmciie  en 
kmaifon  de  ville3.pour  ouyr  leur  charge  Si  y dchberer.  La 
AAAAa  iij 
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délibération  fuc  cource;l^)icy  defbondervn  fécond  orâge, 
autat  animé  que  l’autre:  &luy  à leur  dcfpechcr  en  tcftc,quat- 
tre  nouucaux  & femblables  intcrceffeurs , proccftans  auoir à 
leur  déclarer  à ce  coup, des  prefentatios  plus  grades, du  cour  à 
leur  contétement  & latisfa&iô^ar  ouce  peuple  fut  derechef 
repouflé  dans  le  conclaue. Somme, que  par  telle  difpcnfation 
d’amufemchsjdiuertiiïant  leur  furie , & la  diffipanten  vaines 
confulcations,il  l’endormit  en  fin,&  gaigna  le  iour,qui  cftoit 
fon  principal  affaire.  Cet  autre  compte  eft  auflideceprcdi- 
cament.  Atalantc  fille  de  beauté  excellente, & de  mcrueilleu- 
fedifpofition,pourledeffaircdela  prefl'e  de  mille  pourfui- 
uants,qui  la  demandoient  en  mariage , leur  donna  cette  loy , 
çju’elle  accepteroit  celuy  qui  fcgualeroit  a la  courfe,pour- 
ucuque  ceux  qui  y faudroient,cn  perdiflent  la  vie^ls  en  trou- 
uaafrezjquieftimcrentcepris  digne  dvn  tel  hâzard,&  qui 
encoururét  la  peine  de  cccruel  marchc.Hyppomencs  ayant  a 
taire  fon  ellay  apres  les  autres,  sadrefïaa  la  deefle  tutrifiede 
cette  amourcufeardcur,rappellant  a fon  fecours,t^ui  exauçât 
fà  prière  le  fournit  de  trois  pommes  d or , & de  leur  vfage.  Le 
champdelacourfeouuertjàmefurc  que  Hippomenes  fent 
fa  maillreflc  luy  prelfer  les  talos  *(Kaiflcefchapper,commepar 
inaduertace,l’vne  de  ces  pommes^a  fille  amuiee  de  fa  beauté, 
ne  faut  point  de  fe  deftourner  pour  1 amafTer, 

Objhtpuit  virgo,mtidique  cupidinc  pomi 
Déclinât  cur/kf  }aurumque  yolubile  tollit. 

Autant  en  fit  il  àfonpoinét,  &£  de  la  fécondé  & de  la  tierce, 
jjful'qucs  à ce  que  par  ce  fouruoyement  & diuertiflementd  ad- 
uanrage  de  la  courfe  luy  demeura.  Quand  les  médecins  ne 
peuuent  purger  le  catarre,  ils  le  diuertiflent , &ledefttoyent 
a vne  autre  partie  moins  dangereufe.  le  m’apperçoy  que  c eft 
auffi  la  plus  ordinaire  recepte  aux  maladies  de  lame.\On  luy 
faiét  peu  choquer  les  maux  de  droit  fil  : $n  ne  luy  en  faiét  ny 
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fouftenir  ny  rabatrc  l’ateinte  : c?n  la  luyfaidt  décliner  & gau- 
chir. Cette  autre  leçon  cft  trop  haute  8c  trop  difficile.  C’eftà 
faire  à ceux  de  la  première  clafle,de  s'arreffer  purement  à la 
choie,  la  conlîderer,  la  iuger.  Il  apartient  à vn  fcul  Socrates, 
d’accointer  la  more  d’vn  vifage  ordinaire, s’enapriuoifer  8c 
s’en  ioueri^l  ne  cherche  point  de  confolation  hors  de  la  cho- 
fctjc  mourir  luyfemble  accident  naturel  & indifferent  : fi  fi- 
chelai alitement  fa  vciic,&  s'y  refoult/ans  regarder  ailleurs. 

Les dilciplesde  Hegefîas.quj lefontmourir de faim,efchauf-^f  / ' 

fez  des  beaux  dilcours  de  fén-©i4tfofi:'ccux  la  ne  con/tdcrcnt't//?1.M  ,l,r  ^ 

point  la  mort  en  foy , ils  ne  la  iugent  pointée  n’eft  pas  là  • •• 

ils  arreffentleurpcnlee;ils  courent,  ils  vifent  à vn  eltre  nou- 

ucau.  Ces  pauures  gens,  qu’on  void  fur  vn  efchafaut,remplis 

d'vne  ardente  deuotion,  y occupant  tous  leurs  fens,auranc 

qu'ils  peuuent  ; les  aurcilles  aux  inftru dirions  qu'on  leur 

donne  ; les  yeux  & les  mains  tendues  au  ciel  ; la  voix  à des 

prières  hautes,  auec^vne  efmotionafpre  & continuelle,  font^,^,^ 

certes  chofe  louable  & conuenablc  à vne  telle  neceffité  r~<  - ' r 

On  les  doibt  louer  de  religion  : mais  non  proprement  de  co-/f£'fn  ~ 

flrance.llsfuycntla  Iuidtcrjls  deftournent  delà  mort  leurco- 

fideration,  fcommeon  armife  les  enfans pendant  qu’on  leur »■ 

veut  donner  le  coup  de  lancette.  I'enayvcu,fi  parfois  Inir^  ; A 

V?‘l]  r*  fr1  r i M l ! ir  X r'c-t-  H ^ K 1 ^ fl-,  J _ ! - : /- 


veuë  fe  raualoit  aces  horribles aprefts  delà  mort, qui  fonrau; 
tourdeuXjScntranfir&reietterauec  furie  ailleurs  leur  pen- 

féc.A . 0r  1 rr  t 1 

nede< 
méfié  i 

fenr,ny  ne  la  confidere:  l’ardeur  du  combat  l’emporte.  $ 

honnefte  homme  de  ma  cognoiffiince,  eftât  tombé  en  coçi-%*  ' ’ " 
baran  t en  cftacade,-  & le  Tentant  daguer  àterreparfon  enne-i^/.-  Sgq 
my,dc  neufou  dix  coups,chacun  des  affiftans  luy  criant  qti’iP . ' c<£=£. 
aftoiHftort}  & qu'il  penfat  à fâ  confcience , me  diit.depuis^' • 'f ‘V  .? 

’W.  I.'  r“ , 
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: - qu’encorequeces  voix  luy  vinfent  aux  oreilles, elles  ne  l’a- 
uoienc  auctinemenc  couché,  & qu'il  nepcnla  iamais  qu’a  fe 
defeharger  & à lé  venger  .*^1  cuafon  homme  en  ce  mefme 
c.  combacTjNous  penfonstouuours  ailleurs :J^cfperançe  d'vne 
bNt-  rj', meilleure  vie  nous  arrefte&appuye^ùl’efperance  de  la  va- 
‘ leur  de  nos  enfans,0u  la  gloire  future  denoftrenom,<Ai  la 
^ fuite  des  maux  de  cecte  vie^u  la  vengeance  qui  menafle  ceux 

h qui  nous  caufent  la  mort, 

* Ac  ,■  fyero  eqitidem mediis,  Jt  quid pia numina pojfunt, 

’’  Supplicia baufurumJcopulûy&‘ nomine^ido 
7pX'$%  Sape'vocaturuf»: 

J~-u  Audiamgp hic  monts ’venietmibt fama fub  imos.£  - 

ktri: ÎIT^iri/y'fepicurus  mefme  fe  confole  en  la  fin, fur  j’eternité  &c  vtilité 

J es  cfcrics^telWatwtes  «reonltances  notis-amufent,  diuer-,,s^ 
rjjIL^ruu&^ULaiii-ripnrjrlp  lj-nonfiJerat ion-de  la-choté  ' 

n J." lit I J „Jli  CïeUrvp/rT^HCl 


pA 

Fv^v 


^ T-/  C’eft  vne  douce  paillon  que  la  vengeance,  de  grande  impreÇ^v^g^a,- 

iy'!.  ‘ ; v,: ",  'îfion  & naturelle:^ le  voy  bien, encore  que ie  n’en  aye aucune^^wf^ 
' expérience:  pour  en  diftraire  dernièrement  vnicune  çrince,^^ 

^ ' ' ieneluyalloispasdilantj^u’ilfalloic  prefter  la  iouëàcelu/ 

_ 'fcf-  ' qui  vous  au  oit  frappé  l’autre, pourle  deuoir  de  charité;  Ky  ne 
, .luyallois  reprefentetles  tragiques  eueneméts  que  la  poëfie 

attribue  à cette  palfion.Ie  la  laiflay  la,‘&  m amulayà  luy  faire 
‘ «fronfi-er  la  beauté  d’vne  image  contraired’honneur,  la  faneur, 

<*  la  bien-vcillance  qu’il  acquerroit  par  clemencc  & boncérje  le 
deftournay  àl’ambicion.Voylacommcfonenfaidt.Si  voftrc 

afiéiSlioti  cnl’amour  efi:  trop  puiflànte , diffipez  la , difent  ils, 

£/difjnt  vray.car  iej’ay  fouuant  cflâyé auec vciliré-üprapez  la  ' 
àdiuers  dcfirs^çlquelsil  y en  aytvn  regent&  vi^maiftre ,fi 
b ü, vous  voulez  ,’fàhis  depeur  qu’il  ne  vous  gourmande  &:  tyra- 
nile  ,affoibliflèz  le,  feiournez  le,  en  le  diuifànt  & diuertif- 
lantj 


Cum 


ids 
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Cum  morofa  rvago  Jingultiet  inguine  ruena, 

Conitcttobumorem  colIeSîum  in  corpora  quxque. 
Etpouruoyezy  de  bonne  hcurc,dcpeurquc  vousn’cnfoyez 
en  peine,s  il  vous  à vnc  fois  faifi. 

Si  non  prima  nouù  conturbcs  njulnera  plagûy 
Volgiuagaque  r vagus  <■ z/enere  ante  recent  ta  cures. 

Icfus  autrefois  touché  d'vn  puiffantdefplaifir, félon  ma  com- 
^lexionjlftocorcs  plusiufte  que  puiffant  ift  m'y  fuffe  perdu 
a 1 auanturcjfi  ie  m en  fufle  Amplement  fié  a mes  forces.  Ayât 
befoing  d’vne  véhémente  diuerfion  pourm'en  difiraire,ic  me 
fis  par  art  amoureux, & par  eftude , à quoy  J’aage  maidoitffa- 
mour  me  foulagea  & retira  du  mal, qui  m’efton  caufcpar  l’a- 
mitie.  Par  tout  ailleurs  de  mcfinc:  Vne  aigre  imagination  me 
tient,  ie  trouue plus  court,  quedeladompterja  changerifé 
Juy  en  fubftitue,fi  ie  ne  puis  vne  contraire, aumoins  vn’autre: 
"toufiours  la  variation  foulage,diffout  & diflipc  .-{fie  ne  puis 
la  combatre,  iclijy cfchape:£fen  1»  fuyant,  iefouruoye,  ie 
rule:fiiuant  de  lieu , d occupation , de  compagnie,  ie  me  lâu- 
ue  dans  la  preffe  d’au  très  amu  femens  &penfécs , ou  elle  perd 
ma  trace,&  m'efgarc.Naturc  procède  ainfi,  par  le  bénéfice  de 
1 inconfiance  : car  le  temps,  qu  elle  nous  à donc  pour  fouue- 
rain  médecin  dcnospalliôs,  gaignefon  effai&principalcmét 
parla, q fourniflant  autres  & autres  affaires  ànoftre  imagina- 
tion, il  demelle  & corrompt  Cette  première  apprehenfion, 
pour  forte  qu  elle  foitfvn  fage  ne  voit  guiere  moins,  fon  amy  r 
mourant, au  bout  de  vint  & cinq  ans,  qu’au  premieran  [ VHais  r' 
tant  d autres  cogitatiôs  trauerfent  cctte-cy,qu’ellc  s'alanguir,--  ■ 
& Iclaflccn  fin.  Pourdeftourner  l'inclination  des  bruits  co-^ 
muns,  Alcibiades  coupa  les  oreillts  & la  queue  à fon  beau  V 
chien, & le  chaffa  en  la  place  ^ifin  que  donnant  fubicît  pour 
babiller  au  peuple, il  laiffat  en  fepos  fesaurresadions.I’ayveu 
aufli,  pour  cet  efledt  de  diucrcirlçs  opinions  & coniedures 
BBBBb 
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du  peuple,  & dcfuoyer  les  parleurs,  des  femmes  couurir  leur> 
vrayes  affections  par  des  affections  contrefaites. Mais  i’en  ay 
veu  telle  qui  en  le  contrcfaiiant  s'eft  laifléc  prendre  àbon  ei- 
cient, éî  à quitté  la  (vraye&  originelle  affeCtion  pour  la  fein- 
te Caprins  par  clique  ceux^qui  fe  trouuent  Ijien  logez,font 
des  fot*deconfentiràce  malque.LeaaetKgÊ^Cccntrettés  pu- 
bliques cftans  releruez  à ce  fcruiceur  apofté,croyez  qu’il  n’eft 
1.  „fW„.  a -&vgucrc  habile^s’il  ne  fe  met  en  fin  en  voitre  place,  & vous  ebaS-" 

iè  en  la  fienne.\Pcu  de  chofe  nous  diuerdt  & deftourne  : car 
peu  de  chofe nous  tient.  Nous  ne  regardons  gueres  lesfub- 
ieCts  en  gros  & feuls  :4e  font  des  circonftances  ou  des  images 
menues  & fuperficielesqui  nous  frapent,  &fdcs  vaincs  efcor- 
ces  qui  reialifîent  des  fubieCts, 

Foliiculos  yt  nunc  teretes  xjlate  cicad <e 
Linqmnt, « 

P lutarque  mefme,regrette  fa  fille  par  des  lingeries  de  fon  en- 
fance.Le  fouuenir  d vn  adieu,d’vne  aCtion,  d’vne  grâce  parti- 
culière, d’vne  recommandation  derniere,nous  afflige  .La 
robe  de  Cæftr  troubla  toute  Romme,ce  que  fa  mort  n’auoit 
pas  faiCt.Le  fon  me  fine  des  noms, qui  nous  tintoüine  aux  o- 
reilIesilKon  pauuremailtre,  ou  mon  grand  amy.Helas  mon 
cher  pere,ou  ma  bonne  fille  truand  ces  redites  mepinfent, 
& que  i’y  regarde  <jc  p^esjy  trpuuc  que c eft  vne  plainte gra- 
mairienc,  & que-cedènt  lès  mofsquimefifefièfK4£oirime  les 
exclamations  des  prefiheurs  efinouuent  leur  auditoire  fou- 
[ ■Affyai.t  -U  w</uant,plusque  ne  font  leurs  raifonst^icomme  nous  frappe  la 
ÆU  /peuaUniiMpix  piteulc  d’vne  belle  qu’on  rue  pour  noftre  feruice  : (pris 
ie  P°ifc  OU  Pcnerre  cependât,  lavrayeeflénce&maHïus 
Ï*rï>k,  ^e.7r/&yùlf'  de  monfubiet.* 
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riadné  pstlïionnent  ceux  mcfmes  qui  ne  les  croyent  point  en 
Virgile  & en  Catullepf  nulle  fagefTe  ne  va  fîauant,deconce-  ' 

uoir la  caufed  vne  triftefle, fi  viue  & entière,  par  iugement, 

elle  ne  fouffre  accefiion  par  la  prefence,  quand  les  yeux  6c 
les  oreilles  y ont  leur  partîmes  qui  ne  peuuent  eftre  agitées 
que  par  vains  tefemates  accidens.  Eft-ce  raifon  que  les  arts 
mefines  fe  feruent  & facent  leur  proufit  de  noftre  imbecilité 
& beftife  naturelle  ? L’Orateur , didi  la  rethorique,  en  cette 
farce  de  fon  pIaidoier,s‘efmouuera  parle  fon  de  là  voix,&par 
fes  agitacions  feintes , &c  fe  lairra  piper  à la  paffton  qu’il  repre- 
fenre.^  s'imprimera  vn  vray  deuil  Sc  cffisnticl,  parle moyé  de 
ce  battelage  qu  il  ioüc , pour  le  tranfmetcre  aux  iuges,à  qui  il 
touche  encore  moins  f comme  font  ces  perfonnes  qu  o loue 
aus  mortuaires, pour  ay  der  à la  ceremonie  du  deuil , quiven- 
dent  leurs  larmes  à pois  &àmefurc,&leu.r  trilteife:  fiar  en- 
core qu  ils  s’efbranlent  en  forme  empruntée;  toutesfois  en 
habituant  &rcngeanc  la  contenance, il  eil  certain  qu’ils  s’em- 
portent fouuant  tous  entiers , & reçoiucnt  en  eux  vne  vraye 
melancholie.Ie  fus  entre  plufieurs  autres  de  fes  amis,  condui- 
re à Soiflons  le  corps  de  monfieur  deGramont,du  fiege  delà 
Fcrc,ou  il  fut  tué^econfideray  quepar  tout  ou  nouspallïos, 
nous  remplrifons  de  lamentation  & de  pleurs, le  peuple  que 
nous  rencontrions,  par  la  feule  montre  de  l’appareil  de  no-T,f  £',l  \ ' 'f/ . 
ftreconuoy  : far  feulement  le  nom  du  trepaflé  n’y  eftoic  pas  ^ " ' 1 Y / ' C1*~ 

cogneu^n  vne  contrée  près  de  nos  montaignes,  les  femmes  v ‘ 

font  le  preltre  martin’:  far  comme  elles  agrandiflént  le  regret  ^ 

dumary  perdu  par  la  fouuenance  des  bonnes  & agréables 


conditions  qu’il  aiioit,  elles  fonttoutd’vntrein  auifi  recueil  — ' ? ‘ 
6c  publient  fes  imperfections  : tomme  pour  entrer  d’elles 
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munc  du  prince^c  n'y  prcccns  proftit  quflc6quc;fe-<ie  gloire, 
iefçay  la  petite  part  qui  en  peut  toucher  vn  particulier  corne 
moy f/e  n’ay  icy  ny  p^isio'n  ny  querelle.  V oyez  le  pourtant  le 
lendemain, tout  changé,  tout  bouillant  & rougiflant  de  cho- 
lcre  en  fon  râc  de  bataille  pourl'aflaut:£eftla  lueur  de  tât  d'a- 
cier, & le  feu  & tintamarre  de  nos  canons  & de  nos  tambours, 
qui  luy  ont  ietté  cette  nouuelle  rigueur  & haync  dans  les  vei- 
nes.Friuole  caufe;me  direz  vousitomment  caufeîjl  n'en  faut 


point , pour  agiter  noftrc  ameiVne  refueric  sas  corps  .&  sâs  fu* 
ie6l  la  regéte  & 1 agite,  (^eieme'm&tteàfairedes  chafteaux 
cnEfpaigne  ■ mon  imagination  m’y  forge  des  commoditez 
& des  plailîrsj_defquels  mon  ameeft  réellement  chatouillée 
,&  refiouye:  tobien  de  fois  embrouillos  nous  noftreefpric  de 
' cholcre  ou  de  trifteffe,par  telles  ombres,  & no9  inferôs  en  des 
pallions  fantaftiques,qui  nous  alterét  & lame  & le  corps  pi- 
querez vous  à vous, bu  eftl’obiedb  de  cette  mutarion.Eft  ifriê 
faufnous,cn  nature, que  l’inanité  fuffante,fur  quoy  elle  puif- 
^fe?Camtwfes pourauoir fongé  endormant  quefonfrerede- 
uoit  deuenir  Roy  de  Perle  je  fit  mourir;Vn  frere  qu'il  aimoir, 
& duquel  il  s’eftoit  coufiours  fié.  AriftodcmusRoy  des  Mcf- 
lènicnsfe  tua,pour  vnefantafie  qu’il  print  de  mauuais  augu- 
re,de  ie  ne  fçay  quel  hurlement  de  fes  chies.  Et  le  Roy  Midas 
en  fit  autarir, troublé  & fâché  de  quelque  mal  plaifànt  fonge 
qu’il  au  oit  fongé  : £cft  prifer  fWiejull^mét  ce  quelle  eft,  de 
l'abandônêr  pourvu  fonge.Ôye^noffreame,  triompher  de 
la  miferc  du  corps,  de  fa  foiblcfle , de  ce  qu’il  eft  en  butte  à 
toutes offences  & alterations -."Vrayemenr  elle  à raifon  d’en 
parler: 

O prima  infcelix fingentï  terra  Promet heo} 
lllepanmt  catitipeSïorù  egit  optes . 

Corpora  difponens , mentent  non  uidit  in  arte , 

ReSîa  animi 'primant  d.  buit  ej]e  via. 
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Mcfurc  que  les  penfemçns  vtiles  font  plus  plains,plti£- 
?£«4^graues  & foIidcs,ils  font  auffi  plus  empefchâs,  &plus 
onéreux. Lcvicc,  la  mortjjajpauureté,  les  maladies, 
font  fubiets  pcniÊlr5J&  qui  lofent.  Il  faut  auoir  l’arnc  inftrüi- 
tc  des  moyens  de  fouftenir  & combatrc  les  maux,&  infimité 
dcsreiglcsdebien  viure,&  de  bien  croire,  & fouuentl’efueil- 
ler  &cxercer  en  cette  belle  eftudedttais  à vne  ame  de  commu- 
ne forte,  il  faut  que  ce  foitauecrcl achète  modération  : ,^l!e 
f’afïole  d’eftre  trop  continuellement  bandée.  I'auoy  befoing 
en  ieuneffe,dem‘aduertir&folIiciter  pour  me  tenir  en  office: 
JélegrefTe  &lafanténe  conuicnncnt  pas  tant  bien  , auec  ces 
difeours  ferieux  & fages.^e  fuis  à prefent  en  vn  autre  eftac  ( les 
conditions  de  la  vieilleflene  nfaduertiflent  que  trop , m’affia- 
giffent  & me  prefehent  î'He  l’excez  delà  gayeté,ie  fuis  tombé 
en  celuy  de  la  feucrité.-plus  fachcus.Parquoy  ie  me  laiffc  à cet- 
te heure  aller  vn  peu  à la  delbauche3par  dellein^cmploie  par 
fois, l’ameà  des  pcnfeinensfofs  &ieunes,ou  ellefcfeiourne,'fe 
ne  fuis  meshuy  que  trop  raflis.trop  poifint,  & trop  meur  f Jes 
ans  me  font  leçon  tousies  iours,  de  froideur,  &:  de  temperan- 
ce:éecorps  fuyt  le  defreiglement  & le  craint  :f\  cft  àfontour 
de  guider  l’efprit  vers  la  reformation  <j\  regente  à fon  tourj& 
plus  rudement  & imperieufemenr:^!  ne  me  laifle  pas  vne  heu- 
re, ny  dormât  ny  veillant, chaumer  d'inftrudfion,  de  morr,çle 
patience, «5c  de  pœnirencefje  me  deifens  de  la  tempérance, co- 
rne i’ay  fai&autresfoisdela  volupté  ;Çle  me  tire  trop  arrière, 
& iufqucs  à la  ftupidit  ê:$r  ie  veus  eflre  maiftre  de  moy,à  tout 
fèns-La  fàgeffc  à les  excés;&n’a  pas  moins  de  befoin  de  modé- 
ration quela  folie  :/ainfi  de  peur  que  icnefcche,  tarifé  , & 
BBBBh  iij 


ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA, 
de  prudence,  aus  interuallcs  que  mes  maux  me  don-' 


Mens  intenta  fuis  ne fet  vfque  malù, 

■Je  gauchis  coût  doucement,  ôc  delrobe  ma  veuë  de  ce  ciel  o- 
rageux  &:  nubileux  que  i’ay  deuant  moy:Jkquel,Dieu mcrcy, 
ie  confîdere  bien  fans  effroy,mais  non  pas  lans  contention, & 
lànscftude  : ëfi ne  voisamufantenlarecordacion  des  folies 
pailées^ 

.animas  quod perdidit  optât , 

Atque  in  praterita  fe  totus  imagine  ver  fat. 

Que  l'enfance  regarde  deuant  elle,  la  vicillefle  derriere:Qloit- 
ce  pas  ce  que  fignifioir  le  double  vilage  de  Ianus?Les  ans  m’é- 
trainent  l’ils  veulent, mais  à reculonsidutât  que  mesyeux  peu- 
.uecene-eirecônoiftre  cette  belle  faifon  paflée-,ielesy  deftour- 
ne  à fecoufles.Si  elle  efehappe  de  mon  làng  & de  mes  veines, 
aumoinsn’en  vcus-iedesraciner  l’image  delà  mémoire, 
hoc  ef y 

; . V iuere  bùpvita  pojfe  priore fmi.fi 

■if -.-'le  merquoisautrcsfois  les  i o urs  poifans  & renebreux,  comme 
^-^extraordinaires  : ceux-là  font  tan toû  les  miens  ordinaires  lies 
"-f'f extraordinaires,  font  les  beaux  &ferains.  le  m’en  vay  au  train 
de  treilaillir, comme  d'vne  nouuellc  faueur,  quand  aucune 
^chofe  ne  me  dcuft.Quc  ie  me  chatouille,ie  ne  puis  tâtoft  plus 
: arracher  vnpauure  rire,  de  ce  mefehant  corps.  Ienem’efgaye 
/'  -'"qu’en  fantalle  & en  fongefpour  deftourner  par  rufe  , le  cha- 
i - grin  de  la  vieilleffeilttais  certes  il  y faudrait  autre  remede,qu’é 
Tongcifôiblc  lui<5te,  de  l’art  contre  la  nature.  C’cft  grand  fîm- 
pleHc  d’alongcr  & anticiper, comme  chacun  faiét,  les  incom- 
moditez  humaineshf’ayme  mieux  eftre  moins  long  téps  vieil, 
que  d’eftre  vieil,  auât  que  de  l’eftre.  Iufquesauxmoindrcsoc- 
calions  de  plaifir  que  ie  puis  rencçntrer , ic  les  empoigne  { je 
eonnois  bien  par  ou^  direjcertaines  vofuprcz  prudentes,  for- 


fir-errcc . 
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tes  & glorieufes:  mais  l’opiniô  ne  peu  t pas  aflez  fur  moy  pou r i.,f  ‘st,,?* 
^nincctre en  appetirf  Ma  pbilofophie  cft  en  action,'  le  vfa mxj ■*?'/<$ w c> 
ge  naturel, peu  en  fantafiefprinffejie  plaifir  à iouer  aux  noifet-,  ' C- 

tes  & à la  topic."  'f 

Non  ponebat  enim  rumores  ante falutern. 

La  v olupté  eft  qualité  peu  ambitieufe,£Ile  feftime  affiez  riche" 
de  foy,fans  y méfier  le  pris  de  la  repu  tation:&  fayme  mieux  à 
1 ombre.  Il  faudroit  donner  le  fouet  à vn  ieune  homme , qui 
famuferoità  choifîrlegouftdu  vin,  &desfauccs:j^  n’eftricn 
que i’aye moins feeu, & m oins prilc^ cette  heure ie  lapprens: 

7en  ay  grand  honte, mais  qu’y  feroy-ic?  I’ay  encor  plus  de  hô- 
te & de  defpit,  des  occafions  qui  m’y  pau fient.  C’eft  à nous  à 
refucr&  baguenauder,  & à laieunefle/ffc  tenir  fur  la  réputa- 
tion & fut  le  bon  bout  releva  vers  le  monde,  vers  le  crédit"" 
nous  en  venonsp^s  loix  mefme  nous  enuoyent  aulogis.Ie  ne  I 
puis  moins  cp  faueur  de  cette  chetiue  condition,  ou  mo  aage 
me  ^>oufTc,quc  de  luy  fournir  de  ioucts  & d’amufoircs,  com-r 
me  alenfànceàuflî  y retombons  nous.Etla  fagefîe&  la  folie, 
auront  prou  à faire,  à m’eftayer&fecourir  par  offices  alterna- 
tifs,en  cette  calamité  d’aage: 

Mijce flultitiarn  conjiliù  breuem f~ 
le  fuis  de  mefme,  les  plus  legeres  pointures,  ^celles  qui  ne 
m’euflentpas  autres-foisefgratigné,  metranfperçcntàcette 
heure  : ffion  habitude  commence  de  s’appliquer  fi  volon- 
tiersau  msthtn  r>-.,  • <*>;/  • » c .•■•'•*/£.  w»t f- 

Mmfejue  pati  durant fuflinet  <egra  nihtli 
Layette  toufiours  chatouilleux  & délicat  aux  offcncesjfc  fuis 
plus  tendre  à cette  heure,&  ouuert  par  tout, 

Et  minim <e  vires  frang-ere  quajfa  valent. 

Mon  iugement  m’empefehe  bien  de  regimber& groder  con- 
tre les  inconuenients  que  nature  m’ordonne  à fouffrir,  mais 
non  pas  de  les  fentir.  Le  courrois  d’vn  bout  du  mode  al  autre, 
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chercher  vn  bon  ap,de  tranquillité  plaifante  & eniouée;moy 
qui  n’a  y aurre  fin  que  viurc  & me  rcliouyr  : Ja  crâquillicé  fom- 
bre  & Ihipide , le  crouue  allez  pour  moy , mais  elle  m’endort 
&enrefte:ic  ne  m’en  contente  pas.  S’il  y à quelque  perfonne 
d^hüRneer, quelque  bonne  compa'gnie,aux  champs,en  la  vil- 
le, en  France, ou  ailleurs,  rcfleante,ou  voyagere,a  qui  mes  hu- 
meurs foient  bonnesjdc  qui  les  humeurs  me  foient  bonnes , il 
n’eft  que  de  fiffler  en  paume,' ic  leur  iray  fournir  deseflays,cn 
cher  & en  os. P uifque  c’eft  le  priuilege de  1’cfprir,  de  fc  r’auoir 
delà  vicilleffc,  ieluy  confeille autant  que iepuis,  delefaire: 
^.l’ilverdille, qu'il  flcurillc  ce  pédant,  s’il  peur,  comme  le  guy 
fur  vn  arbre  mort  : le  crains  q c’cihn  traiflre^l  s’ett:  fi  eftroit- 
tementaflreréau  corps,  qu'il  m’abandôneà  tous  coups, pour 
le  luyure  en  fa  ncceflité : fe  le  flatte  à parr;  ic  le  pratique  pour 
neant^-’ay  beau  cflayer  de  le  deftourner  de  cette  colligcncc,’& 
luy  prefenter  8c  Seneque  & Catullc,&  les  dames  & les  dances 
royales,  jîfon  compagnon  à la  cholique,  il  femble  qu'il  1 ait 
aulli.Les  operations  mefnres  qui  luy  (ont  particuliers  & pro- 
pres, ne  fe  pcuuent  lors  foufleuer  fclles  fentent  cuidemment 
, ( au  morfondu  îfl  n’y  à poindt  d’allegrefle  en  fes  produdtions, 
V . •!'  //il  n’en  y à quand  &c  quand  au  corps,  J 

~M~*4dmüumconfurgiloptacurneorporelanguett 
"t  ' y /Et  veut  encores  que  ic  luy  fois  tenu,  dequoy  il  prefte,  comme 
; • ,v  y / . j j didt, beaucoup  moins  à ce  confcnteracnt,  que  ne  porte  l’v- 

-_J4^àgc ordinaire  des  hommes.  Aumoins  pendant  que  nousauos 
:refues,chalIons  les  maux  & diffîcultez  de  noftre  commerce, 
Dum  licet  obdticia  foluAlur  fronte fenebhts-. 

" tcirica funt amananda  iocularibus . I’aym c vne  fagefle  gaye  & ci- 
yy  yyy  uile;&  fuis  lafpreté  des  meurs, & l’auftcritéayant  pour  fulpe- 
■/;  *;■  dte  toute  mine  reba^at^u^  , 

...  -,  çÿ* habet triftù quoquè turba cyàddqs.jf-T 

ta  vertu eft  qualité plailance  & ^upeueufèjle hay  vn  efprit 

dan- 


fi:en 
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hargneux  Sc  trille,  qui  gliffe  par  deflus les  plaifirs  de  (à  vie , & 
fempoigne  & paill  aux  malheurs:  éomme les  mouches,  qui 
ncpcuuenttcmrcuntre  vn  corps  bien  poly,  &bien  liflé,  &: 
s'attacher  Se  repolent  aux  lieux  feabreux  Sc  raboteux:&fcom- 
melcs  vantoufis , qui  ne  hument  &appetent  quclemauuais 
fimg.  Au  relie,  ic  me  luis  ordonne  d’oiêr  dire  tout  ce  que  l'oie 
faire  : delplais  des  penfées  mefmcs  impubliables. La  pi- 

re de  mes  a étions  & conditicns,ne  me  {érable  pas  fi  laide,  co- 
rne ie  trouue  laid  Sc  lâche  de  nel’ofcr  auouer.  Chacun  cil  dis- 
cret en  la  confelïion,  on  le  deuoit  élire  en  l’aéticn  : la  hardief- 
fede  faillir ell aucunement  compcnfée Sc  bridée,  par  la har-  r ^ 
dieflc  de  le  confelVerpe  fouflrc  peine  à me  feindre,^  que  l'cui- 
tede  prendre  les  ficrctsd’autruy  en  garde;  n’ayant  pas  bien  le 
cœur  de  deladuoucr  ma  fi icnce:it  puis  la  taire,  mais  la  nycr,ic 

ne  puis  fans  effort,  & dcfplaifirf  pour  élire  bien  fccrct,il  le  faut  _ 

dire  par  nature,  non  par  obligation:  tell  peu,  au  feruice  des  . ' 
princes , d'ellre  lecret,  fi  on  n’ell  menteur  encore.  Celuy  qui 
fenquelloit  à Thaïes  Milcfius, s'il  deu oit folemnellemét nier; 
d’auoir  paillardc,!r'flfefutaddrc{léàmoy,ieluy  cuffercfpon-  V ^ 
du  qu'il  ne  le  deuoit  pas  faire , tar  le  mentir  me  femble  encore  ' 


1 


fr/jf . . 


4, 


pire  que  la  paillardiSeîT haies  côfeilla  tout  autrement/^  qu’il  / •' 
iuraft,pourgarenjirleplus,par lemoins  rfoutesfois  ce con-^j^ .. 
feil,n’efl<jfc  pas  tant  cleétion  de  vice,  que  multiplication.  S u 
quoy,  dilonscemoten  paflant.  t^u’on  faiétbon  marché  à vn-^ 
homme  de  confidence,  quand  on  luypropofe  quelque  difïi-,  • 


culte  au  contrepois  du  vice,  àftais  quand  on  l'enferme  entre^^j^  ^ 
deux  vices,on  le  meta  vn  rude  chois  : Comme  on  fit  Origene;  ^ 
ou  qu’il  idolatraft,  ou  qu’il  fefouftritiouyr  Charnellement  \&hky \ 
vn  grand  vilain  Æthiopien  qy’on  luy  p^clènca^l-fubit  la  prc-J  , û:, 

miere  condition,  Ifviticulëment  diét on.P  ouriant  ne  feroiét  Iq'-mÀ 

pas  fans  goufl,  félon  leur  erreur,  celles  qui  nous  procèdent  '>cfc 

ce  temps,qu’elles  aymeroient  mieux  charger  leur  confidence  | ><j  y" 

CCCCc  cet **  J"?* 
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de  dix  hommes,  que  d’vneafih™,—  — «■ — » ,.vLu^.- 
mc.Si  c'eft  indifcretion  de  publier  ainfi  les  erreurs,  il  n'y  à pas 
grand  danger  qu'ellcpalTeen  exemple  & vfage  :fcâr  Athlon 
difoit  que  les  vens  que  les  hommes  craignët  le  plus/ont  ceux 
qui  lesdcfcouurenr^l  faut  rebralfer  ce  for  haillon  qui  couure 
nos  mcurs^ls  enuoyent  leur  confcience  au  bordel, Saiennent 
leur  contenance  en  réglé  ‘.j ufques  aux  trahlres  le  alfaflins , ils 
cfpoufent  les  loix  delà  cercmonie,&  atrachétlà  leur  deuoirÿ 

1 ni , ^ n'elt  cejpfeàl’iniufticedcfe  plaindre  del'inciuilitjfEnfaueur 

•"ïÿy’^des  Huguenots  quiaccufentnoftreconfelfionpriuée  & auri- 

t " ^^".‘^'^^“culaircjic  me  confelfe  en  publiq,  religieufement  & puremét. 

K^^W'f'htf^'S.Auguflin,  Origene,  ^Hippocrates,  ont  publié  les  erreurs 
leurs  opinions.mov"  Jcmes  meurs  Je  fuis  affamé  deme  fai- 
'0'  ^ s"  re  connoillre:  Jifhe  me  chaut  à combien, pourucu  que  ce  foit 

i véritablement bu  pour  dire  mieux;ie  n'av  faim  de  ricn;mais 
ie  Ês  morceUemcnt.d'eftre  bps  en  efehange,  par  ceux  à qui  il 
arriuedeconoiftremônomjjCeluy  qui  faibt  tout  pour  l’hotï- 
, Aneur  & pour  la  gloire, que  ffenfe-il  gaigner , en  feproduifant 
u, *01  au  monde  en  mafque,’  defrobant  fonvray  ellre  àlaconnoif- 
T-a  p-f  fancc  du  peuplcîLouez  vn  boffia  de  fa  belle  taille,  il  le  doit  rc- 
1 ceuoir  àiniui,c  l evons  clics  couard,  & qu’on  vous  honuorc 
pour  vn  hawrefte  home,  eft-ce  de  vous  qu’on  parle?  on  vous 
prend  pour  vnautreSf'aymcroy  aufficher  quecelu^Mà  fe  gra- 
tifiaft  des  bonnetades  qu’on  luy  £ai£t , penfant  qu’il  foit  mai- 
lire  de  la  trouppe;luy  qui  ell  des  moindres  delà  fuitte.  Arche- 
lausRoy  deMacedoine,palïàntparlaruë,quelqu’ynver^de 
l’eau  fur  luy.fes  alïïllans  difoient  qu’il  deuoit  leebaftinr  : var- 
ie mais,  fit- ilj'sr-n’a  pas  verfé  l’eau  fur  moy.mais  fur  celuy  qu’il 
penfoit qutefulfe.TlJour  moy  ; qui  me loueroit d’eltre  bon 
-pilote,  délire  bien  modelle,  ou  d’eftre  bien  challe,icneluy 
en  daaruis  nuigramtncrcy:lÿparciilcir,cnt,qui  m appelieroit 

traiftre, voleur  ou  yurongne,  ie  me  ciendroy  aulîi  peu  oilen- 


I 
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ce.  Ceux  quifèmcfcognoilTent,  fcpcuuentpaiftrcdcfauces 
approbations:Bon  pas moy,qui  me  voy ,&  qui  me  recherche 
iufiqucsaux  entrailles, 'qui  fçay  bien  ce  qui  m appartient.il  mç  ^ 

plaid  d’eftrc  moins  loué , pourueu  que  ie  loy  mieux  conncu 
le  m’ennuie,quc  mes  cflàis  ferucnt  les  dames  de  meuble  com-^  ^ <*- 


le  m ennuie,quc  mes  ciuiuciuuiucjuauiw  uv.  ^ 

mun  feulement, &:  de  meuble  de  laie  : G chapitre  me  fera  dif  n/« 
cabinet  :?ay  me  leur  commerce  vn  peu  priué , publique  elï  i 

fans  fauéur  &c  laueur.  Aux  adicus,nous  elchauffons  outre  1 or- 
dinaire, l’affedion,  enuers  les  chofes  que  nous  abandonnons: 

^jfeprensl’cxtremc  congé  des  ieux  du  monde  :Voicy  nos  der- 
nières câreftes  fttlais  venons  à mon  thème.  Qua  faid  l’adion  I 

génitale  aux  homes,  fi  naturelle,  fi  neceflairc,  & fi  iufte,  pour 
n en  ofer  parler  fans  vcrgongne,&  pour  l’cxclurre  des  propos 
ferieux  &reglez?Nous  prononçons  hardimét,  tuer,  defrober, 
trahir:  & cela, nous  n’oferions  qu’entre  les  dents.Eft-ceà  dire,  ^ ^ ^ ljUJi 
que  moins  nous  en  exhalons  en  parole , d’autant  nous  auons>,„,j^,,^ 
loy  d'en  grolfir  la  pcnféeî'Ces  vers  feprefehent  en  l'efcole  "es 

cicnne/ efcole  à laquelle  ie  me  tiens  bien  plus  qua  la 

derne,  . r ’ ■'  ' Jw 

" '"deux  qui  par  trop  fuyant  Ventu  efiriuent,  ' ' n3 

Taillent  autant  que  ceux  qui  trop  la  fuiuent. 

Tu  Dca  tu  rerum  naturam  folagubernai , 

Nec fine  te  quicquamdias  in  lutninù  or  ai  c< 

Exoritur,neque  fit  latum  nec  amabile  quicquam.  ^ 
le  ne  fçay  qui  àpeu  mal  méfier  P allas  & les  Mules , auec  Ve-* 
nus,  & les  refroidir  enuers  l’amour  : rfiais  ie  ne  voy  aucunes  iXflXL 
deitez  qui  fauicnnent  mieux, ny  qui  fcntredoiuent  plus.QuU,^/, 
o liera  aux  mufesles  imaginations  amoureufes,lcur  defrobe-  Xjg. 
ra  le  plus  bel  entretien  qu’elles  ayent,  & la  plus  noble  maticrep . 
de  leur  ouuragc  : jfqui  fera  perdre  à l’amour  la  communica->  - / 
tio  & feruice  delà  poëfic,  l’aftbiblira  defes  meilleures  armes 
ôar  ainfin  on  charge  le  Dieu  d accointace,  & de  bien-  vueilla- 


XycH  Cf1><  «ry 

fiCZcMp'4'X;" 
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ce ;&  les  dcelfes  protedbriccs  d'humanité  & de  iuftice,  du  vice 
d’ingratitude  Se  de  mcfconnoilfance.  le  ne  fuis  pas  défi  long 
temps  caffédercftat  &luittedecc.Dieu,  que  ie  nayela  mé- 
moire informée  de  fes  forces  Si  valeurs, 
agnofeo  ’vetem  njefigia  flammæ. 

Il  y a encore  quelque  demeurant  d emotion  & chaleur  apres 
la  fiéure, 

mthi  deficiat  calor  bicjbiemanttbus  annù. 

Toutaifeché  queie  fuis,  &;/pefanty , ielens  encore  quelques 
tiedes  relies  de  cette  ardeur  pafl’ée, 

Quai  l'alto  Ægeo  per  che  Aquilone  o Note, 

Cefsi,che  tutto  prima  il  vuolfc  & feoffe. 

Non  s'accheta  ci  pero,ma'l  fono  e’I  moto, 

Rititn  de  l'onde  anco  agicate  è greffe. 

Mais  de  ce  que  ie  m’y  entends,'  les  forces  &:  valeur  de  ce  Dieu* 
fe  rrouuéc  plus  viues&  plus  animées  en  la  peinture  de  lapoc- 
fie, qu’en  leur  propre  elfcnce, 

l&Vtrfus  digitos  habet:  1 

elle  reprefente  ie  ne  fçay  quel  air,plus  amoureux  que  l’amour 
mcfmelV enus  n’elt  pas  fi  belle  toute  nue,  & viue,  & baletan- 
tCjComme  elle  cil  icy  chez  Virgile. 

Dixerat , niueù  bine  atque  bine  diua  lacer tù 

Quncfantem  amplexu  molli fouet-.llle  repente 
tAccepit  folïtam  fiammam , notufque  medullas 
Intrauit  calor , e>  làbefaEla  per  ojj'a  cucurrit. 

Non fcc  tu  atque  olim  tonitru  eut»  rupta  corufco 
Jgnea  rima  micans  pcrcurrit  lumine  nimbos: 
ea  'uerba  loquutus3 
Optât  os  dédit  amplexus  3placidumque  petiuit 
Qoniugis  infufus gremio  permembra  foporem. 

Ce  que  i’y  trouuc  à confiderer,c’cft  qu’il  la  peindt  vnpeu  bien 
cfmeue  pour  vne  V en9  maritale.  En  ce  fage  marché,  les  appé- 
tits ne  le  trouuentpas  fi  aigus  : ils  font  fombres  & plus  mouf- 
fcs.L  amour  hait  qu’on  fc  tienne  par  ailleurs  quepar  luy,  Ôc  fe 
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mefle  lâchement  aux  accointances  qui  font  dreûées  &:  entre* 
tenues  loubs  autre  titre , comme  eft  le  mariage  : J^aliance  , les 
moyens, y poifent  par  raifon,autant  ou  plus,  que  les  grâces  & 
labcauté:$n  ne  fe  marie  pas  pour  foy,quoiquodie;ou  Te  ma- 
rie autât  ou  pl9,pour  fa  pofterité,pour  fa  famillejj  fàge  & in- 
tereft  du  mariage,  touche  noftre  racc,bie  loing  pardelà nous: 
pourtant  me  plaie  cette  façon,  qu’on  le  conduite  pluftoft  par 
mains  tierces, que  par  les  propres,  &parlelens  d’autruy , que 
par  leficnfToutcecy  combien  à l’oppofite  des  conuentions 
amoureufc?Auflieftce  vneefpeced’inceftc,d’aller  employer 
à ce  parentage  vénérable  & facré , les  eff  orts  & les.  extrauagâ- 
ces  de  la  liccceamourcufe,conmaeiTrfembIeq-»e-H»y  dicl  ail- 
leurs^! faut  (di£b  Ariftote)  toucher  la  femme  prudemment 
&feueremenr,  depeur  qu’en  la  chatouillant  trop  lafciueméc 
le  plaifir  »e  la  face  fortir  hors  des  gons  de  raifon.Ce  qu’il  di(ft, 
pourlaconfciéce,  les  médecins  ledifentpourlafànté.-^u’vn 
plaifir  excelfiucmént  chaut, voluptueux, & aflidu, altère  la  fe- 
mcnccj&cmpefchela  conception:  0ifent  d’autreparr, qu’a 
vne  congrefsion  languiflante,  comme  celle  la  cft  defànatu- 
rc;pour  la  remplir  d’vne  iufte  & fertile  chaleur , il  s’y  faut  pre- 
fenter  rarement,  & à notables  interuallcs, 

J$uo  rapiat Jiticns  Venertm  intcrtûfque  recondat. 
le  ne  vois  point  de  mariages  quifaillent  pluftoft,  & le  trou* 
blenr,que  ceuxqui  s’acheminer  par  labeauté &defirs  amou- 
reux.^! y faut  des  fondemens  plus  folides,&  plus  conftans  ; & 
y marcher  d’aguetreerte  bouillante  allegrefie  n’y  vaut  rien. 
Ceux  qui  penïent  faire  honneur  au  mariage,  pour  y ioindre 
ramour,fonr,cemefcmble,demefme  ceux, qui  pour  faire 
faueur  à la  vertu, tiennér, que  la  noblefle  n’eft  autre  chofe  que 
vertu. Ce  font  chofes  qui  ont  quelque  coufinage  : mais  il  y a 
beaucoup  de  diuerfiré  :ân  n’a  que  faire  de  mefler  leurs  noms 
& leurs  titres:  tin  faite  tortàl’vneouàrautre  delesconfon- 
CCCCc  iij 
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dre.Lanoblefleeft  vne  belle  qualité, & introduite  auec  rai- 
fon,1ftais  d’autant  que  c’eft  vnc  qualité  dependât  d’autruy,& 
quipeuttomber  en  vn  homme  vicieux  & de  néant, elle  eft 
en  eftimation  bien  loingau  dclfoubs  delà  vertu.  C’eft  vnc 
vertu,ficel’eft,  artificielc &vifible;  dépendant  du  temps  & 
delà  fortune;  diuerfe  en  forme  félon  les  contrees,'viuantè  & 
mortelle^fans  naiflance  non  plus  quela  riuierc  du  N il;gcnca- 
logique  & communc.'de  fuite  & de  fimilitude;  tirée  par  con- 
fequence,&  confequencc  bien  foible.  La  fcience,la  force  , la 
bonté, la  beauté, la  richefle,  toutes  autres  qualitcz , tombent 
en  communication  & en  commerce;  cêtte-cy  fc  confomme 
en  foi, de  nulle  en-ploitc  au  feruicc  d’autruy.  On  propofoit  à 
l’vn  de  nos  Roys,  le  chois  de  deux  compétiteurs, en  vnemef- 
me  charge,  defquels  l’vn  eftoitgentil’hommc,  l'autre  ncl’e- 
ftoit  point  ffl  ordonna  que  fans  rcfpcét  de  cette  qualité, on 
choifît  celuÿ  qui  auroit  le  plus  de  meriteittiais  ou  la  valeur  fe- 
roit  entièrement  pareille,  qu'en  ce  cas  on  euft  rcfpeét  à la  no- 
bleffe  : c’eftoit  iuftementluy  donner  fon  rang.  Antigonus  à 
vn  ieunc  homme  incogncu , qui  luy  demandoit  la  charge  de 
fonpere , homme  de  valeur  qui  venoit  de  mourinttion  amy, 
fie  il , en  mes  bien  faiéts,ie  ne  regarde  pas  tant  la  noblefle  de 
mes  foldats,  comme  ie  fais  leur  proucife.\V ng  bon  mariage, 
fil  en  eft , refufe  la  compagnie  & conditions  de  l’amour^l  ta- 
1 chc  à reprefenter  celles  de  l’amitié.  C’eft  vne  douce  focieté  de 
vie,  pleine  de  confiance, de  fiance,&  d’vngnobreinfiny  d’v- 
tiles  Sc  folides  offices,&  obligatios  mutuellesj^ucune  femme 


jpai  enfauourelcgouft, 

optato  quam  iunxit  lumine  tada, 

' ne  voudroit  tenir  lieu  de  maiftrefTe  & d'amyc  à fon  mary.  Si 
. elle  eft  logée  en  fon  affeétion  comme  femme  , elle  y eft  bien 
■ plus  honorablement  &feurement logée.  Quand  il  fairal’cf- 
meu  ailleurs, 5:  l’cmprcfie,  qu’on  luy  demande  pourtant  lors, L 
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àquiilaymcroit  mieux  arriuervne  honte  ,ou  a là  femme  ou 
i fa  maiftttflc,de  qui  la  desfortune  l'affligcroitlc  plus.i  qui  il 
defire plus  de  grandeur  :ces  demandes  nom  aucun  doubre 
en  vn  mariage  Crin.  Ce  qu'il  s'en  voit  fi  peu  de  bons , cil  ligne 
de  fon  pris  & dp  fa  valeur.  A le  bien  façonner  6;  a le  bien  pré— 
dre.il  neftpsde  plus  belle  pièce  en  noftre  focieté.Nous  ne 
nous  en  pouuons  palicr,&  1 allons  auiliflanr.  Il  en  aduient  ce 
quife  voit  aux  cages.les  oyfcaux  qui  en  font  hors  defcfperent 
d'y  entrer,  & d’vn  pareil  Coing  en  lortir  .ceux  qui  font  au  de-^ 
dansjg’eft  vne  conuention  à laquelle  ferapprte  bien  à point 
ce  qu'on  d ict/?owo  homini  ou  De«rou  lupin-  Il  faut  le  rcncon- 
tre  de  beaucoup  de  qualitcz  aie  baftir.  Il  fe  trouue  en  ce  téps 
plus  commode  aux  âmes  fimples  & populaires, ou  lesdeli- 
ces,la  cunofité,& l'oyfiuete.nc  le  troublent  pas  tant.  Les  bu- 
meurs  detbauchées,comme  eft  la  mienne,  qui  hay  toute  for- 
te deliaifon  & d'obligation,n'y  font  pas  fi  propres. 

Et  mlbi  dulcc  magù  rcfolutonnuerc  colin. 

De  mon  delfeiiy'eulTe  fay  d'cfpoufcr  la  fageffe  mcfmc . fi  ejle 
m’euft  voulufMais  nous  auons  beau  direila  couftume  & l'ex- 
emple delà  vie  cpmmunenousemporte.  La  plus  part  de  mes 
allions  fe  conduit  par  exemple,  non  par  chois. Toutesfois  ie 
ne  m’y  conuiay  pas  proprement,$n  m’y  mena,  & y fus  porte 
par  des  occafions  eftrangcres  .Car  non  feulement les  chofes 
incommodes, mais  il  n’en  eft  aucune  fi  laide  & vitieufe  & e- 
uitable,  qui  ne  puifle  deuenir  acceptable  par  quelque  condi- 
tion & accidérjîanr  l’humaine  pofture  eft  vaine.Et  y fus  por- 
té certes  plus  mal  prepacélors  & plus  rebours,  que  ie  ne  luis  a 
prefent  apres  l’auoir  eflayé.Et  tout  licencieux  qu  on  me  tiér , 
i’ayen  vérité  plus  feucreméc  obferué  les  lois  de  mariage, que 
ien’auoisny  promis  ny  cfperé.  Il  n’cft  plus  temps  de  regim- 
ber quand  on  s’eft  laifle  entrauer.f  faut  prudemment  mefna- 
gerfà  liberté,Üiais  depuis  qu’on  s’eft  fab mis  à 1 obligation , il 
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s|y  faut  tenir  foubs  les  loix  du  debuoir  communjaumoins 
s en  efforcer.  Ceux  qui  entreprénent  ce  marché  pour  s'y  por- 
ter auec  haine &mefpm) font iniuftemcnt  & incommodée- 
ment:  £r  cette  belle^eigle  que  ie  voypaffer  de  main  en  main 
entre  elles, comme  vn  faindt  oracle, 

Sers  ton  mary  comme  ton  maijïre. 

Et  t en  guar de  comme  d m traijlre ; 

4pi  eftà  dire,  porte  toy  enuers  luy  d’vnereuercncc contrain- 
te,ennemie, & dcfhanre;cry  de  guerre  & de  deflî , eft  pareille- 
ment iniurieufè  &diffkille  Reluis  trop  mol  pour  defleinsfi 
elpincux.A  dire  vray ; ij^ncfms  pas  encorearriué à cette per- 
fection d’habileté  5c  gaatiÔcfïs  d’cfprit,  que  de  confondrela 
raifon  aucc  l’iniuftice , 5c  mettre  en  rifée  tout  ordre  & reiglc 
qui  n accorde  à mon  appétit»  jîour  hayr  la  fupcrftirion,  ie^c 
me  iette  pas  incontinent  à l’irréligion.  Si  on  nefaittoufiours 
, .^Æ^^o^aumoins Je  fautil  toufiouri  aymer  & recognoi- 
rtreAPaflons  outre.N  oitre  poète  reprefente  vn  mariage  plein 
d accord  & de  bonne  conuenance,  auquel  pourtant  il  n’y  a 
pas  beaucoup  de  loyauté^  il  voulu  dire,  qu’il  ne  foit  pas  im- 
pofîible  de  lé  rendre  aux  efforts  de  l’amour,&  ceneantmoins 
reféruer  quelque  deuoir  enuers  le  mariage,  Œé  qu’on  le  peut 
b!efler,làns  le  rompre  tout  à faidtjLa  beauté,  l’oportunité,  la 
deftineefear  la  deltinée  y met  aufïi  la  main) 
fatum  eft  in  partions  iliis 
Quas  fmus  abfcondit-.nam  fitibi fidera.  cejfent 
Ni/faciet  longi  menfura  incognito.  neruii 
1 ont  attachée  à vn  eltrangermo  pas  fl  entière  peut  cftrc,  qu’il 
ne  luy  puiffe  refter,  quelque  liaifon  par  ou  elle  tient  encore  à 
Ion  mary.  Ce  font  deux  deffeins,  qui  ont  des  routes  diftin- 
guces,&  non  confondues  :Vnc  femme  le  peut  rendre, à tel 
pilonnage,  que  nullement  elle  ne  voudrait  auoir  efpoufé/  ; 
7e  ne  dy  pas  pour  les  conditions  de  la  fortune,  mais  pour 

celles 
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pelles  mcfmes  de  Iaperfonne.Pcudcgensontcfpoufédesa^y^ 
mes  quines’en  foyét  repétisî^’ay  veu  de  mon  temps  en  quel 
que  bon  lieu,  guérir  honceulement  &deshonncftemcnt,ra-‘'-<  \-'- 
mouTjpar  le  mariage  ijgs  confiderations  font  trop  autres:^—^ 
"Wous aimons, {àns7no«  cmpefcher,dcux  choies  diucrlès, 
qui  le  contrarient.  Ifocratcs  difoit,que  la  ville  d’Athencs'^  r 
plaifoitàla  mode  que  font  les  dames  qu’on  fert  par  amour, 
éhacunaimoitàs’y  venir  promener,  &c  y pafler  ion  temps , 
nul  ne  l’aymoit  pour  l'cfpoufer,  c!êft  à dire,  pour  s’y  habituer 
& domicilier.  l’a  y aucc  defpit  veu  des  maris  hay  r leurs  fémes, 
de  ce  feulement/] u’ils  leur  font  tort  Surnoms  ne  les  faut  il 
pas  moins  aymer,dc  noftrc  faute  fpar  rcpérance  & copaflioiy 
elles  nous  en  deuoyet  attmmnicftre  plus  chères.  Ce  font  fins 
difFerentes;&  pourtant  côpatibles,  di£k  il,  en  quelque  façon. 

Le  mariage/  pour  là  part  l’vtilitc,  la  iufticc , l’honneur,  & la 
conftance.*'Vn  plailîrplat,  mais  plus  vniucrfel.  L’amour  fe 
fondcau  fcul  plaifir,  tria  de  vray  plus  chatouillant,plus  vif, 

& plusaigu/Vn  plaifir  attizé  par  la  difficulté^  y faut  de  la  pi- 
qucurc  & delà  cuifon  : fcn’ell  plusamour,s’il  cft  fins  flèches 
&C  là  ns  feu.  La  libéralité  des  dames  cft  trop  profufe  au  maria-  .... 
ge,  Siefinoulfelapoindc  de  l’affcdtion  & du  defir ./  Lcsfem-  ' -f 
mes  n’ont  pas  tort  du  tout,  quand  elles  refufent  les  reigles-’  ’ 
de  vie  , qui  font  introduites  au  monde  , jj’autant  que  ce 
font  les  hommes  qui  les  ont  faiétcs  lans  elles.  Il  y à naturelle- 
ment de  la  brigue  & riotte  entre  elles  & nous  :Jc  pluseftroit 
confentement  que  nous  ayons,  auec  elles,cncores  eft-il  tu- 
mulcuaire  & tcmpeftcux.A  l’aduis  de  noftreautheur,nous  les 
traitions  inconfidcréemenr  en  cecy:/éprcs  que  nous  auons 
cogncu  qu’elles  fontlàns  comparaifon  plus  capables  & ar- 
dentes aux  cflc&s  de  l’amour  que  nous,  & que  ce  pteftre  an- 
cien la  ainfi  tefmoigné,qui  auoit  cfté  tantoft  homme  tantoft 
femme. 
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Ven  ut  bute  erat  ny traque  notaT 

Et  en  outre  que  nous  auonsapris  de  leur  propre  bouche,  la 
prcuue  qu’en  firent  autrefois,  en  diuersfiecles,  vn  Empereur 
& vneEmpcrierede  Romme,maiftres  ouuriers  & fameux 
en  cette  bel'ongne  :Juy  defpucela  bien  en  vnc  nui£t  dix  vier- 
ges S armâtes  fes  captiues , mais  elle  fournit  reelemet  en  vne 
nuit,à  vint  & cinq  entreprinfes,  châgeant  de  compaignie  fé- 
lon fon  befoing  Si  fon  gouft, 

adhuc  ardent  rigida  tenùgme  -uuluay' 

Et  lajfata  Tiirü}nondum  fatîata  recejfît . 

Et  que  fur  le  different  aduenu  à Cateloigne,entrc  vnc  fem- 
me,fe  plaignâr  des  efforts  trop  alfiduelz  de  fonmary:  h on  tac 
à mon  aduis  quelle  en  fut  incommodée  ( car  ie  ne  crois  les 
miracles  qu’en  foyfeommc  pour  retrancher  foubs  ce  prétex- 
te^ brider  en  cela  mefme , qui  eft  1 action  fondamentale  du 
mariage , l’authoriré  des  maris  enuers  leurs  femmes , %£ pour 
monfererque  leurs  hergnes  Scieur  malignité,  paffe  outre  la 
couche  nuptiale, Si  fouleaus  pieds  les  grâces  & douceurs  mefi 
mes  de  Venus  'A  laquelle  plaintejemary  refpondoit,  hom- 
me vrayement  brutal  Si  delnaturé , qu’aux  iours  mefme  de 
jeune  il  ne  s’en  fçauroit  palier  à moins  dej  dix-patiaœ/fntcr- 
uint  cenotable  arreft  de  la  Royne  d’Aragon,par  lequel, aprcs 
meure  deliberation  de  confeil,cette  bonne  Royne,  pourdo- 
nerreigre  Si  exemple  à tout  temps,dela  modération  Si  mo- 
deftierequifeen  vniufte mariage, ordonna  pour  bornes  le- 
giÿmcs Si  neceffaircsjle  nombre  defixpar  iour  r elâchant  Si 
eondoiMWîK  beaucoup  du  befoing  Si  defir  de  fon  fexe,  pour 
eftabli^difo'it  elle, vneformeay fée,  Sipar  confequcntlson- 
ftamé  Si  immuable. En  quoy  s’efcriétles  docteurs  ,quefdoic 
eftrel appétit  8i  la concupifcencé féminine, puifqueleurrai- 
fon , leur  rcfbrmation , 8i  leur  vertu, fc  taille  à ce  pris  ïlA près 
creu  Si  prefçhe  cela , nous  fom mes  allez,  leur  donneç 
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la  continence  peculierement  en  partage,  Bé  fur  peines  derniè- 
res & extremes.  Iln’cftpalfion  plus  prenante,  que  cette  cy, 
à laquelle  nous  voulons  quelles  refiftent  feules  : Aon  fimplc- 
ment,comme  à vn  vice  de  là  mefure,îWais  comme  à l’abomi- 
nation & exécration,  ^lus  qu’a  l’irréligion  & au  parricide , & 
nous  otus  y rendons  cependant  fans  coulpe  ôc  reproche. 
Ceux  mcfmc  d’entre  nous,  qui  ont  cflayéd'en  venir  à bout, 
ontaflez  auoué,qu’elle  difficulté, ou  pluftgft  impolfibilité,  il 
y auoit,  vlànt  de  remedes  materiels, à maccrer aftoiblir  & re- 
froidir le  corps.Nous  au  contraire  ; les  voulons  laines,  vigo- 
reufes,en  bon  point, bien  nourries, Ôc  chartes  cnfemblcj  c'eft 
à dire, & chaudes  & froides.Car  le  mariage,  que  nous  difons 
auoir  charge  de  les  empefeher  de  brûler, leur  apporte  peu  de 
rafrechillcmér, félon  nos  meurs.  Si  elles  en  prennent  vn,à  qui 
la  vigueur  de  l’aageboulft  cncorcs,iI  faira  gloire  dcl’elpan- 
dre  ailleurs: 

Sic  tandem pudor,aut  eamtu  in  iust 

Multismentula  milltbus  redempta, 

SN^on  ejl  hac  tua)Bajfi,'VendidiJli. 

Si  c’eft  deccsautres  caliez,  les  voylacn  plain  mariage,  dé  pire 
condition  que  vierges  & vcfucs.  Nous  les  tenonsj>our  bien 
fournies,  parce  que  elles  ont  vn  homme  auprès  Jwmme  les 
Romains  tindrent  pour  violée  Clodia  Læta  veftale,quc  Cal- 
ligula  auoit  approchée,encorcs  qu’il  fut  aueré, qu’il  ne  l’auoit 
qu’aprochéelmais  aurebours,  on  recharge  par  la,  leur  neccf- 
fité/B’autant  que  latouchemét  & Iacompaignie  de  quelque 
malle  que  ce  foit , efucille  leur  chaleur  , qui  dcmeurcroit  plus 
patfibk  en  la  folitude.  Et  à cette  fin , comme  il  eft  vray-fem- 
blable , de  rédre  par  cette  circonftance  Ôc  confideration,lcur 
chafteté plus  méritoire,  Boleflaus  &Kingefii femme,  Roys 
dePoulongne,lavouërcnr  d’vn commun  accord, couchez 
cnfemble,léiour  mefme  de  leurs  nopces,  8c  Ja  maintindrent 
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à la  barbe  des  commoditez  maritales- Nous  Iesdrelïbns  des 
l'enfance,aus  entremifes  de  l'amounjeur  grâce,  leur  atiffeure, 
leur  fciencc, leur  parole,  toute  leur  inftru<5tio,ne  regarde  qu’a 
ccbur.  Leurs  gouuernantes  ne  leur  impriment  autre  choie  q 
le  vilàgedel’amour , fie  fut  qu'en  le  leur  reprefcntant  conti- 
nuellement pour  les  en  defgoufter.  Ma  fille  (c  clt  tcfttt  ce  que 
iay  d'enfans  ) eft  en  l'aage  auquel  les  loix  exeufent  les  plus  el- 
chauffces  de  fe  marien^le  eft  d'vnc  côplexion  rardiue  mince 
& molle,&  à cité  par  fa  mere  eflcuée  de  mefme,  d’vne  forme 
retirée  & particulière:!!  quelle  ne  commence  encore  qu’a  fe 
defniaifer  delà  nayfueté  de  l’enfance.  Elle lifoit  vn  liurcfran- 
çois  deuant  moy,le  mot  de,foutcau,s’y  rencontra,  nom  d’vn 
arbre  cogneu ,|a femme  quel! a pour  la  conduittc,l'arrefta 
tout  court,  vn  peu  rudemét,  &:  la  fit  palier  par  dellus  ce  mau- 
uais  pasï'-fe  la  laiffay  faire»pour  ne  troubler  leurs  reiglcs  j^ar  ie 
ne  m’empefehe  aucunement  de  ce  gouuernemcntr^a  police 
féminine  à vn  trein  myfterieux,  il  faut  le  leur  quitter  .*  Hiais  lî 
ic  ne  me  trompe , le  commerce  de  vingt  laquays , n’euft  fçeu 
imprimer  en  la  fàntalîe,dcfix  moys, l’intelligence  & vfage,& 
toutes  les  confèquences,du  fon  de  cesfyllabcs  feelerées, com- 
me fit  cettebonne  vieille  par  là  réprimandé  &c  interdiction., 
Mottu  doccri  gaudet  lonicos 
Matura  Vtrgo,  ç>  frangitur  artubus 
lam  nunc,&  incejlos  amores 
"De  tenero  médit aturynguu 

Qu  elles  fe  difpcnfent  vn  peu  de  la  ceremonie;  quelles  entrée 
en  liberté  de  difcours,nous  ne  fommes  qu’enfans  au  pris  d’el- 
les,en  cette  fcience.  Oyez  leur  reprefenter  nos pourfuittes  8c 
a os  entretiens, elles  vous  font  bien  cognoiftre  q nous  ne  leur 
. ' . i "apportons  rien, qu'elles  n’ayent  (ç .eu  & digéré  làns  nous^Mo 

oreille  le  rencontra  vn  iour  en  licu,ou  elle  pouuoit  defrober 
aucun  des  dijbqur?  faiéts  entre  elles  fins  foubgon:  ^que  ne 
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puif-ie  ledirc?Noftredamc(fif-ie,)  allons  à cette  heure  eftu- 
clier  des  frafes d’Amadis  &dcs regiftresde  Boccace&del’A- 
rctin,pour  faire  les  habiles,  nous  employons  vrayement  bien 
noftrc  temps  rffin’cftny  parole , ny  exemple  , ny  démarche, 
qu’elles  ne  fçaehent  mieux  que  nos  liurcs:  d'en  vnc  difcipli- 
ne  quinaift  dans  leurs  veines, 

Et  mentem  V entts  ipfa  dédit , / 

âuc  ces  bons  maiftres  d’efcolc, nature, icunefle , &c  faute , leur 
fouffient  continuellement  dans  1 ame  telles  n ont  que  faire  de 
rapprendre,elles  l’engendrent. 

tantum  niuto  gauifa  ejl  yütt  cohmbo , 

Comparatif  quiddicitur  improbius 
O feula  mordenti  femper  decerpere  rofro : 

Quantum  pracipuè  multiuola  ejl  muher. 

Qui  n’eut  tenu  vn  peu  en  bride  cette  naturelle  violece  de  leur 
defo,  parla  «aime  & honneur  dequoy  on  les  à pourueues, 
nouseftions  îmolcz.T out  le  mouuerneifc  du  mode  fcrcfoult 
& rend  à cet  accoupplage:  ceft  vne  matière  infufe  par  tour; 
£eft  vn  centre  ou  toutes  chofes  regardent.  On  void  encore 
des  ordonnances  de  la  vieille  & fage  Romme,  faidVes  pour  le 
feruice  de  l’amour, & les  préceptes  de  Socrates , ainftruire  les 


courtifanes, 

JQc  non  libelli  S toici  inter  fer'uos. 

Iacere  puluiüos  amant. 

7 enon  parmy  fes  loix,  redoit  auffi  les  cfcarquillemcns,  & les 
fecoufles  du  depucclagdjpnquante  deitezeftoient  au  temps 
parte  affermes  à ccr  office  : Êtfeft  trouué  nation , ou  pour  en  ^ 
dorrnirlaconcupifcencedeceux  quivenoicn:  àladeuotion,^- 
on  tenoit  aux  Eglifes,  des  garfes,  & des  garions  a iouyr , & e-jj;. 
ftoit  adte  de  ceremonie  de  l’en  feruir  auant  venir  a 1 officc^En  ** 
la  plus  part  du  monde,  cette  partie  de  noftre  corps  eftoit  dti- -c\ 
âéc.En  mefmc  pr.ouince,lcs  vns  fe  l’efcpr  ch  oient  pour  en  cf-^ 

-,  - • - " vcr-  r^pDDpd  iij .• - 


-;dZ  Z 


ESSAIS  DE  M.  DE  MONT, 
frir  & conlàcrer  vn  lopin,  Jes  autres  offroient  ôc  conlâcroicnt 
leur  Icmcnce.En  vne  autre,les  ieuneshommes  fe  le  perçoienc 
publiquement,  & ouuroiét  en  diuer-s  lieux  entre  chair  & cuir 
& trauerfoienc  parées  ouucrtures,  des  brochettcs3les  plus  lo- 
ques & greffes  qu’ils  pouuoient  fouffrir,  &de  ces  brochettes 
failoient  apres  du  feu , pour  offrande  à leurs  Dieux , £ftimez 


peu  vigoureux  & peu  chartes,  fils  ven  oient  à feftonner  par  la 

rrirr/»  r ruf'l  I.»  1 .-.ti.*  A '•  ! I -]  « ^ /O 'fi. 


force  de  cete  cruelle  douleur.  Ailleurs.lc  plus  facrc  magiftrat 
rr„wL*rr~ « 1 


eftoit  reueré  & reconneu  par  ces  parties  là  : Efc n plufieurs  c. 
remoniesl  effigie  en  eftoit portée  en  pompe,  à l’honneur  de 
diuerfes  diuinitcz.Les  dames  Egyptiennes  en  la  fefte  des  Bac- 
chanales en  porroient  au  col  vn  de  bois , exquilèment  formé, 
grand  Sc  pelant, chacune  félon  fa  force  : ôutre  ce  que  la  ftatuc 
de  leur  Dieu,  en  reprefentoit,quifurpaffoiten  mefurelcrefte 
au  corps. Les  femmes  mariées  iey  près,  en  forgée  de  leur  cou- 
urechef  vne  figure  fur  leur  front,  pour  fc  glorifier  de  la  iouyf- 
fance  quelles  en  ont  : venant  à eftre  vefues , le  couchent  en 

arriéré,  & enfeucliffcnt  foubs  leur  coiffure.  Les  plus  làges  ma- 
trones à -Homme,  eftoient  honnorées  d’offrir  des  fleurs  & des 
couronnes, au  Dieu  Priapus,&fur  fes  parties  moins  honeftes, 
faifoit-on  loir  les  vicrges,au  temps  de  leurs  nopces.Encorene 
fçay-icfii’ay  veu  enmesiours  quelque  air  de  pareille  deuo- 
tion.  Que  vouloir  dire  cette  ridicule  pièce  de  la  chauflure  de 
nos  peres,  qui  fe  voit  encore  en  nos  S ouyffcs  :/î  quoy  faire,  la 
monjlre  que  nous  faifons  a cette  heure  de  nos  pièces  en  for- 
me,foubs  nos  gregues:Erfouuent,qui  pis  eft,outrcleur  gra 


atit deur  naturelle,  par  fauccte  &impofturcj}Cc  bon  homme  qui, 

X./  ' v • rr  ! _n il  n - . a 3 


cnmaicunefle,chaftra  tant  de  belles  Cantiques  ftatues  en  la! 


grande  ville, pour  nccQrfQmprc  laveur 

■1^2  ^^ÀcuoitaduiferjCommeaux  mifteres  de  la  bonneDeeffejoute^. 


pare  n ce  mafeuline  en  eftoit  forclolè,  que  ce  n’eftoit  rien  a 
e ^âIf° 1 c crtcore  chaftrer,  &:  cheuaux,  & aines , & 
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Omne  adcogcnui  in  terrù,hominûmque  ferarùmque , 

Etgenus  *quoîenm,pecudes  pi£lxqne  évoluer  es y 
In  furias  ignémquç  ruunt 

Et  fe  deuoit  aduifer  aufli,qu'à  fauanturc  eft  ce  vn  plus  chafte 
& fructueux  vfage,de  leur  faire  de  bonne  heure  connoiftre  le 
vifiqdele  leur  laiffer  dcuiner,felo  la  liberté, & chaleur  de  leur 
, , fantafic  Àm  lieu  des  parties  vrayes, elles  en  fubftituen  t par 

IjCJfir  & par  cfpcrancc,d*autres  extrauagantes  au  triple!  Quel 
^ J-image  ne  font  ces  énormes  pourtraiâs,  que  les  enfans  vont' 
| femant  aux  paffages  & efcalliers  des  maifons  Royalles?  De  là: 
* leur  vient  vn  cruel  mefp ris  de  noftre  portée  narurcllêtLes  In- 
diennes qui  voyent  les  hommes  à crud,ont  aumoins  refroidy  ' 


. ‘lefensdela veué^Auflî difoit Liuia, qu’à  vnefemmedebicnj 
hommenud,  n’eft  no  plus  qu’vnc  imagefo  n les  leurre  en,. 

‘ 3 fomme,&  acharne,  par  tous  moyens^ftous  elchauftons  & iny 
5 citons  leur  imagination  fans  ccfle,& puis  nous  crions  au  ven-^ 

|^trc.  Confeffons  levray,  il  n’en  eft  guère  d’entre  nous,  qui  ne  ^ 
j-l^craingne  plus  la  honte,  qui  luy  vient  des  vices  de  fa  femme, 
squc  desCens^ine  fefoigne  plus  (charité  cfmerueillable)  de.VùÀi 
n la  confcicncc  de  la  bonc  efpoufe,quc  de  la  ficnne  propre;  ^ui  ^^,. 

.4  n’ay  raaft  mieux  eftre  voleur  & facrilege,&  que  fa  femme  f^ft^d-w^T'  * 

J'jneurtricre  & hcretiquc,que  fi  elle  neftoit  plus  chafte  que  fon  A'  ’ T'  -y,  T'i  J 
imary.  Et  elles  offriront  volontiers  d'aller  au  palais  quérir  du^»^  -.«« 

* gain  ; & à la  guerre  de  la  réputation , pluftoft  que  d’auoir  au ÏJ,ïk%Z 
^milieu  de  roifiucté,&  des  dclices,à  faire  vne  fi  difficile  garde.  ’ - ' 1 ■- 

■CVoyent-elles pas, qu’il n’eft ny  marchant,  ny  procureur,  ny 
|foldat,qui  ne  quitte  fa  befoigne  pour  courre  à cette  autre  : $c 
-lé  crocheteur,&  le  fauetier,tous  haralïez  & hallebrenez  qu’ils 
^ont  de  trauail  & de  faim, 
îy  Num  tu  qu£  tcnuit  duies  Acbœmencs, 

\ Autpmguis  Pbrygia  MygdontiU  opes,. 
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Ter  mut  are  velu  crine  Licinnix , 

Vlenxs  aut  Arabum  domos , 

Dam  fragrxntut  dctorquct  ad  o feula, 

Ceruicem}aut facili feuitia  negat, 

Ac  J£uaj>ofcentcmagùgaudedterij>i> 
t ^ „ '2m  Jntcrdurnrajrereoccupet.\_ 

■h,  e ne  iP/il  ^es  expl°^s Csefàr  &: d'Alexandre,  furpaffcnt 

aiprete^ la refolution d'vne  belle icune femme , nourrie  à 
r^V^^^r.noftre  façon,  à la  lumière  8c  commerce  du  monde,  battue  de 
* d'exemples  contraires,  le  maintenant  entière,  au  milieu 

r detr-chL  j ' de  mille  continuelles  & fortes  pourfuittes.  Il  n’y  àpoindtdc 

faire,pluselpineux,qu’eftccnonfairc,nyplusadVif.  le  treuuc 
plus  ailé,  de  porter  vne  cuirafle  toute  fa  vie , qu’vn  pucelage. 
Et  efl  le  vœu  de  la  virginité,lc  plus  noble  de  tous  les  vœus,cô- 
mc  c fiant  le  plus  afpre^ertes  le  plus  ardu  & le  plus  vigoureus 
des  humains  deuoirs.nous  l’auSs  rcfïgné  aux  dames, &leur  en 
quittos  la  gloire.Qéla  leur  doit  feruir  d’vn  fïngulier  efguillon 
à s'y  opiniaflrenffefl  vne  belle  matière  à nous  brauer,&  à fou- 
ler aux  pieds,  cette  vaine  præemincnce  de  valeur  & de  vertu, 
quenouspretendons  fur  elles.  Elles  trouueront  fi  elles  s’en 
prennent  garde,  quelles  en  feront  non  feulement  tref-efli- 
mées  : maisaufïi  plusaymées  fVn  galant  homme  n’abandon- 
ne point  fa  pourf  uitte,  pour  eflrc  refufé,  pourueu  que  ce  foie 
vn  refus  de  chafleté , non  de  chois.  N ous  auons  beau  iurer  8c 
mcnafler,&  nous  plaindrc,'nous  mcntons;nous  les  en  ay  mons 
mieux^l  n’eft  point  de  pareil  leurre,  que  la  fàgefTe,non.  rude, 
8c  renfroignée.C’efl  flupidité  & lachcté,dcs’opiniatrer, con- 
tre la  hayne  & le  mefprisjltiais  contre  vne  refolution  vertueu- 
fe 8c confiante,  meflcc  d’vne  volonté  rccognoiffante,  c’eft 
l'exercice  d’vneame noble  &genereufe.Ellespeuucntrecon- 
ïioiftrenosferuices,  iufquesà  certaine. rtvefùrc & nous  faire 
fentir  honneflçment  quelles  ne  nous  dcfdaighent  pas^Lcsli- 
"'U  i ' ' mites 
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mites  de  l'honneur  ne  font  pas  retranchez  du  tout  fi  court; 
^1  à dequoy  fc  relâcher , il  peut  Te  difpenfer  aucunement 
fadsÉÈt&at.  Au  bout  de  fa  frontière,  il  y à quelque  cften- 
due, libre, indifferente, & neutre  :qdi l’a  peu  chaffer  & acculer 
àforce,iufques  dans  fon  coin  & fon  fort,  c’eftvn  malhabile 
homme  fil  n’eft  fatisfaidt  de  fa  fortune.  Le  pris  delà  victoire, 
fc  confidcrepar  la  difficulté.  Voulez  vous  lçauoir  quelle  im- 
preffion  à faitt  en  fon  cœu  r v offre  feruitude  & voftre  mérite, 
mefurez  le  à fes  meurs.  T elle  peut  donner  plus,  qui  ne  donne 
pas  tant.  L’obligation  du  bien-faidtfe  rapporte  entièrement 
a la  volonté  de  celuy  qui  donne , Jes  autres  circonftajices  qui 
tomber  au  bien  fairc,font  muettes.mortes  & £emHtes:ce  peu 
luycouftcplus  à donner,  qu’a  fàcompaigne  fon  tout.  Si  en 
quelque  chofc  la  rareté  fert  d’eftimation,ce  doit  eftre  en  cccy: 
kc  regardez  pas  combien  peu  c’cft,  mais  combien  peu  font. 
La  valeur  de  la  monnoye  le  change  félon  le  coin  & la  merque 
du  lieu.  Quoy  que  le  defpit  & indifcrction  d’aucuns,leur  puif 
fe  faire  dire, fur  l’cxcez  de  leur  mefeontentement,  toufiours  la 
vertu  & la  vérité  regaigne  fon  auantage.  I en  ay  v eu,  defqucl- 
les  la  réputation  à efté  long  temps  intereffée  par  iniurc , fcftre 
remifesen  l’approbation  vniuerfelle  des  hommes,  paf  leur 
feule  confiance,  fans  foing&  fans  artifice  :<£hacun  fe  repent 
& fe  defmcnt  de  ce  qu’il  en  a creu  : Bc  files  vn  peu  fulpedes, 
elles  tiennent  le  premier  rang  entre  les  dames  de  bien  & d’ho- 
neur.  Quclqu’vndifoità  Platon,  tout  le  monde  mcfdit  de 
vous,  Jaiffez  les  dire,  fit-il , ie  viùray  de  façon  que  ie  leur 
feray  changer  de  langage.  Outre  la  crainte.de  Dieu,  & le 
pris  d’vne  gloire  fi  rare  , qui  les  doibt  inciter  à fè  confer- 
uer , la  corruption  de  ce  fiecle  les  y force  : ïi  fi  i’eftois  en 
leur  place,  il  n‘eff  rien  que  ie  ne  fille  pluftoft,  que  de  com- 
mettre ma  réputation  en  mains  fi  dangereufes.  De  mon 
EEEEe 
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temps  le  plaifir  d’en  compter  (plaifir  qui  ne  doit  guère  en 
douceur  à celuy  mefme  de  lefïe6l  ) n’eftoit  permis  qu’a 
ceux  qui  adoient  quelque  amy  fidelle  & vnique  :4  prefent 
les  entretiens  ordinaires  des  afiemblées  & des  tables  , ce 
font  les  vanteries  des  faueurs  receuës , & libéralité  fecrette  ■ 
des  dames. ‘Vrayement  cèft  trop  dabicétion,  & de  balîel- 
fe  de  cœur,  de  laifler  airefi  fièrement-  perfeeuter , pellrir,  & 
fourrager  ces  diurnes  grâces» a des  perfonnes  ingrates,  in- 
diferertes , & fi  volages.  Cette  nollre  exalperation  immo- 
dérée, & illégitime,  contre  ce  vice,  naill  de  la  plus  vaine 
& rempefteulé  maladie  qui  afflige  les  âmes  humaines;  qui 
eftlaialoufie: 

Jguù-vetat  appojito  lumen  de  luminefumi? 

Dent  licet  ajjiduè  nil  tarnen  inde  périt. 

Celle-là,  & l’enuie  fa  fœur,me  femblent  des  plus  ineptes  de 
la  trouppe.  De  cetrc-cy  ie  n’en  puis  guère  parler  :£êttepàf- 
fion  qu’on  pefêt  fi  forte  & fi  puifiante  , n'a  de  fa  grâce  au- 
cune addrelle  en  moy.  Quand  a 1 autre  , ie  la  cognois,au— 
moins  de  veue.  Les  belles  en  ontreflentiment  : je  pafteur 
Cratis  ellant  tombé  en  l'amour  d’vne  chcure  , fon  bouc, 
airifi  qu’il  dormoit,  luy  vint  par  ialoufic  choquer  la  telle, 
de  lafienne,  & la  luy  cfcraza.Nousauons  monté  l’excez  de 
cette  fiéure  a l’exemple  d’aucunes  nations  barbares^es  mieux 
dilciplinées  en  ont  elle  touchées;  c’ell  raifon  ; mais  non  pas 
transportées: 

Enfemàritali  nemo  confojfus  adulter , 

Vurpurem-Jtygiai fanguine  tinxit  aquas. 
Liicullus,Cæftr,Pompeius,Antonius,Caton,  & d’autres  bra- 
des hommes  forent  cocus,  &lelceurcm,  fans  en  exciter  tu- 
multe. 1 1 n’y  eull  en  ce  temps  là,  qu’vn  fot  de  Lepidus,  qui  en 
mourut  d’angoillc. 
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Ah  tum  te  miferum  maltque fatiy 
Quem  attraSîù  pedtbuj  patente  porta , 
r Percurrent  mugiléfque  raphanique; 

JîtlcDieu  de  noftre poète,  quand  il  fiirprintauecfia femme 
l'vn  de  les  compaignons  fc  contenta  de  leur  en  faire  hon- 

tej 

atque  aliquù  de  Diù  non  trifiibm  optât , 

Sic  fieri  turpù £ 

Et  ne  laide  pourtan{3c  fefehauffer  des  douces  careflès, qu’elle 
luy  offre,  i'e  plaignant  quelle  foitpourcclacntrée  en  défian- 
ce de  fon  affeâiom 

Jjhiid  caufaj  petû  ex  altoffîducia  cejfit 
£>up  tibi  diuameil 

Voire  elle  luy  faiétrcqueftepourvn  fienbaftard, 

Arma  rogogenitrix  nato  : 

qui  luy  cft  libéralement  accordée;  &parlc  Vulcan  d’Æneas 
auec  honneur. 

Arma  a cri facicnda  Vira. 

D’vne  humanité  à la  vérité  plus  qu'humaine.  Et  cet  excczde 
bonté,ie  confens  qu’on  le  quitte  aux  Dieux: 

nec diuishominescompomerœquumefl.  ,„.f>  . 

Quandalaconfufiondesenfans  j elle  ne  touche  pas  les  fera-  ; 
mes,  ou  cette  paillon  eftie  ne  fçay  comment  encore  mieux 
en  fon  fiege. 

Sape  etiam  luno  niaxima  calicolurn 
Coniugù  n culpa flagrauit  quotidtana. 

Lors  q la  uloufie  làiiit  ces  pauures âmes,  foibles , &c  fans  refi- 
ftancc,  c’eft  pitié  corne  elle  les  tirade  & tyrannifecruellemét: 

^îjel'y  in  fin  u e lous  tiltre  d’amitié, mais  depuis  quelle  les  pof- 
fede,  I es  ni',  fines  eau  fes  q ui  (eruoiét  de  fôdemet  à la  biévueil-/^  î ' ’y , ' f 

lâçc,fcruent de fondemét de haync capitale] J^vertu,la fauté,, , <, • 
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Ic  mérité,  la  réputation  du  mary,  font  les  boutefeus  de  leur 
mal  calent  & de  leurrage. 

D^uIU fmt  inimcïtU  ni  fi  amorü  acerbe. 

■ Cette  fiéure  laidic  5 1 corrompt , tout  ce  quelles  ontdebel  Sc 
de  bon  d'ailleurs  : &üVne  femme  ialoufe,  quelque  chaftc 
qu’elle  l'oit,  &mefnagere,  il  n’eft  action  qui  ne  lente  à l’ai- 
gre & à l’importun.  C eft  vne  fnonftraenfe  agitation,  qui  les 
reiete  à vne  extrémité  du  tout  contraire  à là  carafe.  Il  lut  bon 
d’vn  Otâuiüs  à Homme  :iyant  couche  auec  Pontia  Po- 
fthumia  , il  augmenta  fon  affetion  par  la  iouyflàncc , & 
pourfuyuit  à toute  inftance  de  lefpoufer  : fte  la  pouuant 
perfuader  , cet  amour  extreme  le  précipita  aux  effets  de 
la  plus  cruelle  & mortelle  inimitié;  il  la  tua.  Pareillement 
les  fymptomes  ordinaires  de  cette  autre  maladie  amoureu- 
fe , ce  font  hay  nés  inteftines,  monopoles, coniurations, 
notûmque  furens,quid fœmina  pofiit, 
érvne  rage,qui  fe  ronge  d’autant  plus,  quelle  eft  contrain- 
te de  fexcuîer  du  prétexte  de  bien-vueillance.  Or  le  de- 
uoir  de  chafteté  à vne  grande  cftendue.  Eft-ce  la  volonté 
que  nous  voulons  quelles  brident?  C’eft  vne  piece  bien 
foupple  & atiue  , £llc  à beaucoup  de  promptitude  pour 
la  pouuoir  arrefter.  Comment,  fi  les  fonges  les  engagent 
par  fois  fi  auant , qu’elles  ne  fen  puiflem  defdirc?  Il  n’eft 
pas  en  elles  ny  àl’aduantureen  la  tempérance  mefime  , puis 
qu’elle  eft  femelle  , de  fe  deffendre  des  eoncupifcences  & 
du  defirer.  Si  leur  volonté  feule  , nous  intereffe , ou  en 
fommes  nous?  Imaginez  la  grand  prefl'e  , à qui  auroic  ce 
^5  ^ P ri  u i 1 ege,  d’e  ft  re  porté  tout  empenné  , làns  yeux  , & fans 

">  -Tangue , fur  le  point  de  chacune  qui  l’acccpteroit.^O  le 
vVc  w^cwfefurieux  aduantage  que  l’opportunité.  Qui  me  demande- 
roit  la  première  partie  en  l’amour  : ic  reiponderois  que 
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c’ell  fçauoir  prendre  le  cemps:  la  féconde  de  mefme;  en- 
core la  tierce.  C’eft  vn  poind  qui  peut  tout.  I’ayeu  faute 
de  fortune  fou  liant,  mais  par  fois  auffi  d-entreprife  : Dieu 
gard  de  mal  qui1*  encores/fs’en  moquer.Il  v faut  en  ce  fiecie, 
plus  de  temeritéjtaquelle  nos  icunes  hommes  exeufent  fous 
pretexte  de  chaleur , Mais  fi  elles  y regardoyent  de  près , elles 
trouueroyéc  qui  elle  vient  plulioft  demcfpris.Iecraignois 
fuperftitieufemcnt  d’otfenfer;  & refpedle  volontiers  , ce  que 
i’ayme.  Outre  ce  qu’en  cette  marchandife  qui  en  oftelarc- 
uerence,en  efface  le  luftre.  I’ayme  qu’on  y face  vn  peu  l’en- 
fant, le  craintif  &c  le  feruiteur.  Siceneft  du  tout  en  cecy,i’ay 
d’ailleurs  quelques  airs  de  la  fotte  honte  dequoy  parle  Plu- 
tarque jfi-en  a cfté  le  cours  demavieblcflé  & taché  diuerfe- 
ment:  Qualité  bien  mal-auenante  à ma  forme  vniuerfelle: 
i^u’eft-il  denousauffi,  que  fcdition&  difcrepancej  I’ay  les 
yeux  tendres  à fouftenir  vn  refus,comme à refufer:*rmcpoi- 
i'e  tant  de  poifei;autruy,que  es  occafions  ou  le  deuoir  me  for- 
ce d’effaver  la  volonté  de  quelquvn.cn  chofe  doubieufe  & 


aduenu  parfois,  dauoir  la  volonté  denier,  queic  n en  au  ois/» 
pas  la  force.C’eftdoqc  folie  d’effayer  à brider  aux  femmes  vn 
defir  qui  Icurefi  fiAnaturel.Et  quand  ie  les  oyfe  vanter  d’a- 
uoir  leur  volonté  fi  vierge  & fi  froide,  ic  me  moque  d’elles  ; 
£|les  fc  reculent  trop  arriere.Si  c’eft  vne  vieille  efdentce  & de- 
crcpite,ou  vncieune fcche  & pulmonique,s’il  n’eftdu  tout 
croyab!e,aumoins  elles  ont  apparence  de  le  dire.  Mais  celles 
qui  fe  meu uent  & qui  refpirent  encores , elles  en  empirer  leur 
marchéjÿautant  que  les  exeufes  inconfiderées,  feruent  d’ac- 
cufàtion.  Comme  vn  gentilhomme  demesvoifins,quon 
foubçonnoit  dimpuiffance, 
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Langui dior  tenera  cui  pendens  ficula  beta 

’Hunquam  fe  mcdiam fuftulit  adlunicam, 
trois  ou  quatre  iours  apres  fes  nopccs , alla  iurer  tout  hardi- 
ment pour  le  iuftifier,  qu'il  au  oit  faidt  vingt  poftcs  la  nuid 
precedente  ddequoy  on  s’tft  féru  y depuis  à leconuaincre  de 
pure  ignorance, & à le  defmarier.O  ucre,que  ce  n cil  rien  dire 
qui  vaille  : car  il  n'y  a nv  continence  ny  vertu  , s'il  ny  a de  l’ef- 
fort au  contraire.Il  eft  vray,  faut  il  dire,mais  ie  ne  fuis  pas  pre- 
ftcà  me  rendre.  Les  faindts  mcfme  parlent  ainfi.  S’entant, de 
celles  qui  fe  vantent  en  bon  efçien^dc  leu r froideur  & inlen- 
fibilité,&  qui  veulent  en  eft  ré  c'reiies^fcar  quand  c’eft  dvn  vi- 
iageaffeté,ou  les  yeux  démentent  leurs  parolles,&  du  iargon 
de  leur  profeflion , qui  porte-  coup  àcontrepoil,  ie  letrouue 
bon. le  fuis  fort  feruiteur  delà  nayfucté  &"dela  liberté , iîiais 
il  nyaremede^î  ellcn’eft  du  tout  niaife  ou  enfantine , elle  eft 
inepteaus  dames, & meffeante  en  ce  commerce,  £jle  gauchit 
incontinent  fur  I’impudenee.Lcurs  defguifements  & leurs  fi- 
gures ne  trompent  que  les  fots^e  mentir  y eft  en  fiege  d’hon- 
neur: £eft  vn  deftour  qui  nous  conduit  à la  vérité  par  vne  fau- 
ceporte.Sinousncpouuons  contenir  leur  imagination,  que 
voulons  nous  d’cllesîjes  effe&s  ?|len  eft  afi'ez  qui  efehappée 
àtoute  communication  eftrangere , par  lefquelsla  chafteté 
peut  eftre  corrompue, 

lllud fe'pe  facit,quod fine  tefte facit. 

'Et  ceux  que  nous  craignons  le  moins,  font  a 1 auanture  les  pl9 
^raindre^eurs  pechez  muets  Tint  les  pires.* 

'■'iH  Ojfcndor  mtecba fimpltciore  rn  nnsfiff 


c‘>" '-Nous ne fçaurions  leur  circonlcrire  precif  ment  les  aâions 
"que  nous  leur  deffendons.il  faut  conceuoir  noftre  Ioy , foubs 
parollcs  generalles  & incertaines.  L’idee  mefme  que  no9  for- 
l'dtrsût-rC'-.-re'v'-'r  geons  àleur  chafteté  eft  ridiculetéar  entre  les  extrêmes  patros 
que  i’enaye, c’eft  Fatua  femme  de  Faunus,  quine  felaillavojr 


» 


LIVRE  TROISIESME.  380 

oncques  puis  les  nopces  à malle  quelconque  : £?la  femme  de 
Hieron  qui  ne  lentoitpas  fon  mary  punais,  eftimant  que  ce 
fucvnecommunequaîitéà  cous  hommcs.il  faut  quelles  de- 
uien-nencinfcnlîbles  &inuilïbles  pour  nous  fitisfaire.Orco- 
fclfons,  que  le  neud  du  iugeméc  de  ce  deuoirgill  principalle- 
menc  en  la  volonté.  Il  y a eu  des  maris  qui  onc  lbuffcrt  cec 
accidentjnon  feulement  fins  reproche  & offence  enuers  leurs 
femmes,  mais  aueclinguliere  obligation  & recommandant)  . 
de  leur  vertu.  Telle,qui  aymoit  mieux  fon  honneur  que 
vie, l’a  profticué  à l’appetic  forcené  d’vn  mortel  ennem v,pour ' , ‘ 

fiuuer la  vie  à fon  mary  : fififaidlpour  luyce  quelle  n’euft]- 
aucunement  fai£t pour foy. Ce n’cll pas  icylelieu  d’eftendre 
ces  exemples,^  font  trop  hauts  & trop  riches,pour  eftre 
prefentez  en  celuftre: gardons  les  à vn  plus  noble  fiege^elle  , 
à les  meurs  delbordées , qui  à la  volonté  plus  reformée  apépu 


n’a  cec’  autre,qui  fe  coduit  loubs  vne apparence  rcigléc.Con£ 
me  nous  en  voy  ôs  qui  fe  plaignent  d’auoir  efté  vouées  à cha 
fteté  auant  l’aage  de  cognoiflancc,i’en  ay  veu  aufli  fe  plaindre-"' 
véritablement, d’auoirefté  vouées àla delbauche,auanc  l’aage  ' . 
de  cognoilfance  : J(cvicc  des  parens,  en  peut  eftre  caufe,  ou  la  • 
force  du  befoing,qui  eft  vn  rude  confeillier^Aus  Indes  orien- 
tales,la  chaftecé  y eftant  en  finguliere  recommandation , l’v-  ‘ 
fige  pourtant  fouffroit  qu’vnc  femme  manée  fe  peut  aban- 
donner à qui  luy  prefentoit  vn  elephanc.--&txla,auec  que!-  . 
que  gloire  d auoir  efté  eftimée  à fi  haut  prisât  puis, quel  fruit  ■ 
de  cette  pénible  folicitudc?  Car  quelque  milice,  qu'il  y ait  en 
cette  paflio,  encores  laudrou  il  votfr  fi  clic  nous  charrie  vti- 
lement . Eft-il  quclqu’vn  qui  les  penfe  boucler  par  fon  in-.' 
dullricî 

Porte feram^cobibefed  quù  euflodiet  ipfos 

Cttjlodesïcauta  eft  O ab  illù  incipit  rvxor. 

Qiiellecomm  édité  ne  leur  eft  fufhfante,envn  ficcls  h fçauat? 
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Lu  curiofité  eft  vicieufe  par  tour:  mais  elle  eft  pernicieufe  îcy. 
C’eft  folie  de  vouloir s'efclaircir  d’vn  mal , auql  il  n’y  a point 
de  médecine,  qui  ne  l'empire  & le  rengrege/Buquel  la  honte 
saugmenre  & le  publie  principalement  par  la  ialoufie  : du- 
quel la  vaniance  bleflc  phis'ïkenfans, quelle  ne feguerit * 
-ley?  Vous  alléchez  & mourez  à la  quelle  d’vne  fi  obfcure  vc- 
rîHcacion. Combien  piteufement  y font  arriuez  ceux  de  mon 
temps,  qui  en  font  venus  à bout.  Si  l'aduertifleur  n’y  prefentc 
quand  ôc  quand  le  remede  & fon  fecours,  c’ell  vn  aduertifle- 
ment  iniurieux,  & qui  mérité  mieux  vn  coup  depoignard,  q 
ncfaidl  vn  demétir.  On  ne  fe  moque  pas  moins  de  celuy  qui 
eft  en  peine  d’y  pouruoir,que  de  celuy  qui  l’ignore.  Le  cara- 
ctère de  la  coyràrdifc  eft  indelebilc^qui  il  eft  vne  fois  attaché 
il  l’eft  touhoursje  chafticment  l’exprime  plus, que  la  faute.  Il 
faidlbeau  voir;  arracher  de  l’ombre  & du  double, nos  mal- 
heurs priués,  pour  les  trompeter  enefchaffajax  tragiques 
mal’heurs,qui  ne  pinfent,quepar  le  rapor  t:6ar  bonne  femme 
& bon  mariage, fe  diâr,no  de  quil’eft,mais  duquel  on  fe  taift. 
Il  faut  eftre  ingénieux  à euiter  cette  cnnuyeufe  & inutile  co- 
gnoilfànce.Etauoyent  les  Romains  en  couftume,  reuenans 
de  voyage, d’enuoyer  au  deuât  en  la  maifon,faire  fçauoir  leur 
arriuéeaus  femmes, pour  ne  les  Qrrprcndre.Et  pourtant,  a in- 
troduit certaine  nation, que  le  preftre  ouurele  pas  àl’efpou^ 
fée, le  iour  des  nopces,j)our  ofter  au  marié  le  doubte  & la  cu- 
riofité,de  ccrcher  en  ccpremier  elfaÿ,fi  elle  vient  à luy  vierge, 
oublelfée  d’vn  amour  eftrangere.  Mais  le  monde  en  parle, 
le fçay çant honeftes hommes  coqus , honncftement,& peu 
indecemmenrfVn  galant  homme  en  eft  pleint , non  pas  defe- 
ftimé.  Faites  que  voftre  vertu cftouffe  voftre malheur:  qfie 
les  gens  de  bien  en  maudilfent  l’occafio  :<£uc  celuy  qui  vous 
offcnce, tremble  feulement  aie  penfer.Et  puis,  de  qui  ne  par- 
le on  en  ce  fens,depuis  le  petit  iufques  au  plus  grand? 
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tôt  qui  legionib us  imper itauity 
Et  melior  quàm  tu  multis  fuit  improbe  rebut. 

Voys  tu  qu  on  engage  en  ce  reproche  tant  d’honneftes  hom- 
mes en  ta  prcfencc,  penlè  qu’on  nct’elpargne  non  plus  ail- 
leurs.Mais  iufques  aux  dames  elles  s*en  moquerôt:&-dequoy 
fe  moquent  elles  en  ce  temptplus  volontiers , que  d'vn  ma-  - ( ( rn  ^ 
riagepaifxble&  bien  compofejLa  fréquence  de  cet  accident  / < ' ’ 

en  doibt  meshuy  auoir  modère  l’aigreur:^  voyla  tantoft  paf  f - 

fe  encouftumc.  Miferable paillon,  qui  à cecy  encore, d’eltre  . 

incommunicable. 

Fors  etiam  nofirù  inuidit  queftibus  aures. 

Caraquelamyolèz  vousiaéevos  doléances , qui,s'il  ne  s’en 
rit,nc  s'en  ferue  d’acheminement^  d’inftrudtion  pour  pren-jr  Lcr 
dreluy-mefmela  part  a la  curee^De  leur  donner  melme  con-.  r h c <*  ■ '^r 

feil  à elles,  pour  les  dcfgoufterdela  ialoufie,cefcroit  temps^^T  ' h)n  ; 
perdu  : Jcur  eflènee  efl  h confite  en  foubçon,en  vanité  & en 
curiofîte,  quedelcsguarir  parvoye  légitimé, il  ne  faut  pa^r^-y 
l'elpcrer.Elles  s’amendent  fouuantde  cet  inconuenienr,  par-V- 
vne  forme  de  fantéjbeaucoup  plus  a craindre,quc  n’eft  la  ma-^rn  ,h'J\ 

ladiemcfme.Carcommeily  ades  enchantcmcns,  qui  ne  fça-rj  ~ 

uentpas  ollerle  mal,qu’cnlerechargeantàvnautre,'ellesre-' 

iettent  ajnfî  volontiers  cette  heure  à leurs  maris,  quâd  elles  la 
perdent.  Tou  tesfois  à dire  vray , ie  ne  fçay  h on  peut  fouffrir 
d'ellcs,pis  que  laialouhe:  £éft  la  plus  dangereufe  de  leurs  con- 
ditions, comme  de  leurs  membres  la  telle.  Pittacus  difoit, 
que  chacun  auoit  fon  defautr^uelc  ficn  eftoit  la  mauuailc  te- 
lle de  la  femme  J,  lànslaqueUe  il  s’ellimeroit  de  tout  poin£l 
heureux.  C e£l  vn  bien  poilànt  inconucnient,duqucl  vn  per- 
fonnage  Ci  iufteÿfi  fage,fx  vaillant,  sentoit  tout  l’cllatdefa  vie 
altéré:  que  deuons  nous  faire  nos  autres  hommcnet{7t eluy 'f  ' /a  •>•<*■  ^ • V -f  . ^i 
la  s’y  cntcndoir,ce  me  femblc,  qui  di£l  qu’vn  bon  maruge  CcJcf£y%^^£C 
drelfoit  d vne  femme  aueuglc,auec  vn  mary  fourd.Regardos(  . » \ 
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autïique  ccctc  grande  & violente  afpreté  d’obligation, que 
nous  leur  cnioignons,nc  produite  deux  etfe&s  contraires  à 
noftrefin:^fçauoir,qu’clle  efguifcles  pourfuyuants,&  face 
les  femmes  plus  faciles  à fe  rcdre.Car  quâd  au  premier  point, 
montant  le  pris  de  la  place,nous  montons  le  pris  & le  defir  de 
la  conqucfte.  Scroit-cepas  Venus  mefme  qui  eut  ainfi  fine- 
ment hautTé  le  cheuet  à fa  marchandée, par  le  maquerelage 
des  loixj'c ognoiflant  combien  c’eft  vn  fot  defduit,  qui  ne  le 
feroit  valoir  par  fâtafic  & par  cherté:£n  fin  c’eft  tout  chair  de 
porc  que  la  fauce  diuerfifie , commcf  edifoit  l’hofte  dcFlami- 
nius.  Cupidon  cft  vn  DicuÈ^ffi^Scil  fài£b  fon  ieu,à  luit- 
ter  la  deuotio  & la  iufticc:cêft  fa  gloire, que  fa  puitfance  cho- 
que tout’autre  puitTance,  & que  toutes  autres  règles  cèdent 
aux  tiennes, 

Materiam  culfxe  profequiturque fine. 

Et  quant  au  fécond  poind , ferions  nous  pas  moins  coqus,  fi 
nous  craigrios  moins  de  l’cftre^uyuant  la  coplexion  des  fem- 
mcsjcar  la  dcffencc  les  incite  & conuie, 

Vbi  T) élis  noluntppbi  nolis  vo/unt  vitro: 

Concejfapudet  ire  via. 

Quelle  meilleure  interprétation  trouuerions  nous  au  fai<5t  de 
Meflalina:£lle  fit  au  commencement  fon  mary  coqu  à ca- 
chetes;comme  il  fe  fai&.-'Hiais  conduifant  fes  parties  trop  ay- 
féement,par la  ftupidité  qui  eftoit en  luy^ellc  defdaigna fou- 
daincetvfage:|avoyla,  à faire  l’amour  à la  dcfcouuerte,  ad- 
uoücrdesferuiteursjles  entretenir  &les  fauorifer  à la  veüe 
d’vnchacun.Ellevouloitqu’îIs’enrefi'entit.  Cet  animal  ne  fe 
pouuant  efueiller  pour  tout  cela. & luy  rendant  fes  plaifirs 
mois  & fades, par  cette  trop  lâche  facilité,  par  laquelle  il  fem- 
bloit  qu’il  les  a&uMKK  & légitimât  : ^ue  fit  elle  ? femme  d va 
Empereur  fain  & viuanr,&  àRomme,  au  theatre  du  monde, 
enplcinmidy,  enfeftc&  ceremonie  publique,  & auec  Si- 
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lius,duquel  elle  iouy  floic  long  temps  deuanr,  elle  fe  marie  vn 
iourque  fon  mary  eftoit  hors  de  la  ville.  Semble  il  pas  quelle 
s'acheminait  à deucnirchaltc,par  la  nonchallance  de  Ton  ma- 
ry? ûu  qu’elle  tte  cerchaft  vn  autre  mary  qui  luy  cfguilall  /n 

l’appctit  par  fa  ialoufie^Mais  la  première  difficulté  qu’elle  ré  -7 
contra,  fut  aufll  la  derniere.  Cetce  belle  s'efueilla  en  furfaut . 
Onàfouuent  pire  marché  de  ces  fourdaus  endormis.  I’ay 
veu  par  expérience  que  cette  extreme  fouffrance, quand  elle 
vient  àfc  dcfnouër,produit  des  vengeances  plus  afpres:  car 
prenant  feu  tout  à coup, la  cholere  & la  fureur  s’cmmojfçelâc 
en  vnjcfclate  tous  fes  efforts  à la  première  charge, 
irar  unique  affines  effundit  babenas. 

Il  la  fie  mourir;&  grand  nombre  de  ceux  de  fon  intclligenccj- 
fufqucsàtelquinenpouuoit  mais,& qu’elle auoir  conuiéà 
fon  lié^a  coups  d’efeergée.  Ce  que  Virgile  diét  deVenus  & 
de  Vulcan, Lucrèce  l'auoit  diét  plus  fortablemcnt  d’vne  iouiff 
fancc  defrobée,  d’elle  &c  de  Mars; 

bellifera  meenera  Mauors 
tArmipotens  régit, tngrenuum  qui fepe  tuum  fe 
R eiicit,  xterno  deuiniiuj  uulnere  amoris: 

Pafcit  atnore  auidos  inbians  in  te  Dea  fi  fin, 

Eque  tuo pendet  refupini fpirituson: 

Hune  tu  diua  tuo  recubantem  corpore fan  cio 
Qircunfufa  fuper3fuaueis  ex  are  Loquelas 
Punde-r 

Quand  ie  rumine  cc3reiicit,pafcit, inbians,  mollifouct , mcdulh-u , 
labefacia, pendet, percurrit,  & cette  no\Ac,circunfufa,mcxc  du 
gentil, infu/us, i'ây  defdain  de  ces  menues  pointes  & allulions 
vcrballes,  qui  nafquirent  depuis.  A ces  bonnes  gens, il  ne  fal- 
loit  pas  d’aigue  &c  fubtile  rencontre  : jeur  langage  cft  tout 
plein , & gros  d’vnc  vigueur  naturelle  & conftante  .‘fis  font 
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rout  epigramme^non  la  queue  feulement, mais  la  teftc/efto- 
mac,&  les  pieds  II  n’y  a rien  d’cftorcé,rien  de  treinant.-touty 
marche  d’vne  pareille  teneu/Ce  n’eft  pas  vne  eloquëcc  mol- 
' le,  & feulement  fans  offence^lleeft  nerueufe  & folide,qui 
ne  plaid  pas  tant,comme  elle  remplit  & rauit:i?rauit,lc  plus, 
les  plus  forts  efpris.^uand  ievoy  cesbraucs  formes  de  s’ex- 
pliquer,fi  vifues,fr profondes, ic  ne  dids  pas  que  c’eft  bien  di- 
re,ic  dids  que c’cft  bien  penfer.C ’cft  la  gaillardifc  de l’imagi- 
nation,quiefleue  &:  enfle  les  parolles-^ os  gens  appellent  iu- 
gement  langage,  & beaux  mots  les' plaines  conceptions. 
Cette  peinture  cfl:  conduitte,no  tant  par  dextérité  de  la-main, 
comme  pour  auoirl’obied  plus  vifuemcnt  empreint  en  l’a- 
me.Gallus  parle  fimplemër,  par  ce  quil  conçoit  fimplemëtr 
Horace  ne  le  contente  point  d’vne  lupcrficielle  exprcflion, 
^lle  le  trahiroit.'fl  voit  plus  clcr&  plus  outre  dans  la  chofe: 
/on  efprit  crochette  & furette  tout  le  magafîn  des  mors  & 
des  figuresjpour  fe  reprefcnter:  &leshiy  faut  outre l’ordinaf- 
rc, comme  là  conception  elt  outre  l’ordinaire.Plutarque  dit, 
qu’il  veid  le  langage  latin  parles  chofesÿcy  de  mefme;  le  fens 
elclaire  & produid  lesparolles:  Aoplus  de  vent>ains  de  chair 
d’osées  imbecilles  fentent  cncorcs  quelque  image  de  ce- 
ey.Car  en  Italie  ie  difois  ce  qu’il  me  plailoit  en  deuis  eômuns, 
mais  aus propos  roides  ie  n’eufle  ofé  me  fier  à vn  Idiome,que 
iene  pouuois  plier  ny  contourner,outrc  fon  alleurecomu- 
nc.  Iy  veux  pouuoir  quelque  choie  du  mien. Le  maniement 
& emploite  des  beaux  cfpris  donne  pris  a lalanguerfton  pas 
1 innouant,tat,  comme  la  rempliflànt  déplus  vigoreux  & di- 
uers  feruicesjl’eftirant  & ployant  n’y  aportent  point  des 
mots,  mais  ils  enrichilTent  les  leurs  , appefamilTent  & enfon- 
cent leur  lignification  & leur  vlage  :^uy  aprenentdesmou- 
ucmëts Inaccouftumés , mais  prudëment  &ingenieufcmcu 
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Et  combien  peu  cela  l'oit  donné  à cotisai  fe  voit  par  tant  d’el- 
criuains  frâçoi-s  de  ce  fiecle.Ils  font  allez  hardis&dédaigneux, 
pour  ne  fuyure  la  route  commune,  mais  faute  d’inuention  & 
de  diferetion  les  pert.il  ne  fy  voit  qu’vne  miferablc  affc&atio 
d'eftrangeté:Bes  déguifemenrs  froids  & abfurdes  , qui  au  lieu 
d’efleuer,abbattcnt  la  matière.  Pourueu  qu’ils fe  gorgialcnr  en 
la  nouuelleté,  il  ne  leur  chaut  de  l’efficace:  f^ourlaifîr  vnnou- 
ueau  motjils  quittent  l ordinaire>fouuéc  plus  fort  & plus  ner- 
ucux.En  noftre  langage  ie  trou  ueaffiezd’eftoffe,  mais vn peu. 
faute  de  façon.  Car  il  n'eft  rien , qu’on  ne  fit  du  iargon  de  nos 
chalTes,  & dcnollrc  guerre,  quieft  vn  genereux  terrein  à em- 

prunter.Er  les  formes  de  parler,come  les  herbes,  famendét& 

fortifient  en  les  tranfpiantant.  le  le  trouue  fuffifamment  a- 
bondanr,maisnon'pasîvlgoureux  fuffifamment^!  fuccombe 
ordinairement  à vne puiflante  conception.  Si  vous  allez  ten- 
du,vous  fentez  fou uent  qu'il  languit  foubs  vous  & flefchir,&- 
qu’à  l'on  défia  ut  le  Latin  lèprefenteau  fecours , &le  Grec  à 
d autres.  D aucuns  de  ces  mots  que  ie  viens  de  trier,nous  ena- 
pcrceuons  plus  maiaifément l’encrgie,  d’autant  que  l’vlàge  & 
fa  fréquence,  nous  en  ont  aucunement  auily  & rendu  vulgai- 
re la  grâce.  Comme  en  noftre  communal  l'y  rencotre  des  fra- 
fes  excellentes,*:  des  metapl^cs^efquellcs  la  beauté  fleftric 
de  vieiîleffie,  la  couleur  faxmtt  par  maniement  trop  ordi- 

naire. Mais  cela  n ofterien  dugouft,  à ceux  qui  ont  bon  nez, 
hy  ne  defr oge  à la  gloire  de  ces  anciens  autheurs , qui  comme 
il  eft  vrayfemblable,mirent  premièrement  ces  mots  encelu- 
ftre.  Les  fciences  rrai&ent  les  chofes  trop  finemët,  d’vne  mo- 
de trop  artificielle,  & differente  à la  commune  & naturelle. 
Mon  page  fiid  l’amour  & l’entcnd^ifez  luy  Leon  Hebrcu,& 
Ficin/  on  parle  de  luy,  de  fes  penfées,&  de  les  a étions,  'f? fi  il 
n’y  entend  rien . le  ne  recognois  pas  chez  A rifto  te  la  plus  part 
de  mes  mouucmens  ordinaires  : 0 n les  à couuerts  & rcueîlus 
FFFFf  iij 
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d’vne  autre  robbe,  pour  l’vfagederefçfiole.  Dieu  leur  doint 
bic  faire  i’çftqis  du  meftierûe  rrakero-y  l'art  lcplusnaturel- 
lemét  qu^ie  pourrais.  Laiffons la Bembo  & Equicola.  Quâd 
i'cfcriSjie  me  palîc  bien  de  la  compaignie , & fouuenancc  des 
liures:  de  peur  qu’ils  n’interrompent  ma  forme.  Aufli  que  à la 
vérité,  les  bons  autheurs  m abattent  par  trop , & rompent  le 
courao-c.  le  fais  volontiers  le  tour  de  ce  peintre , lequel  ayant 
miferablement  reprefenté  des  coqs,  deffendoit  à fes  garçons, 
qu’ils  ne  laiflaflcnt  venir  en  fa  boutique  aucun  coq  naturel/- 
' Mais  ie  me  puis  plus  malaiféemét  deftaire  de  Plutarque,  ?1  eft 
fi  vniuerfel  & liplain, qu’a  routes  occafions,&  quelque  luicdt 
extrauagant  que  vous  ayez  pris  3 il  fingereàvoftre  bclongnc, 
vous  tend  vne  main  liberale  & inefpuilable  de  richelfes , & 
dembellifen^nUlpn’en ; de  fp  £C.  ex  p o 

pillage  de  ceux  qui  le  fianténtAPÔur  ce  mien  deflein  il  me  viéc 
aufli  a propos, d'eferire  chez  moy,cn  pays  fauuage,ou  çerfon- 
nene  m’ayde,  ny  me  releue  j $ u ie  ne  hante  communeement 
homme,  qui  entende  le  larin  de  fonpatenoftre > & de  fraçois 
vn  peu  moins.  le  l’euflefaidl  meilleur  ailleurs,  mais  l'ouuragc 
cuit  elle  moins  mien  : Æfïa  fin  principale^  perfedtion , c eft 
d’eflre  exadlement  mien-Ie  corrigerois  vne  erreur 

accidentale,  dequoy  iefuisplain,  ainfi  que  ie  cours  inaduer- 
temment,  Mais  les  imperfcdlions  qui  font  en  moy  ordinaires 
& conftantes,ce  feroit  trahifon  de  les  ofter.  Quand  on  m’a  dit , 
où  que  moy-mefmc  me  fuis  didt,  fu  es  trop  elpais  en  figures^ 
Voila  vn  mot  du  cru  deGafcoingne;vbi!a  vnefrafe  dangereu- 
fc,  (ie  ne  refuis  aucune  de  celles  qui  fvfentemmy  les  rues  frâ- 
çoifes,*ccux  qui  veulent  combatrel  vlage  par  la  grammaire  fc 
poquent)  Voila  vndifeours ignorant# Vnil.avn  difeourspa- 
. radoxe>en  voila  vn  trop  foljotty  fais-ie,mais  ie  corrige  les  fau- 
*tes  d’inaduertence,  non  celles  de  couftume.  Eft- ce  pas  ainfi 
que  ic  parle  par  tout?  îtîe  reprefcntc-ie  pas  viuement?(,umt. 
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I’ay  fai6t  ce  que  i’ay  voulu , "Tout  le  monde  me  reconnoit  en 
mon  liure,&  mon  liure  en  moy  .Or  i’ay  vne  condition  finge- 
refle  & imitatricc:ç[uand  ie  me  meflois  de  faire  des  vers,&  n’c 
fisiamais  que  des  Latins.,  ilsaccufoienteuidemmcntlcpocte 
que  ievenois  dernièrement  de  lire  :$tàc  mes  premiers  ellays,  j-  ^ ,c 

aucuns  puent  vnpeù^’eftrangeqjQui  que  ie  regarde  auec  at-  i*y\ 

tention/n'imprime  facilemet  quelque  chofe  du  fien.  Geque  «c» 
ie  confidere,  ie  l'vfurpc:Vhe  fotte  contenance, vne  delplaifan-  ? ** 
te  grimace, vne  forme  de  parler  ridicule.  Les  vices  plus  : Sau- 
tant qu’ils  me  poingnent,  ils  facrochenc  à moy,  & ne  l'en  vot 
pas  fans  fccoucr.  Q n m’a  veu  plus  fouuénurer  par  fimilitudf,^-^<', 
que  par  complexiori^e fuiY'aifé à recfeuoi^ccsimprellions lu-,  : 
perncicllcs^ciay  eu  en  la  bouche.  Sire  oualtefie,  trois  iours. 
defuitc,  hui£l  iours  apres  ils  m’efchappent,pour  excellence, 
ou  pour  feigneurie.  Et  cequei’auray  prisàdirc  enbattellanc 
& en  me  moquant,  iclc  diraylendemain  ferieulèmenc.  Par--^ 
quoy,  àcfcrircji’acceptepluscnuis  les  arguments  battus,  de  tJ**/; 
peur  que  ie  les  trai&e  aux  defpcnsd’autruy.  Tout  argument^S-^^ 
m’eft:  cgallemcntfertille.Ie les  prens  furvnemouche;§rP’^"^r^' — 
veuille  que  ccluy  que  i’ay  icy  en  main , n’ait  pas  efté  pris 


comandemétd’vnevolôtéautat  volage.  Que  ie  coméce  par 
celle  qu’ii  me  plaira,car  les  matières  fe  tiennent  toutes  cnchef-t^zèzt^ 
nées  les  vncs  aux  autres.Mais  mo  ame  me  dcfplait,de  ce  qu'el-^t 
le  produidt  ordinairement  fes  plus  profondes  refueries,  plus“:£ 
folles  & qui  me]plaifent  le  mieux,  à l’improuucu,  & lorsVi^ 


qucicles  cerche  moins  : jefquclles  feluanouiftenr  foud,-iin-r^ 
n’ayant  fur  le  champ  ou  les  attacher^cheual,à  la  table,  au  lir;..-|î2£-t 
maisplusàcheual,  où  fontmes  plus  larges  entretiens.  I’ay 
parlervn  peu  délicatement  ialoux  d’attention  & de  lîlçnce,  Il  ^ 

ie  parle  de  force:  ^ui  m’interropt,  m’arrefie.  En  voiage^a 
ceflite  mefme  des  chemins  couppe  les  propos  : Ûutre  ce 
ie  voyage  plus  fouuent  fans  eompaignie , propre  à ccs  entre-"  Z"?  '« 
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tiens  de  luire,  par  ou  ieprens  tout  loifir  de  m’entretenir  moy- 
mefme.il  m’en  aduient  comme  de  mes  longes  : £n  longeant, 
ie  les  recommande  à ma  mémoire,  (carie  fonge  voldtiers  que 
ic  fonge)  mais  le  lendemain,ie  me  reprefente  bié  leur  couleur, 
comme  elle  cftoit,ou  gaye,  ou  trille,  ou  ellrange,  mais  quels 
ils  clloient  au  relie,  plus  i’ahanc  à le  trouucr,  plus  ic  l'enfonce 
en  l'oubliance.  Aufli  de  ces  difeours  fortuites  qui  me  tombée 
en  fantafie,  il  ne  m’en  relie  en  mémoire  qu’vne  vaine  image: 
Autant  feuleméc  qu’il  m’en  faut  pour  me  faire  ronger,  & def- 
piter,apresleurquefte,inutilcment.Ordonclaiirantles  liurcs 


S&uitia ? 

$t  que  c’cft  par  que  nature  nous  à lailfé  la  plus  trou- 

ble de  nos  aélios,la  plus  commune;  pour  nous  efgaller  parla, 
& apparier  les  fols  & les  fages;&  nous  & les  belles.Le  plus  co- 
templatif,& prudent,  homme,  quand  ic  l’imagine,  en  cette 
a(fiettc,ie  le  tiens  pour  vn  affronteur,  de  faire  le  prudent,  & le 


qihfnum  ijîa  tocandi 


contemplatif  :cc  font  les  pieds  du  paon, qui  abbatentfon  or- 
gu  cuil. 


roulent em  dicere -verum, 
Quid'vetat? 


Nous  mangeons  bien  & beuuons  comme  les  belles , mais  ce 


f 


ne 
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ae  font  pas  a&ions, qui  empclchcnt  les  operations  de  noftre 
ame.Encellcs-la^nous  gardon  , noftre  a'uantage  fur  elles  :cet- 
tc-cy  mec  toute  autre  peilféc  foùbs  le  ioug, /Abrutit  & abeftic 
par  l'on  imperieuleaurhorité,  toute  la  théologie  &phi!ofo- 
phie  qui  cit  en  Plac6,&rfi  il  ne  (:en  plaint  pas.Par  toucailleurs, 
vous  pouuez  garder  quelque  decence,foutes  autre  s operatios 
foutfrcnc  des  reiglcs  d'honncftecé,dêtte-cy  ne  le  peut  pas  Icu- 
Iemenc  imaginer,  que  vitieule  ou  ridicule  ffrouuez  y pour/ 
uoir  vn procéder  fage  & difcrct.  Alexandre  difoic  qu’il  le  co- 
noiiToit  principalleméc  mortel, par  cette  action, & par  le  dor- 
nnr^c  lommeil  luffoque  &llipprimelesfaculrez  de  noftre  a- 
: f v s nie , ^ belongne  les  abforbe  & dilïîpe  de  mefme.  Certes  c’cft 
[Irl  vne  marque  non  feulement  de  noftre  corruption  originelle  y 
r ftiais aulfi de  noftre  vanité  &deformité.  D'vn  cofte  nature 
nous  y.pouffe.ayanr  attaché  à ce  defir,  la  plus  noble,  vtile , 6c 
plaifance  de  toutes  fies  operatios  ; Bt  là  nous  lailfe  d’autre  part, 
accu  fer  6c  fuyr,comme  infolentc  & deshonnefte,£n  rougir  &J 

recnmmanrlpt- \ ï w n»mLc  r_  /' 7.  S/tr. 


fcr- 


H 


recommander  labftincnce.^Les  peuples,  és  religions,  le  font  >“,,r^c/r'  cfr*^*-**^ 
rcncontrezen  plufieurs  conuenances,commeracrifices,lumi-  1*ft**'  ? "* 
naires,encenfemcnts,icunes,  offrandes,  & entre  autres,cn  la 
condem naçjon  de  cetce adtion.T ouces  les opinionsy  vien- 
nent, outre  1 via  g e fî  e # c n d u de^cireene  flrot  «/n ô u sa  u o n s à 
l’auanture  raifon,denous  blafmcr, de  faire  vne  fi  fotte  produ- 
ction que  l’homme,  d’appellcrradiophontcufe, &hôccufcs  r 
\les  partiçsquiy  feruenr.jChacun  dewaugfte  à le  voir  naiftre, 
,_chacun'eewàlevoirmourir&4nlètteUr.  C’eft  ledeuoir, 

(c  cacher  pour  le  faire,  & c'eft  gloire,  6c  naiflent  plufieurs  vfr-fy 
tus.de  le  fçauoir  dcffairc.  L’vn  eft  iniurc,  l’autre  eft  BïumiiG  * 


Ariftotc  didt,qqe  bonifier  quelqu’vn,c  eft  le  tucr.encertajne^^^^ 
fyj*;  j[on  ga y^Ç$JlrJ wfinct  pœnitet.  î^us^aÆ) ns^mi 
le^Soft^W^ndkions^ienoÜxceftre.  Il  y a des  nations  qui' 

t èîSSÏSI Plus  S&*  ’ 

' nwwrfXfe. , GG GGg^TT; 

tiwr  y i 'ccï  vf  Ai  ^«y  r/-  /n  i r'  ..i  i ■ y 

1 — l.'..  CLV-J  r..,  A-*-,  * 


fl- *»»/>.(  >/it 
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dc’cfl-fottte-^cttdcgcaoi^Wjqui  a ccttc  mefme  opinion)que 
ceft  vne  contenance  defagreablejdc  mâcher , qui  rabat  beau- 
coup de  leur  grâce,  & de  leur  beauté:  fc prefente pas  vo- 

lotiers  en  publie  auec  appétit.  Et  fçay  vn  homme,quinepeut 
fouffrir  de  v oir  manger,  ny  qu’on  le  voye,  & fuy t tourcaffi- 
ftancc , plus  quand  il  femplir,  que  fil  , 

defnaturé,  qui  fc  fait  horreur  a foymelme^ll  y en  à qui'  cachet 
leur  vie, 

Exiliôquc  domos  6"  dulcia  limina  mutant , 

& la  defrobcnfde  la  veue  des  autres  hommes  : i^ui  cuitent  la 
fanté  & l’allegrefle, corne,  qualitcz  ennemies  & dommagea- 
bles. Non  feulement  plufieurs  fettes , mais  plufieurs  peuples, 
maudiflent  leur  naiflance  & benifiet  leur  mort^N  ous  ne  fom- 
mes  ingénieux  qu’a  nous  mal  mener  : £eft  le  vra y gibbier  de 
la  force  de  noftrc  efprit:  * ^ '4 

O rnifen  quorum  gaudia  cr':men  h aient. 

Hé  pauure  homme,  tu  as  alïez  d’incom méditez  naturelles, 
fans  les  augmenter  par  ton  inuention:i?és  allez  miferabledc 
condiriojfans  l’eftrepar  art  f fu  as  des  laideurs  reelles  & elfen- 
ticlles  a fuffifance , fans  en  forger  d’imaginaircs.XTrouucs  tu 
que  tu  ayes  remply  tousjcs  offices  necefïarrcs , à quoy  nature 
t’engage,& qu’elle  foit,f>ifiue  cheztoyffi  tu  ne  t’obliges  à nou- 
ucaux  offices?  Tune  crains  point  d’offencer  les  loix  vniuer- 
felles  & indubitables  , &te  piques  aux  tiennes  pamfancs 
fantaftiques  : ^fautât  plus  quelles  fqncparticpfî«ç^ 
concrediéïesjd’autancjipfusjtufaisiàtoncffort/v  £ourj:vnpcu 
par  les  exemples  de  cette  conlîderation;ta  vie  en  eft  toute,Les 
vers  de  ccs  deux  poëtes,traitant  ainfi  referuéement  & diferet- 
tement  de  la  lafciucté, comme  ils  font,  me  femblët  la  deffiou- 
urir  & efclaircr  de  plus  près.  Les  dames  couurét  leur  ffiin  d vn 
refeu,  les  preftres  plufieurs  chofes  facrécs,les  peintres  ombra- 
gent leur  ouurage,  pour  luy  donner  plus  de  luftre;  Eé  diël-on 
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que  le  coup  du  Soleil  & du  venr,  cft  plus  poifant,par  reflexio 
qu  à droit  fil.L  Ægyptien  rclpondit  figement  à celuy  qui  Juy 
demandoit,que  portes  tu  là,  caché  foubs  ton  manteau?  Il  cil 
caché  foubs  mon  manteau,  affin  que  tu  ne  fçaehes  pas  que 
c cft  : Hlais  il  y à certaines  autres  chofes  qu’on  cache,pour  les 
montrer.Oycz  cefau&eplusouuert. 

Et  rmdam  prejjî  corpus  adtifque  rneurn; 
y\\ me  femble  qu’il  me  chapone.  Que  Martial  retrouflè  Venus 
i fa  poftc,il  n’arriuepas  à la  faire  paroiftre  fi  cntiere.Celuy  qui 
di6t  tout,il  nous  faoule  & nous  defgouftc.  Cfeluy  qui  craint  à 

fexprimer.nousachemincàcnpenferplusqu’iln'enya.  Il  y 
a de  la  trahifon  en  cette  forte  de  modeftie;  ^notamment 
nous  cntr’ouuran^commc  font  ceux  cy,  vne  fi  belle  route  à 
1 imagination  : « ladtion  & la  peinture  doiucnt  fentir  a« 
larrecin.  L'amour  des  Efpagnols,&  des  Italiens,  plus  refpe- 
ttueufc&craintifue,  plus  mineufe&couucrtemeplaift.  le 
ne  fçay  qui, anciennement,  defiroit  le  gofier allonge  comme 
le  col  dvne  grue , pour  goufter  plus  long  temps  ce  qu’il  aual- 
loit.  Ce  fouhaireft  mieux  à propos  en  cette  volupté,  vifte  & 
precipiteufe  : Mefimcs  à telles  natures  comme  cft  la  mienne, 
qui  fuis  vicieux  en  foudaineté.  Pour  arrefter  fa  fuittc,&  l’e- 
ftendre  en  préambules , entre  eux  tout  fert  de  faucur  & dere- 
compenlè;  vne  œillade,  vne  inclination,  vncparollc,  vn  li- 
gne. Qui  fe  pourroit  difiier  de  la  fumée  du  roft , feroit-ilpas 
vne  belle  efpargnc?  C’cft  vne  paflion  qui  mefle  à bien  peu 
d’elfence  lolidc,beaucoup  plus  de  vanité  & refuerie  ficurculê: 
fi  la  faut  payer  & feruir  demefme.  Apprenons  aux  dames  à 
fc  faire  valoir, à fcftimer,à  nous  amufcr,&  a nous  pipcr.N  ous 
faifons  noftre  charge  extrême  la  première  :fi  y a toufiours  de 
l’impctuofité  françoife.  Faifanr  filer  leurs  faueurs,  & les  eftal- 
lant  en  derail,  chacun,  iufques  à la  vieillelfe  miferablc,y  trou- 
ue  quelque  bout  de  lificre,  félon  fon  vaillant  &fon  mérité. 

GGGGg  ij 


ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA. 

Qui  n’a  iouyflance,qu’en  la  iouy  fiance,  qui  ne  gaigne  que  du 
haut  poinct  qui  n’aime  la  chafle  qu’en  la  prinfe,  il  ne  luy  ap- 
partient pas  de  fe  mcfler  à noftre  cfcole.P  lus  il  y à de  marches 
& degrez , plus  il  y a de  hauteur  & d’honneur  au  dernier  fîe- 
crC.  N ous  nous  deurions  plaire  d’y  eftre  condui&s,  comme  il 
le  faidt  aux  palais  magnifiques,par  diuers  portiques,  & palfa- 
cresdongues  & plaçantes  galleries,&  plufieurs  deftours. Cette 
difpenfation  rcuiendroit  à noftre  commoditédfous  y arrefte- 
rions,&  nous  y aymerions  plus  long  temps:^ns  elperance3&: 
lànsdelir,  nous  n’allons  plus  qui  vaille  : froftre  maiftrife  & 
entière  pofleflîon,leur  eftinfinieméc  à craindre:0epuis  quel- 
les font  du  tout  ratjdj^ s à la  mercy  de  noftre  foy , & confian- 
ce, ellesTon^^tk:  ^Tont  vertus  rares  & difficiles  : jjoudain 
^'L  quelles  font!  nous,  nous  ne  fommes  plus  à elles; 

poflquam  cupida  mentis  fattata  libido  ejl , 

Ver  b a.  nihil  metuere , nibil periura  curant £ 

La  cherté  donne  gouft  à la  viande.  Voyez  combien  la  forme 
r ,v  des  fàlutations,qui  eft  particulière  à noftre  nation,  abaftardit 

par  fa  facilité,  la  grâce  des  baifers,  lcfquels  Socrates  dit  eftre  fi 
puilfans  & dangereux  à voler  nos  cueurs.  C’eft  vne  delplai- 
sâce  couftume,&  iniurieufeaux  dames,d'auoiràprefter  leurs 
lettres,^ quiconqucàtroisyalets à faluitte,pourmalplaifant 
qu’il  loir,  ' 

Cuiuslturda  naribus  caninù , 

CD  ependet  glacies  rigctque  barba: 

Ccntum  occurrere  malo  culilingis. 

Etnousmefme  n’y  gaignons  guere  : or  comme  le  monde 
fe  voit  party,pour  trois  belles, ilnousen  faut  baifer  cinquante 
laidesi^àvn^dtomac  tendre,  comme  font  ceux  de  mô  aage, 
vn  mauuais  baifer  en  furpaievn  bon. Ils  font  lespourfuyuans 
en  Italie,  & les  traafisyde  celles mefmes  qui  font  à vendre;  & 


V 
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fe  deFendenc  ainfi.-c|u’il  y a des  degrcz  en  la  iouyifance , & que 
par  feruices  ils  veulent  obtenir  pour  eux , celle  qui  elt  la  plus 
entiere.Elles  ne  vendent  que  le  corps, la  volonté  ne  peut  eftre 
mifecnventc,clleefttrop  libre  & trop  fienne  :/*(inn  ceux  cy 
difent,que  c’ell  la  volonté  qu’ils  entreprënent  ; &c  ont  raifon. 

C’eft  la  volonté  qu’il  faut  iëruir  & pratiquer.  I*ay  horreur 
d’imaginer  mien,  vn  corps  priué  d’affe<Stiô . Et  me  fembleque 
cette  rage,  ell  voifine  à celle  de  ce  garçon, qui  alla  fajlir  par  a- 
mour,  la  belle  image  de  Venus  que  Praxitcles  auoit  faidtc: 

Ou  de  ce  furieux  Ægyptien  efehauffé  apres  la  charongne  dy- 
ne morte  qu’il  embaumoit&  enfueroinjequel  donna  occa- 
fionàlaloy,quifut  faide  dépuis  en  Ægypte,que  les  corps 
des  belles  & ieunes  fcmmes,&  de  celles  de  bonne  maifon.fe- 
royent  gardez  trois  iours,auant  qu’on  les  mit  entre  les  mains 
de  ceux  qui  auoyent  charge  dcprouuoirà  leur  enterrement. 

Periander  fit  plus  monftrucufemcnt,  quieftendiftl’affedion 
coniugaleéplusreiglée  & légitime)  àlaiouyflancedcMelifl;^  j ^ 
fa  femme  trçfj>aflec]îe  dis  pareillement, qu’on  ayme  vn  corprV 
fans  amc,qùand  on  aynv vn  corps  fans  fon  confcntemenr,& 
lânsfondefir.Toutes  iouyffances  ne  fontpas  v ncs  1^1  y a des 
iouy  fiances  éthiques  &languiflantes:HUlle  autres  caufes  q 'T! 
la  bien  vcuiüance.nous  peuuent  acquérir  cet  odroy  des  da-  y 
mes;éc  n’cft  fuffifant  tefmoignage  d’aftediôf-îl  y peut  efehoir 


I’en  fçay  qui  ayment  mieux  prefter  cela, que  leur  coche,i£qui 
ne  fe  communiquent , que  par  la#l  faut  regarder  fi  voftre  co- 
paignieleurplaift  pour  quelque  autre  fin  encores;ou  pour 
celle  la  feulement, comme  d’vn  gros  garfon  d’eftable:  £n  quel 
rang  & à quel  pris  vous  y eftes  logé. 


GGGGg  iij 
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t'tbi  jtdatur'vni 

Quo  lapide  ilia  diem  candidiore  notet. 

Quoy>fî  elle  mange  voftre  pain3à  la  fauce  d’vne  plus  agréable 
imagination? 

Te  tenet,ab  fentes  alias  fufpirat  amores. 

Comment?auôs  nous  pas  veu  quclqu'vn  ennosiours,s’eftrc 
feruy  de  cette  action, à l’vfage  d’vne  horrible  vengencc,  pour 
tuer  par  \i,ôc  empoifonner,comme  il  fît , vne  honnefte  fem- 
mc.Ceuxqui  cognoifîentritalie,ne  trouuerontiamais  eftrâ- 
ge,fipour  ccfubicdt,  ie ne cerche ailleurs  des  exemples.  Car 
cette  nation  fe  peut  dire  regente  du  relie  du  monde  en  cela. 
Ils  ont  plus  communément  des  belles  femm es, & moins  de 
laydes  que  nous:  THais  des  rares  & excellentes  beautez,i’efti- 
me  que  nous  allons  à pair.  Et  en  iuge  autât  des  efprisiUe  ceux 
delà  commune  façondls  en  ont  beaucoup  plus,  &euidcm- 
ment  la  brutalité  y eft  fans  comparaifon  plus  rarcdîanies  fin- 
gulieres  ôc  du  plus  haut  eftage  , nous  ne  leur  en  deuons 
gncïE.Snanoisàeftendrecette  fimilitude,' il  me  fcmblcroic 
pouuoir  dire  de  la  vaillance , qu’au  rebours,  elle  eft  au  pris 
d’eux,populaircchcznous,&naturelle:'Mais  on  là  voit  par 
fois,en  leurs  mains,fi  plaine &fi  vigoreufejqu’ellefurpalîeto9 
les  plus  roides  exemples  que  nous  en  ayons.  Les  mariages  de 
ce  pays  la,  clochent  en  cecy -.Jeurcouftume  donne  commu- 
nément la  loy  fl  rude  aus  femmes  & fi  feruc,que  la  plus  cfloi- 
gnée  accointance  auec  l’eftrangcr,leur  eft  autant  capitale  que 
la  plus  voifine.  Cette  loy  fai<ft,que  toutes  les  approches  fc  re- 
dent  ncccflairement  fubftanticles  ; &r  puis  que  tout  leur  re- 
tient à mefme  compte,clles  ont  le  chois  bien  ayféjîl  leur  faut 
yn  peu  lâcher  les  refiles^ 

V idi  ego  nuper  equum  contra  fua  frena  tenacem 
Ore  reluElantifulminù  ire  modo. 

O n alanguit  le  defir  de  la  compaignie,  en  luy  donnant  quel- 
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qt»e«out{®-&  quelque  liberté, 
en  cemmtmi 
la-dernicre,  puifqi 


■Rcii.Npus  courons  à peu 
presmelme  fortune.  Ils  font  trop  extrêmes  en  contrainte, 
nous  en  licence  .C’cftvn  bel  vlàge  denoftrenation,que  aux 
bonnes  mailons,nos  enfans  foyent  receuz,poùr  y eftre  nour- 
ris & cfleucz^come  en vnecfcole denoblellé.  Et elt  difeour- 
toific,di6fc-on,&iniurc,d’en  refufer  yn  gentilhomme.  I’ay 
aperçeu,car  autant  de  maifons  aurantdediuersftiies  & for- 
mes, que  les  dames  qui  ont  voulu  donner  aux  filles  de  leur 
fuite,les  reigles  plusaufteres,n’y  ont  pas  eu  meilleure  fortune- 
II  y faur  de  la  modération:-^  faut  laifler  bonne  partye  de  leur 
conduite,!  leur  propre  diicrction  :éar  ainfi  comme  ainfi^ny 
a il  difcipline  qui  les  fçeut  brider  de  toutes  parts.  Mais  ilcft 
bienvray,que  celle  qui  clt  efehappée  bagues  làuucs,d’vn  cC- 
colagc  libre,  aportc  bien  plus  de  fiance,que  celle  qui  fort  lai- 
ne,d'vne  efcolc  lcucre  & prifonnicre.N  os  pères  drelfoycnt  la 
cô cenance  de  leurs  filles  à la  hôce&  àla  craintc(Ies  courages  & 
les  defirs  cftoyét  pareils  ) nous  à l’afieurâcc,-  nous  n’y  eçtcn-  ^ 

dons  rien^A  moy  qui  n’y  ay  droit  que  par  les  oreilles, e’-eft-af- 
fi  elles  me  retiennent  pour  le  confeil^fiiyuant  lç  priuilege 
demonaage.  Ielcureonfeillc  doncj'abfiinence , mais  fi  ce^ 
fie^en  eft  trop  ennemy , aumoins  la  diferetion  & la  mode- ; ^ 
ftiëgii  ne  veut  exempter  là  confcience,  quelle  exempte  fon  -v  > 
nom^î  le  fons  n’en  vaut  guierc, que  l’apparence  tienne  bon. 

Ie  loue  la  gradation  & la  longueur  en  la  difpenlàtion  de  leurs 
faueurs.jc’eft  vn  traidl  de  gourmandife  fe-dp&im^aquelle  il^^-^- 


faut  quelles  couurcnpçle  tonte  leur  art , defe  rendre  ainfi  te-^ 
mcraircment  en  gros,  & tumuîtuairemenr^Sc  conduilant  en*; 


leur  difpenlàtio,  ordonéement  & mcfurécmemyclles  pipent 
bien  mieux  noltçe  defir,  & cachent  le  leur.  Quelles  fuyeni 
touliours  deuant  nous  .redis  celles  meiines.qui  ont  àfclaif 
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fer  atraper.  Elles  nous  battent  mieux  en  fuyant;,  comme  les 
Scythes.Devray,felon  laloyque  naturcIeurdonne,cè  n’eft: 
pas  proprement  à elles  de  vouloir  8c  defirer-.J^ur  rolle  cft 
fouft'rir,obeir,confentir:  Ccll  pourquoy  nature  leur  à donné 
vnc  perpétuelle  capacité;  à nous,  rare  & incertaine  : Çllcs  ont 
toufiours  leur  hcure,afin  qu’elles  foyent  toufiours  preftes  à la 
* noftrëjEt  ouelleàvoulu,qucnos  appetis  eu  fient  montre  & 

déclaration  prominantc^cirà^i^que  les fturs,  fuiTentoc-^ 
Arer a . - 'Vacuités  & intellin^Èrles à^ŒWSslimplerrîént  poûrïa  defenfi- 
ue^Jous  fommes  quafi  en  tout  iniques  iuges  de  leurs  a&ios, 
6$^  Çome  elles  font  des  noftres.  I’aduoiie  la  vérité  lors  quelle  me 

* 'v  nui|^de  mcfmeque  fi  c-llc  me-ferr.  C’eft  vn  vilain  defreigle- 

qui  lesjpoulfe  fi  fouuant  au  change , & les  empefehe  de 
èrmir  leur  affeélion  en  quelque  fubieét  que  ce  foit  : éomme 
” ./  on  voit  de  cette  Deeffe,  à qui  Ton  donne  tant  de  changcmens 

; & d’amis.  Mais  fi  eft-il  vray , que  c’eft  contre  la  nature  de  la- 

fnour,s’il  n’eft  violât,  8c  conrrc  la  nature  de  la  violance,s’il  cft 
conftant.Etceux quis’en  eftonncnt,s’en  efcriciit,&cerchent 
C-  ' / les  caufes  de  cette  maladie  en  elles, comme  defnaturée  8c  mo- 

ftmcufc.que  ne  voyent  ils, combien  fouuent  ils  la  reçoyucnt 
en  eux,  fans  efpouuantcment  8c  fins  miracle.  Il  feroit  à lad- 
denture  plus  eftrâge  d’y  voier  de  l’arreftr  j£è  n’eft  pas  vne  paf- 
-,  fion finalement  corporelle:^  on  ne  trouue  point  debout 

en  l’auarice,&en  l’ambition,  il  n’y  en  à non  plus  en  la  paillar- 
dife.Ellc  vit  encore  apres  la  fatieté,üfne  luypeut  on  preferire 
ny  fatisfa&ion  côftantcfly  fin,  éjlc  va  toufiours  outre  fa  pof- 
feffion'.^  fi,l’inconftance leur  eft  à l’adüenture  aucunement 
plus  pardonnable  qu’a  nous.  Elles  peuuent- alléguer  comme 
nous, rinclinationquinousefteômmun&à  la  variété  &:  â la 
v nouuelleté  : Sfalleguer  fecondcment  fans  nous,  qu  «»  acheté/ 

chat  en  poche[<|uelacftio  a plus  d’effort  quén'ala  fouffrance: 
iCr’vw-'  • - tfinfi,que  de  leur  parc, toufioiïrs  aumoins  il  cft  pourueu  â la 

Zy*rc  : f*.  • 1 - <’  •‘-t-r,  c/l 1 ne  Cny  ny  &■/ HCCcf" 

4/  ifft -rf  *ifer  r-c  ..  < cen  ten  A. 

J - f Sri  'vj'r'-î  i"  » 
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iiecefliteiflb  noftre  part  il  peut  aucnir  autrement^ £n  nous 

fiyant,clles  ne  nous  trouucnt  à l’aducnturc  pas  dignes  de  leur 

eh  ois , 0 

expert  a lattu  mitdidoque  fmiüima  loro 
Inguinajiec  lajfa  flare  coaila  manu, 

Ùeferit  imbelles  thalamos. 

Ce  n cft  pas  tout  que  la  volonté  charrie  droi&.La  foibleüTe  & 

1 incapacité,rompent  légitimement  vn  mariage: 

‘Et  quar  endum,ai.unde foret  neruojîus  illud, 

Quodpojfet  \onam folucre  •- virgmeam , 

f)ourquoynon,&:  félon  la  mcfure,vncintelligéceamoureufe, 
plus  licenticufe  & plus  aâiue? 

ftblando  nequeat Juperejfe  labori. 

Mais  n eft-ce  pas  grade  impudence , d’apporter  nos  imperfe- 
6tions  & foiblcfl'es,en  lieu  ou  nous  defirons  plaire, & y laifler 
bonne  eftime  de  nous  &recômandation  ? Pour  ce  peu  qu’il 
m’en  faut  à cette  heure, 
ad  rzmum, 

Mollis  op  us , 

ic  ne  voudrais  importuner  vneperfonnc^honncurrauei’ay 
à reuerer  & craindre; 

fi*£e  fùlpicarii 

C uius  ImtJemm  trepidauitœtas 
C laudere  luflrutn. 

Nature  fedeuoit  contenter  d’auoir  rendu  cet  aage  mifera- 

ble,{àns  le  rendre  encore  ridicule.  Iehaj^dele  voirjpourvn 

jjoucc  de  chetiue  vigueur,  qui  l’cfchaufc  trois  fois  la  fèmaine, 

s’emprelfer  & fe  gendarmerie  pareille  afpreté,  comme  s’il  a- 

uoit  quelque  grande  & légitime  iournéedans  le  ventre  :"Vh 

vray  feu  d’eftoupé[Ficz  vous  y, pour  voir, à féconder  cetfar-CD 

deur  indefatigable,  pleine,  confiante,  & magnanime,  qui  ell  J/t^bA  èf  ' 

en  vous,il  vous  lalairra  vrayement  en  beau  chenhn.  Reuoicz^^ 

HHHHh  ~ 
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Ic  hardiment  pluftoft  vers  quelque  enfance  molle,  eftonnéc, 
& ignorâte,  qui  tremble  encore  l'oubs  la  verge,&  en  rougifle. 
lndum fanguineo  ueluti  yiolauerit  oflro 
Si  quis  eburgvel  mifla  rubent  ybi  liliàjnulta. 

Alba  rofa. 

Qui  peut  attendre  le  lendemain, fans  mourir  de  honte, le  def- 
dain  de  ces  beaux  yeux  confens  de  fa  lâcheté  & imperti- 


nence. 

Et  taciti fecere  tamen  conuttia  yultus, 
il  n'a  iamais  fenty  le  contétement  & la  fierté,  delesleurauoir 
battus  & ternis, par  le  vigoreux  exercice  d'vne  nuiél  officieu- 
fe  & aétiuc. Quand  i’en  ay  veu  quelqu’vne  s’ennuyer  de  moy* 
kjw-r.c  6/£ ie n’en  ay  point  incontinent  accufc  là  legereté  : i’ay  mis  en 
doubtefiien’auoispasraifondcm’en  prendre  à nature  plu- 
-fto$.  Certes  elle  m’a  traitté  illégitimement  & inciuilemcnr^ 
Si  non  lonça  fatis.fmon  btn  'emcntula  crajfix : 
üiimirum  fapiunt  yidentque  paruam 
^ ^ Mettront  quoque  mentulam  illibenter.J 

.A ïîitt  £ ,fn  ^ fff  Atrffi  d’où  peut  venir  cette  vfurpadon  d’authoritéfouucrai- 
Th#*‘  .?jhp  rmc  vous  nrenez  fiir  celles  .nui  vous  fauorilenr.  à leurs 


,?^nc,  que  vous  prenez  fur  celles , qui  vous  fauorifent  à leurs 


Si furiitta  dédit  nigra  munufcula  no£îc, , 


ç[ue  vous  cninueftifles  incontinent  l’intereft,  la  froideur,  & 


autorité  rp^irale?ceft  vnc  convention  l^brej^ue^nç^ 
^ ‘ rf'rf.  vous  y prenez  vous  comme  vous  les  y voulez  tenir»  Ceft  co- 
■ ' ;'  ,^tre  la  formerais  il  cft  vray  pourtant,  que  i’ay  en  mon  temps 

1 -y  » •’  ^"''conduiét  ce  marché,  félon  que  û nature  peutfouffrir,  auffi 
I.L  --1 :r  de 


qui 


la 


fi -u j decadence ,1a  vigueur,&  la naïfiance,lcs accez  & les remifes^ 

*c  ér  < 6/  ônn’y  va  pas  toufiours  vn  train.  I’ay  efté  fi  efpargnant  à pro- 


'frf rie  r d.  « 

' / /_ . ...  . .L.  . . 
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mettre,  que  ic  pente  auoir  plus  tenu  que  promis , ny  deu.  Ely  cf‘iint^f.e  (ÿj 

lesyont  trouuédelafidelitc,iufquesau  feruicedeleurinco  -• 

ftance:fe  dis  inconftanccaduouéc,  & par  foys  multipliée.  le 
n’ay  iamais rompu  aucc  elles,  tant  que i y tenois, ne  fut  que  , 
par  le  bout  d'vn  filet  : ^ quelques  occafions  quelles  m'en  ^ 
iyent  donné,  n’ay  iamais  rompu  iufques  au  mcfpris  & à la  " 
haine.  Car^teü^s  Djriuautez,lors  mefme  qu’on  les  acquière 
par  les  plus  ydre  conuentions , encorcs  m obligent  elles,  a 
quelque  bien- vcuillancc.Decholere  & d'impatience  vn  peu 
îndifcrete,  fur  le  poind  de  leurs  rufes  & desfuites , & de  nos 
conteftationSjie  leur  en  ay  faid  voir  par  fois:  car  ic  fuis  de  ma 
complcxion  fubied  à des  émotions  brufques,  qui  nuifent 
fouuent  à mes  marchez  , quoy  qu  elles  foyent  lcgicres  &c 
courtes.Si  elles  ont  voulu  cflayer  la  liberté  de  moniugemét , 
icneme  fuis  pas  feint  à leur  donner  des  aduis  paternels^  & 
mordâs,&  aies  pinfer  ou  il  leur  cuyfoit-  Si  ie  leur  ay  lai  fie  a te 
plaindre  de  moy,ccft  pluftoft  d’y  auoir trouuévn  amour, 

***  f '43Sh  l’vfage  moderne,  fortement  confciencieux.  I ay  obfer- 
ué  ma  parolle,és  chofes  dequoy  on  meut  ayfeement  difpen- 
fé.'flles  fc  rendoyent  lors  par  fois  auec  réputation,  & loubs 
des  capitulations  ccranoracafès,  qu  elles  fouffroyenr  ayfee- 
ment eftre  faucccs  par  le  vaincucur.I’ay  faid  caler  loubs  1 in- 
tereft  de  leur  honneur, le  plaifir, en  fon  plus  grand  effort, plus 
d’vnefois  :&ou  laraifon  me  prefloit,lcsay  armees  contre 
moyiî quelles feconduifoyent plus feurcment& feueremet, . - 
par  mes  reiglcs, quand  elles  s y eftoyent  franchement  remilès,  ,r/4/  /W  "'"c 
quelles n’euffent faid par  les  leurs  propres.\lamais  homme^^ / /f 
n euft  fos approches  plus  impertinemment  gcnitalesnCcttc^^y 
voyedaymereft  plus  félon  la  difciplinc,  Mais  combien  elk^^Æv^n 
eftxidiculé2&  peu  cffcduellc,qui  le  fçait  mieux  que  moy  ?^i  ^ ^ yffl  ></ ,f‘r\ 
^ -Lrt ««nf  1p  r«*r»Mirir  rte  n'V  av  olllS  aÙC  VCt-u.'  - , J 

* 
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me  tabula  fiacer 
Votiua pariesjndicat  yuida, 

Sufpendijfe  fotenti , 

Vejlimenta  marùDeo. 

Il  efl;  à cette  heure  temps  d’en  parler  ouucrtement.  Mais  tout 
ainficommcà  vn  autrc,ie  dirois  a lauanture , Mo  amy  tu  ref- 
ueSjl’amourdcton  tempsàpeu  de  commerce  aucc  la  foy& 
lapreud’hommie, 

bac  Ji  tu  poflules 

Ratione  certa facere,mhilo  plus  agas , 

'fi  des  oper Am  fut  cum  ratiene  infanias: 
4u{Tiaurebours,ficeftoitamoy  à recommencer,  ce  fèroic 
certes  le  mefme  train,  & par  mefme  progrez  , pour  infru- 
dueux  qu’il  me  peut  eftrejÀuta nt  que  ic  m’efloingne  de 
leur  humeur  en  cck,  ie  m’approche  de  la  mienne.  Au  de- 
meurant , en  ce  marche»  ie  ne  me  lailTois  pas  tout  aller  f^c 
m’y  plaifois , maisk  ne  m’y  oubliois  pas  r^e  referuois  en 
Ton  entier,ce  peu  de  l'cns  ÔC  de  dilcretton,  que  nature  m’a 
donné,  pour  leur  fertiiee  & pour  le  mien:Vn  peu  d’cfmo- 
tion,  mais  point  de  refucric.  Ma  confcience  s’y  engageoie 
aufïidulques  à la  defbauche  & diilblution,Üiais  iufques  al’in- 
gratiri!de,trahifon,  malignité,&cniauré,non.  Icnachetois 
pas  le  plaifir  de  ce  vice  à tout  pris:£rmc  contentois  de  Ton 
propre-Sc  lîmple  couft[le  hay  quafi  à pareille  mefore  vne  oy- 
nuete  croupie  &c  endormie, comme  vn  enabefongncmentJ 
cfpincux  & pénible.  L’vn  me  pince, l’autre  malfopitffay- 
me  autant  les  blcffeurcs , comme  les  mcurtriffeurcs  , & lés 
coups  trenchans  » comme  les  coups  orbes . I’ay  traüdé  cit 
ce  marche,  quand  i y eftois  plus  propre,  vne  iufte  modera- 
non  entre  ces  deux  exrremitez.  L’amour  eft  vne  àgitatiom 
efudllccjviue,  & gaye  tic  n’en  eftois  ny  trouble,' n y affligé^ 
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iftais  i en  eftois  efchâùffé, & encores  altéré  iÿl  l’en  faut arreiter 
la:QIc  n eft  nuifiblequ’sux  fols.  Vn  ieune  homme,  demadoit 
au  philofophe  Panetius,  fil  fieroit  bien  au  làge  délire  amou- 
reux daiflons  là  le  fage,relpondic-il,  mais  toy  &moy  quinele 
fommes  pas, ne  nous  engageons  en  choie  li  cfmcuë  & violen- 
ce,qui  nous  efclaueàaucruy,  & nous  rende contemptibles  à 
nous.Ildifoic  vray,  t^’il  ne  faut  pas  fier  choie  de  loy  fipreci- 
piteufe,à  vnc  ame  qui  n’aie  dequoy  en  fbuftenir  les  venues,  0 
dequoy  rabatre  par  efteft  la  parole  d’Agefilaus,que  la  prudé- 
ce  & l’amour  ne  peuuentcnlcmble.  C’eft.vne  vaine  occupa- 
tion,^! eft  vrayjmelTcantc^onteufe.&'vSiëSèt'îflais  à la  con- 
duire en  cette  faço,ie  leftimc  falubre;  propre  à defgourdir  vn 

efprit,  &vn  corps  poifann&comemedecinj’oiidonncroisa 
vn  home  de  ma  forme  & condition,autant  volontiers  qu’au- 
cune autre  recepte,  pour  Pcfueiller  & tenir  en  vigueur  bien  a- 
uant  dans  les  ans,&: le  retarder  desprifes  de  la  vieil! elfe.  Pen- 
dant que  nous  n’en  fommes  qu’aux  fauxbourgs,  que  le  pouls 
bat  en  co  res, 

Dum  noua  canitics , dum  prima  <£?*  recia  fcncEttu , 

Dum  fuperejl  Lacbeji  quodtorqueat-,  &•  pedibus  me 

‘Porto  meùjiulla  dextram fubeunte  bacille, 
nous  auos  befoingd!eftrefolhcicez&  chatouillez,  par  quel- 
que agitation  mordicante,  comme  eft  cctre-cy.  Voyez  com- 
bien elleàrcnfdu  de  ieunefle,  de  vigueur,  & de  gaieté,  au  be«- 
üommcAna.crcon.  Et  Socrates  plus  vieil  que  iene  fuis,  par- 
lant d’vn  JubieétamoureuxiM’eftant,  ditft-il,  appuyé  contre 
fon  efpaulcde  la  mienne, & approché  ma  tefte  à la  fienne,ain- 
£ cjr nous  regardios  enfemble  dans  vn  liure,ie  lènty  fansmétir, 
foudain  vnc  piqueure  dâs  i’efpaulc , comme  de  quelque  mor- 
fùre  de  beftej&tus  plus  de  cinqiours  depui's,qu’elle  me  four- 
miiïoit,  &m’efcoula  dans  le  cœur  vne  demangeaifon  conti- 
HHHHh  iij 
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nuelle.Vn  attouchement,  &fortuite,&  par  vnecfpaulc,  aller 
efckauffer,&  altérer  vne  ame  refroidie,  & efneruéepar  l'aagc, 
/c*  ; ’#Ia  première  de  toutes  les  humaines, rnsfigleA  en  reforma- 


m^La 


philofophie  n’cftnucjwercs  contre  les  ypluptez  na— ■ r 
)ourueuquela*s«£^bitioinde.;^fforc  de  fareiî-  " 


turelles,pourueuquelaii^teyioitioir 
fiance, femploy.e  contre  les  eftrangeres  &c  banardes.  Elledibfc 
gué  les  appétits  du  corps,ne  doiuenc  pas  eltre  augmentez  par 
' ^^^^■'>^refpritJ&nous  aduertitingenieufemcnt[d^eu«6i- toute  vian- 
^Ll('  <V  l-ini (l'on. qui  nous' altéré, & qui  nom  affame  nreft-a-dkc 

W»  u i {lir,  ^ferrn n 1 1 1 1 r ^ ^f-1 1 m • C ° m m e au  feruice  de  l'a- 

mour^ de  prendre  vnobiect  qui  farisfaccfîmplcmenc  aube- 
foing  du  corps,  ^ui  n’cfmeuue  point  lame;  laquelle  n’en  doit 
pas  faire  fonfàidt , *na*s  fuyure  nuemenc  & afflfter  le  corps. 
Mais  ay-ic  pas  caifon  d’eftimer  q ces  préceptes,  qui  ont  pour- 
tant d’ailleurs,  felo  moy,  vn  peu  de  rigueur,  ëfrd’tahumanae. 
regardent  vn  corps  qui  lace  ion  officc;ét  qu’à  vn  corps  abattu 
comme  vn  cftomac  profterné»il  eft  excufable  de  le  réchauffer 
& fouftenir  pat  art  fo£par  l’cntrcmife  de  la  fantafie , luy  faire 
reuenir  l’appctit  &:  l'allegrcffe , puis,  que  de  foy  il  l'a  perdue. 
Pouuons  nous  pas  dire, qu’il  n’y  arien  en  nous,  pendant  cette 
prifon  tcrreltre,pujement.  ny  co^9rej,  ny  fpirituel;  Ürque 
iniurieufement  nous^d&I^ml^n^  vnliommc  tout  vif  : & 
qu’il  femblcy  auoirpaifon,  que  nous  nous  portions  enuers 
l’vfagedu  plaifir, autant  fauorablcment^  aumoins,  que  nous 
faifons  enuers  la  douleur.Elle  eftoit  (pour  exemple)  vehemé- 
te,  iufques  à la  perfcâipn,  en  l’ame  des  lâindts  par  la  pœniten- 
ce;^e  corps  y auoit  naturellement  part,  par  le  droidldeleur 
colligance;  $ frpouuoitauoir  peu  departàlacaufc  : ^Tncfc 
font  ils  pas  contentez  qu’il  fuyuit  nuement , & afïiftat  1 ame 
affligéejfls  l’ont  affligé  luymefme,de peines  atroces&propres, 
,4ffin  qu’à  l’en  u y l'vn  de  l’autre,  lame  & le  corps , plein  geaffenc 
l'homme  dans  la  douleur , d’autant  plus  falutaire,  que  plus  a£ 


ne.  Mais  i’entens  bien,  quec’cftvne  commodité  bien  mal  ai- 
lée à recouurer  .•  jîar  foiDlefle , & longue  expérience , noftre 
gou II  eftdeuenu  plus  rendre  & plus  exquis  :ftous  demandos 
plus, lors  que  nous  aportons  moinsjVous  voulos  le  plus  choi- 
fîr,lors  que  nous  méritons  le  moins  d’eftre  acceptczrfrous  co- 
gnoiflans  tels,nous  fommes  moins  hardis, & plus  deffiâs:^en 
ne  nous  peut  afleurer  d’eftre  aymez,  fçaehants  noftre  condi- 
tion & la  leur.  I’ay  honte  de  me  trouucr  parmy  eette  verte  & 
bouillante  icunefl'e, 

C nias  in  ïndomito  conjlantior  inguine  neruiu , 

Qucim  nouà'Collibia  arbor  inhœretT- 
Qturios  nous  prefenter  noftre  miferc  parmy  cette allegrefle? 


Multo  non fine  rifit, 

Dilapjitm  in  cineres facem. 

Ils  ontlaforce&laraifonpoureux,£iifonsIeurplace,  nous 
n’auons  plus  que  tenir.]  Or  c’cftvn  commerce  qui  a beloin  de  "'  ; i , 
relation  & de  corrclpondance  : Jes  autres  plaifns  que  nous  re- 
ceuons , Te  pcuuent  recognoiftrcparrecompenfesde  nature  - - 7 


FoJJînt  vt  iuuenes  vifere feruidi 


diuerfet  Hiais  cej;ruy-cy,nefepayc  quede  mefmeefpcce  de 


I 


ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA, 
plaifir  ou  il  n en  donne  point:cëft  vne  vile  ame,qui  veut  touc 
deuoir,^ qui  fc  plaid:  de  nourrir  de  la  côferencc.auec  les  per- 
fonnes  aufquels  il  eft  en  chargc.il  n'y  à beauté,  ny  grâce,  ny 
priuauté  fi  exquife,qu'vn  galât  homme  deut  defirer  à ce  prix. 
Si  elles  ne  nous  peuuent  faire  du  bien  q par  pitié,  i’ayme  bien 
plus  cher  ne  viure  point,que  de  viure  d’aumofne.Ie  voudroit 
auoir  droit  de  le  leur  demander , au  ftile  auquel  i’ay  veu  que- 
^ 7i  I * fifi | f ^er  cn  1 callc-  Fate  ben  per  WjRalicz  vous  me  dira  l'on,à  celles 

' c n voftre  condition^quejacqpaignie  demefme  fortune  vous 

J*  rendra  plus  aifées.O  inîîpidel 

nolo  ' - - ■ 

Barbant  noellere  mortuo  leoni)\ 


' : , . ..  , le  refigne  cet  appétit  fantaftique,  à l’Empereur  Galba,' qui  n C%'ftL 

W - fadonnoit  qu'aux  chairs  dures  & vieilles;  ce  pauure  mi-Zf 

■ CrrM»  K r 


"Jf&y  fcrablc, 

O ego  di  faciant  talem  te  cerner epojfimi 
; ;;  Charâquemutatùofcula ferre comù, 

; ; • Amp  lexique  meù  corpus  non  pingue  lacertuj 

Le  diray-  ie,pourucu  quon  ne  m’en  préne  à la  gorgei  ^amour 
ne  me  femblc  proprement  & naturcllemét  en  fa  faifon,  qu’en 
H Jaage  voifin  de  l’enfance;  n***-fi*'i  y-r  ^ v 
Qucm fi  puellarum  inférer  es  eboro, 

Mille [agaces [aller et  hofpites , 

Crinibus3ambiguoque  vultuTjf' 

. . . . ^ virilité, ie  le  trouuc  défia  aucunement  hors  de  fon  fiege, 

%J,/l  ■-  ; [ àon  qu’en  la  vieillede. 

Importantes  enimtranfuolat  aridas3 
, . ) Quercus.  Tf 

PluscourtcpoflTeflïô  nous  luy  donnos  fur  nofi:rc  aage-,  mieux 
; nous  en  valons.' Voyez  fon  port, êêftvnmentôpuenlei^ui  ne 

Içait  en  fon  efcholc , combien  on  procède  au  rebours  de  tout 

ordre: 
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LIVRE  TROISIESME. 
ordre^ftudc.rcxcrciution.l'vfage/ontvoiesàl'infuffifance. 

les  nouices  y regcntcntjf  certes  fa  conduire  a plus  de  garbe, 
quand  elle cft  meflée  d’inaducrtance,  & de  trouble^cs  taures’  * 
les  fuccez  contraires,  y donnent  poindtc&r  grâce  : pourueu 
qu  elle  foit  alpre&aft'améc,il  chaut  peu  qu  clic  foit  prudente. 

Voyez  comme  il  va  chancclâc,chopant,  §c  aueugie&fa  le  mec 
aux  ceps  quand  on  le  guide  par  art,  ^contraint 

- ca  u^nc  liberté*  quand  on  le  fubmet  à ces  mains  barbues 

Aïamfec.Au  demeurant,  ie  leur  oy  fouuent  peindre  cette  in- 
telligence toute  fpirituellc,  & defdaigner  de  mettre  en  conlî- 
deration  l’intcrcft  qucles fens  y ont.  Touty  fermais  iepuis 
dirc,auoir  veu  fouuent,  quenous auons  exeufé  la  foibleflè  de 
leurs  elprirs,  en  faueur  de  leurs  beautez  corporelles;mais  que 
ie  n ay  point  encore  veu,  qu  en  faueur  de  la  beauté  de  l’efpnr, 
tantprudent,  & meur  foic-il , elles  vucillent  prefter  la  main  à 
vn  corps, qui  tombe  tant  foit  peu  en  decadence.  Que  ne  préd 

MTi^^lqU’VnejteK™CCttCnob'Kr'^âS™rPs  T7.,*—  -y** 
a 1 clprrrfUf  de  præoccuper  fur  fes  compaignes  la  gloire  de  cet 
amour  chafte^liafte  dif-ic  bien,  tXfJX  r%fXcirJX 

ndmjî  quando  adprcdia.  Ventum  eft>  'V 

V t quondamfipulü  magnus  fine  viribns  ignù 

J ne Ajfum  furit.  . — 

Les  vices  qui  feftoufient  en  la penféc,  ne  fonQes  pires.  Pour 

finir  ce  notable  commentaire,qui  meft  efehappé  d’vn  flux  de 

çaquet.flux  impétueux  par  fois  & nuifiblc,  ”c  — ' 

V tmijfum  fponjîfitrtiuo  munere  malum , 

Procurrit  cafio  r virginù  ègrernio: 

Quod  mi  fer  £ oblitte  molli fub  Ve  fie  locatum) 

IDum  aduentu  maris  profilit^xcutitur, 
tAtque  illud prono  prxceps  agitur  decurfn 
Huic  manat  trifii  confcius  ore  rubor y 
«Je  dis, que  les  malles  & femellcs,lbnt  icttez  en  mefme  moule  : 

IHIi 


P. 
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, ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA. 

Jaufl’infticution  & l’vfagc,la  différence  n’y  eft  pas  grâde^l  eft 
. bien  plus  aifé  d’accu  fer  l’vn  fcxe,que  d’exeufer  l’autre.  Céft  ce 
di&,lçfourgon  fe  moque  delà  poele. 

^Des  Qoches.  Ch  ap.  VI* 
rgNj  L eft  biéaifé  à vérifier, que  les  grâds  autheurs,  efcriuâc 
re&fep  des  caufcs,nefc  feruct  pas  feulemct  de  celles  qu’ils  cfti- 
met  eftre  vraicsjtnais  de  celles  cncoresjjju’ils  ne  croient 
pas,  pourueu  quelles  ayent  quelque  rencontra  ou-  quelque 
beauté.lls  difent  affez  véritablement  & vtilcmcnt,  fils  difent 
ingenieufement.  N ous  ne  pouuons  nous  afleurer  de  la  mai- 
ftrefle  caufe,nous  en  cntaflbns  plufîeurs,  voir  fi  par  rencontre 
clic  fe  trouucra  en  ce  nombre, 

namqtte  vnam  dicere  caufam , 

No n fttù  cflyrverum  plures  vndc  Tna  tatnen  fît. 

Me  demâdez  vous  d’ou  vient  cette  couftume,  de  benire  ceux 
qui  cltrenuent.Nous  produifons  trois  fortes  de  vét,celuy  qui 
fort  par  embas  eft  trop  fele,£eluy  qui  fort  par  la  bouchcportc 
quelque  reproche  de  gourmâdife  Je  troifiefme  eft  l’cftrenue- 
ment  jïparec  qu’il  vice  de  la  tefte,  & eft  fans  blafmc,  nous  luy 
failons  cet  honnefte  recueil:  nie  vous  moquez  pas  de  cette  fu- 
bdlité,clle  eft  (didt-on)  d’Ariftote.ll  mcfembîcauorr.veuen 
Plutarque  (qui  eft  de  tous  les  autheurs  queiecQgnoifTe,celuy 
qui  à mieux  méfié I’artàlanaturc,&  leiugementàlafcience) 
rendant  lacaufe  du  foufleuement  d’eftomac,  qui  aduient  a. 
ceux  qui  voyagent  en  mer,  que  cela  leur  arriue  de  crainte: 
^yanttrouuc  quelque  raifon,  par  laquelle  ilprouue,  que  ]a 
crainte  peut  produirevn  tel  cffedt.Moy,quiyfuisfort  fubict, 
fçay  bien,  que  cette  caufè  ne  me  touche  pas,ü?le  fçay  non  par 
argu ment, mais  par  ncceflaire  experiéce.Sans  alléguer  ce  qu’o 
m’a  didï,  qu’il  en  arriue ^Ic  m^ljne^fouuent  aux  beftes,  & no- 
tamment aux  pourceaux,  faœapprehcnfîon  dedanger  tifee: 


1IVRE  TROISIESME.  w+J; 

qu’vnmicn  conoiffant  m'a  ccfm oigne  de  foy  , qu’y  cftât  fort££/iv 
fubicc,  l’cnuicdc  vomir  luy  cfloitpafféc,deux  ou  trois  fois,fç /J^rer-cb; 
trouuant  prcflc  de  fraieur  en  grande  tourmemc[?jfc  n’eus  ia- 
mais  peur  fur  l'eau  .-^ommeienayaufTi  ailleurs^ /f en  eftaf- 
fezlouuent  offert  de  iuftes,  fila  mort  l’cft)  qui  m'an“trcuÉ>Ié 
ou  efblouy.  Elle  naift  par  fois  de  faute  de  iugement , comme 
de  faute  de  cœur.  Tous  les  dangers  quci’ay  veu,  ça  efté  les 
yeux  ouuerts,Ia  veuë  libre,  faine, & enticre  : picore  faut  il  du 
courage  à craindre.il  me  feruit autrefois  au  pris  d’autres, pour^  — 

conduire  & tenir  en  ordre, ma  fuite,  qu'elle  fujfans  effroy,  &c  ***** 

làns^cftonnement.  Elle  cft  oit  efincue;  mais  non  paseftour- 
dic  Si  elperduc.Les  grandes  âmes  vont  bien  plus  outre,  & re- 
prefentét  des  fujtes,  no  ralfifcs  fculemét,&  fàines,mais  ficrcs. 

Difons  celle  qu’Alcibiadcs  récite  de  Socrates,  fon  copagnon 
d’armcs^c  le  trouuay('mâ-il)  apres  la  route  de  noftrc  armée, 

Iuy  &Lachcz,des  derniers  entre  les  fuyans,&lc  cofideray  tout 
àmonaife,&  en  lcureté,car  i’eftoisfurvn  bon  chcual,&  luy  a 
pied,&  auions  ainfi  côbatu.Ie  remerquay  premieremcnt,co- 
bicn  il  montroit  d’auifement  & de  refolution , au  pris  de  Lâ- 
chez, puis  la  braucric  de  fon  marcher , nullcmét  différer  du 
fxen  ordinaire:^  veue  ferme  &reglécJconfiderant&iugeât  ce 
qui  le  paffoit  autour  de  luy , regardant  tantoft  les  vns,  tantoft 
les  autres,  amis  & enncmis,d’vnc  façon,  qui  encourageoit  les 
vns,&  fignifioit  aux  autres,qu’il  eftoit  pour  vendre  bien  cher 
fon  làng  & là  vie, à qui  effayeroit  de  la  luy  ofter,Ü'fc  làuucrét 
ainfi  :éar  volontiers  on  n’ataqticpas  ceux-cy,  on  court  apres 
leseffraiez.  Voila  le  tefmoignage  de  ce  grand  capitaine,  qui 
nousapprend  eequenous  effayons  tous  les  iours,  qu’il  n'eft 
rien  qui  nous  iette  tant  aux  darfgers  , qu’vnefaim  inconfide-T  CT",, 
rée  de  nous  en  mettre  hors^Noftre  peuple  à tort,  de  dire:q»e 
ccluy-là  craint  la  mort,”  quand  il  veut  exprimer, qu’ü  y fonge,  ' 

& qu’il  la  preuoit.  La  preuoyancc  conuient  cgallemcnt  à ce 
IlIIi  ij 
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ESSAIS  DEM.  DE  MONTA, 
qui  nous  couche  en  bien, & enmal.Confidercr  & iugcrledâ- 
ger,eft  aucu nemcnt  le  rebours  de  fen  eftonnef.  le  ne  me  fens 
pas  allez  fore  pour  fouftenirle  coup,  & l’impetuofité  de  cccte 
paflion  de  la  peur;  ny  d’autre  vehemence.  Si  i’en  eftois  vn 
coup  vaincu,  & atterre,  ienem’éreleueroisiamais  biéentier. 
Qui  auroic  fait  perdre  pied  à mo  ame,  ne  la  remeccroic  iarnais 
droiefte  en  fa  place.  Elle  fe  recafte  & recherchent?  ’ùfuemét 
& profondément*  iF pourtançnc  lairroic  iamaisrconfoliderla 
plaie  qui  lauroit  percéeijfl  m’a  bien  pris  qu’aucune  maladie  ne 
me  l’ayc  encore  defmife.  A chaque  charge  qui  me  vient,  ie  me 
prefènte  & oppofe,  en  mon  haut  appareil.'  ^infi  la  première 
qui  m’emporteroic , me  mettroit  làns  refourcc.  le  n’en  faidts 
poindb  àdeuxi^ar  quelque  endroidt  que  le  rauage  fauçaft 
“ ma  leuée,  me  voyla  ouuert,  & noyé  fans  remedefoieu  donne 
le  froid  félon  la  robe,&  me  donne  les  palïions  félon  le  moien 
4ue  i’ay  de  lesfouftenir.N ature  mlayât  defcpuuerrd’vn  cofté,  . 

• c['^,  n/a  couucrt  de  l’autre  : UVayant  pea^rny  de  force,  m’a  g®*- ' 

• S'*'  ny  d’infenfibilité,  £rd’vne apprchenfîon  reiglée,  ou  moufle. 

Oriene  puis  fouffrir  long  temps  (& les  fouffrôis  plus  difHci- 
cilement  en  ieuneffe)  ny  coche,  ny  littiere,  ny  bateau , £Fhay 
toute  autre  voiture  que  de  cheual,  & en  la  ville,  & aux  châps: 
ffiais  ic  puis  fouffrir  la  lidtierc» moins  qu’vn  coche:  l/par  mef- 
meraifon,  plus  aiféementvnc  agitation  ru-de  fur  l’cau,  d’où 
feproduidbla  peur,  que  le  mouuement qui  fefent  en  temps 
calme.  Par  cette  legere  fecouffc,  que  les  auirons  donnentj- 
defrobant  le  vaiffeau  foubs  nous , ie  me  fens  brouiller , ic 
ne  fçay  comment  la  tefte  & l’eftomacr  £omme  ie  ne  puis 
fouffrir  foubs moy  vnfîcge  tremblant.  Quand  la  voile»  ou 
le  cours  de  l’eau,  nous  emporte  efgalemcnt,  ou  qu’on  nous 
/ ' touS",  cette  agitation  vnie  ne  me  bleffe  aucunement.  C’cft 

vn  remuement  interrompu,  qui  m’offence,  & plus,  quand  il 
eft  languiffant.  le  ne  fçaurois  autrement  peindre  fà  forme: 


LIVRE  TR  OIS  I ES  ME.' 

4 Les  médecins  mont  ordonné  de  me  jgefler  & langlerd'vn 
. * ; lcruiette  le  bas  du  ventre,  pour  pouruoro-àcct  accidentée  "" 

: que ie  n ay  point  cflay égayant  accoullumé de  luidter  les  défi-'  ■■■- 

faiiKqijilomen  moy,&  les  dompter  gar  moymefmejMa: 
ft'?-:- Antoine  futle.Dremier.  oui  le  fit  traîner  à R nmmp  fis  vr 


r , A - aulfi  par  des  tigrcs,c „ — 

it>chus:il  attela  aufG  par  fois  deux  cerfs  à fon  coche3&  vnanfrp-ff  _ ... 

; J > fois  quattres  chiens3&  encore  quattre  garfes  nues.  Te  faifant^^^’v'^^^^'i 
; ;•  > trainer  par  elles  en  pompe  tout  nud.L’Empereur  Firnuis,,pc-<  •*'■<  ; . y,  ^ 

* teJa-àfbncoche.âcs  autruches  de  mcrueilleufe  grandeur, defini'’.  ’-^-ù  *-  £*&** 
5 ? ; manière  qu’il  tembloitplusvoler  que  roulcr.L’eftrangeté  de;.  ‘ ?■>’,  7'-^-^  '■£ 

,c  | îces  inucntions,me  met  en  telle  cctt’ autre  fantafie,  <^ue  c’eft411^.'  7Î7?*i'!/77:«{ct 
> vne  elpecede  pufillanimité  aux  monarques,  & vn  tefinoi- ' yT'.Ju  '*$&?}',  • - . • 
de  ne  fentir  point  aflTeZjCe  qu’ils  font,  de  trauailler  ’r'e/7'fi'7'J‘  " 


‘•faire  valloir  & paroi  tire  par  detpences  cxceffiucs.  Ce  feroic['^^/  7s/t<>'c2ïÿr 
chothcxcutkbleenpayseftrangerrmais  parmy  les  fubie£ts,^f  ’ 


= :.  ouilpeutrout,iI  tire  de  fa  dignité,le  plus  extreme  degré  d’hô- 
; ï.neur,  oùilpuifiearriucr.  Commeàvn  gentilhomme,  il  me  T ‘ *'Z!-  <v 
femblejqu’ileftfupcrfludcfeveftir  curicutcment  cnfqnpri- n 7 
> ué:tâ  maiton,ton  trein,tà  cuyfine  refpodent  afiéz  de  luyS’ay-,  7ÎÇ!, ^ , , 
mois  à me  parer  quand  icftoy  cabder3à  faute  d’autre  parure , ; ' 77777/. *4  7? 
y : & me  lîoit  bicnûl  en  eft  fur  qui  les  belles  robes  pleurét.N  \\77f'  77/  „ J 

'|auons  des  comptes  mcrueilleux  de  la  frugalité  de  nos  Roys-^  «•'<■  ■««/.. <•  .-y 
f.^aiftour  de  leur  perfonne,  & en  leurs  dons  ! grands  R.oys  en  / 
s ^ crédit,  en  valeur,  & enfortune.  Demoftenes  combat  à ou-'V 7t7f7i".'7'7j777ij  ■ 
trance3la  loy  de  fa  ville  qui  aflîgnoit  les  deniers  publics  au  xî-+r>  -’*■  • w 
pompesjdcs  ieux  & de  leurs  fcftesûl  veut  que  leur  grandeur  fo/J;  777.7  7 ' -r,  ■ * - 
monP:re3en  quantité  de  vailfieaux  bien  equipez5&  bonnes  tx-#1**!  ■ 


T mon|tre,en  quantité aevaineaux  Dienequipezj«  bonnes 9X-J,l~! 

fourniesJO  utre  ce,  q*  il  femblc  a us  fubieds  tpeâra-t^w^ 
- tcurs  de  ccs  triom p hes, qu'o n leur  faidl  montre  de  leurs  pro- 
IIIIi  n] 


a 


ti., r*tK  t/  û"  '*'*&•/**'’.*>**> ^ tâdsSa$tu'*rr'<''  ' 

yu~r>. . . 'P1:—-':,/  -,  ; , ^ *1^-  , 

Crs">r ! . '■  '‘■4assgsib-i'%^  fr-cy—; 


wf^rrZ1-^ 

Pfà&M  •*» 


nv 

;;; 
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ESSAIS  DE  M.DE  MONTA, 
près  richelfes,&:  qu’on  les  feftoye  à leurs  defocns.Car  les  peu- 
ples prefument  volontiers  des  Roys, comme  nous  faifons  de 
nos  valcts,qu’ils  doiuenr  prendre  loing  de  nous  aprefter  en  a- 
bondance  tour  ce  qu’il  nous  faut.,  mais  qu’ils  n’y  doyuent  au- 
cunement toucher  de  leur  parr.Et  pourtant  l’Empereur  Gal- 
ba, ayât  pris  plaifir  à vn  muficien  pendant  fon  fouper,fe  fit  a- 
porter  fa  boëte,&  luy  donna  en  fa  main  vne  poignée  d elcus, 
qu’il  y pelcha,auec  ces  paroles;  ce  n’elt  pas  du  public,  c’ell  du 
mien.Tanty  a,qu’il  aduient  le  plusfouuant,  que  le  peuple  à 
raifon,&  qu’on  repaift  les  yeux, de  ce  dequoy  ilauoir  àpaiftrc 
fon  ventre. La  libéralité  mcfme,neft  pas  bien  en  fonluftre  en 
mains  fouueraincs,  les  priuezy  ont  plus  de  droidb.  Car  à le 
prendre  exa&cmcnt,vn  Roy  n’a  rien  proprement  fien,il  fe 
doibt  foy-mefmes  à autruy-’Parquoy  les  gouuerneurs  de  I’c- 
fance  des  princes  qui  fc  piquent  à leur  imprimer  cette  vertu 
de  Iargelfe,&  les  prefehent  de  ne  fçauoir  rien  refufcr>&  n’efti- 
7 mer  rien  fi  bien  employé,  que  ce  qu’ils, donront  (inftru&ion 
-JCCZ  ''  que  i’ ay  veu  en  mon  temps  fort  en  vâge)  où  ils  regarder  plus 
à leur  proufit,qu’aceluy  de  leur  maiftre,  où  ils  entendent  mal 
à qui  ils  parient.  Il  eft  trop  ayfé  d’imprimer  la  libéralité  ,cn 
, . . i?celuy,qui  à dequoy  y fournir  autant  qu’il  veut,aus  dclpcns 
d’autruy^  ourtant  eft  elle  de  peu  de  recommandatiô , au  pris 
d’autres  vertus  roy ailes.  Et  la  feuIc,comme  difoit  le  ryrâ  Djo- 
vv'-ny fius,qui  fc  comporte  bietymcc  la  tyrannie  mefmc.  le  leùf 
apprendroy  pluft  oft  ce  verfet  du  laboureur  ancien, 

T JT  yuo.  S'u  axûfU'i  à.A\à  /ju i cAa  rai  StAax.»  5 
Qu'il  faut  à quien  veut  retirer  frui£t,fcmer  de  la  main,no  pas 
‘Jl  ( . ’verfer  du  fac|&:  qu’ayant  à doner,ou  pour  mieux  dire  à paier, 
& rendre  à tant  de  gens,felon  qu’ils  l'ont  deferuy,  il  en  doibt 
eftrc  loyal  & auilédifpenfateur . Si  la  libéralité  d’vn  prince 
eft  fins  difererion  & fans  mcfure,ie l’aime  mieux  auare. La 
vertu  Royalle  femblc  confiftcr  le  plus  en  la  iuftice:  & de  tou- 
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tes  les  parties  de  lajufticejcelleja  remarque  mieux  les  Roys, 
quiaccompaiirne  la  libéralité  :car  ils  l'ont  particulièrement 

1 ! \ I1  , . n . L, 

releruee  a leur  muc:la  ou  toute  autre  iultice,ils  1 excrccntvo- 
lonriers  par  l’entremife  d’autruy.  L 'immodérée  largefle,eft  vn 
moyen  roiblc  à leur  acqucrm  biemycuilj,anc,e:  çar  el^ebutci  .'•*/  -pj 

plus  degésj  qu'elle  n en  pra  Clique^  fi  elle  eft  employée  fans 


i-M  V.  - 


A 


refpcd  du  meritc,fait  vergonigne  à qui  la  reçoit:&  fc  reçoit, 
fans  gracc.Des  tyrans  ont  elle  facrifiez  à la  hayne  du  peuple , 
par  les  mains  de  ceux  mcfme,lefquels  ils  auoyent  iniquement 

d’hommes,  cftimans  allèurer  lapolTeflîondes  biens  indeue- 
ment  rcceuz,cn  montrant  auoir  à mefpris  & haync,celuy  de 
qui  ils  les  tenoyenr,  & fe  raliantau  iugement  & opinio  com- 
muneen cela. Les fubieds  d’vn  prince  excclfifc'n dons,  fe ré- 
dept  exccfltfs  çn  dcmandes:ils  fc  taillent,non  à la  raifon,  mais 
à l’exemplédl  y a certes  fouuant,dcquoy  rougir,denoftre  im- 
pudence:ftbus  fommes  furpayez  félon  iuftice,quand  la  rcco- 
penceefgallcnoftrefcruice,car  n’endeuons  nous  rien  à nos 
princes  d’obligation  naturelle?  S’il  porte  noftrc  dcfpence,  il 
raid  tropjc’eft  aiTez  qu’il  l'aydede  furplus  s’appelle  bienfaid: 
lequel  ne  lepcutexiger,carlenom  mefmede  la  libéralité  so- 
ne  liberté.  A noftre  mode  »ccn’eft  iamais  faid , le  reçeu  ne  fc 
met  plus  en  compte:  on  n’ayme  la  libéralité  que  future:  par- 
quoyplusvnPrinccs’efpuilè.eç  donnant,  plus  il  s’apouurit  p, M , 
d'amys.^hes  Empereurs prenoyem  exeufè  à la  fuperfluité  de  c>-> ^ 

leurs  ieux  & montres  publiques  , de  ce  que  leur  authoritc  r/< 

dependoit  aucunement  ( aumoins  par  apparence  ) de  la  vo-  y"„  fs?”-/ e<? 

lonté  du  peuple  Romain,  lequel  auoir  de  tout  temps  accou- 
ftuméd’eftreflaté  par  telle  forte  de  fpedacles  &C  exccz.  Mais  .<>i  »’■<.■■■  < 
c’eftoyent  particuliers  qui  auoyent  no u r ry^çe t peço üllum eîff  {,  ' >’ ’ ' . ^ ^ j 


de gratifierïeurs concitoyens &comjxaignbs,|ur leur bourfe,-^'  ' 


ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA, 
quandcc  furent  les  maillrcsquivindrent  àTimiter^D’efloit 
pourtant  vne  belle  choie,  d’aller  faire  apporter  & planter  en 
la  place  aus  arènes,  yne  grande  quantité  de  gros  arbres , tous 
branchus  & tous  verts , reprefentas  vne  grade  foreft  ombra- 
geufejdefpartie  en  belle  fy  mractric:  & le  premier  iour  ,icttcr 
la  dedans  mille  aullruches, mille  ccrfs,mille  làngliers,  & mil- 
le dains,  les  abandonnant  à piller  au  peuple  :1e  lendemain 
faire  afïomer  en  fa  prefence,  cenf  gros  lions, cèrit  léopards,  & 
trois  cés  ours:  & pour  le  troifielme  iour,faire  combatrc  à ou- 
trance,trois  cens  pairs  de  gladiateurs , comme  fit  l’Empereur 
Probus.  C’cftoit  aufli  belle  chofcà  voir, ces  grands  amphi- 
théâtres encroûtiez  de  marbre  au  dehors,labouj:é  d’ouuragcs 
llatues , le  dedans  reluifant  de  plufieurs  rares  cnrichifle- 
' mens, 

Balthcus  engemmü}en  i/Jita portiez  aura. 

Tous  les  couliez  de  ce  grand  vuide,  remplis  & enuironnez 
depuis  le  fons  iufques  au  côble,de  foixantc  ou  quattre  vingts 
rangs  d’cfchelonsjauffi  de  marbre, couuers  decarreaus, 
exeat^nquit. 

Si  pudor  efi,& de  puluino  furgat  equefiri, 

Cuius  res  legi  non  JujJicit , 

ou  fcpeut  renger  cent  mille  hommes,alsis  à leur  aife*&  la  pla- 
ce du  f©ns,ou  les  ieux  fc  iouoyent,  la  faire  premièrement  par 
art,entr’ouurir  & fendre  en  creualTcs,reprefentant  des  antres 
qui  vomiffoient  les  belles  dellinées  au  fpeétacle:&,puis  fecq- 
dement,  l'innonder  d’vne  mer  profonde,  qui  chdrioit  force 
monftres  marins , chargée  de  vaiflcaux  armez  à reprefentèr 
vne  bataille  naualle:  &:  tiercemét  l’aplanir  & allécher  de  nou- 
ueau,pour  le  combat  des  gladiateurs  : & pour  la  quatriefmc 
façon,la  Tabler  de  vermillon  &de  llorax,au  lieu  d’arenc,pour 
y drefler  vn  fellin  folemne,  à tout  ce  nobre  infiny  de  peuple: 
le  dernier  aéled’vnfcul  iour. 

quoties 
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quoties  nos  de fcendcnt  ùarcnœ  * 

V tdirnui  in  partes, ruptaque  Voragine  terra 
Emerfijfe feratj&  ijfdem fepe  latcbrù 
Aurea  cum  croceo  creuerunt  arbuta  libro. 

J'Çec folum  nobù flueïlria  cerner e monjlra 
C ontigity  œquorcos  ego  cum  certantibui  njrfis 
SpeSîaui  vitulos,&  cquorum  nomme  digmm  , 

Sed  déformé  pectu. 

Quelquefois  onyafaiét  naiftre,vnc  haute  montaigne  plai- 
ne de  fruitiers  & arbres  verdoyans , rendans  par  fon  fefte,vn 
ruilleau  d’eau, comme  de  la  bouche  d’vnc  viue  foraine. Quel-' 
que  fois  on  y promena  vn  grand  nauirc , qui  s'ouuroit  & def- 
prenoit  de  foy-mefmes , & apres  auoir  rénçb  de  fon  ventre, 
quatre  ou  cinq  cens  belles  à combat , fe  rffferroit  & s’efua- 
nou ilïoit , lins  ay de.  A utrcsfois,du  bas  de  cette  place , ils  fai- 
foycntcllancerdcsfurgcons  & filets  d’eau, qui  reialifloycnc 
contrcmont,  & à cette  hauteur  infinie,  alloyent  arroulint  & 
embaumant  cette  grande  multitude.  Pour  fe  couurir  de  l’in- 
iuredu  temps,  ils  faifoient  tendre  cette  immenfe  capacité, 
tantoll  de  voiles  de  pourpre  labourez  à l’cguille , tantoft  de 
foye,d’vne  ou  autre  couleur , & les  auançoyent  & retiroyent 
en  vn  mojnenc , comme  il  leur  venoit  en  fantafic, 
Quamuisnon  modico  caleant fpciïttcula  foie , 

rvela  reducuntur  cum  venit  Hermogenes. 

Les  rctsaulfiqu’o  mettoitau  deuant  du  peuple,  pour  le  dé- 
fendre de  la  violence  de  ces  belles  eflancées,eftoyent  tyflus 
d’or, 

aura  quoquetorta  refulgent 

Retia. 

S’il  y a quelque  chofequi  foit  excufablcen  tels  exce ZjC'eflr, 
ou  l’inuention  & la  nouueauté,fournit  d’admiration , no  pas 
la  delpence.En  ces  vanitez  mefme,  nous  delcouurons,  com- 
KKKKk 
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bien  ces  ficelés  eftoyent  fertiles  d’autres  efpris  que  ne  font 
lesnoftres.il  ya  de  cette  forte  de  fertilité, comme  il  fai 61  de 
toutes  autres  productions  de  la  nature.  Ce  n’eft  pas  à dire 
quelle  y ayt  lors  employé  fon  dernier  effortr^gft.VKi-y-ftm- 

I1!  1 1 1 'V  . ,1  n'“:  farfef 

b4atHc,quenous  n allons  «»•-«■»  -» 

■tncj’'‘nU  ‘\x  ■ 


fit  &- changeant.  le  crains,  qu e noftre 
cognoilfance  foit  foible  en  tous  fens  f nous  ne  voyons  ny 
guercs  loin , ny  guère  arriéré, elle  embrafle  peu  & vit  peu, 
courte  & en  eftandue  de  temps,  & en  cftanduc  de  matière,: 
Vixere  fortes  ante  Agamemnona, 

Muliïyfcd  omnes  illachrimabiles. 

V rgentur3ignot:que  longa 
Noble..  ~ 

Et fupera  beÊÊtn  T roianum  fanera  T roia,  . 

V-  Multi  alias  alijquoquer  es  cecinerefoetagT 

Quand  ;out  ce  qui  eft  vénuAcfu  paflé  iufqucs  à nous,  feroit 
vray,  & feroit  fçeu  par  quclqu’vn,  ce  feroit  moins  que  rien, 

, au  pris  de  ce  qui  eft  ignoré;  & decertemefme  image  du  mo- 
de,  qui  coule  pendant  que  nous  y fommes,combien  cketiue 
v&racourciceft  lacognoiflance  des  plus  curieu x : non  lèule- 
£?'  ment  des  euenemensparticulïers,que  fortune  rend  fouuant 
exemplaires &poifans,  mais  de  l’eftat  des  grandes  polices  &. 
natiôs , il  nous  en  efehappe  cent  fois  plus,qu’il  n’en  viêt  àno- 
ftre  fcience.  Nous  nous  cfcriïons,du  miracle  de  l’inuentiô  de 
noftre  artillerie,dc noftre  impreflion  : d’autres  homes,  vn  au- 
tre bout  du  monde  à la  Chine, en  iouyfloir  mille  ans  aupara- 
uant-  Si  nous  voyons  autant  du  monde,comme  nous  n’en 


voyons pas, nous  aperceurions  comme  il  eft  à croire,vne  per- 
petueie,viciflîtude  déformés.  Il  ny  arien  defeul  & dcrarc,cu 
elgard  ànaturc,ouy  bien  eu  efgard  à noftre  cognoi(Tance,qui 
eft  vn  miferablc  fondement  de  nos  règles,  & qui  nous  repre- 
fenre  volontiers  vne  très- fauce  image  des  choies  ►Corne  vai- 
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ncment  nous  concluons  auiourd’huy,  l’inclination  Sc  ladc- 
crepitude  du  monde, par  les  arguments  que  nous  tirôs  de  n o- 
ftre  propre  foibleflc  & décadence, 

lamque  adeo  ajfeSîa  eji  auu^ecîâque  tellur. 
a. ^Ainfi  vainement  concluoit  ceKtwr-Cjfa  nailfance  & ieuneife, 
par  la  vigueur  qu'il  voy  oit  aux  clpris  de  ion  temps, abondans 
en  nouuelletez  & iniicntions  de  diuers  arts, 

Vcrùmjvt  opinorjoabetnouitatem  fumma/ecénfquc 
N atura  cfl  mundijneque  pridem  exordia  ccepit : 

<Quare  etiam  quœdam  nunc  aptes  expoliuntur , 

N une  etiam  auge feunt  jaune  addita  nauigiù funt 
Multa. 

Noflre  mode  vient  d’en  trbuuer  vn  autref  & qui  nous  refpod 
il  ç’eft  le  dernier  de  Tes  ff  crcs,puis  q les  Da:môs,lcs  Sybilles,  & 
nous,auons  ignoré  cettuy-cy  iufqu’afturej  non  moins  grâd , 
plain,&mcbru,  qucluy,toutesfoisii  nouueau  Scfienfanr, 
qu’on  luy  aprend  encore  Ton  a,b,c:  il  n’y  a pas  cinquante  ans, 
qu’il  ne  fçauoit,ny  lettres,  ny  pois,ny  mcfure,ny  veftemenrs, 
ny  bleds, ny  vignes.  Il  eftoit  encore  tout  nud,au  giron  , & ne 
viuoit  que  des  moyens  de  la  mere  nourrice. Si  nous  cocluons 
bien,denoftrefin,&cepoëtedclaiéjRic(Tedcfon  ficelé,  cet 
autre  mode,  ne  faira  qu’entrer  en  lumière,  quand  le  noftrc  en 
fortira.L’vniucrs  tombera  en  paralifie  : 1 vn  membre  fera  per- 
clusjl'autre  en  vigueur.  Bien  crains-ic, que  nous  aurons  bien 
fort  hafté  fa  deefinaifon  & ià  ruync,par  noftrc  contagion , & 
que  nous  luy  aurons  bien  cher  vendu, nos  opinions  & nos 
arts.C’cftoit  vn  monde  enfant,  fi  ne  l'auons  nous  pas  foiré  Sc 
foubmis  à noftre  difciplinc,par  l’auantage  de  noftre  valeur, & 
forces  naturelles,  ny  ne  l’auons  pradiqué  par  noftre  iufticc 
&c  boté,ny  fubiugué  par  noftre  magnanimité.La  plus  part  de 
leurs  refponces,&  des  negotiations  faides  auec  eux , teftnoi- 
gnent  qu’ils  ne  nous  deuoyenc  rie  en  clarté  d’efprit  naturelle, 
KKKKk  ij 


I 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque 


licipale  de  Bords 


ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA. 

& en  pertinence  . L’elpouuentable  magnificence  des  villes 
de  Cufco&  de  Mexico,  & entre  plufîeurs  choies  pareilles,  le 
iardin  de  ce  Ray,  ou  tous  les  arbres,  les  fruidts,  & coures  les 
herbes,felon  l’ordre  & grandeur  qu’lisant  en  vn  iardin.naru- 
rel,eftoycnt  excellemment  formez  en  or:  comme  en  fonça-; 
biner,  tous  les  animaux,qui  naifl'oient  en  foneftat  & enfes 
mers:&  la  beauté  de  leurs  ouuragcs,cn  pierreric,en  plume, en 
cotton,en  la  peinture , montrent  qu’ils  ne  nous  deuoyent  no 
pluscnrindultrie.Maisquant  àla  deuotion,  oblcruance  des 
loix,bonté,liberalité,  loyaut<\franchife,  il  nous  à bien  feruy, 
de  n’en  au oir  pas  tant  qu’eux:  ils  fe  font  perdus  par  cet  aduà- 
tage,& vendus, & trahis  eux  mefme.  Quant  à la  hardiefle  & 
courage;  quant  à la  fermeté, confiance,  refolution  contre  les 
douleu  rs  & la  faim,  & la  mort , ic  ne  craindrois  pas  d’oppofer 
les  exemples,queie  trouueroisparmy  euXjauxplus^wâïfes  ex- 
emples anciens,que nous  ayons  aus  mémoires  de  noftre  mo- 
de par  deçà. Car  pour  ceux  qui  les  ont  fubiuguez , qu’ils  oftét 
les  rufes  & batelagcs.dequoy  ils  fe  font  ferais  à les  piper,  & le 
iufteeftonement  qu  aportoit  à ces  nations  la,  de  voirarriuer 
fiinopinecment  des  gens  barbus,  diuers  enlangage,rclioïo, 
en  forme,&  en  contenance,d ’vn  endroit  du  monde  fi  efloi- 
gné,  & où  ils  n’auoyent  iamais  imaginé  qu’il  y euft  habita- 
tion quelconque, motez  fur  des  grands  monftres  incogneuz, 
contre  ceux, qui  n'auoyent  non  feulement  iamais  veu  deche- 
ual,mais  befte  quelconque  duitfie  à porter  & fouftenir  home 
nyautre  charge,  garnis  d’vne  peau  luy fante  & dure , & d'vne 
arme  trenchante  & relpIediiIànte,cotre  ceux , qui  pour  le  mi- 
racle de  la  lueur  d’vn  miroir  ou  d’vn  coufteau,alloyenc  efeha- 
gean  t vne  grade  richefie  en  or  & en  perles,  & qui  n’auoiec  ny 
fiience  ny  matière,  par  outoutàloifir,ils  fçeufset  percer  no- 
ie acier,  adiouftez  y les  foudres  & tônerres  de  nos  pièces  & 
harqboufes.capables de  troubler  Cæfarmefme,  qui  l'en eufi. 
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furpris  autat  inexpérimentée  à cet  heure, contre  des  peuples 
nuds  ce n eft  eu  l’inuen  tio  eftoit  arriuée  de  qlq  tifiu  de  cot- 
to/ans  autres  armes  pour  le  plus,  que  d'arcs, pierres,#  baft5s/.:  f,u<ût 
des  peuples  furpris  foubs  couleur  d’amitié  & de  bonefoy,par 
la  curiofité  de  veoir  des  chofes  eftrangercs  &incogncues:cô- 
tez  dil-ie  aux  conquerans  cette  di(parité,vous  leur  oftez  tou- 
te l’occafion  de  tât  deviftojres.Quand  ie  rcgardeècete  ardeur 
indomptable,dcquoy  tant  de  milliers  d'hommes, femmes,  & 
en  fan  s,  fc  prefentent&  reiettent  à tant  de  fois,aux  dangers  in- 
euitables,pourla  deffenccde  leurs  dieux, & de  leur  libertéîce- 
te  genereufe  obftination  de  fouffrir  toutes  ex  tremitc  z & dif- 
ficultez,& la  mort,  plus  volontiers,  que  de  fè foubmettre  à la 
domination  de  ceux, de  qui  ils  ont  efte  fi  honteufement  abu- 
fez:&  aucüs,  choififTans  pluftoft  de  fe  laifler  défaillir  par  faim 
& par  ieune,eftans  pris,  que  d’accepter  le  viure  des  mains  de 
leurs  ennemis , fi  vilement  vidtorieufes  : ie  preuois  que  à 
qui  les  euft  attaquez  pair  a£ak,&  d’armes,  & d'expcricnce,  & 
dénombré,  il  y euft  fàidamstm  dangereux,&plus,qucnau- 
tre  guerre  que  nous  voyons. Que  n’eft  tombée  foubs  Alexan- 
dre,ou  foubs  ces  anciens  Grecs  & Romains,vne  fi  noble  con- 
quefte,  & vne  fi  grande  mutation  & alteration  dctamd’cm- 
pires&  de peuples,foubs  des  mains,qui  eulfent  doucemér  po- 
ly  &:  défriché,  cequ  il  y au  oit  defàuuage,  & eufi'ent  conforté 
& promeu  les  bonnes femenccs,  que  nature  y auoit  produit: 
méfiant  non  feulement  à la  culture  des  terres , & ornement 
des  villes.les  arts  de  deçà,  en  tant  quelles  y eufi'ent  efténecef- 
faires,  mais  auftî,mcflantlcs  vertus  Grecques  & Romaines, 
aux  originelles  du  pays. Quelle  réparation  euft-ce  efté,,&queli 
amendement  à toute  cette  machine,  que  les  premiers  exem- 
ples &deportemensnoftres,  qui  fe  font  prefentés  par.  delà, 
eufi'ent  appelle  ces  peuples,  à l’admiration,  & imitation  delà 
vemi,&  euffent  drefié  entre  eux  & nous, vne  frarernele  focie- 
KKKKk.  iij, 
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te &ititelligence/’  Combien  il  eulleftéaifé,  de  faire_£on pro- 
fit, d’ames  fi  neuues,fi  affamées  d’appren  tillage,  ayantpour  la 
plus  part,  de  fi  beaux  commcncemens  naturels?  Au  rebours, 
nous  nous  femmes  feruis  de  leur  ignorancc,&  inexpérience,» 
les  plier  plus  facilemét  vers  la  trahifon,  luxure, auarice,&  vers 
toute  lorte d ‘inhumanité  & de  cruauté,à  l’exemple  ôc  patron 
de  nos  meurs.  Qui  mit  iamais  à tel  pris,  le  feruice  de  la  merca- 
dence&  de  la  trafique?  Tant  de  villes  rafées , tant  de  nations 
exterminées,  tant  de  millions  de  peuples,  pallez  aufildel’ef- 
pce,&  la  plus  riche  & belle  partie  du  mode  bouleuérféc,  pour 
la  negotiation  des  perles  & du  poiure*.  mechaniqucs  viétoi- 
■resJarnais  l’ambition, iamais  les  infirmiez  publiques, ne  pouf 
ferentlcshommcsjles  vns  contre  les  autres,  à fi  horribles  ho- 
flilitez,  &calamitezfimilèrables.  En  colloyant  lamer  à la 
quelle  de  leurs  mines,aucunsEfpagnolsprindrcnr  terre  en  v- 
ne  contrée  fertile  &plaifante,  fort  habitée,  & firent  à ce  peu- 
ple leurs  remonllrances  accoutumées.  Qu’ils  eftoient  gens 
paifibles,venans  de  Ioingtains  voyages,cnuoyez  de  la  part  du 
Roy  de  Callille,le  plus  grand  Prince  de  la  terre  habitablc,au- 
quel  le  Pape,  reprefentant  D ieu  en  terre,  auoit  donn  é la  prin- 
cipauté de  toutes  les  Indes.  Que  fils  vouloient  luyeftre  tri- 
butaires,ils  feroient  tref-benignement  traiélez , leur  deman- 
doient  des  viures,pour  leur  nourriture,  & de  l’or,  pour  le  bc- 
foing  de  quelque  médecine.  Leur  remonjlroientau  demeu- 
rant,Ja  creance  d’vn  feul  Dieu , & la  vérité  de  noflrc  religion, 
laquelle  ils  leurconfcilloient  d’accepter, y adiouflâs  quelques 
menafles.La  refponcc  fut  r^l!eJ5£uc  quand  à élire  |>aifibles,ils 
n’en  portoient  pas  la  mine, 'l^rdloicnt:  quand  a leur  Roy, 
puis  qu'il  dcmandoit.il  deuoit  élire  indigent  , & necefhteux; 
& celuy  qui  luy  auoit  fai£t  cette  dillribution,  hommcaymât 
dilîention,d’aller  donner  à vn  tiers,  chofe  qui  n’eiloit  pas  fie- 
ne,pour  le  mettre  en  débat  cotre  les  anciens  pofleffeurs.  Quâc 
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aux  viures,  qu'ils  leur  en  fourniroientrd’or^en  auoient  peu, 
& que  c’etoit  chofe  qu’ils  mertoient  en  pettxl’etime,  d’au  tac 
qu  elle  elloit  inutile  au  lcruice  de  leur  vie,  la  où  tout  leuf  foin 
regardoic  feulement, à la  palier  heureufement  & plaifàinmét: 
pourtant  ce  qu’ils  en  pourroienttrouuçr,  fauf  ce  qui  etoic 
employé  au  feruice  de  leurs  dieux,  qu’ils  le  prinffenr  hardi- 
ment. Quant  à vn  feul  Dieu , ledifcoursleur  enauoitplcu, 
mais  qu’ils  ne  vouloicnt  changer  leur  religion ■,  fen  etans  lï- 
vtilemencferuis  fi  long  temps,  & qu’ils  n'auoient  accoutu- 
mé prendre  confcil,que  de  leurs  amis  & connoillans.  Quant 
aux  mena  (Tes,  c’eftoii  ligne  defautc  de  iugement , d’aller  me- 
naflant  ceux.dcfcjuels  la  nature,&  les  moyens  elloitnt  incon- 
neux.  Ainfijf  quils  le  defpcfchalTent  promptement  de  vuy- 
detleur  terre,  car  ils  n’etoient  pas  accoutumez  de.prédre  en 
bonne  partjeshonnetetez  & remontrances, de  gens  armez, 
&:  ctrangcrsrautrcmcnt  qu’on  feroit  d'eux, comme  de  ces  au- 
tres,lcur  montrant  les  telles  d'aucuns  hommes  iuticicz  au- 
tour de  leur  ville.  Voila  vn  exemple  delabalbucicde  cette 
enfance.Mais  tant  y a, que  ny  en  ce  lieu- là, ny  en  plulïeurs  au- 
tres, où  les  Efpagnols  ne  trouucrent  les  marchandées  qu’ils 
cerchoient , ilsnefeircntarretnyentreprife/quelqueautre 
commodité  qu’il  y eut,tefmoing  mes  Cannibales.  Des  deux 
les  plus  puiflans  M onarques  de  ce  modela,  & àl’auanture  de 
ccttuy-cy,  RoysdetantdeRoys  : les  derniers  qu’ils  en  chaf- 
ferent  : celuy  du  P eru  ayant  été  pris  en  vne  bataille , & mis  à 
vne  rançon  h ex  cefli  fu  e,  quel  ! e tirpa  (Te  toutecreance,  & cel- 
le là  fidcllemcnt  payée  : & auoir  donné  par  fa  conucrlation 
Egne  d’vn  courage  franc,! iberal,&  contant, & d’vn  entende- 
mét  net, &bien  compofé.-ilprint  enuieaux  vainqueurs,apres 
en  auoir  tiré,  vn  million  trois  cens  vingt  cinq  mille  cinq  cens 
poilànt  d’or, outre  l’argent,  & autres  cnofes,  qui  ne  monter  et 
pas  moins,!!  que  leurs  chcuaux  n’alloient  plus  ferrez, que  d’or 
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rnalïif,  de  voir  cncores,  au  pris  de  quelque  defloyauté  cpie : ce 
fur, quel  pouuoit  eftre  le  relie  des  threfors  3c  ce  Royl  Onluy 
appfella  vne  faucc  accufation  & preuuc , qu'il  defléignoit  de 
faire  foufieuer  fes  prouinces,  pour  fc remettre  en  liberté. S ur- 
quoy  par  beau  iugement,de  ceux  mefmc  qui  luy  auoiët  dref- 
le  ccctc  trahifon , on  le  condemna  à élire  pendu  & ellranglc 
publiquement:  luy  ayant  faiit  racheter  le  tourment  d'eftre 
brullé  tout  vif,  par  le  baptcfme  qu’on  luy  donna  au  fupplice 
mcfme.  Accident  horrible  &inouy  : qu’il  fouffrit  pourtant 
lans  fc  démentir, ny  de  contenance, ny  de  parole,  d’vnc  forme 
& grauité  vrayement  royalle.  Et  puis  pour  endormir  les  peu- 
ples cllonqez  & tranlîs  de  chofe  fi  ellrangc , on  contrefit  vn 
grand  deuil  de  fa  mort , & luy  ordonna  l'on  des  fomptueufes 
funérailles.  L’autre  Roy  de  Mexico,  ayant  long  temps  défen- 
du fa  ville  alfiegée,&  montre  en  ce  fiege  tout  ce  que  peut  & la 
fou  ffrance,  & la  perfeuerance,  fi  onques  prince,  & peuple,  le 
montra:  & fon  malheur  l'ayant  rendu  vif,  entre  les  mains  des 
cnncmis,auec  capitulation  d’eftre  traité  en  Roy:  aulfi  ne  leur 
fic-il  rienvoirenlaprifon,  indigne  de  ce  tiltre:  ne  trouuant 
poin.£t  apres  cette  victoire,  tout  l’or  qu’ils  fcftoienr  promis: 
apres  auoir  tout  remué,  & tout  fouillé,  le  mirent  à en  cercher 
des  nouucIIcs,par  les  plus  alpres  geines , dequoy  ils  le  peurent 
aduifer,  fur  les  prifonniers  qu’ils  tenoient.  Mais  n’ayant  rien 
profité,  trouuant  des  courages  plus  forts  que  leurs  torméts, 
ils  en  vindrent  en  fin  à telle  rage, que  contre  leur  foy  & contre 
tout  droiét  des  gens,ils  condamnèrent  le  Roy  mefme,  & l’vn 
des  principaux  feigneursde  la  court  à la  geine,en  prelcncel’vn 
del’autre.Cefeigncurfc  trouuat  forcé  de  la  douleur,  enuiro- 
nédebraziers  ardes,  tourna  fur  la  fimpiteufemétfavçue  vers 
fon  maiftre,commc  popr  luy  demâder  congé,  dc-dire  cequ’il 
en .fçauoit»  pour  fexcomna:  de-c-ettc  peineinfupportabk 
Roy  plantant  fièrement  & rigoureufement  les  yeux  fur  luy, 
• pour 
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pour  reproche  de  fa  Iafcheté  & pufillanimité , luy  di£t  feule- 
ment ces  mots,  d’vne  voix  rude  & ferme:  & moy  fuis- ic  dans 
vn  bain,  fuis  ie  pas  plus  à mon  aifè  que  toy  ?Celuy-là  foudain 
apres,fuccomba  aux  douleurs,&  mourut  fur  laplace.Le  Roy 
à demy  rofty,  fut  emporté  de  là:  non  tant  par  pitié  (car  quel- 
le pitié  toucha  iamais  des  âmes , qui  pour  la  doubteufe  infor- 
mation de  quelque  vafe  d'or  à piller,  fifTent  griller  deuât  leurs 
yeux  vn  homme,  non  qu’vn  Roy,  fi  grand , & en  fortune,  & 
cniperite)  mais  ce  fut  que  fàcollanceren  doit  de  plus  en  plus 
vaificdcur  cruauté.  I ls  le  pendirent  depuis, ayant  courageufe- 
ment  entrepris  de  fedeliurer  par  armes  d’vnc  fi  longue  capti- 
vité & fubieétion,  ou  il  fit  fa  fin  digne  d’vn  magnanime  prin- 
ce. Avne  autrefois,  ils  mirent  bruflcrpourvn  coup,  enmef- 
me  feuj  quatre  cens  foixantc  hommes  tous  vifs,  les  quatre  cés 
du  commun  peuple , les  foixâte  des  principaux  feigneurs  d’v- 
neprouince,prifonniers  deguerrefîmplement.Nous  tenons 
d’eux-mefmçs^  narrations car  ils  ne  les  aduouenc  pas  feu- 
lement , disses prefehent  &pttblient.  S eroit-cc  pour  tefmoi- 
gnage  de  leur  iuftice,ou  zele  enuers  la  religion.  Certes  ce 
font  voyes  trop  diuerfès,  & ennemies  d'vnc  fi  fàin&e  fin.  S’ils 
fe  fuffent  propofés  d'eftendre  noftre  foy,ils  euffent  confideré 
que  ce  n’cll  pas  enpoffefïion  de  terres  quelle  famplifie,  mais 
cnpoffefïion  d’hommes,  & fe  fuffent  contentez  des  meurtres 
que  la  ncceflité  de  la  guerre  apporte,fàns  y mefler  indifférem- 
ment vne  boucherie , comme  fur  des  belles  fàuuagcs,  vniucr- 
Telle,  autât  que  le  fer,  & le  feu  y ont  peu  attaindre,  n’en  ayant, 
ee-fèmblcyConferué  par  leur  deflein,  qu’autant  qu’ils  en  ont 
voulu  faire  de  miferables  efclauesy  pour  l'ouurage  & feruice 
de  leurs  minières  que  plufieurs  des  chefs  ont  eflé  punis  à 
mort , fur  les  lieux  de  leur  coqucfle,par  ordonnance  des  R ois 
cPEfpaigne,  iuflement  offenccz  de  l’horreur  de  leurs  deporte- 
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mes,  & quafi  tous  defeftimez  & mal-voulus. Dieu  à mcritoi- 
rcmcnt  permis, que  ces  grands  pillages/e  foienr  abforbcz  par 
la  mer  en  les  transportât,  ou  parles  guerres  inteftines,dequoy 
ils  fe  font  entremangcz  entre  eux,  & la  plus  part,  f enterrèrent 
furies  lieux,  (ans  aucun  fruidb  de  leur  victoire.  Quant  à ce, 
que  larecepte,  & entre  les  mains  d’vn  prince  melhager,  & 
prudent,  refpond  fi  peuàl’efperance,  qu’on  en  donna  à les. 
predecelTcurs,  & à cette  première  abondance  de  richdfes, 
quon  rencontra  à 1 abord  de  ces  nouuelles  terres  (car  encore 
qu’on  en  retire  beaucoup  , nous  v oyons  que  cen’eft  rien , au 
pris  de  ce  qui  fen  deuoit  attendre ) c’eft  que  l’vfage  de  la. 
monnoye  eftoit  entièrement  inconncu  , & que  par  confe- 
quent,  leur  or  fe  trouua  tout  aflemblé,n’eftant  en  autre.ferui- 
ce,  que  de  montre,  & de  parade,  comme  vn  meuble  relcrué 
deperecnfils,  par  plusieurs  puifl'antsRoys,  quiefpuifoient 
toufiours  leurs  mines , pour  faire  ce  grand  monceau  de  vafes 
& ftatues,  à l'ornement  de  leurs  palais,  & de  leurs,  templcsrau 
lieu  que  noftre  or,eft  touren  emploite&en  comerce.Nous  le 
menuifons  & altérons  en  mille  formes,  i’cfpandons  & difper- 
fons.  Imaginons, que  nos  Roys  amoncelaflenrainfi  toutl’or,. 
qu’ils  pourroienttrouucr  en  plufieursfieclcs,&iegardaflènt 
immobile* Ceux  du  Royaume  de  Mexico,,  clboient  aucune- 
ment plus  ciuiiilcz,  &plusartiftes,  que  n’eftoient  les  autres, 
nations  de  là.  Aulfi  iugeoicnt-iJs,  ainlïqucnous,  que  l’vni- 
uers  fut  proche  de  fi  fin , &en  prindfent  pour  figne  la  defola- 
tion.  que  nous  y apportâmes.  Us  croyoyent  que  l’eftrc  du 
monde, le  départ  en  cinq  aages,&en  la  vie  de  cinq  foleils  com 
fecutifs,  delquels  les  quatre  auoient  défia  fourny  leur  temps, 
& queceluyqui  leur  efclairoit,.  eftoit  le  cinquiefme.  Le  pre- 
mier per;t  auec  toutevles  autres  créa  tu  res,  “par  vnittcrfelle  in- 
ondation d eaux.  LeVecond,  par  la  cheurcduciel  furnous,, 
qui  cftouffa  toute  chcfeviusnte,  auquel  aage  ils  alignent  Iss» 
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géants, & en  firent  voir  aux  Elpagnols  des  olTemcntSjà  la  pro- 
portion defquels  , la  Rature  des  hommes  rcuenoit  à vin°t 
paumes  de  hauteur.  Letroilîelme,  par  feu,  qui  embralà  &c 
conlumatout.  Lcquatriefme,  par  vne  émotion  d’air,  &de 
vent,  quiabbatit  iufquesàplufieurs  montaignes  : les  hom- 
mes n’en  moururent  poind,  mais  ils  furent  changez  en  ma- 
gots (quelles  impreflions  ne  fouffre  la  lâcheté  de  l'humaine 
creance,)  apres  la  mort  de  ce  quatrieûne  Soleil,  le  monde  fut 
vingt-  cinq  ans,  en  perpétuelles  tenebres  : au  quinziefme  des- 
quels futcrcévn  homme,  &vne  femme,  quirefeirent  l’hu- 
maine race  : dix  ans  apres,  à certain  de  leurs  iours,le  Soleil  pa- 
rut nouuclicmcnt  creé,&  comence  depuis,le  compte  de  leurs 
années  parce  iour là.  Le  troifiefmciour  de  là  création,  mou- 
rurent les  Dieux  anciens:  les  nouueaux,font  nays  depuis  du 
iour  à la  iournéc.  Ce  qu’ils  eftiment  de  la  maniéré  que  ce  der- 
nier Soleil  périra,  mon  autheurn’enà  rien  appris.  Mais  leur 
nombre  , de  ce  quatriefme  changement,  rencontre  à cet- 
te grande  coniondlion  des  aftres,  qui  produisît  il  y à huidfc 
cens,  tant  d’ans, félon  que  les  Aftrologiens  eftiment, plufieurs 
grandes  alterations  & nouuelletez  au  monde.  Quant  à la 
pompe  & magnificence,  par  ou  ie  fuis  entré  en  ce  propos, 
ny  Græce,  ny  Romme,  ny  Ægyptc,  ne  peut,foit  en  vti- 
lité  , ou  difficulté  , ou  noblefle  , comparer  aucun  de  lès 
ouurages,au  chemin,  qui  fc  voitauPeru,drelTéparlesRoys 
du  pays,  depuis  la  ville  de  Quito,  iufques  à celle  de  Cul- 
co  (il  y à trois  cens  ligues  ) droidt , vny  , large  de  vingt - 
cinq  pas,  paué,  gawy  de  collé  & d’autre,  de  belles  & hau- 
tes murailles,  & le  long  d’icelles  par  le  dedans,  deuxruif- 
féaux  perennes,  bordez  de  beaux  arbres,  qu’ils  nomment 
molly.  Où  ils  ont  trouué  des  montitencs  & rochers , ils 
les  ont  taillez  & applanis , & comolé  les  fondrières  de 
LLLLl  ij 
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pierre  & chaux.  Au  chef  dechafqueiournéc,ily  à de  beaux 
palais  fournis  de  viures , de  veftements , & d’armes , tant 
pour  les  voyageurs , que  pour  les  armées  qui  ont  a y paf- 
fer.  En  l’eftimation  de  cet  ouurage,  i’ay  compté  la  difficul- 
té , qui  cft  particulièrement  confiderablç  en  ce  lieu  là.  Ils 
ne  baftiflbient  poin£t  de  moindres  pierres,  que  de  dix  pieds 
en  carré/ils  nauoient  autre  moyen  de  charrier,  qu  a force  de 
bras  en  trainant  leur  charge:  & pas  feulement  l’art  d’efehafau- 
der  , ny  fçaehant  autre  fineffic,  que  de  hauffier  autant  de  terres- 
contre  leur  baftiment,  comme  il  fefleue,  pour  l'ofter  apres. 
Retombons  à nos  coches.  En  leur  place,  &de  toute  autre 
voiture:  ils  Ce  faifoient  porter  parles  hommes,  & fur  leurs 
efpaules.  Ce  dernier  Roy  du  Peru  , le  iour  qu’il  fut  pris,c- 
ftoit  ainfi  porté  fur  des  brancars  d'or,  & affis  dans  vne  cheze 
d’or,  au  milieu  de  fa  bataille.  Autant  qu’on  tuoit  de  ces  por- 
teurs, pour  le  faire  choir  à bas,  car  on  ic  vouloir  prendre  vif^ 
autant  d autres, & à l’enuy,prenoient  la  place  des  morts,dc  fa- 
çon qu  on  ne  le  peut  onques  abbatre, quel  que  meurtre  qu’on 
fit  de  ces  gens  là,  iniques  à ce  qu’vn  homme  de  cheuall’alla 
faifir  au  corps,  & Importa  par  terre. 

De  t incommodité  de  la grandeur  . 

Chap.  VII. 

Visc^vE  nous  ne  la  pouuons  aueindre,  vengeons 
n°US  * Cn  me^ircifn'cftPas  entièrement  mefdire  de 
L quelque  chofe,d’y  trouuer  des  deffauts  : il  fen  trouue 
en  toutes  chofes,pour  belles  & delîrablcs  qu’elles  foyent.  En 
general,  elle  a cet  euidentauantage,  quelle  feraualle  quand  il 
îuy  plaift  i & qu’a  pÇ  près,  elle  a le  chois,  de  l’vne  & l’au- 
tre condition.  Car  <m  ne  tombe  pas  de  toute  hauteur  ; il 
cn  cft  plus,  defquelles  on  peut  defeendre/ans  tomber.Bien 
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mcfcmblc  il,  que  nous  la  faifons  trop  valoir  ; & trop  va- 
loir aufft,  la  refolution  de  ceux  que  nous  auôs,  ou  veu  ou  ouy 
dire,  l’auoir  mcfprifec,’ou  s’en  eftre  définis, de  leur  propre  défi 
fein.Son  effcnce  n’eft  pas  fi  cuidcmment  commode, qu’on  ne 
la  puiffe  refufer  fans  miracle.  le  trouue  l'effort  bien  difficile  à 
la  fouffrancedcsmaux;maisau  contentement  d’vnc médio- 
cre mefure  de  fortune,  & fuite  dclagrâdeur,i’y  trouue  fort 
peu  d’affaire.C’eft  vne  vertu  ce  me  femble,ou  moy,qui  ne  fuis 
qu’vn  oyfon,  arriuerois  fans  beaucoup  de  contention.  Que 
doiuent  faire  ceux, qui  mettroyent  encores  en  confideration, 
la  gloire  qui  accompaigne  ce  refus, auquel  il  peut  efeheoir 
plus  d’anibition, qu’au  defirmefme&:  iouyffancede  la  gran- 
deur.’]^ autant  que  l’ambition  ne  fe  conduit  iamais  mieux  fé- 
lon foy,quc  par  vne  voye  cfgarée  & inuiltéc.  I efguife  mon 
courage  vers  la  patiencc,ie  l’affoiblis  vers  le  défît.  Autant  ay- 
ieàfouhaiterqu’vn  autre, & laiffeàmes  fouhaits  autant  de 
liberté  & d’indiferetion  ; mais  pourtant  fî  ne  m’eft-il  iamais 
aduenu,defouhaitcrny  empire  ny  Royauté,  ny  l’eminéce  de 
ces  hautes  fortunes  & commendereffes.  le  ne  vife  pas  de  ce 
cofté  la,  ie  m’ayme  trop. Quand  iepenfe  à croiftre,c’efl  baffe- 
ment,d’ vne  accroiffance  contrainte  & couarde.,  proprement 
pourmoy.en  refolution,cn  prudence, en  linté3cn  beauté,  & 
en  richeffe  encore.  Mais  ce  crédit,  cette audtorité  fipuiflànte, 
foule  mon  imagination.Et  tout  à l’oppofite  de  l’autre , m'ai- 
merois;U’auaturcmieux,deuxiefmeou  troifiefmeàPerige9, 
que  premier  àParis:au  moins  fans  mentir,mieux  troifiefme  à 
Paris,que  premier  en  charge.  le  ne  veux  ny  débattre  auec  vn 
huiffier  de  porte, miferable  inconu;  ny  faire  fendre  en  adora- 
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•<"-  & Pa|ïîuetLc  plus afprc& difficile meftier  du  monde,  à mon 

%re  dignement  le  Roy.I’cxcufe  plus  de  leurs  fautes, 
/. - -’>«;•  qu'on  ne  faidt  communéemenc,  en  confïderation  de  l'horri- 
T klepoix  de  leur  charge,qui  meftonne.  Il  eft  difficile  de  crar- 

mefure,à  vne  puilTancc  fi  defmcfurée.  Si  eft-cc  que c’cft 
&Z^mCtS  CeUX  mef'mc  <lui ^onc  de  moins  excellente  nature,  vne 
{ÿ^^s^^+ÿnguliere  incirario  à la  vertu, d’eftre  logé  en  tel  lieu,  ou  vous 
ne  facicz  aucu  n bien , qui  ne  foit  mis  en  regiftre  & en  conte: 
'r:' & ou  le  moindre  bien  faire  porte  fur  tant  degens:&ou  vo- 
ftre fuffifance,  comme  celle  des  prefclieurs , s'adreffe princi- 
palement au  peuple, iuge  peu  exa&c/acilc  à piper, facile  à c5- 
tenter.il  eft  peu  de  chofes,aufqucllcs  nous  puiflions  donner 
le  iugement  fyncere,parce  qu’il  en  eft:  peu,aufquelles  en  quel- 
que façon  nous  n’ayons  particulier  intereft.La  fuperioriié  8c 
inferiorite,la  maiftrife  8c  la  fubiedtion,  font  obligées  à vne 
naturelle  enuie  8c  conteftation,  il  faut  qu  elles  s’entrepillcnc 
perpétuellement. le  r&n  crois  n’y  l’vneny  Tautre,des  droi&s 
de  fa  compaigne  : laiflons  en  dire  à la  raifon,qui  eft  inflexible 
&impaflible,quandnous  en  pourrons  finer.  Icfcuilletoisil 
n y a pas  vn  mois,  deux  liures  cfcoflbis,  fe  combattans  fur  ce 
fubiect.  Le  populaire  rend  le  Roy  de  pire  condition  qu’vn 
charretier,lc  monarchique  le  loge  quelques  brades  au  defT as 
de  Dicu,en  puiflancc  & fouueraincté.  Or  l’incommodité  de 
la  grandeur, que  iaypris  icy  à rcmarquer,par  quelque  occafîo 
qui  vient  de  m’en  aduertir,eft  cette  cy.Il  n’eft  à l'auanrure  rie 
plusplaifantau  commerce  des  hommes,  quelescflays  que 
nous  faifonsles  vnscontreles  autres,  par  ialoufîc  d’honneur 
& de  valeur,  foit  aux  exercices  du  corps  ou  del’efpritrauf- 
quels  la  grandeur  fouueraine  n’a  aucune  vraye  part.  A la  vé- 
rité,il  m’a  femblé  fouuent,  qu’a  force  de  refpe<ft,on  y trai&c 
I-cs  Princes  defdaigneufement  & iniurieufement . Car  cc 
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dequoyie  moffcnçois  infiniemcnten  mo  enfance, que  ceux 
quis’exerçoyent  auecmoy,efpargnafl'ent  de  s‘y  employer  à 
bonefeient , pour  me  trouuer  indigne  contre  qui  ils  s’effor- 
çaflent , c’eft  ce  qu’on  voit  leur  aduenir  tousles  iours,  chacun 
Te  trouuant  indigne  de  s’efforcer  contre  eux.Si  on  recognoift 
qu’ils  ayent  tant  foie  peu  d’affedion  à la  vidoire,  il  n'eft  ce- 
luy,quine  fc  trauailleàla  leur  preftcr>&  qui  n’aime  mieux 
trahir  fa  gloire, que  d’offenfer  la  leur;  on  n’y  employé  qu’au- 
tant  d’eftort  qu’il  en  faut  pour  feruir  à leur  honneur.  Quelle 
part  ont  ils  à la  meflée,en  laquelle  chacun  eft  pour  eux.  Il  me 
fcmblc  voir  ces  paladins  du  temps  palîé/e  prefentans  aus  iou- 
ftes  & aus  combats,aucc  des  corps,&  des  armes  faëes.Briflon 
courant  contre  Alcxandre,fc  feingnit  en  la  courfc:Alcxandrc 
l’en  tança,mais  il  luy  endeuoit  faire  donner  le  foet.  P our  cet- 
te confidcration,Carneades  difoitquc  les  enfans  des  Princes 
n’apprcnét  rien  à droid  qu’a  manier  des  c.hcuaux,  d’ autât  que 
en  tout  autre  exercice,chacun  flefehir  foubseux  & leur  don- 
ne gaigne,  mais  vn  chenal  qui  n’eft  ny  flatcur  ny  courtifân, 
verlclcfilsduRoyàterre,commeil  feroitle  fils d’vn croche- 
tcur.  Homercàcftécontrainddc  confentir  que  Venus  fut 
blcflee  au  combat  de  Troyc,  vne  fi-dbuce^(àindc^&  fi  délica- 
te,pour  luy  donner  du  courage  & de  la  hardiefTe,qualitez  qui 
ne  tombent  aucunement  en  ceux  qui  fo^te^emçts_de  dâger. 
On  faidcourroucer.,craindrc,fuyr  les  Dieu  x,  fedouloir  & fe 
paflionner,pour  les  honorer  des  vertus  qui  fe  baftiffent  entre 
nous»de  ces imperfedions.  Qui  ne  participe  au  Lazard' & dif- 
ficulté,^ peut  prétendre  intereft  à l’honcur &plaifir  qui  fuit 
les  adions  hazardeufes.  C’eft  pitié  de  pouuoir  tant,  qu’il 
aduienae  que  toutes  chofcs  vous cèdent.  Voftre  fortune  re- 
iede  trop  l'oing  de  vous  la  focicté  & la  compaignie,elie  vous 
plante  trop  à l'efeart.  Cette  ayfance  & lâche  facilité,de  faire 
toutbaiftèrfoubsfoy,eftenncmyede  toute  forte  deplaifir. 
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C’eft  glifïcr  ccla,ce  n’cft  pas  aller , c’cft  dormir  ce!  n’eft  pas  vi- 
urc.  Conceucz  l'homme  accompaignc  d’omnipotcnce,vous 
l’abifmez:il  faut  qu’il  vous  demande  par  aumofne,de  Tempefi 
^ ehement  & delà rcfiftance:^oneftre&  Ton  bien,  eft  en  indi- 
A^gence^Leurs  bonnes  qualicez  font  mortes  & perdues,car  elles 
■'i  ne  le  Tentent  que  par  comparaifon , & on  les  en  mec  hors  : ils 
ont  peu  decognoilfanccdela  vrayeloüange,eftansbatusd’v- 
ne  fi  conrinuele  approbation  & vniforme.  Ont  ils  affaire  au 
plus  Torde  leurs  fubieCts,  ils  n’ont  aucun  moyen  de  prendre 
aduantagefurluy-endifant,c’eftpoür  ce  qu’il  eft  mon  Roy, 
illuy  femblcauoiraffezdiCV,qu’ilàpreftéîa  main  à fclaiffcr 
vaincre.Cettc  qualité  eftouffe  &:  conTomme  les  autres  quali- 
tez  vrayes  & effentiellcs;  elles  Tont  enfoncées  dans  la  Royau- 
té, & ne  leur  laiflè  à eux  faire  valoir, que  les  allions  qui  la  tou- 
chent directement  ,&  qui  luy  fêruentdcs  offices  de  leur  char- 
ge. C’cft  tac  cftrc  Roy,qu  il  n’eft  que  par  la.  Cette  lueur  cftrâ- 
gere  qui  l’enuironne,le  cache,&  nous  le  defrobe ; noftre  veüc 
s'y  rompt  & s’y  diffipe,eftat  remplie  & arreftée  par  cette  forte 
lumière. Le  Sénat  ordonna  le  pris  d’eloquence  à T ybere , il  le 
refufà,  n cftimant  pas  que  d’vn  iugement  fi  peu  libre , quand 
bié il  euft  efté  véritable, il  s’en  peut  refTcntir.  Comme  on  leur 
cedc  tous  auantages  d’honneur , auffi  conforte  l’on  & auCto- 
rife  les  deffauts  & vices  qu’ils  ont:  non  feulement  par  appro- 
bation , mais  auffi  par  imitation.  Chacun  des  fuyuans  d’Ale- 
xandre portoit  comme  luy  la  teftcàcofté.Et  les  flateurs  de 
Dionyfius  s’entrehurtoyent  en  fa  prefcnce,pouffoycnt&  ver- 
foycntccquifcrencontroità  leurs  pieds, pour  dire  qu’ils  a- 
uoyentlaveuë  auffi  courte  que  luy.  Les  grcueurcs  ont  auffi 
parfois  feruy  de  recommandation  &faucur. ï’en  ay  vcula 
•furdité en affe&atio:  &par  cequelemaiftre  hayfToitfafem- 
>me, Plutarque  à veu  les  courtifans  répudier  les  leurs, qu’ils  ay- 
moyent.  Qui  plus  cft,lapaillardife  s’en  eft  veüc  en  crédit , & 


LIVRE  TROIS  IT  SME.  40; 
toute  ditfblutionrcomme  aufîi  la  dcfloyauté,lcsblafphemes, 
Iacruaute:comme  lherefie:comcla  fuperftition, l'irréligion, 
lamollclle,&  pis  fi  pis  il  y a : par  vn  exemple  encores  plus  da- 
gereux,quc  ccluy  des  dateurs  de  Mithridates,  qui  d’autât  que 
leur  maiftrejenuioic  l'honneur  de  bon  medecin,luy  porroyée 
à incifcr  & cauthcrifer  leurs  membres  : car  ces  autres  fouffrcc 
cautherifer  leur  ame,  partie  plus  délicate  & plus  noblc.Mais 
pour  acheuer  par  ou  i'ay  commencé.Adrian  l’Empereur  de- 
batantaucclc  philofophe  Fauorinus  de  l’interprerarion  de 
quelque  mot,Fauorinus  luy  en  quida  bié  tort  la  victoire  : les 
amys  le  plaignans  à luy , vous  vous  moquez  fit-il , voudriez 
vous  qu'il  ne  fut  pas  plus  fçauant  que  moy , luy  qui  comma- 
dc  à trente  légions.  A ugufteefcriuit  des  vers  contre  Afinius 
Pollio,&  moy  did  Pollio,  ie  me  tais,  ce  n’ell:  pas  fagcfle  d’ef- 
crire,à  l’enuy  de  celuy  qui  peut  profer  ire:  & auoyét  raiso.Car 
Diony  fius  pour  ne  pouuoir  efgallcr  P hiloxenus  en  la  poëlie, 

& Platon  en  dilcours,  encondemna  l’vn  aus  carrières,  & en  - 
uoya  vendre  l’autre  efclauc  en  Tille  d’Ægine. 

De  l'art  de  conférer. 

Chap.  VIII. 

f ’E  s T vn  v fa ge  de  nq ftrc  iufi: i c c, d ’cn  condamner  au-  • pe  ' 
> cunsjpour  le  kuFexvmplc  des  autrcs^On  ne  corrige^ 

? pas  celuy  qu’on  ped,  on  corrige  les  autres  par  luy.  le 
^ faidsde  mefmes.  Mes  erreurs  font  tantoll  naturelles  & irre- 
mcdiabfes  : Ittais  ce  queles  honneftes  hommes  profitent 
au  public  en  fcfaifaiit imiter,  ie  le  profiteray  à l’auanturc  à/ 
me  faire  euiter.* 


Ü^onne'v.iclestAlbi  ■-utmalè  ryiuat  filiiapvtque 
Barrtu  i.najrs?ma^num.documentum:)ne patriam  rem 
Verdcre  quis  y élit. 

P ubliantÇr  acculant  mes  imperfedions  quelqu’vn  appredra^é 
»les  craindre.  Lpsparâes..  que  l’cftimclc.plus  en  moy,  tiret  pi9 
MMMMm 
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d'aûailu^de  m'accufcr,que  de  me  rccomander.V oila  pour- 
quoi îy  recôbe  & m'y  arrête  plus  fouuant.  Mais  quand  tout 
et  co:é , on  ne  parle  jamais  de  foy  fans  perte^es  propres  con- 
denations  font  toufioursàccruës, les  louanges  mefcrues.il  en 
peut  eftre  aucüs  de  ma  côplcxio,  qui  m’inftruis  mieux  par  cô- 
trarietéque  par  exemple»  ôc  par  fuite  que  par  fuite.  A cette 
forte  de  difciolinc  regardoit  le  vieux  Caton, quâd  il  diét  » que 
les  fàgcs  ont  plus  a apprendre  des  fols  ,que  les  fols  des  lagesr 
Bfcct ancien  ioueurde  lyre, que  Paulanias  recite,  auoir  ac- 
coutumé contraindre  fcsdilciplcs  daller  ouyr  vn  mauuais 
fonneur,qui  logeoit  vis  à.  vis  de  luy,  où  ils  apprinfent  à hayr 
fes  dcfaccords  & faucesmefures.  L’horreur  de  la  cruauté  me 
reie&e  plus  auànt  en  la  clcmence,qu  aucun  patron  de  cleme- 
ce  ne  me  fçauroit  attirer.  V n bon  efcuyer  ne  redreffe  pas  tant 
mon  alficte,comme  faiét  vn  procureur, ou  vnV cnitien  à chc- 
ual  J?vne  mauuaife  façon  de  langage  reforme  mieux  la  mic- 
ne,que  ne  faiét  vue  bonne.T  ous  les  iours  la  fotte  contenance 
d’vn  autrenn’aduertit  & m’aduile.  Ce  qui  goind,  touche  & 
efueil le  mieux  ,quecequiplaift.  Ce  temps  eft  propre  à nous 
amendefareculons^pardifconuenanceplus  que  par  accord  v 
par  difrcrencqque  par  fimilitude.  Eftât  peu  aprins  par  les  bos 
le  ».  e A* 1 '/  c c ^ exemples , icm  e fer  s des  m au  u a i s,  d ^ cj^  ^ ^ ^ 

- «iiHrrr;  flM-nnrfnÿ' Le  plus  fru&ueux  & naturel  exercice  de 
^cfpritjCelfl  mon  gré  la  conférence.  I’en  trouuc  l’vfa- 
yj  gc  plus  doux  que  d’aucune  autre  action  de  notre  vie,  «c  eft 

yiJtr  ' la  raifon  pourquoy,lîi’etois  afture  forcé  de  choifir5ie  con- 

fentirois  plutôt  j ee  crois-ie,  de  perdre  la  vcu'é, que l’ouir 
ouïe  parler.  Les  Athéniens  & encore  les  Romainsjconfer- 
uoicnc  en  grand  honneur  cet  exercice  en  leurs  Acadeftiies. 
De  notre  temps  les  Italiens  en  retiennent  quelques  vetr1 
gcs,^Ieur  grand  profict,.  comme  il  fe\oit,.par  la  com-par 
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raifon  de  nos  entendemens  aux  leurs. Lëftude  des  liurcs,  c’eft 
vn  mouuemcnt  languilTant  & foible,  qui  n’elchauffe  poindt  : 
la  oula  conférence, apprend  & exerce  en  vn  coup. Si  ie  confè- 
re auecvncame  forte,  &vn  roide  ioufteur,  il  me  preffe  les 
flancs,  me  pique  à gauche  & à dexcre,  fes  imaginations  cflan- 
ccntlcs  miennes. La  ialoufie,  la  gloire,  la  concentiô,me  pouf- 
lent  & rehauflent au  delfus  de  moy-mcfmes.  Et  l’vniffon, eft 
qualité  du  tout  cnnuyeufe  en  la  conferéce.Comme  noftrc  et 
pritfc  fortifie  par  la  communication  des  elprits  vigoureux 
& rciglez,il  ne  le  peut  dire  combien  il  perd,  6c  fabaftardit  par 
le  continuel  commerce,  & fréquentation , que  nous  auons  a- 
ucc  les  elprits  bas  & maladifs.  Il  n’cft  contagion  qui  l’el'pande 
comme  celle-là:  le  fçay  par  affez  d'ex  perience , combien  en 
vaut  l'aune.  I’ayme  à concerter,  6c  à difeourir,  mais  c'eft  aucc 
peu  d’hommes,  & pou r moy  : éar  de  leruir  de  fpedtacle.au x 
grands,  & faire  a l’enuy  parade  de  fon  cfprit,&  de  fon  caquet, 
ie  trouue  que  c’eft  vn  mefticr  trcf-mclfeanr , à vn  home  d’hô- 
neur.  La fottife eft  vnemauuaife qualité,  mais  denelapou- 
uoirfupporter,&fen  delpiter  & roger,  comme  il  m’aduienr, 
c’eft  vne  autre  forte  de  maladie,  qui  ne  doit  guère  à la  fottife, 
en  imporrunité:&  eft-cequ  a prefent  ie  veux  accufer  du  mie. 
l’entre  en  conférence  &c  en  difputc,auec  grande  liberté  2c  fa- 
cilité, d’autant  que  l’opinion  trouue  en  moy,  lcrerrein  mal 
propre  à y penetrer,&  y pouffer  des  hautes  racinesfft'ulles  pro- 
pofitions  m’eftonnent, nulle  creance  me  bielle,  quelque  con- 
trariété quelleaycàlamiéne.lln’cftfi  friüole  6',  iî  cxtrauagâ- 
tc  fatafie,qui  ne  me  femble  bië  fortable,à  la  produdtio  de  l'ef- 
prit  humain.  Nous  autres  qui  priuons  noftrc  iugement  du 
droidtjde  faire  des  arrefts,  regardons  mollement  les  opinions 
diuerfes,  & fi  nous  n’y  preftons  le  iugement , nous  y preftons 
aiféement  l’oreille.  O u l’vnplat  eftvuide  du  tout  en  la  balâce, 
ic  laiffe  vaciller  l’au  tre,  fous  les  soges  d’vnevieille.  Et  me  lenv 
MM  MM  tu  ij 
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blc eftre excufable,fi  plultoft  le  n fibre impair^e ieudy 

au  pris  du  vendredy  : (lie  m'aime  mieux  douzielme  ou  qua- 
torzielme,  que  trcziefmc  à table  r^Tie  vois  plus  volontiers  vn 
liéure  coftoyant,que  trauerfant  mon  chcmin,quand  ie  voya- 
ge:Ü£clonnc  pluftoft  le  pied  gauche,  que  le  droidl^à  chauffer. 
Toutes  telles  rauafleries,  qui  font  en  crédit  autour  de  nous, 
meritent,aumoins  qu'on  les  efcoutc.  Pourmoy,elles  empor- 
tent feulement  l’inanité, mais  elles  l’emportent.  Encoresfont 
en  poids,les  opinions  vulgaires  &cafuelles,  autre  chofe,quc 
ricn,en  nature.  Et  qui  ne  fy  laiflé  aller  iufques  la , tombe  àî’a- 
uantureau  vicedel’opiniaftreté,  pour  euiter  celuy  delafu- 
pcrftition.Les  contradictions  donc,dcs  iugemes  ne  m’offen- 
cent,ny  m’alterent,clles  m’efueilléc  feulement  & m’exercent. 
Nous  fuyons  à la  correction , il  fy  fàudroit  prefenter  & pro- 
duiremotamment  quand  elle  vient  par  forme  de  conferance, 
non  de  reiance.  A chaque  oppofition,  on  ne  regarde  pas  fi  elle 
eft  iufte,mais  à tort,ou  à droit*  cornent  on  fen  deffera^u  lieu 
d’y  tendre  les  bras,nous  y tendons  les  griffes.  le  fouffrirois  e- 
ftre  rudement  heurté  par  mes  amis'fu  es  vn  foc, tu  refues  f^’ay- 
rae  entre  les  galans  hômcs,qu’on  fexprime  courageufèmenti 
que  les  mots  aillét  ou  va  la  penféc.Il  nous  faut  fortifier  fouie, 
&la  durcir,contre  cette  tandrcur»du  fon  cercmonieuxdes  pa- 
. rolles.I’aymevnefocietéj&familiaFitéfortc,  & virile  :vnc  a - 
mitié,  qui  fe  flatte  en  l’afpreté  & vigueur  de  fon  c 


u commercer 
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■ V/ga.  ave/  /•** 

’?■"/}'(  comme  l’amour,  és  morfures  & cfgratigneures  fanglantcs./ 
on  me  contrarie,  on  cfucillc  mon  attention,  non  pas 
^^^Uv^^Aj^^cbolercrie  nv’auance  vers  celuy  qui  me  cfitrcdit,qui  m W- 
f‘ ' r«itor.  La  caufè  de  la  vérité,  deuroit  eftre  la  caufc  commune,  à 
) 1 vn&  £U’autre^erefpondra-iI?|a  paffion  du  courroux  luy  à. 

défia  frappé'le  iugement^e  trouble,  fen  eft  l^ifi,  auant  la  rai- 
fon.îl  feEoit  vdle,qu' onpaflaft  pargageur^leiugcmet  de  nos 
difputes^ulil  y eut  vne  marque  materielle  de  nos  pertes  :affiii 
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qnous  en  tinflïons  ott:&  que mô  valet  me  peut  dire^l  vous  |£l 
s j(-q  | coïta  l’année  paffée  cent  efeus , à vingt  fois,  d’auoir  cité  i'gno-  ^ - 
^ rant  & opiniaftre.  le  feltoye  & carefle  la  vérité  en  quelque  J 


iiii 


'^qi^li’.inain  queiclzttouue;  & m'y  rends  alaigrcmcntJ& luyunds  | |k  | 

^ a I ii  ternes  amies  vaincues,  de  loing  que  ie  la  vois  approcher.JStccr-  ~ f 

■J-  * l 1 ■ j.  Qqçhe  errrerpfus  la  fréquentation  de  ceux  qui  megourmenr,  . 

-jTt*  fl  jC^qucdcccuxquime  craignent.  C’eft  vn  plaifir  fade&nuifi-  S ij  5^  «f 
l *'  Wjkble,  d’auoir  affaire  à gens  qui  nous  admirenr  & facent  place.  S 

' * p Antifthenes  commanda  à fesenfans,  denefçauoiriaraaisgré'|  j ^ 

j-tvny  grâce,  à homme  qui  les  louât.  Iemefensbien  plus  fier 
l'A^la vidtoire que iegaigne fur moy,  quand  en  l’ardeur mefme  £ ^ r.t 
$£*Mu  cobat,  ie  me  faidts  plier  foubs  la  force  de  laraifon  de  mon  ^ .k  - < 

7 ^Jaduerfaire;  que  ie  ne  me  fens  gré , de  la  vidtoire  que  ie  gaigne"^  '- 
%_|fur  luy,  par  fa  foibleilé.  En  fin, ie  reçois  & aduoue  toute  forte  ;® 

3^4  '•  d’atteindles  qui  font  de  droidb  fiI,pour  foiblcs  qu’elles  foient,  ^ 

1 ? votais  ie  fifi^m  Jatient  de  celles  qui  fe  donnent  fans  forme.  Il  | fU  - J 
^è'ine  chaut  peu  delà  matière,  & me  font  les  opinions  vnes,  & ||  ? eIÆ 

| -|k  victoire  du  fubieét  à peu  près  indifférente.  Tout  vn Tour  ^ 

Cl'i ie conteftcrav paifiblemcnt , fi  kçonduidtc  dudebat  fe  fuit  130 
double  & defircglée»  « 


Q^auecordrcJ 
1 T_\ie  quitte  la" 


WSL’À 


ofc,&  m’attache  àla  forme, auccdefpit& indif- 
n^crction  : & me iette l vne  façon  de  débattre,  reftue^malicicu- 
^ îfc,  & imperieufe,  dequoy  i’ay  à rougir  aptes] 

’ f;  (faire  vous  mettez  vous  en  voie  de  quefterk  vérité, au 


celuy -fèÿ 

; v ^ qui  n’any  pas,ny  alleurc  qui  vaille.  On  nefaidtpoinét  tort  auc^rtlff.^y->v//^<'’ 

? (fubiedt,  quand  on  le  quidtc,  pour  voir  du  moyen  de  le  t ra 
•'  l'dtcr  : ie  ne  dis  pas  moyen  fcholaftique  & artifte,.iedis  moycn  >^  ^^^^ 
jü'naturcl,  d'vn  fain  entendement-.  Que  fera-ee  en  fin?  1 vn  va  en^w,*/-  arki 
-■  i orient , l’autre  en  occident  *)ls  perdent  le  principal, & l’cfcar-X^^^/^ 
; fytent  dans  la  prtffe  des  incidens  i4u  bout  d'vne  heure  de  t e m cjur. 

'iîpefte,  ils  ne  fçauent  ce  qu’ils  cerchenti  l’vn  eft  tr* 

U (naut4  l’autre  coftié.  Qui  fè  prend  à vn  mot  & vne 

MMMMm  iij/î 
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Mqui  inc  lent  plus  ce  qu’on  luy  oppofe,  tant  il  eft  engagé  en 
-a  courle  , & penlè  à fe  luy  urc,non  pas  à vous  refpcoxdixf  Qui 
^ouuant  tcnblpj^  reins ,craiflj  tout,  refufetout;  mellc 


, '^Vf\ t’entrée, &jriYnLià  luifllp/i^fPourueu quecettuy-cy  frap- 
W-%lr  t«n*  r ?C)i  'K  luy  chaut  comblca  11  tedefcouurcftL  autre  compte  fes 
V^ytnLC  {t<  Amots  & les  poilè  pour  raifons.  Ccluy-Iàny  emploie  que  I’ad- 
tca*  YU  ■ 'A  ; u5»cage  de  fa  voix , & de  fes poulmons.  En  voila  qui  conclud 
|£,  cotre  foy-mefme^cettuy-cy  qui  vous  aflourdit  de  préfacés 

digremonsinutileslbe  dernier  ne  voit  rie  en  la  raifon, mais 
l'  " ' vous  tient  alfiege  fur  laclofture  dialectique  de  fes  claufes, 

\n  & fur  les  formules  defonarr.  Or  qui  n’entre  en  deÆancc  des 

Iciences , & n’^en  doubte , fil  fen  peut  tirer  quelqucfolide 
t/,"./'  sn.A>i/iï  fruiCt^au  (c  micc  de  la  vie,  a confidcrer  1 vlàge  que  nous  en 

fÇ^y-  au  o n s ?[Qui  à pr^,ék|en  ten  de^entenj  a o il  fogéjès 

belles  promeiîes^Voit-on  plus  de  barbouillage  au  caquet  des 
\ harengeres,  quaux  difputes  publiques  des  hommes  de  cette 

profeihonT aymeroy  mieux, que  mon  fils  apprint  aux  tauer- 
nesaparlcr,  qu  aux  etcholes  de  la  parlerie.  Ayez  vn  maiftreés 
arts,  conférez  aucc  luy,que  ne  nous  faiCt-il  lentir  cette  excel- 
lence artificielle,  & ncrauit  les  femmes,  & les  ignorans  corne 
nous  fommes,par  1 admiration  de  la  fermetç  de  fes  raifons,de 
la  beauté  de  fon  ordre  : que  ne  nous  domine  il  & perluadc 
comme  il  veut?  Vn  homme  fi  auantageux  en  matière,  &cn 
conduire,  pourquoy  mefle-ilàfoncfcrimelesiniures,  l’in- 
difcrction  & la  rage?  Qu’il  olte  fon  chappcron,  la  robbe, 
& fon  latin  , qu’il  ne  batte  pas  nos  aureillcs  d’Ariftotctout 
pur  & tout  cru , vous  le  prendrez  pour  l’vn  d’entre  nous, 
ou  pis.  Il  me  fiemblc  de  cette  implication  & entrelaffeure 
drf  langage,  par  où  ils  nous  prell'entj  qu’il  en  va  comme  des 
loueurs  de  palle-pafic:  leur  foupplelfc  combat  & force  nos 
lens , mais  ellejncfbranle  aucunement noftrc creance  : hors 
ce  baftelage,  ils  ne  font  rien  qui  ne  foit  commun  & vile. 


LIVRE  TROISIESME.  408 

Pour  eflreplus  içauans,  ilsn’en  font  pas  moins  ineptes.  I’av- 
me  & honore  le  lçauoir,autant  que  ceux  qui  l’ont  , & en  l'on 
vray  vfagejelfc  le  plus  noble  & puiflant  acqueft  des  hom- 
mes: mais  en  ceux  làf  & il  en  ell  vn  nombre  infiny  de  ce  gen- 
re ) qui  en  eftabhflent  leur  fondamentale  fuffilancc  & valeur, -r 
quilèraportent  de  leur  entendement  à leur  memoitcjsc  ne£é 
peuuent  rien  que  par  liure,ie  le  hayjlî  ie  l’ofe  dire,v  n peu  plusf” 
que  la  bellife.En  mon  pays,&demon  temps, la  doélrine  a-' 
mande  allez  les  bourfes , rarement  les  âmes. Si  elle  les  rci*on- 
tremouflgs,elle  les  aggraue  &c  fuffoque,  malle  crue  & indi- 
gefte:  fi  defliées,eile  les  purifie  volontiers, clarifie  & fubdlife 
iufques  à l’exinanition.  C’eftchofc  de  qualité  à peu  presin- 
diflèrcce:trefvtile^iccefloire-à  vne  amebié  née,  pernicieux  à 
vneautre  amc  & domageable.Oti  pluftoft,chofe,dc  ttefiaa- 
bfr&tref  pretieux  vtage»qui  ne  fc  lailî'e  pas  pofleder  à vil  pris: 
en  quelque  main  c’ell  vn  fceptrc,en  quelque  autre,  vne  ma- 
rotte.Mais  fuyuons.  Qu'elle  plus  grande  victoire  attendez 
vous,  que  d’apprendre  à vcftre  cnncmy  qu’il  ne  vous  peut 
combatte? Quand  vous  gaignez  l’auantage  de  voltre  propow 
firion,  c’eft  la  vérité  quigaigne  *.  quand  vous  gaignez 

tage  de  l’ordre, & de  la  conduite , c’efi:  vous  qn^^nez^L’a'^^^^^^^^ 
gitation  &lachafle  eft  proprement  denoftre4-©Ue,nousne^^/-^^^^^^-, 
fommes  pas  excufables  de  la  conduire  mal  & impertinent 
ment  : de  faillira  la  prifec’elf  autre  chofe.  Car  nous  fommes^^jX^i^^^^; 
nais  à quefter  la  vérité,  il  appartient  delà  pofleder  à vne  plus 
grande  puiflancc. Ellen’ell  pas, comme difoit  Democritus, 
cachée  dans  le  fons  des  abifmes,mais  pluftofl:  cfleuée  en  hau-  v * 
teur  infinie  en  la  cognoiflance  diuineTCe  n’cft  pas  à qui  met- 
tra dedans,  mais  à qui  faira  les  plus  belles  courfes.  Autâtpeut 
faire  le  fot,  ccluy  qui  di£t  vray,  que  celuy  qui  di£t  faux:  car 
nous  fommes  fur  la  manier^, non  fur  la  matière  du  diréjMoçi 
humeur  cil  de  regarder  pfos-à  la  forme  qu’a  lafùb  fiance,- f+m- 
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neement,  peut  iimiL"ixi^i^urniàmmt^T,pcü  c 
<-r-  peuuent.  Par  ainlî  la  fauceté  qui  vient  d’ignorance,nem’of- 
“ rencepoint,c’eft  ttncptie.Iay  rompu  plulieurs  marchez  qui 
m’elloycnt  vtilcs,  par  l’impertinence  de  la  conteftation  de 
.«Y  ceux,  auec  qui  ie  marc.handois.  le  ne  m’efmeus  pas  vne  fois 
l’an,  des  fautes  de  ceux  fur  lelquels  i’ay  puiflânce , mais  fur  le 
poin£t  de  la  beftife  8c  opiniaftreté  de  leurs  allégations,  excu- 
Icsôc  defenccs , afniercs  5c  brutales, nous  fournies  tous  les 
iours  à nous  en  prendre  à la  gorge.  Ils  n’entendent  ny  ce  qui 
ie  di<5t>  ny  pourquoy,&  refpondent  de  mcfme:c’eft  pour  de- 
lelperer.  Ic  ne  feus  heurter  rudement  ma  telle,  que  par  vne 
autrqtefte.  Et  entre  pluffcolt  en  composition  auec  le  vice  de 
mes  gens, qu’auec  leur  témérité,  importunité  & leurfottife. 
Qirils  faccnt  moins, pourueu  qu’ils  foyent  capables  de  faire: 
vous  viuezen  elperance  d’efehaufter  leur  volonté:  mais  d’vilc 
fouche,il  ny  a ny  qu’elpercr,ny  que  iouyr  qui  vaille.  O r quoi 
lî  icprcnsles  choies  autrement  quelles  ne  font?  il  peut  dire: 
& pourtant  i’accufe  mon  impatience.  Et  ticns,premieremét, 
qu’elle  eft  également  vitieufeen  celuy  quiidroiâ:, comme 
en  celuy  qui  à torr.car  c’eft  toulîours  vn’  aigreur  tyrannique, 
denepouuoir  fouffrir  vne  forme  diucrfeàlafîenhe:^puis; 
qu’il  n’elt  à la  vérité  point  de  plus  grande  fadelè,&plus  con- 
fiante, que  de  s’efmouuoir&  piquer  des  fadefesdu  monde  , 
ny  plus  hétéroclite.  Car  elle  nous  formalileprincipallement 
contre  nous:  8c  ce  philofophe  du  temps  pâlie  n’euft  iamais 
eu  fiute  d’occafîon  à lès  pleurs, tant  qu'il  fc  fut  confideré]Cô- 
'.gijû,  ^ ‘en  de  fottifes  dif-ic^relpons-ie  tous  les  iours , félon  moy? 
astéac.'  &c  volontiers ( combien  plus  frequentes,  félon  au- 
’ m-Y  ru)’ °yre  mais/pourquoy  fans  nous  efmonuoir,renc6tros 
'gs&.v- .feT  ^nt>us  qucj.qp’viî.flui^y t le corps.eortu- & mal  bafty,& ne  pou- 
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uons  fouffrir  le  rencgnreji'vn  efprit  mal  rengé,fitns  nous  met- 
tre en cholerc.  Cettc/afpretc<  tient  plusauiugc  qu  a la  faute.  ^ 

Ayons  toujours  en  la  bouche  ce  mot  de  P latôjflé  lu  is-ie  pas^”  ~ 
mpymefmes  encqulpeAttonaduertilfemétlepeuc-ilpase" 


v — — « , — 

&mode,fans  rmftfe-femg, & la  n s ah- 


•Les  fens  font  nosf i ^ * 
" ' propres  & premiers  iuges , quin’appcrçoiuentleschofesquc  '4- f<-'. 

par  lcsaccidés  ex  crûmes  : & n’eft  mer  ucille,fi  en  toutes  les  pic-.l'l- '4T~ 
ces  du  feruice  de  noftre  focicte , il  y a vn  fi  perpétuel , & vni-Z^/TT  - ^ A X/i 
uerfel  meflange  de  ceremonies  & apparences  iupcrficiellcs;  fi  . 7*,-.-  7.7  à, 
que  la  meilleure,  & plus  effcctuelle  part  des  polices,  confifte  , 77‘7 

en  cela.  C cft  touliours  à l'homme  que  nous  auons  affaire,  . 7,’  \ 4-  ~ 

duquel  la  condition  cft  mcrucillcufcment  corporcüç.  Que  J.  ...  . ,/ 
ceux  qui  nous  ont  voulu  baftir  ces  années  paffées,  vn  cxerci-  I- 1 ^777777. 

ce  de  religion , II  contemplatif  & immatériel,  ne  i’eftonnent^lJ^p? 
point,fil  fen  trouue,  qui  penfenr,  quelle  fut  efchapce  & fon-^’^T.  «f^/H 

duc  entre  leurs  doigts , fl  elle  ne  tenoit  parmy  nous,  comme 
marquc,tiltre,  & inftrumcnt  de diuilîon  & départ,  plus  que^^^^V’^J^’”! 
par  foy-mefmcs.  Comme  en  la  conférence:  la  grauité,  la  rob-v,  A 7.7fî77~i 

be,  & la  fortune,  de  celuy  qui  parle,  donne  fouuent  crédit  à/. 7*7,.  "-'.^‘7?  7Û 
des  propos  vains  & ineptes-.il  neft  pas  à prefumer,  qu’vn  mo-  7/.^ 
fleur, II  fuiuy,fi  redoute,  n’ay e au  dedâs  quelque  fuffifance  au- 1-  j 

tré  que  populaire,  & qu’vn  homme  à qui  on  donne  tant  de.  vCp- • 
commiffions,&de  charges, fi  dcfdaigncux  & fi  morguant,ne;/777>  77  J 

foit  plus  habile,  que  cet  autre,qui  le  falue  de  fi  loing,  & q per-;  ',..r  -7"  r,: “r  'j 

fonne  n’employe.  Non  feulement  les  mots,  mais  auflî  les  gri-f, 
macesjde  ces  gens  là/e  confiderent  & mettent  en  copte:  cha- . ; :c  j 

cunfappliquantà y donncrquelqucbellc&folidcinterprçf  //  ,./  --•  - . j 

NNNNn  77  ■ " j 
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znAr.'C'  .-•**&<  A r.  ■*/**■[ mz&'-f «*.,1  Z ■ 
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tation.  S’ils  ferabaifl'ent  à la  conférence  commune,  & qu’on 
leur  prefente  autre  choie  qu’aprobation&:  reuerence,ils  vous 
aflomment  de  l'authorité  de  leur  expérience:  ils  ontoüy,  ils- 
ont  veu,ils  ont  faiCt, vous  elles  accablé  d’ejiemples.ïeleur  di- 
rois  volontiers,  que  le  fruiCt  de l’experiencc  d vn  chirurgien, 
n’cft  pas  l’hiftoire  de  les  pratiques,  & iè  fouuenir  qu’il  a gue- 
L ry  quatre  cmpeftez&  trois gouteux,  filnefçaitdecetvfige, 

; ^ tirer  dequoy  former  fon  iugement,^  ne  nous  fçait  faire fen- 

t*r>  clu'^  en  foit  deuenu  plus  fàge  amfcnwrr,  de  fon  art^i  les 
voyages  & lcs charges  les  ont  amendez,  c’eft  àla production 
de  leur  entendement  de  le  faire  paroiitre.  Ce  n’eft  pas  allez  de 
Q.  compter  les  experiences,il  les  faut  poiler  & aflbrtir,&:  les  faut 

auoir  digérées  & alambiquées,pour  en  tirer  les  raifons&  con- 
elulîons  quelles  portent.il  ne  fut  iamais  tant  d’hiftoriens.  Bd 
cft  il  touliours,  & vtiledc  lesouyr,  car  ils  nous  fournilfent 
toutplainde  belles  inftruCtions&louables^clu  magafin  de 
leur  mémoire  : grande  partieccrtes,aufcraïëe  de  la  vie:  mais 
nous  ne  cerchons  pas  cela  pour  cette  heure , nous  ccrchons  lî 
ces  recitateurs  & rccucilleurs  font  louables  euxmefme.  le  hay 
toute  forte  de  tyrannie, & laparliere,  & l’elfectuelle.Ieme  ba- 
de  volontiers-contre  ces  vaines  circonftances,  qui  pipcntno- 
ftreiugemçntparlesfens:  &me  tenant  au  guet  de  ces  gran- 
deurs extraordinaires,  ay  trouuéquecefontendbjEnme,  des 
hommes  comme  les  autres, 

Rarns  enim ferme  fenfus  commums  in  tllet 
Rortrna , 

A l’auâture  les  eltime  lo,  & aperçoit  moindres  qu’ils  ne  font, 
d’autant  qu’ils  entreprennent  plus,&  fe  montrent  plus  ; ils  ne 
refpondent  point  au  faix  qu’ils  ontpris.il  faut  qu’il  y ayt  plus 
de  vigueur,  & de  pouuoir,au  porteur,qu’en  la  charge.  Ccluy 
qui  n’a  pasréply  fa  force,il  vous  laide  deuiner,  fil  a encore  de 
laforcc  au  deli,&  fil  a cfté  eflayé  iufques  à fon  dernier  pointe 
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ccluy  qui  fuccôbe  à fa  charge, il  defcouure  fa  mcfure,  Si  la  foi-  v 
blcffedcfiselpaulcs.  C’eft  pourquoy  on  voit  tant  d’inepccs 
âmes  entre  les  ftauanrcs , Si  plus  que  d’autres  : il  s'en  fut  fai  et 
des  bons'hommes  de  melnage,bons  marchans,  bons  artizâs: 
leur  vigueur  naturelle  eftoit  taillée  à cette  proportion.  C’eft 
chofe  de  grand  poix  que  la  ftien.ee, ils  fondent  dcffoubs:pour 
cftallcr  5c  diftribucr  cette  noble  ScpuilTantc  matière,  pour 
l’employer  5c  s’en  ayder,leur  engin  n’a,ny  aflez  de  vigueur.ny 
allez  de  maniement  : elle  ne  peut  qu’en  vne  forte  nature, 
or  elles  font  bien  rares.)  V oila  cornent  ils  fe  gaftét  5c  affolent. 
Humant  qualis  fimulator /imites  orü , . ’ 

Qucm  puer  arridcns,pretiofo  Bamine ferum 
-Velauit,nudâfque  nates  ac  terga  reliquit , 

Ludibrium  menjts. 

A ceux  pareillcment,qui  nous  regiflent  Si  commandent,  qui 
tiennent  le  monde  en  leur  Ge*€Ïméfce,cc  n’eft  pas  allez  d’auoir 
vn  entendement  commun,  de  pouuoirce  que  nous  pouuos  : 
ils  font  bien  loing  au  deffoubs  de  nous,s  ils  ne  font  bien  loing 
au  dcffus.Commeils  promettent  plus,ilsdoiuentaufli  plus:& 
pourtant  leur  eft  le  lîlence,non  feulement  contenance  de  reft 
pe<5t  Si  grauité,  mais  encore  fouuent  de  profit  Si  de  mefnage: 
car  Megabyfuî  eftant  allé  voir  Appelles  en  fon  ouuroucr,  fut 
long  temps  fans  mot  dire , 5c  puis  cômença  à difeourir  de  fts 
ouuragcs,  dont  il  rcceut  cette  rude  reprimende.  Tandis  que 
tu  as  gardé  filcnce,tu  femblois  quelque  grande  chofe,  à caufe 
de  tes  cheines  5 c de  ta  pompe  : mais  maintenant  qu’on  ta  ouy 
parler,  il  n’eft  pas  iufques  aux  garions  de  ma  boutique  qui  ne 
te  mcfprifent.Ces  magnifiques  atours,  cegrand  eftat,neluy 
permettoiét  point  d’elire  ignorant  d’vne  ignorâcepopulairej- 
Si  de  parlerimpertinémét  de  la  peinture  : il  deuoit  maintenir 
muet, cette  externe  Sc  prxfomptiuefuffilànce.  A combien  de 
fottes  âmes  en  mon  tcps,àferuy  vne  mine  froide  Si  taciturne, 
NNNNn  ij 
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de  tiltre  de  prudéce  & de  capacité. Les  dignitez,les  charges/* 
donnent  necclfaircmcnt,plus  par  fortune  que  par  mérité,  & à 
j yri’ntlwj  C/f  tort  fouu  et  de  s’en  prédreaux  Roys.Au  rebours,c’eftmcr- 

ueillc  qu’ils  y aient  tât  d’heur, y ayant  II  peu  d’adreflejear  la  na- 
ture ne  leur  a pasdôné  la  veuë,qui  le  puilfe  eftédre  à tât  de  peu 
ples,pour  difcerner  de  la  precelléce,&  perfer  nos  poitrines,o.ù. 
loge  la  cognoiflâncc  de  noftre  volonté &denoftre^êèttr.^  ***** 
Il  faut  qu’ils  nous  triée  par  côie&ure,  & à taftos:  par  la  race, les 
richefleSjla  do£trine,Ia  voix  du  pcuplcures  foibles  argumens. 

Qui  pourroit  trouuer  moië,  qu  Ô en  peut  iuger  par  iuftice,  & 
choilîr  les  homes  par  taiso,eftabliroit  de  ce  feul  trait,  vnepar- 
faite  forme  de  police.  Ouy  mais,  il  à mené  à point  ce  grâd  af- 
faire: c’eft  dire  quelque  choie,  mais  ce  n'eft  pas  allez  dire*  car 
7.,  ' ,1...,  * c_ettc  fcntëce  eft  iuftemet  receuë,  qu’il  ne  faut  pas  iuger  les  cô- 

fZ  ZfZ"'!  Icils  par  les  euenemens/&s’aperçoit  «i  ordinairementaux  a- 
- ' * ' Zr  < étions  du  mode, que  lafortune,pour  nous  apprendre,côbien 

{«'■  f ' "*^e^e  Pe^t  en  toutes  choies,  & qui  prent  plaifir  à rabatre  noftre 

u ’fZZ*  prcfomptiq,naiant  peu  faire  les  malhabiles  figes,  elles  les  fait 
"V  heureux/ l'cnuy  deja^yertu. Et  femelle  volontiersàfauorifer 

p;::  /?*  les  executions,  ou  fepem-ioeftpluspuremétlicnne.  D’où  il 

le  voit  touslcs  iours,quc  les  plus  fimples  d’entre  nous,mettet 
a fin  de  treferandesbefongnes  & publiques  &priuécs.  Etco- 
me  S:râneîJePerficn,refpôdit  à ceux  qui  feftonnoiët  cornent 
fts  alfiircs  fuccedoiëc  fi  mal,  veu  q les  propos  eftoiët  fi  làges, 
qu  il  cftoit  lèul  maiftre  de  les  propos,mais  du  fuccez  de  fes  af- 
faires c’eftoitla  fortune  : ceux  cy  peuuct  refpodrc  demefme, 
mais  d vn  cotraire  biais. La  plus  part  descholes  du  mode  le  for 
par  elles  mefmeSj  F ata  riam  inueniunt ^ r 

L ifiirëanthorile  fouuet  vnetrefineptecôduite.Noftre  entre- 
mile  n eft  quafi  qu  vne routine,  & plus cômunéement  cofide- 
rano  d’vlàge,&  d’exëple^q  deraifon.  Eftoné  delagradeurde 
1 affaire,  i’ay  autrefois  Iceu  par  ceux  qui  l’auoientmcnéàfin,. 
leurs  motifs  Scieur  addrelfe,  ie  n’y  ay  trouué  que  des  aduis 
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vulgaires;&:  les  plus  vulgaires&  vfircz>fontaulli  peut  eftrc, les 
plus  feurs  & plus  cômodes  à la  pratiq,  fino  à la  môtrçrqîuoy  fi  ^ 
les  plus  plattes  raifons,font  les  mieux  alTifcs;lcs  plus  mehes  &r 
les  plus  BattueSjfe  couchée  mieux  aux  affaires?PourconIèruer 
rauthot'kéduconicil  des  Roys,iln’efi:  pas  befoing  que  les 
perfonnes  profanes  y parricipenr>&:  y voyentplus  auanc  que 
de  la  première  barrière.  Il  le  doibe  reucrer  à credic  & en  bloc, 
quien  veut  nourrir  la  réputation.  Maconfultation  efbauchc 
vn  peu  la  matière, &la  confiderclegieremcnt  par  lès  premiers 
vifages  : le  fore , & principal  de  la  befongne  i'ay  accouftumc 
de  le  refigner  au  ciel, 
termine  diuis  catera. 

E’heur  6c  le  mal’heurjfont  à mon  gré  deux  fouueraines  puii- 
fimces.Ceftimprudence,d’efl:imcrque  l'humaine  prudence - 
puific  réplirle  rolledela  fortune.Ec  vainc  cft  l'écreprife  dece- 
îu y,  qui  prefu m e d’ébralfcr  2c  eau  fes  & cofequêces,  2c  mener 
par  la  main, le  progrez  de  fon  fai£t;.vaine  fur  tour  aux  delibe- 
rations guerrières.  Il  ne  fut  iamaisfimcdecirçonfpedtion  & 
prudence  militaire, n^t-omrnentefHiaftrensttonjeotnnîe  i-’eft- 
voi-sen  v&ge-: {croit  ce  que  chacun  craindb  de  fe  perdre  en 
chcmin,fc  referuant  à la  cataftrophe  de  ce  icu.  le  dis  plus,quc 
noftrefagcflcmcfme&  confultation,fuit  pour  la  plus  parc 
la  conduire  du  hazard. Ma  volonté  &c  mon  difcours,le  rc- 
muetantoftd'vnair.tantoftd’vn  autre,  & y a plufieursdcces 
mouuemcns,  qui fegouuerncnt fans  moy.ma  raifonàdes 
impulfions  & agitations  iournallieres/^  ca-/  “c“ 

V ertuntnr  Jpecies  animorum,&  pecrora  motus 
N une  al:  os , altos  dum  nubiL  rvmtus  agebat 
Conipimt. 

Qu’on  regarde  ~ui  font  les  plus  puilfms  aus  villes, & qui  fonc 
mieux  leurs  befangnes,ontrouuera  ordinairemét,que  ce  font 
les  moins  habiles  :il  eft  aduenu  aux  femmes  aux  enfans,&  aux 
NNNNn  iij 
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mlcnfez.de  commander  des  grands  cftats,  à l’clgal  des  plus 
’tfuffilàns  PrincesjNous  accribuons  les  effedts  de  leur  bonne 
fortunea leur  prudenc^arquo.v  ie  dis  bien,  en  toutes  fa- 
çons,que les  euenemé.,(oht  débites  tefmoings  de  noftrc  pris 
&:  capacité.  O r i’eftois  fir  ce  point,  qu’il  ne  faut  que  voir  vn 
hommeefleué  en  dignité, quand  nous  l’aurions  cogneu  trois 
iours  deuantjbomme  de  peu , il  coule  infenfiblement  en  nos 
opinions, vne  image  d j grandeur^de  fuffifance,  &nousper- 
fuadonsque croifiànt  de  trein  &decredit,ileft  creu  déméri- 
té. N ous  jugeons  de  luy  non  félon  là  valeurpnais  à la  mode 
des  gérons, félon  la  prerogatiue  de  fon  rang.  Que  la  chanfs 
tourne  aulfi, qu’il  retombe  & le  remefle  à la  preiTe,chacü  s’en- 
quicrtauecadmiration  de  lacaufequil’auoic  guindé  fi  haut. 
Eft-ce  luy,  faicSb  on?n’y  fçauoit  il  autre  chofequàd  il  y cftoit? 
les  Princes  fe  contentent  ils  dcfipeu?nouseftions  vraymenc 
en  bonnes  mains.  C’eft  chofequei’ay  veu  fouuant  de  mon 
temps.  Voyre  & le  mafquedes  grandeurs,  qu’on  reprefenre 
aus  comédies, nous  touche  aucunement  & nouspipe.Ccquc 
i’adoremoy-mefmesausRoys,c’eft  la  foule  de  leurs  adora- 
teurs'Foute  inclination  & foubmilïion  leur  eft  deuë,  fauf  cel- 
le de  l’entendement  : ma  raifon  n’eft  pas  duite  à 1e  courber  & 
fléchir, ce  font  mes  genoux.Melanthius  interrogé  ce  qu’il  luy 
fembloit  delà  tragédie  de  Dionyfius,  ie  nel’ay,didt-il , poinc 
veuë,  tant  elle  eft  ofiufquée  de  langage  *.aufli  la  plufpart  de 
ceux  qui  i ugent  les  dilcours  des  grans.deburoient  dire,ie  n’ay 
poinc  entendu  fon  propos, tant  il  cftoit  oflufquédegrauité, 
de  grandeur,  &demajefté.  Antifthenes  fuadoit  vniour  aus 
Athéniens, qu’ils  commandaflent  queleurs  aines  fuilent  aulfi 
bien  employez  au  labourage  des  terres,  comme  eftoyent  les 
chcuaux  : furquoy  il  luy  fut  relpondu,que  cet  animal  n’e- 
ftoit  pas  nay  à vn  tel  fcruicc:c’eft  tout  vn  répliqua  il,  il  n’y  va 
que  de  voftre  ordonnance, car  les  plus  ignorans  & incapables 
hommes,  que  vous  employez  aus  commandetnens  de  vos 
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guerrcs.ne  laiflenc  pas  d’en  deuenir  incontinent  ttefdignes, 
parce  que  vous  les  y employez.  Aquoy, touche  l’vlàge  de  tût 
de  peuples, qui  canonizéc  le  Roy,  qu’ils  ont  faidb  d'encre  eux , 
& ne  le  concernent  point  de  l'honnorer,s?lls  ne  l’a  dorer.  Ceux 
de  Mexico  dépuis  que  les  ceremonies  de  Ton  facre  font  para- 
cheuées,n’orentplus  le  regarderait  vifagc:ains  comme  s'ils  l’a- 
uoyée  déifié  par  là  royauté, entre  les  fer/ments  qu’ils  lu  y font 
iurcr,de  maintenir  leur  rcligio, leurs  loix, leurs  libertéz,d’eftre 
vaillant,iulle  &c débonnaire, il  iure  aufli  de  faire  marcher  le 
foleil  en  fa  lumière  accoullumée,defgoufler  les  nuées  en  léps 
oportun,couriraux  riuieres  leur  cours, & faire  porter  à la  ter- 
re touces  chofcs  necclfaires  àfon  peuple.Ic  luis  diuers  à cette 
façon  commune,  & me  deffie  plus  de  la  lu  ; hànçe. , quand  ie 
la  vois  accompaignée  de  grandeur  de  iorrune,  8c  de  recom- 
mandation populaire.  Ilnous  faut  prendre  garde,  combien 
c’clt,dc  parler  àfon  heure, de  choihrfon  point  ,de  rompre  le 
propos, ou  le  châgcr,d’vneauthorité  magiftrale;dc  fc  deffen- 
dre  des  oppofirions  d’autruy,pàr  vn  mouuement  de  telle,  vn 
foul-ris,ou  vnfilence,deuant  vne  a Alliance, qui  tremble  de 
rcucrence  & de  relpeél.  V n homme  de  monftrueufe  fortune, 
venant  méfier  fonaduis  à certain  leger  propos,  qui  fc  deme- 
noitjtout  lâchement, en  fa  table, commença  iuftement  ainfi: 
Êêhc  peut  dire  qu’vn  menteur  ou  ignorant,  qui  dira  autre- 
ment que, &c.^uyuez  cette  pointe  philofophique  , vn  peui- 
gnart  à la  main.V oicy  vn  autre  aducrtiflement,duquel  ie  tire 
grand  vfagcjc’ell  qu’aus  difputes  & confcreces,tous  les  mots 
qui  nous  femblent  bons, ne  doiucnt  pas  incontinent  ellre  ac- 
ceptez. La  plus  part  des  hommes  font  riches  d’vne  fuffifance 
ellrangere.  Il  peut  adueniràtel,  de  dire  vn  beau  rrai£t,vne 
bonne  refponce  & fcntence,&  la  mettre  en  auant,làns  en  co -j- 
gnoiftreb  force^Jl  n’y  faut  point  toufiourseeder,  quelque 
vérité  ou  beauté  quelle  ait.  O u il  la  faut  combatre  à efcienr,  " 
ou  fe  tirer  arriere,foubs  couleur  de  ne  l’entendre  pas,  pour  ta- 


! 
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lier  de  toutes  parts,comment  elle  eft  logeé  en  Ton  autheur.  Il 
peut  aduenir,que  nous  nous  enferros,&  aidons  au  coup,  ou- 
tre là  portée.  I'ay  autrefois  employé  à laneceflké  & prefle 
du  combattes  reuirades,qui  ont  faiét  faucéc  outre  mon  défi- 
fein, &monelperance.  le  nelcs  donnois  qu’en  nombre, on 
les  rcceuoit  en  pois. T out  ainfi, comme,  quand  ic  débats  con- 
tre vn  homme  vigoureux  ,ic  me  plais  d anticiper  fes  côclu- 
fions,  ic  luy  ofte  la  peine  de  s’interpreter , i'eflaye  de  preuenir 
fonimaginationjmparfaiébeencores  &c  naiflante,  l’ordre  & 
la  pertinence  de  fon  entendement.m’aduertit  & menace  de 
loing:de  ccs  autres,  ic  faiéts  tout  le  rcboursjl  ne  faut  rien  en- 
tendre q par  eux,ny  rien  prefuppofer.  S’ils  iugent  en parolles 
vniuerfelles-.cecy  eft  bon,ccla  nel’eft  pas,&  qu’ils  rencôtrcnr, 
voyez  fi  c’eft  la  fortune, qui  récontre  pourcux^îls  difent  vnc 


-r-v  ' bonne cholèjfçachons  iufques  ou  ils  lacognoiflénr , voyons 


qu  en  garde,  ils l auront  produire  £ 

nous  la  leur  mettons  en  crédit  & en  pris.  Vous  leur  preftez  la 
main#àqu'Oy  faire?ilsnevous  en  fçauentnulgré,  & en  deuié- 

'nent  plus  ineptes.  Ne  les  fécondez  pas,laiflcs  les  aller:  ils  ma- 

; /._nicront  cette  matière,  comme  gens  qui  ont  peur  des'efehau- 
V der,ils  n’olènt  luy  changer  d’aftiete  & de  iour , ny  1 enfoncer. 

^ tant  ^oit Pcu> c^e *cur  cfchappe,ils vousla  quitter, 
- T"”* *!•<■»!! re  fnrrp<V  qu’elle  eft. Ce  font  belles  armes/mais  elles 


'iX 


^ ,K  toute  forte& belle  quelle  eft.Ce  font  belles  armeÿmais  elles 
' XXXZlXiX  font  mal  emmanchées.  Combien  de  fois  en  ay-ic  veu  l'expe- 
rience?  Or  fi  vous  venez  aies  eftlaircir  &c  confirmer,  ils  vous 
XXX  ' o- ■ faififlent  &defrobent  incontinent  cet  auâtage  de  voftrcin- 
^/v^erpretation  •.  c’eftoit  ce  que  ie  voulois  dire.;  voyla  juftement 
conceptionjffi  ic  ne  l’ay  ainfin  exprimé, ce  n’eft  que  faute 
«le  langue.Souffezjil  faut  employer  ia  malice  mefmc,à  corrf/ 
'XJïâ  ger  cette  fierc  beftifcÎGeft  iniufticc  & inhumanité  de  fecou-. 


‘:'J  iX'i'VX 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque 


cipale  de  Bordeaux 


rjr&redrei 

I’aymeàles 


ne  foat,&  fi  auant  s il  eft  polïlblc, qu’en  fin  ils  le  recognoif-^V’ ^ * 

ficnc.  I,a  fortifie  & defrcglement  de  fens,  n'eft  pas  choie 
riflable par  vn  traiét d aduertilfcment^NIous  deuons  ce 
aux  noftres,& cetteallîduiré de corrc&ion  & 

mais  d'aller  prefeher  le  premier  palTanr,&  régenter  l’ignoran^^^^-^^'^^J 
ce  ou  ineptie  du  premier  rencontré , ccfl  vnvfage  auquel  ^ -r^> 

Veux  grand  mal.Rarement  le  fais-ic,aus  propos  mcfme  qui  fc'  w ‘ " **  ’ 
paflent aucc moy , & quitc pluftoft  tout , que  de  venir  àccs^  /T^e„rn 
inftruétions  reculées  &magiftralésJjJ?Msaux  choies  qui  Ccr>yrz  7 *j 
dilenc  en  commun, ou  entre  autres,  pour  fiiuccs  & abfurdes)>^^v/?*A  fyÆr/.- 
que  ic  les  iuge,ie  ne  me  iette  iamais  à latmucrfe.ny  de  parollc  KZT  . 
ny  de  ligne.  Au  demeurant  rien  ne  m^oSence  tant  enlafotri- ‘*'J 
fe,quedcquoy  clic  fcplaift  plus,que  aucune  raifon  ne  fe  peut 
ràifonnablcmcnt  plaire.  C’eft  mal’hcur,que  la  prudence  v ous 
deffend  de  vous  làtiffairc  & fier  de  vous , & vous  en  enuoye 
toufiours mal  content  & craintif: là  ou  lopiniaftretâ&la 
temcriré,remphflent  leurs  hoftes  d'cfiouïirancc  & d’alTcuran- 
ce.  Ccfl:  aux  plus  malhabiles  de  regardons  autres  hom*ics 
par  dclîus  lefpaule,s’en  retournans  toufiours  du  cobac,  plains 


ma gayeré naturelle  me  rend  allez  propre:  & s’il  n’eft  auflT+^fV^  ' 
tendu  &fericuxque  cet  autre  exercice  queie  viens  de  dire, 


OOOOo 
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ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA.  ^ 
il  n’cft  pas  moins  aigu  8c  ingenieu^TPour  mo  regard  i’y  taafc- 
nis^lus  de  liberté  qued’cfprit>&y  ay  plus  d'heur  que  d’in- 
ucntion:mais  ic  fuis  parfaiét  en  la  fouffrance:car  i’cndurc 
la  reuenchc,  non  feulement  alpre,  mais  indifereté  aulfi , fans 
alteration.  Et  à la  change  qu’on  me  faict,fi  ic  n'aydequoy 
repartir brulquement  fur  le  champ  , ienc  vay  pas  m’amu- 
fantàfuiure  cette  pointe,  d’vnc  contcllation  ennuyeufe  8c 
lafehe  , tirant*à  l’opiniaftretc  : ic  la  laifle  palTcr,  8c  baillant 
ioyeufementlcs  oreilles, remets  d’en  auoir  ma  raifon  à quel- 
que heure  meilleure  :n’eft  pas  marchant  qui  toufiours  gai- 
gnc.  La  plus  part  chaîigent  dcvilàgc,&  de  voix»  ou  la  force 
leur  faut,  &par  vne  importune  cholcre,  au  lieu  defe  ven- 
ger,acculent  leur  foiblcfle,enfcmble  & leur  impatience.  En 
cette  gaillardifc,nous  pinçons  par  fois  des  cordes  fecrettes 
de  nos  imperfe&ions,lcfquclles,raffis,  nous  ne  pouuons  tou- 
cher làns  offcncc:  & nous  entreaduertiffons  vtillcment  de 
nos  deffauts.  Il  y a d’autres  ieux  de  main  , indifcrcts  & af- 
pressa  la  Françoilc  ,que  ic  hay  mortellement:  i’ay  la  peau 
4<j/ tendre  8c  fenfiblc  : i'çg  ay  veu  en  ma  vie,  enterrer  deux  Prin- 
'•  -f  '/"tâZSfo  denoftre  lang^Au  relie,  quand  ic  veux  iuger  dcquel- 
yc  L qu’vn,ieluy  demande,combien  il  le  contente  de  foy,iufqucs 

ou  fon  parler,ou  là  befongne  luy  plaift.Ic  veux  cuitcr  ces  bel- 
les excufes,ic  le  fis  en  me  ioiiant, 

A blatum  mtdiii  oput  efi  incudibuj  ifiudy 
ic  n’y  fus  pas  vne  heure,  ic  ne  l’ay  reucu  depuis . Or  fais-ic, 
lailTons  donc  ces  pièces,  donnez  m’en  vne  qui  vous  reprefen- 
tc  bien  entier,  par  laquelle  il  vous  pîaifc  qu’on  vousmefu- 
rç.Etpuis,quetrouucz  vous  le  plus  beau  en  voftrc  ouura- 
ge:  cft-ce  ou  cette  partie,  ou  cette  cy,la  grâce,  ou  la  ma- 
tière, ou  l'inuention,  ou  Iciugcment,  ou  la  fcicncc.  Car  or- 
dinairement ic  m’aperçoy,  qu’on  faut  autant  à iuger  de  là 
propre  befongne,  que  de  celle  d’autruy  :non  feulement  pour. 


• 'LIVRE  TROISIESME.  4m 
laffc&ion  qu’on  y meflc,  mais  pour  n'auoir  la  fuffifancc  de 
la cognoiftre  & diltingu cr . L'ouurage  de  là  propre  force,  & 

. ^&E2^fe8?<*cr.l,°uuri®r  outre  fon  inuen  tion,  & corn 
noiflancc.  Pour  moy  ic  ne  iuge  la  valeur  d’autre  befongne, 
plus  obfcurcmcnt  que  de  la  mienne , & loge  les  eflais  tantoft 

bas^tantofthautjfortmconlfibîmét&doubtcufemcnt.Ily  a 

plufijprs  liures  vtilcs  à raifon  de  leurs  fubieds , defquels  W 
tbeur  ne  tire  aucune  recommandation:&  des  bons  liurcsjco- 
mc  des  bons  ouuragcs,  qui  font  honte  à l’ouurier.  I’efcriray 
la  façon  de  nos  conuiues,  & de  nos  veftemens,  & l'efcriray  de 
mauuaife  grâce:  iepublicray  lesedits-  de  mon  temps,  & les 
letrres  des  Princes  qui  paflent  es  mains  publiques.-ic  feray  vn 
abbrcgéfurvn  bon  liure,&  tout  abbregéfur  vn  bonîiure 
cftvn  foc  abrégé,  lequel  liure  viendra  à Ce  peiâre,  & chofcs 
temblables.La poftericé,retircra  vtilitc  fîngulicrc  de  telles  co- 

pofitions,  moy  quel  honneur,  fi  n’eft  de  ma  bonne  fortune. 

B°n^ParC(lcs  liures  fameur,  font  de  cette  condirion.Quad 
^ie  IcuXPhilippc  de  Comines , il  y a plufieurs  années, tjjfbori 
autheur  Çcrtcs,i’y  rcmarquay  ce  mot  pour  non  vulgairerqu  il 
fe  faut  bien  garder  de  faire  tant  de  feruice  à fon  maiftre, qu’on 
1 empefehe d en  trouuer la  iufterecompcnce,  le  deuois louer 
iinuention,  non  pas  lu  y.  Ielar’encontraycn  Tacitus,il  n’y  a 
pas  long  temps  : Bénéficia  eo  rvfqucUta  funtfium  njidentur  exol-~± 
uipojfe subi  malt  itm  anteuenere  }progratia  odtum  reddtturJLc 
ie£t félon  qu'il  eft,  peut  faire  trouuer  vn  homme  fçauant~&/~£7A  j 

memorieux:  mais  pour  iuger  en  luy  les  parties  plus  fienncs,Iv/<  ! 

& plus  dignes , la  force  ôc  beauté  de  fon  amc,il  faut  fçaudir&/£ 
ce  qui  eft  ficn , & ce  qui  nel’eft  point:  & en  ce  qui  n’eft  pa«~^f'f\"^~^H 
fien,  combien  on  luy  doibt  en  cpnfidcration  du  chois,  dif- 
pofitibn,  ornement,  & langage  qu’il  y a fourny.  Quoy,s’il  a 
emprunté  la  matière,  & empire  la  forme,  comme  il  aduient 
fouuent.  Nous  autres  qui  auons  peu  de  pradique  auec  les 
OOOOo  ij 
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liuresjfommcs  en  cette  peine,  quequand  nous  voyonsqueî- 

que  belle  inuemion  envnpoëte  nouue.iu,quelque  fort  ar- 
gument en  vn  prefcbeur,nous  n’ofons  pourtant  les  en  louer, 
que  nous  n'ayons  prins  inltruétion  de  quelque  fçauantjfi. 
cette  pieccleur  clt  propre, ou  fi  elle  elt  eftrangere.Iulqucs 
lors  ie  me  ries  roufiours  fur  m/gard<ÿ*.Ic  viens  de  courre  d vn 
filjl'hiftoire  de  Tacitus  ( ce  qui  ne  m’aduient  gueref  il. y a. 
vint  ans  queie  ne  mis  en  liure,vne  heure  de  fuire^)  & l’a  y faidt, 
a la  fuafîon  d'vn  gentil’homme  que  laFrance  eftime  beau- 
coup, tant  pour  la  valeur  propre, que  pour  vne  coAftantc 
forme  de  fuffilânee,  & bonté  qui  fe  voit  en  plufieurs  frères 
qu’ils  font.  le  ne  fçache  point  d’autheur,  qui  mefleavn  regi- 
;■  ^ . lire  public, t^jt  de  conlideration  des  meurs,&  inclinations 

V0^:'  V,.1  . pacriculieresÿin’cft  pas-cn-eda-m  oins  curieux  &&  ddtgcnt 
}.  qu&P  lutarque^ttiTtv4  fàréh-ex'pfeftè  prefcfltoft.  Cette  for- 

«"5  me  d’Hiftoire,eft  dc  beaucoup  la  plus  vtile  : les  mouucmcns 

f - ’ ’ ,s  - -,  publics, dépendent  plus  de  la  conduire  de  la  fortune,  ljspri- 

’j  ri:  ;/  "rm(!/ucz  de  la  noftre.  Et-fi-ffc-n  à poiré  ' oublié  uv 

pf/’y  foutrepareie  .C’cft  pluftoft  viï  iugement , que  uacaScm 

l < d’Hiftoire  : il  y a plus  de  préceptes  , que  de  contes  : ce 

neft  pas  vnliurc  à lire,  c’cft  vnliureàcftudier  Sc  apprendre:: 
^ cftfi  plain  de  fentcnces,  qu’il  y en  a à tort&àdroidbc’eft: 
A vne  pepiniere  de  difeours  éthiques  > & politiques, pour  la 

•’pr°tiiAon  & ornement  de  ceux,  qui  tiennent  rang  au  ma-- 
L^<7ir/ ■ nicment  du  monde.  Il  plaide  toufiours  par  raifons  folides 
vigoreufes,  d’vnc  façon  pointue  , & fubtile,  fuyuant  le 
k’-r-,Y :C)  * ^^^r^^  ftileafFedc  du  ficelé: ils  aymoyent  tant  à s’enfler,  qu’ou  ils 
/">>'  ne  trouuoycnt  de  la  pointe &fiibtilicé  aux  <'  r 1 *’ 


, 


p/i 

H 


pruntoyent  des  parollcs.  Il  ne  retire  pas  mal  àl’eferire  de 
Scnequc , il  me  fèmble  plus  charnu,Senequc  plus  aigu.  S& 
feruice  cft  plus  propres  vneftat  trouble  & malade,  com- 
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me  eft  le  noftre  prelent,vous  diriez  fouuent  qu’il  nous  peindt 
&c  qu’il  nous  pin (è.  Ceux  qui  doubtentdefafoy,  faccufent 
“allez  de  lu  y vouloir  mal  d'ailleurs.  Ij  a les  opinions  laines,  &: 
péd  du  bon  party  aux  affaires  Romaines.  le  me  plains  vn  peu 
toutesfois,dcquoy  il  aiugé  dePompeiusplusaigregicpyqjje 
ne  parte l’aduis des  gens  de  bien,  quiontvefcu  &tn^nad|a- 
uecluy,de  falloir  elïimé  du  tout  pareil  àMarius  &à.SyIJa,lî- 
nan d’autant  qu’il  eftoie  pluscouucrc.  On  n’a  pas  exempté 
d’ambition, Ion  intention  au  gouuernement  des  affaires,  ny  A 
dey^igeanee  : & ontcraindMesamjsmefmç,  quela  vidloire 
1 cuit  emporte  outreles  bornes  dela  raifon,  maisnon  pasiuf-’ 
ques  a vncmelureli  effrénée  :il  n’y  à rien  en  lavicquinous  - 
aytmenaffed’vnelicxpreffe  cruauté  & tyrannie;  encorcs  ne 
faut-il  pascontrepoiffr  lefcubçon  à fcuidcncc  : ainli  ie  ne 
l’cn  crois  pas.  Que  fes narratios  foientnaifues  & droidbes,il  le 
pourroit  à l’auanturc  argumenter  de  ce  cy  mcime , quelles  ne 
l'appliquent  pas  toufiours  exactement  aux  conelulionsdefes 
iugcmcnts,lefqucls  il  fuie  lelon  la  pane  qu’il  y a prife,fouucnt 
outre  la  matière  qu’il  nous  montre,  laquelle  il  n’a  daigné  in- 
cliner d’vnfeulair-lln’apasbcfoingd’excufe^d’auoirapprou- 
ué  la  religion  de^bn  temps,  félon  les  loix  qui  luy  coroman- 
doient,dkignorelavraye.Cela,c’eft  fon  malhcur,nonpas  fon 
defaut-I’ay  principalement  confideré  fon  iugement , & n’en 
fuispas  bien  cfclarcy  par  tout;  comme  ccs  mots  de  la  lettre 
que  Tibere  vieil  & malade,  enuoyoit  au  Sénat;  que  vouscf- 
criray-ic  meilleurs , ou  comment  vous  eferiray-  ie,  cù  quene 
vous  efcriray-icpoin£t>en  ce  temps5  {Tes  dieu.x,&  les  «déclics 
me  perdent  piremenr,.qucic  nemefens  tous  les  icurs  périr,  lî 
ie  le  fçay:  ie  n’apperçois  pas  pourquoy  il  les  applique  lî  certai- 
nement, à vn  poignant  remors  qutteurmente  la  confciencc 
de  Tibère  : aumoins  lois  que  iefteis  a mcfme , ic  nelc  vis 
■ . 0.0 O Oo  iij 
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point.  Cela  m'a  femblé  aulfi  vn  peu  lâche,  qu’ayant  eu  à dir<v 
qu’il  auoit  exercé  certain  honorable  magiftrat  àRomme,  il 
s’aille  exeufant  que  ce  n'elt  point  par  oftentation , qu’il  l’a  ditr* 
fc  traift  me  femble  bas  de  poil,  pour  vne  ame  de  fa  forte; 
car  len’ofcr  parler  rondemét  de  foy,à,quelquc  faute  de  cœur: 
vniugement  roidc  & hautain,&  qui  iuge  deéay  fainemet,  & 
lèurcmcnt,  il  vfe  à toutes  mains  des  propres  exemples , aùjfi 
quedechofeeftrangcrc;  & tcfmoignc  franchement  de 
n**-  /^^ome  de chofc  tierce:^ faut paiferpardelfus ces  règles popu- 

^ ciuilicé,en  faucur  de  la  vérité,  ôc  de  la  libcrteKi  fes 
ZZZUvffity'z  y c^cr*s  raPPorcenc  aucune  chofe  de  fes  conditions , c’eft^  vn 
h-vr-x^e  y gran^  pcrf°nnagc,droiâ:urier,&  couragcux,non  d vne  TOttu 

yU'ty  y ■YupcrltiticuÉèjmais philofophiquc  & gcnereulè.  On  lcpour- 

ft  ra  trouucr  hardy  en  fes  tefmoignages: comme  où  il  tiép>qu’vn 
foldat  portant  vn  fais  de  bois,  fes  mains  feroidirent  de  froid, 

& fe  collèrent  à fa  charge , fi  qu’ellcsy  demeurèrent  attachées 
.aT'  - - & mortes , s’eftant  départies  des  bras.  I’ay  accouftumé  en  tel- 
chofes  j de  plier  foubs  l’authorité  de  fi  grands  tefmoings. 
y^Cc  qu’il  diétaulfi,  que  Vcfpafian,  par  la  faueur  du  Dieu  Sera- 
: ' yi  ^ pis,  guarit  en  Alexandrie  vne  femme  aueugle,  en  iuy  oignant 

' les  yeux  defa  faliue,3dcnelçay  quel  autren\iracle,  illefaiét 
par  l’exemple  &deuoir  de  tous  bons  hiftoriens.  Ils  tiennent 
, regifire  des  euenements  d’importance  : parmy  les  accidës  pu- 
blics, fontaufli  les  bruits  & opinions  populaires.  C’eft  leur 
rolle,  de  reciter  les  communes  creances,  non  pas  de  les  regler. 
Cette  part  touche  les  Théologiens,  &Tes  philofophes  dire- 
cteurs des  conlciences.’jP  ourtant  trelfagemenr , ce  lien  com- 
paignon  & grand  hommccommc  luy -.Equidemplura  tranferï- 
bo  quam  credo : l$am  nec  ajjtrmare  fuflitt  eo}  de  qui  bu/  dubito  jnec fub- 
. 4 duc ct c quxacccpi  •jc’eft  trelbien  di6t.  Qu’ils  nous  rendent*!  hi- 
7~ftoire,  plus  félon  qu’ils  reçoiuent,  que  félon  qu’ils  eûimént. 

*-  M oy  qu  i fuis  Roy  de  la  matière  que  ie  traiCte,&  qui  n endois 

Cf/..-  rc-c/L”><  c> 

1 : - ' crJif*  /k  <***.*  cC  *U-j 
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conte  a perfonne  ne  m’en  crois  pourtant  pas  du  tout  ife  ha- 
JèÇdc  fouuent  boutades  de  mon  c/^itmSfllmîeStem 

■neoi^-uJUsiap^s>  voirc  pareils  enfiLe.llcfon 


wurmtc.  Chip.  IX.  '^5^''.'-"'' 

L^ncn  eft  a 1 auan turc  aucune  plus  exprefïè , 

® efenrefi  vainement** q la  diuiniténousen àfi diuine-r^L&f''  ' ’ ’***'  ' 
» ment  exprimé,  deuroit  eftre  foingneufement  & con-^f^ 
tmucllcment,medité par  les  gens  d’entendemet.  Qui  ne  voit, 
que  i ay  pris  vue  rou  te, par  laquelle  fins  cclTe  & fins  trauaibi'i- 
ray  autant,  qu  il  y aura  d'ancre  & de  papier  au  monde.  le  ne 
puis  tcmrregiftre  de  ma  vie,  par  mes  avions,  fortune  les  met 
trop  bast^e  le  tiens  par  mes  fantafies.  Si  ay-  ic  veu  vn  Gentil- 
homme,  quille  communiquoir  fa  vie,  quepar  les  operations 
de  fon  ventre  £V6us  voyez  chez  luy,  en  montre,  vn  ordre  de 

baüinsdelcptouhuidtlours:6cftoitfoneftude,fcs  dilcours: 

'tout  autre  propos,luy  puoit.  Ce  font  icy,vn  peu  plus  ciuiie- 
mer,  des excremcns dVn  vieilefprit,  dur  tantoft,t5toft  lâche,. 
&rouiioursindigefte.  Et  quandferay-icàboutdcrcprcfcn- 
ter  vue  continuelle  agitation  & mutation  de  mes  pen fées,  en 
quclqucmaucrcqu'ellcs  tombent,  puifquc  Diomedesrem- 
püt  lix  mille  lunes, du  fcul  fubicdt  de  la  grammaire?  Que  doit 

produire  le  babil,  puilquelebcgaiemenc&delnoucment  de 

la  langue,  eftouffa  le  monde  d'vnc  fi  horrible  charge  dévolu- 

mes;TatdcparoIes,pour!csparolesfcules.OPythagoras,qiie 

a eiconjutas-tu  cette  rempefte.Onaccufoit  vnGalba  du  te'ps 
pâfie,dccc  qu’il  viuoit  oifeufement  r/Irefpondir,qticcbacun 
douoit  rendre  raifon  de  fes  aâions,non  pas  de  fon  feiour.I  I fe 
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trompoit  : £fr  la  iulticc  a cognoilfiance  &:  animaducrtion 
auifi,fürccux,quichaument.  Mais  il  y deuroicauoir  quelque 
coer&ibn  dès  loi'x,conrrc  les  efcriuains  ineptes  & imicllcs.co. 
me  il  y à contre  lcs'vagabons  & fameant^#vûannirois  -des 
mrins  denoftre  peuple, & moy.&ccc autres. Ce  n cft  pas  mo- 
querie., JCefcriuailleric  fcmble clerc  quelque  fimptome  dvn 
fisclodelbordét^uand  cfcriuifmes  nous  tant , que  depuis  que 
nous  fommes  en  troublctquand  les  Romains  tant, que  -or s de 
leurruyne.  Outre cequelaffinement des cfprits,  ce  nen  elt 
pas  laffagiflement  en  vue  policetcet  embeibingnemenr oifif, 
naift  de  ce  qucchacunlc  ptent  lâchement  àl’office  de  fa  vaca- 
tion,& s'en  delbauche.  La  corruption  du  ficelé  fc  tarû , par  la 
contribution  particulière  de  chacun  dç  nous  : J^s  vns  y confè- 
rent la  trahifon,  les  autres  l'iniullice,  l'irreligion , la  tyrannie, 
l’auaricc,la  cruauté, félon  qu  ils  font  plus  puiflansdçs  plus  toi 
blés  y apportent  la  fottifc,!a  vanité,l  oifiucte;defqucls  ie  fins. 
Il limble  que  ce foit  la  faifondes chofes  vaines, quand  les  do- 
mageablcsnous  preflent.  En  vntemps.oulcmefchamment 
faire  elt  fi  communie  ne  faire  qu  f inutilement, il  elt  comme 
louable.Ie  me  confole  queieferay  des  derniers,  fur  qui  il  fau- 
dra mettre  la  main:  G péndant  qu'on  pouruoira  aux  plus 
prelWauray  loy  de  m'amender  :ûr  il  me  lemble  que  ce  fé- 
lon contre  raifon.de  pourfuyureles  menus  inconucnicnts, 
quand  les  grands  nous  infeftent.  Et  le  medecinPhilotyni&l 
vn  qui  luy  prefentoit  le  doit  à penfer,  à qui  il  rccognoiffoitau 
viià^e,  & àl’halcinc  vn  vlccrc  aux  poulmons»ïflon  amy  nc-il, 
ce  tfdl  pas  à cette  heure  le  temps  de  t'amufçr  d tes  ongles.  Ic 
vis  pourtant  fur  ce  propos , rl  y i quelques  années.qu  vn  per- 
fonnave,  duquel  i'ay  la  mémoire  en  recommendation  fingu- 
liere,  Si  milieu  de  nos'grands  maux,  qu'il  ny  auort  ny  loy,ny 
iuftice,ny  magiftrat,  qui  fit  fon  office,  no  plus  qu  àcclte  heu- 
tetalla  publier  ic  ne  fçay  quelles  eh«iucsrcformations,iuïl« 
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Icmenslacuifine  & la  chicane.  Cefontamufoiresdequoy  on 
paift  vn  peuple  mal-mené,  pour  dire  qu’on  ne  l'a  pas  du  tout 
mis  en  oubly.  Çes  autres  foc  de  mcfme,qui  farreftét  à défen- 
dre a route  tnftancc, des  formes  de  parler, les  dâccs,&  les  ieux, 
àvn  peuple  j'erdu  de  toute  forte  de  vices  exécrables.  Il  n’cft 
pas  temps  de  felauer  & decralfcr,  quand  oneftatteint  d’vn 
Donne  fieu  re]jQuand  à moy , i’ay  cetcc  autre  pire  couftumc,  " ; 

que  fi  i’ay  vn  efearpin  de  trauers,  ie  lailfc  encores  de  trauers, 
ma  chcnulc  & macappe  rfe  defdaignc  de  m'amender  à de- 
my  : ^[uand  ic  fuis  en  mauùais  cllat , ie  m’acharne  au  mal  jjc  ■ FA  ref^  ^ 
m’abandonne  par  dclclpoir,  & me  lailfc  aller  v ers  la  cheu  tcSüfe  y ;■  ' •"  ntn<  ■ 
m’obftineàl’empiremcnt,  & ne  meftime  plus  digne  de  mon  ^ 
foing  : ûù  tout  bien  où  tou  t mal. Ce  m’elt  faueur  que  la  déf- 
lation de  ccccftat,  le  rencontre  à Ja  déflation  de  mon  aage: 
pcf  uffre  plus  volontiers , que  mes  maux  en  fient  rechargez, 
que  lî  mes  biens  en  eu  fient  elle  troublez.  Les  paroles  que  i’cx- 
prime  au  malheur,  font  paroles  de  defpit.ïfôon  courage  lehc- 
rifleau  lieu  de  fapplatir.  Et  au  rebours  des  autres,  ie  me  trou- 
ueplusdcuor,enlabonne,  qu’en  la  mauuaife  fortune  : fuy- 
uantlcpreceptedcXcnophon,  fi  non  fuyuant  làraifon.  Et 
faiéts  plus  volontiers  les  doux  yeux  au  ciel, pour  le  remercier, 
que  pour  le  requérir  f^ay  plus  de  foing  d'augmenter  la  fan— 
té,  quand  elle  me  rit,  que  ie  n’ay  de  la  remettre  quand  iel’ay 
cfcartcc.  Les  profperitez  meferuent  de  dilcipline  & d’inftru-  ^ 
^6tion;commeauxaurres,lesaduerfitez &les verges^Lgbon-^’’^ ‘ ' 
ne  fortune  m’eft  vn  fingulierefguillon,  à la  modération,  & __  F 
modeftie.  Laprieremegaigne,la  menace  merebutêfParmy  z 
Ics  conditions  humaines, cecte  cy  eft  allez  communejde  nous  ‘ 

plaire  plus  des  chofeseftrangercs  que  des  noftres,  & d'aymer 
le  remuement  & le  changement; 

Jpfa  dies  idco  nosgrato  per  luit  h au  fin , 

Q uodpermutatù  bora  nourrit  equù. 

PPPPp 
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I’en  tiens  ma  part.  Ceux  qui  fuyuent  l'autre  extrémité, Mc 
faggreer  en jux-melmes,  d’ellimer  ce  qu’ils  pe4eâcnt  au  dcl- 
fusde-totffrlWefte,  &denc  reconnoiftrc  aucune  forme  plus 
belle,  que  celle  qu’ils  voyent,  fils  ne  font  plus  aduifez  que 
nous,  ils  font  à la  vérité  plus  heureux.  le  n’enuiepoinét  leur 
làgclTe,  maisouy  leur  bonne  fortune.  Cette  humeur  auidc 
des  choies  nouuclles&  inconnues,  ayde  bien  à nourrir  en 
m jy,  le  defîr  de  voyager mais  allez  d’autres  circonftances  y 
confèrent.  le  me  delfournc  volontiers  du  gouuernemem  de 
ma  maifon.  U y à quelque  commodité  à commander,  fut  cc 
dans  vnc  grange , & à elfre  obey  des  liens , Ittais  c'cft  vn  plai- 
ilr  trop  vniforme  &:  languiüant.  Et  puis  il  eft  par  nccclhté 
mefléde  plulîeurs  pcnfemcntsfafcheux.  TantolH  indigence. 
& opprefllon  de  voftrepeuplc,rantoft  la  querelle  d’entre  vos 
voifins,  tantoft  l’vfurpation  qu’ils  font  lue  vous,  vous  af- 

c Aut  •~v  trber ata gr andine  ytnea , 

Tundûfquc  mendaxyarbore  nunc  aquas^ 

Culpantejiunc  torrentia  agros 
Sideraynunc  byemes  imquas. 

Et  que  à peine  en  lîx  mois,  enuoiera  Dieu  vne  làifon,dequoy 
voftre  rcccueur  fe  contente  bien  à plain/  & que  11  elle  1ère  aux 
vignes, elle  ne  nuife  aux  prez,- 

Aut  nimiû  torret  feruoribus  xtheriut fol} 

Aut  fubiti  périmant  imbres,gelidaquepruinaJ 
Flabrdque  yentorum  ytolento  turbinevexant . 
loinét  le  foulicr  neuf>&  bien  formé,dc  cet  homme  du  temps 
pa(lc,qui  vous  bleffe  le  pied.  Et  que  l’eftranger  n’enrend  pas 
combien  il  vous  cou  fte,&  combiê  vous  preftez,  à maintenir 
l’apparence  de  cef  ordre,  qu’on  voit  en  voftre  famille,  üé 
qu’arauanturel’achcrcz  vous  trop  cher.  le  me  fuis  pris  tard 
au  mefnage;  Æeux  que  nature  auoit  faiét  naiftre  auanc 
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m ryy  m’cn  ont  defeharge  long  temps:  ^auois  defia  pris  vn 
autre p!y,  plus  fclojn  ma  çomplexion.  Tourcsfois  de  ce  que 
i’enay  veu,  c’eft  diril^  plus  cmpelchantc,  que  ditficile/^fui- 
conque  eft  capable  d’autre  chofc  , le  fera  bien  aiféemcnr, 
ntle  ceilc-li.  Si  ie  chcrchoisà  m’enrichir, cette  Voye me fem- 
~-<v  bleroit  trop  longue  :f$eulTc  firuy  les  Ro'ys , trafique  plus-r 
?.’?  fertile  que  toute  autrcgPuis  quëpfe  ne  cerchequa  palier,  ieT; 

' puis  taire,  Dieu  mcrcy,  fans  grande  attention.  Au  pis  al-^ 

^Icr,courcz  toufiours  par  retranchement  de  delpence,  deuant 
^ la  pauuretc.’  rfPcft  à quoy  ie  m’attends,  &d^me  reformer, 

Ç Sauanc  quelle  m’y  force.  I’ay  cftaï>îylVcifi mon  ame,  allez  dc^ 
degrez,  à me  palier  de  moins,  que  ce  que  i’ay  dis,  palier  a-^ 

ucc  contentement^Mon  vray  befoing,  n’occupe  pas  fi  iu 
ment*  tout  ec  qtn>i'ay,  que  fans  venir  au  vif,  fortune  n’ait  ou  >*“*-,  'tV,M"’vv 

/ î?  morarefurmoy.Maprelence,touteignorâte  & defdaigneu- 
fc  quelle  eft,  prefte  grade  clpaulc  à mes  affaires  domeftiques:  u 
's  / ie  m'y  employé, mais  dclpitcufcmét.Ioin£t, que  iay  cela  chez 
moy,q pour  braderai part, lachâdelicpar mon bour, l’autre 
s bour, ne  fc  a££o(& rg«  de rien.\T ant  y à,  que  le  dommage  qui*  Al-  eeÙ/A 

; ' vient  de  mon  ab^encc,nc  me  femble  point  mcriter,pcndant^^^,'^xr^/«^ 
•\  que  i'autay  dequoy  le  porter,  que  ierefufe  d’accepter  les  oc-/-  y - ' ' j, 

)S  calions  qui  fc  prefentenr,  de  me  diftraire  de  cette  alfiftâcc  pc  yr.j  -.<aA 
-*■  >nible.  Il  y a toufiours  quelquepiccc  qui  va  de  trauers.Les  nc-.^l  i 

1 goccs, tantoft d’vne maifon , tantoft d’vne autre,  vous t i rafi.;ï,  i'JÎ. 

} s et.  V ous  cfclaircz  toutes  c ho  fis  de  trop  pres’Vbfltre  perlpica-^f  £ 

" cité  vous  nuit  icy,comme  fi  fiiidt  elle  allez  ailleurs.  le  me 
robe  aux  occafions  de  mcfafchcr,&  me  deftourne  de  là  c o rA . 
nôilTancc  des  choies. qui  vont  mal;Üffi  ne  puis  tant  faire, qu'à|^^^"  ^ 
toute  heure,  ie  ne  heurte  chez  moy,  en  quelque  rencotre,  qu \jn*/r£3),~Je  ^hr 
me  defplaifcjy  aine^^in  tu^»fa  4t£’nt  eufes  ’ mais  toufiours^ 
pointures.Lcsplus  menui^mpefehemes  fondes  plus  perfans:^^;f^^c'^n'*" 
jf/rz  & comme  les  petites  lettres,  offencent  & lalfent  plus  les  yeux,  »2Â'r 
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. 7 aullî  nous  piquent  plus , les  petits  affairesjA  mefurc  que  ces 
efpines  domdliqucsjfont  drues  & defliees,  elles  nous  mor- 


»(  ,ifî  'tr&) 


\ Depuis  que  i’ay  le  vilàge  tourné 
vcrs  Ie  chagrin^pour  fotte  eau  le  qui  m'yaye  porté  , i’irritc 
l'humeur  de  ce  c.oftélà,qui  fenourrit  apres  }& s'exalpcre,  de- 
Ton  propre  branlej&tirant  & cmmonccllant*vne  matière  fur. 
autre,dequoy  fc  pa'iftre, 

S tillicidi  caftu  lapident  capat^ 


confiderc  mes  affaires  de  loingy&r  en  grosse  trouue,  l’oit 
Four  ncnauoir  la  memoireguere  cxa&e, qu'ils  font  allez  iuf- 


ques  à cette  heure,  en  profpcrant,  outre  mes  contes  & mes. 
raifons.  I’en  retire  ce  me  femble  plus  qu’il  ny  en  a , leur  bon 
heur  me  trahit:||^ais  fuis-ie  au  dedans  de  la  belongnc , v oy-ic. 
marcher  toutes  ces  parcelles, 

Tum  vcr'o  in  curai  animant  diducimur  ornnes , 
mille  chofes  m’y  donnent  a defirer  & craindre.  De  les  aban- 
donner du  toutjilm’eftrres-facilc,'  de  m'y  prendre  lans  mci* 
pcineqtref-difficile.  C’eftpitic,_d’eftreen]icu  ontoureeque 
vous  voycz,vous  en  befongne,&  vous  concerne  Et  me  lem- 
, bleiouyrplus gayement  les  plaihrs^’vne  maifon  cftrangic- 
y appgrçerle gouft  plus librc^e-puri-M on  pere aymoic 
p ■- 1 , à baftir  te-bni  ou  il  cftoit  nay  : fifen  toute  cette  police  d’af- 

&res  domeftiques , i’ayme  à me  feruir  de  fon  exemple  & de 


•ni'  *tç/i 
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fcs  rcigles,&  y attacheray  mes  fucccfleurs  autant  que  ie  pour- 
rav'fti  ie  pouuois  mieux  pour  luy , ie  le  feroys.  le  me  glorifie 
que la  volonté  s’exerce  encores&  agifie  par  moy.  IaàDieu 
ne  plaifc  que  ie  laifie  faillir  entre  mes  mains  aucune  image  de 
vie, que  ie  puifle  rendre  à vn  fi  bon  pere.Ce  que  ie  inc  fuis  me- 
né dicniràp*d'achcuer  quelque  vieux  pan  de  mur , & de  ren- 
ger  quelque  pièce  de  balfrment  mal  dolé,  ç’a  efté  certes  ,pluSy  ; , ;i 
regardant  à Ion  intentiomqu’a  mon  contentementqlar  quat 
à mon  application  particulière  j nyceplaifir  de  baftirjqu’orf^ 
dict cftre fi  attrayant,  ny  la  chafle,  nyles  iardins,ny  ces  au-g^ 
très  plaifirs  de  la  vie  retirée, ne  me  pcuuent  beaucoup  amufer#^ 
C’eltchofedequoy  ie  me  veux  mal, comme  de  toutes  autres^* 
opinions  qui  me  font  incommodes.  le  ne  me  foucie  pas  tant 
de  les  auoir  vigoreufes  & do£tes,commcieme  foucie  de  les 
auoir  ailées  & commodes  à la  vieJCcux  qui  enm’oyant  dire-^.; 
moninfuffifanccaux  occupatiôs  du  mefnage,  vont  mefouf- 
flantauxoreillesqucc'citdefdain.^qucie laide  de  fçauoir 
les  inftrumens  du  labourage, fes  faifons,fon  ordre,  comment 
on  faicSt  mes  vins,  comme  on  ente,  & de  fçauoir  le  nom  & la 
forme  des  herbes  & des  fruits  ,&  lapreft  des  viâdes,dequoy  j-f  /e 
ie  vis]  pour  au oir  à cucur  quelque  plus  hau_rc  fcicnce/ils  me  "fC 

font  mourir.Ce  rteft  pas  melpfitjfc'eft: fottife:  & pluftolt  bc- 
ftife , que  gloireffe  m'aimerois  mieux  bon  cfcuyer,que  bô  lo- 
gitien: 

Jguin tu aliquid faltem potin* quorum indiget u[usx  -j-, v ^ ^ 

V minibus  molli-que paras  detexere  iunco.J^  *'  1 — - 

O r i’arrefte  bien  chez  moy  le  plus  ordinaircmcc,mais  ie  vOUV, 
drois  m’y  plaire  pl us  qu’aillcurs  x 
Sit  me<e fedes  vtinam  fcntftx, 

Sit  modus  lajfo  marù^O'  viarum, 

Militiaque. 

le  ne  fçay  fi  i’en  viédxay  about.  Ic  v oudrois  qu'au  lieu  de  ql- 
PPPPPp  iij 
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que  autre  pièce  de  là  fuccelïion,mon  per®  m’euft  rcfigné,cet- 
te paflîonnee  amour, qu’en  fes  vieux  ans,il  portoit  à fon  rftcf- 
nage.  Il  cltoic  bie  heureux,  de  ramener  les  defirsj  à là  fortune, 
& de  fe  fçauoirplairede  ce  qu’il  auoit.  La  jphilofophie  politi- 
que, aura  bel  acculer  1^  balÇrllb^c  fterilite  de,jn.o_pççupatio, 
fi  i’en  puis, prendre  legoufÜlelîiisde  cet  auls  ,^ue  îajprûs 
b*e  vacatio  &4a^-iul4e3eÆ  de  feruir  au  publiq,&  eitre  vtile  à 
beaucoupjPour mo regardée  me dclpars/partie par côlciëce, 
' éarpar  ou  ie  vois  le  pois  qui  touche  telles  vacations,  ie  vois 
aufli  le  peu  de  moyen  que  i'ay  d'y  fournirjpartie  parpolrro- 
' nerie‘.|e  me  contente  de  iouïr  le  monde,  fans  m’en  ctnprelTer; 
'0e  viure  vne  vie, feulement  excuIàble/Sfqui  leulemér,nepoi- 
fe,ny  à moy  ny  aautruy.  lamais  homme  ne  le  laiflà  aller  plus 
plainement  &c  plus  lâchement,  au  foingSc  gouuernement 
d’vn  tiers,queiefairois,lî  i’auoisàqui.  L’vn  de  mes  fouhaics 
pour  cette  heure,  cefcroit  de  trouucrvn  gendre,  qui  fçeut 
appaftercommodéement  mes  vieux  ans,  & les  endormir. 
Entre  les  mains  de  qui  iedepofalfe  en  toute  fouucrainetc,  la 
conduite  & vfage  de  mes  biens  :<JuiI  en  fit  ce  quei’en  fais,  & 
gaignat'fur  moy  ce  que  i’y  gaigne  : pourucu  qu’il  y apportât 
vn  courage  vrayementreconnoifiànt,&amy.Mais  quoy,no9 
viuons  en  vnmondc,ou  la  loyauté  des  propres  enfanseft  in- 
connue. Qui  à la  garde  de  ma  bourlc  en  voyage,  il  l’a  pure  & 
fins  conrrcroIei4ullibié  me  tromperoit  il  en  contant. Et  fi  ce 
n’eft  vn  diable, ie  l’oblige  à bien  faire,  par  vne  fi  abandonnée 
confianc^La  plus  commune  fcurcté,que  ie  prens  de  mes  gés, 
c’elt  la  ir^efconnoifiànce:  Jè  ne  prcfumeles  vices  qu’apres  q±te 
•is  les  ay veux  : f?  m’enficplus  aux  jeunes,  que  i’eftime  moins 
gallezparmauuais  exemple.I’oi  plus  volontiers  dire,au  bout 
“''de  deux  mois,  que  i’ay  defpandu  quatre  çens  cfcus,qued'a- 
uoir  les  oreilles  battues  tous  les  foirs,de  trois,  cinq,  lcpt.  Si 
ay-icefté  defirobé  aufli  peu  qufautrêjîl  cfl;  vray,queieprefte 
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vïppna  Td^pmirà  l’ignorance:^  nourris  à efcicnr,aucuncmec 
trouble  & incertaine  la  fcicncc  de  mon  ariant:Jüfquesàcer' 
tainemefure,icfuis  content, d’en pouuoir  doubler.  Il  faut 
JailTer  vn  peu  de  place  à la  defloyauté,  ou  imprudence  de  vo- 
ftre  valct:jfil  nous  en  refte  en  gros, de  quoy  faire  aroftre  effedl, 
cet  excez  de  la  libcralirc  de  la  fortune , laillez'fcy  vn  peu  plus 
courre  à lai  n 
le  plaire 


wkïd 


CàmctctfO.JcVûcm&c  foteftude,d’eftudiers6argér,  2 Æ & 

ale  manier, û rcconter:^cft  par  la,  que  l’auarice  fai ^ï/<2n'  ^ 


me 

Yn 


fes  aprochesfDépuis  dixhuitt  ans, que  ic  gouuernc  des  biens,^^ £ 
ie  n’ay  fçcu  gaigner  fur  moy,de  voir, ny  tilcrcs,ny  mes  princi-v?» 
paux  affaires, qui  ont  necellaircment  à palier  par  ma  fciéce,  6c  ~~  , - 

par  mon  foinMCc  n’eft  pas  vnmefpris  philolophiquc,  dcs-^'%^^^' X, 
chofcs  tranfitoteis  & mondaines*^  n’ay  pas  le  gouft  II  c fp u c 


ré;&  les  t 
^fatardife  6c 


ur  le  moins  ce  qu’elles  valenty'îttais  ccrtesc’cft 


e mcxcufable  6c  pucrilë^feftoy , ce  croi-^^^^L^fc^^ 
ie  plus  propre,  à viurc  de  la  fortune  d’autruy,  s’il  fc  pouuoi  1 
fans  obligation  6c  fans  feruitude.  Et  fi  ne  fçay  à l’examiner  d i. 
près,  fi  félon  mon  humeur  & mon  fort , ce  que  i’ay  a louftnr 
des  affaircs,&  des  feruiteurs,  & des  domeftiqucs,n’a  point  pl9 
d’abicûion, d’importunité, & d’aigreur,  que  n’auroit  la  fuirtc 
d’vn  home , n’ay  plus  grâd  que  moy  ;qui  me  guidât  vn  peu  à'',  > 

- , - mo  aife^rates  fit  pis, qui  fc  ictta  en  la  fr^ljife  déjà  pauurcté, 
c2i-22t  pour  fe  dèffaire  des  indignitez  6c  cures'  du  mclh âge.  Cela  ne 
fairois-ie  pasifê  hay  la  pauurcté  à pair  delà  douleur^fiais  ouy 
bien,  changer  cette  fc  rtc  de  vie,  à vne  autre  moins  notée,  & or/î:(t.  , ■■  1 

moins affàircufe.  Abfcnt  ieme  defpouilledetoustelspenfe- 
mens  :&fentirois  moins  lors  laruyne  d’vnctour,queienc 
faiétsprclcntjla  cheute  d’vncardoyfe.  Mon  ame  fedemefle 

bienayfcemcntàparr,maiscnprefcncc,ellefoutfie(,comme_J'l  ^ revXt/e.  à» 

celle  d’vn  vigneron^! ellcue  allez  mon  courage  a 1 encontre^.^  t-u>rj 
desinconueniensjesyeuxiencpuis,  tÀ'ere 

jjhT  üaÀR  *û\  Myn  dc 
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S en  fus  o fuperi fenfus. 

le  fuis  chez  moy,refp6dant  de  tout  ce  qui  va  mal.Peu  de  mai- 
ftresjié  parle  de  ccuxde  moienne  condition  corne  eft  la  mien- 
ne, & fil  en  eft,ils  font  plus  heureux , fc peuuen t tant  rcRgfeiy 
^ t'i  ’-  f fur  vn  fécond,  qu'il  ne  leur  relie  bonne  part  de  la  chargé^c- 
f la  oftclbeaucoup , du  plaifir  que  ic  deurois  prédre çh^z  moy, 

11  **pde  la  vifitation  & allëmblée  de  mes  amis.  La  plusfegpeccon- 

jf^nancCj^fiqdBçxàlc  d’vn  gentilhomme  en  la  maifon,  c’eft  de 

levoircmpefchédeiouîfedcfa  police;  parlera  l'oreille d'vn 
valet/ en  menacer  vn  autre  des  yéux.  Elle  doit  couler  infenfi- 
blement,&  reprefenter  vn  t»m  ordinaircJEt  treuue  laid  qu  o 
entretienne  fes  hoftes,du  traitement  qu’on  leur  fait,  autant 
àl’excuferqu  a 1/vantcr.I’aÿmc  l’ordre  & la  netteté, 
cA)\tharus  O4  Unx3 
Oflcndunt  mihi  me, 

au  pris  de  l’abodance:  ^regarde  chez  moy  exa&emet  à la  ne- 
celîité,peu  à la  paradé. Si  vn  valet  fe  bac  chez  aumry,fi  vn  plat 
fc  verfe , vous  n’en  faites  que  rire  : vous  doqne^cependant  q 
moniteur  rege  auec  fon  maiftre  d’hoftcl,  fes affaires,  pou  r v o- 
ftre  rraitcmcntdulendemaimf^uandicvoyageden’ay  àpen- 
ler  qu’à  moy,&  à l'emploi  te  de  mon  argent  : cela  fe  difpofc 
d vnleul  precepte.  Il  eft  requis  trop  de  parties  à amalTer  , ie. 
n y entens  rien  :/4  defpendre,  ie  m’y  encens  vn  peu,'  & à don- 
ner iour  à ma  delpence,  qui  eft  de  vray  Ion  principal  viager 
Maisiem’y  attenstropambitieufement , quilarend  incgallc 
ôc  difforme,  &c  en  outre  immodérée  en  Tvn  f & l’autre  vilàge. 
Si  elle  paroit,  fi  elle  fert,  ie  m’y  laifte  indiferettement  aller  : & 
me  reflërre  autant  indiferettement,  fi  elle  ne  luit,  & fi  elle  ne 
me  rit.  Qiti  que  ce  foit,ou  art,  ou  nature,  qui  nous  imprime 
cette  condition  de  viure,  par  la  relation  à autruy,  nous  fait 
beaucoup  plus  de  mal  que  de  bien.N  ous  nous  defraudons  de 
nospropres  vtilitez,pour  former  les  apparences  à l’opinion 
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communciÇ  ne  nous  chaut  pas  tant,quel  foitnoftrc  eftre,en 
nous,&  en  effaict,  comme  quel  il  foie, en  la  cognoiffance  pu- 
blique. Les  biens  mefmes  de  refprit,&  la  (àgcflè,nous  lemble 
4àns  frujét,  fi  elle  n’eft  iouic  que  de  nous^l elle  ne  fc  produit: 


à la  v eut*  & approbation  eftrangcre.  1 1 y en  a,dc  qui  î'or  coul- 
bouillons,par  des  lieux  foufterreins,  imperceptible- 
ment d’autres  l’cftâdent  tout  en  lames  & en  feuilledi  qu’aus 


vns^es  liars  valent  cfcuzfaux  autres  le rebours:lc  monde  cfti- 
mant  l'cmploite  & la  valeur/clon  la  montre,  T out  foing  cu- 
rieus  autour  des  rïchefles  fent  âïauarice  Ucur  difpenfation 
mcfme,&  la  libéralité  trop  ordonée  & artificiellei^les  ne  va- 
lent pas  vne  aduertancc  & follicitudc pénible.  Qui  veut  faire 
là defpencc  iufte,la  faiét  eftroittc  &contraintc.Lagard<^ou 
l’emploitCjfont  de  foy  chofes  indifferétes, & ne prénent  cou- 
leur de  bié  ou  de  mal, que  félon  l’applicatio  de  noftre  volôté. 
JL’autre  caufe  qui  me  couie  à ces  promcnadcs,c’cftla  dilcouc- 
nâceaux  meurs  prefentes  de  noftre  eftat.de  me  cofolerois  ay- 
féemet  de  cette  corruptiô,  pour  le  regard  de  l’intereft  public, 
peioraque  faculté  ferri 
T emporib  tu, quorum  fceleri  non  inuenit  ipfa 
Nomen,&  à nullo  pofuit  natura  métallo , 
iHais  pour  le  mie,  non.I’en  fuis  en  particulier  trop  prelfé,  Car 
en  mon  voifinage, nous  fommes  tantoft  par  la  longue  licen- 
ce de  ces  guerres  ciuiles,cnuieiliis  en  vne  forme  d’eftat  fi  défi 
bordée, 

Quïppe  rvbi fas  uerfum  atque  nef  as, 
qua  la  vérité  c’eft  mcrucillc  quelle  le  puilfe  maintenir.- 
Armati  ter  ram  exercent, fempérque  récentes 
Qonucfiarc  iuuat pradas, & viuererapto . 

En  fin  ic  vois  par  noftreexcmple,quc  la  focieté  des  hommes 
(e  tient  & fc  couft,à  quelque  pris  que  ce  foit  :£n  quelque  afi 
fictc  qu’on  les  couche, ils  s’appilcnt , & fe  rongent,  en  fc 

QilRRH 
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remuant, & s’entafTant,  comme  des  corps  mal  vnis  qu’on  em- 
poche fans  ordre,trouucnt  d’eux  mefme  la  façon  dewwsefH- 
modet,fe  ioindre,&  semplacèrlesvns  parmy les  autres  ,fou- 
uâr  mieux  que  l’artne  les  euft  fçcu  difpofer.  Le  Roy  Philipp9 
fit  vn  amandes  plus  mefchâs  homes  d'incorrigibles  qu’il  peut 
trouuer , & les  logea  tous  en  vne  ville, qu’il  leur  fit  baftir,qui 
en  portoit  le  nom.  I’eftimc  qu’ils  dreffarent  des  vices  mefme, 
vnccontexture  politique  entre  eux, & vne  commode  &iu- 
ftefocieté.Ievois,  non  vnea£tion,ou  trois,  au  cent,mais  des 
meurs  en  vfage  commun  «Srreceu, fi  monltrueufes,eninhu-: 
manité  fur  tout  & defloyauté,  qui  eft  pour  moy  la  pire  efpe- 
ce  des  vices,que  ie  n’ay  point  le  courage  de  les  conccuoir  lans 
horreur; & les  admire, quafi  autant  que  ie  les  detefte.  L’exer- 
cice de  ces  mefchancetezinfignes, porte  marque  de  vigueur 
& force  d'ame,  autant  que  d’erreur  & delreglement.La  necefi 
flic  compofeles  hommes  & les  aflcmble.Cette  coufturcfor- 
tuite  fc  forme  apres  en  loix.  Car  il  en  à-efté  d’aufli  farouches 
qu’aucune  opinion  humaine  puiffe  enfanter,  qui  toutesfois 
ont  maintenu  leurs  corps,auec  autant  de  làntc  & longueur 
de  vie,quc  celles  de  Platon  & Ariftotc  fçauroyent  faire.  Et 
certes  toutes  ces  dcfcriptios  de  police,fcintes  par  ait,  fe  trou- 
uent  ridicules»&  ineptes  à mettre  en  pra&iqucïCcs  grandes 
'*  * & longues  altercations, de  la  meilleur  forme  delocieté,&  des 
reigles  plus  commodes  à nous  attacher  , font  altercations 
propres  feulement  à l’exercice  de  noftre  elprit  -.Sommeil  fe 
trouue  és  arts,pîufieurs  fubiedts  qui  ont  leur  elfcnce  en  l’agi- 
tation  & en  la  di  (pute,  & n’ont  aucune  vie  hors  delà.  Telle 
peinture  de  police  feroit  de  mife  en  vn  nouueau:  monde, 
mais  nous  prenôs  les  hommes  obligez  défia, & formezà  cer^ 
raines  couftumes.  Nous  ne  les  engendrons  pas  t omme  Pyr- 
■rlia  ou  comme  Cadmus.  Par  quelque  moyen  que  nous  ayo&- 
16 y dcles redreflêr renger  dcnouireau , nous  ne  pouuons 
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guicrcs  les  tordre  de  Ieurply  açcouftuméjquenousnc  rom- 
pons tout. On  demandoir  à Solon, s’il  auoic  efitàbly  les  meil- 
leures loy  s qu’il  au  oit  peu.aux  Athéniens;  $tiy  bien , jc|p.on  -L'h 
dit-ril,  de  celtes  qu  ils  eullencreeeuës.^l on  par  opin ionâmais 
p^r-verité , l’excellente  & meilleure  police,ell:  à chacune  na-?!  ' 
tion,cellefoubs  laquelle  elle  s'eit  maintenue.  Sa  forme  & co-^èi 
modité  eUentielle  defpcnd  de  l’yfagç.  Nous  nous  delplaifons  V "7 
volontiers  de.  la  condition  prefente ■i'îttais-ie  tiens  pourtant,' "" 
que  d’aller  délirant  le.commandementde  pcu,en  vn  eftat  po. 
pulairc,ou  en  la  monarchie  vne  autre  îanxde  gouuernemér, 
c’efi:  vice  & folie: 

Aymé  l'eflat  tel  que  tu  le  "vois  ejlre. 

S'il  ejl  royal ayme  la  royauté , 

S il  efl  de  peu  ,ou  bien  communauté, 

Aymel dujfi,  car ‘Dieu  t'y  afatSl naijlre. 

Lebon  monfieur  dePibrac,qucnous  venons  de  perdre,;  vn 
cfprit  fi  gentiljlcs  opinions  fi  faines, les  meurs  fi  douces.  Cet- 
te perte,  & celle  quen  mefine  temps, nous  auons  fai&c  de 
monfieur  deFoix, (ont  perces  importantesà  noftre couron- 
ne* le  ncfçays'ilrefteàla  France  dequoy  fubftituer  vn  au- 
tre coupple  pareil  à ces  deui  gafcons,en  fynceiiréJ&'  en  fuffi- 
fimce>pourjlcconfcil  de  nos  Rdys.C’efioycnt  aines  diucrlc- 
ment  belles,  & certes  lelô  lefieele,  rares^ScLeHes,  chacune  en 
fa  forme. M' ais  qui  les  auoit  logées  en  cc&c$c,û  difeonuena- 
blcs  & G dilproportionnéesjànofire corruption,  & àtiosie- 
peftes  ?.Rien  ne  prelTc  vn  eftdt  que .l’innouacion  :^e  change- 
ment donne  fçiil  forme  à l’iiiiuftiçe  à la  tyrannie.  Quand 

quelque  pijçceièdçmâJie,  on  petit  l’eftayer;  on  peut  s’oppo* 
feràce.qual’.dçerasion  & cormprÂonnaturglje à routes  cho- 
ies ,-ne  nousefloirfgneifrop.de.nos-  pommencemcns  & jarin^i- 
pca  : fiV.Uü  d'entrcprtondre  à,  refondre  vue  fi  grande  mavlnfoe, 
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y'  ^ t&  «échanger  les  fondemcnts^c’cft  à faire  àccuxxjuivculer  a- 

^ ï Xj  ? .V^JBicnderles  deffauts  partie uliersmar  vne  eonfulion  jvniuej- 
i ? S~%jV  ï ' fclle.&:  îTuarir  les  maladies  nar'la  mnrr/’î  e^  monde  rfl-ine.  . I 


^■?'||  ! ^®A  guarir  les  maladies  parla  mort/Le"mondc  cËTnc-  Lj. 

! f ^ s •■-  pce  aie  guarirf^l  c-ft  fî  impatient  de  ce  qui  le  preflc,  qu’il  ne*  - 

| X 5^  '•“  j v s qu’as  en  dcfFaire,{àns  regarder  a quel  pris.Nous  voyons 

y?  «5  « | ’ par  mille  exemples, qu’il  & guarit  ordinairement  à Tes  def- 

• C : j-^ens .*ja defeharge du  mal  prefcntjiicft  pas  guarifon , s’il n*y. 

■,  l ) c ^ eu  general  amendement  de  condition T^our  nous  voit 
1 V 4*<5  r ï ^ & k*cn  piteufement  agicez , car  que  n • C:n' 
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faift? 


Rï 
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klflpil 

SA  “ 'c«  j s -g  y t 
Ï ^ ’î-î?  v‘  , 

b ^*4? 


Eheu  clcatricunt  iyfceltris  pudet, 
Eratrumqut-.quid  nos  dura  rcfugtmtu 
Aetas?quid  intaSIum  nefajli 
Ltquimus?-vnde  mantu  iuaenttu- 
Metu  Deorumeontinuit ? quihtu 
Eepercitarù ?. 

«ne  vay  pas  foudain  me  refoluant,  .- 
ç -,  - ipfit fi rvelit falus 

Seruareprorfus  non  potefi  banc familiam: 


ÜU 


flHt! 


||  i ^ous  Re  f°mracs pa&  pourtant  à lauanture,à  noftre  dernier 


&olt' 

IC  s - 1 xi  période.  La  conferuation  des  eftats,cft  chofc  qui  vray-fem- 
1^1  v - J;  l blaWcmenc  furpaflc  noftre  intclligence^En  toutes  nos.  for- 
îii!*0  SH'  «unes^aous  nous  comparons  à ce  qui  cftau  dcfliisdc  nous. 


Mi? 


j4î* 


* : ■8£  regardons  vers  ceux  qui  font  mieux:  Mefurons  nous  à ce 

!>  < Jl?  H - ? lî  au  dçflous , il  n’en  cft  point  de  ü malqtru,qui  ne  trou- 


is 

MH 


ï F iV  „ , — ,-j 

Vl'^r^î  UC  mille  exemples  ouiè  confoIerfEr-een^Re  dil'oit  Solon,.. 

' J l.?-- __r ! 1 **«?.  . O 


||  ^'-v‘  ^ I llî,  u.c  mille  exem 
|5  VÏV  ^ drefteroit  vn  tas  de  tous  les^maux  enfcmble^il  n’eft 

" . ^ ■ aucun,  qui-ne  choifit  pluftoft  deraportcraucc  foy  les  maux 

^ÿ^^<l^ila>quc -de  venir  idiuifton  légitimé,:  auec  tous  les  autres 


,i  p t Sommes,  de  ce  tas  de  maux  ,.  & en  prendre  fa quotte  parr. 


' ï.|(| ^-jKoftre- police: fe  porte  mal‘9  il  en-  à efté  pourtant  dfc  plus 
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malades  fans  mourir.  Les  dieux  trouent  de  nous  à la  pe- 
lote» &nous  agitent  à toutes  mains,  enimuero  Dij nos boni- 
fies quafi  pilas  babet* Les  îtftrcs  ont  fatalement  deftiné  l’eftat  de 
Rommc,pour  patseda  <îe  ce  quils  peuucnt  en  ce  gère  él  com- 
prend en  foy, toutes  les  formes  & auantures,  qui  touchent  vn 
eftat  : tout  ce  que  l’ordre  y peut,  & le  trouble,  & l’heur,  & le 
malheur.  Qui  fe  doit  defcl'pcrer  de  fa  condition, voyant  les  fc- 
coulles  & mouuemens  dequoy  ccluy-là  fut  agité, & qu'il  fup- 
porta.  Si  l’cllcnduë  de  la  domination  , cft  la  famé  d’vneftatç  ^ ^ ^|j 

( dequoy  ic  ne  fuis  aucunement  d’adui^celuy-là  ne  fut  iamai^  A^-.>-  r 
fi  fain,q.ue  quand  il  fut  le  plus  malade*  La  pire  de  fes  formes»;^  / 
luy  fuc  la  plus  fortunée.  À peine  reconnoit-on  l’image  d’au- . 1 
cuncpoIice,foubsles  prémiers Empereurs  :.c’cftlaplus  hor- 
rible & elpeffc  confufion  qu’on  puiffe  conccuoir.T  outesfois 
illafupporta,&y  dura,con!eruant,.  non  pas  vne  monarchie 
refferréc  en  fes  limites, mais  tant  dt  nations,!!  diuerics,!!  éloi- 
gnées,fi  mal  affectionnées, fi  defordonnécmcntcommadécs, 
&iniuAemcntconquifes? 

necgcntbus  y lits 

Commodat  in populum  terra  pélagique potentem, 

Inuidtam  fortuna  fuam. 

Toutce  qui  branle  ne  tombe  pas.  La  contexture  d’vnfigrad 
corps  tient  à plus  d’vn  clou.  Il  tient  mefme  parfon  antiquité: 
fomme  les  vieux  baftimensjOufqucJs  l’aagcà  defrobclc  pied, 

Cms  eroufte  & fans  cy  ment, qui  pourtat  viucnt  & fe  foulticn- 
nent  en  leur  propre  poix, 

neciam  ualidis  tadicibus  harens, 


* Tondere  tutafuo  efi. 

D’auantagc,  ce  n’elt  pas  bien  procédé* dé  rcconnoift-rc  fèulc- 
menr  le  flanc  & le  foflc:pour  nigcr  de  la  feureté  d’vne  place,il 
faut  voir,  par  où  on  y peut  venir»  en  quel  eftat  cfl:  l’aflaillanr. 

QJ^QC>_q  iij  ; 
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F eu  de  vaiffeaux  fondent  de  leur  p ropre  poix , & Gins  violen- 
ce eftrângerc.  Or  tournons  les  yeux  par  tout , tout  croile  au- 
tour de  nous  : ^n  tous  les  grands  cftats,foic  de  Chreftiété,  l'oit 
d’ailleurs,que  nous  cognoiflons, regardez  y,  vous  y trouucrez 
vnc  euidente  menafle  de  changement  & deruynej- 
Et Jua funt  illis  incommoda , par  que  fer  omîtes 
T empcjlas. 

Les  aftrologues  ont  beau  ieu , à nous  aduertir,  comeils  font, 
de  grandes  alterations , & mutations  prochaines  :^curs  deui- 
n irions  font  prefentes  & palpables  , il  ne  faut  pas  aller  au  ciel 
pour  cela.Nous  n’auons  pas  feulement  à tirer  confolation,de 
cette  focieté  vniuerfelle  de  mal  & de  menafle,  mais  encores 
quelque clperance,pour  la  durée  de  noftre  efl:at:E?autantque 
naturellemér  , rien  ne  tombe,  là  ou  tout  tombeda  maladie  v- 


niuerfellecft  la  finté particulière  : la  conformité,  cft  qualité 
ennemie  à la  diflolution.P  our  moy,ie  n’en  entre  point  au  dc- 
fèlpoir,&me  lemblc  y voir  des  routes  à nous  lauuer: 

T)  eus  bac  fortajj'e  benignaJ 
’Eeducet  in  fedem  rvice. 

Qui  fçaitjfi  Dieu  voudra  qu’il  en  aduiénc,côme  des  corps  qui 
fepurgctj&remcttét  en  medleyr  e^ftat/par  lÔgues  & griefues 
maladies  : lefquelles  leur  donnent  vnc  fantéplus  entière  & 
plus  nette,  que  celle  quelles  leur  auoient  ofté-Cc  qui  me  poi- 
fe  le  plus,  ceit  qu  a compter  les  fîmptomes  de  noftre  mal,i’en 
^ vois  autant  de  naturels,&  de  ceux  que  le  ciel  nous  enuoyc,  & 
jej  ^proprement  iîens,  que  de  ceux  que  noftre  defreiglemcnt,  èc 
T7Uj  1 imprudence  humaine  yconferent[_En€orcs  en  ces  rauaflèries 
' . icy>  crains-ie,  Iatrahifon,  de  ma  mémoire,  queparindduer- 
- g^ce,  elle  m’ayefaicSt  enregiftrer  vne  chofedeux  fois.  le  hay 
me  reconnojftrc>&  ne  retafte  iamais  qu’enuis  ce  qui  rh’eft  v- 
ne  fois efehappe.  Or  ienapporteicy  rien  de  nouuclappren- 
i'Jage,éé  foin  imaginations  commune^  les  ayant  àl’auantu- 
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rc  conceues  cent  fois,  i‘ay  peur  de  les  auoir  défia  enrollées.  La 
redidtc  eft  par  tout  ennuyeufe,  fut  ce  dans  Homere-mais  clic 
cftruineufeaux  chofesqui  n’ont  qu’vne  montre  fuperficiel- 
le  & pafiagiere.Icmcdel'plais  del’inculcation,  voire  aux  cho- 
fes  vtilcs,comme  en  Seneque.j  Ma  mémoire  fempire  cruelle- 
ment tous  les  iours. 

Vocula  Letbœos  vt  fi  ducentia  fomnos, 

Arente  fauce  traxerim. 

Il  faudra  dorefnauant, car  Dieu  mercy  iufques  à cette  heure, il 
n'en  eft  pas  aduenu  de  faute, que  au  lieu  que  les  autres  ccrchét 
temps,&  occafîon  de  penfer  à ce  qu’ils  ont  àdire,ie  fuyeàme 
préparer , de  peur  de  m’attacher  à quelque  obligation , de  la- 
quelle i’aye  à defpedre.  L’cftre  tenu  &c  obligé,me  fouruoie,& 
le  defpendre  d’vn  fi  foible  infiniment  qu’eft  ma  mémoire.  le 
ne  lis  iamais  cette  hiftoire,que  ie  ne  m'en  offence,d’  vn  relTcn- 
timent  propre  & naturel.  Lynccftezaccufé  de  coniuration, 
contre  Alexandre, le  iourqu’ilfui  mené  en  la  prcfcnce  de  l’ar- 
mée, fuyuant  la  couftumc,pour  eftrc  ouy  en  (es  deffenccs , a- 
uoit  en  fa  tefte  vne  harangue  eftudiéejde  laquelle  tout  hefitat 
& begayanr,il  prononça  quelques  paroles:dômme  il  fe  trou- 
bloit  de  plus  en  plus,ce  pendant  qu  il  luidtc  auec  (à  memoircj 
& qu’il  la  rctafte , le  voila  chargé  & tué  à coups  dépiques  pâl- 
ies fol-.lats,qui  lu  y eftoiét  plus  voifins,le  tenât  pour  couaincu^ 
Jon  eftonneméc  & fon filéccjeur (cruit  de confeffion.  Ayant 
eu  en  prifon  tant  de  loifir  de  fc  préparer,  cen’eft  àleuraduis, 
plus  la  mémoire  qui  luy  manque  ; c’eft  laconfcicncc  quiluy 
bride  la  langue, & luy  ofte  la  force.  V rayment  c'eft  bien  didt» 
^ft^Vonne-^alieUjde  l'a  (fi  fiance,  de  l’expeiftacion,  lors  mc(- 
me  qu'il  n’y  va  que  de  l’ambition  de  bien  dire;  ^uepeur-on 
fai  ve,qu:nd  c’eft  vne  harangue,  qui  porte  la  vie  enconfequë- 
ce.Pour  moy,cela  mefme,que  ie  fois  liéù  cc  quei’ay  adiré, fert 
à m’en  de  prcndre.Quand  icme  fuiscommis  &: alhgné entiè- 
rement amamemoiredependsfifoitfur  eile,queie  l’accablé:. 


^X 
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ÉIlc  s’effraye  de  fà  charge.  Autant  que  icm’cn  rapporte!  clîcj 
iemc  mets  hors  de  moy,  iufques  à eflaier ma  contenance  : Zc' 
me  fuis  veu  quelque  iour  en  peine,  de  celer  la  feruitude  en  la- 
quelle i’eftois  enrrauéüyi  ou  mon  dclfcin  cft,de  reprefenter  en 
parlant,vne  profonde  nonchalance,  & des  mouucmcns  for- 
tuites & impremeditez,  comme  naiflàns  des  occafîosprcfcn- 
tes^ymant  auffi  cher  ne  rien  dire  qui  vaille  , que  de  montrer 
eftrc  venu  pre^aedité-pour  bic  dire  : thofe  mefTcantc,fur  tout 
! gens  de  ma  profeflîon.I©<i*  laide  par  eferit  de  l’orateur  Cu- 
rio,  que  quand  il  propofoit  la  diftribution  des  pièces  de  fon 
f « ''  f/tfy"  ‘tt-  • 'M)oraifon,cn  trois,ou  en  quatrc,ou  le  nombre  de  les  arguments 
£ --  r’iJTJju f filons , il  luy  aduenoit  volontiers,  ou  d’en  oublier  quel- 
le quvn.oudyenadiouftcrvnoudeuxdcplus.  le  me  fuis  tou- 

i fiours  bien  gardé,  de  tomber  encctinconucnicnt,  ayant  hay 
ces  promeffes  &prcfcriptiohs  : fton  feulement  pour  la  deffiâ.- 
ce  de  ma  mémoire,  mais  aufli  pour  ce  que  cette  forme,  retire 
trop  a I’attifte^Baflc , que  ic  me  fuis  meshuy  promis,  de 
ne  prendre  plus  la  charge  de  parler  en  lieu  de  rcfpe6b:éar  quar 
a parler  en  lifant  fon  efcript,outfc  ce  qu’il  eft  monftrueux , il 
eft  de  grand  defauâtâgc  ! ceux,  qui  par  nature  pouuoiet  quel- 
que chofc  en  l’adlion.  Et  de  mcictteràla  mercy  démon  in- 
uention  prcfcnte,cncore  moinsr^c  l’ay  lourde  & trouble,  qui 
ne  fçauroit  fournir  à foudaincs  neccffitez,  & importantes. 
Laiflé  1 erreur  courir  encore  ce  coup  d’cfTay,&  ce  troifiefmc  a- 
longeail.du  refte  des  pièces  de  ma  peinturc.l’adiouftc,mais  ie 
ne  corrige  pas.^rcmiercmér,par  ce  que  celuy  qui!  hypothcc- 
que  au  monde  fon  ouuragc,  ic  trouuc  apparence, qu’il  n’y  aye 
plus  de  droi(5t:^u  il  die  fil  peut,  mieux  ailleurs,  & ne  corrom- 
pe la  b efongne  qu’il  naas  à vendu  ëBe  telles  gës  il  ne  fâudroit 
^y-rien  acheter  qu’apres  leur  mortc^u’ils  y penfent  bien,  auant  q 
- X • •*»  f le  produire:$ui  les  hafte£s  econdement.que  pour  mon  re- 

zrr;  ard , ie  crains  de  perdre  au  change  : lift  on  entendement  ne  va 
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pastoufioursauant , il  va  à reculons  parfais  yefle  medeffic 
guiere  moins  de  mes  fantafics,pour  cltre  fécondés  ou  tierces, 
quepremieres:ou^efenjcs^e^ff^s.N^snouscorrigeo^ 
ap  flîlo  t te  ment*  fo  *-r* — n-  LX».— 

iefois  amande  d’vn  poucc[La  faneur  publique  m’a  donné  v nj/7 (zjJjXz ‘Zlr : 
peu  plus  de  hardiefi  e que  ie  n'efperois  : ülais  ce  que  ie  crains  le 
plus,  ccft  de  fàouler^Taymcrois  mieux  poindre  que  lafler,co-  X"  ^‘yt  -L^XJ 
me  à faiCt  vn  Kûnn jfg  homme  de  mon  temps. La  louange  efl:  ^77^7 
toufiours  plaifante,de  qui,& pourquoy  qttclle  vienne.-^  faut  „';;y  X "-y  ^ 

il  pour  fen  aggréer  iuftcmenc , eftre informé  delà  cauie.  Les££^'“' 
imperfections  mefme,  ont  leur  moyen  de  fc  recommander. 

L’ellimation  vulgaire&  communc/c  voir  hrplmfarm££,peu 
heureufe  en  rencontre:  »dc  mon  temps,  iefuis  trompé,fi 
pires  eferits  ne  font  ceux  qui  ont  gaigné  le  deflus  du  vent 
pulaire.  Certes  te  rends  grâces  à des  honneftes  hommes , qui./* 
daignent  prendre  en  bonne  part,  mes  foibles  efforts.  Il  n'cft  ly&Z f ■ 
lieu  où  les  fautes  de  la  façon  paroiflént  tant,  qu’en  vne  marie-  Tv  * 

rc  qui  de  foy  n’a  point  de  recommendation  flic  te  prés  point  :;;r‘  nO:S% 
à moy  LeCtcur, de  celles  qui  fe  coulent  icy,  par  la  fantafie,  ou  ’U 
inaduertacc  d’autruy tchaque  main,chaque  ouuricr,yapporte  ^ 

les  ficnnes.Ie  ne  me  mefle,  n’y  d’ortografe;  & ordonne  feule-", 
ment  qu’ils  fuiuent l’ancicnneiKy  delà  punCtuatiocie fuis  peuh~’ 
expert  en  l’vn&  en  l’autre.  Ou  ils  rompent  du  tout  le  fens,  ie 
m'en  donne  peu  de  peine,  car  aumoins  ils  me  defchargétdftais 
ou  ils  en  fubftituent  vn  faux,comme  ils  font  fi  fouuent,&me 
deftournent  à leur  conception,  ils  me  perdent.  Toutesfois 
quand  la  fentence  n’eft  forte  à ma  mefure,vn  honeftehomme 
la  doit  refufer  pour  mienne.  Qui  connoiftra  combien  ie  fuis 
peu  laborieux , combien  ic  fuis  faiCt  à ma  mode , croira  faci- 
lement,que  ie  rcdiCterois  plus  volontiers,  encore  autant  d’ef- 
fais,que  de  m’afluiettir  a ta  refuiùre/pour  cette  puérile  corre- 
■ RRRRr 
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ction.  Ic  difois  donc  rantofl , qu’c  flanc  planté  en  la  plus  pro- 
fonde minière  de  cenouucau  métal»  non  feuleniét  ie  fuis  pri- 
ué  de  grande  familiarité  f aucç  gens  d aù  trtvlwfneui^.'Sé-Gp^ 
nions  que  les  miennes,  & qui  fe  tiennent  d vnneud  qui  fuit  à 
tout  autre  neudtfftais  encore  ie  ne  fuis  pas  fans  hazard,  parmy 
ceux  à qui  tout  efl  egalement  loifible,  & defquels  la  plus  parc 
ne  peut  meshuy  empirer  fon  marc  hé,  enuers  noflrc  iuflice, 
d’ou  n aifl  l’extremc  degré  de  licence.  Contant  toutes  les  par- 
ticulières circon fiances  qui  me  regardent , iene-trouue  home, 
dcsnoflrcsjàquila  ddFécedesloix,coulle,&  enguain  cefsar, 

> ,&  en dônuge emergea^di fent^les^Je^cs, pl9 qu'àmoy^Comc 
- ÏCï  .maifon  de  tout  téps  libre,b:micrte,  & oÆcieufeàchacu{car,ie 
nemefuisiamaislaiiÇéinduire,  défaire  vn  outil  de  guerre  &£■ 
fonfrne:  à laqlle  ic  memefle  plus  volontiers  ou  elle  efl  laplusi 
clloingnée  de  m5  voiflnagç)  ma  maifon  à mérité  aflez  d’affe- 
£tio  populaire,  é/feroit  bié  malaifé  de  megourmâderfur  m5 
fumier.-Kêflime  avnmerueilleux  chef  d'œuure.&exem  plai- 
re, quelle  foit  encore  vierge  de  fang,&  de  fao,foubs  vn  ft  long, 
orage,  tant  de changemcns& agitations  voifines.  Car  adiré 
vray,  il  cfloit poflibie^  vnhomme.de ma.complexion , d’ef- 
chaper  à vne  forme  confiante,  & continue,  quelle  quelle  fur  ; 
îftaisjes  inuafions  & incurfions  contraires , & alrernations  & 
viciflitudes  de  la  fortune,  autour  de  moy,  ont  iufqu'a  cette 
heureplusexafperéqucamolly,  rhumeurdu  pays  ; &me  re- 
chargent  de  dâgers,  & difficultezinuincibles;  l’efchape^ais 
il  me  dcfplaifl  que  ce  foit  plus  parforrune,  voire,  & par  ma 
prudence,qucpâr  iuflicciÆrme  defplaiil  d’eflre  hors  la  prote- 
ction des loix,&  foubs  autre  fàuuegarde  que  la  leur;  Comme 
les  chofes font.ie  vis  plus  qu  a demy^e  la  faueur  d,autruy;qui 
efl  vne  rude  obligâcion.  le  ne  veuxdebuoir  mafeureté,ny  à 
!a  bonté,  & benignitédes  grands, qui  faggreent  de  ma  légali- 
té 6cLibcrté;ny  à la  facilité  des  ra.ufs  de  mcspiedcceflcurs,&î 
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miennes  : £âr  quoy  fi  i’eftois  autre?  Si  mes  deportemens,&  la 
franchifc  de  ma  conuerfation,obligent  mes  voifins,  ou  la  pa  - 
renté, c'eft  cruauté  qu'ils  fen  puiflent  acquitcr,  en  me  laiflanc. 
viure  : frquils  puiflent  dire;  nousluy  condonnonsffiHn*fi; ; 
fottTÔs-ià^v+ejCÔmc  ilcoferucnosfemmcs,& nosbeufsau  bc- 
foing.De  longue  main  chez  moy,nous  auons  parta  la  louage^?  _ 

de  Licurgus  Athénien,  quieftoit  general  depofitairc&gardié 
-des bourfes  de fes concitoyens. O ri^ôes,  qu’il  fauçÿurcgar  ^ 
droi&,&  par  autorité,  noripatgracc.  Combien 
hommes,  ont  mieux  aimé  perdre  la  vie, que  la  deuoir.Ic  fuis  a 
me  fubmettre  à toute  forte  d obligation^Hlais  fur  tout, a celle 
qui  m’attache, par  deuoir  d’honneur.Ie  ne  trouue  rien  fi  cher, 
que  ce  qui  m’ett  donné,&  ce  pourquoy,ma  volonté  demeure 
hypothéquée  par  tiltre  fie  gratitude:  Jrreçois  plus  volontiers  ^ 
les  offices,qui  font  à vendrefe  croy  bien  fpour  ceux-cy,  ic  ne  1 
donne  que  fie  l’argéc , pour  les  autres,ie  me  donne  moy-me  j- 
me.  Lcneudquimeticntparlaloydhonncftetc,  mcfemble 
bien  plus  preflant&  plus  poifant,quc  n’eft  celuy  de  la  cotrain- 
tc  ciuile.On  megarrote  plus  doucement  par  vn  notaire,  que 
par  moymcfia*  N’eft-ce  pas  rail'on,  que  ma  conlcience  f oit 
beaucoup  plus  engagée, à ce,  en  quoy  on  f eft  Amplement ic 
d’elle.  Ailleurs,ma  foy  ne  doit  rien'car  on  ne  luy  a rien  prefte: 
fi u on  fay  de  de  la  fiance  & afleurance , qu’on  à prife  hors  de 
moy.I’ay meroy  bie  plus  cher, rompre  la  prifon  d’vnc  murail-  £ ■ . ^ 

lc,&  des  loix,que  de  ma  parole^a  c^ndemnation  que  ic  faits  ^ 
de  moy  ; eft  plus  vifue  & plus  ^gnnmrfe , que  n eft  celle  des^  U, 

iuges,  qui  ne  me  prennent  que  par  le  vifage  de  1 obligation,^- 
commune  ; fiftreince  me  ma  confcience  ».  Wr*pl«8^y^.- 

- • « >■  ce  Hdebuoirsaulquels  ■ 

11  " i •.  ci£*~ 

fi** 


CQmumut.^iuo.ncvcj^ r i eiyics  7 , 

ferrée  & plus  ieuere-r/efuy  lachemcnt,les  debuoirsaufquels  •,£  'r, 

rrr  on  m’entraineroitjfiie n’y  alloi^Si l’abonna  quelque  Iplen-;^^  i •.  ti-u 

c Se  d’honneu 


< on  m’cntraineroit,li  îe  n y a 
’ deur  fie  libcrté,clle  lia  point  de  g 


[ U 1IU1I11UUL,  - ..  . , 

-!e/e»  in-H.’rf  < ' 

RRRRr  J 1 e,  entre  , ^ rLff- 

ÿ t ^ fr-i  f P ■>  V yy  K fj/vtii  /.•  ^ 

ir  7nc  /c/rre  c r,  /;  ïfii&Sr  itff. 

lu'*,#  U 't  c/7- %+i 
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c Quod me  tus  cogit^vix  voluntate  impetrent , 
ép u la  neceflité  me  cire,  i’aymc  à lâcher  la  volonté.  Jguia  quic- 
quidimperio  cogitur , exigent!  mugis,  quam  præjhwti  acceptum  refera 
tur.Vcn  (çay  quiluyucnt cct air,  iufques  àl’iniufticcfBbnnent 
pluftoft,  qu’ils  ne  rendent; preftent  pluftoft  quïls  ne payenr; 
font  plus  efeharfement  bien  à ccluy,  àquiils  enfon  tenus.  le 
ne  vois  pas  là,  mais  ie  couche  contre.  I’aymc  tant  àmedef- 

. charger  & defobhgerjqu^ypajfoiscomptéàproficdesin- 

gratitudes,  offenccs,  & deîpfôlhs-,  quei'auoisreceu  de  ceux 

à qui,  ou  par  nature,  ou  par  accident/ïauois  quelque  deuoir 

d'amitié  : prenant  cette  occafion  de  leur  faute , à autant  d’ac- 
quit^ defeharge  de  ma  dtbtc.Encoreque  ie  continue  à leur 
payer  ks ^offices  ap^ren ts,  d e la  raifon  publique,  ic  trouue 
grande  elpargne  pourtant^  me  foulager  vnpcujc  l’attéuon 

& follicitude,  de  ma  volonté  au  dedans,  Sé4fr^©Wigf«km-m. 

wi^dc-raon  affcéHefl.  Laquelle  i’ay  vn  peu  bien  vi^lrnr^  Qt 
prcfTante,  ou  ie  m adonne.-iaumoinspour  vn  homme,  qui  ne 
veut  aucunement  eftre  en  prefle.  Et  me  fert  cette  mefnageric, 
de  quelque  confolation , aux  imperfections  de  ceux  qui  me 
touchent.  le  fuis  bien  defplailanc  qu  ils  en  vaillent  moins, 
mais  tant  y àattfli,  que  i’en  efpargnc, quelque  chofe  démon 
application  & engagcment.enucrs  eux.  Iapprouuc  ccluy  qui 
aymemoins  fon  onfant.&fn nrn i;i finjd’au tan t qu’il  eft  ou  tei- 
gneux ou  boiïu:  otno  leulcment,quandileft  malicieux, mais 
aulli  quand  il  eft  malheureux , & mal  nayfpieu  mefmeen 
arabbatu  cela  de  fon  pris , & eftimarion  naturelle} pourucu 
qu  il  fe  porte  en  ce  reftoidiflémér,auec  modération,  & exaCtc 
Jufticc.  Pewmoy,  la  proximité  n’allcge  pas  les  deftaults,  el- 
le les  aggrau  e pluftoft.  Apres  tout,  félon  que  ie  m’entends 
en  la  fcience  du  bieff-faiCt  & derecognoilTançe,qui  eft  vne 


cequuiuy  a pieu, 

, tout  ce  que  i’ay  : qu’il  à retenu  particulièrement  à foy  toute/£.»y 
viH  iy\  î 3 ? j^ma  deb^Jefl^Qa  tfatijiir  ^efl^mem:  befoing  de  n**/f~*  * ' 

ÿ i.fonfte'î^eft  choie  que  chacun  peut  en  foy  , mais  plus  facile-^^q^f  ! 

K § fq  liment  eux  que  Dieu  à rnis  à labry  des  necefiitez  naturelles  & 

'-l  v vit  I vreen  c es . 1 h.i;.  bien  y>keux,&  hazardeux  Jslrntr  mdfeB,del-  ^ £ /«•»** 
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libre  & moins  endebté,  que  ie  fuis  iufqucsàcectc  heure.  Ce 
que  ie  doibts , ie  le  doibts  aux  obligations  communes^  na-, 
turellcs.il  n’en  eft  point, qui  foie  plus  nettemet  quitte  «CéSi-rf. , Z!T2r/.  . . 

f-î  nec funt  miln  nota  potenttm 

Les  pnn  cesseront  allez  debié,  quâd  ils  ne  me  font  point  de 
mal;c eitce  que  i’endemâde.O  cobien  ie  fuis  tenu  àDieu,de^_  - , , y,  ^ 

ce  qu’il  luy  à pieu,  quei'aycreceuimmediaremét  de  1a  grâce,  * 

. . ..  i’-..  . I A r»rcnn  nirrirn I tVr/' mPIl r n If, V f nil fd'  /C  . -?•*’ 


7'  v>,'^|.vrgeruc..  1 f.i. i en  pkeux,&  hazardeuxJtMï HHiliV  iras,del- y-,  r /« 

"3^ ^^^pendre  d’vn  autre^jui  eft  la  plus  iufte  adrc(Ic,&  la  plus  IçureTv^^^^^wne  < 
Î?-J*î.y4f  ne  nous  fommes  pas  allez  alleurez^t:  n ay  rie  mien, que  moy > 

Ip  | fi, en 

ir.  x è-J-l  r - ?/  m’-.-.i  -iTT^nfe  dft  ro^t  maa4àmg , nnnr  y rrouner  ci eq u O V éf***r**u ^ 


'•■r"'  ) — / i-z-lt-irv  n — • ' - 

-<■  - ^ . v,:  . m lv^ir-ITT.  1CTTN:)oury  trouuer  dequoy 

h Ip'me  fatislau c,qu ac^ tout  m’abandoncroî^niouitjbien  plus^P 

Iqv  Jjp  i|plibrement,&  plus  gayement, des  biens  cftran|efg,  quand 
i * y c^P'~|n’eft  pas  vne  iouyflance  obligée  &c  contrainte  par  le  befoing:^£ 

, -e  3'Uk %\&c  qu  o a,  & en  fa  volôté,&  en  fa  fortune  la  forçe&les . - ’ 


*:  tSe-y^s : îHais  fay  encore#*'* 

-i  vi  -,  ; j ^oint  TT~piut;  u u u a ^ ,.  ‘ r ■■•”  - '.'/''V J 

iv  ?7>  i j plusfuy  areceuoir,qucien  ay  cerche  a donnerAMa  fortune  ne 

i/:  r. . _ r î “A?  m\  /mÂL»  h/>rmK  fip  hiefairt-  aautruv . & ce  Deu au’elle m’cn/iC* 


; K. 


< /y - j _ 

ie  permis  de  bië  faire  à autruy , & ce  peu  qu’elle 
permis, elle  l’a alfez  meigremement  logé. Si  elle  m’euft 
naiftre  pour  tenir  quelque  rangentre  les  hommes,i  euflc  efte^,-^^^ 
î^ambitieux  de  me  faire  aymer;p€»  de  me  faire  craindre  ou  ady«^.  e 

M miicrYL’ex piimeray  ie  plus  infolammenr ,i  euflc  autant  re-  - \ 


./  ;/  -**'*’/' cH-rfe^ 
* rl  *-e  CrtcSTf, 

ctuÿ-f-ne:  (I 

'an  "—S/f!  roScr 


-itH.nt^çy  c<C~~  5-  * 
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gardé, au  plaire,que  au  proufïiterTjlevcux  donc  dire, que  s’il 
faut  ainfî  debuoir  quelque  chofe,  ce  doibt  eftre  à plus  légiti- 
mé titre, que  celuy  dequoy  ie  parle,  auquel  la  loy  de  cette  mi- 
ferable  guerre  m’engage^Knon  d’vn  lî  gros  debte, comme  ce- 
luy de  ma  totale  conferuation^l  m’accable.Ic  me  luis  couche 
mille  foys  chez  moy, imaginant  qu’on  me  trahiroit  ScalTom- 
meroit  cette nuiélla;£ômpolànt  auec  la  fortune,quccc  fut 
fanseffroy  &làns  langueur,,  £?me  fuiseferié  apres  mon  patc- 
n o lire, 

Impitts  hxc  tam  cuit  a nouait  a miles  habelnt.  r_/|V  4 , 

Quel  remedePc’cll  le  lieu  de  ma  nailïàncefei  de  la  plus  part  de/’jfe* 
mcsanccllres:i!sy  ont  mis  leur  affe<5tio  &Icurn6:$ousnous 
durciflons  à tout  ce  que  nousaccoullumons.Et  à vnc  mifera- 
bleconditioncorameellla  nollre,ç’aeltc  vn  tresfauorable 
prefent  de  nature,  que  l’accoufturriance;  qui  endort  nollre 
fentiment  à la  fouffrance  de  plulîeurs  maux.  Les  guerres  ciui- 
, ont ^çcla  de pifre  que  lçs  autres  guerres,de  nous  mettre  cha- 
cun en  mla  propre  mailon^ 

Jlhiàm  miferufn  for  ta  vitam  murôque  tueri} 

V ixque  fute  tutum  y tribus  ejfe  donrns. 

C’ell  grande  extrémité  d’eflre  prefle  iulques  dans  Ion  mefna  - 
ge,&  repos  domellique.  Ce  malheur  me  touche  plus  qucnul 
aw^%pour  la  coditto  de  lieu  ou  ie  me  tiens , qui  cft  roufiours 
le  premier  & le  dernier  à la  batterie  de  nos  troubles , 6c  ou  la 
paix  n’a  iamaisfon  vilage entier, 

T um  quoque  eut»  fax  eft,  trépidant formidine  belü. 

quoties  pacetn fortuna  lace  fs  it3 
Hac  iter  ejl  btllis  jnelïus fortuna  dedijfes 
Orbe  fub  Eoo  fedem,gelidâque  fub  ArElo, 

Errante fque  domos. 

Ietireparfoysjlcmoycndeme  fermir  contre  ces  conlîdcra- 
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tions>de  la  nonchalance  & lâcheté.  Elles  nous  mènent  aufïi 
aucunement  à larefolution.  Il  m’aduient  fouuant,d’imagi- 
ner  auec  quelque  plaiflr,les  dangiers  mortels,  & les  attendre: 

^e  me  plonge  la  telle  baiflee,flupidemcntdans  la  mort, fans  la 
colîderer  &:  recognoiflre, comme  dâs  vne  profondeur  muet- 
te & oblcure,qui  m’engloutit  cibi  d’vn  faut,  &:  m’accable  en. 
vn inftant,d’vn puilfant fommcil, plein d’infipidité  & indo- 
lence. Et  en  ces  morts  courtes  & violentes,  la  confequence 
que  i’en  preuoÿ,me  donne  plus  de  confolation3que  l’efFait  dc^ 
trouble^e  ne  m’ellrage  pas  tant  de l’eftre  mort,  comme ien- 
tre  en  confidence  auec  le  mourir.  le  m’cnuclope  &me  tapis 
en  cet  orage, quime  doibt  aueugler&  rauir  de  furie , d’vne*- ■ ; f 


(V>  & » 


’ÿf-O 
7XÏ St- 

jh 


charge  prompte  & infcnfible.  Encore  s’il  aduenoit,  commc'^p 
difenr  aucuns  iardiniers,que  les  rofes  & violettes  nailfe’nt  plus f 
odoriférantes  près  des  aine  & des  oignons , d’autant  qu’ilsef- 
paient  & tirent  à eux.ee  qu’il  y a de  mauuaife  odeur  en  la  ter- 
rcjdufli  quecesdéprauées  natures,humalïcnt  tout  le  venin  de 
mon  air  & du  climat , & m’en  rendaient  d’autant  meilleur  &: 
plus  pur,par  leur  voifinagc:(£ueic  ne  perdilîc  pas  tout.  Cela 
n’eft  pas  , Mais  de  cecy  il  en  peut  eftre  quelque  chofe  , , 
que  la  bonté  eft  plus  belle  & plus  attraiante  quand  elle  eft  ^ 

rare,  & que  la  contrariété  & diucrfiré,roidit  & rcfierre  cru-eéur'grx  c<?  n.e 
foy  le  bien  faire , ôd  enflamme  par  la  ialoufic  de  l’oppolî 


& par  la  gloirclle  refpons  ordinairemenr,à  ceux  qui  meLr  Je  /?•*/, 
indent  raifon  de  mes  voyages que  ie  fçay  bien  ce  qucie^'  J.fe 


demandent  raifon  de  mes  voyages que  ie  (çay  bien  ce  fluc  AW, 

fuis, mais  non  pas  ce  que  ie  cerc  he.  S 1 on  medict , que  parmÿ& ■ l/’T'-q 


idres,  & quclcurs^ 

refpons  première-/  Xvr-dj^l 


les  eftrangers  il  y peut  auoir  x . x ^ , ,e  . .. 

meurs  ne  valent  pas  mieux  q lei  no  lires  de  refpons  premiere-/^^^^-';'  fifdf  ^ 
ment, qu’il  eft  mal-ayfé, 

Tammulu  feelerum  faciès. . 

Secondement,  que  c’eft  loulioun  gain , de changcrvn macwnW  ■ 

nais  citât  à vn  eftat  incertain , B que  les  maus  dautrny- jife  * ,, 

’Ôa  ■ nt  .ta,'  «..v  /,s..w  ■ 

(rx-f  'frc’/fel  Ç u&rri  t xr  p 
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ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA, 
nous  doiucnt  pas  poindre  comme  les  noftres.  le  ne  veux  pas 
oublier  cecy,que  ic  ne  me  mutine  iamais  tant  contre  la  Fran- 
ce , que  ie  ne  regarde  Paris  de  bon  œil:  £11  e a moncueur  des 
mon  enfance:  fcfrn’en  eft  aduenu  comme  des  choies  excellen- 
tes, ^lusi’ay  veu  depuis  d’autres  villes  belles  3pü us  la  beaute 
de  cette  cy,peut  & gaigne  furr^on  affection.  le  l’ayme  par 
elle  mefme,&  plus  en  fon  pfopee  ertr^,  que  rechargée  de  po- 
pe eftrangiere^elaymc  tendrement  iuiquesaicsvcrrues&a 
les  taches.  le  ne  fuis  fran^pjs^oye  par  cetce  grande  cité  , f ra- 
de en  peuples , grade  erfnoloCïïr  de  fon  afïictte:mais  fur  tout 
grande, & incomparable  en  variété,  & diuerlué  decomnio- 
dicez-4a  gloire  de  la  France, & l'vn  des  plus  nowbles  omî  mes 
du  monde.Dieu  en  chafl'eloingnosdiuiiios:£ntiere&:  vnie, 
ie  la  trouuc  deffendue  de  toute  autre  violence. le  l^Jtjileyquc 
de  tous  les  partisse  pire, fera  Cf  luy  qui  la  merra  ce  ènnfto: 
necrains  pour  elle,  qu’ellemefme:  ©?crains  pour  elle  autasic 
certes,  que  pour  autre  piece  de  cet  eilat.T  ant  quelle  durera , 
ie  n’auray  faute  de  retraite, ou  rendre  mesabboys.fu  ffifante, 
à me  faire  perdre  le  regret  de  tout’autre  retraicVe.  N on  parce 
que  S ocrâtes  l’a  di£t,  mais  parce  au’e^erité  c’clt  mô  humeur, 
& à l’auanture  non  fans  qu elqu  c tnst , l’eftimc  tous  les  hom- 
mes mes  compatriotes  : & cmbrafTe  vn  P olonoisfeomme  vn 
François; poilpofant cette  lyaifon  natiqnnale,àl’vniuerfelle 
& commune:^  ne  fuis  guère  féru  de  la  douceur  d’vn  air  na- 
turelles cognoiflanccs  toutes  neufucs  & toutes  miennes,  me 
femblentbicn  valoir,ccs  autres  communes  & fortuites  co- 
gnoifsâces  du  voifinage  :|cs  amitiez  pures  de  noftrc  acqueft, 
emportent  ordinairement, celles, aufquelles  la  communica- 
tion du  climar,ou  du  fang  nous  ioignent.  Nature  nous  à mis 
au  monde  libres  &c  defliez , nous  nous  emprifonnons  en  cer- 
tains deftroits:£omme  les  Roys  dePerfequis’obligcoient  de 
ne  boire  iamais  autre  eau, que  celle  du  fleuuc  de  Choalpez,re- 

non- 
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nonçoyentparfottifejàleurdroiétd’vlàgccn  toutes  les  au- 
tres eaux, & aiTeçhoient pour leurrcgardjtoutlereftedu /,<„>«/>'=  ....  • 
deîp  utre  ccs  raifons , le  y oy  ageroie  vn  exercice  pro 


11$Ç\ 


m 


fitable.  Lame  y a vrv^nnrinnrl^'m^nn^nrmr^f.,  à remar- 
quer des  chofes  incogncues  & nouuclles . Et  ie  ne  fçache 
point  meilleure  efcolle, comme  i’ay  diét  fouuent,  à former  la;’  ' 
v i Cj qu ç^l e^l uy  p r o^o fe r i ne  c (la  t n m é 1 1 a diucrlïté  de  tant  d'au-c  ,'f-  -■ 
très  viés^&  lûy  faire goufter  vnefi  perpétuelle  variété  defor  - ' ‘ , 
mes  de  noftrc  nature.  Le  corps  n'y  cil:  ny  oififny  trauaillé , & 
cettemodcrée  agitation  le  tient  en  haleine.  le  me  tie  à cheuaU-^cZ  t: 

fans  demoter  tout  choliqucux  que  ie  fuis,&fans  m’y  ennuyer,^^r*  ■ ' ■ 

liuidt  & dix  heures^ 

‘-vires  rvltrafortémquefeneSîa. 

Nullcfaifon  m’eft  ennemyc,  q le  chaut  alpre  d’vn  Soleil  ' 

gnant.  Car  les  ombrclles,dcquoy  depuis  les  anciens  Romains^.^.',,^ 
l'IraUe  fe  fèrt,  chargent  plus  les  bras,qu’ils  ne  defchargent  la^^"^' 
tefiejl  ayme  les  pluyes  & les  crotes  comme  les  canes.  La  V> 

tation  d'air  & de  climat  ne  me  touche  point,  tout  Ciel  m'eft  , ^ , 
vn:fe  ne  fuis  battu  que  des  alterations  internes,  que  ie  pro—':" 

, r,  o ^ii  i > • 1 /krnvr**re  **-/*-, 

d mets  en  moy,*& celles  la  marriuent  moins  en  voyageât.  le/  ,,{>£  .-/*  ixerfr 
fuis  mal-ailé  à elbranlcr,  mais  eftant  auoyéjie  vay  tant  qu’oit^'  ^ r“ 

vcut.I’eftriuc  plus  aux  petites  entreprifes, qu’aux  grades,  & a 
m’equiper  pour  faire  vnc  iournée,  & viliter  vn  voifin,quc 
pourvn  iufte  voyage.  I’ay  apris  àfaircmcsiournées  àl’Efpa- 
gndle,d’vne  traidtcjgrâdes  & raisônables  iournées;i5faux  ex  - 
tremes  chaleurs  les  paflTc  de  nuiét, du  Soleil  couchât  iufcjs  au 
leuât.  L’autre  façon  de  repaiftre  en  chemin,en  tumulte  & ha- 
lle pour  la  difnée, notamment  aux  iours  cours, eft  incômode. 

Mes  chenaux  en  valent  mieuxifamais  cheual  ne  ma  failli , qui 
àfçeu  faire  auec  moy  la  première  iournéc.  le  les  abrcuuepar 
tout,&  regarde  feulement  qu’ils  ayent  allez  de  chemin  de  re- 
ftepour  battre  leur  eau.  La  parede  à me  leuer , donne  loifir  à 
SSSSf 
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ceux  qui  me  fuyuent  de  difner  à leur  ay  fe,auant  partir.  Pour 
jnoy,ie  ne  mange  iamais  trop  tard,- 1 appétit  me  vient  en  mâ- 
geant, &point  autrement;ie  nay  pomtdefaim  qu’a  table. 
Aucuns.fe  plaignent  dequoy  ic  me  luis  agréé  à continuer  cet. 
t^^î^mrcm3mané}&  t-mifjft  vieillis  ont  tort.il  eft  mieux 
temps  d'abandonner  la  famille,  quand  on  1 a mile  en  train  de 
continuer  lans  nous  : quand  on  y a laiflede  l’ordre  qui  ne  de- 
mente  point  fa  forme  palfee.  C’eft  bien  plus  d’imprudence, 
de  s’elloingner,laiirant  en  fa  maifon  vne  garde  moins  fidellc, 
& qui  ayt  moins  defoing  de  pouruoir  à voftre  befoing.  La 
plus  vtile  & honnorablc  fcience  & occupation  à vne  femme, 
c’eftlafciencedumefnage.I’en  voisqucIcuneauare,de  mef- 
nagerc,fort  peu.  C’eft  fa maiftreffe  qualité,  & qu’en-moycn  ■ 
„ -ne-forte  de  fortune  on  doibt  chercher  -efl-mariag£_,  auanc 
t/r/'Æ^^Jtoutaut ro^SSftle  feul  doirc  quifertàruyner  ou  lauuer  nos 
%hV^^naifonsJle  l’cn  mers  au  propre , luv  laiflant  par  mon  abfcnce 
££/ A le  gouuernément  en  main  Revois  auec  defpit  crtolu- 

fieurs  mefnages , monfieur  reuenir  mauflade  & tout  rtlaw 
du  tracas  des  affaires  , enuiron  midy,que  madame  eft  encore 
apres  a fe  coiffer  & atilfer,  en  fon  cabinet.  C’eft  à faire  aux 
Reynes,encorcs  ne  fçay-ie.  Il  eft  ridicule  & iniufte,que  't* 
pompc^c-  l’oyfiueté  de  nos  femmes,  foit  entretenue  de  no- 
’ ftre  lueur  & trauaiJSi  le  mary  fournit  de  matière, nature 


if»*  l'e/r'o 


jncfmc  veut  qu’elles  fournirent  defoime.  Quant  aux  de- 
uoirs  de  l’amitié  raariralejqu’» 


,qu’on  penfeeftreintereflez  par  cet- 
te abfenccfte  ne  le  crois  pas<4u  rcbours;c’eft  vne  intelligence, 
qui  fc  refroidit  volontiers  parvnc  trop  continuelle  afliftan- 
ce:  &que  lailiduité  blelfe'.^bute  femme  eftrangere  nous 
femble honneftefemmelirchacunfentpar  expérience,  que 

laifîr  que 
y que  l’a- 
... . ,dvncoic 
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de  monde  a l’autre:  5c  notamment  cette  cy,  où  il  y a vne  con-' 
cinuellc  communication  d’offices , qui  en  reucillent  l’obliga- 
tion & la  fouucnance.  Les  Stoïciens  difent  bien, qu’il  y a fi 
grande colligance  & relation  entrelcs  fages,quc  celuy  qui 
diinc  en  Francc,rcpaift  Ton  compaignon  en  Ægyptc , & qui 
eftend  feulement  fon  doigt, ou  que  ccfoit,tous  les  fages  qui  ^ J 

font  fur  la  terre  habitable,  en  l'entent  ayde.  La  iouyffance,-^,^^  ^?/  J-  c<?  U*- 
& la  polfclfion, appartiennent  principalement  à l'imagina-*'**1''- 
tion.^De  Rommc  en  hors,ie  tiens  & regente  ma  maifon^&l^1^^^ 
les  commoditcz  que  i'y  ay  lailîé^  voy  croiftrc  mes  murail-^^-  ' 

Ies,mes  arbres, & mes  rentes, & dcfcroiftrçà  deux  doigts  près,  -7 

comme  quand  i’y  fuis,  r fa, 

Ante oculos errât domus}  errât forma locorum.  v*  Jtrrs^ncx.  *-<r.  '* 

Si  nous  ne  iouylfonsque  ce  que  nous  touchons,  adieu  no 
cfcuz  quand  ils  font  en  nos  coffres,  & nos  enfans  s’ils  font  à la/£^, 
chalfe.  Nous  les  voulons  plus  près.  Au  iardineft  ccloingîA^^^C^' 
vncdcmyiourncc?  Quoy,dix  lieücsjcft-ccloingou  près  î^t 
c’eft  près,  quoy  onze,  douze,  trcze?&ainfi  pas  àpas.Vray- 
ment  celle  qui  preferira  à fon  mary, le  quanticfmc  pas  finy  t le 
prcsj&rlcquantiefmcpas  donne  commencement  au  loin  ,ie 
fuis  d’aduis  qu'cUd'arrcHe  entre-deux, 
excludat  iurgia  finir. 

V tor  permijjo^audtcque  pilos  ytequina 
Vaulatim  <z >ello:&demo  rvnum)demo  etiam  fnum 
Ditm  cadat  elufitu  ratione  mentis  acerui. 

Et  qu’elles  appellent  hardiment  laPhilofophie  à leur  fecours: 
,-£quiquelqu’vnpourroit  reprocher,  puisqu'elle  ne  voit  ny 
l’vnny  l’autre  bout  de  la  iointure  entre  le  trop  Sc  le  peu,  le 
long&  le  court,  le  léger  Sc  le  poifantje^pres  Sc  le  loing:  puis 
quelle  n’en  recognoift  le  commencement  ny  la  fin,quelle-,> ...  ! ^ 

iuge  bien  inccrcainemcnt  du  millieu^ont  elles  pas  encore^,.,.,/;  ' 
femmes  &fàmyes  des  trefpaffeZjqui  ne  font  pas  au  bout  de 
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ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA, 
eettuy  cy  , mais  en  l’autre  monde?  Nous  cmbraflons  & ceux 
qui  ont  efté  , & ceux  qui  ne  lont  point  encore,  non  que  les 
rU,  , c ab£ens.  N ous  n’auons  pas  faidl  marché, en  nous  mariant, de 
' ^;^®mous  tenir  continuelçment  accouez  1 ynil'autre , comme  ie 

nc(çay  quels  petis  animaux  que  nous  voyons,|Maisccmot 
Ÿe  àl't'n  de  ce  peintre  fi  exxellenride  leursiiurneurs, (croit  il  point  de 
mife  en  ce  lieu,pour  reprefenter  la  caufe  de  leurs  plaintes:: 

Vxor fi  cejfes,aut  te  amarc  cogitât, 

eAut  tete  amarijàiit  potare,aut  animo  objequi. 

Et  tibi  bene  efie  foli,cum  fibi  fit  male. 

O u bien  (croit  ce  pas  ,que  de  l’oy  l’oppofitio  & contradiiStio- 
les  entretient  & nourrit , & quelles  s’accommodent  allez, 
pourueu  qu’elles  vous  incommodent.  En  la  vraye  amitié,  de 
laquelle  ie  fuis  expett,ie  me  donne  à mon  amy,plus  que  ic  ne. 
le  tire  à moy . Ic  n’ay  me  pas  feulement  mieux, luy  faire  bien,, 
que  s’il  m’en  faifoit,  mais  encore  qu  il  s en  face , qu’a  moy:  il 
m'en  faidtlorslcplus,quandil  s’enfaidh  &E1  ablcnccluy  eft 
ou  plailantc  ou  v tile,elle  m’eft  bien  plus  douce  que  (à  prefen- 
ce:fee  n’cft  pas  propremët  abfence,quâd  il  y a moyc  de  s’en- 
tr’aduertir.I’ay  tiré  autrefois  v (âge  denoftre  efloingnemêt,& 
comodité'iïous  répliflions  mieux  ,&  eftandios  ,1a  pofieflîon 
de  la  vic,en  nous  feparantcfl  viuoit,iliouifloit,  il  voyoit  pour 
moy.  & moy  pour  iuy,autant  plainementquesily  euftefte: 
Tvne  partie  demeuroit  oi(ifue,quànd  nous  eftions  chfernblc,. 
ljfeus  nousconfondions.-k  féparation  dulieu/cndoitlaco- 
iondtion  de  nosvolontez  plus  riche. Cette  faiminfatiable  de 
laprefcncecorporelle,accufe  vn  peu  la  foibleflc  en  laiouyf- 
fancedes  ames.  Quantàlavieilîelfc  qu’on  m’allegueyiure.- 
bours;ceftalaieune(leas’a(feruir  aus  opinions  communes,. 
& (e  contraindre  pour  autruy.  Elle  peut  fournir  à tous  les. 
«leux-  , au  peuple  & a foy  ;nous  n’auons  que  trop  a faire,. 
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à nous  fculs.  A mefurc  que  les  commoditcz  naturelles 
nous  faillenc.fouftenons nous  par  les  artificielles.  C’eftiniu-  ,\.y  ^ 

ftice  d’exeufer  la  ie.u  nefle  de  fuyure  Tes  plaifirs,  & deffendre  à ^ y; 
la  vieil  lefle  d’en  cercher^I  ais  en  tel  aage , vous  ne  reuiendrez 
jamais  d'vn  fi  long  cheminjQue  m’en  chaut  il  rfc  ne  l’entre-  4 _ " 

prens.ny  pour  en  reucnir,ny  pour  le  parfaire.I’entrcprcns  Ccu-J~Jp- 
lement  de  me  branler,  pendant  qu  e le  branle  me  plaiftJWon  ££ 
delfiein  ell  diuifible  par  tout;  il  n’elt  pas  fondé  en  grandes  el-  ^ - c '■ 
perances;chaque  iournée  en  faitSt  le  bout,- if  le  voyage  de 
vie  fe  conduit  de  mcfmc.  I’ay  veu  pourtant  a fiez  de  lieux 
fioignez,ou  i’eufledefiré qu’on  m’eultarrefté.  Pourquoy  no,  __ 
Çphryfippus  Cleanthes,  Diogencs,  Zenon,  Antipatcr,  tant 


3,  de  la  fedtel»  plus  refroingnéc,  abandon- 
nèrent bien  leur  pays,fàns  aucune occafion  dci’en  plaindre, Sc 
feulement  pour  la-beauté  d’vn  autre  air.  Certes  le  plus  grand 
dcfplaifir  de  mes  pérégrinations,  c’ell  queie  n’y  puifle  appor- 
ter cetrercfolution,d  eftablir  ma  demeure  ou  ie  meplairroy;  1 
& qu’il  me  faille  toufiours  propofer  de  reucnir,poür  m’acco- 
moderaux  humeurs  communes.  Si  ie  craingnois  de  mourir 
enautrea+r,  queceluy  demanaiflance;  fi  ie  penfois  mourir 
moins  à mon  aile  efloingnédesmiens,à  peine  fortiroy-ichors 
de  France , ie  ne  fortirois  pas  {ans  effroÿ  hors  de  ma  parroifle. 
Iefens  la  mort  qui  me  pince  continuellement  la  gorge, cU  les 
reins  fftiais  ie.fuis  autrement  faidfc;  elle  m’cftvnc  par  tour.  Si 
toutesfois  i’auois  àchoifir,  ce  feroit  ce  croy-ic,  pluftoft  à che- 
nal,que  dans  vn  li£t,hors  de  ma  maifon,&  efloigné  des  mies. 
Il  y a plus  de  creuecceur  que  de  confolation,  à prendre  congé 
de  fi  s amis.  l’oublie  volontiers  ce  deuoir  de  noftre  entrgent: 
éâr  des  offices  de  l’amitié,celuy-là  çftle  fieul  defiplaifant:  & ou- 
blicrois  ainfi  volontiers  à dire  ce  grand  & eternel  adieu.  S’il  fie 
tire  quelque  commodité  de  cette  affiftance,il  fen  tire  cent  in- 
commoditez:j?ay  veu  plufieurs,mouransbien  piteufimenr, 
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aflîegcz  de  tout  ce  train  : «fetteprelfeles  cftouffe.  C’eft  contre 
le  deuoir,  & eft  tefmoignagc  depcu  d’affcdtion , & de  peu  de 
foing,  de  vous  tailler  mourir  en  repos  -.^n  tourmente  vos 
yeux,  l'autre  vos  oreilles, l’autre  laboucheiiln’y  àlcns,ny  mé- 
bre,qu’on  ne  vous  fracalTe.Le  cœur  vous  ferre  de  pitié, d’ouyr 
les  plaintes  des  amis;  Sc  de  dclpit  àl’auanture,  d’ouyr  d’autres 
plaintes,feintes  &:  mafqitéçs.  Qui  a toufiours  eu  le  gouft  ten- 
dre,alfoibly,il  l’a  encore  plus#  luy  faut  en  vne  fi  grade  ncccf 
fi  té  , vne  main  douce, & accommodée  à fon  fentim^t,pour  le 
grater  iuftement  ou  il  luy  cuit;$u  qu’on  ne  legrate  point  du 
tour.  Si  nous  auons  befoing  de  (âge  femme,  à nous  mettre  au 
monde,  nous  auons  bien  befoing  d’vn  homme  encore  plus 
fige, à nous  en  fortir.  Tel,  & amy,  le  faudroit-il  achetter  bien 
chercmcnt,pour  le  feruice  d’vne  telle  occafiô.Ie  ne  fuis  point 
arriué  à cette  vigueur  defdaigneufc,qui  fc  fortifie  en  foy-mef- 
mej  que  rien  n’ayde,  ny  ne  trouble;  ie  fuis  d'vn  point  plus  bas: 
jfe  cercheà  coniller,  &àmc  defroberdeccpalTagc,  non  par 
crainte,  mais  par  art.  Ce  n’eft  pas  mon  aduis,de  faire  en  cette 
action, prcuuc  ou  montre  de  ma  conftâcc.  Pour  qui?  lors  cef- 
fera  tout  le  droiâ:  & interefl: , que  i’ay  à la  réputation.  le  me 
contente  d’vne  mort  recueillie  en  foy,quiete,&  folitaire, tou- 
te miéne,  côuenable  à ma  vie  retirée  & priuée.  Au  rebours  de 
là  fuperfticion  Romaine,  où  ion  eftimoit  malheureux,  celuy 
qui  mouroit  fans  parler,  &qui  n’auoitfes  plus  proches  à luy 
clorre  les  yeux.I’ay  allez  affaire  à me  confolcr,fans  auoir  à co- 
folerautruy;aflézde  penfées  cnlatcfte,fansquelcs  circôftan- 
ces  m’en  apportét  de  nouuclles;&  allez  de  matière  ekez-moy, 
à m’cntretcniçfàns  l’emprunter.  Cette  partie  n’eft  pas  du  rol- 
le  de  la  focieté;c’cft  I’a£te  à vn  feul  perfonnage.  V iuons  & rios 
entre  les  noftres,  allos  mourir  & rechigner  entre  les  inconeus. 
On  trouue  enpayat,qui  vous  tourne  la  telle,  & qui  vous  fro- 
tcles  pieds;  qui  ne  vous  prclfc  qu  autant  que  vous  voulez. 
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vousprcfentantvn  vifage indifferent,  vous  laiflantvous  en- 
tretenir, & plaindre  à voftre  mode.  le  me  defFais  tous  les  iours 
par  difeours,  de  cette  humeur  puerile  &:  inhumaine,  qui  fai£t 
que  nous  défiions  d’efmouuoirpar  nos  maux,  la  compaflion 
& le  deuil  en  nos  amis-N  ous  faifons  valoir  nos  inconueniens 
outre  leur  mefure,  pour  attirer  leurs  larmcs:£fla  fermeté  que 
nous  louons  en  chaçun,à  fouftenir  là  mauuaife  fortune,n  ous 
l’accufons  & hay  fi  ons  en  nos  proches,  quad  c’eft  en  la  noftre.  r 

Nous  ne  nous  contentons  pas  qu’ils  fc  relient  et  de  nos  mau 
fi  encorcs  ils  ne  fenaffligcnt.fi  faut  eflendre la ioye,  maisre-  /' 
trcncher  autant  qu’on  peut  la  trifteflc^Jc  reprefente  mes  m a- 
ladies, pour  le  plus, telles  quelles  font & euite  les  parolles 
mauuais  prognoftique,.  & exclamations  compoleés.  Sinon 
l’allegrefle,aumoins  la  contenance  rafîifc  des  alïi  ftans}cfl  pro- 
pre,pres  d’vn  làge  malade.  Pour  fe  voir  en  vn  eftat  contraire,  _*J 

il  n’entre  point  en  querelle  auec  la  fan  té:  il  luy  plaill  delà  con-  ^ ^ 

templcr  en  autruy^forte  & entière,  & en  iouyr  aumoingspar  \/'Ae  « *4 

compaignie.Pour  le  fentir  fondre  contre- bas,il  ne  reiectepas^/£ 
du  tout  les  penfées  de  la  vie,  ny  ne  fuyt  as*  entretiens  com-j£&7il£vf 
muns.Ie  veux  eftudier  la  maladie  quand  ie  fuis  fain;quand  el-tf^7^‘. 

. le  y cft,elle  fai6t  fon  impreflion  allez  réele,fans  que  mon  ima-^^^»  ,', 
gination  la^le.Nous  nous  préparons  auant  la  main, aux  voia-.^«v'/<A  / 
ges  que  nous  entreprends,  & y fommes  refolus  : l’heure  qu’iljf u *>e/  " 

nous  faut  monter  à chcual , nous  la  donnons  à lalïiftance,  & 
en  là  faucurd’eftendons.Ie  fens  ceproffit  inefperé  de  la  publi- 
cation de  mes  meurs,  qu'elle  me  ferr  aucunement  de  ^e^le  f|l^ 
me  vient  par  fois  quelque  conlidcratiô  dcnc  trahir  ma  pem- 
Cette  publique  déclaration  m’oblige  de  me  tenir  en  ma 
route, & à ne  dcfmcntir  l’image  demes  conditions  : commu- 
néement  moins  desfigurees  & cotredites^quene  porte  la  ma- 
lignité,& maladie  des  iug>  ments  d’auiourd  huy.L’vniformi- 
té  & lîmpleffc  de  mes  meurs,  produicl  bienvn  vifàge  d’aifée 
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interpréta  tion/mais  parce  que  la  façon  cncft,vn  petjnouucl- 
le,Schors  d'vfàge,clle  donne  trop  beau  ieuàëemtte.'Si  cft-il, 
qu’à  qui  me  veut  loyallementiniurier,  il  me  fcmblc  fournir 
bien  luffifimmét,ou mordre, en  mes  impcrfeéliosaduouées, 
•Sccogneuës,  5cdcquoy  ry  fàouler,  fans  s’efcarmouchcr  au 
vent.  Si  pour  cnpræoccuper  moy-mefmelaccufationôela 
defcouuerte,il  luy  femble  que  ie  luy  cfdente  fa  morfurc,  c’eft 
raifon  qu’il  preigne  fon  droiét,  vers  l’amplification  & exten- 
^'  tioni^oifenccàfes  droi&s  oucrela  iuftice  : Ifaucles  vj.ees  dc- 
^ ^ ^r  quoyie  luy  montre  des  racines  chez  moy , il  Ic^cSIk  en  ar- 
res  : ^u’il  y emploie  non  feulement  ceux  qui  me  pofledent, 
’’  \ 5 niais  ceux  aulli  qui  ne  font  que  me  menafTerf^niurieux  vices, 

‘ & en  qualité,  & en  nombre  ; (jril  me  batte  par  lapant  ya 
• quetouccontc,  il  me  fcmbl.ç  qu’auffi  fouuent  on  me  loue, 
~ -"qu'on  me  cfefpnfe  outre' ax^tre.  Comme  il  me  femble  auflî 
q iodes  mon  enfance, en  rang  5c  degré  d'honneur, on  m’a  dô- 
r, . py  ’ né  lieu  , pluffcofl  au  deflus , qu’au  defloubs  de  ce  qui  m’appar- 

~ ticn^  utrc  cc  profitj-que  ie  tire  d’eferire  de  moy , i'enefperc 
cecaurre,^ue  s’il  aduient  que  mes  humeurs  plaifènt,  & accor- 
dent  à quelque  honneftehomme,  auant  que  ie  meure,  il  re- 
cerchera  de  nous  joindre^  luy  donne  beaucoup  depaysgai- 
gné:car  tout  ce  qu’vne  longue  conoifiancc  5c  familiarité,  luy 
r/'”t  r/w’^w-T7é‘'Pourroit  auoir  acquis  en  plufieurs  années , il  le  voit  en  trois 
’Çte^C  J~%£*ii°urs  en  ce  regiftre,  5c  plus  feurement  5c  cxaâremcnt^Si  a fi 

bonnes  enfeignes,  ie  fçauois  quelqu’vn  qui  me  fut  propre, 
fïlfïc r.  ,c/  certes  ie  l’irois  trouuer  bien  loing:  t£ar  la  douceur  d’vnc  for- 

gp*5al%  & aggreable  compaignie,ne  fe  peu  t affez  acheter  à mon 
§rc$0  vn  amy:  (^ombien  cft  vraye  cette  ancienne  fentence, 
que  l vfàgeen  eft  plus  necefTaire,5c  plus  doux,  que  des  elemes 
de  1 eau  ôc  du  feu.  Pour  reuenir  à mon  conte,  il  n’y  à donc  pas 
beaucoup  de  mal  de  mourir  loing, 5cà  part£Mais  encore  ceux 
:;,7.  qui  en  viennent  là,  de  trainerlanguiflàns  vnJongefpacy  de 
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vieille  dcburoicnt  àlaurnturcfouhaicc^d’empefcher  de  lear^P;;;;v/r”: 
milcrcvne  grande  famillejA  qui  ne  fc  rendent-ils  en  fin  en- ; 
nuyeux  & infiipporcablcs?  Les  offices  communs  nen  vont-; 
poinftiufqucsîà.  Vousapprcnczlacruautéparforce,  a voz 
meilleurs  amis , durci  liant  & femme  & enfans,  par  long  vlà- 
gc,à  ne  fencir  & km  plaindre  plus  vos  maux.  Les  foufpirs  de 
macholique,n’apportent  plus  d cfmoy  aperfonnc.Ec  quand  ^ 

nous  cirerions  quelque  plaifir  de  leur  conuerfation,  ce  qui 
lVaduienc  pas  coufiours,  pour  la  difparicé  des  conditions,  qui 
produit!  aylecmcnt  meipris  ou  enuie,  enuers  qui  que  ce  foir, 
n’elt-cc  pas  trop,  d’en abulcr  roue vnaage.  Plus  iclesverrois 
fe  concraindre  de  bô  cœur  pour  moy,  plus  ie  plaindcrois  leur 
peine. Nous  auons  loy  de  nous  appuycr,non  pas  de  nous  cou- 
chergfi  lourdemenc  fur  aucruy , & nous  eftayer  en  leur  ruync: 

Ébmme  celuy  qui faifoitclgorgcr des perits enfans,  pour  fe 
feruir  de  leur  fang, à guarir  vne  fienne  maladie:(?ù  cec  autre,  à 
qui  on  fournifloic  des ieunes  tendrons,  à couucr  Ianuitt  C 
vieux  membrcsj&mdler  la  douceur  de  leur  haleine,  a la  lien-^  ^jv 
ne  aigre  & poifanre.  \ éjconfeillerois  volontiers  V emfc, 

la  retraite  ^d’vnc  telle  condition  &foiblefledc  violais  en^.y  -£>■■»  ' 

vn  fi  long  voyage,  vous  ferez  arrefté  mifcrablcmét  en  vn  cai-^^T ./-• 
gnart,ou  tout  vous  manquera.  La  plus  part  des  chofes  neccf^^,^^ 
làircSjic  les  porte  quant  & moy:£fpuis,nous  ne  fçaurions 
rla  fortune , fi  elle  entreprend  de  nous  courre  lus.  Il  ne  m . 


faut  rien  d extraordinaire, quand  ie  fuis  maladc.'fcqucnature^ 
ne  peut  en  moy , ie  ne  veux  pas  qu  vn  bolus  le  face.  Tout  au 
commenceméc  de  mes  fiéures,&  des  maladies  qui  m attenét, 
entier  cncores,  & voilîndelafanré,  ie  me  réconcilié  à Dieu, 
par  les  derniers  offices  Cfir^ftiens  : £fm  en  trouue  plus  libre, 
&defchargé;|:  mefemb£Tcn  auoir  d’autant  meilleure  raifon 
delà  maladie.De  nstaire  & de  confeil,ii  m’en  faut  moins  que 
de  médecins  : fe  que  ie  11’auray  eftablydemes  affaires  tout 
TTTTc 


ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA. 

fain,  qu’on  ne  fattende  point  que  ie  le  face  malade  : £çque  re 
veux  faire  pour  le  fcruice  de  la  mort,eû  toufiours  fait  fite  n’o- 
ferois  le  deflaier  d’vn  feul  iour.-  Et  s’il  n'y  à rien  de  faid , c’ell:  à 
dire,  ou  que  le  doubte  m’en  aura  retardé  le  choix,  car- pair  fois 
ceft  bien  choifir  de  ne  choifir  pas';ou  qu  é tout  à.  fait  ic  n’auray 
rié  voulu  faire.  I’efcris  moliureàpeu  d'homes,  & à peu  d’an- 
nées^r  c’eut  efté  vne  matière  de  durée,il  l’eufl:  fallucômettrc  à 
vn  langage  plus  fermc.djplon  lavariatiô  conrinuelle,qui  à fui- 
uy  le  noftre  iufqucs  à.  cette  heure,  qui  peut  elpercr  q là  forme 
prefcntc  foie  en  efeeftt,  d’icy  à cinquante  ans'X^^ourtant  ne 
crains-iepoind,  d’y  infererplulîeurs articles  priuez,  quicon- 
‘ fument  leur  vlàge  entre  les  hommes  qui  viucnt  auiourd’huy, 
ÊTqui  touchent  la  particulière  fcience  d’aucuns,qui  y verront 
plus  auanr,  que  de  la  commune  intelligence.  Ic  ne  veux  pas,, 
: apres  tout, comme  ie  vois  fouucnt  agiter  la  mémoire  des  tref 
padez,  qu’on  aille  debatant,^liugeoir,il  viuoitainfin;il  vou- 
loir cecy.^il  eu  ft  parle  fur  fa  fin,  il  euft  did,  il  euft  donné  ,fc 
le  connoilfois  mieux  que  toutautre.  Or  autant  quelabien- 
feance  me  le  permet  : ie  faids  icy  fentir  mes  inclinations  & 
alfedions  -/Mais  plus  librement,  & plus  volontiers,  lefaits-ie 
débouché,  à quiconque  defire  en  eftre  informé.  Tant  y à, 
qu’en  ces  mémoires, fi  onyrcgarde,on  trouucraquei’ay  tout 
did,ou  tout  defigné^e  que  ie  nepuis  exprimer,  ie  le  montre, 
audoigti. 

V erum  animo fatù  hue  Veftigitt  parua  fagaci , 

Simtjper  qux  pojfîs  cognofcere  c&tera  tute: 
le  ne  laid  e rien  àdefirer,  &deuinerdcmoy.  Siondoibtsen 
entretenir,  ie  veus  que  ce foit  véritablement  & iuftement.  le 
reuiendrois  volontiers  de  1 autre  monde,  pour  démentir  ce- 
îùy,  qui  me  forrneroit  autre  que  ic  n’eftois;  fut  ce  pour  m’ho- 
noter.  Desyiuans  mefine,  ie  fens  qu’on  parle  toufiours  autre-- 
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ment  qu’ils  ne  font.  Er  fi  à toute  force,  ie  n’euflè  maintenu 
vnamy  que  iay  perdu»  on  me  l’euft  dcfçhiré  en  mille  con- 
traires vilages.  lc+ipybiun  i]u*in  nclanuy'ïïpi'ea-Hw^yaufcuft- 


rc  mesfoiblcs  humeurs,  laduoue  qu’en  voyageant,  ic  n’arri- 
ue  gtferes  en  logis,où  il  ne  me  pafle  par  la  fantafic,  fi  i y pour-  ) 
say  cftre,&  malade, & mouratà  mon  aifc^c  veus  cftrcjogé^jn 
lieu,  qui  me  foit  bien  particulier,  fansbruid , nortraatifiadc, 
ou  fumeux,  oucftouffc.  le  chercher  flatter  la  mort,  par  ces 
friuoles  circonftanccs«,  Qu  pour  mieux  dire, à me  defeharger 
de  tout  autre  cmpcfchcmcnt  : affin  que  ie  n’aye  qu  a m’atten- 
dre à elle,  qui  me  poifera  volontiers  aflez,  fans  autre  rechar- 
ge. fc*y  eux  quelle  ayt  fa  part  à l’aifance  & commodité  de  ma 
vie£ëcn  eftvn  grand  lopin  & d’importance,  &cfpercmes- 
huy  qu’il  ne  démentira  pas  le  pafle.  La  mort  à des  formes  plus 
aifééâ- les  vnes  que  les  autres,  & prend  diucrfesqüalitez fé- 
lon la  fantafic  de  chacun,  Entre  les  naturelles , celle  qui 
vient  d’affoibliflement  & appefantiflément,  me  femble  mol- 
le & douce  : éçtrc  les  violentes  i’imagine  plus  mal  aiféement 
vn  précipice  qu'vnc  ruine  qui  m’accable, '&  vn  coup  tranchâc 
d’vnc  cfpée  qu’vne  harqucboufade;&euflé  pluftoft  beu  le 
breuuage  de  Socrates  quedemefraper  corne  Cato.  Et  quoy  ~ 

que  foit  vn,fi  fent  mô  imaginatio  différence,  corne  de-j 

la  mort  à la  vie,  à me  ietter  dans  vne  fournaife  ardente,  ou 
le  canal  d’vne  platte  riuicreJCe  n’cft  qu  Vn  inftât,'mais  il  eft  de^V  / en  <7*-" 
tel  pois, que  iedonneroy  volontiers  plufieurs  ioursderrr 
pour  le  paflcr  à ma  mod^/Puifque  la  fantafie  d vn  çf 
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trouue  du  plus  & du  moins  en  Ton  aigreur,- puisq  chacu  à ql- 
que  chois  entre  les  formes  de  mourir;effay  os  vn  peu  pl9  auât,, 

d'en  trou  uerqlqu’vnc'dcfchsfgéede'mtïfd&fplailîr.Pourr oie 

on  pas  la  rendrc  cncorcvv31ïïp^ ôïï^  les  commmans 

d A n t onius  ô£  de  C 1 eopa  tYi'fredâ'ifl’éa  part , les  efforts  que  la 
philofophie.S:  Iaxehgionprodui(eBt;>al|)r«’"&  exemplaires: 
Mais  entre  les  Hommes  de  pettÿ  il^OTeftxronné^coml^i^n 
Petronius,&  vnTMllinusàR.omme,ec  J 1 ” 


.-'^fëurs-de  fe  donner  la 

-•  ^ qui  l’ont  comme  endormie  par  la  mollefic  de  leurs  apprefts. 

* «tontfai&e  couler  & glifler  parmy  la  lâcheté  de  leurs  eceti- 

> "^'p^liAsaccouftumé/^entredesgarfes  &bonscompaignos, 
nul  propos  de  confolation.nulle  mention  de  teftament,  nul- 
le affedati on  ambitieufe  deconftanec,nuldifcoursdc  leur 
cdÉditionfuturciSkis  entre  les  icux,les  feftins,fac  cries, entre- 
tiens  communs  & populaires,  & la  mufiquc,&  des  vers  a- 
moureux.  N c fçaurions  nous  imiter  cette  rcfolution  en  plus 
* honneftecontenance.Puis  qu’il  y a des  mors  bonnes  aux  fols, 
r ^ bonnes  aux  fagesvtrouuons  en  qui  foyentbones  à ceux  d’en- 
tredcuxjEn  cette  commodité  de  logis  que  ieccrche,ien’y 
mefle  pas  la  pompe  & l’amplitude;  ie  la  hay  pluftoft  fMais 
- ir certaine  propriété  fimple,qui  fe  rencontre  plus  louuant  aux 
w'er  />-*.■•  ; lieux  où  il  y a moins  d’art,  & que  nature  honore  de  quelque 

; * p; , [.■:  ; grâce  toute  fîcnnc,fto» ampliterjed  munditer  conuiuiumrflus fet- 

wF*  lùquamfumptM.  Et  puis  c’eft  a faire  à ceux  que  les  affaires  en- 

traincnt  enplain hyucrparles  Grifons,  d’eftre furpris en chc- 
min  en  cette  extrémité:  Moyquilepluslouuât  voyage  pour 
•*/?££ J£ZLmon  pkifîr,ne  me  guide  pas  frm^l.  S’il  faid  laid  à droide,  ie 
y - ,yrr;«wPrens a gauche  rfi-ie  me  trouue  malpropre!  montera  che- 
[ ÇjZZb'  ual»ic  m’arrefte.  Et  faifant  ainfi , ie  ne  vois  â la  veriré  rien, qui: 

, r.;  : ile foie auffi plaifanc &cômodcq  ma  maifonj^left  vrayq  ie 

trouue  la Jupcrfluitc  touliours  luperfluc , & remarque  yt. 

y-i<r-  utft  ‘y;  * «y  «A, i. 
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qos  cmpefchement  en  la  dclicateflc  mcfme  & en  1 abondan- 
ce. Ay-ie  lai  lié  quelque  choie  a voir  derrière  moy  , i y retour- 
ne,c’cft  toujours  mon  chemin.  le  ne  trace  aucune  ligne  cer- 
taine,ny  droidte ny courbe. Ne trou-uc-ie point  ou  ievay,ce 
qu’on  m’auoic  di£t,  comme  il  aduientfouuent  qucles  iuge- 
mens  d’autruy  ne  s’accordent  pas  aux  miens, & les  ay  trouuez 
plus  fouuant  taux,  ie  ne  plains  pas  ma  peine , i’ay  apris  que  ce 
qu’on  difoit  ny  eft  point.  I’ay  la  complcxion  du  corps  libre, 

& le  gouft  commun,autant  qu’homme  du  monde  diuer- 

lîté  des  façons  d'vne  nation  à autre, ne  me  touche  que  par  le 

plaifir  de  la  variété.  Chaque  v fage  à fa  raifon.  S oyent  des  al- 

nctes d’eftain,dcbois,de terre;  bouilly  ou  rofty/beurre , o u 

huyle;de  nois  ou  d'oliue,’  chaut  ou  froitffout  meltvn  . tffi 

vn5quc vicilliflant/accufe  cette  genereufe  faculté; & auroy 

befoin  que  la  delicateffe  & le  chois  arrdht  l'inaction 

mon  appétit, & par  fois  foulageat  mon  cllomac.^ay  hôte  de  s 

voir  noz  hommes, enyurez  de  cette  forte  humeur,  de 

roucher  des  formes  contraires  aux  leurs  ij\  leur  lcmble  eltie 

hors  de  leur  clément , quand  ils  font  hors  de  leur  vilagc . ou  -1 , 

qu’ils  aillent,  ils  fc  tiennent  à leurs  façons,  &abommentfe^^^^ 

cûracrercs.Retrouuent  ils  vn  compatriote  en  Hongrie,  ils  tc-^  ^ £ , c , 

(lovent  cette  auanture  ; les  voyla  à fe  taliet . & a fe  recoudre.A,/^  w . 

enfemble, à condamner  tant  de  meurs  barbares  qu  ils  votent. 

Pourquoy  non  barbarcs,puis  qu’elles  ne  font  françollcs.  En- 
core  font  ce  les  plus  hàbillés)qui  les  ont  recogneues.pour  en 
mefdire  :h  plus  part  ne  prennent  Vallet  quepour  le  venir.  Ils 
voyagent  cSuuctts  & refferrex.dvne  prudence  taciturne  & 
incommunicable , fc defendans  delà  contagion  dvn au  mT 
coeneu.Ce  que  ie  dis  de  ceux  là,me  ramentolt  en  choicsebla 
ble“ce  que  i’ay  par  fois  aperçcu  en  aueds  de  nozieunes  coum- 
(ànsdls  ne  ticnent  qu’aux  bornes  de  leur  forte, ■nom.rfgatdcnt 
comme  ges  de  l'autre  monde.auec  defdain,  ou  CUJUiUŒ: 

D XTTTc  nj. 
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$ftez  leur,  les  entretiens  des  myfteres  de  la  courtois  font  tors 
de  leur  gibier,auffi  neufs  pour  nous  &malhabilcs,comc  nous 
somesà  eux.  On  di&bié  vray,qu’vnhoneftchome,c'eft  vn 
home  m elle.  Aurebours^peregrinetreflaoul  denosfaçôs, 
Aon  pour  cercher  des  Gafcons  en  Sicile,  i’en  ay  allez  lailîé  au 
logis  ,-iecerche  des  Grecs  pluftoft,  & des  Perfanstfacointe 
ceux  la,ie  les  conlîdcre,  c’eli  là  ou  ie  mepretl:e,&  ouicm’cm- 
ploye.  Et  qui  plus  eft,il  me  femble,quc  ic  n’ay  rencontré  guè- 
re de  maniérés , qui  n vaillent  les  noftrcs  couche  de  peu , 
car  à peine  ay-ie  perdu  mes  girouettes  de  veuë.  Audemeu- 
rantjlaplus  part  des  compagnies  fortuites  que  vous  rencon- 
trez en  chemin,  ont  plus  d’incommodité  que  de  plaifîr  .4  ne 
m’y  attache  pointiÆîfer,^  la  Vieillie  me  partie 
cularife  8c  lcqueftre  aucunement  des  f :rmcs  comuncs  fVbus 
fouftrez  pour  autruy,ou  autruy  pour  vo’J^yn  & l’autre  incÔ- 
ueniéteftpoifanr;mais  le  dernier  me  lémblc  encore  pl9  rude. 
C’cft  vne  rare  fortune,  mais  de  foulagcméc  incftimablc,  d’a« 
uoir  vn  honeltc  home,d’.cntcndcmét  ferme, & de  meurs  con- 
formes^ aux  voltrcs , cjui  aymeà  vous^fu^urc^  Afqui  prenne 
plailir  a-rous  allifter.^’en  ay  eu  faUtc^cn  tous  mes  voyages. 
Mais  vne  telle  compagnie,  il  lafautauoirchoilîe  & acquife 
des  le  Wis.  N ulplailîr  n’a  gouft  pour  moy  fans  communi- 
cation^! ne  me  vient  pas  feulement  vne  gaillarde  penlécen 
I’ame,quilnemefàchedc  l'auoir  produitefeul,  8c  n’ayantà 
qui  l’oftriràL’opinion  d’Architas  mi>j&i^,qu’.il  feroit  def- 
plailànraucielmefme,&àfe  promener  dans  ces  grands  & 
diuins  corpsceleftcs,Iàns  l'afllftancc  d’vn  compaignon.  Mais 
il  vaut  mieux  encore  eftrcfeul,qu’en  compaignie  cnnuyeufe 
8c  inepter  Ariftippuss  aymoit  à viurecftrangicr  par  tour. 

Me Jï fat  a mets  paterentitr  dacere  <-vitam» 

-JUsé#***  M*-* 


■(ta 
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ie  choifirois  à la  paflèr  l'c  cul  fur  la  Telle/ 

viferegefliens , 

■Qua  parte  debacchentur  ignés , 

J£ua  nebula  pluuijque  rores. 

Auez  vous  pas  des  pafle-temps  plus  ayfez^equoy  aucz  vous 
fauteJVbftrc  maifon  eft  elle  pas  en  bel  air  & fain,fuffifàmmct  ( 
fournie,  & capable  plus  que  TuffilàmmcncJVbftrc  famille  ; v 
n’en  laide  elle  pas  en  reiglcment,plus  au  deffoubs  d’elle, quel- 
le n’en  à au  deflus,encmincncncep',a  il  quelque  penfée  locale, 
qui  vous  vlcere,  cxtraordinairejrmnediabU)  i»  ■■  ■ -pe’fÆvSc , 

Qgf  te  nunc  coquat  & Vcxet futy  peEîore  fixai  ^ 

O u pâe  vo9  pouuoir  eftrc  fans  empefehemée  & fans  deftou  r 
bicr fftunquâ Jîmpliciter  fort  ma  indulgct.W  oyez  déc  qu’il  n’y  a q 
vous  qui  vo9  cmpefchez,&  vo9  vo9  fuyuerez  par  cout,&vous 
plainderez  par  tout,éàr  il  n y a fatisfadio  ça  bas , q pour  les  a- 
mes  ou  brutales  ou  diuines.  Qui  n’a  du  contentement  à vne 
fiiufteoccafion^upenfeilletrop.ujr  tacombiéde  milliers 
d’hommes,arreftc  vne  telle  fortuite  que  la  voftre,  le  but  de 
leurs  fouhaits  ? Reformez  vous  feulement;  car  en  cela  vous 
pouuez  tout;làou  vous n’auez droidtq de  patience,enuersla-y-  ^ùc/V, 

fortunée  voy  la  raifo'n  de  cet  aduertiffement  3 & la  voy^^Vi 
#trelbien/Iftais  on  auroitpluftoftfaid:3&  plus  pertinemment,  A 
de  me  dire.cn  vn  motifoyez  fagc.Cctterefolution,cft  outre  la 
fàgefTe:  cVftfbnouuragc,& faprodudion.Ainfîfaiddemc- 
decin, qui  va  criaillant  apres  vn  pauure  malade  languiflànt* 
qu’il  Iz  rcfîouyffe^  luy  confcilîeroit  vn  peu  moins  inepte- 
mcntjS’il  jrry  difoit , fuyez  faih.  Pour  moy,ie  ne  fuis  qu’hom- 
mp  dfi la  • £eft  vn  precepte  falutaire  certain 

& d’aiféc  intelligence  Contentez  vous  du  voftre  }c’eft  à-di- 
re, de  la  raifon  éxecution  pourtant.n’en  eft  non  plus  au 
plus  Tiges, qu’en  moy  : ^eft  vne  parolle  populaire, mais  el- 
le a vne  terrible  eftandue:  ^uc  ne  comprend  elle  ? Toutes 
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choies  tombent  en  difcretion  ôc  lununr.  Iclçay  bien  qu’à 
Je  prendre  à la  lettre,  ce  plailir  de  voyager,  portctefmoi- 
gnaged’inquietude&dirrefolution  rflulli  lonc  ce  nos  mai- 
ltrelles  quaîitez,  &c  prédominantes.  O uy,  ie  le  confelfe,  ic  ne 
vois  rien/eulement  en  longe,  & par  louhait,  ou  iemepuifle 
tenir  : ^ofeukdefirdela  variété  me  paye,  & Iapolïelliondela 
diuerfité  : aumoins  fi  aucune  chol'c  me  paye.  A voyager,  cela 
mefme  me  nourrit, que  ie  me  puis  arreller  l'ans  intcrefts,&quc 
i’ay  ou  m’en  diuertir  commodéemét.ray  me  la  vie  priuce,par 
ce  que  ccft  par -.mon  chois  qqc  ic  l’ayme,non  par  dilconuenâ- 
cc  à la  vie  publiôjue,qui  cil  à l’auanture,autant  félon  ma  corn- 
plexion.  fen  fers  plus  gayement  mon  prin c^j^ÿ;  céfqüèc’g^, , 
par  libre  elletion  de  mon  iugement,  & cJc  ma  raffon^^f-que 
ien’y  fuis  pas  reiecté  ny  contraint,  pour  eftre  irrcceuable  à 
tout  autre  party,&  malvoulu  i/^infi  du  relie.  Ic  hay  les  mor- 
ceaux que  la  necdlité  me  taille  rfoutc  commodité  me  tien- 
droit  à la  gorge, de  laquelle  leule  iaurois  à delpcndrc: 

Alter  remus  aquas  aller  mihl  radat  arenas: 

Vhe  feule  cordenem'arrefteiamais-à^abnatlètlyadelava- 
..  nité, dites  vous,  en  cet  amufeméulftaiÿ«unon?Et  ces  beaux 
preccpteSjfont  vanité , & vanité  trame  làgelfcXCes  exquifes 
lubtilitez.ne  font  propres  qu’au  prefehe  font  difeours  qui» 

nous  veulct  enuoycr  tous  baftez  en  l'autre  mode^  vie  cil  vn 
mouucmcnt  materiel  & corporel , 4tion  imparfaite  de 
fa  propre  eflence,  & defreglée.:  ie  m’emploie  à la  feruir  félon 
elle. 


Jgutfque  fuos  fatimur  mânes  ,J_ 

A quoy  faire,  ces  pointes  cfieuécs  de  la  philofophie , fur  lef 
quelles, aucun  eftre  humain  ne  fe  peut  ralVoir;&ces  réglés  qui 
excédent  noftrevfage&noftrc  force.  le  vo-y  fouuent  qu’on 
nous  propofe  des  images  de  vie,  lefqudles,ny  lepropofant, 
Py  auditeurs,ii  ont  aucune  clpcrâce  de  fuyure;  py  qui  plus 

eft. 
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cft,cnuie.Dc  ccmelme  papier  ou  il  vient  d’eferire  larreftdc 
•condcmnanon  contre  vn  adultère,  le iugeen  dclrobe  vn  lo- 
pin,pour  en  faire  vn  poulet  à la  femme  de  (on  compaignon.j 
Et  tel  condamne  des  hommes  à mourir,pour  des  crimes, qu’il 
n’eftime  point  fautes.I’ay  veu  en  ma ieuncffe,vn  galant  hom- 
me, prelenter  d'vne  mainau  peuple,  des  vers  cxccllcns  &:  en 
beauté&cn  dc(bordemér,’&  de  l’autre  main  en  mcfme  inftat, 
la  plus  qucrelculè  <2£rt.unrofc  reformation  théologienne, de 
quoy  le  monde  feloit  dcficuné  il  y a long  temps.  Les  hom- 
mes vot  ainfin.O  n laiflc  les  loix,&:  préceptes  fuiure  leur  voie, 
nous  en  tenos  vne  autre/fifon  par  defreiglemét  de  meurs  feu- 
lement,mais  par  opinio  fouuct,  & par  iugement  cotraire.Se- 
tez  lire  vn  difeours  de  philofophie,  l’inuention , l’eloquencc, 
la  pertinence  frapc  incontinent  voftre  efprit,&  vous  efmeut: 
n’y  a rien  qui  chatouille^!  poigne  voftre  confciece;  Êe  n’eft 
pas  à elle  qu’on  parle,  cft-il  pas  vray?  Si  difoit  Arifton,que  ny 
vne  efteuuc  ny  vne  leço,  n’eft  d’aucü  fruidt , fl  elle  ne  nettoyé 
& ne  decraffe.  On  peuts’arrefter  àl’efcorce  : mais  c’eft  apres 
qu’on  en  à retiré  la  mouelc  :fômmc  apres  auoir  aualc  le  bon 
vin  d’vne  belle  coupc,nous  en  confiderons  les  graueures  & 

Tournage.  En  toutes  les  chambrées  de  la  philofophie  ancicn- 
ne,cecy  fe  trouuera^u’vn  mefme  ouurier  y public  des  rciglcs 
de  tempérance',  & publie  enfembledes  elcris  d’amour  & de(- 
bauche.JÇe  n’eft  pas  qu’il  y ait  vne  conuerfîon  miraculeufe,  , ^ ' 

qui  les  agite  à ondécsfjtttais  c’eft  c]ue  S olon  fe  reprefentc  tan-  “ / 

toft  foy-mefme,tantoït  en  forme  de  legiflateur-.tatoft  il  parle 
pour  la  pre(Tc,tantoft  pour  foy.  Et  prend  pour  foylcsieigles 
libres  &c  naturelles/aftéurant  d’vne  fanté  ferme  & entière: 
t Curentur  dubijmdkÙTnaioribw<ep-i.l  - 

/Xwc  ertomacs  tendres,  il  faut des7e^|^qntramtes  fg artifi-^f^  , 

^ cîellcs.^inftTont  Ws  mcdec’insVqui  mangent  le 'melon  &z 
boiuent  le  vin  fraiz-,  cependant  qu’ils  tiennent  leur  gaciçne^  * 
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obligé  au  firop  & à la  panade.  le  ne  fçay  quels  liures , difoic 
la  courdlàne Lays, quelle  fâpicnce , quelle philofophic  mais 
ces  gens  la, battent  auftî  foüuant  à ma  porte , que  màs  autres. 
D’autant  que  noftre  licence  nous  porte  toujours  au  delà  de 
ce  permis,  on  a eftrefly  fouuant  outre 

la  raiïon^les  préceptes  & loys  de  noftre  vie/. 

Nemofatû  crédit  tantum  delinquere quantum 
\ "Permutas . 

IIfcroitàdefîrer,cju’iIy  cuftplusde  proportion  duconimâ- 
dement  à tobcyflance:  £?fcmble  la  vilec  iniufte  à laquelle  on 
ne  peut  atteindrai  n'efl:  fi  homme  de  bien, qu'il  mette  à l'ex- 
amen des  loix  toutes  fes  aftions  & penfées,qui  ne  l'oit  penda- 
ble dix  fois  en  fa  vie, Voire  te],qu‘il  fetoit  tref  grand  domaoc,. 
& trefiiniufie  de  punir  de  perdre.'  ' ° 


point  la  louange  dhomn  cette  Sauonèft1 

trouble  & inégalé.  Nous  o eftrc  gensdebien. 
félon  Dieu, nous  ne  le  fçaurionseftre  felon.nous.  L’humaine 
îagelfcjn  arriua  iamais  aux  deuoirs  quelle  s’eftoit  elle  melme 
prefcritc&nî  elle  y eftoitarriuée,  elle  s’en  Drefcriroit  d’aurreç 


' . f y faŸ  <*JT  ià:’V  ~ r'  *1*“  “■  uc  gyuucrner  les  autres,  ae- 

%(-Tl-ùU  j -le  ftiïreMnt.toi  jeruicc.  commun,  il/èpounoicdirc,  queccftoitvne: 

j & tjc  q -rwn-i  a i\m  ne  nP  » o n , v-  > nt,  ^ M ^ 


OUequidadte , 

De  cute  quid faciat  ille  rvel  ilia  fua. 

Et  tel  p ourroitmofFenf^r  noinrleis  Iniv  qui^’t 
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indice,  fîno  iniufte,  au  moins  vainc  & hors  de  {àifon^La  ver-^t ^ • 
tu  afïîgnée  aus  affaires  du  monde, eft  vnc  vertu,  à plu  fi  eurs^^^f , ^ 'r 

f Iis, cncoigncures, &couddes, pour  s’apliquer  &:  loin  dre  àp4’—— n’'-:  ^ 
humaine  foibleffe  : ffîefiée  & artificielle  ; non  droitte,nette, 
confiante,  ny  purement  innocente.  Les  annales  reprochent  , i.^71 

iufqucsàccttehcureàquclqu'vndcnosRoys,dcs’cfi:re  trop  ”,f 
fimplcment  laiffé  aller  aux  confciéncieufes  perfuafions  de  " ' ,2" ,■•*'■■  ■<?  i 
fon  confellèur . Les  affaires  d’efi: at  ont  des  préceptes  plus 
hardis, 

exeataula , 

Jguj  vult  ejfe put.  m*Trr<'/7t 

l’ay  autresfois  ellayc  d’employer  au  feruice  des  negomtrems 
publiques,lcs  opinions  & reigles de  viure , ainfi  rudes , neuf- 
ues, impolies  ou  impollups,  comme  ie  les  ay  nées  chez  moy, 
ou  «portées  de  mon  inftitu don,&.~  delquelles , ie  mefers^co- 
modeeftvén't^ên  partjculicrJVne  vertu  fcholaflique  & nouice, 

^elesyay  trouuees  dangereufes  &■  ineptes.  Celuyquivacn  la 
prefle,il  faut  qu’il  gau  chiffe,  qu’il  ferre  fes  couddes,  qu’il  re- 
cule,ou  qu’il  auancc, voire  qu’il  quitte  le  droidt  chemin , felo 
ce  qu’il  rcncontre:(^u’il  viue  non  tant  félon  foy,  que  félon  au- 
truyinon  fèlo  ce  qu'il  fepropofe, mais  lelon  cequ’onluy  pro-77^  ...  - . ,<• 
pôle  ; félon  le  temps , félon  les  hommes , félon  les  affaires .^[cf  :..J. V.!'  ' 

fensque  fi  i’auois  à me  dreffer  tout  à faid  à telles  occupatios,p'TÇr  k~ 
il  m’y  faudroit  beaucoup  de  changement  & de  rabillage^:''^^  /”! 

Quand  ie  pourrois  cela  fur  moy  ,(&c  pourquoy  ne  le  pourrois  f 

ic,auec  le  temps  & le foing*)  ieg^Jçvbudrois  pas.  De  ce 
q ie  me  fuis  eflaye  en  cette  occupatioadu-tuadt; , ie  m'en  fiais.;’""  i'C' . > 
daucunt  degoufté:^e  me  iens  fumer  en  lame  par  fois , aucu- 
nes tentations  vers  l’ambition  j mais  ie  me  bande  & obftinc. 
au  contraire: 

At  tu  Catulled  objîinatus  obdura . 

On  ne  m’y  appelle  guiercs,&ie  m’y  couicaufïi  peu.jNo 
VVVVu  ij 


\ 


\ 
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fçauos  pas  diftinguer  les  faculccz  des  homes;  Qles  ont  des  di- 
uifiôs,& bornes  mal-ayléesàchoifir&  délicates.  Decôclurre 
par  la  fuffifance  d’vne  vicparticulicre,quclque  fuffifance  à l'v- 
n.,*- ’.n. 1 !..  j/.i  c.  i x i • 


îpriuequiJ 

gueroitmalvnpeuplçou  vn  prince*  Voyrc  à l’âuentureeft- 
' À - r,^^cc  plultoft.  tefmoignagc  à cduy  qui  peut  l’vmde  nepouuoic 
Poinc ^’autre » guaurrcmcnr^N oftre fuffifance eft  détaillée  à 

''.'T,  menues  nieresda  mirnnr  n’a  nninrrfi»lirii-n^«»  X? 


..  * menues  pièces Ja  mienne  n’a  point  de  latitude, & fi- eft  chétif* 

uc  crin°mbre.Saturninus,à  ceux  qui  luyauoyent  déféré  tout 
T commandement  ;fcompaignons,  fit-il,  vousauez  perdu  vn 

1 bon  capitainçpour  en  faire  vjj  mau  uais  general  d armée.  Qui- 

fè  vante,  en  vn  temps  malade  comme  cetoi^'c^d’cmploycr 

u±£rrr~r-  ~ auferuice  du  monde,vne  vertu  nayfuc  «cjxpâè  : ou  il  ne  la. 

cognoit  pas,  les:  opinions  fc  corrompant  auecles^mcursfdc 
vray  oyez  la  leur  peindre , oyez  la  plus  part  fcxŒttcxdelcurs- 
deportemens,  & former  leurs  reiglcs , au  lieu  de  peindre  la 
vertu, ils  peignët  Hniufticc  toute  pure  & le  vice , & laprefcn- 
tent  ainfi  faucc  à l’inftitution  des  prince^.ou  s’il  la  cognoift,il 
fè  vanteàtorr,-  & quoy  qu’il  die,fai<ft  mille  chofcs  dequoy  fa 
confcience l’accufc.  Iecroirois  volontiers  Sencca  dcl’expe- 
riece  qu’il  en  fit  en  pareille  occafion;pouraeux}u’il m’en  vou- 
lut parler  à<eœur  buucrr. La  plus  honorable  marque  de  bon- 
té en  vne  telle  fiecelfité;  c’cft  recognoiftrc  librement  là  faute, 
& celle  dautruy  ; appuyer  & retarder  de  fa  puifsaced’inclina- 
tionverslemalifuyureenuis  cette  pente; mieux  efpercr  & 
mieux  dcfirerJ’aperçois  en  ces  delmâbremcns  dclaFrace,& 
diuifios  ou  nous  fommes  tombez; chacun  fetrauaille  à def- 
fhndre  facaufc»maisiufqs  auxmeilleurs,auccdclguifcmé:t  & 
mêfonge.Qui  eneferiroit  rôdemét,cn  eferiroit  temereremet 
vitieufcmétXepîus  iufteparty,û  oft-cc  encore Ic.mébvc 
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d’vn  corps  vermoulu  &c  véreux  iîttais  d’vn  tel  corps,lemem- 
bremoinsmaladefappellclàinî&àbon  droit;  d’autant  que 
nos  qualitezriont  filtre  qu’en  la  comparaifon.  L’innocence 
ciuile,  fe  mefurefelo  les  lieux  & faifons.I’aymerois  biéà  voir 
en  X enophon,  vne  telle  louange  d’Agcfilaus.  E liant  prié  par 
vn  prince  voifin,  auec  lequel  il  auoit  autresfois  elle  en  guerre, 
de  le  laitier  palier  en  fes  terres,  il  l’odlroyajuy  donnantpafla- 
geitrauersle  Peloponnellé'  ôc  non  feulement  me  l’empri- 
l’onna  ou  empoifonna,  le  tenant  à là  mercy  ; maisl’accueillit, 
eourtoifement  fans  luy  faire  offence.A  ces  humeurs  là,  ce  ne 
feroit  rien  dire: Ailleurs  & en  autre  temps,  il  fe  fera  compte  de 
la  franchife , & magnanimité  d'vne  telle  adtio  : £es babouyns 
capcttcs  fen  fulfent  moquez;^  peu  retire  l’innocence  fpartai- 
neàlafrançoilè.  Nous  ne  taillons  pas  d’auoir  des  homes  ver- 
tucux:mais  c’eft  félon  nous.Qui  à les  meurs  ellablies  en  regle- 
ment au  delfus  de  fon  ficelé;  ou  qu’il  torde , & émoulfe  fes  re- 
glesjou,  ce  que  ie  luy  conlcille  plufloft,  qu’il  fc  retire  à quar- 
tier^ ne  fe  mclle  point  de  nous.Qify  gaigneroit-il? 

Egregtum  fatiÈiîmque  njirum fi  cerno3bimembri 
Hoc  mcnfirum pucro,  & mirant  1 iam  fub  aratro, 
mifeibiu  inuentù  &1 fœtœ  compara  mulx. 

On  peut  regretter  les  meilleurs  temps;  mais  non  pas  fuyî 
aux  prefens  ; $n  peut  delirer  autres  magillrats , mais  il  faut 
ce  nonobüant , obeyr  à ceux  icy  : & à l’aduanture  y a il 
plus  de  recommendation  d’obeyr  aux.  mauua^qu’aux  bons. 
Autant  que  l’image  des  loix  receuës , & antiennes  de  cet- 
te monarchie,reluyra  en  quelque  coin, m’y  voila  platé  elles 

viennent  par  malheur  à fe  contredire,  erouhla>.&  empefeher 
entr’elles,  & produire  deux  pars,  dechoisdoubteux  & diffici- 
le;mon  cleélion  fera  volontiers,  d’efchapper;&  me  defrober  à 
cette  tempelleiflature  m’y  pourra  preller  ce  pendant  la  main,- 
ou  les  hazardsdela  guerre.Entrc  Cçfar  & P6pcius,ic  me  fufle 
VVVVu  iij 
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franchement  déclaré ;"îttais encre  ces  trois  voleurs,  quivin- 
drent  depuis;oii  il  eull  fallu  fe  cacher,  ou  fuyurc  le  vécjée  que 
i’eftime  loifiblejquand  la xail'on  ne  guide  plus. 

<^j£o  diüerfusabù? 

£j£ette  farcifieure  eft  vn  peu  hors  de  mon  thetne.  le  m’efgarc; 
mais  pluftoft  par  licence,  que  par  mdjgardef  Mes  fantafies,  Ce 
— fuyu  entamais  par  fois  c’eft  de  loing;  ine  regardent,  mais  d’v- 
neveu  ë obliques  noms  de  mes  chapitres  n'en  erabraflentpas 
‘ JLv.toufiours  la  mati^^^^entüsla^enowtfculemétjparqlq^ 

ÇQfflme  S.çgf  jjtrç^png S ylla,,  Çiceroa  ~ 

” ' e '^^^'  ^ï'aymelafleure  poétique . a làuts  & à gambades 


ï’ayme  1 alleure poétique,  a làp  ts  & à ganibadc^wvois  au 

rlianffp  inrli irr^rr^m^nr  JO  riinin.lnnlAm»nfJl  ^ 


fs;  e:z‘s?Z>  °r  Jeu  de  folie,  qui  ne  veut  auoir  plus  de  fottife^  Mille  poëtes£*&^ 1 ; 

cf, h /;r^#"^crainent  &languiflcntàIaprofaïque , Mais  la  meilleure  proie  ’ 

1 ancicnnejreluit  par  tout,  de  la  vigueur  &hardiefle  poétique; 


aifortyv* . 


: & reprdente  qnflqro/air  de  fa  fureur  r^I  luy  fiut  certes  quit- 
ter la  mai ftrifc,&  prééminence  en  la  parlerié^I  entends  que  la 


mi 


i 


;maticre  fe  diftingue  foy-mefmes , flic  montre  allez  ouellefe  _ . . , . 
chan^e,ou  elle  çonclud,où  elle  commence,  où  elle  fe  repred,  ?,îi  ; 7f  ; v 

fans  l’en crelaffer  de  paroles,  de  liaifon,  &decoufture,inrro-  : 


;/:XPlms  l en  trelalier  de  paroles , de  liailon , & de  coulture , intro-  r 

duictcs  pour  le  feruice  des  oreilles  foibles , où  nonchallantcs,  -* 

,«  - , , .„  & û' »nc gloffr  moymclmc.Qui cil celuy,qui  nayme mieux  î*|;  H- 

n'cftrc  pas  lcu,que  de  leftre  en  dormant,  oucnfuyancJPuif-  \ jîé 
que  ic  ne  puis  arrcller  l’attention  du  lesfteur  par  le  pois  ;manco  ( 
wa/e,i  il  aduicnt  qucicl  ar telle  par  mon  cmbrouiIleurcfVbirc  Y jj 

ra  après , de  l’y  dire  a mu  le; ^èft  mon;  mais  il  p ! 4 s ‘ 


- mais.il  fe  rep.cn tira'apres  . 


su  I 

fy  fera  toujours  amufé.Et  puis  il  eft  des  humeurs  comme  ce-  f 

J-CJ A. s.-..  • n-  * ux  f 


la;a  qui  1 intelligéce  porte  defdain;  c^ui  m’en  eftimerot  mieux 
de  ce  qu’ils  nefçauront  ce  que  redisais  conclurrot  Ja  profon- 
deur de  n^on  ft^par  robteurité.^aquelle  à^pprler,en  bon  ef- 
cient,ie  hay,&  feùitcrois  fi  ie  me  Içauois  ecattr^ùr^Ariftote  ' ^ 
\-yAr.,  „c  ,g L fe vante  en quelque  lieu/jc laffedcriVitieu  fè rmigi  natLof^’a- 
«a-ucIa*'-  ” 'f»'1'!  VvmXj  fl.vV ^ . ‘dl  f . , 

U/eUi‘*nt\+/'  1'  -•’«<  frur-k- ttttts.jC/'/i  f T"-'  yU-i'i  ift'r  1 f 

otutr,  où  «A  /»•»;'■•"»  y-/i.  -V  /(•  f/y  ne'  t « /«•«<  or  e •**/■»*'■ 

-r-C  h-mr  / uif_n/ir,<  .-»>  n < •et***'  -faufT-vry 

.V  ..m**-  tt  Cm  qu''  "’v  -'/net,  .»<«  '»  c ‘ . ' ■"T’^'7' 


i 
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u ois  à dircfque  ic  veus  mal  à cette  raifon  trouble- fefte:&fque 
ces  proiedbs  extrauàgants  qui  trauaillent  la  vie,  6c  ces  opinios 
il  fines,  11  elles  ont  de  la  vérité,  ie  la  uouue  trop  chere  &:  inco- 
mode. Au  rebours;  ie  m’emploie  à faire  valoir  la  vanité  mcl- 
me, & la^groferlc,!!  elle  m’apporte  du  ee&fttefftcr,&f  me  laif- 
fe  aller  apres  mes  inclinations  naturelles,  làns  lescontreroller 
de  fi  pres.I'ay  veu  ailleurs  des  maifons  ruynées,  6c  des  llatues, 
&duciely&:delaterre,'  ce  font  toufiours  des  hommes.  Tout 
cela  eft  vray;  & fi  pourtant  ne  fçauroy  reuoir  fi  fouucnt  le  to- 
beau, de  cette  ville;!!  grande,&  11  püiflante,  que  ie  ne  l’admire 
& rcuerc.Lc  Coing  desmortsnous  cft  en  recommandatiô.Or 
ïay  efté  nourry  désmon  enfance, aucc ceux  icy  ^’ay  eu  con- 
noiflancc  des  affaires  de  Romme,long  temps  auât  que  iè  l’aye 
eue  de  ceux  de  ma  maifonrjfe  fçauois  le  Capitole  & fon  plant, 
auant  que  ie  fceulle  le  Louure;  & le  T ibre  auant  la  Seine.  I ay 
eu  plus  en  telle  les  conditions  & fortunes  de  Lucullus,Metel- 
lus ,.  & Scipion,  que  ie  n’-ay  d’aucuns  hommes  des  noftres.  Us 
font  trefpaflezifi  eftbicn  mon  pcre,aulli  entièrement  qu’eux, 
& fcfteflojgné  de  moy,&  de  la  vie,autat  en  dixhuid  ans,  que 
ceux-là  ont  faiét  en  léize  cés,'  duquel  pourtant,  ie  ne  laide  pas 
d’embrafler  6c  pratiquer  lamcmoire,  l’amitié  6c  focieté,d’v- 
ne  parfaire  vnion  6c  tref-viuc.  V oire  de  mon  humeur , ie 
me  rends  plus  officieux  enuers  les  trefpaffezfjrls- ne  fayd en t 
plus  ,^ls  en  requièrent  ce  me  femble  d’autant  plus  mon  ay  de: 
la  gratitude  elt  là,  follement  en  fon  luftre.  Le  bien-faidl, 
eft  moins  richement  aflignj^  jaüj.l  (y  a rétrogradation  , 6c 
reflexion.  Arcefilaus  vifitant,A-ppefl€S  malade,  Sc  le  trouuant 
en  panure  cllat,luy  fourra  tout  bellement  loubs  le  cheuet  du 
lid,de  l’argent  qu’il  luy  À>nnoitrf?< en-le  lu  y celât, luy.dônoit 
en  outre, de  luy  enfçauoirgré.  Ceux  qui  ont  mé- 
rité de raoy-de  l’amitié  6c  de larcconoiflance,  nel ont  iamais 
perdue  pourn’y  eftre  plusse  les  ay  mieux  payez,  & plusfoi- 
gheu fement,ab Cens  6c  ignorans.  le  parle  plus  afFeéfueulèmét 
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de  mes  amis,quand  il  n’y  à plus  moy  é qu’ils  le  fçaehét.  O r i’ay 
attaqué  cent  querelles  pour  la  deftcnce  de  Pompeius,&  pour 
la  caufe  de  Bru  tus.Cctte  accointance  dure  encore  entre  n ous: 
«(es  choies  prefcntes  mefmes,  nous  ne  les  tenôs  que  par  la  fan- 
tafie.Me  trouuant  inutile  à ce  fiecle,  ic  me  reiedbe  a cet  autre/ 
&cnfuisficmbabouyné,quereftat  de  cette  vieille  Rorame, 
libreJiufteJ&  floriflante(car  ie  n’cnayme,ny  la  naiflance,ny  la 
vieillefle)  m’interefle  &c  me  palfionnt.  Parquoy,ic  ne  fçauroy 
reuoir  lî  louuentd’aflîette  de  leurs  rues,&  de  leurs  maift»is,& 
ces  ruvnes  profondes  iulques  aux  Antipodes  .que  ie  ne  m’y  a- 
mulc^ll  meplaiftdc  confiderer  leur  vilage,Icur  port,  & leurs 
%eftementsjjrc  remâche  ces  grands  noms  entre  les  dents,  & les 
faidbs  retentira  mes  oreillesJjp es  choies  qui  font  en  quelque 
partie  grandes  & admirables , i’en  admire  les  parties  mefm es 
communes. le  les  ville  volontiers  diuifer,promcncr,  & foup- 
;rPer  (ù  feroit  ingratitude  de  melprilcr  les  reliques , & images 
de  tant  d’honneftes  hommes, & fi  valeureux,  que  i’aÿ  veu  vi- 
urc&mourir,&quinous  donnent  tant  de  bônes  inftrutftios 
par  leur  exemple,!!  nous  les  fçauions  luiurc.Et  puis  cette  mef 
mcRomme  que  nous  voyons,mcritc  qu’on  l’ayme,£bnfcde- 
rée  de  fi  long  temps , & par  tant  de  filtres  à noftre  couronne: 
jéulc  ville,  commune , & vniuerfelle  : magiftrat  fouucrain 

qui  y commande,  eft  reconneu  pareillement  ailleurs,  £èft  la 
ville  métropolitaine  de  toutes  les  nations  Chreftienncs  :J^Ef- 
paignol  &leFrançois,  chacun  y eft  chez  foy:  poureftredes 
princes  de  cet  cftat,il  ne  faut  qu’eftre  de  Chrefticnté,  ou  qu 'el- 
le foie.  Il  n’eft  lieu  ça  bas,que  le  ciel  ay  t embraflé  auec  telle  in- 
fluence de  faueur,  & telle  conftancc:^â  ruync  mcfme  eft  glo- . 
rieufe  &:  enflcé^ncore  retient  elle  au  tombeau  des  marques^; 
image  d’cmpirc.\QueIqu’vn  Ièblafmcroit,&  fe  mutineroit  en  “ 
foy-mefmc,  de  fe fentir chatouiller d’vnfi  vain  plaifir.  Nos 
humeurs  ne  font  pas  trop  vaines  qui  font  plaçantes.  Quelles 
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quelles  foienqqui contentent  conllamment  vu  homme  ca- 
pable de  fais  commu,  ic  ne  fçaurois  auoir  le  cœur  de  le  plcin- 
dre.  le  doibsbeaucoupàla fortune,  dequoyjiufcjucs  àcctte 
heure, elle  n’a  rien  taie  cô  re  moy,outrageux;$:  au  delà  de  ma 
, ’ 7 ’foæc.  Scroit  ce  pas  la  façon,  de  lailfer  en  paix  ceux  de  qui  elle 
n’eft  point  importunée; 

Jduanto  quifque fibi  plura  ncgauerity 
A Diû  plura  fcretpnl  cupiemtum , 

Nudits  cajlra  peto  pnulta  peteniibus , 

‘ Défunt  multa. 

Si  elle  continue,  elle  m’en  cnuoycra  tref-contcnt,  & fatis- 
faict, 

nihil fupra , 

rDeos  lacejfo. 

Mais  gare  le  heurt, |l  en  eft  mille;qui  rompent  au  port.  le  me 
confoleailéementjde  ce  qui  aduiendra  icy,quand  ie  n’y  feraÿ 
plus-Jes  chcfes  prefentes  m’embefoingnent  allez, 
fjfortun a cotera  manda. 

Aufli  n’ay-ie  poinbt  cette  forte  liaifon, qu’on  did  attacher  les 
hommes  à l’aduenir,  par  les  enfans  qui  portent  leur  nom,  SC 
leur  honneur.Cc i en  deibs  defîrer  à L’auanture  d’autant  moins, 
fils  font  11  delîrablcs.  le  ne  tiens  que  trop  au  monde,  &:  à cet- 
te vie  par  moy-mefme  iÿc  me  contente  d dire  en  prile  de  la 
fortune,  par  les  circonftances  proprement  necdl'aires^àmon 
dire, fans  luyalongerparailleurslàiurifdidionfurmoy  : St 
nay  iamais  eltimé  qu’ellre  fans  enfans,  fut  vn  defaut  qui  deut 
rendre  la  vie  moins  complète,  & moins  contente.  La  vaca- 
tion ltaile,  àbienaulTifescommoditez.  Les  enfans  font  du 
"«►ifecleschofcs,  qui  n’ont  pas  fort  dequoy  dire  dcfirées;no- 
tammentàcette  heure,  qu’il  leroit  lî  difficile  de  les  rendre 
bons];  & fi  ont  iullement  dequoy  dire  regrettées,  à qui  W 
perdiapres  les  auoir  acquifes.Celuy  qui  me  laiffia  ma  maiso  en 
XXXXx 


ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA, 
charge , prognoftiquoit  queicladeufferuyner;  regardant  à 
mon  humeur,  fi  peu  cafaniere.  U fe  trompa  ;1flc  voicy  com- 
me i'y  entray,  £non  vu  peu  mieux, jâns  office  pourtant  & fans 
bénéfice.  Au  demeurant,'!!  la  fortunene  m’a  fai&aucune  of- 
fencc violente,  & extraordinaire,  auffi  n’a-ellegasde_grace. 
Tout  ce  qu'ily  à de  les  dons  cfiez  nous,  il  y effauant  moy,' 
& au  delà  d^ceAtSiis.  le  n’iy,aucunbicneffentiel,  &folide, 
que  ic  doiue  à fa  libéralité  : £lle  m’a  faidt  quelques  faueurs 
venteufes,  honnoraircs,  & titulaires,  fans  fubftance^meles 
a auffi  à la  vérité,  non  pas  accordées, mais  offertes. Dieu  fçait,. 
a moy;qui  fuis  tout  materiel , qui  ne  me  paye  que  de  la  reali- 
téjcncorcs  bien  maffiuc;  & qui,  fi  ie  l’ofois  confeirer^nc  trou- 
ucrois  l’auarice  guere  moins  excufable  que  l’ambition  ' ny  la 
douleur  moins  euitable  que  la  honte  ; ny  la  fanté  moins  défi- 
rablequeladodtrinc,'  ou  la  richcffe  que  la  noblcffe.  Parmy 
fes  faueurs  vaines,  ie  n’en  ay  poindt  qui  plaile  tant  à cette- 
niaife  humeur,  qui  fen  paift  chez  moy , quvne  bulle  authen- 
tique de  bourgeoifie  Romaine,  qui  me  fut  odlroyée  derniè- 
rement que  i’y  eftois;pompeufe  en  féaux,  & lettres  dorées,'  & 
odtroyecauec  toute gratieufe libéralité.  Et  par  ce  quelles  fe 
donnent  en  diuers  Me, plus  ou  moins  fauorablcr'&  qu'auane 
que  i’en  euflé  veu,  i’euflé  efté  bien  aife,  qu’on  m’en  euft  mon- 
tré vn  formulaire, ie  vcux,pour  fàtisfaire  à quelqu’vn,  fil  fen 
trouue  malade  de  pareille  curiofité  à la  mienne  â la  tranferire 
tey  en  fa  forme,. 
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Quod  Horatius  Maximum  Martius  Cecius  Alexander  Mutas 
dlmx’-vrbù  conferuatores  de  fil'"0  njiro  Michaele  Montana  e- 
quite fantti  Michaelis , & à fubiculo  Regis  Chrifiianijfimi  Ro- 
mana  Cmitate  donando ad Senatum retulerunt.  S.  P.QJR.  de  ex 
te  ita  fieri  cenfuit. 

CV  M vcteri  more  &injlituto  cupide  illi  femper  fludioscque  fu- 
fcepti  Jint  qui  <~virtute  ac  nobilitatc præjlantes^magno  Rcip.  no- 
Jlrx  y fui  atquc  ornamento  fuijfent  yelejfealiquando  poffent.  Nos  ma- 
iorum  noflrorum  exemplo  atque  auftoritatc permotifpraclaram  banc 
(fonfuetudinem  nobù  imitandam  ac  fer  uandam  fore  cenfemus . Qua- 
mobrem  cum  lll'M  Michael  Montanus  Eques fancîi  Mi  ch  ae  lis  & à 
Cubiculo  Regis  CbriJHaniJfimi  Romani  nonnnis fiudiofijfimus  fa- 
milix  laude  atque  fplendore  propriis  ruirtutum  meritis  digniffimus 
fitqui  fummo  Sénat  us  Populique  Romani  Iudicoac  {ludio  inRoma- 
nam  Ciuitatem  adfcifcatur placer e Senatui P.Q^R.lU'""'"  Michaelem 
Motanum  rébus  omnibus  ornatijfimum  atque  huic  inclyto populo  cha- 
rijfimum  ipfum  pojlerôfque  in  Romanam  Ciuitatent  adfcribt  ornafi- 
que  omnibus  & pramiis  & honoribus  quibus  illi  fruuntur  qui  C tues 
‘Tatritüque Romani  natiaut  iureoptimo  fit  cl t funt.  In  quo  cenfere 
Senatum  T.  QfR.fenon  tam  illi  lut  Ciuitatis  largiri  quam  débit um 
tribuere  neque  magis  beneficium  dare  quant  ab  ipfo  accipert  qui  hoc 
Ciuitatù  munere  accipiendo  fingularï  Oiuitatem  ipfam  ornameto  at- 
que honore  affecerit.  Quant  quidcm  S.  C.  aucîoritatem  iidem  Con- 
fier uatores  per  Sénat  us  ‘P.  Q^R.  fcrtbas  maSîa  referri  atque  in  fa- 
pitolij  curia  feruari  priuilegiumque  huiufmodi  fieri  folitôque’-orbis 
figtllo  communiri  curarunt.  tAnno  ab  rvrbe  condita  CX3  CCC- 
XXXI  pofi  Chrijlum  natum  M.  D.  L X X X I.  1 1 1.  idus 
Marti j. 

Horatius  fufcus facri  S P QjR.fcnba 

V me  e.  Martholiu  facri  S . P.Qfi{.  fertba. 

XXXXx  ij 
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N’eftant  bourgeois  d’aucune  ville,  ie  fuis  bien  aife  de  l’eftre 
de  la  plus  noble  qui  fur  & qui  fera  onques.  Si  les  autres  fe  re- 
gardoient  attentiuement,comme  ie  fay,ils  fe  trouueroiét  co- 
rne ie  fay, pleins  d’inanité  & de  fadaife  fQe  m’en  deffaireiene 
puis, fans  me  deffaire  moy-mcfmes,ftbus  en  fommes  tous  co- 
fits  tant  les  vns  que  les  autres  : mais  ceux  qui  le  fentent  en  ont 
vn  peu  meilleur  compte:  encore  ne  fçay-ie.  Cette  opinion  & 
vfance  communc^de  regarder  ailleurs  qu’à  nous,a  bien  pour- 
ucu  à noftrc  affaire.  C’cft  vn  obier  plein  de  mefeontentemér,. 
nous  n’y  voyons  que  mifere  & vanité.  Pour  ne  nous  defeon- 
forter,natureàreiettébienàprôpos,  l’aébiondenoftreveuc- 
au  dehorsfFKous  allons  en  auant  à vau  l’eau, mais  de  rebrouffer 
vers  nous  noftrc  courfe,c’cft  vn  mouuement  pénible,'  la  mer 
fe  brouille  & fempefehe  ainfi^auand elle  eft  repouflec  à foy. 
Regardez  diét  chacunes  motraemets  du  ciel,  regardez  au  pu- 
bliera querelle  de  c<j#uy-là,au  pouls  d’vn  tel, au  teftamét  ds  & 
cet  autre, fomme  regardez  toufiours  haut  ou  bas , ou  àcofté, 
ou  deuant.ou  derrière  vous.C’eftoit  vn  commandement  pa- 
radoxe,que  nous  faifoit  anciennement  ce  Dieu  à Delphesrçe- 
gardez  dans  vous}rec6noiflez  vous, tenez  vous  à vous;voftrc 
elprit,&  voftre  volonté  qui  fe  confommeailleurs,ramenez  là 
enfoy  ntefmc  : vous vousefcoulez,  vous  vous  refpandez: 
appilez  vousj  foutenez  vous  : on  vous  trahit,  on  vous  diffipe, 
on  vous  defrobe  à vous.V oy  tu  pas  que  ce  monde,  tient  tou- 
tes {es  veues contraintes  au  dedans, & fi  : yeux  ouucrts  à fe  co- 
te nier  foy-mefme?  C’eft  toufiours  vanité  pour  toy,  dedans 
& Lhors,maiselleeft  moins  vanité,  quandellceft  moins  e- 
ftfendue.  Sauf  toy  ôdiome,difoit  ceDieu,  chaque  cho^feftu-,  , 
die  la  première,  & à filon  fon  befoin  des  limites  à fes  crccnpa- 
tiorts.&  defirs.il  n’en  cftvne  feule  fi  vuide  Scncceffitcufe  que 
toy  , qui  embrafie^l’vniuers:  tu  es  le  ferucateur  {ans  connoif- 
fancejle  magiftrat  fans  iurifdi<ftio,&:  apres  tout, le  badin  de  la; 
farce. 
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De  mejhager  fa  "Volonté. 

Chap.  X. 

fcjMîf?  V pris  du  commun  des  hommes,  peu  de  chofes  me 
fêfâ&L  touchent,ou  pour  mieux  dire,me  tiennent.  Car  c’elt 
raifon  quelles  touchée , pourueu  quelles  ne  no9  pol- 
fedent.I’ay  grand  foin  d’au gmécer  par  eftudeJ& par  difeours, 
ce  priuilege  d’infenfibilité,qui  eft  naturellement  bien  auancé 
en  moy.  I’efpoufe,&  me  palHonne  par  confequantjtk peu 
de  chofes. I’ay  la  veuë  clerc; mais  ie  l’attache  à peu  dcrcircacs: 
Je  fens  délicat  & mol  /fixais  l’apprehenlîon  & l’application , 
ie  lay  dure  & fourdcf}e  m’engage  difficilement.  Autant 
que  ie  puis , ie  m'employé  tout  à moy  : B^en  ce  fubiedt  met- 
me, ie  brrderois- pourtant  & foutiendrois  volontiers  mon 
affection,  qu’elle  ne  s y plonge  trop  entierc;puis  quec’effc  vn 
fubicâ:,queiepoll'ede  à la  mercy  d’autruy,&  fur  lequel  la 
fortune  à plus  de  droiCtqueien’ay.  De  maniéré,  que  iufques 
àlafanté  quci’efi:imeranc,il  me  feroit  befoing,dene  la  pas 
defircr,  &c  m’yadonnerfi  furieulcment,que  i’en  trouue  les f 
maladies  importables^!  ais  aux  affections  qui  me  diftrayent . 
de  moy,&  attachent  ailleurs;à  celles  la  certes  m’oppoic-ie  de. 
toute  ma  force.  Mon  opinioeft,qu’ilfefautprcfl:eràautruy,, 
&nefe  donner  qu’a  foy-mefme.  Sima  volontéietrouuoit 
ayfée  à fe  hypothéquer  & à s’appliquer,  ie  n’y  durerois  pas  (je 
fuis  trop  tendre, & par  nature  & par  vfage, 
fugax  rcrumfecuraqtie  in  otia.  natus. 

Les  débats  coteffez  & opiniaftrez , qui  doneroyent  en  fin  ad- 
uantageàmonaducrfiirc;  l’iffue  qui  rendroit  honteufema 
chaude  pourfuite,me  rongeroit  à l’auanture  bien  crucllcmér. 
Siic  mordois  à mefme,  comme  font  les  autres, mon  ame 
sauroir  iamaislaforce  de  porteries  alarmes, &.emotios,  qui 
XXXXx  iij 
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fuyuent  ceux  qui  embraflent  tant*4lle  feroit  incontinent  dis- 
loquée par  cetce  agitation  intcftine.  Si  quelquefois  on  ma 
pouffé  au  maniement  d'affaires  eftrangieres , i ay  promis  de 
les  prendre  en  main, non  pas  au  poulmon  Sc  au  foyc;dc  m'en 
charger, non  de  les  incorporer  : de  m en  Soigner  ouy,de  m’en 
paflionner,nullement:i  y regarderais  ie  ne  les  couue  point. 
ï’ay  affez  affaire  à difpoler&réger  la  preffe  domeftiqueque 
i’ay  dans  mes  entrailles, dans  mes  veines,(àns  y loger, &r  me 
fouler  d’vne  preffe  eftrangere  : Suis  affez  interelîé  de  mes 

affaires  cffentiels , propres,  & naturels , Sans  en  conuier  d’au- 
tres forains.  Ceux  qui  fçauent  combien  ils  Se  doiuent,&  de 
combien  d’office  s ils  Sont  obligez  à eux,  trouuent  que  natu- 
re leur  à donné  cette  commiffon  plaine  affez,  & nullement 
oy  fifue.  Tu  as  bien  largement  affaire  chez  toy,ne  t’efloingne 
pas.  Les  hommes  fc  donnent  à louage  9feursfacultez  ne  Sont 
pas  pour  eux,elles  Sont  pour  ceux  à qui  ils  s’aflerui fient,  leurs 
locataires  Sont  chez  eux, ce  ne  Sont  pas  eux.Cettc  humeur  co- 
munenemeplai6tpas;^l  faut  mcfnagerla  liberté  denoftre 
ame , & ne  l’hypothequer  qu’aux  occafions  iuftes  i^elquclles 
Sont  en  bien  petit  nombre,  fi  nous  iugeons  fainemét.  V oyez 
les  gens  apris  à Se  laiffer  emporter  & faifir,  ils  le  font  par  tout, 
/iux  petites  choScs  comme  aux  grandes^  ce  qui  ne  les  touche 
point  comme  a ce  qui  les  ^top^ie^Jtls  s’ingèrent  indifférem- 
ment ou  il  ya  delà  bcSdngneijffontTans  vie  quand  ils  font 
Sans  agitation  tumultuairejLeur  elprit  cerchc  Son  repos  au 
■ branle,comme  les  enfans  au  berceau.Ils  Se  peuuent  dire  autat 
Seruiables  à leurs  amys,comme  importuns  à eux  mefme.Per- 
Sonne  ne  diftribue  Son  argent  à autruy,  chacun  ydiftribue 
Son  temps  &:  fia  vierfln'eft  rien  dequoy  nous  Soyons  fi  prodi- 
gues quede ces  chofes la, delquelles  feules  l’auarice  nous  Se- 
roitvtile  &:louable.Ieprens  vne  côplexion  toute  diuerfe/jfe 
me  tiens  Sur  moyÿ$?c6munécment  defire  mollement  ce  que 
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ie defire,&  dcfire peu  : ÜVoccupe  & cmbefongne de  mefmc' 
rarement  & tranquillement.  Tout  ce  qu’ils  veulent  8c  con- 
duifentjils  le  font  de  toute  leur  volonté  & vehemencc.il  va 
tantdemauuaispas,  quepourleplus  feur,  il  faut  vn  peu  le-  - 
giercment  & fuperficiellement  couler  ce  monde£(a  volupté  ' ' 
mclmeeft  doulcreufe  en  faprofondeur, 
incedis  per  ignés , 

S apportas  cin'eri  dolofo . 

Melfieurs  de  Bordeaux  m’ellcurent  maire  deleurviiie,eftant 
efloigné  de  France, & encore  plus  cfloigne  d’vn  tel  penlemct. 
le  m’en  exeufay  fîftais  on  m’aprinc  que  i’auois  tort  Je  com- 
mandement du  Royaulïi  s’y  interpolant.  C’cft  vne  charge 
quiendoibt  lèmblcr  d’autant  plus  belle  qu’elle  n’a,ny  loyer 
ny  guain,autrc  que  l’honneur  de  fon  executio.Elle  dure  deux 
ans;  mais  elle  peut  eftre  continuée  par  fécondé  elcétionrjfec^ 
qui  aduient  trefraremenc.  Elle  le  fut  à moy,  & ne  lauoit  cité 
quedeux  fois  auparauant -.Quelques  années  y auoit,àMon- 
iieur  de  La]fnact'&  frefehf  ment  à Moniteur  de  Biron  Maref- 
eha!  de  FraceiÇn  la  place  duquel  iefucceday,  &laiflây  lamie-  , 
g ne^à  Monficur  de  Matignon  auffi  Marefchal  de  France 

wM-rAr. 

La  fortune  voulu  t part  à ma  promotion  par  cette  particulière 
circonftanqe : ma’elley  mit  du  lien:  fton  vaine  du  coût  : éar  A- 
lexandrchefWdiuiezles  AmballadeursCorinthiésqui  luy 
offroyent  la  bourgeoifie  de  leur  ville;  mais  quand  ils  vindréf 
à luy  déduire,  comment  Bàcchus  & Hercules  eftoyent  anflî 
encercgiltre,illesen  remercia  gratieufemenr.  A mon  arri- 
uée,  ie  me  defehiffray  fidèlement,  & confcientieufement, 
tout  tel  que  ie  me  feus  cftrc^âns  memoire/ans  vigilance, fans 
expérience,  8c  fans  vigueur  : fins  hay  ne  aulfi , fans  ambition, 
ûns  auarice,&  làns  violence:a  ce  qu’ils fulfent  informez  8c  im 
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ftruidts  de  ce  qu’ils  auoyent  àatccndre  de  mon  feruice.Etpar 
ce  que  la  cognoiflance  de  feu  mon  pere  les  auoit  feule  incitez 
À cela,&  l’honneur  de  fa  memoiieùc  leur  adiouftay  bien  clai- 
rement, que  ie  ferois  trefmarry  que  chofe  quelconque  fit  au- 
tant d’impreffion  en  ma  volonté, comme  auoyent  faict au- 
trefois en  la  fiéne , leurs  affaires, & leur  ville, pendant  qu  il  l'a- 
uoit  en  gouuernement , en  ce  raefme  lieu  auquel  ils  m auoiét 
appelle  II  me  fouuenoit,de  l’auoir  veu  vieil  en  mon  enfance, 
lame  cruellement  agitée  de  cette  tracaflcrie  publique/  ou- 
bliant le  doux  air  delà  maifon , ou  la  foiblcfle  des  ans  l’auoit 
attaché  long  temps  auant;  &c  fon  mcfnage,&fafanté;&en 
mefprifant  certes  fa  vie, qu’il  y cuida  perdre, engagé  poureux, 
a dos  longs  & pénibles  voyages.il  eftoit  telj&  luy  partoit  cet- 
te humeur  d’vne  grande  bonté  denature^l  ne  futiamais  ame 
plus  charitable  & populaire.  Ce  train  que  ie  louëen  autruy , 
ie  n’aime  point  à le  fuiurc,*  êfne  fuis  pas  fans  exeufe  tji  auoit 
ouy  dire  qu’il  fe  falloir  oublier  pour  le  prochain , <Juc  le  par- 
ticulier  ne  venoit  en  aucune  confideration  au  pris  dugene- 
ralfja  plus  part  des  reigles  & préceptes  du  monde  prenent  ee 
train, de  nous  pouffer  hors  de  nous,&  chafler  en  la  place,  a 1 v- 
fage  de  la  focieté  publiqucf^ls  ont  penfé  faire  vn  bel  effett,dc 
nous  deftourner  & diftraife  de  nous/prefuppofans  que  nous 
n’y  tinfions  que  trop,&  d vne  attache  trop  naturelle/ & n ont 
efpargné  rien  à dire  pour  cette  fin.  Car  il  ne  II  pas  nouueau 
aux  fageSjdcprcfclîer  les  chofes  comme  elles  feruent,non  cô-  ' 
me  elles  fom^Quand  ils  nous  ordonenr,  d’aymer  auant  nous, 
trois, quatrre,& cinquante degrez de  chofes; ils reprefentent 
l’art  des  archiers, qui  pour  arriuer  au  point,  vont  prenant  leur 
viiéc  grande  efpace  au  deflus  de  la  bute.  Pour  drefler  vn  bois 
courbe  on  le  recourbe  au  rebours.  I’eftime  qu’au  temple  de 
Pallas, comme  nous  voyons  en  toutes  autres  religions , il  y a- 
uoit  des  myftcres  apparens,pour  eftre  montiez  au  peuple, & 
'■**■*' u t r es 
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d’autres  myfteres  plus  fecrets,&  plus  nebi^pour  cftre  mon- 
t rés  feulement  à ceux  qui  en  eftoyét  profez.  Il  eft  vray-fem  j 

blablc  que  en  ceux  icylètrouuc  le  vray  point  de  l’amitié  que  . ..  ' 

chacun  le  doibc4  Ho  vne  amitié  molle  &:  indifcrcte/en  laquel—  ■ - —— 
leiladuient  ce  qui  iè  voit  au  lierre,  qu’il  corrompt &ruyne  la"  ' ‘ " 

paroy  qrfd^h««t^c]u’ilaccoleiîliais  vne  amitié  iàîutaire 
&c  rciglécj'cgalemcnt  vtile  6c  plailànte:(Jui  en  fçaic  les  deuoirs 
6c  les  exerce/,  il  eft  vrayemét  du  cabinet  des  mufesjil  à attaint 
le  iom  met  de  la  iâgeffe  humaine, 6c  denoftrebonheur.  Cct- 
cuy-cy  fçaehant  exadement  ce  qu’il  fe  doibt,'trouue  dans  fon 
rollc,qu’il  doibt  appliquera  foy,  l’vfage  des  autres  hommes, 

& du  monde,'èffpour  ce  fairc,cotribuer  à la  focieté  publique  __  s -f--  \ 

les  deuoirs  6c  offices  qÿly  toychenrja principale 

gftime  charge  que  nousayos,  tferf  acMcunîa  confuircJCô-  ,Z  \ÆrîT 

me  qui  oublieroit  de  bien  6c  faintement  viure,  & penferoiew^^r,^^  ^ 

eftre  quite  de  fon  deuoir,cn  y acheminât  Ssdreffant  les  autres|f^^jt^~ 

ce  feroit  vn  fotîfout  de  mcfme  qui  abandonc  en  fon  propre/** 

le  fainement  6c  gâyemét  viure,  pour  en  feruir  autruy,prenr  à 

mon  gré  vn  mauuais  6c  delnaturé  parti.  le  ne  veux  pas  qu’on 

refufeaux  charges  qu’on  prend  J’attentiô, les  pasjlcs  paroiles, 

6c  la  fueur  6c  le  fing au  befoing* 

non  ipfc pro  charù  amicù 
Aut  patria  timdm  per  ire. 

Mais  c’eft  par.emprunt  6c  accidentalemenr;  lefprit  fc  tenant 
toufioursen  repos  6c  en  iantc.-non  pas  fans  action,  mais  fins 
vexation,  fans paffion.  L’agir  fîmplemcnt, luy  coftcfi  peu, 
qu’en  dormant  mefme  il  agit.  Mais  il  iuy  faut  doner  le  brûle,  ' 
auec  diferetion  -.tarie  corps  reçoit  les  charges  qu’on  luy  mec 
fus, iuftement  félon  quelles  font:  lefprit  les  eftât  &c  les  appc- 
fantit  fouuant  à fes  defnensdeur  donnât  la  mefurc  que bô  luy 
femble.On  faîdt  pareilles  choies  aucc  diuers  efforts,  & diffe- 
rente contention  de  volonté.L’vn  va  bien  fans  l’autre. Car  co- 
Y Y Y Y y 
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bien  de  gens.fc  hazardent  cous  les  iours  aux  guerres , dequoy 
il  ne  leur  chaut; <Scfe  prefiént  aux  dangers  des  batailles  ,dcf- 
quelles  la  perte  ne  leur  troublera  pas  Ievoihn  lommeil.Tei 
en.fa  maifon,hors  de  ce  dangier,  qu’il  n'oferoic  auoir  regardé, 
cft  plus  paf&onné  de  l’yflue  de  cette  guerre,  & en  à lame  plus 
trauaillée , que  n’a  le  foldat  qui  y employé  Ion  fàng  5c  la  vie. 
l’ay  peu>me  mefler  des  charges  pubîiques3lans  me  delpartir 
’-'àe  moy,de  la  largeur  d’vne  onglejCette  afpreté  & violéce  de 
defir,cmpefche  plus,qu’elle  ne  £crt|àla  conduitte  de  ce  qu’on 
encreprend;lS|ous  remplit  d’impatience  entiers  les  euenemës„ 
ou  contraires  ou  tardifs,  & d’aigreur  & de  foupçon  entiers 
ceux  auec  qui  nous  négocions.  Nous  ne  conduilons  iamais 
bié  la  chofe  de  laquelle  nous  fournies  pofledez  & conduidlsr^" 
£éluy  qui  n’y  employé  que  fon  iugement,  ôc  fon  adrefle,il  y 
procédé  plus  gayementjrlfeindt, il  ployé,  il  différé  tout  à fon 
aife,felon  le  befoing  des  occafions^l  faut  d’atainteffans  tour- 
ment,&  iansafflidtion,  preft  6c  entier  pour  vne  nouuelle  en- 
treprifeifl  marche toufiours  labride  àîa  main.  En  celuy  qui 
eff  enytfré  de  cette  intention  violente  & tyrannique,on  voit, 
par  necelfité  beaucoup  d’raâffercâQfl  6c  d'iniuûicc , J^itnpe- 
tuolité  de  fon  delir  l'emporte.  Ce  font  mouuemem  temerair 
res,  6c  lî  fortune  n’y  prefîebeaucoup,depeu  defruidt.Laphi- 
iofophie  veut  qu’au  chaftieraet  des  olfences  receues,  nous  eus 
diltrayons  la  cholere,Aon  afinquela  vengeance  en  foi  t moin- 
dre;ains  au  rebours fafin  qu’elle  en  foie  d’autant  mieux  affen  - 
nee  & plus  poifante:  à quoy  il  luy  femble  que  cette  impetuo- 
fité  portcempefchemét.itommeenla  precipiration,yè/?/Who' 
fardaeft , la haÎHuetcfe donne  ellemefmela  iambe ,s’entraue 
6c  s’arrcftejPour  exemple , (élon  ce  q i’en  vois  parvfagc  ordi- 
naire,rauaricen’a  point  déplus  grand  deftourbier  que  loy- 
k mefme,  f)lus  elle  eft  tendue  & vigoreufe,moins  ellecn  cft  fer- 
tile,.Comunement  elle  attrape  plus  prompEcméï  les  rieheffes. 
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mafquéc  d'vn'iraagc  de  libéralité.  Vng&ifhôœettes-hôme 
de  bien,  &monarajr,cuydaWd«Ü«lafantédefa  telle,  par 
vnc  trop  paffionnéc  attention  & affedion  aux  affaires  dVn 
princc.fon maiftrctjequel maiftre  s’eftaùjfi pein ft foy-meff 
mes  a moy,qu«  il  voit  le  pois  des  négoces , comme  vn  autre, 
mais  qu’a  ceux  qui  n’ont  point  de  remcde,il  fe  refout  foudain 
a la  fouffranceUlux  autres, apres  y auoir  ordonne  les  prouifîos 
neceflaires,'ce  qu’il  peut  faire  promptement  par  la  viuacité  de 
fon  e(prit;il  attend  en  repos  ce  qui  s’en  peut  fuyurc.  Dé  vray, 
ic  l’ay  veu  à mefme;mainrenant  vne  grande  nonchalanché  & 
liberté  d’aétions  & de  vi(àge,au  trauers  de  bien  grands  affai- 
res & cfpincux.Ieletrouuc  plus  grand  &plus  capable,  en  v-.*- 
ne  mauuaife  qu'en  vne  bonne  fortune^onfiderez,qu’aüxT 
a étions  mefmes  qui  font  vaines  & friuoles,au  ieü  des  elchets,*  'M 
de  la  paume  & fcmblables;  cet  engagement  afpre  & ardant  V 
dvn  delîrimpetueus,  iette  incontinent  l’cfpric  & les  mem-/ 
bres  à l’indifcrecion,&  au  K^H*kfc:$fn  s’cfblouit  on  s’embar-/ ‘ H 
raffefoy-mefme.  Celuyqui  fc  porteplus  moderéement  en- 
uers  le  gàin,!&  la  perte , il  cft  touliours  chez  foyfWîoinsilfe 
pique  & pa (lionne  au  ieu , il  le  conduiét  d’autant  plusauanta- 
geufement  &feurement.Nousempelchons  au  demeurant, la 
prife  & la  (erre  de  l’amCjà  luy  donner  tant  de  choies  à (àifir. 

Les  vnes,il  les  luy  faut  feulemécprefentcr , les  autres  attacher, 
les  autres  incorporer.  Elle  peut  voir  &fentir  toutes  choies, 
mais  elle  ne  fe  doibt  paiftre  que  de  foy:  & doibr  eftreinft'rui- 
éte  de  ce  qui  la  touche  proprement, & qui  proprement  eft  de 
fon  auoir  & de  (a  fubftance.Les  loix  de  nature  nous  aprenent 
cequeiuftementjilnousfaut.  Apres  que  les  (âges  nous  ont 
diét,  que  félon  elle  pcrlonne  n’eft  indigent , & que  chacü  l’eft 
félon  l'opinion-;  ils  diftinguent  ainfî  futilement,  les  defirs 
quiviennent  d’elle,de  ceux  qui  viennent  du  defrciglemetde 
noltre  fantalie.'^cux  defquels  on  voit  le  bout,font  fiés , ceux 
YYYYy  ij 
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qui  fuient  deuant  hous,&  defquels  nous  nepouuons  ioindre 
la  fin,  font  noftres.  Lapauuretédesbiens3eftaiféeàguerir,la, 
pauureté  de  lame  impolfiblc5,Mctrodorus  viuoit  du  pois  de 
douze  onces  par  iour,Epicurus  àmoins:MetrocIezdormoit. 
en  hyuerauec les  moutons,  en  efté  aux  cloiftres  des  Eglilès.7~ 
Si  ce  que  nature  exactement,  & originelement  nous  demam"" 
Pour  conl'crual:lon  de  noftre  eftrc,cft  trop  peu,come  de. 

^ ^ vray  combien  ce  l’cft,&  combienàbon  compte  noftre  vie  le 
peut  maintenir, il  ne  fedoibt  exprimer  mieux  que  parcctte 
conlideratio,  queceft  ll.peu.qu’il  efehappe  la  prife  & le  choc 
de  la  forcune3par  la  petiteflc-.dilpêfons  nous  de  quelque  cho- 
ie plus  outre , appelions  encore  nature3l’vfage  & conditio  de. 
chacun  de  nous3taxons  nous,  traitons  nous  à cette  mefurc,e- 
ftandons  nos  appartenances  &nos,  comptes  iulques  la.  Car 
iufqucs  là, il  me  lemble  bien^que  nous  auons  quelque  cxcule. 
L’accouftumance  eft  vne  féconde  nature,  &.non  moins  puif- 
ûnte;t  &;  pour-mQn  hum  eu  r^fray  mefois  qualî  efgalemêr  qu  o, 
m’oftat  la  vie,que  li  on  me  l’cttajate*  & retranchoit  bieloin g 
de  l’eftat  auquel  je  l’ay  vefeue  fi  long  tcmpsljene  fuis  plus  en 
termes  d’vn  grand-changement, & de  me  ietter  à,vn  nouueau 
txein  & inufiré,  Aon  pasmefme  vers  1 augmentation  ï4l  n’cft 
plus  temps  dgdeuenir  au.rre.Er  comme  ie  plaindrois  quelque 
^ grande' Swt  qui  me  tombait  à cette  heure  entre  mains, 
e quelle  ne  feroit  venue  en  temps  que  i’en  peulTe  io.uyr, 
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voir  la  rhetompe -a^rrhommerclegu^  aux-xldèrs-d-'A rabie. 
Üflc-fatrt point  d'art-ala cheute.  S orne  ïo£d&  apr/s  à acheucr 
cet  homme  j non  à en  refaire  vn  autre.  Par  long  vfage,  cette 
forme  m’eft  pafieeen  fubftance,  & fortune  en  nature.  le  dis 
donc,que  chacun  d être  nous  foibletî,cft  excufablc  d’eftimer 
fie,  ce  qui  eft  copris  foubs  cette  mefure.  Mais  aulli  au  delà  de 
ccs-limites.ce  n’eft  plus  que  confufion  : ceft  la  plus  large  eftà- 
due  que  nous  puiflxons  otftroier  à nos  droicts.  Plus  nous  am  - 
plifions noftrebefoing&poflclfion,  d’autant  plusnousen- 
gageonsnous  aux  coups  de  la  fortune,  &desaduerfirez.  La 
carrière  de  nos  defirs  doit  eftre  circortfcripte,&reftraincte,  à 
vn court  limite,  des  commoditcz  les  plus  proches  &conti- 
gues»Êfdoit  en  outre  leur  courfe,Ie  manier  non  en  ligne  droi- 
te,qui  face  bout  ailleurs,mais  en  rond,  duquel  les  deux  poin- 
tes le  tiennér  & terminent  en  nous,  par  vn  brief contour. Les 
actions  qui  fe  conduifent  làns  cette  reflexion , fentend  voifi- 
nereflcxion&efléntielle,  comme  font  celles  desauaritieux, 
des  ambitieux,  &tant  d’autres  qui  courent  de  pointe,  del- 
quelslacourfeles  emporte  toufioursdeuanteux,  ce  font  a- 
ttiohs  vaines  & maladiues.La  plus  part  de  nos  vacations  font 
farcefques,  Iftktndus  vniucrfkt  exercet  hijïrioniam.  Il  fautiouer 
deuementnoftrerolle,  mais  comme  toile  d’vn  perfonnage 
emprunté.  Du  mafque  & de  l’apparence,  il  n’en  faut  pas  faire 
vnceffence  réelle,  ny  de  l'eftranger  le  propre.  Nous  ne  fça-'- 
uons  pas  diftinguer  la  peau  de  la  chemifeqfen  vois  qui  fe-1 
transforment  & fe  tran flub llanticnr , en  autant  de nouuelles^ 
figures, & de  nouueaux  eflres,  qu’ils  entreprennéc  de  charges  : 
Üfqui  fe  prelarent  iufquesau  foye  Si  aux  inteftins  : Rfcntrei- 
nent  leur  office  iufqucs  en  leur  garderobe.  le  ne  puis  leur  ap- 
prédre  à diftinguer  les  bonetades,qui  les  regardent  i de  celles 
qui  regardent  leur  commilfion,  oulcurfuitc,  ou  leurmule, 
TAntm fe fpt'itunœpcmiînmt) etiam Vt naturam  dedifeant.  Ils. en- 
YYYY.y  iij 
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lient  & grolfiflentleurame,  & leur  difcours  naturel  à la  hau- 
teur de  leur  fiege  magiftral.Le  Maire  &Monraigne,ont  touf- 
iours  cfté  deux  d’vne  feparation  bien  claire.  P our  eftre  aduo- 
car  ou  financier,il  n’en  faut  pasmefconnoiftre,la  fourbe,qu’il 
y à en  telles  vacations.  Vn  honnefte  homme, n’eft  pas  com- 
ptable du  vice  ou  fottifc  de  Ton  meftier,  8c  ne  doibt  pourtant 
en  refufer  l’exercice  : £eft  l’vlàgc  de  fon  £a^s,  &c  il  y a du  prof- 
il dt^I  faut  viure  du  monde, &s’eifpnf£rc,' tel  qu’on  le  trouue. 
Mais  le  iugement  d’vn  Empereur,  doit  eftre  au  delfusdcfon 
empire,  &le  voir  & confidercr,  comme  accident  eftranger: 
Etluy,  doit  lçauoir  iouyr  de  foy  à part , & fe  communicquer 
commelacques &Pierre:aumoinsàfoymefmes.  le  ne  lçay 
pas  m’engager  fi  profondément,  & fi  entier.  Quand  ma  volo- 
té  me  donne  à vn  party , ce  n’eft  pas  d’vne  fi  violenteobliga- 
^ rioi^.quemon  entendemets’en  infedte. Aus  dfeentiottsqarg- 
fèhte/decetcftat,  mon  intereftnc  m’afaidtmefconnoiftrej. 
,A  y les  qualitez  louables  en  mes  aduerlàires,  ny  celles  qui  font 
r ^J^reprochablcscç  ceu  x,q  uc  i’ay/u  iu^|jprsle  neud  du  dçbat,iè 
mefuis  maintenu  eh  equanimite.&pureindifferéccjDequoy 


ic  n^  c gr^  t ifi  e d^u  ta  n tcjue  i e y o y ^c  o mm  un  cm  en  t faillir  au 


A contrafrc^Ccux  qui  alôngét  leur  cfiolere^â:  leur  haine  au  delà 
r:'\:  '^affaires;  comme  faidtla  plus  part , montrent  quelle  leur 
^ part  d'ailleurs,  8c  de  caufe  particulière  ''tout  ainficomme.,à 

qui  eftant  guary  de  fon  vlcere,la  fiéurc  denjçure  encore,mon- 
j - ^ trequ  elle  auoitvn  autre  principe  plus  «femelle  veux  que 

CJ 'U*  "t  l’auantagc  foitpour  nousrmais  iene  forcené  point  s’il  ne  l'eft^ 

p ''Le'ciel  n’a  point  veu  vn  fi  poifant  defaccord,que  celuy  de  Ce- 
de  P ompeius,  ny  ne  verra  pourl’aduenir,  Toutesfois  il 
femble reconnoiftre en  cesbelles âmes , vne  grande  mo- 

. de  rat  1 o n de  1 v n f*  n n prç  1 mrrp  C pO'r.i  r n r>  nlrtn/io  A K . *■ 
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, , : : //e  - deration  de  1 vn  entiers  1 autre.  C’cftoit  vne  ialoufie  d’honeur 
commandement,qui  ncles  emporta  pas  à haine  furicu- 
: ^ Ie  &:  ifldilcrete,fans  malignité  8c  ftns  detradfio.  ^pleurs  plus  ^ 

^ rr 1 y'esT/c  in  r*  ^cuy.  fui  ">  ^ 

'**?*  f-V  f*>  -.rc  <•«, 

n«.te:le  /«/ne»«3  .1  <uc*r 

i f.  4-.-1 y rr.y  /,c  leM-j-  Te  te/e  ^ M/ijeni  sti  6r‘f» 

/ “ ' 'rt'jt'ff.-*’/?  c A*.n\.”1A.ii-  <*/').  "/  ’ - — 

R-rK'f&cx  •&/  a/ftu-ycr.  t k 


-tuly 


i ufU  oi-i (tefaH'i  -ne/fre 

fct'-sU.  TH>S  /Are  ste,/'  >•  - ye  f.iu~<Cvé  ■>  ^ ! 

t îr  *7ttC 


%3f- 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque  municipale  de  Bordeaux 


LIVRE  TR  O ISIESME, 


448 


aigres  exploits,  iedefcouurc  quelque  demeurant  de refpcdf,. 
Sc  de  bien-ueuillance, -Êfiuge  ainfi , que  fil  leur  eufteftépol- 
fiblc, chacun  d eux  eull  déliré  de  faire  l'on  JR-'airc  fans  la  ruync 
de  Ion  compaignon,  pluftoft  qu’auec  fa  ruy  ne.  Combien  au- 
trement il  en  va  de  Marius,  &deSylIa  : fîrenezy  gardc.Ilnc 
faut  pas  fc  précipiter  fi efperduemen  t apres  nos afiecî ions , &c 
interefb.  Comme  cftantieune,iem'oppofoisauprogrez  de 
ramour,queiefcntoy  trop  auâcer  fur  moy,  & eftudiois  qu’il 
ne  me  fut  fi  aggreable,  ou’il  vint  à me  forcer  en  fin , & capti- 
uerdu  toutàlàmercyTWfa^s  de,mc(med  toutes  autres  oc- 
cafïons,ou  mavolonteîe^en^crficpancf'ieàl’oppofitedc 
fon  inclination, comme  ie  la  voy  fe  plonger, &cnyurer  de  fon 
vinf^c  fuis  à nourrir  fon  plaifir  fi  auant,  que  icnel’en  puifie 
plus  r’auoir,fans  perte  fànglâtc.  Les  âmes  quiparftupiditénc 
voyct  les  chofes  qu  a demy,  iouyflent  de  cet  heur  que  les  nui- 
fîbles les bleficnt moins  : £cft  vne ladrerie fpiricuelle , qui  a 
quelque  air  de  fanté.;&  telle  fànté,  que  laphilofophienemcf- 
prife  pas  du  tout.Mais  pourtant  cen’eftpasraifon  delà  nom- 
mer fagdfe,ce  que  nous  faifonsfouuent:  <&de  cette  maniéré 
fè  moqua  quelqu’vn  anciennement  de  Diogenes,  qui  alloit 
embraifant  en  plain  hy ucr  tout  nud,vne  image  de  neige  pour 
l’effay  de  fa  patience  : teluy-là  le  rencontrant  en  cette  démar- 
che,^ tu  grand  froid  à cette  heure , luyiw-il  ; du  tout  poindt, 
refpondDiogcnes-.ôrfuyuit  l’autre,  que  penfes-tu  donc  faire 
de  difficile, & d’exemplaire  à te  tenir  là.  Pour  mefurer  la  con- 
fiance,il  faut  ncceflairementfçauoirla  fouflrance:Hiais  les.a- 
mes  qui  auront  à voir  les  euenements  contraires,  & les  iniures 
de  la  fortune,  en  leur  profondeur  & afpreté  qui  auront  à les 
poifer  & goufter, félon  leur  aigreur  naturelle , & leu  r charge; 
qu’elles  employent  leur  art , à fe  garder  d’en  enfiler  les  cailles; 
&en  deftournentlesàduenues.  Que  fit  le  Roy  Cotys;il  paya 
liberalemét  lahelle  & riche  vaiffellequ’oluy  auoit  prefentée: 


ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA, 
parce  quelle  clloit  lîngulierement  fragile , il  la  cafl'a  inconti- 
) ut.  < nencluy-mefme,pourfofterdebonneheurevnefiai{ee,ma- 

courrou4  contre  fes  leruiteurs^I’aymois  autresfois 
l'cs  ieux  hazardeux  des  cartes  & detsjie  m’en  fuis  deftai£t,ilyà 
J°ng  temps , pour  cela  feulement,  que  quelque  bonne  mine 
queie  fineen  ma  perte,  ie  ne  laifToii ,d’cn auoir  au  dedans  de4à 


Zt:: 


\M  & 


progre^des  altercations  contentieules.Ie  fuis  les  complexios 
tri  (tes,  & les  hommes  hargneux, comme  les  ctnpeftezj;  üfaux 
irt :l-_  propos  que  ie  ne  puis  traicter  fans  interell,& fans  émotion, ie 
i.  , ù/Zc&vt  m’ÿ  mcflefi  le  deuoir  ne  m’y  force^La  plus  feure  façon  eft 
donc,  fe  préparer auantles  occalîons.  le  fçay  bien  qu’aucuns 
fages,onc  pris  autre  voye;  & iront  pas  craindtdefc  harper& 
engager  iufqües  au  vif, à plufieurs  obie&s.  Ces  gens  là  falîcu- 
rent  de  leur  force,  foubs  laquelle  ils  fe  mettcncà  couuerten 
route  forte  de  fuccezenemis;  failant  lui&er  les  maux,  par  la 
vigueur  de  la  patience: 

Vclut  rupes  njaflum  qua prodit  in  tequor , 

■Obttia  Ventorum  funù^expojUqueponto } 

Vint  cunEïam  ut  que  minas  perfert  cœliquc  mxrifquc , 

Ipfa  immota  manens. 

.N’ataquons  pas  ces  exemples/nous  n’y  arriuerions  poinct.Ils 
fobftinent  à voirTcfoiucment,&  fans  fe  troublcr,la  ruyne  de 
leur  pays,  quipofledoit  & commandoit  toute  leur  volonté. 
PournosarnescommuncSjily  à trop  d’effort,  &trop  de  ru- 
■delfcacela,  Caton  en  abandonna  la  plus  noble  vie,  qui  fuc 
onques.  A nous  autres  petis,  il  faut  fuyr  l’orage  déplus  loing: 
^.gyaut  pouruoerau  fentiijientnonala patience,  â/efeheuer 
^Jüx  coups  que  nous  ne  fçaurions  parcr|S  ocrâtes  ne  dit  point. 

• ' >nevousrendez  pas  aux  attraiâs  de  la  beauté,  fouftenez  la,  ef- 
■ forcez  y ous  au  c q n traire  Tln’cjpere  point  quc-la-kemeffe-eR 
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puiffc  vciHr-àbe«-c.  Fuyez  là,  fai£t-il,  courez  hors  de  fa  vcuë 
& dcfonrencôtre,comme d'vnepoifon  piaffante  qui ftflan y-^TVy,vr 
ce  & frappe  de  loing^Et  le  faindt  Efpric  de  mefmqwc »oj- indu-:  Y; J^^dL 
csitin  tentattoncm.  N ous  ne  prions  pas  que  noftre  raifon  ne  foie/;  ^ 

combacuc  & furmontée  par  la  concupiiccnce  ; filais  quelle-'  JYU  YjYdYYe  ,-4*. 
n’en  foie  pas  feulement  eflàyée:  c{be  nous  ne  foyons  conduits 
en  eftat  ou  nous  ayons  feulement  à fouffrir  les  approches  fo -fcXïprffZYhXYf  Y?* 


Iicitations,&  tentations  du  peché:$fupplios  noftre  feigneuc 
de  maintenir  noftre  confciencetranquillcj  plainemet  & par-  XX+YY.)  X 
fedlemcnt  deliurce  du  commerce  du  maîjQui  defîrera  du  bié LXf' 
à fon  pais  comme  moy,fans  fen  vlcerer  ou  maigrirai  fera  defj  ^ ^ .1 

plaifânt,mais  no  pas  tranfi,  de  le  voir  menaffanr,  ou  la  ruyne,  ^UYJYjYh  Y.\  Y 
ou  vne  durée  non  moins  ruyneufe.  Pauure  vaiffeau  que  les'  ' ' 
flots,les  vents,&  le  pilotte,tirafTcntà  fi  contraires  defleins:  /.YYYYY  ; .‘YY n 
in  tam  diuerfa , magiflcr, 

V enttu  e>  vnda  trabunt.  ; Ur  c.^-ir 

Qui  ne  bec  poind  apres  la  faueur  des  princes,  comme  apres  / ' ' YYYfY 

chofèdequoy  il  ne  Fc  fçauroit  paffer,'  ne  &pique  pas  beau-^c 
coup  de  la  froideur  de  leur  recueil, & deleur  vifage,ny  del’in^/ 'Y—  "Y  - YYY‘. 
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confiance  de  leur  volonté.  Qui  ne  çouuc  point  fesenfans,.* 
ou fes honneurs,  d'vnepropenfion  tyrannique;  nelailfepas^ 
de  viurecommodéement  apres  leur  perte.  Qui  fait  bicnprin- 
cipalement  pour  (à  propre  fatisfadtion  ; ne  faltere  guère- 
pour  voir  les  hommes  iuger  de  les  adtions  contre  fon  mérite. 

Vn  quart  d’once  de  patience,  pouruoità  tels  inconuenients. 
le  me  trouue  bien  de  cette  recepte;  me  rachetant  des  com- 
mencemens,  au  meilleur  conte  que  ic  puis,  feme  fens  auoir 
efehapé  par  fon  moyen  beaucoup  de  trauail  &c  de  difficultez. 

Auec bien  peu  d’effort,  i’arrcfle.cç  premicrbranledemcsef-T^ 
motions,'  ©/abandonne  l’araire  qui  me  commence  à poifer 
& auant  qu’il  m'emporte.  \Ie  fens  à temps,  les  péris  vents  qui  ZY'YY  shYS T-----  Ü 

1 1 X-  1 7777,^'^-'  (&',  cH^;ar. 
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me  viennent  cafter  R bruire  au  dedans , auantcourcus  delà 
tempefte-  n*-'^ 

ceu  fiamna  prima 

Cum  deprenfa  frmunt  $y luis jtjr  caca  rvo!atant 
Marmttrayventuros  nantis  prodentia  y entas. 

A côbien  de  fois  meiuis-iefaiclvne  bien euidenre  iniuftice, 
pour  fuir  lo  hazardde  la  recepuoir  encore  pire  des  iügcs, 
apres  vn  liecle  d’ennuys,R  d’ordes  R viles  pratiques,  pluscn- 
nemics  de  mon  naturel , qucn’cftlageinc  & lereu^Kay-  tant 
■ '"fai et  par  mes  iaurnées,àJa  bonne  heure  le  puiiie-icdirc,  que 
mevoiev  encore  vierge  de  procés*<£ui  n’ont  pas  labié  de  fcco- 
uicrù  plufieuts  foisimon  lcruicc,  par  bien  iuftc litre,  lu’cuf- 
fe  voulu  y entendre  Et  vierge  de  querellc'rfay  fans  oflencc  de 
l_—>poispaniue  ouactiue,e(coulétantoft  \ ne  longue  vie  : Ëflàns 
auoirouy  pis  que  de  mon  nom:.1 iare  grâce  du  ciel. Nos  plus 
— ' grandes  agitations  ont  des  refi  arts  Rcaules  ridicules.  Com- 
bien eacourufdc  ruyncnoftrc  dernier  Duc  de  Bourgongnc* 
-,  .pour  la  querelle  d’vne  charretée  depeaux  de  mouton. Et  l’en- 
- „graueure  d’vn  cachet,  fut-ce  pas  lapremiere  R maiftrelfe  eau- 

, Te  du  plus  horrible  crollemcnt,  que  cette  machine  aye  on- 
fques  fouffert.  •■fcarPomp.eius  R Crdar,  ce  ne  font  que  lesre- 
iettons  R la  iuitte  des  deux  autres.  Et  i’ay  veu  de  mon  temps*, 
les  plus  fages  teftes  de  ce  Royaume,  aflemblécs  auec jurande 
ceremonie,  R publique  dcfpence,  pour  desnegaees  Rac- 
cords, defqucls  lavraycdecifiondcfpendoit  ce  pendant  en 
^ v.  toute  fouueraincté,des  deuis  du  cabinet  des  damts,&inclina- 
tio  de  quelque  fammcletré^legardez  pourqaoy  ccluy-làs’cn 
va  courre  fortune  de  fon  honeur  R de  fa  vie , à tout  fon  clpee 
R fon  poignarr;' qu’il  vous  die  d’otï  viet  la  fource  de  ce  débat; 
il  ne  le  peut  faire  fans  rougir,  tantfoccafion  en  eft  vaineyR 
friuolc.A  l'enfourner  il  n’y  va  que  d’vn  peu  d’auifement,  mais 
depuis  que  vous  cftes  embarqué  toutes  les  cordes  tirenull  y 
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faidt  befoing  grandes  prouifîons,  bien  plus  difficiles  & im- 
portantes.,Or  il  faut  procéder  aurebours  du  rofeau,qui  pro- 
duit vnelonguetige&  droi&e, de  la  première  venue;maisa- 
pres,  comme  fil  feftoitalanguy  & mis  hors  d’haleine,il  vient 
à faire  des  neuds  frequens  & efpaisi  comme  des  paufes , qui 
montrent  qu’il  n’a  plus  cette  première  vigueur  & confiance. 

Il  faut  pluftoft  commencer  bellement  & froidement4'& gar- 
der fon  haleine  & fes  vigoureux  cflans,  au  fort  & pcrfe&iô  de  > 
la  befongne.  N ousguidô;  les  affaires  en  leurs  comencemens,; 

& les  tenos  ànoftrc  mcrcyunais  par  apres  quâd  ils  font  efbrâ-  " 
lez»  ccfont  eux  qui  nous  guident  5^  e'ni  portent  ^ &auonsà 
lcsfuyure.jl’en  trouue,quv  fe  mctten^inccnfideréemcnt  & 
furieufèmét  en  lice,  &c  falcntiffent  en  la  courfe.  Comme  Plu- 
tarque didt,  que  ceux  qui  par  le  viez  de  k mauuaife  hôte, font  ; 
mois  ôc  faciles  à accorder  qiiçy  qu’on  leur  deman  de,  font  fa 
cilcs  apres  a faillir  de  parole,  & à le  defdire  : pareillement  qui^r^/;' 
entre  legcrcment  en  querelle^  effc  fubieél  d’en  fortir  auffi 
rement.  Cette  mefme  difficulté  qui  megardede  l’entamer,  ; 
m’incireroit,  quand  ieferoiselbranlé  &cfchauffé.  C.’eft  yne~pq  p~- 
mauuaife  façon  fBepuis  qu’on  y eft,  il  faut  aller  ou  creùciJTQet . 
faute  de  prudence,  on  retombe  en  faute  de  cœur,  qui  eu  en**?”'/'- 
core  moins  fupporrable.  Laplufpartdes  accords  de  nos  que- 
relles du  iourdnuy  font  honteux  & menteurs  : lflous  ne  cer- 
clions qua  fàhuer  les  apparences  ; &trahillbnsccpend  .r.  ;: , & 

defaduouons nos  vrayes  intentions.  N ous  pkftrons le  faidl: 
ftous  fçauons  comment  nous  l’auons  di£b,  & eh  quel  fer.s,  & 
les  alfiltans  le  fçaucnt,&nos  amis  à qui  ncusauons  voulu  fai- 
re fentir  noftreauantage.  C’cft  aux  dcfpens  de  noftrefranchi- 
fe&  de  l'honcur  de  nofire  courage, que  nous  defàduouôs  no- 
ftrepenfée,  &r  ccrchôs  desconillieres  en  la  fauceté,  pour  nous 
accorder.  Nous  nous  defmcntonsnousmefmcs , pour;  fau- 
72.77”  îj 
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ucrvn  defmentir  g nous  auons  donca-maugrc.  Il  ne  faut  pas 
regarder  fi  voftre  aétion  ou  voftre  parole, peut  auoirautre  in- 
terpretatio.;c’eft  voftrc;  vraie  &fincere  interpretatiô,  qu'il  faut 
meshuy  maintenir,  quoy  qu’il  v ous  confie.  On  parle  à voftre 
vertu,  & à voftre  conlcience:.ce  ne  foncpas  parties  à mettre  en 
mafquc.Lalllons.ces  vils  moyens,  & ccs  expédions,  à la  chica- 
ne du  palais.  Les  exçiifes  & réparations,. que  ie  voy  faire  tous 
les  iours,  pour  purger  l'indifcretion , me  lèmblent  plus  laides 
que rindiierétion  mefinie.  Il  vaudroit  mieux  l’olfencer  enco- 
re vn  coup,. que  de  s'oflencer  foymelipe  en  faifant  telle  a- 
mende  à fon  aduçrfaire.  Vous  l’auez  braué  cfmcu  de  çholere, 
& vous  l'allés  rapaifer  & flatter  en.  voftre  froid  & meilleur 
fens  : ainfi,  vous  vous  foubmettez.  plqs-  que  vous  nevous  c- 
ftiez  aduancé.  le  lie  trouue  aucun  dire  fi  vicieux  à vn  gentil.- 
homme,  comme  le  dcfdire  me  fembie  luy  eftre  honteux', 
qyand  c’eftvn  dcfdire  , qu’on  luy  arrache  par  authorité: 
"B  autant queropiniaftretéluy  eftplusexculàbje,  que  la  pu- 
. fillanimité.  Les  pallions  me  font  autant  aifeesàeuûer.,  com- 
me elles  me  font  difficiles  à modererXQui  ne  peut  atteindre  à. 
cettenoble  impalfibilité  Scoicquc  > qu’il  fefauueau  giron  de 
cette  mienne  ftupidité  populaire.  Ce  que  ceux-là  faifoient. 
par  Vertu,  iemeduitsàlefaircparcomplexion.  La  moyenne 
région  loge  les  tempertes,'  les  deux  exrremes,des  hommes 
philofophcs,&  des  hommes  ruraus,  concurrent  en  tranquil- 
lité & en  bon  heur, 

Fœlix  qui  potuit  rerum  cognofcete  caufas , 
tque  mettes  omnes  O inexorahile  fatum 
Sabiecit pedibusfrepitumque  Acberontù  auari'. 

Tonunatu-s  t&iüefDeos  quinouïtagrefles , 

T attaque fyluanUmque  fenemyiymphÂfque for  or  es. 
Detouteschofeslesnaiirances  font  foibles  & tendres.  Pour- 
tant faur.-ilauoir  les  yeux  ouuerts aux  commencements*  car 
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comme  lors  en  fapetitelfe  , o d efc o u u re  pas  le  dan- 
gier.'quand  il  ell  accreu,on  n’en  ticmà±e  plus  le  remede.  I’euflc 
rencontré  vn  million  de  trauerfes  tous  les  iours, plus  mal  ay- 
fées  à digerer,au  cours  de  l'ambition3qu  il  ne  m a efte  mal  ay  le 
d’arreller  l’inclination  naturelle  qui  m’y  portoit, 
iure  ptrhorruï , 

Late  confptcuum  tôlier  e vert  icem. 

Toutes  actions  publiques  lont  lubiedtes  a incertaines  &di- 
uerfes  interprétations,  car  trop  de  telles  en  iugent-  Aucüs  di- 
fent  de  cette  miéne  occupation  de  ville  (&  ie  fuis  contécd  tn 
parler  vn mot3non  quelle  le  vaille,mais  pour  feruir  de  patron, 
de  mes  meurs  en  telles  chofes)  que  iem  y fuis  porte  en  hom- 
me qui  slefmeut trop lafchement,&  d’vne  aftedtion  languit- 
Tante:  6'ils  ne  font  pas  du  t^oute  joignez  f^mmnce.I'eflaie 
à tenir  mon  ame  & mes  penfées  en  reposée*  Il  elles  le  delbau- 
chent  par  fois  à quelque  impreflion  rude  & pénétrante , c ell 
àla  vérité  fans  mon  confcil.Dc  cettclangueur  naturelIe,on  ne 
doibt  pourtant  tirer  aucune  preuued’impuiflance  : Car  faute 
de  foing  & faute  de  fens  ce  sot  deux  choies  : üf  moins  de  mef- 
cognoiflance&  ingratitude  enuers  ce  peuple,  qui  employa 
tous  les  plus  extrêmes  moyens  qu'il  cull  en  fes  mains  a me 
gratifier, & auât  m’auoir  cogneu,  & apres-Et  fit  bié  plus  pour 
moy  en  me  redonnant  ma  charge, qu’en  me  la  donnant  pre- 
micrement.Ie  luy  vcuxtoutle  bien  qui  fe  peut,  certes  u 
l’occafian  y eufl  efté , il  n’ell  rien  que  i’eulfe  efpargne  pour 
Ton  feruice.Ie  me  fuis  efbrâ'é  pour  luy , comme  ie  faids  pour 
moy-mefe*.  C’ell  vn  bon  peuple, guerrier  & genereux;  ca- 
pable pourtant  d obevlfancc  & difciplinc,  & de  feruir  a qud- 
quebon  vfages’il  y ell  bien  guidé.lls  difcntaulfi,  ccctemien- 
ne  vacation  s’ellre  pafféc  fans  marque  & fans  trace.il  cft  o on, 
(onaccufema  ce(Tation,en  vn  temp^ouquafi  tout  le  monde, 
cftoit-conuaincu  de  trop  faire.  Iay  vn  a ^ir  effeétv,  ou  la  vo- 
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Jonté  me  tirerais  cette poinre  efi:  ennemye  deperfeueracc  : 

Oinfe  voudra  fcruirdemoy  félon  moy,  qu’il  me  donne  des 

affaires  ou  il  face  befoing  delà  vigueur  & de  la  liberté/qui 
ayent  vne  conduitte  droidte,  & cou  rte  ;&  encores  hazardeu- 
fe>i'y  pourray  quelque  chofe^il  la  faut  longue,  fubtile,labo- 
rieufe, artificielle, &;  tortue,il  faira  mieux  de  s adrefler  à quel- 
que autre.T outes  charges  importantes  ne  font  pas  difficiles. 
I eftois  préparé  a m embelongner  plus  rudement  vn  peu,s’il 
en  eulî:  elle  grand  befoing.Car  il  elt  en  mon  pouuoir  de  faire 
quelquechofe  plus que  ienefais,  &que  ic  n’aymeàfaire.Ic 
ne lailfay  cjue ie fçache,aucun  mouuement  quelcdcüoir  re- 
quift  en  bon  efeient  de  moy^ay  facilement  oublié  ceux, que 
l'ambitiô  méfie  au  deuojr,&  couure  de  Ion  titre.  Ce  sot  ceux, 
qui  le  plus  fouuant  rempliflent  les  yeux  & les  oreilles, & con- 
tentent les  hommes.  Non  pas  la  chofe , mais  l’apparence  les 
paye. S’ils  n’oyent  du  brui&il  leur  fcmble  qu’on  dorme.Mes 
humeurs  font  contradictoires  aux  humeurs  bruyantes.  lar—  * 
refterois  bien  vn  trouble  làns  me  troubler  i & chaflierois  vn 
defordre  fans  alteration.  Ay-ie  befoing  de  cholere  &d’inflâ- 
matiojiel’cmprÜtc,  & m’en  mafque:  Mes  meurs  font  mouC 
les, plu  (toit  fades  qu’alpres.  le  n’accufepas  vn  magiftrat  qui 
dorme, pourueu  que  ceux  qui  font  foubs  fa  main,  dorment 
quand  & luyXes  joix  dorment  de  mefme.Pour  moy,  ic  loue 
vue  vie  gliflantejomkre  &c  muette*  Ma  fortuneïe  veutain- 
f.Iefuisnay  d vne  famille  qui  à coulé  fansefclat,  &^àns  tu- 
multe, &delongue  mémoire, particulièrement  ambitieufe 
depreud’hommic.Nos  hommes  font  fi  formez  à l’ao-itation 
& o(tentatio,que  la  bonté,  la  modération,  l’equabilite,la  co- 
ftance,&  telles  qualirez  tnûtacs'&robfcures  ne  fe  fcntentpl9. 
Les  corps  raboteux  fe  fenrcnt.'les  polis  fe  manient  imper- 
ceptiblement.La maladiefèfènt,la(inrépcuoupoint:  Hy  les 
choies  quinous  oignent, au  pris  de  celles  qui  nous  peignent. 
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C'eft  agir  pour  fa  réputation, & profile  particulier,  non  pour 
Icbien.de  remettre  à faire.cn la  place,ce  qu  on  peut  faire  en  la 
chambre  du  confcihÊfcn  plain  midy,  ce  qu'on  euft  faltl  la 
nuift  preccdente.-Éfd'eftre  ialoux  de  faire  [oy-mefme,cc  que 
fon  compaignon  fai&auflibien.  Ainfi  faifoyent  aucuns  chi- 
rurgiens de  Grece,lesoperationsdeleur  aiCjfur  des  eichauf- 

faux  à la  veut  des  pai&ns.pour  en  acquérir  plus  de  pratique, 

& de  chalanddc.Us iugcnr  que lesbons reiglcmc*  ne  le :pcu- 
ucBc'ëeStw  qu'au  fon  de  la  trompette.  L'ambition  n elt  pas 
vn  vice  de  péris  compagnes,  & de  tels  efforts  que  les  noltt  es. 

O n difoit  à Alexandre, voit  re  pere  vouslairra  v ne  grande  do- 
mination,ayffe,&  pacifique:  ce  garçô  efloit  enuleux  des  VI- 
aoiresde  fon  pere,  & delaiufticede  Ion gouuernement.  Il 
n'euflf pas  voulu  iouyr  l'empire  du  monde,mollemenc  oc  pal-^.^ 
fiblcmcnt.  Cette  maladie  efl  à l'auanture  cxcufabic  en  vn=  ^ h ' /.: . 
amc  fi  forte  & fi  plaine.  Quandces  ametes  naines  & chenues--  r 
“s'en  vont  cnbabouynanr,  6c  penlcnt  cfpddre  leur  nom,  pour 
auoir  iugf  à droift  vn  affaite/ou  continue  1 ordre  des  gardes 
d’vne  porte  de  ville,  ils  en  montrent  dautat  plus  le  cul,qu  iis 
efpercnt  en  haulfcr  la  telle.  Ce  menu  bien  faire,  n a ne  corps 
ne  vie®  vas'el'uanouyfi'ant  en  la. première  bouene,  & ne  le 
promeine  que  d'vn  cartefout  de  rue  a 1 autre.  Entretenez  en 
Hardiment  voftre  fils  & voltre  valet,  domine  ect  annen  qui 
n’avat  autre  auditeur  de  l'es  louantes,  & coulent  de  fa  valeur, 

febrauoitaueefachambnere,en  s efcriant,oPerrete]e  galant 

6c  lhffifant  homme  de  maiftte  que  tu  as.  Entretenez  vous  cil 
vouf-mcftnc  au  pis  aller  : Épmme  vn  confeillier  de  ma  con- 

noifl'ance,ayatdefgorgé  vncbacteleedeparagrafes.d  vne  ex- 
trême contention,  6r  pareille  ineptie:  s’eftantretire  de  la  châ- 
tre -lu  confeil.au  pifl'oir  du  palais  : fut  ony.marmotant  entre 
les  dans  toutes  nfcientieufcmentdbjj  nabis  ,V.m»*m»nolU 
fij  »mm  IM  Jaglorum. Qui  ne  peut  d ailleurs,  fi  fe  paye  de  la 
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bourfc.  U renommée  ne  fcproftituepasifi  vil  conte. Les a- 
iftions  rares  & exemplaires  à qui  elleelt  deuc.ne  fouffriroicnr 
pas  la  compagnie  de  cecre  foule  irnœuÉrcrable  de  pcticcs  a- 
cctons  journalières.  Le  marbre  efleuera  vos  titres  tant  qu'il 
vous  plaira,pourauoirfaiarapetalî'ervn  pan  dcmur,oudcf- 
croter  vn  ruifleau  public;  mais  non  pas  les  hommes  quionc 
du  lens.Lc  bruit  ne  fuit  pas  route  bomé.fi  la  difficulté  & c- 
ftranjreté  n'y  eft  toinae.  V oyre  ny  la  (impie  cftimation  n’efl: 

deué  a toute adtion  quin’ait  delà  vertu,Ièion  les  Stoïciens:^ 

ne  veulent  qu  on  fçache  feulement  gré, à celuy  qui  par  tem- 
perances  ablticntd  vne  vieille  chalïieufe^Nousauôs  les  vo- 
uPccz  fortables  à noftre  fortune; n’vfurpons pas  celles  delà 
, grandeur.Les  nollres  font  plus  naturelles, ëé  d’autant  plus  fo- 
Jides&feures.qu'elles  font  plus  baffes.  Puisque  ce  n'efl:  par 
confcicnce,aumoins  par  ambition  refilons  l'ambition -Bef 

, daignons  cette  faim  de  renommée  & d'honneucbaffe& bc- 
liftreffe.qui  nous  le  faicf  coquiner  de  toute  forte  de  gésTpar,., 
moyens  abiefts,  & à quelque  vil  pris  que  ce  foit.  C'efl  hôn» 
d ellreainff honnoré. Aprenosàn’cltrenon  plusauides  que 
nous  ne  fommes  capables  degloite.De  s'enfler  de  toute  aillé 
vtile  S;  innocente,  c'efl  à faire  à gens  à qui  elle  effcxrraordi- 
nnre  & rarcÿls  la  veulent  mettre,  pour  «^qu'elle  leur  couftc. 

A mefurc,  qu'vn  bon  effetfl  eft  plus  elclatant,  ie  rabats  de  li 
bonté, le loupçon  en quoy  j’entre, qu’il  foieproduiét,  plus 
pour  eltre  elclatant,  que  pour  eflre  bon.  Eftalé , il  cftà  demv 
vendu. Ces  aétions là  ont  bien  plus  degrace,qui  efehapent  de 
la  main  deî'ouuner, nonchalamment  & fans  bruiét,  & que 
quelque  honnefle  homme  choilît  apres  &releuc  de  l'ombre, 
'.pour  les  pouffer  en  lumière;  i caufe  d'elles  mefmeffie  n'auois 
qu'a  conlerucr  & durer, qui  font  effeûs  fourds&infenfibles 
L’innouanon  eft  de  grand  iuftre,  (Mais  elle  eft  interdire  en  ce 
rempSjOu  nous  fommes  prefl'ez,  «sn'auons  à nous  deffendre 

que 
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que  d/l*  no  uu  - lleté^Ën  fo  mme;les  occafîons  en  cette  char-p*- 
ge  ont  iuiuy  ma  complexion  ; dequoy  ie  leur  fçay  trefbon 
gré.  Eft-il  quelqu'vn  qui  dehre  cftre  malade  pour  voir  fon 
médecin  en  beioigne,  l?faudroit  il  pas  foyter  le  médecin 
qui  no9  defireroit  la  pefte  pour  mettre  Ton  art  en  pratique, 
le  n'ay  point  eu  cett'  humeur  inique&affez  comune,de  déli- 
rer q le  trouble  & maladie  des  affaires  de  cette  cite,  rehauf- 
faft  & honnorat  mon  gouuernement  : J-’ay  prefté  de  bon 
cucur  re{pauleàlcuraylance&  facilité.  Qui  ne  me  voudra 
fçauoir  gré  del’ordre.de^a  douce  & muette  trâquillité,  qui 
àaccompaignéma  conduitte;aumoins  nepeut-ii  me  priuer 
de  lapart  qui  m’en  appartient  par  le  tkre  de  ma  bonne  for- 
tune. Et  ic  fuis  ainfi  faid,que  i’ayme  autant  eftre  heureux 
quc{àgc,âà‘deuoir  mes  fuccez  purement  à la  grâce  de  Dieu, 
qu’a l cntremilc de  mon  operation. Iauois  aflez difertemét 
publié  au  monde  mon  iniuffilance  en  tels  maniemcns  pu- 
blias ^’ay  encore  pis  que  l’infuffifancc  : é!eft  qu’elle  ne  me 
deiplaid  guicre,  &que  ie  ne  cerchc  guiere  à la  gu;ïrir>ycu^ 
le  train  de  vie  que  i’ay  defleigné.Ie  ne  me  fuis  en  cette  occu-- 
paeion,non  plus  fatisfaid  à moy-mefmc.lfiais  à peu  près  i’en 
fuis  arriué  à ce  que  ie  m'en  eftois  promis,  ié ay  de  beaucoup 
furmonté  ce  que  i’en  auois  promis  à ceux  à qui  iauois  à fai- 
re : 6ar  ie  promets  volotiers  vn  peu  moins  de  ce  que  ie  puis , 
&decequei’efpçretenir.  Iem’afieure  n’y  auoir  laiflenyof- 
fence  ny  hainc:B’y  laifler  regret  & defir  de  moyhe  fçay  à tout 
le  moins  bicncela,queienel'ay  pasfortfodaairé^t^f^'  • 
me  ne  huic  confidere  monjlro , 

■ Mené [dis  placidt  VHltum>fluiïûfque  qui  et  os 
I gnorare? 
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Des  boy t eux.  C H A P.  XI. 


* Ly  a deux  ou  trois  ans, qu’on  acourfîd’aiide  dig 

jours  en  France.  Combien  de  changemensdeiuent 


fuyure  cette  reformation  : fut  proprement  re- 

muer le  ciel  Si  la  terre  à la  fois:6e  neantmoins , il  n’eft  rie  qui 
bouge  de  là  place  •.tttesvoifins  trouuent  l'heure  de  leurs  fè- 
mencesj  de  leur  récolté,*  l’opportunité  de  leurs  négoces  * 
les  iours  nuifibles  Si  propicesjau  mefmc  point  iuftement,ou 
ils  les  auoyent  aftignez  de  tout  tcmpsiHy  l’erreur  ne  le  fèntoic 
en  noftre  vfage,ny  l’amendement  ne  s’y  lent  .^îant  il  ^a  d in- 
certitude par  tout  liant  noftre  aperceuancc  eft  grbiîierê.Ôn 
diCt  que  ce  reiglcmét  le  pouuoit  coduire  d’vne  façon  moins 
incommode,  ^ouftraiant  à l’exemple  d’ Augufte , pour  quel- 
ques annécsjle  iour  du  biffexte;  qui  ainfi  comme  ainlin,  efl 
vn  iour  d’empefehemét  Si  de  trouble;  iufcjues  à ce  qu’on  fut 
arriué  à làrisfaire  exactement  ce  debte  : ee  que  mefme  on  n’a 
pas  faiCt,par  cette  correction  i Si  demeurôs  encores  en  arre- 
rages de  qlques  iours  : êffi  par  mefme  moyen  on  pouuoit 
prouuoir  à îaduenir;ordonnant  qu’apres  la  reuolutiô  de  tel 
ou  tel  nobre  d’années, ce  iour  extraordinaire  feroit  toufiours 
cclipfét^Tquc  noftre  mefeontenepourroitdoresen  auant 
cxccder  vingt  & quatrcheures.Nous  n’auos  autre  compte  du 
temps  q les  ansffl  y a tant  de  fieclcs  que  le  monde  s en  ferr,'& 
fi  c’eft  vnc  mefure  que  nous  n’auos  encore  acheué  d’arrefter; 
^tel'e,  que  nous  doubtons  tous  les  iours  quelle  forme  les. 
autres  nations  luy  ont  diuerfement  donné  ; & quel  en  eftoit 
l’vlagc.Quoy,ce  que  difent  aucuns, que  les  cieux  fe  t oprimet 
vers  nous  en  vieiîliflant,  Sc  nous  iettenten  incertitude  des 
heures  mefme&  des  iours:!/ des  moys  ce  que  diCt  Plutarque, 
qu’ecoredefoatcps  l’aftrologien’auoit  fçeu  borner lemou- 
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ucment  de  11  lune-.ftous  voyla  bien  accommodez  pour  tenir 
regiftre  des  chofcs  palfécs.Ie  raualfois  prefentemenr,  comme 
ie  raicts  fouuant,  lur  ce,  combien  1 humaine  raiton  cft  vn  in- 
ftrument  libre  & vague.  le  vois  ordinairement,  que  les  hS- 
mes  aux  Laids  qu'on  Icurpropofe/amufent plus  volontiers 
i en  ccrcher la  raifon.qu'a  en  cercher  la  vcritcgls  laiifenr  la  es 
cholcs,&s’amufent  à traicer  les  caufeiÿs  padent  par  detTus  les 
prcfupt>bfittés,mais  ils  examinent  curieu&mcnt  les  colequc- 
ces. Us  commencée  ordinairement ainfl:  Commenc  elft-cc  que 
cela  fe  faia>Mais,fc  fait  il,  faudrait  il  dire.Noftre  difeours  eft 
capable  d'eftoffer  cent  autres  modes, Si  d’cntrouuer  les  prin- 
cipes & la  c6texture.Il  ne  luy  faut  ny  matière  ny  baze,-(ai(lez 
le  courte , il  battit  aufflbicn  fur  le  vulde  quefur  le  plam,&  de. 


l'inanité  que  dcmajjere. 
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Ietrouue  quafi  par  tout,qu'il  faudrait  dire,  il  n en  cft  rien:  5 cm 

employeroisfouuantcetterefponc^fflaisien'ofeicarilscricc^- 

quec’ctt  vne  deffaide  produide  de  foiblede  d'elpnt  Si  d l-jg, 
morancc;  femefaut  ordinairement  batelcr  par  compalgmf? . 
Itraider  des  fubieas,&  comptes  fnuoles.que  le  mêlerais  cn- 
tieremét.Ioina  qu'a  la  vérité,  il  eft  vn  peu  rude  Si  querelcux, 
de  nier  rout  fec.vne  propofition  defald  : Stpc u de : gens  fail- 

lcnt,notammét  aux  chofesmal-ayfécsaperfuadcr,d  affermer 

qu'ils  l'ont  veu;ou  d'alleguer  des  tefmoins  defquels  1 authorl- 

tcarrcftenoftrecontradidio.Suyuant  cetvfage,'nous  lçauos 

les  londoniens, Si  les  caufa  de  mille  chofes  qui  ne  furent  on 
quest&s'efcarmouche  le  monde  en  mille  queftions.dcfquelj ;/c 
fes,  Si  le  pour  & 1=  contre  eft  fauffta  vente  Si  le  menfongeg, 
ont  leur  vifagesconfortnesde  port.le  gouft,&  lesallcures  pa-,., ,, 
reillesmous  lesregardons  de  mcfme  œil.Ie  trouue  que : no  ne 
s5mes  pas  feulemêt  liches  à nous  défendre  de  la  piperic.  mais 
q nous  ccrchons.  Si  conuions  ànousy  enferrcnitousayinos  a 
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nous  embrouiller  en  lu  vanité,  comme  conforme  inoftre  e- 
ifcre.I  ay  v£u  lu  nartlance  deplufieurs  miracles  de  mon  temps. 
Encore  qutlss  eftoufent  en  naiffimr , nous  ne  la, lions  pas  de 

a ,1  net  q de  tronuer  le  bout  du  fil , on  en  defuide  tant  J* 
“ , y a Plus  Iol"g,cle  rien,  a la  plus  petite  chofe  du  m6de 

SnSd“ÆffC  a'”f5UeS  “ b P1’  S***-  O r les  premiers  qui 
tont  tmtcfnrz  de  ce  comencement  deftrangetésvcnat  à femer 

ladiffifub'1 ‘/?ta  PrareîoPP0iîtiôs  1“’°n  leur  fait,  ou  loge 
la  difficulté  de  la  perfuafio.-&vom  calfeutrât  cet  endroift  de 

quelque  pièce  fâucé^infi  va  tout  ce  baftiments'ertoffant  & 

f jqma,ncn”ainÿe  *»“i«e<jle  plus  efloigné  tcf- 
| 1»  flipcrH  i .idc,que  lfe  plus  voifîirÆ1 

..•.'.■‘.è"...-.  ■ croit  quelque  choicjefttme  que  ceft  ouuragedc  charité  de 

r-^4&iT““'i^po«c«&re,n.iintpÆj: 

- - S’Wonc5„i :lon,7““0^“«ntqu'Jvoitcftrcncceiraiteett 

°a  P'  ’Pour  lupplcejr  a la  rcfiiiance  & au  deffaut  qu'il  pèle 
?6*!  Moy-melme  qui  fùicf;  iingu- 

/,  confciencc  de  mentir;  & qu,  ne  me  foucie  gutere  de  d5- 

auxmopof  i a“th?nte  ace  1nc  ic  dis,'  m'apperçov  toutes  foisCl 
& S-FZl “f  UVr  ma'n’qu  eftant  ^hauffCtiegroffis^ 
fore  d û fublea,P“Vois,  mouuemcns,  vigueur 

D " rtTo  ft  V 1 mte  naPfl’c »a”  le  1=  fats  en  condition 

pourtaqquau  premier  qui  me  rameine;  &quimedemîdela 
' r«-’à  oc.ee  v.erIte  nue  & cruelle  quitte  foudain  mô  effort'&t  la  luy  dône 

•» '“ CXaSÇeritl0,Pans ttnphafe.&re-plifligeliln’efl. r,/â  quoi 

,,,K  „,.;...hcvXomunement  leshomcsfoiérplustetidusquadôncr  voveà 

*•  leurs opmioneflu  _ 1“ aooncr  voyea 


^■XrZ7, 
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— ... -utu.uiti  pus  tendus  quadôncr  vovtà 
eurs  optmonstôu  1=  moyen  ordtnaire  neulftur  nousy  ad 
Liftons  le  coimnandemcntja  force,  le  fer,  & le  feu  II  y, 

ce'l^tlamuP^H  4^jC  la,clue^a,IleilleureEouçl1-edelaverifé, 
a mu,ÎIn>dedes  croias,en  vne  prelfe  ou  les  fols fittpaf- 
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fent  de  t ac  les  fages  en  nobre^C’eft  chofe  difficile,de  refoudrej^ 
foniugement  contre  les  opinions  communes.  La  première 
perfuafion  prinfc  du  fubieéb  mefmc /aifit  les  ÏÏmplesfde  là  el- 
le fclpend  aux  habiles,loubs  l’authoritédu  nombre  & ancien- 
neté des  termoignages.  Pourmoy,  decequeienencroirois 
pas  vn,  ie  n’en  croiroîs  pas, cent  vnsi^;nenigepas  les  opiniôs, 
par  les  ans.  Il  y à peu  de  temps,  que  l‘vn  de  nos  princes,  en  qui 
la  goûte  auoit  perdu  vnbeau  naturel,  & vne allègre  compofi- 
tion,fe  laifl'alr  fort  perfuader,au  ràport  qu  on  failoit  des  mer- 
tieilleufcs  operations  d vn  preftre,  qui  par  lavoie  des  pareilles 

& des  geftes,gueri(loit  toutes  maladies, qtl’il  fit  vn  long  voia- 

ge  pour  l’aller  crouucr,&par  la  force  de  fon  apprehefion. per- 
suada & endormit  fes  iambes  pouf  quelques  heures , fi  qu’il 
en  tira  du  ferUice,  quelles  auoient  defapris  luy  faire,  il  y auoit 
long  rcps.Si  la  fortune euft  laide  emmoneeler  cinq  ou  fix  rel- 
ies aduantures,  elles  eftoient  capables  de  metrSce  miracle  en 
nature. On  trouua depuis  tant  defimpldlc,  & fipcudarr en 
l’arçhireéte  de  tels  ouurages , qu’on  lc^igea  indigne  d aucun 
chaftiement:cômmefi  feroit  on, de  lapluspart  de  relies  cho^y  /f'*’***'^ 
fes  qui  les  reconnoiftioit  en  leur  gift  jNoftre  veuc  reprefen- 
te  ainfi  fouuent  de  loing, des  images  clfrâges,qui  l’efuanouif-' 
lent  en  fapprochant*  N utupantd li^uidsttu jarmt perduc:tur.C.  clt 
merueille  de  combien  vains  commencemens,&  friuoles  cau- 
les,  naiflent  ordinairement  fi  fâmeufesimpreflions-.tcla  mef- 
mes  en. empcfchel  information  : £âr  pendant  qu  on  cherche 
des  eau  fes,  & des  fins  fortes,  &poifantes,  & dignes  d’vn  fi 
grand  nom,on  pert  les  vrayes,  files  efckapcnt  denoftre  Veue 
par  leur  petitelfe.Et  à la  vérité  il  cil:  requis  vn  bien  prudent  at- 
tentif,  & fubril  inquifitëurcntellesTeclierches, indiffèrent, & 
non  préoccupé.  Iufques  à cctre  heure  tous  ces  miracles  & c- 
uenemens  eltranges,fe  cachent  deuât  moy  ‘.je  n’ay  veu  mon- 
tre & miracle  au  monde,  plus  exprès  que  moymefme  : én 
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ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA, 
fappriuoife  à toute  eftrâgeté  par  l'vlage  & le  tcmpsjhlais  plus 
ic  me  hante  Sc  me  connois,  plus  ma  difformité  m’eftonne, 
lÜoins  ic  m’entés  en  moy.Lc  principal  droiét  d’auâcer  & pro- 
duire tels  accidens,  eft  referue  a la  fortune.  Paflant  auant  hier 
dans  vn  vilage  à deux  lieues  de  ma  maifon,ic  trouuay  la  place 
encore  toute  chaude,  d’vn  miracle  qui  venoir  d’y  faillir,  par 
lequel  le  voilinageauoit  eftéamuféplulieurs  mois;  &com- 
mençoient  les  prouinccs  voifines , de  s’en  cfmouuoir  ic  y ac- 
courir à groH.cs  troupesjdc  toutes  qualitez.  V n ieune  homme 
du  lieu,  s’eftoicioué  à contrefaire  vncnuiét  en  fa  maifon,  la 
voix  d’vn  efprir;fans  penfer  à autre  fincHe,qu’àiouyr  d’vn  ba- 
dinage prefent:£èlaluy  ayant  vn  peu  mieux  fuccedc  qu’il  nef- 
peroit,pour  eftendre  là  farce  à plus  de  reflorts,  il  y aH  ocia  vne 
fille  de  village,  du  tout  ftupide,&  niaifcrl&urent  trois  en  fin, 
de  mcfmc  aage  Ôc  pareille  fuftilànce;  ôc  de  prefehes  domefti- 
ques  en  firent  des  prefehes  publics,fc  cachans  foubs  l’autel  de 
l’EgIife,neparlans  quedenuiét,  &:defFcndans  d'y  apporter 
aucune  lumière.  De  proies, qui  tend  oient  à la  conuerfion  du 
monde,  ôc  menace  dii  iour  du  iugement  (car  ce  font  fubie&s 
foubs  l’authorité  ôc  reucrcnce  dclquels , l’impofture  le  tapit 
plus  aiféement)ilsvindrènt  à quelques  vilions  &mouueméts 
li  niaisj&  lî  ridicules, qu’àpcine  y a-il  rien  li  grolïier  au  icu  des 
petits  enfans  .-^Ttoutcsfoisla  fortune  y euft  voulu  prefter  vn 
peu  de  faueur,  qui  fçaitj  iulques  ou  fc  fut  accreu  ce  battelage? 
Ces  pauures  diables  font  à cette  heure  en  prifon^&r  porteront 
volontiers  la  peine  de  la  fottilè  commune  ;& ne  fçay  liquel- 
queiuge  fe  vengera  fur  eux, de  la  licnne.O  n voit  cler  en  cette- 
cy , qui  eft  delcouuerte;  Iftais  en  plulieurs  chofes  de  pareille 
qualité,  furpaHantnoftreconnoiflànce  , iefuis  daduis,  que 
nous fouftenonsnoftre iugement,  auflibicnàreictter,  qu’à_fy 
receuoir.il  s'engendre  beaucoup  d’abus  au  mode[He  ce  qu’on 
nous  apprend  à craindre  de  faire profcfli on  de  noftre  igno-  ^ 


1 


s? 


' 'rancevN ous  parlons  de  toutes  chofagar  précepte  & tefoltr- 

tion.LelHleàRommeportoir,que«inelme,quvntclm0m 

depofoie  pour  l’auoir  veu  de  fes  yeux.’&  ce  qu  en  luge  ordon- 
noit  de  fa  plus  certaine  lcience , eftoit  conceu  en  cette  forme 
de  parlera  me  fembkOn  me  faiû  hayr  les  chofesyray-lem- 

blables,  quand  cnmelesplantcpourinfallibles.Iayme  ces 

mots,  qui  amolliflïnt& modèrent  la  temeote  de  nos  propo- 

fitionsia  l’auanture,aucunement,quelque,  on  dictpe  pele,  s; 
fcmblables'.Éffii’euiî'c  cuàdreder^e5en&np,lel„eureuflecat 

mis  en  labouche,cette  façon  de  relpondre/^ucil-cea  dire?  [e 

ne  l'encens  pasfjl  pourrolt  eftre,  5M  vray  î qu  ils  eullent  plu 
ftoft  gardé  la  forme  d’apprentis  à foirante  ans,  quederepic- 
(enter  les  dofteursà  dix  ansicommc  ils  font.Qui  veut  guérir,.*  , , , : , 
de  l’ignorance,  il  faut  la  confcfl’eh\Voire  dea,  il  y a quelque  1-  - , 

gnorance  force  Sc  genereufe , qui  ne  doit  rien  en  honneui  & c •/„«' 

en  courage  à ta  fciencelle  vy  en  mon  enfance , vn  procès  quÆgjg.yyyr  C?fSXi 
CorrascSnfeiller  dcTouloofe  fift  imprimer, d vu  accident  c-;;;-  r • f - 

ft  range:  de  deux  hommes  qmfeprc&nroienclvn  pourlau- 

tredl  me  fouuienrf  & ne  me  fouuienr  aufli  d'autre  chofe)qu  il  - 

mcTembla  auoir  rendu  l’impoft  ure  deccluy  qu  ilmgeacoul- 
pablc,  fi  merueilleufe  & excedant  de  fl  loing  note  connoil- 
fance,&  la  ficnne,qui  eftoit  iuge,que  ic  trouuay  beaucoup  de 
hardiclTe  en  l'arreft  quil’auoit  condamne  a eftre  pendu.  Re- 
ceuons  quelque  forme  d’arreft  qui  die. h courtny  entednen: 

Blus  librement  & in genucmcntque  ne  firent  IcsArcopagites, 

lelqucls  fc  trouuans  prelTcz  d’vne  caufe , quils  nepouuoient 
defueloper,  ordonnèrent  queles  parties  cnviendroif,  acent 
ans.Lcs  forcirres  de  mon  voifinage,  courent  femme  delcur 
vie  fbr  l'aduis  de  chaque  nouuelautheur  qui  vient  de  uoner 
corps  à leurs  Congés.  bout  accommoder  les  exemples  que  la 
diulne  parolle  nous  dé&  de  telles  choie  tref-certams  & n- 

rcfraoablcsexemplesj&les  attacher  anostuenemensmoder- 
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ncÿpuifque  nous  n'en  voyons,  ny  les  caufes,  ny  les  moyens  il 
y faut  autre  enginquelenoftreÿl  appartient  àlauanture  A 
ve  icul  trcf-puiliant  tefmoignagc,  denous  dire;cetruy-cy  en 
clt&ceile-là,'  & non  cet  autre.  Dieu  en  doit  eitre  créa  • c'dl 
vmvemeiit  bien  ration,  «tais  non  pourtant  vnd'cntrenous' 
qui  leftonnede  fapropte  narration  (& necefliirement  il  s'en 
elconne,  silneft  hors  defens)  loir  qu'il  l'employé  an  laid 
d’aurruy;  loir  qu'il  l’employc  contre  foy-mefme.  le  fuis 
lourd;  & tnc  riens  vn  peu  au  mallif,  &auvray  femblablc, 
Citant  les  reproches  anciens , Uaionm  fidm  homnes  adhi- 
bet  mqtunm  inteUigmt.  c*(Um  Immmi  immij  Menti» 
obfmmim.  le  vois  bien  qu'on  |fe  courrouce , & mc 
defrendon  den  doubter , fur  peine  d'inmres  exécrables- 
nouuehe  façon  de  perfuader.  rourDieumercy.-liiacrean- 
cene  le  manie  pas  a coups  de  poing.  Qtfils  gourman- 
dent  ceux  qui  acculent  de  fàucetc  leur  opinionfïe  nel'accu- 

f=queded.ftculte&dehardîeffe#-fcÇndamnchfErmation 

oppofire.egalememauec  eux.-lîninîTimpcSmèSSSjdïf 
eltabln  Ion  difeourspar  brauerie  & commandement,  moï 
trequelaraifonyellfoible.  Pour vne altercation  verbale& 
lcolaltique,  qu'ils  ayent  autant  d'apparence  que  leurs  contra- 
dicteurs : mais  en  la  cpnfequence  effectuellequ'ilsentirenr' 

ccux-cy  ont  bien  de  l'auantage4  tuer  les  gcns,il  faut  vne  clar! 

te  lummeufe  & nette,  Ifefl:  nollrc  vietrop  réele  & clfentiellc 
pour  garant  cesaccidensfupematurels  & fantaftiques  QuJc 
aux  drogues  & poifons,  ie  les  mctsjrorsde  mon  compteTte 
ont  homicidcs,&  delà  pire  efpeceiîiutesfois  en  cela  mefme, 
on  d.a  qu  line  fautpas  toufioutsfarreller,  à la  propre  côfef- 
l.on  de  ces  gens  icy.Êr  on  leur  à veu  par  foiwaeeufer  d'auoir 
tue  t esperfonnes,  quon  trouuoit  faines &viuantes.  En  ces 

aucresaccufatmnsextrauagantes,iedirois  volontiers, 'quSt'eft 

ena.lez,  quvnhomme,  quelque  recommendation  qu’il 

aye. 
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ayc/oit  crcu  de  ce  qui  eft  humain®:  ce  qui  eft  hors  de  fa  con- 
ception, & d’vneftedtfupernaturel,  il  en  doit  cftrccrcu,  lors 
feulement  qu'vne  approbatio  fupernat-urelle  la  authorifé.  Ce 
priuilege  qu’il  a pieu  à Dieu  donner  à aucuns  denostcfmoi- 
gn.igts.ne  doibt  pas  ertreauily,  & communiqué  legerement. 
l ’a  y les  oreilles  battues  de  mille  tels  cornptesÆrois  le  virent  vn 
tel  iouren  leuant;  trois  le  virent  lendemain  en  occident,"  à 
telle  heure,  tel  lieu,  ainfi  vcftu  : Certes  ie  ne  m'en  croirois  pas 
moymefme.  Combien  ttouue-ie  plus  naturel,  ScplusVray- 
femblable,quedeux  hommes  mentent;  que  ie  ne  fay  qu’vn 
homme  en  douze  heures, pâlie  quand  & les  vents,  d’orient  en 
occident?  £ombÆ  plus  naturel , que  noftre  entendement  foit 
emporté  de  fa  place  par  la  volubilité  de  noftre  efprit  detra- 
queique  cela,'  qu’vn  de  nou^foir  enuolé  fur  vn  balay,  au  long 
du  tuiau  de  la  cheminée, en  chair  & egjOSipar  vn^fprit  eflran- 
gier.  Ne  cherchons’ pas  des  illufions  eftfaftgeres,  & incon- 
neues  ; nous  qui  fommes  perpétuellement  agitez  d’illufions 
domefticjucs  &noftres.  Il  me  fembje^u’on  cil  pardonnable 
de  meferoire  vne  merucille,  autanç,qu  on  peut  en  deftourner 
& elider  la  vérification, par  voie  non  mcrucilleufe^fuis  l’ad- 
uis  de  làinél  Auguftin , qu’il  vaut  mieux  pancher  vers  le  dou- 
te que  vers  l’afleurance,  és  chofes  de  difficile  preuue , & dan- 
gereulè  creance.  Il  y a quelques  années,  que  ie  palfay  par  les 
terres  d’vn  prince fouuerain»' lequel  en  mafaueur,&  pourra- 
batre  mon  incrédulité,  me  fit  cette  grâce , de  me  faire  voir  en 
fàprelènce,  en  lieu  particulier,  dix  ou  douze prifonniers  de 
cette  nature;  & vne  vieille  entre  autres, vrayffient  bien  forcie- 
re  en  laideur  & deformité , tref-fameufe  de  longue  inain  en 
cette  profeili  on  < levis&preuues , & libres  confellions,  &c 
ie  ne  fçay  quelle  marque  inlènfible  fur  cette  miferablc 
vieille;  & m’enquis,  & parlay  toutmon  faoul;yapportant 
la  plus  faine  attention  que iepeufle  ; & ne  fuis  pashomme 
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qui  me  laiflé  guiere  garroter  le  iugcment  par  préoccupation: 

_ enfin  & en  confcicnce,  ieleureuflepluftoftordonncderel- 
leborcque  de  la  cicueÏÏLa  iufticc  à les  propres  corrections 
u/yJhf  /'*»•  ‘m  pour  telles  maladies.  Quant  aux  oppoficions  & arguments 
que  des  honneftes  hommes  m*ont  faiCt;  & là.  & fouuent  ail- 
leurs; ic  n’en  ay  poinCt  fenty,  qui  m’attachent,  £?qui  ne 
fouftrét  folution  toufiours  plus  vray-femblable  que  leurs  cô- 
clufions.  Bienfft  vray;  que  lespreuucs  & raifons  qui  fc  fon- 
lu. . * . -^m{L  ^ déduite  taiCt;  celles  là,  îcne  les  defnouc  point/auffi  n ont 

y?  flics  point  de  bout;  ie  les  tranche  fouuent,  comme  Alexan- 

dre  fon  ncud.  Apres  tout;  c’cft  mettre  fes  conieCtures  à bien 
*-v  haut  pris,q  d’en  faire  cuire  vn  home  tout  vl^eqicdis,'cômc 
•-  ccluy,quineft,nyiuge‘,  ny  concilier  desRoys;  ny  fen efti* 
me  de  bien  loing digne;  ains  homme  du  commun,'  nay& 

£ 1 “ ^c*  ' voué  à robeiffancc  de  la  raifon  publique, & en  les  faiCts,&  en 

tes  diCts.Qui  mettroit  mes  refueries  en  compte , au  prciudice 
de  la  plus  chctiueloy  de  fon  village,  ou  opinion , ou  couftu- 
. me,  il  fe  feroit  grand  tort , & encoresautanràmoyjTîcne  fe- 
rois  pas  fi  hardy  à parler , fil  m’appartenoit  d’en  eftrc  crcu  : Ët 
fut,  ce  qucicrelpondisàvngrand,  quilèplaingnoit  del’afi- 
prêté  & contention  de  mes  enhortemens.  Vous  ientantban- 
. dé  & préparé  d’vnc  part , ic  vous  propole  l’autre , de  tout  le 
foing  que  ie  puis,  pourefclarcirvoftrciugcment,  non  pour 
Cà'U»*  A * M l’attirer  ^Dieu  tient  vos  courages,  & vous  fournira  de  chois: 
ie  ne  fuis  pas  fi  prefomptueux,  de  defircr  feulement , que  mes 
opinions  donnaient  pante,  à chofe  de  telle  importance  : lha 
fortune  ne  les  à pas  dreflees  afipuiftàntcs  & efleuéesconclu- 
fions.  Certes  i'ay  non  feulement  descomplcxionsen  grand 
nombre;mais  auffi  des  opinions  allez, defquelles  ie  defgoutc- 
rois  volôtiers  mon  fils  fi  i’en  auois.Quoy.fi  les  plus  vrayes  ne 
font  pas  toufiours  les  plus  comodcs  à l’home&nt  il  eft  de  fàu- 
uage  compofition.  A propos,ou  hors  de  propos, il  n’importe» 
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On  did  enltalie  en  commun  prouerbe,  que  celuy-là  ne  co- 
gnoitpas  Venus  en  fa  parfaire  douceur,  qui  n’a  couché  a- 
ueelaboiteufe.  La  fortune,  ou  quelque  particulier  accident, 
ont  mis  il  y à long  temps  ce  mot  en  la  bouche  du  peuple,  j&Te 
did  des  malles  comme  des  femelles  : car  la  Royne  des  Ama- 
zonnes,  relpondit  au  Scytcqui  la  conuioit  à l'amour,  «.w 
^«Aos  o«pêï>  le  boiteux  le  faid  le  mieux.  En  cette  république  fé- 
minine, pour  fuir  la  domination  des  malles,  elles  les  ltropi- 
oient  des  l'enfance,  bras,  iambes , & autres  membres  qui  leur 
donnoient  auantage  fur  elles,  ici fe  lêruoicnt  d’eux, à ce  feule- 
ment , à quoy  nous  nous  feruons  d’elles  par  deçà.  I’culïc  did,' 
quelcmouuement  détraqué  de laboiteufe,  apportait  quel- 
que nouueau  gouft  à la  bel’ongne,  & quelque  pointe  de  dou- 
ceur à ceux  qui  l’eflaycnt  fftlais  ie  viens  d’apprendre, que  mef- 
me  la  philofophie  ancienne  en  a décidé  :£]lc  did  que  les  iam- 
bes &cuilTes  des  boiteufes,  ne  reccuanc  a caufe  de  leur  im- 
perfection,l'aliment  qui  leur  cft  deu,-  ilen  aduient  que  les  par- 
ties génitales,  qui  font  au  delfus,  font  plus  plaines,  plus  nour- 
ries, &vigourcufes.  Ou  bien,  queoe  defaut  empelchant  l’ex- 
ercice,'ceux  qui  en  font  entachez,  diluent  moins  leurs  for- 
ces , & en  viennent  plus  entiers  aux  ©pefatioiw  de  V enus.Qui 
cft  aulfi  la raifon,  pourquoy  les  Grecs  dclcrioient  les  tilferan- 
des  d’eftre  plus  chaudes  que  les  autres  fcmmes;à  caufe  du  mc- 
fticr  fedentairc  quelles  font,  fans  grand  exercice  du  corps. 
Dcquoy  ne  pouuons  nous  raifonner  à ce  pris  là.  De  celles  icy 
ic  pourrois  auffi  dire,  que  ce  tremouflément  que  leur  ouura- 
gcleurdonne  ainfinaflïfes,  les  cfueille  & fbllicitç,  comme 
Faid  les  d.imes,le  crolement  & tremblement  dclcurs  coches. 
Ces  exemples  feruent-ils  pas  à ce  que  ie  difois  au  commcnce- 
menti  c^ue  nos  raifons  anticipent fouuent  l’effed & ont  l’e- 
Itenduedeleuriurifdidionlî  infinie,  quelles  iugent  & fex- 
crccnc  en  l’inanité  mcfme,  & au  non  eftre.O  utre  1 flexibilité 
BBBBBb  ij 
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noftrc  inucntion,  à forger  des  raifons  à toute  forte  de  lon- 
ges 4 nollre  imagination  le  trouue  pareillement  facile,  à rece- 
uoir  des  impreflîons  de  la  fauceté,  par  bien  friuoles  appa- 
rences. Car  par  la  feule  authorité  de  l’vfàge  ancien,  & publi- 
que de  ce  mot,1  ie  me  fuis  autresfois  fai  & à croire , auoir  receu 
plus  de  plaifir  d’vne  f^mme,  de  ce  qu’elle  n’eftoit  pas  droi&e, 
&mis  cela  au- compte  de  les  grâces.  Torquaro  Taflo  en  la 
comparailonqu’ilfaidtdelaFrance  à l’Italie,  di£t  auoir  re- 
marqué celai  que  nous  auons les iambes  plus  greles,  que  les 
gentils-hommes  Italiens , f/en  attribue  la  caufe  à ce  que 
nous fommes continuellement  à cheual  : ^ui elt  vnecauiè  de 
laquelle  Suetone,  tire  vne  toute  contraire  conclufioméaril 
di£t  au  rebours,  que  G ermanicus  auoit  groffi  les  fiennes , par 
continuation  de  ce  mefme  exercice.  Il  n’cftrienfifoupplc  & 
erratique  que  noflre  entendement  : £cftlefoulierdcThera- 
ménez;  bon  à tous  pieds.  Et  il  eft  double  & diuers , & les  ma- 
tières doubles,  ÔC  diuerfes-  Donne  moy  vne  dragme  d’argent, 
difoit  vn philolophe  Cynique  à Antigonus,"  dcn'ellpaspre- 
fent  de  Roy,  re(pondit-il;'Qonne  moy  donc  vn  talent;  éendt 
pas  prefent  pour  Cynique: 

S eu  plures  calot  Ole  yiàsjty  caca  relaxai 
Spiramentapnoucu  '-vemat  qua  fttccus  in  herbasi 
S eu  durât  rnagù}&  Venas  aftringit  biantesy 
Ne  tenues  pluuite}rapidiuepotentia  folù 
Acrioryaut  Borea  pcnetrabtle frigos  a durât: 

Ogni  mecLiglia  ha  il  fuo  rmerfo.  j)'**/*? 

V oila  pourquoy  Clitomachus  difoir  ancienncmér,  que  Car- 
neadesauoit  furmonté  les  labeurs  deHercules,  pour  auoir 
arraché  des  hommes  le  confentemenr^éeft  à dire  l’opinion  & 
la  témérité  de  iuger.  Cette  fantafie  de  Carncades  fi  vigoureu- 
se, nalquit  à mon  aduis  anciennement,  de  l’impudence 
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dcccux,quifontprofeflion  de  fçauoir  ’&c  de  leur  outrc-cui- 
dance defm'efuréc.  On  mit  Æfope  en  vente auec  deux  autres 
efclaues  ; ^acheteur  s’enquit  du  premicr>ce  qu  il  fçauoit  faire, 
celuyla  pourfe  faire  valoir,refpodit  mots  & merueilles;qu  il 
fçauoit  ôccecy  &cela:]cdeuxiefme  enrefpôdit  defoyautât 
ou  plus:i^uand  ce  fut  à Æ£o£e,&  qu’on  luy  euft  aufli  demade 
ce  qu’il  fçauoit  faire' rien,  &- il;  car  ceux  cy  ont  tout  preoccu- 
pé'ils  fçauent  tout.  Ainlin  eftiladuenu  en  l’efcole  de  la  phi- 
lofophie4a  fierté  de  ceux  qui  attnbuoyenta  lefprit  humain 
la  capacité  de  toutes  chofes , caufii  en  d’autres , par  defpit  & 
par  émulation , cette  opinion  ,'quil  neft  capable  d aucune 
chofe.  Les  vns  tiennent  en  l’ignorance,cette  mefme  extrémi- 
té , que  les  autres  tiennent  en  la  fcience^fin  qu’on  ne  pu i fie 
nier,  que  l’homme  ne  foit  immodéré  par  tout;&qu’il  n’a 
point  d’arrcft,que  celuy  de  la  neceffité,  & impuilîance  d’aller 
outre. 

De  U Thifmomie. 

Chap.  XII. 

v^^Vasi  toutes  les  opinionsquenous  auons,font  prin- 
fes  par  authorité&à  credirffl  n’y  a point  de  mal,  Aous 
ne  fçaurions  piremét  choifir  que  par  nous,cn  vn  fiecle 
fi  foible.  Cette  image  des  difeours  de  S ocrâtes , oue  fes  amys 
nous  ontlaiflce,nous  ne  l’approuuons,que  pour  lareucrence 
de  l’approbation  publique;  cen’cft  pas  pat inoftre  cognoif- 
fanccffls  ne  font  pas  félon  noftre  g©«fb&  vfage.  S’il  naiüoit  a 
cette  heure  quelque  chofe  de  pareil, il  eft  peu  d’hommes  qui 
le  prifaflent.N  ous  n’aperceuôs  les  grâces  que  pointues,bouf- 
fies,&  enflées  d’artifice: déliés  qui  coulent  foubslanayfuete, 
&là  fimplicité  , efehapent  ayféement  à vne  veuë  grofliere 
comme cft  la  noftre.Elles  ont  vnebeauté  délicate  & cacheet 
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faut  la  veuë  nette  & bien  purgee  , pour  defcouurir  cette  le - 
crette lumierc.Eft pas, la naifueté,  lclon nous,  germeincila 
fottife,&quaIitc  de  reproche  & ft'Tnnw? S ocrâtes  faiCt  mou- 
--  ^ j/uib  uoir  fon  ame  d’vn  mouucmét  naturel  & commun.  Ainfi  didt 
- vn  payfim,  ainfi  diCt  vne  femme.\Ce  font  inductions &fimi- 

litudes,tirecs  des  plus  vulgaires  & cogneuesôperacions  des 
homes.€hacun  lentend.S  oubs  vne  fi  vile  forme  , nous  n’euf- 
. fions  iamais  choifi  lanoblclfe  & Iplendeur  de  fes  conceptios 
‘ ( •’ 1 admirables^  ous^quin’aperceuons  la  richelïc  qu’en  montre 
V e n0  ~ & en  pompe.  N oftre  monde  n’ell  formé  qu’a  l’oftentation: 
.les  hommes  ne  s'enflent  que  de  vent  ,*&fe  manientà  bonds, 
comme  les  balons.  Cettuy-cy  ne  fepropofe  point  des  vaines 
fantafies:Ja  fin  fu^de-nous  fournir  de  chofes  & depreceptcs» 
qui  reelement  & plus  iointement  lèruent  à la  vie, 
fer uure  modum^finèmque  ttntre3 
Naturâmque  fequiï'  , . , 

/i fut au{fitoufioursvn& pareil,  ^femontanon  parbwt-a- 
des,mais  par  complexion,  au  dernier  poinCt  de  vigueur.  Ou 
pour  mieux  dire;il  ne  monta  rien mais  rauala  pluft  oft  & ra- 
mena à fon  point  ^ originel  Sc  naturel,  &luy  loubmit,  la  vi- 
gueur les  alpretcz  & les  difficultez.  Car  en  Caton;on  void  bic 
à clair,  quec’eft  vne  alleur^fetn^r.~iS£  tendue  bien  loing  au 
defiusdescommunesî/^ux  mslalcs  exploits  de  la  vie,  & en  la 
mort, on  le  lent  toufiours  monte  fur  les  grands  cheuaux.Cet- 
tuy-cy  ralle  à rerre,&  d’vn  pas  mol  & ordinaire,  traiCteles  pl9 
vtiles  difcours;&feconduict&à  la  mort  & aux  plus  elpi- 
neufes  trauerfes  quifepuiflent  prefenter  au  trein  de  la  vie  hu- 
maine. Il  eft  bien  aduenu^qucle  plus  digne  homme  d’eftre 
cogneu  & d’eftre  prefenté  au  monde  pour  exemple,  ce  foit 
celuy  duquel  nous  ayons  plus  certaine  cognciflancc.  Il  à elle 
efclairé  parles  plus  clair  voyans  hommes  qui  furent  onquesr 
Jçs  tefmoins,que  nous  auons  deluy^  font  admirables  en  fide- 
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litc  & en  fuffifance , fok-p©»»to«€r-idic^«tH 
grand  cas,d’auoir  peu  d onnertgl.ordrg  aux  pures  imaginatios 
d’vn  enfanr,que  fans  les  alrerer  oujtaeftirerjl  en  ait  produit 
les  plus  beaux  effedts  de  noftre  amc.1 1 ne  la  reprefence  ny  efle- 
uee  ny  riche  ; il  ne  la  reprefente  q faine, 'mais  certes  d’vne  bié 
allegre  & nette  famé.  Par  ces  vu  Iguaires  relions  & naturels# 
par  ces  fantafies  ordinaires  &cômunes;  fans  s’efmouuoir  ôcf 
ïàns  le  piqueriil  drellà  non  feulement  les  plus  reglées,mais  les 
plus  hautes  & vigorcuTcs  â'^i6s,&  meurs,qui  furent  onques^.  / 

V oyez  le  plaider  deuant  fes  iuges*  voyez  par  quelles  railons; 
il  cfueille  fon  courage  aux  hazards  de  la  guerre  : quels  argu- 
ments fortifient  fa  patience  contre  la  calomnie , la  tyrannie, 
la  mort,&  contre  la  telle  de  la  femmetil  n’y  a rien  d’emprun 
té  de  I’art,&  des  fciéces,^es  plus  fimplesy  recognoifient  leurs 
moy  es  & leur  force^  n’cft  polfible  d’aller  plus  arriéré  & plus 
bas.il  à faiéb  grand  femiee  à l’humaine  nature  , de  montrer, 
combien  elle  peut  d’elle  mefmc.  Nous  fommes  chacun  plus 
rich^quc  nousnepenfons  :lftais  on  nous  drefl'e  à 1 emprunt, 

& à la  quefteton  nous  duiét  à nous  feruir  plus  de  l’autruy  que 
du  naître.  En  aucune  chofe  l’homme  ne  fçait  s’arrefter  au 
point  defonbefoing-i'Qc  voluptéjderichelfe,  de  puilfance,il 
en  embrafle  plus  qu’il  n’en  peut  eftreindre;Jon  auiditc  cil  in- 
capable de  modération-^  trouue  qu’en  curiofité  de  fçauoir, 

il  en  cft  de  mefmc:-H  fe  taille  delà  befongnç  bien  plus  qu’il  y ^ 

n’en  peut  faire, &:  bien  plus  qu’il  n’en  àaffairc/l’ay  pris  plaifir/^// >,  ■-  <-  ^ 

de  voir  en  quelque  lieu,  des  hommes  par  deuotion,  faire  ,,  M 

d’ignorance , comme  de  chaftetcyde  pauureté^dc  pœnitence;r,fm^//Wy'*^ 
C’eft  aufli?chaftrer  nos  appétits  defordonnez,  d’efmoulfer’? — — 
certe  cupidité  qui  nousefpoinçonnc  àl’eftude  desliures  : 
de  priuer  l’ame  de  cette  complaifance  voluprueufe, qui  nous y* 
chatouilleparl’opiniondelcience^lnenous  fautguieredey 


doctrine  pour  viure-à  noftre  aife#&  S ocrâtes  nous  aprend/,1,,./; 
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qu'elle  eft  en  no 9i& la  maniéré  de  l’y  trouuer,&  de  s’en  ay  der. 

T oute  cette  noftre  fuffifance,  qui  cil  au  delà  de  la  Gomune& 
naturelle  , eft/  vaine  & lu perflue:£eft  beaucoup  fi  elle  ne  nous 
charge  & troublc^plus  quelle  ne  no9  fert/Ce  sot  des  cxcez  He- 
ureux de  noftre  eiprit,inftrumét  brouiIlo&inquiete.Recueil 
lez  vous,'  y o9  trouuerez  en  vous  lesargumets  de  la  nature  co- 
tre la  mort;vralsySTes'^lus  propres  à vo9  feruir  à la  neceffité^ 
y fcjj  ce  font  ceux  qui  font  mourir  vn  pailàn  & dépeuples  entiers, 
ftp- conftamment  qu’vn philolophettla  fciétrce effayant  de 
jV','..  •^■lT/^-/^nqusarmer  de  jiouucljes  dfffencesv  contre  les  inconuenicns 

,,y  naturels, nous  à,  craitw-ie,  plus  imprimé  enlafantafie  leur. 

" giâdeur  & deur pois,qu’elle n’a fes raifons  &:  fubtilitez  ànous 

-Dvl^^en  couurir.JA  voir  les  efforts  que  Senequefe  donne  pour  le 
* ^ préparer  contre  la  mort,  à le  voir  fuer  d’ahan , pour  fe  roidir 
^ &pours’affeurer,&fedelbatre  fi  long  temps  en  cette  perche,^- 
i’euffeelbranlé  fa  reputatio,s’il  ne  l’eut  en  mourant  treluaillâ-^^ 
ment  maintenue.  Son  agitatiqfi  ardàt  (pban i n 1 ér^taronr  qffifêfc 

’ eftoiepreffé  de fonaduerfaire.La  façon  de  Plutarque,  d’autât^'f  ;^^ 
")  : q u’elle  eft  plus  defdaigneufe^  & plus  deftendue , elle  eft  lèlon  |J> 

/ moy,d'autantpliîs^^te  &Tperfuafiue  îfc croyrois ay (éement 
•i\  que  fon  ame  auoit  les  mouugments  plus  affeurez , & plus  rei- 
\ jglés.Lvn  plus Sg«  "'nous  eî&ilïe  piraS  & eflance  en  lurfaut: 
“i^:^^f^puche  plus  l’cfprit.L’autre  plus’ lêmëe,  nous  informe  eftablic 
ù conforte conftamment:touche  plus  l’entendemét^Â  quoi 


H 


^ -,  faire  nous  allons  nous  gendarmant  par  ces  j*twmrcrryx^.  w- 

M 1 ^ort:s  delà  fcience’âçgardons  àterrcjles-pauureSgésqsaenous 

XtTàc  y voyons  efpandus,  la  tefte  penchante;  apres  leur  befongne, 

tù-sUsse-^  d qui  ne  fçauent  ny  Ariftote  ny  Caton,  ny  exemple  ny  precep- 

te  ceux  là  tire  nature  tous  les  iours  des  effets  de  conftan- 

ce& de  patience,  plus  purs  & plus  roides,que  ne  font  ceux 
q u c nous  eftudions fi  curieufement  en  l’efcole. Combien  en 
■ W^v  n<?  /’•’'>/  vois  ic  ordinairement,  qui  mefeognoiffont  la  pauurcté,‘com- 

1 ■ Pft  rwn  “*  .*.yr**rt  n(.vAjw  bien 
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bien  qui  délirent  Iamorc,ou  qui  la  palTenc  fans  alarme  & 
lans  afflidiô.Celuy  la  qui  fouye  mon  iardin,il  à ce  matin  en- 
Upp.  terre  fonpere  ou  fon  fils. Les  noms  mcfmc  dequoy  ils  appel- 
les lent  les  maladies,en  adoucilfent  & amollilfent  l'afprete  La 
'i  Phti(ie  c'cft  13  to“s  pour  eux  ; la  dyfcntcrie  deuoy  cmenc  d'e- 
flomac,- vn pleurelis  c’eft  vn  morfondement,  «félon  qu’ils 
- Sles  nôtnent  doucement,ilsIcs  fupporrentauilî.Ellcs  font  bip 
; J gnefues.quand  elles  rompait -leur  trauail  ordinaire  rfls  nclè 
; i eoudwat  que  pour  mouri^’efcriuoij  ceçyjnuirS  le  remns  ■ 

: p-  qu’vneforte  chargcdc  nos  troubles  feratpijpdîcurs  moisf 
à détour  Ion  pois.droidt  lur  moy.  l’auois  d'vneparr,les  cnnc- 
j -mys  à ma  porte,  d'autre  paroles  picoreurs, pires  enncmvsTfe  t, 
i , , eiTayois  tou  te  forte  d'iniurcs  militaires  i la  fois, 
s Hojlû  adefi  dextra  leuâqoe  à parte  tint  endos 

V ictnoqae  male  ter r et  sejtrumque  lattes. 

P Monltrucufe  guerre i^esautresagiffent  au  dehors ;ccrtc-cy 
■ ' encore  contre  foy , fc  ronge  & fc  desfaiél  par  fon  propre  ve- 
■Inin.Ellc  cil  de  naturefi  maligne «ruineulè,  qu’elle  le  ruine 
î quand  & quand  le  relie, & fc  dcfcliîre  & dcfmcmbre  de  ranc. 
fNous  la  voyons  plus  fouucnt  fediflbudre  par  elle  mcfme 
3 que  par  difette  d'aucune  chofenecclfaire,ou  patlaforcccn- 
- ncmye.T oute  difciplinc  la  fuy  r.  Elle  vient  guarir  la  fedition, 

, & en  ell  pleine;Veut  chaftier  la  defobeylfancc,  & en  montre 
s l'exemple,- « employée  à la  deffence  des  loix,  faid  fa  part  de 
' rébellion  à l'encontre  des  lîenncs  propres.  Ou  en  fommes 
y nous’Hollre  p rr. eue  medecine  porte  infection, 
i « N ofire  mal  s empoifonne 

^ Du  fecours  qu'on  Itiy  donne , 

exuperat  magùs  œgrefcitque  medendo. 

Omnia  fanda  nefanda  malo  permifta  fur  or  e, 
lufüficam  nobis  mentem  auertere  •~Deorum. 

En  ces  maladies  populaires,  on  peut  diftinguer  furie  cômen- 
CCCCCc 
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ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA, 
cernent, les  fains  des  malades;  mais  quand  elles  viennent  à du- 
rer,comme  knoftre,touc  le  corps  s’en  fent,&  la  telle  & les  ta- 
lons, aucune partyen’eft exempte  de  corruption:  Gx  il  n’eft 
air  qui  fc  hume  fi  gouluement,qui  s’efpandc & pénétre, com- 
me  Fai&Ialicence.N  os  armées  ne  fc -liée  & tiennent  plus  que 
par  fimât  eftrâgerfScs  françois,on  ne  fçait  plus  faire  vn  corps 
d’armée, confiant  & regléi^u’elle  honte  ? 1 1 n’y  a qu’autant  de 
difciplinc  que  nous  en  font  voir  des  foldats  empruntez  : 
pliant  à nous, ‘nous  nous  conduilonsàdifcretion;& non  pas 
du  chc^'chacun  lelonja  fienne^l  à plus  affaire  au  dedas  qu’au 
dehors,  cbftàltty  cle  I luiurecourtizcr  & plier;  àluy  feul d’o- 
bcir,tout  le  refit  eft  libre  & diflblu.il  mepkift  devoir,com- 
bicn  il  y a de  Iafchcté  &:  de  pufillanimité  en  l’ambition;  par 
combien  d’abiedion  Ôc  de fcruuude , il  luy  faut  arriucr  à ion 
but.Mais^ecymcdepkiftilde  voir; des  natures  débonnai- 
res,& capables  de  iufiicc,fe  corrompre  tous  les  iours,  au  ma- 
niement & commandement  de  cette  confufion.  La  longue 
fouflrancc  engendre  la  couftumc;kcouftumc,lc  confentc- 
nicnty&.T'imitation.Nous  auionsaflcz  d ames  mal  nées, (ans. 
gaficr  les  bonnes &gcnercufcs:{i  que,fi  nous  commuons, il 
reliera  mal-ayfecment  à qui  fier  la  fantc  de  cet  cllat,aucas 
que  fortune  nous  la  redonne: 

. . i ce f Hune faltem euerfojuucnm fuccurrcre fecloy 

’ Ne  prohibite.J 

[ A/T^îc  pft-.il  nuplrmp  mal  pn  wnp  nnîir^.nui  vaille  cfîre  COmbs- 


<A***J**~fi  Mais  cft-il  quelque  mal  en  vne  police, qui 

« ÎUPar  vne  drogue  fi  mortelle:  non  pas  difoitFaonius,  l’vlur- 
UvV^p-bv  v c , a ’ pation de lapoflelfion tyrannique d’vn eftatÎLambition» I a- 
> 'cr-<w'  ; y uaricc, la  cruauté, la  vengeance,n’ont  point  allez  de  propre  &r 

'/’.UWtf  naturelle  impetuofîté,'amorchons  les  &les  attifons  par  le 

«/•  glorieux  titre  de  iuftice  & deuotion.  Ilne  fe  peur  imaginer  ' 
r ' ny  i"e  vn  pire  vifage  des  chofes,  qu’ou  la  mefchancetc  vient  aeftre- 

, légitime»  2c  prendre  auec  le  congé  du  magifirat  le  manteau 
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de  la  vertu! Le  peuple  y foutfrit  bien  largement  lors  ,noaIes 
dommages  prelcns  feulement, 
indique  totù , 

V fque  adeo  turbatur  agrù, 

mais  les  futurs  aulïi.Lcs  viuans  y curent  à.  pâtir;  fi  curent  ceux 
qui  n'eftoient  encore  nays.  On  le  pilla , & à moy  par  confe- 
quentjiufques  àl’efpcrancejluyrauifiant  tout  ce  qu’il  auoiti 
s’aprefter  à viure  pour  longues  années; 

^ nequeunt  fecum ferre  aut  abducerelperdunt) 

Et  cre/nat  infontes  turba  fcelcfla  cafu: 

Mûris  mtU a fîdesyfquallent  populatibusagri. 

Outre  cette  fccouffcji’cn  fourfris  d’autres.  I'encorus  les  incô- 
ueniens  que  la  modération  aporte  en  telles  maladies.  le  fus 
pclaudé  à toutes  mainsilu  Gibelin  i’eftois  Guelphe,au  Guel- 
phe  Gibelin  téjuelqu’vn  de  mes  poëtesdidfc  bien  cela, mais 
ienc  fçay  ou  c'en.  La  ficuatio  de  ma  maifon,&  l’acointâce  des 
hommes  de  mon  voifinage,me  prefentoient  d’vn  vifàgc;  ma 
vie  & mes  actions  d’vn  autre.  Il  ne  s’en  faifoitpoint  des  accu- 
fations  formées:car  il  n’y  auoit  ou  mordre/Jene  defempare 
iamais  les  loix  : Jifqui  rn’euft  recerchc,  m’en  euft  deu  de  re- 
lie. C’eftoyent  fufpidons  muettes  êé-defrebées;  aufquelles  il 
n’y  a iamais  faute  d apparence, en  vn  mctlangc  h conf  us, 'non 
plus  que  d’elpris  ou  cnuicux  ou  ineptes.  V*rambiteux  s’en  fut 
pandu;ficullfaidlvnauaritieux.  le  n’ay  foing  quelconque., 
dacqucrir, 

S it  mihi  quod  mine  efl,  etiam  minus  fut  miln  viuam 
Jïhtod fu perejl  mut  fqmd fuperejfe  ' volent  d:/ . 

Mais  les  perte;  qui  me  viennent  par  l'injure  d’autruy,foir  lar- 
rccin,foit  violence,  me  pinfenr,enuii  5 comme  à vn  homme 
maladc&gcincd’auarice.  L’offence  à fans  inclure  plus  d’ai- 
greur c]  n’y  la  pcrtcJHillc  diuerfes  forte:,  de  mauv  accoureurér 
à moy  à la  file,-fe  les  euïTc  plus  gaillardement  foulfcrs  à 1 


ESSAIS  DE  M.  DE  MONT. 
foule.Ie  penlay  defia,entrc  mes  amys  à qui  ie  poufrois  com- 
mettre vne.vieillefle  neceffiteufe  6c  difgratiécvlpres  auoir  ro- 
dé les  yeux  par  tout,ie  me  trouuay  en  pourpoint.  Pourfe 
lailfer  tomber  à plomb,&defi  haut,  il  faut  que  cefoit  entre 
les  bras  d’vne  affection  folide,vigoreule  6c  fortunée.  Elles 
font  rares, s'ily  en  a.En  finiecogneuz  que  le  plus  f ur, eftoit 
demcfieràmoy-mefme  de  moy,&  de  ma  nec effilé  : fiïil 
m’aduenoit  d’eftre  froidement  en  la  grâce  delà  fortune,  que 
iemerccomniandafle  de  plus  fort  à la  mienne  :m’atachafle, 

' regardaffedeplus  presàmoy.jEt  merefolus  quec’eftoyent 
vtilcs  inconueniens;'B’autant  premièrement, qu’il  faut  auenq  , 
tir  à coups  defoyt,les  mauuais  difciplcs,  quand  la  rayfon  n’y  - 
peutaffez^Ie  meprefehe,  ilyafi  long  temps,dc  me  tenir  à/*; 
f moy,  6c  feparer  des  chofeseftrangeres  jtoutesfois,  ie  tourne  ’ ' 

“ " tnçores  toufiours  les  yeux  à colle  ^inclination,  vn  mot  fa- 
uorabled  vn  grad,vn  bon  vifige,me  tete/Dicu  liait  s’il  en  cft 
cherté  en  ce  temps , & quel  fens  il  porte.  I’oys  encore  fins  ri- 
der le  frontdcs  fubornemens  qu’on  me  faicl  pour  me  tirer  en 
place  marchandcjÜ'm  en  deffens  fi  mollement,  qu’il  femble 
que  iefouffrilfe  plus  volontiers  d’en  cftrc  vaincu.  Or  à vn  efi 
prit  fi  indocile,il  faut  des  baftonnades^ürfaut  rebattre  & ref- 
ferrer  à bons  coups  de  maifice  vaiffieau  qui  le  defprenr,fc  défi 
coût, qui  s’efchapc  6c  defrobe  de  foy.  Secondement,  que  cet 
^ accident  me  ieruoit  d’cxcrcitation,pourme  préparera  pis,  fi 
te, qui  & par  le  bénéfice  de  la  fortunc,&parla  condition  de 
mcsmeurs,cfperoiseftredes  derniers, venois à eftrc  des  pre- 
miers attrapé  de  cette  tempefteiifi ’inftruifinc  de  bonne  heu- 
re à contraindre  ma  vic,&larengerpourvn  nouueleftanLa,r 
• ^ vraye  liberté  c’cft  pouuoir  toute|  chofej  fur  foy^n  vn  eftat 

..ordinaire  &tranquille,on  fe  préparé  à des  accidens  modérez 
&comuns,‘ltoais  en  cette  confufion,  ounousfommes  depuis 
trente  ans,  tout  homme  françois,  foit  en  particulier  foit  en. 


V 


1 


LIVRE  TROISIESME.  4^3  7 ~ 

general,  fe  voit  à chaque  heure,fur  le  point  de  l’entier  renuer-  gfca'. 
icment  de  fa  fortunefü’autant  faut-il  tenir  Ion  courage  four-  1 • 
ny  de  prouifions  plus  fortes  &vigoureufes.  Sçachons  gré  au  r.  i 
fort,  de  nous  auoir  fait  viurc  en  vnfiecle,  no  mol,languiflànt,  V;  t 
ny  oififffel  qui  ne  l’eut  efté  par  autre  moyen, ferédra  fameux  }_-  X 
par  Ion malhéur.lTîmt-dS:t-que cë crollemeugm  anima certes 
plus  qu’il  re  m’atterra,  jl  l'aide  de  ma  confcicce,  qui  fe  portoit 
non  paifiblement  feulement,  mais  ficrement;  &netrouuois 
en  quoy  me  plaindre  de  moy.  Audi  comme  Dieu  n’enuoie  ia- 
mais  non  plus  les  maux, que  les  biens  tous  purs  aux  hommes, 
ma  fanté  tint  bo  ce  temps  là,outre  fon  ordinaire  : efainfi  que  i î ; 
fans  elle  ie  ne  puis  rie,  il  eft  peu  de  chofes  que  ie  ne  puilfe  auec  " 

elle.  Elle  me  donna  moyen  d’efueiller  toutes  mes  prouifions,  | ' 

& de  porter  lamain  audeuantdelaplaye,  qui  euftpaffévo- 
lontiers  plus  outre:  & cfprouuay  en  ma  patience,  que  i’auoys 
quelque  tenue  contre  la  fortune  j 6c  qu’a  me  faire  perdre  mes  ? 

arçons,il  me  falloit  vn  grand  heurt.  le  ne  le  dis  pas  pour  l’irri- 
ter à me  faire  vne  charge  plus  vigourcufeje  fuis  fon  feruiteur,' 
ie  luy  tends  les  mains4pour  Dieu  quelle  lé  contente.  Si  ie  fens 
fes  aflaux?  fi  fifis  f mais  <omme  ceux  que  la  triftelfe  accable  & 
polfcde,  le  laiflent  pourtant  par  interuallestaftonner.  à quel- 
queplaifir,&  leur  elchappe  vn  foubsrire:  ic  puis  aufli  affez  fur  ?■*,  y 
moy,  pourrendremoneftat  ordinaire, paifible,  &defchargé 
d’ennuyeufe  imagination,IHais  ie  me  lailîe  pourtant  à bouta-  c 
des  furprendre  des  rçorfures  de  ces  malplailantes  penfées-qui  ^ 3 
me  battent, pendant  que  ie  m’arme  pour  les  chaflcr,  ou  pour 
les  luicler. V cicy  vn  autre rengregement  de  mal, qui  m’arriua  -1 
à la  fuitte  du  relie.  Et  dehors  & dedans  ma  maifen,  ic  fus  ac-^y|y 
cueilly  d vne  pefte  vehemeteau  pris  de  toute  autrc.Car  com-  l 
i*  j^^^me  les  corps  fainsfont  fubieâs  à plus  griefues  maladies,  d’au-  c- 
£ (^?^tant  qu’ils  ne  priment  eftre  forcez  aue  Dar  celles  là aulfi  mon  îv 
air  trelîalubre. 
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qu’ils  nepeuucnt  eftre  forcez  que  par  celles  là  ,'aulfi  mon  \ 

relfalubre,  où  d’aucune  mémoire,  la  contagion,  bien  que  -dj  - 
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ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA, 
voilinen’auoit  fceu  prendre  pied,  venant  a fempoifonner, 
produifit  des  effedts  eltrangcs.ifé.iTn  u-u»: 

Mifiafenum  & iuuemm  denfantur funera,nullum 
S Ma  caput ! Troferpina  fugit. 

l’eus  à fouffrir  cette  plaifante  condition,  que  la  veue  de  ma 
maifon  m’eftoiteffroiable.Tout  ce  quiy  eftoit,eftoic  sas  gar- 
de,^ à l'abandon  de  qui  en  auoitenuie.  Moy  qui  fuis  fi  hos- 
pitalier,fus  en  trefpenible  quelle  de  retraite,  pour  ma  famil- 
le. Vne  famille  efgaréelfaifant  peur  à-feamis&à  foy-mcfme» 
& horreur  ou  quelle  cerchaft  à fe  planter ^ÿant  a changer  de 
demeure,  foudain  qu’vn  de  la  troupecomcnçoic  a fe  douloir 
du  bout  du  doigt.  Toutes  maladies  font  prifes  pour  peftetân 
ne  fe  donne  pas  le  loifir  de  les  reconoiftrc.  Et  c’eft  le  bon,'que 
félon  les  rcigles  de  l’art,  a tour  danger  qu’on  approche,  il  faut 
ellre quarante  iours  en  tranlc  de  ce  mal»  ^imagination  vous 
excrceant  cependant  à la  mode  ^ & enficurant  vollrc  lànte 
mefmc.Tout  cclam ’eull  beaucoup  moins  touché, fi  ien  euf- 
fe  eu  à me  reffentir  de  la  peine  d’autruyj  & feruir  fix  mois  mi- 
ferablement  de  guide  à cette  carauane.  Car  ie  porte  en  moy 
mes  preferuatifs , qui  font  rcfolution&  fouffrance:  j^appre- 
henfion  ne  me  prclfc  guerc,'laquelle  on  craintt  particulière- 
ment en  ce  mal  ; & li  eftant  feufie  l'eu  (Te  voulu  prendre, 
c’euft  elle  vne  fuite  bié  plus  gaillarde  & plus  efloingncc.C’efl 
vne  mort,qui  ne  me  lemblc  des  pires  : £lîc eft  communecmét 
courre,  d’ellourdilfement,  fans  douleur:  Confoléc  par  la  con- 
dition publique  :£ans  ceremonie,  fans  deuil» (ans  prefTe.Mais 
ouant  au  monde  des  enuirons,  la  centiefme  partie  des  âmes 
n.  fe  peuHfauuer, 

videos  defertâque  régna 
I’.if}aram)&*lo‘a  ■yfaluss  lut  'que  vacantes. 

En  ce  Heu,  mon  meilleur  reuenu  cil  mamiehée  que  cent  hom- 
mes trsuailloicnt  pour  moy,  chaume  pour  long  temps.  Or 
lorsque!  exemple  de  rèfolucion  ne  yilmes  nous, en  la  iimpli- 
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cité  de  tout  cc  peuple.  Généralement  chacun  renonçoic  au 
foing  de  la  vie. Les  raifins  demeurèrent  fufpendus  aux  vignes, 
le  bien  principal  du  pays;fous indifféremment  fe  preparans& 

• actendanslamort,  à ce  foi^ou  au  lendemain  : d’vn  vilàge& 
paœfeefîpeu  eflroyée,  qu’il  fcmbloit qu’ils euflent compro- 
mis a cette  nec'efïité,'  & que  ce  fut  vne  condernnaticn  vniuer- 
felle  & ineuitable.Elle  cft  toufîours  telleÆHais  à combien  peu 
tient  la  refolution  au  mourir  : j^diflance  & differece  de  quel- 
ques heures,'la  feule  confideratè^n  delà  compaignie,  nous  en 
rend le-g^ift-tout-eruers. Voyez  ceux-cy,'  pourcc  qu’ils  meu- 
rent en  mcfmemois:enfans,ieunes,vieillards,ilsnel;eflonnéc 
plus, ils  ne  fc  pleurent  plus. l’en  vis  qui  craingnoiét  de  demeu- 
rer derrière,  comme  en  vne  horrible  folitude,  Srn’y  conneu 
communcement  autre  foing  que  des  fepu  hures  ffl  leur  faf- 
choit  de  voir  les  corps  cfpars  emmy  les  champs, à la  mercy  des 
belles  qui  y peuplèrent  incontinentf^T el  fain  faifoit  défia  fa PJ)/£ 
fofle;d’autrcsfy  couchoient encore  viuans;  Stvn  raafleuure£‘£ 
des  miens, a tout  fes  mains , &fe 
en  mourant  : £(loit  cc  pas  fabric 


c fes  pieds,  attira  lu  rfoy  la  terre  yunc 
ricr  pour  l’endormir  plus  à Ion fi ' 


aife;jSommc,«?pç-toute  vne  nation  fut  incontinent  par  yfapr^jçSFrf~*^ 


logee  en  vne  démarche , qui  ne  cedc  en  roideur  àaucunc 
folution  efludicc  & confultée.  La  plus  part  des  in ftru âionS/--.---^ .'f , /. 
delà  fcience  à nous  encourager,  ont  plus  de  montre  que  àeKi^ 
fore a&c  plus  d’ornemenrque  de  fruidi.Nousauons ab  a n d o ‘tXiU- 
né  nature, lu  y voulons  apprendre  fa  leco:elle,qui  nous  me-»  ” 
noir  liheureufement  &fifcurement.-  «cependant les  traces^" 
de  fon  inllrudlion , & ee  peu  qui  par  le  bénéfice  de  l’ignoran- 
ce relie  de  fon  image, em preint  en  la  vie  de  cettetourbe  r uni- 
que d’hommes  impolis, la  fcience  eil  contrainte  de  l’aller  tous 
les  iours  empruntant  peur  en  faire  patron  à fcsdifciples,  de 
confiance, d innocence,  & de  tranquillité.  Il  faidl  beau  voir,' 
que  ceux-cy  plains  de  tant  de  belle  cognoiflance,  ayent  à. 


ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA.' 
i miter  cette  fotte  (implicite,  & à l'imiter  aux  premières  adtios 
de  la  vertmôf  que  no  lire  fiipiéce,  apreigne  des  belles  melmes, 
les  plus  vtilesenleignemens,  aux  plus  grandes  &necelfaires 
parties  de  nollrc  vie  : comme  il  nous  faut  viure  & mourir, 
mefnagcr  nosbiés,aymer&elleuernos  enfàns,  entretcniriu- 
fticej^ngulier  telmoignage  de  l’humaine  maladie,  Ifque  cet- 
te raifon  qui  fe  manie  à nollre  polie,  trouuâc  toufiours  quel- 
que diucrlité  &nouuellecé,ne  laiffe  chez  no9  aucune  trace  ap- 
parente de  la  nature:  &cn  &ct(ai6l  les  hommes,  commeles 
parfumiers  de  1 huile,'  ils  1 ’c^nt  fophiftiquée  de  tât  d'argumen- 
tations, & de  dilcours  a&ouliez  du  dehors , quelle  en  ell  de- 
uenue  variable,  & particulière  à chacun,  ^r  aperdu  Ton  pro- 
pre vilàge,conllanr,&  vniuerfel , &nous  faut  en  cerchcr  tef- 
moignage  des  belles,  nonfubiectâfaueur,  corruption,  nyà 
diuerfited  opinions.  Car  il  ell  bien  vray,qu’elles  mefmesnc 
vont  pas  toufiours  exactement  dans  la  route  de  nature , Ulais 
ce  quelles  endefuoyent,  c’cllfi  peu,  quevousenapperceuez 
toufiours  l’or-mierc.  T out  ainfi  que  les  cheuaux  qu’on  meine 
en  main, font  bien  des  bods,&  des  efcapades,mais  c’ell  la  lon- 
gueur de  leurs  longes, & fuyuent  ceneantmoins  toufiours  les 
^ pas  deceluy  qui  les  guide  : £c  comme  l'oifeau  prend  fon  vol, 
mais  fous  la  bride  de  fa  filiere.^A  quoy  nous  lert  cette  curiofi- 
té  qu4-Hous-4i4  préoccuper  tous  les  inconuenients  de l'hu- 
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LIVRE  TROISIESME^  +<r, 
ne  nous  dure  pas  aflcz,il  faut  qije  noftrc  elprit  Lcftcnde&yl'a- 
longc,  & qu’auant  la  main  il/incQ^^n£qy,&  fen  enrre-£  ^ ; x 
ticnne,co  mme  fils  ne  poifoicatpas  aéks  a nos  IcnSqLa  feien-  V rv‘ 

ce  nous  faiâ:  volontiers  vn  bon  office  de  nous  inlfruirc  bien  \, . • 
exa&cment  des  dimentions  des  maux,  i‘jl  L ~ éf 

curis  acucnsmortalia  corda • 

ée  feroit  g caad  dommage,  fi  partie  de  leur  grâdeurefchapoic^* 
à noftrc  fentiment&cognoiflàncc.  Il  eft  certain,  qualaplus^T 
part,  la  préparation  à la  ir\onyi  donné  plus  de  tourment,  que 
n’afaidb  la(ouffrance.  Si  vous  ne  fçauez  pas  mourir,  ne  vous 
chaillc,  nature  vous  en  informera  furie  champ,  plainement  & 
fuffifamment;Êlieferaexa6tcmétccttebefongnepour  vous, 
n’en  empefehez  voftrc  foing. 

Incertam  frujîra  mor taies  funerù  horam , 

J$uaritû,&‘  qua  fit  mors  aditura  via.  £ £ "ZiSZ  , 

Varna  minor ccrtamfubito perferre  ruinant, 

Quoi cimeas}grauius fitfiintûjfe  du*.  *i”ej 

Jfe7^oustr°ubl°ns  la  vie  par  le  foing  de  la  mort,  &Ia  mort  par  ^ 
frZ  cfrA'c’- le  foing  delà  viéHc^en’eft  pas  contre  la  mort,  que  nous  nous  à/..-  L~.  «« 

préparons,  c’eftchofe  trop  momentanée^*  dire  vray,  nous^. 
nous  préparons  contre  les  préparations  delà  mort.  La  philo- 
fophie  nous  ordonne,  d’auoir  la  mort  toufiours  dcuantlesÂ'^'^  ' 
yeux,de  la  preuoir  & confiderer  auant  le  temps,&  nous  don-J **■£■  dJAv* 
ne  apres, les  reiglcs  &les  précautions, pour  prouuoirà  ce,que^y^j^^c”  ^ 
cette  preuoiance,&  cette  penfée  ne  nous  bleflfe.  Ainfi  font  les  - 7X, 

médecins  qui  nous  iettent  aux  maladies , afhn  qu’ils  ayenr  on'Ç'ÜJX-i  ~bxrr-  4 


s gueres^ 

traire. Les  homes  sot  diuers  engouft& en  force,il  lesfaut  me-»,,/* 
_ neràleurbienfelo  eux,  & par  routes  diuerfes^îç  ne  vy  iamais^'  ” 

^.e  A Je/er'r-  D D D d^T"'1 


ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA, 
paytan  de  mes  voifïns , entrer  en  cogitation  de  quelle  conte- 
nance, ôi  afieurance,  il  pafferoit  cette  heure  derniere:  Natu- 
re luy  apprend  à ne  Songer  à la  mort  que  quand  il  le  meurt. 

Et  lors  il  y a meilleure  grâce  qu’Ariftote  ; lequel  la  mort 
/W  Prell'e  doubkmcnr  > & par  elle  & par  vne  fi  longue  pre %t*/knee. 

Mtr*  med i^^Wourtant  fur- ce  l’opinion  de  Cælàr  , que  la 

ins  peSKe*  mort , eftoit  la  pliis  heurétife  , & plus 


y f JJ  puis  neureure  , ce  plus 

defchargéejEft-ce  pas  cequenous  difons,  que  la  ftupidité,*/ 
d'apprekenii om  fofeeftifo  du  vulgaire , luy  donne  cette 
*l6ffiatience  aux  mau<  gu^and^QiifrR«us  n^was , & cette 


aÈ^ttSSS5sSisi^j4 

inntres  accidens  futurs,  ° 


Pour  Dieu  fil eftainfî,  tenons  d’ores  enauant 


BSBfca 

y /V K-V  * - — •••* , iwavsiio  uuitd  L114UaZU 

de  beHite.  C’cit I cxtrcmefruliSt,  qucleslcicnces nous 
auSuel  cettc-cyconduiâfidoucement  fes  di- 
fc!Fles-  Nous  n'aurons  pas  faute  de  bons  regens,  jneerpre- 
fimplidlé natotdk,  Socrates  en  fera  l'vn.  Car  de  ce 
Su  il  m’en  fondent,  il  parle  enuiron  en  ce  fias,  aux  iuges  qui 
-SXm-  délibèrent  de  fà  vie.  I'ay  peur,  meffieurs,  fi  ie  vous  priede 

ne  me  faire  mourir,  queie  m'enferre  en  la  délation  de  mes  ac- 
cufàteurs , qui  eft,  queic  fais  plus  l’entendu  oue  Tes  autres, 
comme  ayant  quelque  cognoilfanceplus««eme,  des  chofes 
qui  font  au  deflus  & au  defTous  de  nous  fçay  que  ie  n’ay 


îUre  Cft  2 mortchofe  indifférente , à lauanture  defïrablejf 
aSs  chofes  que  ie  fçay-cftre  mauuaifès;  comme  d’offencer 
fon  prochain,  & defobeiraufuperieur>foitDieu  foithom- 
mc,  ie  les  euite  fongneufementrécllesdefquellesienefçay, 
melles  font  bonnes  ou  mauuaifès,.ie  ne  les  fçauroycrain 
dre  ■ Vws-^n-ofdoflaerez  doncq  tomntt 

‘ M 't  M IVlf'  '?*US'  i yrfr  ç t iH  jf  /tr-f  \ 

- J---  /rs-  ■ — J . 

ïfzxæ cV'r 


à 
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. 4.y«to4aifefeja»^ vne  hau:c“r mi”?Tabl'^f  >?<?%&■ 

& employé  en  quelle  neceihte.^çrxcs  vnc  hnonchallante&:  «v 

molle  confidcration  de  fa  mon,  njeritoic  que  la  pofteritéla 
confideraft  d’autant  plus  pour  luy  : Ce  quelle^  fit.  «il  n*y  a 
riencnlaiufticefiiufte,quece  que  la  fortune  fa  recom-  • •> 

mandation.  Car  les  Athéniens  eurent  en  telle  abomination  ' 
ceux,  qui en.au oienc  efte  caufe,  qu'on  les  fuyoit  comme  per-  v *JK. " £ ..  < «^5 

fonnes  excommuniées  : 0n  tcnoitpollu  routee,  à quoy  ils 
auoienc  touché  i perfonne  à l’eftuuc  ne  lauoitaucceux.'per- 
fonncnc  lesfaluoit  ny  accointoit  : û qu'en  fin  ne  pouuanc  fiw* 

plus  porter  cette  hay  ne  publique,  ils  fe  pendirent  eux-mef- 
mes.  Siquelqu’vncftime,  que  parmy  tant  d’autres  exemples 
que  i'auois  à choifir  pour  le  feruice  de  mon  propos,  es  dicSts 
de  Socrates  , i’aye  mal  trié  cettuy-cy,  &:  qu’il  iuge  ce  dis- 
cours eftre  efleué  au  dclfus  des  opinions  communes,^  l’ay 
faidt  à efeient  : 6x  ie  iuge  autrement  , Ht  tiens,  que  c’eft 
vn  difcours,en  rang  , & en  naifuetéjbien  plus  arrière  , 
plusbas,que  l«opujion§  communes  C\\  reprefente[la  pu-* 
re  &c  première  l-jn nantie  nature . Car  il  eft  croyable  que 
nous  auons  naturellement  craindte  de  la  douleur;  mais 
non  de  la  mort , à caufe  d’elle  mefmes  : d.eft  vne  partie  J7 


de  noftre  eftre,  non  moins  effenuelle/iue  le  viureaa  quoy.i 1 •'«rr*"1 
faire,  nous  en  auroit  nature  ««pftffte  Ja naync  & 1 horreur»  e>  M 
veu  quelle  luy  tient  rang  de  tref-grandcvtilité,  pour  nourrir 


tion  que  de  perte  ou  ruy  ne, 

fie j crutyjumnanouat}#.^.  y ^ /cy  ,j-  .^--r 

La  dcffaillancet'd\me,’vie,  Vîf  fe  paîfage  à mille  autres  vîes.^t-1^  . ée 

■T-beftos , non  feulement  la  fouflrir  gayement:  r* CCLi^t . *-c  • 'yyf*'  H 




• r jt/ïU*t/rt  £!-«-/. nty-y-’c/  A nU-jAfr*  $*,.h.r.S.y  « fMUtt 
,'.-hir>frr.-.y  myAW 

<eri- '<<  : js 

Cf~>V  rr-n t/imy  f-ren lfn.1  nun  n/fntrt  le  m\  A.  < - 

fj-nyis.  Lcigcnf  Ai  tTt'cn  rnrMiium/  ny  inrrf  ni 

C *_  _ ««££  : 


[%?: 

‘é*4 

: ZiA,a<  "CÂÎïù-  w Â'r . . ; ”<  tri'/  ai 

t-  c«j*t ZAifim.  «.-vj 

Mr<  -Û/T'i’-J 
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pnes  la  kdfment  de  leHwgiantc  /«««la  rechercher  etœmrs  à 
leur  bcfoing;comme^K%cpluficurs exemples  des  elephans. 

O u tre  ce»  la  façon  d’argumcnter,de  laquelle  fe  fert  icy  Socra- 
tes, cft  elle  pas  admirable  clgalemcnr,  en  fimplicité&envc- 
hemcnce.  Vraymcntileffi  bien  plus  aifé  de  parler  comme  A- 
riftote,  & viure  comme  Cæiàr,  qu’il  n’cft  aifé  de  parler  & 
viure  comme  Socrates.  La,  loge  j'extreme  degré  de  perfe- 
ction & de  difficulté  : J^art  ny  peut  ioindre.  Or  nosfacul- 
tez  ne  font  pas  ainfi  dreflees.,  flous  ne  leseflàyons,nyneles 
cognoiflons:  Âcusnousinueftiifons  de  celles  d’autruy  , & 
huilons  chômer  les  noftres.  Comme  quclqu’vn  pourroic 
dire  de  moy,  que  i'ay  feulement  faidl  icy  vnamas  de  fleurs 
eftrangçres;  <|ue-ie  n'y  ay  fourny  du  mien  , que  le  filet  fa. 
Us-remâre,.  ^Certes  i’ay  donné  à l’opinion  publique  , que 
ces  fifncmeiws  empruntez  m’accompaignent,  îttais  ie n’en- 
tends pas  qu’ils  me  couurent , & qu’ils  me  cachent  : £eft 
le  rebours  de  mon  defléin,'  qui  ne  veux  faire  montre  que 
du  mien  , $Fde  ce  qui  eft  mien  par  nature  ; £ffi  ic  m’en 
fufle  creu,  à tout  hazard,  i’eufle  parlé' ttfüt  fin  fcuIlTel al- 
légué Platon  & Homere  qui  ne  les  veid  onques, fctmoy, 
ay  prins  des  lieux  aflèz,  ailleurs  qu’en  leu rlourceTSans pei- 
ne, & làns  fuffifancc  , ayant  mille  volumes  de  mires , au- 
cour  de  moy,  en  ce  lieu  oti  i’eicris , i’emprunteray  prefen- 
tement  fil  me  plaift  , d’vnc  douzaine  de  tels,  rauaudeuis,' 
gens  que  ie  ne  feuillette  guicrc;  dequoy  enrichir  le  t rai  été  de 
la  phifionomie.il  ne  faut  que  l’efpitre  liminaire  d’vn  alcmand 


« P-'  V J.  . pour  ms  farcir  d’allegations  : fifnous  allons  quefter  par  là  vne 
^'^>  ^r*3nc^c  gloire,  à piper  le  fot  mondc.  iVn  prefident  fe  vantoit 
° U i’ejfçis?  d’a  uojr  a moqc cl  é.d  çuxee  s tant,  deliçuye  ft  rangers-. 


vnîtefr atccS  preli^cntai;:  jAifillanime  & ahiurdc  vanceric  , , 

pour  vn  tel  fubicdt  & celle  perfonne^.Iè-de^o»^  'r“ 


, -ti  r.*'p''c''-  dt’y-i =” 

u -,  a &>* • 

. ! r.,„^  ■ 
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mes  Jarre  ci  nsyé 


mzpçpr 

TRQIS.IESJyjE,, 

nt-en  parade 


fe<ntr6pte:fwÆ^wdr^lusde^rcdiVaaee4es-lQk  que  moy. 

**  ~ -rrntetcUTcqui  dcfrobcnrfa'cfa'eu^ay  ,ie  leur  peins  le  crin  J:  ^ 

queue  y-^Ÿaç^r&^l^elWFgft- 


àbei}esdui»blc,ieles  mets  a 


r;&-aa-baft}S:ils 


| fefa^^c-à4a^èH^^i’cu  fie  voulu  parlerparfcience,ia«'eu{-^" 
1 fc^pas  r/nt  tardfficuné  efeript  du  temps  plus  voifin  de  mes 


r 


uoirrcfufédefe  mettre  au  iour  à quarante  ans, pour  attendr^  ' 

1 e s nVeTL a maturité  à fes  deffaûts,  comme  la  verdeur, ’^< 
pires  : Sautant  eft  la  vieillcfTe  incommode  à cette  nature  de  :U^,  ! 

befongne,  qu'a  toute  autre.  Quiconque  met  fadecrepitude  ' w 

: foubsla  prefTc,'  faiâ:^olic,s’il  efp^rc  en  efprcindre  des  ha- . /■* 
mcurs,quinerententJmdif^ratiè.|«rcrueur&^ranbpi.No- 
ftre efprit  fe  conftipc  & s-aîp*ffit  en  vieilliflant.  Iedispôpeu- 
rement  & opulemnient  l'ignorance,' & dys la Icience  megre--^  ^^^, 


/‘ment  & pitcufemët^I'ay  ehoifi  le  reps, ou  ma  vie,q  i’ay  à pein-^^//-^^^ 


dre.icl’ay  toute  deuatmoy:ce  qui  en  refte,tiét  pl9dela  morr.%^3^:,  . ^ 

Et  de  ma  mortfetiiémcnt,fiic  la  rcc6rroisbabillarde,comme 
f'fôt  d’autres,  dourrois ic cncores  volotiprsadu is au  peuple,en^fe^r7^^ 
I dcflogcantJSocrateÿa  efté  vn  patt^»  anrnkftbk  en  toutes^^-^^^3 


y 1 grâdescmalitcz^jMdki’avdel^  euft  rencontré  vn  corps 
& vnIw4agdït  vifainA&difconuenableàla  beauté  dé  Ton 


S ‘ ' mcjlln’eft  rien  plus  vra^ 
: lationducorpsà  l’efprig 
,v  1 nauee-ada  icn  n»4à-ni 


.blable  que  la  conformité  & re-AA  ; 
SbpMTn'eire-que-eette^^  ’f  ■ 
-aduiennfrk-ns  quolquo  accideyrf,rrpii^-mte^fe^p». fc 
ordi  nai  re  :con^c^di(oic  de  fi-kitl-cttr,qu’elle  en  accufoit 
niltemcnc^autamcn fon  ameyj’il  ne  l’euft  corrigée  par  inftitu- 

DDDDDd  iij/&"  * 


ir.  ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA.' 

! * ^’^riojje  ne  puis  dire  allez  fouüant,combieÜïeftimc  la  beauté 
^“4fe&ii.u.feç^ai^3gcufc:#  l'appelloit vne  courte 

t^r^nic/N  o usn,^en  auons  point  qui  la  furpafle  en  crédit , tkf 
- ' - ' que  1 c4îm^.^»irplus  de  rangau  commerce  des  homtnes*:£l- 

lefeprelcnteau  deuant;fedui£t&  préoccupé noftteiùgemcc, 

Ër-'*  '^^,c  auecgrandeauthoriré&:merucilleureim|>reffion^NlQaa,reu- 

$ ^/^3'^lcmenCaUX  homracsqul  me  fcriient;mais  aux  belles auffi,  iç 
2e»*^  c°nfidere  a deux  doits  près  de  la  bonté.Si  mefcmbleil,quc 
crai£t  & kçon  devifage,  & ceshneaments,par  lefquels  on 
/e%-  argumenre aucunes  complexions  internes, &nos  fortunes  à. 

cft  chofc>  4ui  nc  l°gc  pas  bien  directement  & fimple- 
. foubs  le  chapitre  de  beauté  & de  laideur  iîfon  plus  que 

bonne  odeur  & lerenité  d'air,n’en  promet  pas  la  fànré^ 
_r_  route  clpelfeur  & puanteur,  l'infeCtion,  en  temps  pefti- 
{ ent.  Ceux  qui  acculent  les  dames  de  contre-dire  leur  beauté 
par  leurs  meurs, ne  rencontrent  pas  toufioursrÇar  en  vne  face 
qui  ne  fera  pas  trop  bien  compoféc,  ilpcut  loger  quelque  air 
,v  ,£  g de  probité  & de  fiance:  Comme  àli  rebours,i’ay  leu  par  fois 
entre  deux  beaux  yeux,des  menalfes  d’vnc  nature  maligne  & 
rr  - dangereufe.  Ilyadcs  phifio^nomies  fauorables:  If  en  vne 
>Prc®"c  ^ ennemys  victorieux,  vous  choifires  incontinent  par- 
. my  des  homes incogncu^.  l’vn  pjult/aft  qub  l’autre , à qui  vo9 


ru&  rnent,l 

îSiS'o“"bo 


■ '"r  rent^rc  & fier  vollre  vie:&non  pgo^feÆfepar  la  conlîdera- 
• t‘on  la  bcaucc.C’c'll.vne  foiblc  garantie  que  la  mine,'  tou- 

, ( • tçsfois  elle  à quelque conlîderationj  Ü-fiiauois aies  foy ter,  • 

ceferoitplusrudementjlesmefchans  qui  démentent  & tra- 
hiflent  les  promeffes  que  nature  leu  r auoit  plantées  au  front: 
te  punirois  plus  aigrement  la  malice  en  vne  apparence  de- 
bônairc.  Il  fcmble  qu’il  y ait  aucuns  vilàges  heureux,  d’autres 
malencontreux. Et  crois  qu’il  y a quelque  art,  àdillinguer  les 
vifages  débonnaires  des  nyais,-  les  leueres  des  rudes  ; les  mali- 
cieux des  chagrins#'lcs  dédaigneux  des  melancho!iquesj&r 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque 


ilcipale  de  Bord 


LIVRE  TRQISIESME.  __  468 

telles  autres  cfüalitez  voifines.il  y a des  beautc.z,no  fieres  feu- 
lementimaisaygresjil  y en  a d’autres  douces, Scentores  au  de- 
JàfiidSs.  D’cri  prognoftiquer  les  auan.tures  futures,  ce  font 
' qtrelëem'que  ie  laifle  indecifes.I  ay  pris  comme  i’ay  did  ail- 
leurs,bicnhmplcment  & cruement,  pourmo  regard,  ce  pré- 
cepte ancien  j que  nous  ne  fçau rions  faillir  a fuiure  natuie  : 
que  le  fouuérain  précepte  c’eit  de  fc  conformer  a elle.  le  n’ay 
pas  corrigé  comme  Socrates,par  miUcurjoia^fc  force  de  la 
raifon,mesxomplexions  naturelles  n ay  aucunemét  trou- 
bléparartmon  inclination.  Ieme  liiïTe  aller,  comme  ie  fuis 
venu^é ne  combats  rien, Tülcs  deux  mairtrefles  pièces  viuent 
de  leur  grâce  en  pais  & bon  accordfHiais  le  lait  de  ma  nourri- 
ce iefte  Dieu  mercy  médiocrement  lain  .&  tempere.^  ay  vn 
^vffege  fauorable  & en  forme  & en  interprétation, 

Jzhiid  dixi  habere  me?lrno  bahut  Cbreme , 

Heu  tantum  attriti corporù oj\ avides , 

& qui  faid  vne  contraire  montre  à celuy  de  Socrates  . Il 
m’eft  fdhuant  aduenu,que  fur  le  fîmple  crédit  de & 
de  mon  air, des  perfonnes  qui  n’auoyent  aucune  cognoiflan- 
ce  de  moy,s’y  font  grandement  fiées  jfoit  pour  leurs  propres 
affaires, foit  pour  les  miennes,  èècn  ay  tiré  és  pays  eftrangiers 
des  faucurs  nngulieres  & rarcsdîiais  ces  deux  expériences  va- 
lent à lauanture,  que  ie  les  récite  particulièrement.  Vnqui- 
damjdeliberade  furprendre  ma  maifon  & moy  :jonartfur> 
d’arrïuer feula  ma porte,&  d’en  preffer  vn  peu  inftamment 
l’entrée  /le  le  cognoifïoisdenom,&auois  occafion  de  me 
fier  de  luy, comme  de^noivyoifin&:  aucunement  mon  alic. 
leluy  fis ouuri^:^voicy  tout effroye,fon  cheual  hors  d ha- 
leine , fort  harailé^l  m’entretint  de  cette  fable,  qu’il  venoic 
d’eftre  rencontré  à vne  demie  lieue  de  la,  par  vn  fien  cnnemy, 
lequel  ie  cognoiflbisauffi,  & auois  ouy  parler  de  leur  querel- 
le : que  cet  cnnemy  luy  auoit  merueilleufement  chaulfc  les 
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de  fes  gens,lefquels  il  difoic  tenir  pour  m orts  ^déafai^^ayas 
eitc  reiteoiH4^x£n4c-(W4re-&-fort-efeartc3le3  vas  désastres. 


I'efiayay  tout  nay  fixement  de  le  conforter  alTeurer  ôc  rafref- 
chir.Tantoftapres;voyla  quatre  ou  cinq  de  fes  foldats,qui  fe 
prefentent  en  mefme  contenace,&  effroy,pour  entrer -&puis 
d’autres , ôc  d’autres  encores apres , bien  équipez  au  demeu- 
faat,  ôc  bien  armez,  iufques  à vingt  cinq  ou  trante, fein- 
tants auoir  leur  ennemy  à4e«re  talonsjen’ignorois  pas  en 
quel  ficelé  ie  viuois  ; combien  ma  maifon  pouuoit  eftre  cn- 
uiee.'ôc  n-Qftobftant  ce  vam-inter-u-alle  de  guerre , auquel  lors» 
nous -eftionsa» auois plufieurs  exemples  d’autres  mtttfons  de 
ma  cognoilfance, âtaf qu^il«s  il  eftoit  msf-aduenu  de  mefme. 
Tant  y a,que  trouuant  qu’il  n’y  auqit  point.d’acqucft  d’auoir 
commencé  à faire  plaifir,fi  ie  ne^aoa 3âtt>ôc  ne  pouuant  me 
desfaire  fans  tout  rompre;  ie  me  laiflay  aller  au  party  le  plus 
naturel  ôc  le  plus  fimpleicommeiefaiétstoufiours,#*  com- 
m endâ|  qu’ils  entraient.  A uffi  à la  vérité , ie  fuis  peu  défilant 
& foubçonneus  de  ma  nature^e  penebe  volontiers  vers  l’cx- 
cu fe  Ôc  interprétation  plus  douce  f'Jéprens  les  hommes  félon 
le  commun  ordre;ôc  ne  qroy  pas  ces  inclinations  peruerfes  ôc 
defnaturées;  fi  ie  n’y  fuis  forcé  par  grand  tefmoignage,  non 
plus  que  les  monftres  ÔC  miracles.  Et  fuis  homme  en  outre. 
qui  me  commets  volontiers  à la  fortune,  ôc  me  laiflqalîera 
corps  perdu  entre  fes  bras  f0equoy  iufques  à cette  heure  i’ay 
e 9 .4?  me  louer;  que  de  me  plaindre,  Üfl’ay 
trouue^pîusfageque  moy.Ü  y a qlques  adlios  en  ma  vic,def- 
qlles  on  peut  iu fiemét  nomer  la  côduitc  difficiIe,ou  qui  vou- 
dra pru  dentetîfie  celles  la  mefmes , pofez,q  la  tierce  partie  foit 
du  mié, certes  les  deux  tierces  font  richemét  à elle^Ceux  cy  fe 


ripdrent  a çheu^dans  ma  courte  chefauec  moy  en  ma  laie. 


‘•r- 
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quin’auoit  voulu  qu’on  eftablat  fon  cheual,dilànt  auoir  à le 
retirer  incontinent  qu’il  auroic  eu  nouuciles  defes  geas.'llCe 
veid  maiftre  de  fonentreprifc;& n’y  reftoit  fur  cepoind,que 
l’execution.  Souuant  depuis  il  à did,  car  il  ne  craingnoic  pas 
de  faire  ce  compte, que  mo  vi(age,&  ma  franchife  luv  auoiéc 
arraché  la  trahifon  des  points,  Ilrefnontaà  cheual  ; fes  gens 
ayants  continuellement  les  yeux  fur  luy,pour  voir  quel  li- 
gne il  leur  donneroit;  bien  eftonnez  de  Je  voir  fortïr  &abâ- 
donner  fon  auantage.  Vne  autrefois, me  fiant  à ie  ne  fçay 
quelle  treuequi  venoit  d’eftfe publiée  en  nos  armées, ie  m’a- 
cheminai à vn  voyage  , par  pays'eftrangemenc  chatouil- 
leux ne  fus  pas  fi  toit  efuenté,  que  vo'yla  trois  ou  quatre 
caualcades  de  diuers  lieux  pour  m’attraper  :^vne  me  ioin- 
gnir  àlatroifiefme  iournée,  ou  ie.fus  chargé  par  quinze  ou 
vingt  gentils-hommes  mafquc?,bion  mofeiî,  6i  bien  iirtnia, 
fuyuis  d vne  ondée  d argolets.  Me  voylapris  & rendue  retiré 
dansl’efpais  d’vne  forcit  voifine,delmonté,deualizéjmçs 
cofres  fouilletz,ma  boy  te  prile,chcuaux  & cfquipage  dttrfër^ 
4eànouueaux  mairtres.  Nous  fumes  longtemps  à contefter 
dans  ce  halicr  lur  le  faid  de  ma  rançon, qu’ils  me  caiiloyent  fi 
haute,qu’ilparoilToirbicnqueiene  lcureftoisguerecogneu. 

Ils  entrèrent  en  grandcconccftation  de  mavie.  Dcvray,ily 
auoit  plufieurs  circonftanccs  qui  me  mcnalfoyent  du  d&vict-r>/sHC 
où  i’en  cltoisjc  me  maintins  toufiours  furie  tiltre  de  ma  trcfi^'”t/' 
ue, à leur  quitter  feulement  le  gain  qu’ils  auoyentfaid  de  ma 
defpouilIe,qui  n’eftoit  pasvàmefprifcr;  fins  promelfe  d’autre 
ranç  )n.  Apres  deux  ou  trois  heures  .que  nous  eufines  efté  la; 

& qu’ils  m'eurent,  faid  monter  fur  vn  cheuahqui n’auoir  gar- 
de deleurclchapcr;&  commis  maconduitte  particulière  à 
quinze  ou  vingt  harqueboufiers/&  difpetfé  mes  gens  à d’au- 
tres ; ayant  ordonné  qu’onnous  menait  p tilbnniers-diuerfes 
EEÊEEc 
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routes;  & moy  défia  achemine  à deux  ou  trois  harqueboufa- 
dcsdela, 

I am  prece  ?oUucù  iam  Caflorù  implorata : 
voicy  vne  foudainc&trel-inopinée  mutation  qui  Sprint, 
le  vis  reuenir  à mgjr  le^hef^non  plurtracc  fes  menafies , mais 
auec  parollcs  planes  de  eomfoifie/e  mettant  en  peine  de  re- 
cercher  en  la  troupe  meshardes  efeartées & menfailànt  ren- 
dre les  principales, félon  qu’il  s’en  pouuoit  recouurer,‘iufques 
à îtrabcrafcc&s  ma  boyte.Le  meilleur  prefent  qu’ils  me  firent 
ce  fut  en  fin  ma  liberté  ;lc  refte  ne  me  tcuchoit  guieres 
pris.Lavrayecaufed’vn  changement  finouueau  & de  ccra- 
uifementjfans  aucune  impulnonapparente  j & d vn  repentir 
fi  miraculeux5en  tel  temps,  en  vne  entreprinfe  pourpenfée  & 
delibcrée,&  deuenueiufte  par  l’vfage,  (car  d’arriuée  ie  leur 
confeflay  ouuertcment  le  party  duquel  i’cftois,&:  le  chemin 
que  ic  tenois)ccrtes  ie  ne  fçay  pas  bien  encores  qu  elle  elle  eft. 
Taftt^^quelepliTs  apparent  de  la-freupe.,qui  fe  demafqua, 
&mefitcognoiftre  fon  nom  ( i’cflay  erois  volontiers  à nwn 
tour,qtH»llomin-c  il  feroit  en  ^n  pareil  ■flccidcnt4me  redi<5t 
lors  plufieurs  fois,qucic  deuoy  cette  deliurance  à mon  vifa- 
ge, liberté,  6c  fermeté  de  mes  parollcs  j qui  me  rendoyent  in- 
digne d’vne  telle  mef-aduenture , & me  demanda  affeurancc 
d’ vne  pareille.  U eft  poflîble,  que  la  boté  diuine  fc  voulut  fer- 
uir  de  ce  vain  inftrument  pour  ma  conferpatm^  .-^lleme  ga^c f 
Æ//rc««t  encore  l’endemain  d’autres  dagess  pirefs  »■  oefquck  ceux 
cy  mefme  m’auoy  ent  aduerty.  Le  dernier  eft  encore  en  pieds 
pour  en  fairele  comptc;lcpremicr  fut  tué,ilny  a pas  long 
temps.Si  mon  vilâge  ne  refpondoit  pour  moy,' fi  on  ne  lifoit 
en  mes  ycux,&  en  ma  voix,la  fimpliclté  de  mon  intention,ic 
neufle  pas  duré  fans  querelle,  & fans  offence,fi  longtemps, 
auec  cette  liberté  indiferetede  dire  à tort  & àdroidt  ce  qui 
me  vient  en  fantafie;&  iuger  temerairement  des  choies.  Cet- 
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ce  façon  peut  paroilhc  auec  raifon  inciuilc,&mal  accom- 
modée ànoftre  vfage , mais  outrageulc  & malirieulc , ic  n ay 
veu  perfonne  qui  l'en  ay  t iugée.hc  qui  fefoic  pique  de  ma  li- 
berté,s'il  l'a  rcccuë  de  ma  bouchcfles  paroles  redlScs  ont,au- 
trc  fon,<t  autrefois.  Auffi  nehay-ie  perfonne,  ét  fuis  h lâche 

ioffenceiquepourlefcraicedelaralfonmefmelenelcpuis  ^ 

faire.Et  lors  que  l'occafion  m'a  conule  aux  condemnarions^/-^  e ^ , 

crimineles.fay  pluftoft  manqué*  la iufticeft  moy  qui  „e.,;  ..a, 
r,ic  niie^aÊiae trefles,pcuc  toucher, ce cm  on diloit  de  Cha- 


ay  plultoit mamjut * iuu.«ja*  t 

fuis  qaê&ËBtdc  trefles,peuc  touchcr.ee  qu’on  difoic  de  Cha- 
nllus  Roy  de  S parle.Une  fjanroil  eftre  bon  .puis  qu  il  n cft 
pas  mauuais  aux  mefc!iacs.Ou  bien  ainfi;  car  Plutarque 
\né,\c  prefcnteences  deux^S^es,  comme  mille  autres  cho-. 

fc diuerfcmcnt& contrairemenc.Il&utbienquilfoitbon,,,  ; 

puis  qu'il  l'eft  aux  mefehants  mcfme.  Comme  aux  aûions^-^  o.-  - _ 

légitimés, ietne&feliedem'y  employer, çpiand  ceft  enuers 

ceux  quis’en  defplailcntiauili  à dire  vente , aux  illégitimes,  ^ r 

ienetaypasaireideconfcienccdemj^egf^V^dceft. 

enuers  ceux  qui  y confcntent;  ■■ 

TJel'experiencc.  Chat.  XIII. 
v-apjj  Ln'cftdefir  plus  naturel  que  le  défit  de  conolffimce. 

N ouseflayons  tous  les  moyens  qui  nous  y peuuent  - 

SÉSt  mener.  Quand  laraifon  nous  fauÿvous 

rexperienc^i  A vn  moyen  plus  folbleSepS^^ls  ag,^.  . 

vérité  eft  cKoK  fl  grande,  que  nous  ne  deuons  defdaigncr  au- 
cune entremife  qui  nous  y conduite  La  raifon  a tant  de  or- 
mes quenous  ne  fçauons  à laquellenous  prendre . l^xpe- 
““«n'en  àpas  moins.  La  conl'equence  que  nous  voulons 
tirer  delà  ïiiïïi  des  eucncmcns.eil  mal  leure,  d autant 
qu'ils  font  touf.ours  diffimblables  II  n'cft  aucune  quahte  fi 

vnluerfeHe  en  cette  image  des  chofes,quelad.uerf.ie 
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“tC-  y' ,cs  Grecs,&Ics  Latins,*  nous,pourle  plus  exprès 
exemple  de  fimihtude,  nous  limons  de  celuy  dos  œufs/ou- 
testoisil  s efttrouue  des  hommes, & notamment  vn  en  Del- 
phes,tju.  recognoiffoit  des  marques  de  différence  entre  les 
htuil  '^U''  " m P.ren®^amais  ‘“vn  pour  l’autré^a  difllmi- 

Iltiide  smgered  cjlemelme  ennosoliurage-Vnularr  peutar 

cment  polir  & blanchir  l’enuers  de  fs  canes,  qu-afeuns 
loueurs  ne  les  diftinguent  à les  voyr  feulement  couler  par 
es  mains  d vn  autre.  La  reflemblancc  ne  faiû  pas  tant  vn 
■ comme  la  diftetencefiia,  auttejourtant  l’opinion  de’  ce- 
loî  bridTb  P t'ft  S“','re^ui  Pcnfoit  P«  la  multitude  des 

-fl  n,  fent  h"th0n^  ^ <UgeS’Cn  ,CUr  aim : koimorceauit- 

Vint  f “C  p°‘ j'  1“  ‘ baaurant  <k  liberté  & deftendueà 
nterpretation  des loix.qu'a  leur  façon.  Et  ceux  la  fc  mo- 
quent .qui  penfentappetiffer  nos  débats  & les  arrefter,  en 
noUrî  ■ a expreffe  parollc  de  la  Bible;0’aurant  que 

3rLnTuuc  pas-!c  cWip  moins  fpaucu“ ««* 

trcroller  le  fens  d autmy,qu  a reprefenter  le  fiéf&'eôme  s’il  v 
auottmoms  d ammofite  & d’afpretéi  glofet  qua  inuente/ 
Nous  voyons,  eombmn  ilfe  trompoit.  Car  nous  auons  n 

l'plusaulln-’ ^dV°q‘ïll'tOUt,lcreftcdumond-:«knible;& 
Plus  qu  u n en faudroit  a rctgler  tous  les  modes  d’£picutu>7& 

C auons  tant  Jaiffc  a opiner  & décider  d nos  luges,  qull  ne 

amatsIiberteCpmffante&filtecncicufe.QuInt^igndnos 

fe  & «*  Particuliers 

ttynt^rrn;‘lk'°“i6n0”b-'aa-nepropor: 
t on^ueelinfin'ediuerfitedesaaons  humaines. La  ffiul,i- 

ZTs' d“™-„s,„’arri„cra  P“  variation  d^s 

Z°„  J'0uk  y “ cent  fois  autant  ; il  n’aduien- 
p pourtant , que  des  euenemens  à venir,  il  s’en 
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trouue  aucun,  qui  en  tout  ce  grand  nombre  de  milliers  d’e- 
uenemens  choifis  & enregiftrez,  en  rencontre  vn,  auquel  il 
fc  puilfe  ioindre  & apparier, fi  exactement, qu’il  ny  relie  quel- 
que circonftance  & diucrfité,  quirequiere  druerfe  confidc- 
ration  de  iugementffly  à peu  de  relation  de  nos  adions, qui 
font  en  perpétuelle  m'utatiô,  auecles  loix  fixes  &c  immobiles. 
Les  plus  defirables^cc  font  lés  plus  rares, plus  fimplcs,  & gene- 
rales: Ir  encore  crois-ie  qu'il  vaudroit  mieux  11’en  auoir  point 
du  tour,  que  de  les  auoir  en  tel  nombre  que  nous  auons.  Na- 
ture les  dônetoufioursplusheureufes,  que  ne  font  celles  que 
nous  nous  don'n'ons^'fôfmoing  la  peinture  del'aage  doré  des 
poëtes;  &l’eftai  ou  nous  voyons  viurc, les  nations,  qui  n’en 
ont  point  d’autres. En  voy  la,qui  pour  tous  iuges,  employenc 
en  leurs  caufeslepremierpaflanr,quivoyagelelongdeleurs 
motaignes:i$fces  autres, cflifent  le  iour  du  marche, quelqu’vn 
d’entre  eux,  qyi  fur  le  châp  décidé  tous  leurs  proces.|Quel  dâ- 
ger  y auroit-il , que  les  plus  figes  vuidaflent  ainfi  les  nollres, 
félon  les  occurrences,  & à l’œil;  fi  fans  obligation  d’exemple 
& deconfèquencet/âchaquepiedfon  loulier.  Le  Roy  Ferdi- 
nand err^feyant  descolonics  aux  Indes,  prouueut  figement 
qu  on  n’y  menait  aucuns  efeholiers  de  la  iurifprudence»  de 
crainte  que  les  procès  ne  peuplaffcnt  en  ce  nouueau  monde, 
Comme  ellant  fcience  de  la  nature,  génératrice  d’altercation 
& diuifion  : fugeant  auec  Platonique c’eft  vne  mauuaife pro- 
uifion  depays,que  iurifconfultes  & medecins.rourcpioy  eft- 
cequenoftre  langage  commun  fi  aifé  à tout  autre  vlage,  de- 
uient  obfcur  & no  intelligible  en  vn  contraCt  &:tdlamér,  àr 
que  celuy  qui  fexprime  fi  clairement,  quoy  qu’il  die  &ëfcri- 
ue,ne  trouue  en  cela  aucune  maniéré  de  le  déclarer, qui  neto- 
be  en  doubteSc contradiction  :<£  ce  n’clt^que  les  princes  de 
cet  arr,l’appliquans  d’vne  pcculicrcattcntion,à  trier  desmots 
folemnes,  & former  des  ckufes  artiftes,ont  tant  poifé  chaque 
EEEEEe  iij 
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fiilabe,  efpluchéfiprimcmet  chaque  efpece  de  coufture,  que 
les  voila  enfrafqucz&  embrouillez  en  l 'infinité  des  figures,& 
fi  tn  enues  partitions, quelles  ne  peuuent  plus  tôberfoubs  au- 
cs~p.  cun  reiglement  & prelcriptjo , ny  aucune  certaine  intelligen- 


ce^ 1 r lrr  ' \ ■ o 

ce.'^ui à veu  des  enfans,effayans  de  renger  a certain  nombre, 

vue  malle  d’argent  vif:  plus  ils  le  prellent  &C  peftriffent,  & fe- 
ltudieut  à le  contraindre  à leur  loy,  plus  ils  irritent  la  liberté 
de  ce  gene.reux  métal ffl  fuit  à leur  art;  & fe  va  rnenuilant  & ef 
parpillâr,au  delà  de  tout  compte.  C’efi:  de  mefme,  dar  en  fub- 
diuifant  ccsfubsilitpz ,.  on  apprend  aux  hommes  d’accroiftre 
les  doubles  : $h  nous  met  en  trein  dleftendre  & diuerfifier  les 
difficultez  : dnlcsalonge,  on  les  difperfe.En  femant  les  que- 
ftions  & les  retaillant, on  faiéà  fructifier  & foifonner  le  mon- 
de,en  incercitude&  en  quere-Uç^N  ous.doubtions  fur  Vlpian, 
redoutons  encore  fur  Bartolus&Baldus.  Il  falloit  effacer  la 
7 trace  de  cette  diuerfitcinnumerable  d’opinions;  non  poindt 
l'en  parer,&cn  entefter  la  pofterité.Ie  ne  fçay  qu’en  dircîlftais 
il  fc  fent  par  expérience, que  tant  d’intetpretations  dillipent  la 
vérité, & la  rompent.  Ariftote  à elcrit  pour  eftre  entendu  ; fil 
ne  la  peu,  moins  le  fera  vn  moins  habile, & vn  tiers,  que  celuy 
qui  traite  fa  propre  imagination, Nous  ouurons  la  matierc,& 
l'efpandons  en  ladeftrcmpant,'ffvn  fubiedtnous  en  faifons 
mille, retombons  en  multipliant  & fubdiuifant,à l’infinité 
des  atomes  d’Epicurus.  Iamais  deux  hommes  ne  iugerent 
pareillement  de  mefme  chofe , J?  eft  impofilblc  de  voir 
deux  opinions  fcmbl.'fblcs  exactement,  $on  feulement  en 
diuers  hommes , mais  en  mefme  homme,àdiuerfes  heures. 
Ordinairement  ie  trouue  à doubter  en  ce  que  le  commen- 
taire n’a  daigné  toucher.  le  bronche  plus  volontiers  en 
pays  plat;  comme  certains  cheuauxqueicconnois.quicho- 
pent  plus  fouuent  en  chemin  vny.  Qui  ne  diroit  que  les  glof- 
fes  augmentent  les  doubtes  & l’ignorance, puis  qu’il  ne  fe  voit 
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aucun  liure, fuit  bumaimfoic  diuin.auquel  le  monde  Pembe- 
fonvne  duquel  l'interprétacion  face  tarir  la  difficulté  Le  cen- 
tième commentaire  le  renuoye  à fon  fuiuant,  plus  efprneutt, 

& plus  fcabreux;que  le  premier  ne  1 auolt  crouue  Quand  cihl 

couenu  entre  nous.'celiure  en  a allez;  il  n’y  a meshuy  plus  que 

dire  Cccyfe  voit  mieux  en  la  chicane.  On  donne  authorite 

de  loy  à infinis  dodleursdnfinis  arreftsjûr  a autant  dinierpre- 

tations.Trouuons  nous  pourtant  quelque  fin  au  belom  d in- 
terpréter! /y  voit-il  quelque  progrès  & avancement  vers 
tranquillité!  Mous  faut-il  moins  daduocats  & déluges,  que 
lors  que  cette  mafl  e de  droi&eftoit  encore  en  fa  première  en- 
fance5 Au  rebours, nous  obfcurcifions  Sr  cnfcuelidons  l intel- 
ligence: ^Tous  ne  ladefcouuronsplusqualamercydetantde 

clofturcs  & barrières.  Les  hommes  mefcognoifient  la  mala- 
die naturelle  de  leur  efpritfH  ne  farft  que  fureter  & quefter,  tf 
va  fans  ccffç,tournoianr , baftllfanr  & fempeftrant  en  fa  be- 
fongnejcommc  nos  vers  de  foye,&  fy  eftouffc  : 8k. 
penli  remarquer  deloing,  icnefçayqu  elleapparece  de  clar- 
ïé  & vérité  imaginairesmais  pendant  qui!  y court, tant  de  d.t- 
ficultez  luy  trauerfcntla  voye , d empefehemens  & de  nou- 

uelles quelles, quelles lefgarent  & lenyurenciMonguiere au- 
trement qu’il  aduintaux  chiens  d’Efope.'lefquels i delcoumat 

quelque  apparence  de  corps  mort  doter  en  nKt,&  ne  le  pou- 
rraiApprocher,  cÿtregnndrent  de  boire  cer  te  eau,  d 
le pafi’ave;  & fy  SSic» rien que  folblcffe  particulier^^ 

quinousfaracon,emcrdeCequed’autres,ouquc^mef|^^^ 

Lseuonstromiécnccttcchaffedecogno.  ance>plu  ha-  . 

„ bile  ne  fen  contentera  pas.  U y a toufiours  place  P OU* 

■ ^uarilySr  rome’par  ailleurs.  Il  n’y  i point  de  fin  en  no. 

rions  sKoftre  fin  cil  en  l’autre  mondelÇcs  pourfmtcs  ^ ,;£  jfej 

priduHnum  font  fans  terme,  & lans  formes fan  aliment,  c 

ambiguité  : S que  decUtMCaff«ApaM°.^^CXf-  i - / 
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rouiîours  à nous  doubletncnr,oblcurcment  & obliquement, 
fte  nous  repailfantçasÿ mais  nous  amufanr  &c  embefongnant. 

,C’e(t  vn  inouuemcn^perpetuel,lànsaffe^,&làns  but.Sesin- 

uentions  fefehauffent,  {cfùyuent,  & fentreproduifent  l’vne 
l’autre: 

A'.nfi voit  [ on  en  njn  ruijfeau  coulant. 

Sans finlvne  eau, âpre  s l'autre  roulant : 

Et  tout  de  rang,d  e vn  eternel conduiEl, 

Il ‘une fuit i autre, < e>  l'vne  l’autre fuyt y 
‘Tar  cette  cy, celle- Id  ejl  poujfce , 

Et  cette  ■ cy,par  l’autre  eji  deuanc'ee : 

T ou  four  s l eau  va  dans  l eau, &touf ours  efî-cc 
Mefrne  ru:Jfeau,&  toufours  eau  diuerfe. 

U y à plus  affaire  à interprète;:  les  interprétations,  qu  a inter- 
/ Prcccr  chofes  : &pl.us  de  liures  {'urles  liures.,  que  lur  autre 

-,ac  i’ubiefrtn  niK  np  Aifnnc  niif.  nnnr  CY r' T ..  f 


uc  ioy.\i  ay  veu  en  Alcmagne  que  Luther  à laide  autant  de 
X7"^£.^!uifion.s  & a'alrcrati°“.  fur  le  doubte  de  lès  opinions,  & 
lls>  3uil  n cn  fur  les  eferitures  fainûes.  Noftre con- 

K‘ rc^ar*on  verbale  ïfc  demande  que  c’eft  quenarure , volu- 
^^^^g-pte,cerclcJ&  fubftitutiô.La  queftion  cft  de  parolles  & fe  paye 
gy^jgSJ^qlemefme.  Vue  pierre  c’eftvn  corps  : mais  qui  prefferoit.  & 

WlZiïdie'f  »^Tr»ft-c«ia>a^&(u,ftimw,a<7JataCdcfi.iite, 

V w acculeroit  en  fin  le  refpondan:  au  bout  de  fon  calepin.  On  ef- 

yJ?fA^/î^'Çl'?ng=vnnJ°t.pourvnautremot,  &fouuêtplusincoffneu: 
« je Içajr  mieux  que ceft  qu'hôme,  queie ne fç.ty  que  c'eft, ani- 
mortel, ou  raifijnnablc-P Quriàtisfaireàvn  doubte  ils 
? en donnent  trois  : wft  la  celle  de  Hydra.  Socrates  deman- 
doua  Memnon , que  c’eltoir.que  vertu  : il  y a,  fît  Mcmnon, 

. , - vertu  d homme  & de  femme,  de  magillrat  & d’homme  pri- 
ue,d  enfant  Sc  de  vieillart.Voicy  qui  va  bien/elcria  Socrates: 
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nous  citions  en  cherche  d’vnc  vertu  , en  voicy  vn  cxaim: 
Bfous  communiquons  vne  qucflion,  on  nous  en  redônc  vne 
ruchee.Commenuleuenement  & nulle  forme, rcflemble  en- 
tièrement à vne  autre , auffi  ne  différé  nulle  de  l’autre  entière-*'.; 
mein.^Tou  tes  chofesfetiennéc  par  quelque  fimilitudei  fout 
exemple  cloche  4 fÿ la  relation  qui  le  tire  de  l’experience,  efl  '• 
coufiours  defaillante  & imparfaiCte  : on  ioinCt  toutesfois  les  ; 
comparaifons  par  quelque  coin.  A in  fi  feruent  les  loix,'  & faf- 
fonrifenr  amfin^^à  chacun  de  nos  affaires,  par  quelque  inter- 
pretatioifcârréc,  contrainte  biaife.  Puifque  les  loix  éthi- 
ques, qui  regardent  le  deuoir  particulier  de  chacun  en  foy, 
font  fi  difficiles  à dreffer , comme  nous  voyons  qu’elles  font,’ 
cen’eft  pas  merucille , fx  celles  qui  gouuerncnt  tant  de  parti- 
culiers, le  font  d’auantage.  Conlidcrez  la  forme  de  cette  iu- 
ftice qui  nous  régit,  C’élt  vn  vray  refmoignagcdc  l’humaine 
itnbeullitéj  tantily  à de  contradiction  & d’erreur.  Ce  que 
nous  crouuons  fausur  & rigueur  en  la  iuftice , & y en  trouuôs 
tanr,que  ie  ne  fçay  fi  l’entre-deux  f’y  trouue  fi  louuenr,c£fonc 
parties  maladiues,  &:  membres  iniuftes,  du  corpsmefmes  & 
clfence  delà  iuftice.  Despayfàns  viennent  de  nVnduertir  en 
halle,  qu'ils  ont  laiffé  prefentement  en  vne  foreft  qui  efl  à 
moy,  vn  homme  meurtry  de  cent  coups,  qui  refpire  encores, 

& qui  leur  a demande  de  l’eau  par  pitié , & du  fecours  pour  le 
foubflcueri'pifent,  qu’ils  n’ont  oie  l’approcher,  &s’en  font 
fuis,  de  peur  que  les  gens  de  la  iuftice,  ne  les  y attrapaflént,  & 
commeilfe  faidtdeceux  qu’on  rencontre  presd'vn  homme 
tué,  ils  n’euiTent  à rendre  compte  de  cet  accident,  à leur  tota-  & 
le  ruync:  M’ayant  nyfuffifance,ny  argent, pour  deflendre  leur 
innocence.  Que  leur  enfle  iediCt.  Il  eft  certain  que  cer  office 
d'humanité  les  eufl  mis  en  peine.  Combien  auons  nous  def- 
couuert  d’in mcés  auqir  efté  punis;ie  dis  fans  la  coulpe  des  iu- 
ges;  & combien  en  y a- il  eu  , que  nous  n’auons  pas  defeou- 
FFFFFr 
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uccc.  Cecy  efl  aducnu démon  temps:  éêrtainsfontcondânez 
à la  mort  pour  vn  homicide,-  l’arreli  linon  pronôcé,  aumoins 
coclud  & arrefté-Sur  ce  poindt,  les  iuges  font  aduertis  par  les 
officiers  d’vne  court  fubalterne,voifine;  qu’ils  tiennent  quel- 
ques prifonniers,  lefquelsaduouent  diiertement  cet  homici- 
de,' & apportent  à tout  ce  fai£t,  vne  lumiereindubitablc.  On 
délibéré , fi  pourtant  on  doit  interrompre  & différer  l’execu- 
tion de  l’arrclt  donné  contre  les  premiers.  On  confidere  la 
nouuelleté  de  l’exemple,' & là  conlèqucncc , pour  accrocher 
les  iugemens  : ^ue  la  condcmnation  eft  iuridiquementpaf- 
fée;  les  iuges  priuez  de  repentance.  Somme  ces  pauures  dia- 
bles font  confierez  aux  formules  de  la  iullice.  P hilippus,  ou 
quelque  autre,  prouuent  à vn  pareil  inconuenient,  en  cette 
maniéré.  Il  auoir  condamné  en  grades  amendes,  vn  homme 
enuersvn  autre,  parvniugementrefo!u:Ja  vérité  fedefeou- 
urant  quelque  temps  apres,  il  fe  trouua  qu’il  auoit  iniquemét 
iugéfp’vncolléeltoitlaraifondelacauie;  de  l’autre  cofté la 
raillfn  des  formes  iudiciaires,Tl  fatisfit  aucunement  à toutes 
les  deux; laiffant  enfon  eftatlafentencc,  &recompenfant  de 
fabourlel’intercft  du  condamné:  îfiais  il  auoit  affaire  à vn 
accident  réparable;  les  miens  furent  pendus  irreparablcmér^/r~ 
Tou  t cecy  me  fai£t  fouuenir  de  ces  anciennes  opinions,  <£u’il 
ell  force  de  faire  tort  en  detail , qui  veut  faire  droicl  en  gros,' 

& iniullicc  en  petites  chofes , qui  veut  venir  à chef  de  faire 
iullice  es  grandes  : ^ue  l’humaine  iullice  cil  formée  au  pa- 
tron delà  medecincîlelon  laquelle,  tour  ce  qui  efl  vtile  cil 
auffiiufte&honncfte:  i?de  ce  que  tiennent  les  Stoiciens, 
que  nature  mefipe'œuure  contre  iullice,  en  la  plus  part  de 
fcsc/pcratiohs./llnyàremedc,  |*en  fuis  là, comme  Alcibia- 
des,’ queiene  mereprefenteray  jamais  que  iepuiffe,  à hom- 
me qui  décidé  de  ma  telle;  Ou  mon  honneur,  &ma  vie,  dé^ 
pende  de  l’indullrie  & foing  de  mon  procureur,  plus  que  de 
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mon  innocence.  le  me  hazarderois  à vne  telle  iuftice;  qui  me 
rcconneut  du  bien  fai£b , comme  du  malfai<5t;  ou  i’euflc  au- 
tant à efperer,que  à craindre.Lind^mnité,n[eftj)as  njo|mpyet 
fuffilame,  àvn  homme/pn'neîtpas  leuiemenc  cx-emp^de 

ne  nous  prelcnte  que  l’vne  de  fis  mains*  & encore  la  gauche  : 
Quiconque  il  feit , il  cnTort  auccqucs  pertc^N ul  iuge  n’a  en- 
core, Dieu  mercy,  parlé  à moy  comme  iuge,  pour  quelque 
caufequecc  loit,  ou  mienne,  ou  tierce,  ou  criminelle,  ou 
ciuile  : Nulle  prifirn  m’a  rcccu;ncn  pas  feulement  pour  m’y 
promener.  L’imagination  m’en  rend  la  veuemcfmc  du  de- 
hors, dclplaifante.  le  fuis  fi  affady  apres  la  liberté,  que  qui  me 
deffenderoit  l’accez  de  quelque  coin  des  Indes,  i’en  viuroys 
aucunement  plus  mal  à mon  aife.  Et  tant  que  ietrouueray 
terre,  ou  air  ouuert  ailleurs,  ic  ne  croupiray  en  lieu , où  il 
me  faille  cacher.  Mon  Dieu,  que  mal  pourroy-ie  fouffrif 
la  condition  , ou  ie  vois  tanc  de  gens , clouez  à vn  quar- 
tier de  ce  Royaume;  priués  de  l’entrée  des  villes  principal- 
es, & des  courts,  & de  l’vlàge  des  chemins  publics;  pour 
auoir  querellé  nqs  loix.  Si  celles  queielers,me  menafioient 
feulement  le.  bout  du  doigt , ic  m’en  irois  incontinent  en 
trouucr  d’autres,  ou  que  ce  fut.  Toute  ma  petite  pruden- 
ce en  ces  guerres  ciuiles  ou  nous  fournies,-  femployeà  ce, 
qu’ell  s n interrompent  ma  liberté  d’aller  & venir.  Or  les 
loix  le  maintiennent  en  crédit,  non  par  ce  qu’elles  font  iu- 
_.  Ok  ma*s  Par  Ce  4u'c^es  f°nt  l°ix*  C’eft  le  fondement  my^ 

. * ftiqsc  d^leur  autliorité  : £lles  n’en  ontpoÿict  d’autre/^Ev 
obcytà-k-hsy,  par  ce  qu’ellefeft-iufief  ne  hjy* o- 
.Vw:p^3eyc  pas  iuftement  par  ou  il  doibr.  Les  noftres  françoifis 
^^^^^ypreften t aucunement  la  main,  par  leurdefreiglcment&de- 
au  defordre  & corruption  qui  le  voit  enleurdif- 
^fl^rVpenlàtion,  fc  execution.  Le  contmandement  eft  fi  trouble  & 
Æ t^t^FFFFFf  ij 
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inconffant.qu  il  exctlft  aucunement,  & la  defobeyflknce,  & 
le  vice  de  l'interprétation , de  l’admmiftratio,  ic  del'obferua- 
rion.Quel  que  foit  donqlc  fruift  que  nous  pouuonsauoir  de 
l'experience,  à peine  feruira  beaucoup  ànoftre  inflitution, 
celle  que  nous  tirons  des  exemples  eltrangers,  fi  nous  fai- 
ions  fi  mal  noftrc  profila,  de  celle  que  nous  aurons  de  nous- 
mefmc,  qui  nous  ell:  plus  familière  , & certes  fiÆfantc  à 
nous  inftruire  de  cequ’il  nous  faut. le  m'eftudieplus  qu'autre 
fubiea.'ffeft  ma  metaphifique,  c'cft  ma  phifiquer 
Jçfua  T) eut  banc  mundi  temperct  artedomum, 

Jîlutt  "venit  txorïens  qua  déficit  pvnde  coadlit 

Cornibm  in  plénum  menflrua  luna  redit, 

Vnde  falo  fuperam  vaut/pud flamme  captet 
<ef 

^uarite  quos  agttat  mundi labon- 

l’aymerois  mieux  m’entendre  bien  en  moy , qu  en  Piàte®. 
De  l’experience  que  i’ay  de  moy,  ietrouue  aflezdequoy  me 
faire  fige,  fii’eftoy  bon  efeholier.  Qui  remet  en  fa  mémoire, 
l’exccz  de  fa  cholere  pafféetfc  iufqucs  ou  cette  heure  l’empor- 
ta, voit  la  laideur  de  cette  paflàon  mieux  quedansAriftotc; 
& en  conçoit  vne  haine  plus  iufte.  Qui  fefouuient  des  maux 
qu’il  à couru,  de  ceux  qui  l’ont  menafl'é , des  légères  occalïons 
qui  l’ont  remue  d’vn  eftat  à autre , fc  préparé  par  là , aux  mu- 
tations futures,  & à la  recognoiffance  de  fa  condition.  La  vie 
de  Csefar  n’a  poinfb  plus  d'exemple,  que  la  noftre  pour  nous: 
Q ||^t4  - H r feemperiere,  & populaire;  c’eft  toujours  vne  vie  que  tous 
l 1:  accidents  humains  regardent.  Efcoutonsy  feulement;  nous 

-.y.  ' nousdifons,  touteedequoy  nousauonsprincipalementbe- 

foing.  Qui  fc  fouuient  de  s’eftre  tant  & tant  defoismefeonte 


' cm 

sWQ  ^ i 


N®  i' 

'i  æ vir. 


he  f°n  propre  jugement , eft-il  pas  vn  fot,  de  n’en  entrer 
| | jjTj  pour  jamais  en  deffiance.  Quand  ie  me  trouue  conuaincu  par 
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k raifon  d’autruy  d’vne  opinion  fauce,  ie  n’apprens  pas  tant 
ce  qu’il  m’a  di6t  de  nouucau , & cette  ignorance  particulière,' 
ce  feroit  peu  d’acquelE'comme  en  general  i’apprens  ma  débi- 
lité & la  trahifon  démon  entendement;  d’ou  ie  tire  la  refor- 
mation de  toute  la  maffe.En  toutes  mes  autres  erreurs, ie  faits 
de  mefmc  #'&  ftns  de  cette  reiglc  grande  vtilité  à la  vie.  le  ne 
regarde  pas  l’elpecc  & 1 indiuidu , comme  vne  pierre  ou  iaye 
btonché^’apprcns  à craindre  mô  alleure  par  tout , & m ’attês/  i)  ■ 
à la  reiglcr.Les  faux  pas  que  ma  mémoire  m’a  fait  fi  fouuant , 
lors  mclmequ’ellcs’affcurelcplusdelôy,nelefont  pasinu-  ' 
ïilemcntperduzîfellcàbeau  me  iurcr  à cette  heure  & m’afleu-', 
rer ,ie  lecoue  les  oreilles^a première  oppofition  qu’on  faiét à 
fon  tefmoignage  me  met  en  fulpens,  ef  n’oferois  me  fier  d’el- 
le en  choie  d'importance, n'y  la  garentir  fur  le  fai 61  d’autruy  : 

&C  n eftoit  qttte-üiJfctta-Vuy  qut:  îmjrûtyfe  que  ce  que  ie  fay  par 
faute  de  memoire,les  autres  le  font  encore  plus  fouuant  par 
faute  de  foy,ie  prendrois  toufiours  en  choie  de  fai6t,Ia  vérité 
de  la  bouche  d’vn  autre  pluftoftquc  de  la  mienne.  Si  cha- 
cun clpioit  de  près  les  eftédts  & circonftances  des  pallions 
qui  le  régentent,  comme  i’ay  faiétdecelleàqui  i’eftois  tom- 
bé en  partage;  il  les  verroit  venir,  & ralantiroit  vn  peu  leur 
impetuofité  & leur  courfe  riales  ne  nous  fiutent  pas  touf- 
iours au  colet  d’vn  prinlàut,4ly  a delà  menalFe  & des  de- 
greta; 

TluEtus  t>ti  primo  cœpit  cum  albefeere  ponto3 

Vaulatim  fefetollit  matcjgr  altius  njndis 

Erigitjndeïmo  confurgit  ad  athera  fundo. 

Le  iugement  tient  chez  moyvn  lîege  magiftral,  au  moins  il 
s’é  efforce  foingneufcmétrfllaiffe  mes  appetis  aller  leur  trein, 
&la  haine  & l’amitié;  voire  & celle  queicmeporteàmoy- 
mefmc,fans  s’en  altérer  & corrompre.  S’il  ne  peut  reformer 
les  autres  parties  fclonfoy,aumoins  ne  felaiffe  il  pas  diffor- 
FFFFFf  iij 
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mer  3 elles  rjflfaidtfonieu  à part.  L’aduertifllment  à chacun 
dclècognoifire,  doibteftred’vn  important  effedt , puifquc 
ce  Dieu  de  l'cience  & de  lumière,  le  fit  planter  au  front  de  lôn 
tcmple:comme  comprenant  tout  ce  qu’il  auoitànous  con- 
‘feiller.'jLesdifficultez&robfcuritéjncs’aperçoiuent  en  cha- 
cune fcience,  que  par  ceux  qui  y ont  entrée.  Car  encore  faut 
il  quelque  degré  d’intelligence,  à pouuoir  remarquer  qu’on 
ignore,  ^ffauc  pouffer  à.  vne  porte  pour  fçauoir  quelle  nous 
eit  clofe.îAinfin,en  cette-cy  de  fc  cognoifire  foy-  mcfme , ce 
V que  chacun  fe  voit  fi  refolu  & fatisfaiôt,ce  que  chacun  y pen- 
fe  cftr^fufniâjiim  n’y  cméd 

rien  du  toutAM oy qui  ne  faiéfs autre  profeAion;y  trouue  vne 
profondeur  & variété  fi  infinie,  que  mon  apprentififage  n’a 
autre  frui£t,que  de  me  faire  fentir , combien  il  me  relie  à ap- 
prendre. A moy-&  à ma  foiblelle  fi  fouuant  recogneuëj  ie 
doibtsl  inclination  que  i’ay  à la  modeftieî  à l’obey  fiance  des 
creances  qui  me  font  preferites:  à vne  confiante  froideur  & 
modération  d opinions, •&  la  hayne,à  cette  arrogance  impor- 
tune & quercleufc,  fe  croyant  & fiant  touteà  foy  ,‘ennemye 
capicalc  de  difciphne  & de  vérité.  Oyez  les  regenter,  les  pre- 
- niieres  fotifes  qu’ils  mettent  en  auant,c’eft  au  fiile  qu’on  cfta- 
blit  les  religions  & les  loix^Ariftarchusdifoitjqu’ancicnne- 
mcntàpcinefet^ouuail  lèptfagesau  monde;  & que  de  Ion 
temps  à peine  fetrouuoitillépt  ignorans  jurions  nous  pas 
plus  de  raifon  que  luy*de  le  dire  en  nùftre  temps?  L’affirmatio 
& l’opiniaftreté  fontfignes  ëfâmaires  de  beftife -&-d-ig»©fSfr- 
ce^Cettuy-cyaura  donné  du  nez  à terre,  cent  fois  pour  vn 
iour;  le  voyla  fur  fes  ergots, aufli  refolu  & entier  que  deuant, 
vous  diriez  qu’on  luy  à infuz  dépuis,  quelque  nouuclle  ame, 
& vigueur  d’entendement , èf  qu’il  luy  aduient,  comme  a cet 
ancien  fils  de  la  terre,qui  reprenoit  nouuelle  fermeté  & fe  ré- 
forçoit  par  fa  cheute5 
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eut  cum  tetigere  far  entent, 

Iavt  defecla  yigent  renouato  robore  membrat 
£ç.  tcftu  indocile,  penfe  il  pas  reprédre  vn  nouuel  cfprit,  pour 
reprendre  vnenouuellc  dilputeîC  eft  par  mon  experiéce3que 
i’accule  l’humaineiîcftilè^  qbi  eft  à mô  aduis,lc  plus  feur  par- 
ty  de  l’efcole  du  monde.  Ceux  qui  ne  la  veulent  conclurre  en 
eux.par  vn  fi  vain  exemple  que  le  mien , ou  que  le  leur  qu  ils  , 
la  recogn  ident  par  Socrates^lc^lus  fage  qudûc-cmqttesjftu 
telmoignage  des-dieux  & des  hommes.  Cette  longue  atten- 
tion que  i employé  à me  confidcrer , me  dreüc  a iuger  aufli 
paflablementdesautres:£feft  peu  de  choies  dequoy  ie  parle 
plus  heureulèment&t  exculablement.il  m aduient  louuat,de  ^ 
voir  & diftinguer  plu  s exactement  les  conditions  de  mes  a-  , 
mys,  qu’ils  ne  font  eux  mefmes.  I'enay:  eft  on  né  quelqu  vn^. 
parla  j ertinence  demadefeription ; lay  aduerty  de  foy. 
Pour  m'eftre  des  mon  enfance  drefle  à mirer  ma  vie  dans  cel- 
le d’autruy,  i'ay  acquis  vnecomplexion  ftudieufeen  cela,  oé 
quand  i’y  penfc,ie  laiffeefehaper  au  tour  de  moy  peu  de  cho- 
fes  qui  y feruent:. contenances 3 humeurs,. difcours.  I’eftudie 
tout;  ce  qu'il  me  faut  fuyr,  ce  qu’il  me  faut  fuyure.  Àinfina, 
mesamySjiedefcouure  par  leurs  produ£tions,leurs  inclina- 
tions inrernes  :fton  pour  renger  cette  infinie  variété  daCtios 
fidiuerfcs&  fi  defcoupccs,à  certains  genres  & chapitres,  &î 
diltribuer  dillinCtcmcnt  mes  partages  & diuifionsj  cnclafles 
& régions  cogneuës, 

Sedneque  quant  multa  fpecles  O4  nontina,  qu&  fnt} 

EJinumerui : ltT. 

^je  prononce  ma  fentence  par  articles, defcqufus^comme  de  ,, 
choie  qui  ne  le  peut  dire  a la  fois  &c  en  bloc.  La  relation,  & la  - 
conformité  ne  letrouuent  poinft  en  telles  âmes  que  les  no- 
ftresjvilcs  & communes. La  lagefle,eft  vn  balliment  folide  & 
entier,  dont  chaque  pièce  tient  l'on  rang  & porte  fa  marque/ 


ESSAIS 


Crtrlirf  r / 

rZùnA 


fefK' 

fe 


r/VAC; 


>r»Lf.HVi' 


rZ»X.B^P^d^i?y  tfr**'.  T*'  **”  P 

DE  M-  DEMONTA. 

' le  iaifleaux  artiftes,  & nefçay  s’ils  en  viennent  à b out,en  cho- 
fe  fi  meflce  fi  menus  & fortuitejde  renger  en  bandes  cette  in- 
finie diuerfité  devifages,&arrefternoftreinconftance,&la 

mettre  par  ordre.  N on  feulement  ie  trouue  mal-aifé,datta- 
cher  nos  actions  les  vnes  aux  autres,  mais  chacune  à part  Coy , 
ie  trouue  mal-ayfé,de  la.defigner  proprement  par  quelque 
qualité  principalle:  tant  elles  font  doubles  & bigarrées  à di- 
luftresTjl  raid  beloing des  oreilles  biéfortes,pours’ouyr 


^'UeESIUltres.^iraiCLUCujnigu'-suiciucsujciuiicsjpuuibouyi 

A~<*:  v'j(y  • -franchement  iuger  : & par  ce  qu’il  en  eft  peu  quile  puiflent 
V.  «O * ^?,v fouifrir fans morfure &£msam«ttK»e , ceux  qui fe hazardet 

f c Jol'onci-flnrfnrtrp  pniiprc  nonc.  ttnns  mnnrrpnr  vn  finanlirr 

\n^<- 


de  l'entreprendre  enuers  nous,  nous  montrent  vn  fiiigulicr 
' effed  d’amitié,  fcar  c eft  aimer  fainement,  d’entreprendre  à TÇ^ÎüD, 
blcfler  & offcncer,pour  proffiter.Ie  trouue  rude  de  iuger  cel- 
luy-la , en  qui  les  mauuaifes.qualuez  furpaflent  les  bonnes^  f%/'Xr\ 
Quelque  foison  me dcmandoit,à  quoy  i’euflé  penfé  eftrc 
b on . q ui  fe  fut  aduifé  de  fe  feruir  de  moy  pédant  q i’en  auois/  Ç<  ‘-'■n  Lt  u r>, 
hage.  fe~* 

Dum  melior  <vi*es  fanguts  detbat^mula  n:c  dum 
T mponbiu  gminii  canebat fparfa  femehu. 

A rié  fis-ie;&m’excufevolôtiersdenefçauoirfairc  chqfequi 
m’efclàue  à autr  uy  .Mais  i’eufle  did  les  veritezà  mo  rnaiftre,& 
euffe  contrerrolé  fes  meurs,  s’il  euft  voulu  Aa  en  gros,  par  le- 
çons fcholaftïqucs,  que  ie  ne  fçay  point  ;Sc  n’en  vois  naiftre 
aucune  vraiye  refofmation  en  ceux  qui  lesfçaucnt:  l[Haïs  les 
obferuant  pas  à pas, à toute  oportunité.  & en  iugeant  à l’œil , 
piece  à pièce,  Amplement  & naturellement^  fiifant  voy^r 
quel  il  cft  en  l’opinion  commune , m’oppofant  à les  flatcurs. 

Il  n’y  a nul  de  no9,  qui  ne  valut  moins  que  les  Roys,  s’il  eftoic 
ainfi  continuellement  comme  iis  font, de  cette 

rasade  geris.C6mment,fi  Alexandre, ce  grand  & Roy  & phi- 
lofophe,nes’en  peutdeftendre?I’eu(le  eu  aflez  de  fidelité  de 
iugemet  <k  de  liberté  pour  cela.  Ce  ferait  vn  office  fans  nom. 
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Autrement  il  perdroit  Ton  c£Fc&  & là  grâce.  Ec  cR  vn'rollc 
qui  ne  peur  indifféremment  appartenir  à tous:  Car  la  vérité 
xncfme,n’a  pas  ce  priuileged’eftre  employée  à routeheure,  & 
en  toute  fortc^pn  vlàgc,tout  noble  qu’il  elljàfescirconfcrip- 
tions,&  limites.  Il aduient  fouuant,  comme  le  monde  cft, 
qu’on  la lâcheilorcilledu prince, non feulement  fans fruiél, 
mais  dommageablcmcnti  & encore  iniuftement.Et  ne  me 
fera  l’on  pas  accroire,qu’vnc  fainte  remontrance, ne  puiffe  e- 
ftre appliquée  vitieufemcnt4  |z qucl’intcreft  delà lubftance, 
ncdoiuclbuucntccderàrintercll  delà  forme.  le  voudrois  à 
ce  meftier^n  homme  content  de  fa  fortune, 

^nodfit  ejfe  y élit  nibilque.  ma  lit , 

& nay  de  moyennefortunc'TIÿautantquc  d’vncpart , il  n'an- 
roit  point  de  crainéte  de  toucher  vifuement  & profondé- 
ment !e  cœur  du  maiftre,pour  ne  perdre  par  la,le  cours  de 
fon  aduancemcnr:  üêd'autre  part,pour  eftre  d’vne  condition 
moyenne,  îlau  roit  plus  ay  fée  communication  à toute  forte 
dcgcns^Vn  pcm^en’ell  pas  a croire,  quand  il  fe  vante  de  fa 
confiance  à atten  dre  le  rencontre  de  renncmy,pour  le  ferui- 
cc  de  la  gloire,  li  pour  fon  proffit  & amendement , il  ne  peut 
fouHrir  Li  liberté  des  parollcs  d’vnamy  iqui  n'ont  autre  cf-  ; 
fort, que  de  luy  pincer  l'ouye;  le  relie  delcur  Opération  ellant 
en  fa  main.  Or  il  n’ell  aucune  condition  d'hommes, qui  ayt 
fi  grand  befoing,que  ceux  là,de  vrays  & libres  aduertillcmcs. 
Ilsloullicnnent  vnevie  publique,' & ont  iagrcer  à l’opinion 
de  tant  de  fpcdlatèur.s,  que  comme  on  à accoulluméde  leur 
taire  tout  ce  qui  les  diuertit  de  leur  route,  ils  fe  trouucnt  fins 
le  lenrir,  engagez  en  la  hayne  & dctcflution  de  leurs  peuples, 
pour  des  acculions  louucnr, qu’ils  euffentpeu  cuiccr,ànu!  in- 
terdlde  leurs  pluifirsmefme, qui  les  en  cutaduifez  &rcdre£- 
fez  à Lcps.Communcment  leurs  fauorits  regardent  à foy  plus, 
qu’au  maillre:|fil  leur  va  de  bon,1?autât  qu’a  la  vérité  la  plus 
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part  des  offices  delà  vraye  amitié,font  enuers  le  fouuerain  en 
vn  rude  & perilleus  efTayfîfe  maniéré  qu’il  y faid  befoing,  no 
feulemét  beaucoup  d’affedion  & de  frathife , mais  encore  de 
courage . En  fin  toute  cette  fricaflee  q ie  barbouille  icy , n’eft 
qu’vn  regiftre  des  eflais  de  ma  vie  ; qui  eft  pour  l'interne  fanté, 
exéplaire  affez,à  prendre  l’inftrudion  à cotre-poil,  lüaisquât 
à la  famé  corporelle,  perfonne  ne  peut  fournir  d’experience 
plus  vtile  que  moy,qui  la  prefentepure,  nullement  corrôpue 
& altérée  par  art,  & par  opination.  L’cxperiencc  eft  propre- 
mét  fur  fon  fumier  au  fubied  de  la  médecine, ou  la  raifon  luy 
quite  toute  la  place.Tiberedifoit,que  quiconque  auoitvef- 
eu  vingt  ans,fe  debuoit  refpondrcdeschofesquiluy  eftoyée 
nuifibles  ou  falutaircs,  & fe  fçauoir  conduire  fans  médecine/ 
Elle  faidprofcffion  d’auoir  toufioursl’expeiience,pour  tou- 
che de  fon  operation.  Ainfi  Platonauoitraifonde  dire, que 

four  eftre  vray  médecin, il  feroit  ncceflaire  que  celuy  qui 
entreprendroit,euft  pafle  par  toutes  les  maladies,  qu'il  veut 
guarir,&  par  tous  les  accidens  & circonftances  dequoy  il  doit 
iuger.C’cft  raifon  qu’ils  prénent  la  verolc,s’ils  la  veulent  fça- 
uoir penfer.  Vrayement  ie  m en  fierois  à celuy  la.  Car  les  au- 
tres nous  guidct,commc  celuy  qui  peint  les  mcrsjes  efeueils, 
& les  ports, eftantafGs,fur  fa  table,#  y faid  promener  le  mo- 
dèle d’vn  nauire  en  toute feurté  tfettez  le  à l’effed,  il  ne  fçaic 
par  ou  s’y  prendre^  font  telle  defeription  de  nos  maux, que 
faid  vn  trompette  de  ville, qui  crie  vn  cheual  ou  vn  chiéper- 
du;tel  poil,telle  hau  teur,telle  oreille ,'  mais  prefentez  le  luy , il 
ne  le  cognoit  pas  pourtant.  Pour  Dieu.quela  medecine  me 
face  vn  iour  quelque  b on&  perceptible  fccours,voir  comme 
ie  crieray  de  bonne  foy, 

T andem  efficaci  do  manus  feientite. 

Les  arts  qui  promettent  de  nous  tenir  le  corps  en  fàntc  > & 1 a- 
me  en  fanté,nouspromettent.bcaucoup9'maisauffin  en  cft-il 
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point  qui  tienent  moins  ce  qu’cllespromectent.Et  en  noftre 
temps  ceux  qui  font  profeffion  de  ces  arts  entre  nous,en  mo- 
trent  moins  les  effets  que  tous  autres  hommes.  On  peut  di- 
re d’eus  pour  le  plus, qu’ils  vendent  les  drogues  medecinales, 
mais  qu'ils  foyent  médecins,  cela  ne  peut  on  direJUes-vw, 
êc  ceux  quifegouuernenc  par  eux.  I’ay  aflez  vefcu,pour  met- 
tre en  compte  l’vfàge  qui  m’a  conduit  filoing:pour  qui  en 
voudra gouftcr,i’cnay  faidt  l’cflay  , fonefthançon.  Envoicy  r 
quelques  articles,  comme  la  fouuenancc  me  les  fournira.\.Ma 
forme  de  vie,eft  pareille  en  maladie  comme  en  fànté,  Hkime 
lid,mefmes heures, melmes  viandes  me  fcrucnt,&  mefmc  ~ - 
brcuuagc.  le  n’y  adiouftc  du  tout  rien, que  la  modération  du 
plus  & du  moins , félon  ma  force  & appétit.  Ma  fàntc , c’eft 
maintenir  fans  deftourbiermon  eftat  accouftumé.  le  voyq 
la  maladie  m’en  delloge  d’vn  cofté;fî  ic  crois  les  médecins,  ils 
m'en  deftourneront  de  l’autre  : Irpar  fortune,  & par  art  me 
voyla  hors  de  ma  route.  le  ne  croys  rien  plus  certainement  q 
cecyjque  ie  ne  fçauroy  eftre  ofFençé  par  l’vfàge  des  chofèsquc 
i’ay  fi  long  temps  accouftumces.C’eft  à la  couftume  de  don- 
ner forme  à noftre  vie,  telle  qu’il  luy  plaift,' elle  peut  tout  en 
cela.  C’eft  le  brcuuage  de  Circé,  qui  diuerflfie  noftre  nature, 
corne  bon  luÿfemble.Combien  de  nations,  & à trois  pas  de 
nous,eftiment  ridicule  la  crainte  du  ferain,qui  nous  bielle  fî 
apparemment:  &nos  bateliers  & nos  payfàns  s’en  moquent, 

V ous  faites  malade  vn  Aleman  de  le  coucher  fur  vn  matelas,' 
comeVn  Italie  fur  la  plume;&  vn  François  fans  rideau  & fans 
feu.L’cftomacd’vnEfpagnolne  dure  pas  à noftre  forme  de 
mangcr;ny  lenoftrcà  boireàlaSouyfle.  Vn  Aleman  méfie 
plaifiràAugufte,de  cobatrc  l'incommodité  de  noz  fouyers , 
par  ce  mefme  argument, dequoy  nous  nous  feruons  ordinai- 
rement à condâner  leurs  poyles.  Car  à la  vérité  cette  chaleur 
croupie, Si  puis  la  séteur  de  cette  matière  refchauffée,dequoy 
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ils  font  côpoiez.entefte  la  plus  paît  de  ceux  qui  n’y  font  expe- 
rimëtczylmoyno.  Mais.au demeurât, eftant  cette  challcurc- 
guale,  confiante, & vniuerfellc,fanslucur.,làns  fumée,  (ans 
le  vét  que  l’ouuerturc  de  nos  cheminées  nous  apporte , clic  a 
bié  par  ailleurs,dcquoi  fc  côparcr  ila  noftre.Quen  imités  no* 
l’architecture  Romaine.*  ^ar  on  dict  q anciénemcnt,le  feu  ne 
fç  faifoit  en  leurs  maifons  q par  le  dehors,  & au  pied  d icelles/ 
dou  s’infpiroit  la  chaleur  à tout  le  logis, par  les  tuyaux  prati- 
quez dâs  î'efpais  du  murjlefqls  alloiét  embraflànt  les  lieux  qui 
en  deuoiét  élire  efchauffez.Ce  q iay  veu  elairemée  fignifié,ic 
ne  fçay,ou,en  Sencque.  Ccttuy-cy,m’oyât  louer  les  comodi- 
tcz,&  beau  tcz  de  fa  iùllc,  qui  le  mérité  certes , comença  à me: 
plaindre, dequoy  iauoisàm'en  efloigner,lifdes  premiers  in- 
coueniens  qu’il  m’allega,ce  fut  la  poilanteur  de  telle , qm’apr 
portcroict  les  cheminées  ailleurs.il  auoit  ouï  faire  cette  plain- 
te à quelqu’vn,&  no9  l’attachoit,ellâc  priué  par  l’vlage  de  l’ap- 
perceuoir  chez  luy  .Toute  chaleur  qui  viét  du  feu,m*afFoib]it 
6c  m’appelàntit.Ji  difoit  Euenus,quc  le  meilleur  codimcc  de 
la  vie,clloit  le  feu:^  prcnsplulloll  toute  autre  façon  d’efeha- 
per  au  ftoid-Nouscraingnoslcs  vins  aubas;enPortugaI,cet- 
te  fumée  ell  en  dclices;&  efl  lebreuuagedcs  princcs.Enfom- 
mc,chaquenatiôàp!ufieurs  couftumes&vfances,qui  font  no 
fèulémêt  incogneués,mais  farouches  & miraculeufcs  à quel- 
que autre  natio.Que  feros  no*  à ce  peuple  ,qui  ne  fait  recep  te 
que  de  tefmoignages  imprimez, <|ui  ne  croit  les  homes^îs  ne 
? font  en  Iiurc , ny  la  vérité,!!  elle  n'eft  d’aage  compctantjî  l y a 
. bie  pour  luy  autre  poix,de  dire;  iel’aylcui'quc  fi  vousaicles^ 
le  lay  ouy  dire.  Mais  moy,qui  ne  meferois  non  plus  la  bou- 
che que  la  main  des  hommes;&  qui  fçay  qu’on  efeript  autant 
indifcrctcment  qu’on  parle  ; & qui  eflime  ce  ficelé , comme 
vn  autre  palTé{fal1ëguc  aufli  volontiers  vn  mien  amy,  que 
Aulugelc4&quc  Macrobc,‘&  ce  que  i’ay  veu, que  ce  qu’ils  ont 
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elcrit]je  dis  fouucnt  que  c’eft  pure  fottife,qui  nous  fait  courir  ^ t, 


apres  les  exemples  eftrangers  & fcholaftiqucs^eur  fertilité  cft^'vv  ,„f  • ^ ^ /A» 
pareille  à ce  ttc  heure  à celle  du  temps  d’Homerc  &deP  laton»'f  :V'J ,-(a-c 

Mais  n’eft-cepas,quenouschcrchonspIus  l’honneur  de  I’alle-^w  e‘\  " e/’ 

gation,qucla  vérité  du  difcours.-éommcfi&ftoitplus^ftebk 
d’empruntcrf  de  la  boutique  de  Vafeofan,  ou  de  Plantin,  nos 
prcuucs,  que  de  ce  qui  fe  voit  en  noftrc  village.  Ou  bien  cer- 
tes, que  nous  n’audspas  l’elprit,  d’cfp)uchcr,&  faire  valoir,ce 
qui  fe  pafte  deuant  nous , & le  iuger  aflez  vifuement , pour  le 
tirer  en  exemple.  Car  fi  nous  difons  que  l’authorité  nous  mâ- 
que,  pour  donner foy  à noftrc  tcfmoignage,  nous  le  difons 
hors  de  propos,  3’autant  qua  monaduis,dcs  plus  ordinai- 
reschofcs , & plus  communes,  & cogneucs , fi  nous  fçauions 
trouuer  leur  iour , fe peuuent  former  lesplus  grands  miracles 
de  nature; & les  plus merueillcux  exemples,  notamment  fur 
le  fubied  des  actions  humaines.  O r fur  mon  fubicâ,  laiffantj-  ^ 
les  exemples  que  ie  fçay  par  les  liures  jVn  gentil-homme  qui  ^ ^ - - ,^v' 

feft  acquitc  dignemér  de  pluficurs  charges, difoit  ou  i’eftois;  ' 
qu’il  eftoit  allé  deMadril  à Lifbonne,en  plain  efté,fans  boire. 

Il  iè  porre  vigoureufement  pour  fon  aage,'  & n’a  rien  d’extra- 
ordinaire en  l’vfagc  de  fa  vie,  que  cccy,  d’eftredeux  octrois 
mois , voire  vn  an, ce  m’a-il  didb,  fans  boire.  Il  fent  de  l’altera- 
tion,mais  il  la  laifié  pafler,' & tient  que  c’eft  vn  appétit  qui  fa- 
languit  aiféémetde.fôy-mefme;  & boit  plus  par  capricce,quc 
pour  le  belbing,ou  pour  leplaifir.En  voicy  d’vn  autre'?!  n y a 
pas  longtenîps,queierencontray,l’vn  des  plus  fçauans  hom- 
mes de  France , entre  ceux  de  non  médiocre  fortune,  eftudiat 
au.com  d'vne  fale , qu’on  luy  auoit  rembarré  de  tapi(ferie;& 
autour  deluy,  vn  tabut  de fes  valets, plain  de  licéce.Il  me  di r‘  : 
qu’il  faifoit  fon  profit  de  ce  tintamarre,  fomme  fi  battu  de  ce 
bruiift,  il  fe  ramenaft  & referraft  plus  en  foy,pour  la  contem- 
plation, & que  cette  tempefte  de  voix  rcpercutaft  fes  penfees 
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au  dedans.Eftant  efcholicr  à Padouc,il  cuft  Ton  eftudelî  long 
tem  ps  logé  à la  batterie  des  coches,  & du  tumulte  de  la  place, 
qu’il  fe  forma  no  feulemét  au  mefpris , mais  à l’vfagc  du  bruit, 
'.'■^j^bvpour  Icîeruice  de  fes  eftudesje  fuis  bien  au  contraireû’ay  l'ef- 
prit  tendre  & facile  à prendre leffor  : fc^jand  il  eft  empefehé  à 
partfoy.  le  moindre  bourdonnement  de  mouche  l’aflalTme^ 


^ _ie;^sScythes&TcsIndesn’ontriéplusefloingné  demafor- 
c e,&  de  ma  forme.Ie  fçay,  auoir  retiré  de  l’aumofne,  des  enfas 
'^r^^pour  m’en  feruir , qui  bien  toft  apres  m’ont  quictc  & ma  cui- 
fine,  & leur  liurée,  feulemét  pour  fe  redre  à leur  première  vie, 
iccntrouuay  vnamafiât  depuis  des  moules,  emmy  la  voirie 
•-  T'-r  A pour  so  difner,q  par  pricre,  ny  par  menafle,ie  ne  feeu  diftrairc 
"AdAAA  de  la  fàueur&douceur,qu'il  trouuoit  en  l’indigéce.Les  gueux 
" jeurs  magnificences,  & leurs  voluptez,comme  les  riches,' 

' & di£t-on,lcurs  dignitez,&  ordres  politiques. Ce  font  effeéts 
^el’accouftumance-^le  nous  peut  duire],  non  feulemét  à tel- 
,1c  forme  qu’il  luy  plaift  (pourtant  difent  les  làges,nous  faut-il 
planter  a la  meilleure  , quelle  nous  facilitera  incontinent) 
mais  au  changement.  & à la  variation,  cfiii  eft  le  plus  noble,  &c 
le  plus  vtile  de  fes  apprétifiages.  La  meilleure  de  mes  comple- 
xions  corporelles , c’eft  d’eftre  flexible  & peu  opiniaftre.  I’ay 
des  inclinations  plus  propres  & ordinaires , & plus  agréables, 
que  d’autres:lttais  auec  bien  peu  d’effort,ie  m’en  deftourne,& 
me  coule  aiféement  à la  façon  contraire.  Vnieune  homme, 
doit  troubler  fes  règles,  pour  efueiller  fa  vigueur  » la  garder  de 
moifir  &fapoltronir:Ec  n’eft  train  de  vie,fi  fot&  fi  debile,que 
celuy  qui  lèconduiét  par  ordonnance  & difeipline. 

Ad  primum  lapidem  yctfari  cum  p lacet , horct 
SumiturexlibrOjJi  prurit  friSIus  ocelli 
AngulusjnfpeElageneÇi  collyria  quxrit. 

Il  fe  rejettera  fouuent  aux  cxcez  mcfme,  fil  m'en  croit,^utrc- 
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ment,  la  moindre  dclbauchc  le  ruyne  $ Te  rendincommode 
& dcfaggreable  en  conuerfation.  La  plus  contraire  qualité  à 
vn  honnefte  homme,c’eft  la  délicat  elle  &;  obligation  a certai- 
ne façon  particulière,  St  elle  eft  particulière,  fi  cllen’cftploia- 
ble,&  foupple.il  y a de  la  hote,de  laitier  à faire  par  impuitfan- 
ce,ou  den’ofer,  ce  qu'on  voit  faire  à fes  compaignosaquc  tel- 
les gens  gardent  leur  cuifinc.  Partout  ailleurs  il  eft  indécent: 
■fêlais  à vn  homme  de  guerre, il  eft  vitieux  & infupportabledç- 
quel  comme  difoitPhilopcemen,fe  doit  accouftumer  à toute 
diuerfité  & inégalité  de  vie.Quoy  que  i’ay e efté  dreflé  autant 
qu’on  à peu,à  la  liberté  & à Hndifferencc,fi  eft-ce  que  par  no- 
chalance,m’eftant  en  vicillitlant,plus  arrefté  ^certaines  for- 
mes (mon  aage  eft  hors  d’inftitution , & n’a  meshuÿ  dequoy 
regarder  ailleurs  que  à fe  maintenir)la  couftumc  à défia  fans  y 
penfer,impnmé  fi  biéen  moy  fon  caraâ:ere,en 1 certaines  cho- 
ies, que  i’appellc  cxcez  de«r#  m’en  defparJ*Snans  m’etfaier, 
ne  puis.ny  dormir  fur  iour  ; ny  faire  collation  entrées  regas,' 
nydeficuncr;ny  m’aller  coucher  fans  grand  interualfe,  apres'' 
le  foupper;  ny  faire  des  enfans  qu’auant  le  fommeil; ny  les  fai- 
re debout,' ny  porter  ma  tueur,- ny  m’abreuucr  d’eau  pure  ou 
de  vin  pur;ny  me  tenir  nud  telle  long  temps,  ny  me  faire  ton- 
dre apres  dither , fcc  patferois  autant  malaiféemcnt  de  mes 
gans  quedemaehemifc;&demclaueririfluëdetable,  &à 
mon  leucr#'&  de  ciel  & rideaux  à mon  liél,  comme  de  chofes 
bien  neceflaircsjfe  dilherois  làns  nape,'mais  à l’alem.^ndefms 
feruietteblanche,trcfiinc6modéementiTc  les  barbouille  plus 
qu’cux,&  les  Italiens  ne  font;  & m’aydepeu  decullier,  &de 
fourchetc.Ie  plains  qu’on  n’aye  fuytiy  vn  train,  que  i’ay  veu 
commencer  à l’exemple  des  Roys  l qu’on  nous  changeait:  de 
feruiette,  félon  les  feruices,comme  d’alfiette.N  ous  tenons  de 
ce  laborieux  foJdatMarius,  que  vieilliflant,il  deuint  ü.delicat. 
en  fon  boire, qu’ilne  le  j>ouuok  prendre, que  dans  vnefienne 
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couppc pa mculieréjjcs taffesmeddplaifcnt,  ^-iWgcnr-,  au 
pris  du-verrc , ffij'çftre  féru  y àhoire  d’vne  main  inacGOuiiu- 
»■»€€-&  eftrange«;;  & en  vcrrc-eommufl  / & me  hûfiiallrxau 
chontdc  cercameformcdirveFres.I  c dois  pluficurs  celles  mol- 
lettes àl'vfagc.Nature  m’aaufli  d'autre  parc  apporte  les  ficncs: 
brame  de  ne  fouftenir  plus  deux  plains  repas  en  vn  iour,fàns 
furchargermoneftomac:  hy  l'abftinence  pure  de  l’vn  des  re- 
pas; fans  me  remplir  de  vents,  attecher  ma  bouche,  cftonner 
mon  appctic-Qe  m'offenfer  d’vn  long  ferain.Car  depuis  quel- 
ques années, aux  couruées  de  la  guerrc,quand  toute  la  nui&  y 
court,  comme  il  aduient  communément,  apres  cinqoufix 
heures,  leftomac  me  commence  à troubler,  auec  vehemente 
douleur  de  tefle;&  n arriue  poindt  au  iour,fàns  vomir.Com- 
mc  les  autres  f en  vot  defieuner,ie  m’en  vay  dormir  :&  au  par- 
tir de  Ia,auiîi  gay  qu’au  parauanc.  I'auois  roufiours  appris,quc 
le  feraih  ne  fefpandoic  qu'à  la  naiflànce  de  la  nuidhmais  han- 
tant ces  années  palfécs  familièrement , & long  temps,  vn  fei- 
gneurimbu  de  cette  creance,  que  le  lerain  ell  plus  alpre  & 
dangereux  fur  l’inclination  du  Solcil,vnc  heure  ou. deux  auât 
fon  coucher, lequel  il  cuite  fongneufement,&  mcfprife  celuy 
de  la  nuidï;  il  m’a  cuidé  imprimer  non  tant  Ion  difeours , que 
1 on  fenci  m ent.Quoy  ?que  le  doubte  mcfme,  & in  quiiï  tion  de 
l’imagination, -nous-ftrippe  & nous  change.  Ceux  quircJenc 
tout  à coup  à ces  pgtes, attirée  l'enticrc  ruyne  fur  eux;f|t  plains 
pluficursgcntils-homes,qui  par  la  fottife  de  leurs  médecins, fe 
îônt  mis  en  chartrc^ous  ieuncs&rcntiers.Encores  vaudroit-il 
mieux  fouffrir  vn  rcume,  que  de  perdre  pour  iamais  par  delà- 
coutumancclecommeroedela  viccommune,cn  adfcion  défi 
grand  vlaçe.EftendonsnoftrcpofTcffion  iufqueaux  derniers 
moyens;^  plus  fouucnc  on  fy  durcit, en  fopiniaftrâr,  & cor- 
rige l’on  fa  compIcxion,ébmme  fit  Cadàr  le  haut  mal,  a force 
de  le  mefprifcr  &:  corrompre.  On  fe  doit  adonner  aux  mcil- 

lcu- 
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leures  regles,mais  non  pas  l’y  afleruir^ce  n eft  a celles, fil  y en 
àquelqu’vne,  aufquellcs  l’obligation  & leruicude  foit  vtile. 
Et  les  Roys  & les  philofophes  fientent,&  les  darnes  aufli  : les- 

fe doiucnt  à la  ce- 

remonie la  mienne  câchee  & priuee,  iouit  de  toute  dilpen- 
ce  naturelle:(oldat  &C  Gafcon,  font  qualitez  aulli^vn  peu  lub- 
iectes  iü'indflcretion.  Parquoy  ic  diray  cecy  de  cette  adtion, 
^u'il  eft  beloing  de  la  renuoyer  à certaines  heures,  preferiptes 
& nocturnes;  & fy  forcer  par  couftumc,  & aflubiedtir,  com- 
me i’ay  faidt  : Mais  non  fafiuiedir,  comme  i'ay  faidt  en  vieil^ 

1 • P • . 1 — — 1 I-  s*  m r",  rî  Ifp  (1^  llPtl  np  1 1 (’  fTP  a 
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li:ia#t,au  foing  de  particulière  commodité  de  lieu,*  de  fiege  XwTgrf 
pour  ce  feruiceiéc  le  rendre  empefehant  par  longueur  & mol 7 ■ ■ ; 
lefle rfoutesfois  aux  plus  fales  leruiccs,cl1>il  pas  aucunement'  à fc  w - " 

Pli  1 .4a.  /’-siwer  Rr  Ai*  npréfcffc.  1 IV  VfMI  . r„,-, 


ef  toutesrois  aux  plus  laies  Leruiccs,eit-n  pas  auuinunciu  - ‘ v 
excufable,  de  requérir  plus  de  foing  & de  nettetéjl'ay  veu  , ‘y  y J<  ' 

beaucoup  de  gens  de  guerre,  incommodez  du  dcfreiglemcnr 
de  leur  ventre  : le  micnéc  moy  , ne  nous  faillons  jamais  au 
poinét  de  noftre  affignationjqui  eft  au  finit  du  lift, fi  quelque 
violente  occupation,  ou  maladienenous  trouble.  Ieneiuge 
donc  point,  commcie  difois,  ou  les  malades  le  pu  liTent  met' 
tre  mieux  en  feurté, qu'en  fe  tenant  quoy,dans  le  train  de  vie, 
où  ils  fe  (ont  efieuez  & noutris.Le  changement  quel  qu'il  foit 
cftonne  «cblefle.  Allez  croire  que  les  chaftaignes  nuilent  à vn 
Pcrigourdin , ou  à vn  Lucquois  : & le  laiéV  & le  fromage  aux 
gensde  lamontaigne.  Ogteurva ordonnant,  vnenon  feule- 
ment nouuelle,  mais  «SffaSâe «e  forme  de  vie  i'ffiutation 
qu'vn  fiùn  ne  pourroit  fouftrir.  Ordonnez  de  leauavn  Bre- 
ton de  foixanre  dix  ans,'  enfermez  dans  vne  eftuuc  vne  hom  ■ 
me  de  marinca'deffendez  lepromener  à vn  laquay  bafquei^Is 
lespriuent  denrouuemenr,&  enfin  d air  & de  lumière. 

HHHHHh 
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an  viuete  tanti  efiï 

Çogimur  a fuctùanimum  fufpendcre  rebus , 

Atque  yt  yïuamus  njiuere  defnimus: 

Hos fuperejfe  rear  quibus  fpirabilù  aer. 

Et  lux  qua  regimur  redditur  ipfagrauù. 

5 ils  ne  font  autre  bien,  ils  font  aumoinscecy,  qu’ils  prepa- 
rcnt  de  bonne  heure  les  pâtirais  à la  mort,  leur  fapât  peu  à peu 

6 retranchât  l’vfage  de  la  vie.  Et  fain  & malade,  ie  me  fuis  vo- 
lontiers laide  aller  aux  appétits  quinte  prefloient.  le  donne 
grande  authorité  à mes  defirs  & propenfids.  le  n'aymepoint 
agtlarir  le  mal  par  le  mal.  le  hay  les  remedes  qui  importunent 
plus  que  la  maladie.D'eftrc  Ibbie*  à la  cholique,  & fubicft  à 
m abllenir  du  plaiiir  de  mager  des  huîtres,  ce  font  deux  maux 
pour  vn.Le  mal  nous  pinfc  d'vn  collé,  la  règle  dcriiutre.Puif 
que  on  eft  au  hazard  de  fe  mefeonter  ; hazardons  nous  plu- 
ftod  a la  luit  te  du  plaiiir.  Le  monde  faiét  au  rebours,  &ne 
penferienvtile.quinefoicpemble  : |a  facilité  luyefl  fufpe- 
éle.Mon  appétit  en  plufieurs  chofes.c'eil  alfez  heureufement 
accommodépar  foy-mefme,  & rangé  àla  fanté  de  mon  efto- 
mac;  facrimonic  &Ja  pointe  des  iauces  m’agréerene  eflant 
ieune;mon  cllomac  fen  ennuyant  depuis,le  goull  là  incon- 
ttnent  fuyuyjQuoy  que  ie  reçoiue  defagrcablemet,  me  nuit 
& rien  ne  me  nuit,  que  le  face  aueefaim,  & allegrefle  : je  n'ay 
jamais  receunuifance  dbaion.qui  m'euft  ellé  bien  plaidante. 
L t il  ay  fait  ceder  amon  plaifir  bien  largcmcnt,tou  te  conclu- 
lion  meaicinallejStne  fuisieunc, 

circumcurjans  hucttquc’hucfcpcCupiio 
, ha/ysful  crocina fplendidta  in  tunica , 
prefte  autant  liccntieufement  & inconfidcréement.qu'autre, 
au  denr  qui  me  renoit  fàifi,  1 

Etmilitauinon  fineglorial t 
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J lus  toutesfois  en  continuation  & en  duree, qu’en  faillie, 

S ex  me  uix  memmi  fujlinu'tjf è vices. 

Il  y a du  malheur  certes,  & du  miracle,  à confeffer  en  quelle 
foiblefle  d’ans,  ie  merencôtray  premieremét  en  fa  fubiedlio  : 
& fut  bie  rcncôtre;  car  ce  fut  long  temps  auat  l’aage  de  choix 
& de  cognoiffanceijfl  ne  me  fouuict  point  de  moy  de  fi  loing: 
^peut  on  marier  ma  fortune  à celle  de  Quartiila,  qui  n auoit 

point  mémoire  de  fon  fillage.- 

Inde  tragus  celer  c [que  pili/nirandique  matri , 

Barba  ni cœ.  / 

Les  médecins  ploient  ordinairement  auee  vtilite, leurs  réglés, 
à la  violence  desenuiesafpres , qui  furuiennent  au  J malades. 
Ce  grand  defir  nefe  peur  imaginer,  fi  eftrîger  & vicieux,  que 
nature  ne  fv  applique. Et  pms;combien  eft-ce  de  contenter  la 
fantafîe:  ïfrnon  opinion  cette  piceelà,  importe  detout,  au- 
moins  au  delà  de  toute  autre.  Les  plus  gtiefs  & ordinaires 

maux  font  ceux  que  la  fantafîe  nous  charge.  CemotEfpa- 

gnol  me  plaid:  à plufteats  vifages  : Défend»  me  D.es  demy. 
Ic  plains  citant  malade,  d.quoy  ien'ay  quelque  delir  qui  me 

donne  ce  contentement  de  i’allouuir,  à peine  mai  dcltour- 

Bcroitla  medecme^btant  en  fey-ie  lainife  ne  vois  guère  plus 
qu’efpercr  & vouloir:crcft  pitié  d'eftre  alaguy  & affotbly,  luf- 
quesaufouhaircr.  L'art  de  médecine  n'eit  pas  f.  relolue  que 
nous  foyôs  fans  authorité , quoy  que  nous  facionstjilc  chan- 
ge félon  Iesclimats;& félon  les  Lunes  ; félon  Farad  & félon 
fEfcale.  Si  voftrc  médecin  netrouuebon,que  vous  dormez, 
que  vous  vfe*  de  vin , ou  de  telle  viande;  ne  vous  cha.Be  le 
vous  en  trouueray  vn  autre  qui  ne  fera  pas  de  fou  aduis.La  dl- 
uerfité  des  arguments  & opinions  médicinales  embrafle  tou- 
te forte  de  formcs.Ie  vis  vn  miferablc  ma!ade,creuer  & le  pal- 
mer  d'altctation.pout  fe  guatirt  & cftre  moque  depuis  par  vn 

HHHHHh  ij 
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autre  médecin;  condamnancceconfeil  comme nuifîble  :A 
uoit-il  pas  bien  employé  fa  peine.  Il  eft  mort  frefehement*  de 
la  pierre  vn  homme  de  ce  meftier,qui  feftoit  féru  y d’extreme 
abrtinence  à combatte  Ton  mal:  les  compagnons  dilènt  qu’au 
rebours,  ce  ieufnc  l’auoitaffeché,  &luy  auoit  cuit  le fable 
dans  les  roignons.I’ay  apcrceu  qu’aux  blcffeurcs,  & aux  ma- 
ladies, le  parler  mdmeut  & me  nuit,  autant  que  defordre 
que  ie  face  La  voix  me  courte  & me  Jaffe  ,*  car  ie  l’ay  haute  & 
efforcée,  y que,  quand  ie  fuis  venu  à entretenir  l’oreille  des 
grands j d affaires  de  poix  , ie  les  ay  mis  fouuent  en  foing 
de  modérer  ma  voix. Ce  compte  mérité  de  me  diuertir.Qucî- 
qu  vn  en  certaine  eflhole  grec  que, parloir  haut  comme  m^y. 
iemadtrc  des  ceremonies  luy  manda  qu’il  parlait  plus  bas: 
qu’il  m enuoye,ht-il,le  ton  auquel  il  veut  que  ie  parle  : jautre 
luy  replica,  quil  printfon  rondes  oreilles  deceluy  à qui  il 
parloit.C’eftoit  biendidtipourueu  qu'ilfen tende,  par'ez  fé- 
lon cc  que  vous  auez  affaire  à voftre  auditeur:  6ifïc’dl  adi- 
ré; fuffife  vous  quil  vousoye,  ou  réglez  vous  par  luy  ' ie  ne 
trouue  pasquecefurraifon.  Leton  & mouucmc'  delà  voix 
a quelque  exprertiom&fignificatiô  de  mon  fens/c’dUmoy 
a le  conduire  pour  me  reprefenter.  Il  y à voix  pourinftruire, 
voix  pour  dater  ou  pour  tancer.Ic  veux  que  ma  voix  non  feu- 
lemenr  arriue  a luy,mais  à l’auanture  qu’elle  le  frape  &qu’el- 
le  le  perte.  Quand  ie  maftinemon  laquay,  d’vn  ton  aigre  & 
poignant,  il  feroir  bon  qu’il  vint  à me  dire,  mon  maiftre  par- 
lez  plus  doux,  ie  vous  oys  bicril^La  parole  cft  moitié  à ccluy 
qui  parle  , moitié  a ccluy  qui  l'efcoutc.  Cettuy-  cy  fc  doibt 
préparer  a la  receqpir,  félon  le  branle  qu'elle  prend  : tSinme 
entre  ceux  quuouentàla  paume,  ccluyquifouftjenr.fedef- 

narche  & faprefe  fclon  qu’il  voit  remuer  celuy  qui  luy  jet- 
te le  coup;  & fdon  la  forme  du  coup.  L'cxperiencc  m'a  cn- 
corcs  appris  cecy,  que  nous  nous  perdons  d'impatience.  Les 
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maux  ont  j^.u ^vie ^ jk le. u rs  b o rncs ^Üa» r finit  donner  pal-  «jOc  < '£.// ,££ 

fagej^m>uw  qu’ik  arrêtent  moins  chez  moy  qui  les  laiflVffi1 
faire.  |?en  ay  perdu  de  c4u*  qu’on  eftime  plus  opiniaftres  & •;  - ; < ' - ? 

ttnAtz,  . . ' 1 . . 1 r inr1  --  j.  ( </' 

tenant, de  leur  propre  dccadence;l;.ns  ayde  & lans  art,  & c 
tre  fes  reigles.  Laiflons  faire  vn  peu  à naturelle  entéd  mieuxj^-y*;:: £> 
fes  affaires  que  nous.Mais  vn  tel  en  mourut;  fjfaires  vous;fi<£ 
non  de  ce  mal  la,d’vn  autre , Srccmbicp  n’ont  pas  laide  d’cnjr' ^fr*£ X- ■■ 
mourir,  a^ant  trois  médecins  à leur  eefté:  ^exemple  cft  ‘v;-  ' 

pai-f  on.mxte  vniuerfel,&  à tout  fens.Si  c’ell  vne  medecine  vo-  marre/*) 

luptueufe,accept(  z la#'c'efltoufiours  autant  de  bien  prefenry  f,, <.*//*.  «y  * Ày 
I’ay  laifïe  enuieillir  & mourir  en  moy, de  mort  naturelle,  dés  / <~  r'' 

reumes#'defluxionsgouteufês;rela:xation,j  battemétdecccur;", 
micraincs  ' & autres  accidét  ,que  i’ay  perdu, quand  ie  m’eftoisiy-7--  •’  • y'' 
à demy  forme  à les  nourrir.  On  les  eftoiure  mieux  parcour-^’-’,  ■//  • 
toifîe,cjue  par  brauerie.  Il  faut  fouffrir  doucement  les  loix 
denollre  condition  : ftousfommcspour  vieillir,  pour  affoi- 
blir,  pour  eftre  malade^  en  defpit  de  toute  medecine.  C’eft  la 
première  lcçon,que  les  M cxicains  font  à leurs  enfans , quand 
au  partir  du  ventre  des  meres,ils  les  v o nt  faluant , ainfin  : En- 
fant, tu  es  venu  au  mode  pour  endurer:endure,fouffre,  & tais 
toy.  C'eftiniultice de fcdouloir  qu’il  loitaduenu  à qlqu’vn,  _ 

ce  qui  peut  adueuir  à chacun.^ oyez  vn  vieillart  qui  ,',L’V: 

de  à Dieu  qu’il  luy  maintienne  fa  lamé  entière  & vigoreufe,-™*  " />/■• 
£eft  à dire  qu’il  le  remette  en  ieuneffe, 

S tulte  quidhœcfrujlravotùpuerilibus  optas:  _ — 

Keft-ce  pas  folic?^  condition  ne  le  porte  pas3\M on  bon  ho-Tr 
ipe^ceft  fài«St/on  ne  vous fçauroit  pk» r.cdrcfîer^on  vous  p Wf  ’'-.  j 

ftrera  & eftan  çonnera  vn  peu,s-  a/erfeir  \ ■ y c> 

Non fecui injlantem  cupicns fulcire  ruinant 3 p ••  - , 

Diuerjts  contra,  nititur  ob.cibta , y ^ ^ -c/, 

Donec  certa  Ses  mm  compare filuta»  v - 

IpÇurn  cumrebus fubruat  auxiltum..  Zfcfit 
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Il  faut  apprendre  à fouffrirce  qu’on  ne  peut  euicer.  Noftre 
vie  eft  compoféc,commcl'armonie  du  monde  de  chofesco- 
rraires  jaum  de  diuers  tons,douz  & afpres,aigus&plats>mols 
&c  graucsje  muficien  qui  n’en  aymeroir  que  les  vns,que  vou- 
droic  il  dire.^1  faut  qu’il  s’en  fçache  feruir  en  commun  ; & les 
mefler, Et  n ôusy  au  fly es  biens  & les  maux,  qui  font  confub- 
itantiels  à noftre  vie.Noftre  eftre  ne  peur  fans  ce  mefiange,  &P 
y eft  l’vne  bande  non  moins  neceflaire  que  l'autre.  D’eflaycr  à 
regimber  contre  la  neceflïcé  naturelle,  c’eft  reprefenter  la  fo- 
lie de  Ctefîphon3qui  entreprenoit  de  faire  à coups  de  pied 
cSnffe  fa  mule.Ie  confulte  peu, des  alterations  que  ie  fens#  6ïr 
ces  gens  icy  font  auantageux , quand  ils  vous  tiennent  à leur 
mifericorde  iils  vousgourmandent  les  oreilles  de  leurs  pro- 
gnoftiques,&  me  furpren^nt  autre  fois  aftojbl^  duraal,m’dt 
iniurieufement  traidé  de  leurs  dogmes, & eoniünsmeg  magi- 
ftralefüie  menaflant  tancoft  de  grandes  douleurs;  tantoft  de 
mort  prochaine^:  n’en  eftois  abbatu  ny  deflogé  de  ma  place,' 
mais  i’en  eftois  heurté  ôc  poufle:(j  mon  iugemcnt,nen  eft  ny 
châgé,ny  troublé, aumoins  il  en  elloit  empefehé.  C’eft  touf- 
ioursagitation  & combat.  Or  ie  trete  mon  imagination  le 
plus  doucement  que  ie  puis,  éîfla  defehargerois  11  ie  pouuois, 
de  toute  peine  & conteftation*fl la  faut  fecourir,&  flatter, & 
piper  qui  peut.Mon  efprit  eft  propre  à ce  feruice,^!  n’a  point 
faute  d’apparences  par  tout.  S’il  perfuadoit,  comme  il  pref- 
che,il  me  fecourroit  heureufement.  V ous  en  plaid  il  vn.exc- 
ple.Il  did  que  c’eft  pour  mon  mieux  que  i’ay  lagrauçlc.  Que 
les  baftimens  de  moaage, ont  naturellement  à fouffrir  quel- 
que go utiere  ,^1  eft  temps  qu’ils  commencent  à fe  lâcher  & 
dcfmétir:£eft  vne  commune  neceflïté,  n’eufl;onpasfaid 
pour  moy,vnnouueau  miracle.Ie  paye  par  la, le  loyer  deu  à la 
vici1!efle;&  ne  fçaurois  en  auoir  meilleur  compte. Que  la  co- 
paigni.c  me  doib  t confoler;eftant  tombé  en  l’accident  le  plus 


Il 
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ordinaire  des  hommes  de  mon  temps.I’cn  vois  par  tout  d’af- 
fligez  de  mefme  nature  de  mal*  Efm’en  eft  la  focieté  honora- 
ble; d’autant  qu’il  fe  prend  plus  volontiers  aux  grands.*^  ef- 
fence  à delà noblefle&  delà  dignité.  Que  des  hommes  qui 
en  font  frapez,  il  en  eft  peu  de  quittes  à meilleure  raifon.&fi, 
il  leur  courte  la  peine  d’vn  fâcheux  regime;&  la  prife  ennuieu- 
fe,&quotidienne,des  drogues  medicinalcs^à  ou  ie le doy  pu- 
rement à ma  bonne  fortune.  Car  quelques  bouillons  com- 
muns de  l’eringium,  & herbe  du  turc , que  deux  ou  trois  fois 
i’ayaualé,  enfaueurdes  dames,  qui  plus  gratieufement  que 
mon  mal  n’eft  aigre, m’en  offroyent  la  moitié  du  leur,  m’ont 
femblé  également  faciles  à prendre,^  inutiles  en  operation. 
Ils  ont  à payer  mille  veux  à Efculapc,&  autant  d’efcusàleur 
medecin.de  la  profluui  on  de  fable  ayfée  & abondante  que  ie 
reçoy  fouuent  par  le  bénéfice  de  nature^a  crainte  de  ce  mal, 
faitrt-il , t'effraioit  autresfois , quand  il  t’eftoit  incogneu 
cris  & le  defefpoir  de  ceux  qui  laigriflenc  par  leur  impatience, 
t’en  engendroient  l’horreur.C’eft  vn  mal, qui  te  bat  les  mem- 
bres, par  lefquels  tuas  le  plus  failly  ffu  és  homme  de  cons- 
cience, 

Qu#  <-uenh  indigne  pcena  delenda  njenit. 

Regarde  ce  chaftiement;  il  eft  bien  doux  au  pris  d’autres,  & 
d’vnefaueur paternelle.  Regarde  fa  tardifueté  rft  n'incom- 
mode & occupe  que  la  failon  de  ta  vie,  qui  ainfi  comme 
ainfin  eft  mes-huy  perdue  & fterile  ; ayant  faidt  place  à la 
licence  & plaifîrs  de  ta  ieunelfe;  comme  par  compofition. 
La  crainte  & pitié  que  le  peuple  à de  ce  mal,  te  fert  de  ma- 
tière de  gloire  : Qualité  de  laquelle  fi  tu  as  le  iugement  pur- 
gé, & en  as  guery  ton  difcours;tes  amys  pourrant  en  reco- 
gnoifient  encore  quelque  teinture  en  ta  complexion.  Il  y a 
plaifir  a ouyr  dire  de  foyJVoy  la  bien  de  la  force»'V6y  la  bien  de 
la  paticce.Ô  n te  voit  luer  d’ahan,  pallir,rougir,trembler,  vo- 
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miriufqucs  au  fangj'louftrirdesconrradtions  &conuulfions 
clïranges/degouterparfoysdegrolles  larmes  des  yeux;rédre 
1-s  vrines  efpeifes, noires , & cfFroyables/ou  les  auoir  arreftées 
par  quelque  pierre  efpincufe&herilTée  qui  repouirftj&clèor- 
che  cruellement  le  col  delà  verge,£ntretenam  cependant  les 
, alliftansd’vne contenance  commune,  fanant  apaufes  auec 
“4ei&unesjtenant  ta  partie  en  v:i  dilcours  tendu  ; exeufant  de 
parolle  ta  doulcur;&rabatantdeta  foufFrance.  Tefouuienc 
il  de  ces  gens  du  temps  pa(Fé,qui  recerclioyent  les  maux  aucc 
fî  grand  fuim,pour  tenir  leur  vertu  en  haleine,  & en  exerciçp: 
üktslecas  quenature  te  porte,  &te  pou  (Te  à cett£no$&t- 
colc;  en  laquelle  tu  ne  fuites  iaimis  entré  de  ton  gré.  Si  tu  me 
dis,quec’elt  vn  mal  dangereux  & mortel,  t[uels  autres  ne  le 
ibnt?Carc’eftvne  piperie  medecinalejd'en  excepter  aucuns; 
qu’ils  difent  n’aller  point  de  droiStfil  àla  mort:  j’importe, 
s ils  y vont  par  accident^  & s’ils  glilîent,  & gauchinent  ay  fée- 
«-W*ment,versfa  voye  qui  nous  y meiné^La  choliquc  eft  fouûent 
| non  moins  viuace  que  jîous^l  le  voit  des  hommes,  aufquels 
«»/*■  c^eà  continué  depuis  leur  enfance  iufques  à leur  extreme 

vieilleffie;&s’i!sneluy  euffent  failly  dccompaignie,elle  eftoit^^fT,.  ^ ' 
Pour^esa^^er  P^us  outre:  Vous  la  tuez  plus  fo  uuentqu'ellc^ 

Æ nc  vous  tue#  È^uand  elle  te  prefenteroit  l’image  de  la 
$ u>  - _'aA",/v°ifine,feroit  cepas  vn  bo  office,  à vn  homme  de  tel  aage,de*n^*v2pl 

TV.  VV'.TvT1 77™  ‘-le  ramener  aux  cogitations  de  la  fioponlîdcre  combien  arti- 
" ‘ "u'4’'  ficielement  & doucement, elle  te  delgoufte  de  la  vie,  & def- 
prend  du  monde:  fron  te  forçant,  d’vnefubie&io  tyrânique, 
comme  tant  d’autres  maux,  que  ru  vois  aux  vieillarts,  qui  les 
tiennent  continuellement  entrauez,&  fans  relâche  defoy- 
blcffes  8c douleurs  îHiiis  par  aduertiflemens,  & inftru&ions 
reprifes  à interualles;  entrcmellant  des  longues  paufes  de  re- 
pos,comme  pour  te  donner  moyen  de  méditer,  & repeter  là 
leçon  à ton  ayfc.Pour  te  donner  moyen  de  iuger  lainemenr, 
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& prendre  party  en  homme  de  cœur,  elle  te  prefentc  l’eftatj 
de  ta  condition  entière , & en  bien  & en  mal,  <&en  mef-ï: 
me  iour,vnc  vie  tref-alcgrc  tantoft,  tantoft  infupporta-^ 
blc.Si  tu  n’accoles  la  mort,au  moins  tu  luy  touches  en  paur“f 
me,  vne  fois  le  moys^n  n'a  point  àfc  plaindre  des  maladies,-  ~ 
qui  partagent  loyallement  le  temps  aucc  la  fanté.Ie  fuis  obi M ' 
géà  la  fortune, de  quoy  elle  m’aflautfifouuent  de  mefmc 
forte  d’armes:£[lc  m’y  façonne,  & m’y  dreffe  par  vfage  ,my  % yA,j.€  , f 
durcit  & habituelle  fçayà  peu  près  mes-hiiy,en  quoyi’en  "r  ’’ 

doibts  eftre  quitte^  e fert  auffi  l’accouftumancc,à  mieux  ef-  '-V  ■ 

perer  pour  l aduenir,  éar  la  conduire  de  cevuidange  ayant  ",  7*  »> 

continué  fi  long  temps,  il  eft  à croire, que  nature  ne  changera^3;  ; . V v. 

point  ce  trein;&n’en  aduiendra  autre  pire  accident,que  celuy . , (Zl 

que  ie  fens.En  outre,la  conditio  de  cette  maladie  n’eft  point  * 

maladuenante  à ma  complcxion  prompte&  foudaine.Quad  _ __ 

elle  m’affaut  mollement,  elle  me  faiét  peur,  car  c’eft  pour  log  -- 

temps  ïîMais  naturellement  clic  à des  excez  vigoreux  & gail-  ... 

larts , élle  me  fecoue  à outrance  pour  vniour  ou  deux.  Mes 
reins  mi  duré  quarante^œs  fans  alteration^ilyena  tantoft 
^quaKHrzequ’ils  ont  changé  d’eftatjjes  maux  ont  leur  perio-  . • ^ 

de  comme  les  biens:  à l'auanture  cft  cet  accident  à l’a  fin. 

L’aage  afifoiblit  la  chaleur  de  mon  cftomac/la  digeftion  en  e- 
ftant  moins  parfaire, il renuoye  cette  matière  crue  âmes.  .•  - 

reins  fpourquoy  ne  pourra  eftre  à certaine  reuolution  affai- 
blie pareillement  la  chaleur  de  mes  reins , fi  qu’ils  ne  puiflène 
plus  pétrifier  mon  flegme,  & nature  s’acheminer  à prendre 
quelque  autre  voye  de  purgation.  Les  ans  mont  cuidem- 
ment  faiét  tarir  aucuns  remues,  j^ourquoy  non  ces  cxcre- 
mens  qui  fourniflent  de  matière  à la  graue.Mais^eft-il  rien 
doux  au  pris  de  cette  foudaine  mutation  ' quand  d’vne  dou- 
leur extrême,  ie  viens  par  le  vuidange  de  ma  pierre  à rccou- 
urer,  comme  d’vn  efclair , la  belle  lumière  de  la  lancé, fi  libre 
IlIIIi 
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& fi  pleine  :£ômme  il  aduienten  nos  foudaines  & plus  afi 
prescholiques.-y  a il  rien  en  cetrc  douleur  foufferte , qu’on 
puiflecontrcpoifer  au  plaifir  d’vn  fi  prompt  amandement. 
De  combien  la  fanté  me  femble  plus  belle  apres  la  maladie, 
fivoifine  & fi  contiguë,  que  ie  les  puis  rccognoiftre  enpre- 
fence  l'vne  de  l’autre , en  leur  plus  haut  appareil , ou  elles  fc 
mettent  à l’enuy,  comme  pour  fe  faire  telle  & contrecarre. 
T out  ainfî  que  les  Stoyciens  difènr,quc  les  vices  font  vtile- 
ment  introduits, pour  donner  pris  & faire  elpaule  à la  ver- 
tu ; nous  pouuons  dire,auec  meilleu/rgfton,  & conictture 
moins  hardie,  que  nature  nous  la  douleur,  pour 

l’honneur  &feruice  de  la  volupté  & indolence.  Lors  que 
S ocrâtes  apres  qu’on  l’euft  defehargé  de  lès  fers,fentit  la  fria- 
dilè  de  cette  demangefon,  que  leurpefànreur  auoit  caufé  en 
lès  iambes;  il  fe  refiouy  t,a  confiderer  l’eftroitte  alliance  delà 
douleur  à la  volupté;  comme  elles  font  alfociées  d’vne  liai- 
fon  neceflaire;  fi  qu’a  tours.ellesfe  fuyuent,  &s’entr’engen- 
drent:  &sefcrioit  au  bon  Efopc, qu’il  d'eut  auoir  pris, de  cet- 
te conlîderation , vn  corps  propre  à- vue  belle  fable.  Le  pis 
que  ievoye  aux  autres  maladies,  c’eft  quelles  ne  font  pas  fi 
griefucs  en  leur  effedt,  comme  elles  font  en  leur ylTue  : àn  eft 
vn  an  à fe  rauoir;toufiours  plein  de  foiblclfc,  & de  crainte  ifl 
y a tant  dchazard,  & tant  dcdcgrezàlcreconduircàlàuuc- 
te,  que  ce  n eft  iamais  faiét.  Auant  qu  on  vousayedcffublé 
dvncouurechef,  & puis  d’vne  calote/auant  qu’on  vousaye 
rendu  1 vfage  de  1 air , & du  vin,&  de  voftre  femme,  & des 
melons, c eft  grand  cas  fi  vous  n’eftes  reçhcu  en  quelque  nou- 
uellemilèrc.  Cette-cy  ace  p ri uilcge, quelle  s’emporte  tout 
net  ,|a  ouïes  autrcs,lailfent  toulîours  quelque  impreffion , & 
alteration, qui  rend  le  corps  fulceptiblc  de  nouucau  mal,Üjf 
lè  preftent  la  main  les  vns  aux  autres;  ffcux  la  font  exeufa- 
bles,quife  contentent  de  leur  poffelfion  fur  nous,  fans  l’o- 
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ftendrei&sâs  introduire  leur  feqlei'Mais  courtois, & gratieux 
font  ceux.de  qui  le  pa(Tage  nous  apporte  quelque  vtlle  con- 
fequence.  Depuis  ma  cholique,  ic  me  rrouue  defehargedau- 
tms  accident,  plus  ce  me  femble  que  ic  n'eftois  auparauant, 

& n'ay  point  eu  de  fleure  depuis.  I argumente  que  les  vomif- 
femens  extrêmes  & ftequens  quciefouffre,mepurgenc;&r 
d'autre  cofté,mes  degouftemes,  & les  ieunes  eftrangcs  que  te 
pafle  digèrent  mes  humeurs  peccantes;  » nature  vuide  en 
ces  pierres  ce  quelle  à de  fuperflu  & nuyfible.  Quon  ne  me 
die point.queceft  vne medecinetrop cher vendueiût  quoy 

tant  de  puans  bteuuages,  cautères  .incifions,  filées,  fedons, 

dictes , & tant  de  formes  de  guarir.qui  nous  apportent  fou- 
ucntla  mort, pour  ne  pouuoir  fouftenir  leur  violence,  & im- 
portunité. Par  ainfi.quand  ie  fuis  atteint , le  le  prens  a mede- 
cinetquandic  fuis  exempt,  le  le  prens  a confiante  & entière 
dcliurance.  Voicy  encore  vne  faueur  de  mon  mal.pamcuhe- 
ret  (Seft  qu'a  peu  prez , il  faiû  fon  leu  a parc  ; & me  laide  faite 
le  mienfou  il  ne  tient  qu'a  faute  de  courage  : £n  fa  plus  gran- 
de efmotion.ie  l’ay  tenu  dix  heures  a chenal  : fouffrez  feule- 
ment,vous  nauez  que  faite  d'autre  régime  -.jouez,  d.fncz, 

courez,  faiftes  cecy  & faites  encore  cela/l  vous  pouuez  vo- 

ftre  defoauche y feruira  plus  qu  elle  n'y  nuira.  Dlûes  en  au 
tant  à vn  verolé , d vn  gouteux.a  vn  hetmeux.  Les  autres  ma- 
ladies ont  des  obligations  plus  vniuerfclles;  geinent  bien  au- 
ttement  nos  a£tions;troublenr  tout  noftrc  ordre,&  enga- 
gent à leur  confideration  toutleftat  de  lavie.  Cette-cy  ne 
faidt  que  pinfer  la  peau;  elle  vous  lalfli  1 entendement  ,& la 
volonté  en  voftredifpofltion,  & la  langue,  & les  pieds,  & les 
mains.Elle  vous  efueille  pluftoft  qu'elle  ne  vous  alToplt.  L a- 
me cftfratpée  de  l'ardeur  d'vne  heure;  & aterree  d vne  cpi 
lepfie  ; & bloquée  par  vne  afpre  micraine  ; & en  fin  cfton- 
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nec  par  toutes  les  maladies  qui  blelTentla  malTe,  & les  plus 
noblespartiese^cy onncl’ataque  poinr,£l  luy  va  rnal.àfa 
coulpe  : fc  trahit  elle  mefme.  s'abandonne  , & fe  def- 

monte.  Il  n y a que  les  fols  qui  fe  iaiffent  perfuader,  que  ce 
corps  dur &mailif,quifecuyt  en  nos  roignohs/epuiffedif- 
foudre  par  breuuages  : jîarquoy  dépuis  qu'il  eft  efbranlé, 
llneitque  de  luy  donner  paflagclauil,  bien  le  prendra  il.  le 
remarque  encore  cette  particulière  commodité que  c'eft 
vn  mal  auquelnous  auons  peu  à diuiner , Aous  fommes  dif- 
penlcz  du  trouble.  auquel  les  autres  maus  nousiettenr,  par 
1 meemtude  de  leurs  caufes,  & conditions,  & progrezif  ou- 

uuo„sTmCntpen,blc  NüJUSn  :1,,0nS  1“  ft'rc  3'  conful- 
tations  & interprétations  doûoralcs  : les  lins  nous  mèn- 
ent quec  eft,&  ou  c cil:.  Par  tels  argumens , & forts  & foi- 

‘mir&imT  S‘Ca°'C  nul  vicillcflc.i'ciîàyc  d'endor- 
mir  ce amufermon  imagination  & greffer  fes  pjaycs,-  (1  el- 

empirentdcma,,, .demain  nous  y pouruoveLA'au- 

tres  cichapaton-esIOr , (eus  ie  quelqul chofe  qui  croflc  - ne 

po“sSa&mdCZ P“  <,UC‘  ^ a‘,lc m’Tl'fim  J rccoSn°lftre  mon 
■ - Ü ElftS?  Vnn^P°”  y prendre  quelque  preuoyanccen- 

mïdTr"  a-r,”F  a &ntlr  ie  ma''  û“i«*ongw 

par  Je  mal  de  la  isfawwc^ic  ne  me  iuge  que  par  vrav  linri 
îttent.non  par  dilcours  # quoy  faire , puilque  iYny  veux 

apporter  que  1 attete  & la  patie'ce. Voulez  vous  lyauoù  com- 
te • - :-nutd>C  Sal?-nc,a  ccM.<g«J«  ceux  qui  font  autrement  & 

' Sien  fouuein  ffC  dlu^cs  Pcrfuafions&  confêilsicom- 

>ien  fouucnt  1 imaginai, on  les  prcflc  fans  lecorps.  I'ay  main- 
- tesfois  prms  plaifir  eflant  enleurté . & délit, ride  cl  acci- 
se na^lrr*’  de!cs  co™”™isucr  aux  mcdecins.com- 

nbles  !„c , f n “b”0'  0Uffr0is  Parrcft  dc  ,curs  llor- 
.....ibteconcluCons  bienamonaife;  &cndcmeurois  de  tant 
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pîhs  obligé  à Dieu  de  fi  grâce,  & mieux  inftruidde  la  va- 
nité de  cet  arc.  Il  n’eft  rien  qu’on  doiuc  tant  recommander  à 
laieunefle,  que  l'a&iueté&  la  vigilance.  Noftre  vie  n’eft  que 
mouucmentûe  m’efbranle  difficilemét,&  fuis  tardif  par  tout: 
à me  Ieuer,à  me  coucher, & à mes  repasjc’eft  matin  pour  moy 
que  iept  heures:  & ou  ie  gouuernede  ne  dilhe,  ny  auant  onze, 
ny  ne  foupe,qu’aprcs  fix  heures. I’ay  autrefois  attribué  la  cau- 
fe  des  fiéures  j & maladies  ou  ie  fuis  tombé,  à la  pefanteur  &c 
afloupiifementquelelong  fommeiîm’auoit apporté,  &me 
fuistouiîours  repenty  de  me  r’endormirlematinjl’ayme  à 
coucher  dur  &:  feufvoire  fans  femme,àla  royalle:  vn  peu.bié  - 
couuert-.on  ne  baffine  iamais  mon  li£t,  mais  depuis  la  vieillef- 
fe,on  me  donne  quand  i’en  ay  befoing,des  draps,  à efehauffer 
les  pieds  & l'eftomach.  O n trouuoit  à redire  au  grand  Scipion 
d’eftredormart,  non  à mon  aduis  pour  autre  raifon,  linon 
qu'il  fafehoit  aux  hommes,  qu’en  lu  y feul,  il  n’y  eu  fl:  aucune 
chofe  à redire.  Si  i’ay  quelque  curiofité  en  mon  traidemenr^ 
c’eft  pluftoft  au  couchei;qu’a  autre  choie»  mais  ie  çedqen  ge- 
neral,autant  que  tout  autre,  a la  neceifite.Lc  dormir  a occupé 
vne  grande  partie  de  ma  vie,  & le  continue  cncorcs  en  cet  aa- 
ge,hui6bou  ireuf  heures  d’vne  halainç.Ie  me  retire  auecvtilité 
de  çcttepropenfio  pareifeufe,  & en  vauts  euidemmét  mieux: 
ie  fensvn  pcu  le  coup  de  la  mutation,  mais  c’eft  faid  en  trois 
iours.Et  n’en  v'oy  guicres  qui  viuea  moins  quâd  il  eft  befoin, 

& qui  f exerce  plus  conftammcnt,ny  a qui  les  coruées  poifent 
anoins:  mon  corps  eft  capable  d’vnc  agitation  ferme,  mais 
non  pas  yeheojcn.ee  Sc.  foudaine.  le  fuis  mesluiy  les  exercices 
violents, & qui  menrejnent; a ja-feenr: m es  membres  fclaiTent 
auant  qu’ils  l’cfchauftçnt.  le  me  tiens  debout  tout  le  log  d’vn 
iour,  & nç.m’ennuye  poinda  meprpmener.mais  furlepaué, 
i’câepnis  aller  qu’a' chenal  ;.4  pied.iç  nie  crotte  iufques  aux  fet 

llllliilj 
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les  petites  gens, font  fubiets  par  ces  ruës,aeftrc  choquez*  ' 
^ faute  d'apparence.  fay  me  a me  repofer , Toit  couché  foit  af- 
fis,les  iambes  autant  ou  plus  hautes  que  le  fîege.Il  n’eft  occu- 
pation plaifante  comme  la  militaire  : occupation  & noble  en 
cxecution,car  ta  plus  fortc,genereufe,&  fuperbe  de  toutes  les 
vertus,eft  la  vaillance.E  t noble  en  là  caufcùl  n’eft  point  d’vti- 
lité  ny  plus  iufte,nyplusvniuerfelle,  que  la  protection  du  re- 
pos, & grandeur  de  fon  pays.  La  compaignie  de  tant  d’hom- 
mes vous  plaift, nobles,  ieunes,a£bifs:la  veue  ordinaire  de  tant 
de  Ipectacles  tragiques  : la  liberté  de  cette  conuerfation,  fans 
art,  & vne  façon  de  vie  malle  & lins  ceremonie  : la  variété  de 
mille  actions  diuerfes:cette  courageufe  harmonie  de  la  mufî- 
que  guerriere,  qui  vous  entretient  &c  elchauffc,  & les  oreilles, 

& lame:  l'honeur  &mobieâç  de  cet  exercice:fon  afpreté  mef- 
: r'~  Æ me  & la  difficulté.!  V ous  vous  conuiez  aux  rolles , & hazards 

, A„; . " paniç^ier^lon  que  vous  iugez  de  leur  efclar,  & de  leur  im- 

portance: & voyez  quandlaviemefmcy  eft  excufablement 
employée, 

pulchrûmquemorifuccurritinamù . 

De  craindre  les  hazards  communs,  qui  regardent  vne  fi  gran- 
de prelfe,  de  nofey.ee  que  tant  de  fortes  dames  oient,  c’efta 
faire  a vn  cœur  v*îé,& bas  outre  mefure.  La  compagnie  alleu- 
reiufques  aux  enfans.Si  d’autres  vous  furpafiént  en  ftience,en 
grâce,  en  force,  en  fortune,  vous  auez  des  caüfes  tierces,  a qui 
vous  en  prendre,  mais  de  leur  céder  en  fermeté  d'ame,  vous 
n’auezavousenprendrequ’a  vous.  La]  mort  eft  plus  abiedte, 
plus  Iangui(lante,&penible  dansvnliét,  qu’en  vn  combat,* 
les  fiéures  & les  catàrresiaütant  doleureut  &:  mortels,  qu'vne 
, - harquebufidelqbi  feroit  faâ(ft,a  porter  valeureufcment  les  ac- 

cidents  de  la  vie  commune,  n’auroit  poindta  groffir  fon  Cou- 


^ ZfjZZç****??  Pour  rcn<^rc  gendarmette  fois  nay-dccous  les  lens  coc= 

,<f  a h*  /«■"J-perek,  entiers  quafî  a la  perfection.  Mon  eftomac  eft  com- 

'fou.  ' - ' 


yrnsM't  ^ 

t A. A J ’JjuLtf  / 
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modecment  bon , comme  eft  ma  telle  : & le  plus  fouuent,  le 
maintiennent  au  trauers  de  mes  Heures,  & aulli  mon  haleine. 
f'J  '“'ïïmfiï  IWc,  auquefau’emte  natifis,  non  ians  occ»Iion,a- 
tioicnt prcftrîpt  vnc  (î  iuftcfm  àlavie,  quelles  ne  permet- 
toient  point  qu’on  l’excedatrfi  ay-ie  encore  des  remues, quoy 
qu ’inconftantes  & courtes , fi  nettes,qu’il  y apeu  a dire  delà 
famé  & indoléce  de  maieuneffe  : ie  ne  parle  pas  de  la  vigueur 
&allegrcffc,  ce  n’cft  pas  raifon  quelle  me  fuyue  hors  les  lt- 


mites: 

No»  bœcamplius  efiliminù^utaqua 
Ca/efiü,patiens  laïus. 

M on  vifage  me  defcouurc  incontinec/pus  mes  chagcmensi;  &. 
commencent  par  là,  & vn  peu  plus  aigres,  qu’ils  ne  font  en  ef- 

fe£t:ile  faits  fouuent  pitié  a mes  amis,  auancqueienfentela 

caufe  .Mon  miroir  ne  m’eftône  pas,  car  en  la  icuneffe  mefmc, 
il  m’eft  aduenu  plus  d ’vne  fois, de  chauffer  ainfin  vn  tcin&,  & 
vn  port  trouble , & de  mauuais  prognoftique , fans  grand  ac- 
cidenf.cn  maniéré  que  les  médecins, qui  ne  trouuoient ^au  de- 
dans caufc  qui  refpondit  à cette  alteratio  externe,l  attnbuoict 
à l'efprit,  & à quelque  paffion  fccrete,  qui  me  rongeaft  au  dc- 
dansùls  fe  trompoient.  Si  le  corps  fe  gouuernoit  autant  fek>n 
moy,quefai<5tl’amc,  nous  marcherions  vn  peu  plus  anoftre 
aife.  le  l’auois  lors,  non  feulement  exempte  de  trouble,  mais 

encore  plaine  de  fatisfa£tion,&defefte,commc  elle  eft  leplus 

ordinairement>moy  tié  de  fa  complexion,  moy  tiê  de  fon  del- 


fein: 

Nccyitiant  artus  egr*  contacta  mentis. 
le  tiens,  que  cette  ficnne  température,  à reloue  mamtcsfols  le 
corps  de  l'es  cheutesrd  eft  fouuent  abbatu.quc 11  cllen  eft  en- 
iouée,  elle  eftaumoins  eneftat  tranquille  & repole.  I ras  la 
Heure  quart  e,quatre  ou  cinq  mois,  qui  mauoittoutdciuiia- 
<ré  : l’efprit  alla  coufiouis  non  paifibltment  feulemtnt , mais. 
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plaifamment.Sila  douleur efthorsdemoyd’affoiblifl'ement 
& langueur  ne  m'actriffau  guierc.  le  vois  plufieurs  défaillan- 
ces cofporelles.qui  font  horreur  feulement  à nommcr.quc  ic 
craindrois  moins  que  mille  pallions, & agitations  d’elprtmue 
ie  vois  en  vfage.  le  présparty  de  neplus  courre,c'eft  allez  que 
ie  me  trainc;  ny  ne  meplains  delà  decadéce  naturelle  qui  me 
ucm,au.\-u[ons, 

4W  tumidumguttur  miratur  in  Alpibus? 

N en  plus  q ic  ne  regrette  que  ma  durée,ne  foit  auili  longuefc 
entière  que  celle  d vn  chclhe.  le  n'ay  poindl  à me  plaindre  de 
mon  imagination:!  ay  eu  peu  de  penfées  en  ma  vie  qui  rn'ayét 
feulement  interrompu  le  cours  demonfommeil;  fiellesnot 
elle  du  defir,cjuim’efueillat,làns  m'affliger.  Ic  fongepeulfou- 
w,~<.  r^ent>  ^ ^ors  c ^es  ebofès  fantaftiques  & des  chimères,  pro- 

, idtes  communément  de  penfées  plaifantesrpluftoft  ridicu- 
° Suc  triftcs-  Et  tiens  qu'il  eft  vray  , que  les  Conges  font 
LjrSJ*.  Æ.0WÎ.'  J°yaux  interprètes  de  nos  inclinations  , mais  il  y a de  l'art 
I , adorc'r  ^ cntendreSe  ne  choifîs  guicre  à table, & me  prés 

“ Premicrc  chofc  & plût  voifine  : & me  remue  mal  volon- 
rSSgfgTtiers  d vn  goull  à vn  autre.  La  prefl'e  des  plats,  &desferuices 
tr.:,-  mcaelplaiftj  autât  qu  autre prcllé  : ie  inecôtentcaiféemétde 
■ ’ peu  de  mets , & hay  l’opinion  de  Fauorinus,qu’en  vn  feûm,  il 
d f .—^Utqu  on  vous  defrobe  la  viande  ou  vous  prenez  g-baft',  & 

~ °n  VOUS en f'u^,ftituc  toufioursvne  nouucllc  : & que  c'eft 
jn  “Arable  fouper,fi  on  n'a  faouléles  afliftans  de  croupions 
dediuersoifeaux>,& le  feulbequefigue  mérité  qu’on  le 
man.oe  cntier.Tvfe  familièrement  de  viandes  fallées^fi  ayme- 
■ lc  m'fux  ^cPa^n  ^ns  fel>&  mon  boulâger  chez  moy,  n'en  iêrt 

""rai.  Pa^  a^trePourma  table,  contrcrvlàge  du  pays.  Onaeucn 
yrj.  cnfâceprincipalemét  a'corriger,le  refus,que  ie  faifois  des 
Ch0fes  ^ue  c<)mmunement  on  ay  me  le  mieux  en  cet  aage,  lu- 
t>!?  con^cures, P^eC5s.de,JpP5A  Mon  gouuerneurcombatit 

„V-:.c<  :•  • <ct- 
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cette  hayne  de  viandes  delicates,commc  vne  elpece  de  délica- 
te- Audi  n’eft  elle  autre  chplè,  que  difficulté  degouft,  ou 
qu  il  Rapplique.  Qui  ofte  à vn  enfant  certaine  particulière  & 
obftinécaffeétion  au  pain  bis,&  au  Iart,  ou  à l’ail,  il  luy  ofte  la 
friandife.il  en  eft,qui  font  les  laborieux,&lespatiens,pour  re- 
gretter le  bœuf,  & leiambon , parmylesperdris  : ilsontbon 
temps  : c’cft  la  delicateflé  des  delicatsJc’eftlegouft  d’vnemol-  - 
le  fortune, qui  faffadit  aux  chofes  ordinaires  &accouftumée^t  . 

Laiflér  à faire  bonne  cherc  de  ce  qu’vn  autre  là  faiéf , auoir  vn 
foing  curieux  de  fon  traitement, c’cft  l’effence  de  ce  vice, 

Si  modica  ccenare  times  oliu  omne  patella. 

Il  y a bié  vraymet  cette  difFeréce,qu’il  vaut  mieux  obliger  fon 
defir  aux  chofes  plusaifées  àrecouurer,  mais  c’eft  toufîours 
vice  de  fobliger.  I'appcllpis  autresfois, délicat  vn  mie  parent, 
qui  auoit  delapris  en  nos  galeres,àfe  feruir  de  nos  lifts, &fe 
defpouiller  pour  fe coucher.  Si  i'auois  des enfâs  maües,ie  leur 
defiraffe  volotiers  ma  fortune:  le  bo  pere  que  Dieu  me  dôna, 
qui  n’a  de  moy  que  la  recognoilfance  de  fa  bonté,  mais  certes 
bié  gaillardc,m’enuoia  dés  le  berceau,nourrir  à vn  pauure  vil- 
lage des  fîcns,&  m’y  tint  autât  que  ie  fus  en  nourriffe,&:  enco- 
res  au  delà  : me  dreffant  à la  plus  baffe  & comune  façon  devi- 
ure.\Ne  prenez  iamaisj&dônez  encore  moins  à vos  fémes,  la  ' 

charge  de  leur  nourrituredaiffiez  lesformer  à la  fortune, foubs 
des  loix  populaires  & naturelles  : laifléz  àlacouftumedeles 
drelfer  à la  frugalité  & à l’aufterité , qu’ils  ayent  pluftoft  à de- 
fcédre  de l’afpreté,qu’a  môter  vers  elle.S on  humeur  vifoit  en- 
core ca  vne  autre  fin;de  me  ralier  auec  le  pcuple,&  cette  côdi- 
tio  d’homes,qui  a befoin  de  noftre  ayde  : & eftimoit  q ic  fufle 
tenu  de  regarder  plutoft,vers  celuy  qui  me  téd  les  bras,  q vers 
celuy  qui  me  tourne  le  dos.Et  fut  céte  raiso,pourquoy  auffi  il 
me  dona  à tenir  fur  les  fons,  à des  perfonnes  de  la  plus  abiefte 
fortune,pour  m’y  obliger  & attacher.  Son  deflein  n’a  pas  du 
Kkkkkk 
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tout  mal  fuccedé.-ic  madone  v olôtiers  aux  petits,foit  pour  cc 
qu’il  y a plus  de  gloire^G>iy>ar  naturelle^oropafTio -,  qui  peut 
infiniement  en  moy.Ie  condamne  en  nos  troubles  la  cauîè  de 
Tvn  des  partis, mais  plus  quand  elle  fleurit  &c  qu’elle  profpcre; 

foy,  jîOOTla  vok  milera- 
ble  & accablé^. Cobien  volontiers  ie  cofidere  la  belle  humeur 
de  Chelonis,fille  & femme  deRoys  de  Sparte.-pendât  q Cleo- 
brotus  fon  mary,  aux  defordres  de  fa  ville,  euft  auanrage  fur 
Leonidas  fon  pere,ellc  fit  la  bonne  fille, fe  rallia  auec  fon  perc, 
en  fon  exil, en  fa  mifere,foppofant  au  victorieux :1a  châcevint 
elle  à tournerfla  voila  châgée  de  vouloir  auec  la  fortune,fe  ra- 
geant courageufement  à fon  mary,lcquel  elle  fuiuic  par  tout, 
ou  fa  ruine  leportam’ayant  ce  femble  autre  chois,q  de  fc  ietter 
au  party,ou  elle faifoit  leplusdebcfoin,  &ouellefemo|troit 
plus  pitoyable.  le  me  laifleplus  naturellemet  aller  apres  l’exé- 
plcdeFlaminius,  quifepreftoit  àceuxquiauoientbefoinde 
luy,plus  qu  a ceux  quiluy  pouuoict  bié-faire:  q ie  ne  fais  à cc- 
luy  dePyrrus,propreàfabaifl^r  ^ubsjesgrâs,&  aféorgueil- 
lir  fur  les  petis.Les  logues  tables  me.^nui(ent:car,foit  pour  m’y 
eftre  accouftumé  enfant, à faute  de  meilleure  contenance , ie 
mange  autant  que  i’yfuisqiourtât  chez  mpyvic  m’y  mets  vo- 
lôtiers  quelque  temps  apres  les  autres,fur  .lrfnrra  d’Augu  fie  : 
mais  ie  nel’iraitepas  en  ce, qu’il  en  fortoitauffiauât  les  autres. 
Au  rebours,  i’aymc  à merepofer  long  temps  apres, & en  ouyr 
côtenpourueu  que  ie  ne  m’y  mefle  point,car  ie  me  Iafl’e  & me 
blcfle  de  parler,  1 eftomac  plain,autât  corne  ie  trouuc  l’excrci- 
c c de  crier,  & conteftcr , auant  le  repas  treflalubre  & plaiiànq 
Ceux  qui  ont  (oing  de  mov.om  bon  marché,de  me  defiober 
cc  qu’ils  pefent  m’eltre  nuifible:car  en  tclleschofes  ie  ne  dtfirc 
iamais  ,ny  ne  trouuc  a dire,  eeque  ie  ne  vois  pas:maisauflide 
celles  qui  (e  prefcntent,ils  perdét  leur  temps  de  m’en  prefeher 
labftinence;fi  q,  quad  ic  veus  ieufncr,il  me  faut  mettre  à parc 
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des  foupeurs,  & qu’on  me  prefente  iuftem  en  r, autant  qu’il  eft 
befoin  pour  vne  réglée  collatiô  : car  fi  ie  me  mets  à table, i’ou- 
blie  ma  refolu  tion.  Quand  1 ordonne  qu’on  change  d’aprefi:  à 
quelque  viande, mes  cjés  fçauét,que  c’eft  à dire,q  mon  appétit 
cftalaguy,&  queieny  touchcray point.  Entoutes celles  qui 
le  peuucc  ibuftrir,ie  les  ay  me  peu  cuites:  & les  ayme  fort  mor- 
tifiées, &iufqucs  àl’altcratio  delaseteur,  enpluficurs.  Il  n’y  à 
que  la  dureté  qui  généralement  me  fache(de  toute  autre  qua- 
lifie fuis  auffi  nonchalant  &fouffrant  qu’home  que  i’aye  co- 
gneu)fi  que  contre  l’humeur  comunc, entre  les  poiffons  mef- 
mcdl  m’aduiéc  d’en  trouuer,&de  trop  frais,&  de  trop  fermes. 

Ce  n’efl-  pas  la  faute  de  mes  dents , quei’ay  eu  toufiours  bones 
iufquesà  l’excellence, & que  l’aage  ne  commence  de  menafl'er 
qu’àcéte  heure.I’ay  aprins  dés  l’enfance  à les  froter  de  ma  fer- 
uiette,  & le  matin , Sc  à l’entrée  & ifluc  delà  table.  Dieu  faiét 
grâce  à ceux,a  qui  il  fouftrait  lavie  par  le  menuic’eftle  feul  bé- 
néfice delà  vieillefl'e  : la  derniere  mort  en  fera  d’autant  moins 
plaine  & nuifible:elle  ne  tuera  plus  qu’vn  demy , ou  vn  quart 
d’home. V oila  vne  der  qui  me  viét  de  choir, fans  douleur,fàns 
effort,  c’eftoit  le  terme  naturel  delà  durée:  & cette  partie  de 
mon  eftrc,  &:  plufieurs  autres  font  défia  mortes;  autres  demy 
mortes,des  plus  aétiues,  & qui  tenoient  le  premier  rang  pen- 
dant la  vigucu  r de  rao  aage.C’eft  ainfi  que  ie’fons , & efehape 
à.  moy.  Quelle  beftife  fera-ce  à mon  entendement,de  fentir  leJZ 
faut  de  cette  cheute;  défia  fi  auâcée,  côme  fi  elle  cftoit  entière:^*? 

*^e  ne  hefpercpas^a  mort  le  mefle  & cofond  par  touyino{l:rej,~ 
viede  déclin  præoccupe  fon  heure, & fingere  au  cours  de  no-i 
ftre  auâcemér  mefmc.I’ay  des  portraits  de  ma  forme  de  vingt; 

& cinq,  & de  tréte  cinq  ans:ie  les  copare  auec  celuy  d’afteure  ' ÏLC/cj 

côbiende  fois,cen’cft  plus  moyjcôbien  eilmo  image  prefcn-^^^r/Æ  é*  • 
te plus  cfloingnée de  celles  là,cjuede celle  de  mo  trefpas.  C’eft  ££^4 
trop  abufé  de  nature, de  laminer  fi  loing>quellc  foit  côtrain-  '/< 

T"'  ' 

/1  <c**tyc  bi-r*  'U( /-//( KvrC 

1*1*2 $•*/  f •r/W-Wi.JH'W  ,y~' ct-l  i« y < V 

r - .il 
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te  de  nous  quitter, &abandoner  noftre  coduitemos  yeux, nos 
dens,nos  iâbes,&  le  refte,  à la  mercy  d’vn  fecours  effranger  &c 
mâdié  : & nous  refigner  entre  les  mains  de  l’art , lafle  de  nous 
fuiure.Ie  ne  fuis  exceiliuement  defireux,  ny  de  falades,  ny  de 
fruits,faufles  melôs.  Mo  perchaïfl'oit  toute  forte  de  fauces,  ie 
les  aime  toutes.  Le  trop  mâger  m’épeche,  mais  par  fa  qualité, 
ien’ay  encore cognoiil’ance bien  certaine,  qu’aucune  viande 
me  nuife  : corne  aufïi  ie  ne  remarque,ny  lune  plaine,  ny  baffe, 
ny  l’automne  du  printemps.il  y a des  mouuemés  en  nous,«in- 
conftans  & incogneus  : car  des  refors,  pour  exemple,  ie  les  ay 
trouuez  premièrement  comodcs,depuis  fâcheux, aprefent  de 
rechef  comodes  .•  en  pluficurs  chofes  ie  fens  mon  eftomac  & 
mon  appétit  aller  ainü  diuerfifiant  : i’ay  rechange  du  blanc  au 
clairet,&  puis  du  clairet  au  blâc.Iefuis  friât  de  poilfon,  & fais 
mesiours  gras  des  maigres,  & mes  feftes  des  iours  deieufhe. 
i e croy  ce  qu’aucuns  difent,qu’il  eft  de  plus  aifée  digeftio  que 
la  chair.  Corne  ie  fais  confcience  de  mâger  de  la  viâde , le  iour 
depoifion,auffi  fait  mon  gouft,de  mcller  le  poiflon  à la  chair: 
cette  diuerfité  me  femble  trop  efloingnée.Dés  ma  ieuncffe,ic 
defrobois  par  fois  quelque  repas,  ou  affin  d’efguifer  mo  appé- 
tit au  lendemain(car  corne  Epicurus  ieufnoit  & faifoitdes  re- 
pas maigres,  pour  accouftumer  fa  volupté  à fc  palfer  de  l’abo- 
dance,moy  au  rebours,pour  dreffer  ma  volupté  a faire  mieux 
fon  profit,  & fe  feruirplus  alaigrement  de  l’abondance)  où  ie 
icufnois,  pour  conferuer  ma  vigueur  au  feruice  de  quelque  a- 
<Stio  de  corps  ou  d’efprit,car  & l’vn  & l’autre  fapparefl'e  cruel- 
lement en  moy  par  la  repletio:&  fur  tout,  ie  hay  ce  fot  accou- 
plage,d'vne  D eeffe  fi  faine  & fi  alegre,auec  ce  petit  Dieu  indi- 
geft  & rotéur,  tout  bouffy  de  la  fumée  de  fi  liqueur  : ou  pour 
guarir  mo  eftomac  malade: ou  pour  eftre fans  copaignie  pro- 
pre! 'Car  je  dy  corne  ce  mefme  Epicur9,  qu’il  ne  faut  pas  tât  re- 
garder ce  qu’on  mâge,qu’auec  qui  on  mâge:&  loue  Chilo/de 
n’auoir  voulu  promettre  de  fe  trouuer  au  feftin  de  P eriander. 
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M<*que  d’eftre  informé  qui  eftoyent  les  autres  conuiez.  Il  n’eft 
point  de  fi  doux  appreft  pour  moy,ny  de  fàucc  fi  appetifsâte, 
que  celle  qui  fe  tire  de  la  focieté.Ie  croys  qu’il  eft  plus  fain,  de 
menger  plus  bellement  & moins, & de  mcngerplusfouuent: 
mais  ie  veux  faire  valoir  l’appetit  & la  faim:  ien’aurois  nul 
plaifiràtraineràlamedecinale,troisouquattre  chétifs  repas 
pariour,ainficontrainsf^cxtrcmefruiâ:de  ma  fiinté , c’elt  la 
volupté,  tenons  nous  àla  première  prcfente&cogneuë.  fe- 
uite  la  confiance  en  ces  loix  de  ieufne:qui  veut  qu'vne  for-" 
me  luy  ferue,fuye  à la  continuer:nous  nous  y durcifions , nos 
forces  s’y  endorment:  fix  mois  apres, vous  y aurez  fi  bien  aco- 
quiné vofireeftomac j que voftreproffit,ce  ne  fera,que  d’a- 
uoir  perdu  la  liberté  d’en  vfer  autrement  fans  dommage.Ie 
ne  porte  les  iambes,  & les  cuifles,non  plus  couuertes  en  hyuer 
qu’en  efté,vnbasdefoyetoutfimple:ie  me  fuis  laiflé  aller 
pour  le  femreé  de  mes  reumes,  à tenir  la  tefte  plus  chaude;  & 
ïeventre,pour  ma  choliquermes  maux  s’y  habituarent  en  peu 
de  iours,  & defdaignarcnt  mes  ordinaires  prouifions  : i’eftois 
monté  d’vne  coife à.vn  couurechef,  & d’vn  bonnet  à vn  cha- 
peau double-.les  embourreures  de  monpourpoint,nc  me  fer- 
ue't  plus  que  de  garbe:  ce  n’eft  rien,  fi  ie  n’y  adioufte  vne  peau 
de  li/ure,  ou  de  vautour,  vne  calote  à ma  tefte  : fuyuez  cette 
gradation,  vous  irez  beau  train  : ie  n’en  feray  rien , & me  def- 
dirois  volontiers  du  commencement  que  i’y  ay  donné,  fi  i’o- 
foisîîômbez  vous  en  quelque  inconucnient  nouueau,  cette 
reformation  ne  vous  fert  plus, vous  y eftesaccouftumé,cer- 
chez  en  vneautreT/iinfife  ruinent  ceux  qui  felailfent  empe- 
ftrer  à des  régimes  contrain6ts,&  s’y  aftreignét  fuperftitieu- 
fementiilleur  en  faut  encore, & encore  apres, d’autres  au  delà: 
ce  n’eft  iamais  faiét.Pour  nos  occupations,  &'le  plaifir,  il  eft 
beaucoup  plus  commode*, comme faifoyent les  anciens, de 
perdre  le  di filer, & remettre  à faire  bonne  chere  à l’heure  de  la. 

KKKICKk  iij 
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retraite  tk  du  reposons  rompre  le  iour:  ainiî  le  faifois-ic  au- 
trefois.Pour  lafanré,ictrouuedefpuis  par  experiénce,au  re- 
bours, qu’il  vaut  mieux  difner , & que  la  digellion  fc  fai& 
mieux  en  veillant.  le  ne  fuis  guiere  fubieél  à eftre  altéré  ny 
i'ain  ny  maladeù’ayrjnen  vqlotiejs  lors  la  b ouchc  fechc , mais 
l'a  ns  foif,  &-«&l>î>isGommunemént(,que  du  defir  qui  m’en 
vient  en  mangeant , & bien  auant  dans  le  repas.  le  bois  aflez 
bien  pour  vn  home  de  commune  façonien  elle , & en  vn  re- 
pas appetiflantjien’outrepaflepoindt  feulement  les  limites 
d’Augufte,quinebcuuoitque  trois  fois  precifemenr.mais 
pour  n’offenfer  la  reigle  de  Democrit9,qui  deifendoit  de  s’ar- 
refter  à quattre,comme  à vn  nombre  mal  fortuné , ie  coule  à 
vn  beloing,  iufques  à cinq, trois  demyièties , enuiron  : car  les 
petis  verres  font  les  miens  fauoris , & me  plaiét  deles  vuider, 
cequed’autres  euitent  commechofe  mal  feantc.Ie  trempe 
mon  vin  plus  fouuent  à moitié, par  fois  au  tiers  d’eam&r  quâd 
ie  fuis  en  ma  maifon , d’vn  antien  vfage  que  ion  médecin  or- 
donnoit  à mon  pere  & a foy,on  nielle  celuy  qu’il  me  faur,des 
la  fomelerie,deux  ou  trois  heures  auât  qu’on  ferué^La  forme 
de  viure  plus  vfitée  & commune,  eft  la  plus  belle  : toute  par- 

rirnlarirp  m’v  frmhlf*  à rMiirpr^ft’'  haïrnic  autant  vn  alpman 


toux.  L'aipreté  de  l'efté  m’eft  plustnnemie  que  celle  de  l’hy- 
uer;  car  outre  l’incômodité  delà  chaleur,  moins  remediable 


■ tre  les  aipretes  cfe  la  guerre, copte  ces  efoaüîespouifieres,  dâs 
lefquellesonnous  tient  enteirezèa-êtte,tout  le  long  d’vne 
iournée.I’ay  la  reipiration  libre  & aiiée,&  le  paflent  mes  mor- 
fordements  le  plus  fouuent  fans  offence  du  poulmon,  & fans 


t 
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que  celle  du  froid  3 & outre  le  coup  que  les  rayons  du  foleil 
donnent  a la  telle,  mes  yeux  s’offcncent  de  toute  lueur  cfcla- 
tanre:  ie  ne  fçaurois  à cette  heure,difii  er  alfiz  vis  à vis  d’vn  feu 
ardentjôc  lumineux.  Pour  amortir  la  blancheur  du  papicr,au 
temps  que  i'auois  plus  accouftumé  de  lire,  ie  couchois  fur 
mon  liure  vne  piece  de  verre,  & m’en  trouuois  fort  foula- 
ge. l’ignore  iufques  à prefentjà-eifiqûançe-qTnrttTe^nsjl’vfige 
des  lunettes  ; & vois  aufli  loingjqueie  fis  onques,  & que  tout 
autrc:il  efl  vray,que  fur  le  déclin  du  iour,  ie  commence  à fem 
tir  du  trouble,  & de  la  foiblefle  à lire:  dequoy  l’exercice  ^ cr, 

toufiours  trauaillé  mes  yeux,  mais  fur  tout , no,f&urne 7m ~ ^ 
uel  des  deux , oxtvL. 


l’elpritou  le  corps,  ialreftê  plus  mal-aifcemcnt,  en  mefm 
point.  Le  prefeheur  cft  bien  de  mes  amys,qui  oblige  mon  -*~t  ■ * . 

tention,tout  vn  fermon.Aux  lieux  de  ceremonie,  ou  chacun^ 


eftfi  bandé  en  contenance,  ouiayveu  les  dames  tenir  lcurs£^7£? 
^Weux  rae^mc^  certains, ie  fte-jMHSjquc  quelque  piece  des 

n’extrauague  toufiours  : encore  que  i’y  fois  affis , i’y  , ! 

ne  mc  trouue  guiefe,-fiuw^^  *** 
maigSjtà  c-heual  ou  a pkd.  ife^indeccn^^^^ 
cejoutre  ce  qu’il  nuit  à la  £inté,voire  6c  au  plaifir,  démanger*** 
goulucment,  comme  iefaisÿic  mors  fouucnt  ma  langue;  par 
^^^^,-fois  mes  doits,de  haftiueté:  Diogenes  rencontrant  vn  enfant  X^f  ■ • • ; ; ' 

jÇZt’yg  raangeoicainfin,  en  donna  vn  foufflet  àfopmrecegt^ur 

^’enpers  le  loifir  de  parler,  qui  eft  vnfidoujTaini&ïew  des  '*  * ' ’ ' 
tablcsjpourueu  que  ce  foyent  des  propos  de  mefine,  plaiiàns 
&courts.Ilyadelaialoufie,  5c  enuie  entre  nos  plaifirs,  ils  le 
**  te r •"  choquent  ôc  empechent  l’vSrofutre.  Alcibiades  homme  bien 
entendu  à faire  bonne  chcre,  chafloit  la  mufique  mefine  des  T 
tables,  pemr  quelle  ne  troublât  la  douceur  des  dcuisJVarrdfp- 
demande cecy au fbrmcexitLconuiue  ,1’afiembléc  deperfon-- 


nés  belles  de  prcfence,  6c  agréables  de  çonuerfàtion,jjjuin 


$4 


r;''“1'î§SiA'fS~ DE  tfr  DÉ'MON'Tl'^:  .... 
$ ^ foycnt  n’y  muets  ny  bauarts:nettctc  & delicateffeaux  viurcs, 
1. ^ au  ^cu  : & temps  ferain^Moy  qui  ne  manie^qj^terre 


"H 


^ terre,hay  cette  inhumaine  fapicn ce, quig.© u§. ve u t r en . 
-i,  nemis  delà  culture  & plaifir  du  corps.  le  trouue  pareille 


î pareille  nte 


. ~ iufticede  prendre  à contre  cœur  les  voluptez  naturellcs,quc^~%^^ 


de  les  prendre  trop  à cœiitj^ne  les  faut  ny  fuyure  ny  fuirç^"'^A  -■ 
mais  il  les  faut  receuoir^e  les  reçois  vn  peu  plus  gralfemét 


o.  ‘ ^gratieufcmentj^^eJ^^pJus  v^pnticrs^aj^vwsjapanèp^^^^ 

;.<i  ; | naturellçSI  en  elldcnoiireheunelTerqm-pf-^t-eftcc  ambiticâ-'*  ' 

: - fenrent  dc^s^^fe^î^ieds  y^ep^e^onj^eiyt  ijs  encores 
, i A a u r e (p  i pe rj que  n c y i u c n t - i 1 s du  leur^fan-s-tccours  je  IcurAer- 
icRs  ■ me  ordinaire^e  Mars,  ou  P allas, ou  Mercure,les  fuftantent 

- te  S?' 


X. 


>:>  '-."in 


' pour  voir}au  lieu  dcY  eni^dç crçz,  j & deBacch^is.  ^es-b^  J : 
, n^ip  ^^^^^s^fspcu^ent  i^rger^uelcjSe^contcm&ffl^nt,  £y 


£ : 


1 


+1 


. tic«ncattiète-Iehay  qu’on  nous  ordôned’auoirl’efprit  aus 
nues,  pendant  quenousauons  le  corps  Stable.  le  ne  yeux  pas 
que  l’cfprit  s’y  cloue  qu’il  s’y  emnpfifc,  mais  ic  veux  qu’il 
s’y  appliq?^)uand  ie  dâce,  ie  dâce,quâd  ic  dors,ie  dors:yoyre, 
‘ & quand  ie  mepromeinefolitairemec  en  vn  beau  vergier , fi 
mes  penféesfe  font  entretenues  des  occurrences  eftrangieres 
quelque  partie  du  temps'quelque  autre  partie,  ie  les  ramcinc 
à la  promenade, au  vergier  , à la  douceur  de  cette  folitude , & 
- à moy.N ature  à maternellement  obfcrué  ccla,que  les  actions 
qu’elle  nous  à enioindbes  pour  noftrebefoing,nousfuflenC 
aufii  voluptueufes:  &c  nous  y conuie  non  feulement  par  la  rai- 
: fon,mais  auflîpar  l’appetit  : c’efl:  iniuftice  de  corrompre  fes 
-rcjgles.  Quand  ie  vois,  & Cxfar,  & Alexandre,  au  plusef- 
• pais  d e fa _gra nd e Ja  e fo  ngne,  i ouyr  fi  plainement  des  plaifirs 
^ . htHïHHns-Se^e^0rèis,iç  ne  di&spasquecefoit  relafcherfon 
_ - amc,  ie  didts  que  c’eft  la  roi^ir,  foufmetant  par  vigueur  de 


•aï 
s ■ 

? 


èrourage.àrvfagcdg^.vie  iroiramjHe,ces  violentes  occupa- 

’n  A nefto  , <?//£•  fc/tr+t'Cée  en  /'/e/h  km-fJ  : ~fc*y  • 


ajr*yfcf  i‘p/iot\cr,  <j/n, k**kn.h*re 

»/>  /> n C /'  "<r  ■fruy//kc*/'  f0"k9r.i  Ç- 

SES  ~ -sc  i'Sf 


/if  ,S*k/  àk  A fc.l 
t>l hti(  4,  ; • 

&***+->  - 

. , i,  .?  . ..v^  .fy. 
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tions  & laborieulès  pcnfécs^Jc prens plaifir  de  voir  vn  genc^l 
ral  d armée,  au  pied  d'vnc  breche  qu’il  veut  tarjtoft  attaquer, 
fe  preltant  tout  entier  & dcliure,à  Ton  difncr 5,icntrc  les 
C cft  aux  petites  âmes  enfepuclics  du  pois  desaffaires , de  ne 
s'en  fçauoir  purement  defmefler,de  ne  les  Içauoir  & laiflet  îlÆZriZ^SP 

reprendre.- 

o fortes  p dorique  pajfif 
Mecum  fœpe  ’virijmnc  ^uino  pelllte  curas , 

C ras  ingent  iterabimus  aquor. 
f0rûâJïfîicPiT  ooIîcnc»  cerces,  que  je  ^in  théologal  & de- 

âoral  cil  palTé  en  prouerbe,& leurs  reffiflBue  trouue  que  c’eft:  , 
raifon  qu’ils  en  difnent  d’autât  plus  commodéement  & plai- 
samment, qu’ils  ont  vtilement  & ferieufement  employé  la 
• ! M fê&ïïpéf  * 1 excrcice  de  leur  efcole.La  confciencc  d’auoir  bien 
'émpleyd  les  autres  heures,eft  vn  iufte  & fauoureux  condimât 
des  tables.  Ainfin  ont  vefeu  les  liges,  éxette  inimitable  con- 
tention à la  verru,qui  nous  eftonne  enl’vn  & l’autre  Caton, 
cett’humeur  feuere  iufquesàrimportunité,s’cft:ainfi  molle- 
ment fubmife,  & pleue aux  loir  de  l’humaine  condition, 
de  V enus  & deBacchu  j^Cc  relâchement  & facilité,  honoré  : f ~ 

, ' eccfçmb\c  à merucilles  & lîcd  mieux , à vne  ame  forte  & 

F finte.Epaminondas^n’^imqiçpas  que  de  fe  mefleràla  dan-fL 

ce  des  garçons  de  fa  villç , de  s’y  embefongner  auec  atten-^v^f^ 
tion,fut  choie  quidedrogeat  àl'honneur  de  les glorieulès  v i > ■ 
v;^tpifcs,  & à laptüs  rcigléc  reformation  de  meurs  qui  , r 

mars-enhorrmae, E t parmy  tant  d’admirables  a£tios.du  i*u»e 
S ci  pi  on  ^-ccnit  c$&pte  fiJpre^é  -^^me  des  TSrô^Swïs^  if  r/r 
n’eftrienquiluy  donne  plus  de  grâce,  que  de  le  voir  noncha-  • * 

Jamment&  puérilement  baguenaudant  à amafler&  choifir  . * - -■ 

des  coquillcs,&  iouer  à cornichon  va  deuât  le  long  de  la  ma- 
rine auec  Lælius:ôfs’il  faifoit  mauuais temps, samufant  & le 
chatouillât  à reprelènter  par  efeript  en  comédies,  les  plus  po- 
LLLLLl 
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a 

m 

''3'V'S 


r-, TS-4PP -jr- ftamasi  ;^îL, 

eftrepcrdti)ny  choie  plas remercablc  en  S ocrâtes, que  ce  que 
tout  viciI,iltrouuele  téps  de  fe  faire  inftruire  à ballcr,&  iouer  IM 


des  inftrumens;&  le  tient  pour  bien  employé.  Cettui-  cy  s’effc^L 

veu  en  ccftafcdebout.vniour  entier  & vnenuidt,  en  prcséce  si  -, j.  »• 

, ..  - - - r-  - $ 


çjf,  de  toute  l’armée  g 

c_  <*/  pélé^ls’eftvc^  . ..  ç 7I..„r 

^-^*nuds;porter  mefme  robe  en  hyuer  & en  efté^llir monter  tous  ^ ' 

fes  copaignons  en  patience  de  trauail;nc  menger  point  autre^xf| 

^ rt'  * **  ’•  ■ =*  ’ >Vxv-  x.'st.v 

‘ > V 


^ ment  en  feftin, qu'en  fon  ordinair^naiscftoit-ilconuié  def^î 


boire  à lut  par  deuoir  de  ciuilité,c’eftoit  aulfi  celuy  de  l’armée  ^ 

àauiendemeuroitrauanraac  : &fne  refnfnir  nv  à ioupraiir  1 V ? s , 


àquiendemeuroitl’auantage;&fnc  refufoit  ny  à iouer  aux  3^-,*.»  ^ , 
noylcttesaueclesenfans,n’y  àcourirauec  eux  fur  vn  cheuaT  ^ * ? 


-w..-..-  de  ccpersônagc  à to’iîÇÊs  & formes  de  p«rfcaiôj^«|  â 

- Le  peuple  fc  trôpe:on  va  bie  plus  facilement  par  les  bouts,oa^^fï  * ^ ! 
J.  J,  4.  J.  


( ^ ^ fi'r't*''  vii.il uiuun nuu luiiuu duiu,  viruiuuii  n-njuidiiuauic luci.'i^ 3 

| Vu-  JZ  r>  7 * ;n’eft  rien  fi  beau  & légitimé  que  $je  fairejfien J'hôme  & dcuë-#f|^\  *-> 

V ‘ ^ m en tJ»  ^*cnce  fi  ardue  que  de  bien^fça^uoir  viypc^ccttc  vie 

çi'iz  i£de  j^maladiçslafplus làuuage,c’eft hay^i^êfSaigncr no-?gv?'l^  ” 


r Arc  ci^tjui  veut  c/cartcr  fon  ame,lc  face  hardimét  s’il  peur»  S 

‘ ^^«^-:lors  que  le  corps  fe  portera  mal,  pour  la  dclcharger  de  cette  r ^ N" 


for£%-orsclue  lccorPs  le  portera  ma. l,pour  la  defeharger  de  cette  rî*£jî 
■‘ZnL "ZX  />iw^ontagion4illeurs au  contraire;qu’clle  1 affifte  & fauorife , & 
jpZ  i'X^i^'^-'ne  refuie  point  de  participer  a les  naturels  plaifirs,  & de  s'y  } , 

. coplaire côiusralcmentîv aoDortant.fi  elle  eft  ohis  fareda  mo-  îïSt-S  * 


coplaire eôiugalcmentjy  apportant, fi  elle eft  plus fagc,la  mo- 
deration}depeur  que  par  indifcreiidjils  ne  fc  confondét  auec  ^4.  i 

■ jirj 
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lc^cfglaifi|î’o{d^c  à^S^^^dc.rcgarder dojleur  & 

/I nfte  favolupt^Je  vcue  parcillemen^ferme  : ftiais  gayement  l'vne, 

l’autre  leueremenc  : S^ïelon  ce  quelle  y peut  aporter ^utantj^ 
fongneufe  d'en  efteindre  l’vne , que  d'ellcndre  l’autreXay  v ^ 

didionaire  tout  à part  moyffc  palTe  le  téps, quand  il  elt  mau-* 


uai^&  jncômode^uand  il  ell  bon,ie  ne  le  veux  pas  palier,  ie  

Iegpaêe,ie  m’y  auâfê'Il  faut  courir  le  mauuais , & fe  ralfoir:;  ’ ' ; 
au  bo. Cette  fraze  ordtnaire,de  pafle-téps,  & de  palier  le  téps 
reprefente  l'vfage  de  ces  prudentes  gens, qui  ne  penfent  point  « 

auoir  meilleur  compte  de  leur  vie, que  de  la  couler,  & clchap-ÿy~- 


garnie  de  telles  circonftances  &fi  fauorables,quc  nous  n 
nos  à nous  plaindre  qu’a  nous, fi  elle  nous  prefle.&lî  clIcnousj££/~j^> ;vy  j 
efehappe  inutilement^  me  copofe  pourtant  à la.perdre  fans.  ' , fyy 

regrenmais  commcperdable  de  la  condition, non  corne  m o 
lefte  & importunai  y a du  mefnageà  laiouyrffcla  iouys 
/w^doublcmnat  des  autres  : éar  la  mefure  en  la  iouylTance  deped rnc[ 
du  plus  ou  moins  d' application, q nous  y prêtions.  Principal-  /" 
lemét  à cette  heure,  que  i’aperçoy  la  miéne  fi  briefue  en  téps,  \ W/ÿ'  ^7**  * 
ic  la  veux  greflir-êéellendre  en  poisse  veus  arrefter  la  prom-  ‘Ve  ^ 

ptitude  de  fa  fuite,par  la  promptitude  de  ma  felierlfpar  la  vi- 

fueur  de  l’vfage,  compenfer  la  haftiueté  de  fon  efcoulement: 
mefure  que  la  polTèflio  du  viure  ell  plus  courte,  il  me  la  faut 
rendre  plus  profonde,  & plus  pleine^ Les  autres  tentent  la 
douceur  d’vn  contentement,  &c  de  la  prolperite  rie  la  fens 
ainlî  qu’eux;  mais  cen’ell  pascnpalfant&glilTant.  Si  la  faut 
ileftudierfauourer  & ruminer, pour  en  rendre  grâces  condi- 
gncsàceluy  qui  nous  l’ottroye.  Ils  iouylfent  les  autres  plai- 
LLLLLl  ij 


ESSAIS  DE  M.  DE  MONTA, 
firs,  comme  ils  font  celluy  du  fommcil  , fans  les  cognoirtre* 
A celle  fin  que  le  dormir  mefme  ne  m’efchapat  ainfi  ftupide- 
ment,  i'ay  autresfois  trouué  bon  qu’on  me  le  troublât , pour 
que ie  1 cntreuifle.Ie  confiilte d’vn  contentement auec moy, 
ie  ne  1 efcumepas,iele  fonde  &xnafte,'  &plie  ma  raifon  aie 
recueillir,  deuenue  chagreigS'e  &defgoutéc.Metrouue-ie 
en  quelque alfietc  tranquille ,’y  ail  quelque  volupté  qui  me 
chatouifle,ie  ne  la  laiflc  pas  fnponer  aux  fens , i y aflbcie  mon 
ame:  Aon  pas  pourjry  cnyurer,  mais  pour  s’y  agreer/ÎYon 
pas  po  ur  s’y  perdre,  «ns  pour  s’y  trouuer:  6?l’employede  fa 
part, a fc  mirer  dans  ce  profperc  eftat;àen  poifer&  eftimer 
le  bon  heur, & amplifier.  Elle  mcfure^combicn  c’cfîy  qu’elle 
doibtaDicu,  deftre  en  reposde  fa  eonfcien.cc,*  & d’autres 
paffions  inteftincs dauoir  Je  corps  en  fa  ftète  naturelle, 
iouyrtant ordonnJe^m&^ÊÉm^dcs  funétions mol- 
les & flatcufès , dequoy  il  luy  plait  compenfer  par  fa  grâce , 
les  douleurs,dequoy  fa  iuftice  nous  bat  à fontour  :£ombicn 
luy  vauqd’eftre  logée  en  tel  point , que  ou  quelle  iette  fa 
veuë,  le  ciel  eft  calme  autour  d’elle"  nul  defir.  nulle  crainiç_, 
,lW;  ou  doubte,quiluy  trouble  l’air;  aucune diMcuTt^par  delus 
vy  laquelle  ion  imagination  ne  parte  fans  oifcnç^Ccttc  confî- 
deration  prent  grand  luftre  de  la  comparaifon  des  conditios 
0 differentes:iinfi,ie  me  iléprefente  en  mille  vifages , ceux  que 
lafortune,  ou queleurproprc erreur, emporte  &tempefte: 
Sfencores  ceux  cy  plus  près  de  moy,  qui  rcçoyuent  fi  lâche- 
ment, &incurieufement  leur  bonne  fortune.  Ce  font  gens 
qui  partent  voyrement  leur  temps,'ils  outrepaflènt  le  prelent, 

& ce  qu’ils  pofledent , pour  feruir  à l’efperance , & pour  des 
ombrages  &:  vaines  images,  quelafantafie leur  met  au  dé- 
liant. 


Morte  obita  quelles  fumet  eft  roolitarefigureu} 
Aut  qux fogitos  deludmt fomn:a ftnfus3 
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lefquclles  hallent  & allongent  leur  fuite,  a mefme  qu'on  les 
fuit. Le  fr ui t & but  de  leur  pourfuitte,  c’eft  pour  fuiure  : fiome 
Alexandre  difoit  que  la  fin  de  fon  trauail,  c’eftoit  trauailler, 
Nil  atîum  credens  cum  quid fuperejj' ’t  agcndim. 


^fions, mettant  feulemct  en  la  bouche  vn  peu  de  cette  drogue  * 
par  laquelle  Epimenides  fe  priuoit  d’appetit,&  fe  maintenoit: 

| uT«y  qu’on  produifît ftupidement  des  enfans,  parles  doigts,  ‘/?y  f- 

r Vfpar  les  taloniguekc^s^fîns4efir& d'ans 

I ^Êfont  plaintes  éfegraarok.  îacceptedebg^cgur.  ceqoe^,^  fe  . 
^ hnature  a füa  pour  moy , & m'en  agrée  & On'  h •4’”* 

' 5!  fait  tort  àct  otand  & toutpuiiiànpfennçuifet  fedppfe  1-,-. 

•$àp  don  & desfigurer.  Des  opinions  de  la  philofophie,j.  fa. 

ïfe  i'embrafie  plus  volontiers  celle%qui  font  les  plus  folides , c’dtfcgjfôg "-‘"d  ' 
«J-î;  à dire  les  plus  humaines,  & noftresifies  difeours  font  confor-'^fe-'d  ' 

S4  •'  méement  à mes  meurs , bas»  fe' 

guidc:mairrf^t^^plu^aour,tpijH^rüuSït^'îuttê^Ic  qucltc..  sir 

- , ^partout  fa  pille:  noœlauom  confbnduSde  traces 
$ggl&  ’fcartificicllesfÉft-cepas  erreur,  d'cllimcr  aucunes  adlions^^fe-w  «.* 
’£"rcfe,''"omoins  dignes, de  ce  quelles  font  necelfaires.  Si  ne  m'oftetont-fe i^Joa 
* "■  ils  pas  delà  telle,  que  çe  ne  fo.it  vil  tr^cqnuenabfemariagest  Ç ...fefes 

Muplaifîfaueclâheceiïiïé^Â  qûoy  faire  dcfmcmbtons  nous  s,/ ' 


•■^35, 


diuorce,  vnbaftiment  tilfu , d vneli  ioindte  & fraternelle..;..,,. ..  . , s-'.-fe 

écorrelpondance.  Au  rebours,  ren  ouos  lepar  mutuels  offices:^fe ^ 


& 


que  l’cfprit  efueille  & vitrifie  la  pefanteur  du  corps , le  corps 
airelle  la  legereté  de  l'cfprit,&  la  fixéTll  rfy  à piece  indignede^ 
nollrefüin,  en  ceprefent  que  Dieu  nous  a falot  : nous  en  s'e-y  r;r  rf 
u ons  cogte  iufques  à vn  poijÇït  n dit  pas  vise  commiliion 
«f^aî'hoinme ode contjm* Ihommefelon  fa  condition^^M^^. 
. ' rrer-m-rrlr—  naîfueJ%:  il  o us  1 a le  créateur  données,  ■ > 

LiLLLi  iiu^^^^ 

7 
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eŒ&mèa^Or  fus  pour  voir,  faites  vous  7»  J 


^ »JS_S  A 15 
~ '■£>$;  ^er*cU  rement  S 

-ri  dire  vniour,les  amufemens&  imaginations, que  celuy  là  met 
: ^ en  £1  telle,  &pourlefqneIles  ildeltournelapenféed’vnbon 

repas, & plaint  l’heure  qu’il  emploie  à fe  nourrir  ;A*6us  trou  - 
■ uerez  qu’il  n'y  à rien  fi  fade  , en  cous  les  mets  de  voftre  table, 
que  ce  bel  entretien  de  Ion  ame  (le  plus  fouucnr  il  nous  vau- 
droit  mieux  dormir  tout  à faidt,  que  de  veillera  ce,  à quoy 
- nous  veillons) 6c  trouuerez  que  fon  dilcours&intentions,ne 
î valent  pas  vollre  capirotade.  Quand  cefcroientles  rauilfemés 
; = frd'Arclnmedesmefme,  que  fçroit-ce?Iene  touche  pas  icy,  6c 
■ Il  x’Sne  mette  point  à cette  vôtâe-j’hommes  que  nous  fommes,& 
.IlX*' - • • • 


• ^à  cette  vanité  de  defirs  6c  cogitations,  qui  nous  diucrtilTent, 
— u"  ■n“,i - 1 


;ccsamesvenerables,  efleuées  par  ardeur  de  deuotion  & reli- 
jgion,à  vne  confiante  & confcientieufe  méditation  des  choies 

' \^iuines^,eftyyeftudepriuilegé.N^^ftu^9^^tVusmoa- 
' ?dams7  &«naeJgo/Cnio nekins,4es  pl us-ftaturêls jloht  les-plus4ç^*/-^*^^- 1 


«EEmp^vid  fon  mai  lire  qui  pittoit  en  fe  promenant,  quoy 
donq,  fit-il,  nous  faudra-il  chier  en  courant.  Mefnageons  le 
temps , encore  nous  en  refte-il  beaucoup  d’oifif,  6c  mal  em- 
' H l^ployé.  N oftre  efprit  n’a  volontiers  pas  allez  d’autres  heures,  à 
I ^ faire  fes  befongnes,làns  le  delâlfocier  du  corps,  en  ce  peu  d’ef- 
“ -ÿpace  qu’il  luy  faut  pour  lanecettité.;  ils  veulent  fe  mettre  hors 
Jj'd’çux,  6c  efeh^pper  à l’homme  : é*êft  folie;^u  lieu  de  le  trans- 
\ r former  en  animes , ils^  transforment  eixjbeftes:  au  lieu  de  Ce 
-d  hauder  ils  fabattentTËi : des  humaines  fciences , celles-là  me 
V;.  femblentplustepef^esf  quifont  le  plus  haut  montées  : Sic 
^ ne  trouuc  rien  fi  Bas  6c  Ci  mortel  cp  la.  vie  d’Alexandre,que fes 

' (yfantafies  autour  de  laeletfieatkmlPhilotas  le  mordit  plaifam- 
. jj  ment  par  fa  refponce.il  feftoit  coniouy  auec  luy  par  îettre,de 
- r'1  ^ oracle  de  I upiter  Hammo , qui  l’auoit  logé  entre  les  Dieux;- 
^ pour  ta  confiderarion , i’en  fuis  bien  aife  ; mais  il  y a dequoy 

^plaindre  les  hommes,  qui  auront  à viure  auec  vn  homme,  6c 

K . 

r*  - */<>*- r''n.  '~rre,h 
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luyobcÿ;,  lequel  exeed« la  mclurcd  vnhomme/J-agcnciJlc 
infçription,  dcquoy  les  Athéniens  honorèrent  la  venue  de 
P ompeius  en  leur  ville/e  conforme  à mon  fens: 

T)’ autant  es  tu  Dieu , comme 
Tu  te  recognoù  homme. 

C’eft  vue  abfolue  perfedio,  & corne  diuine,  de  fçauoir  iouyr 
loiallement  de  fon  eftrerkous  cherchons  d’autres  conditions, 
pour  n’entendre  l’vfage  des  noftres  : & fortons  hors  de  nous, 
pour  ne  fçauoir  quel  il  y fait  [Les  plus 

gré  cclles,qui  fc  rangent  au  modelle  co mmun,fans  merueiTle^^^'^^;^; 
Uct  fans  cxtrauagance.  Or  l^ykill^flc  à.vn  peu  befoin  d eftre  trai-^^fJ^T^ 
déeplus  t.  Recommandons  '-  ':  7M- 

là  à ce  Dieu , protedeur  de  fanté  8c  de  fagefle , mais  gaye  8c 
fociale: 

Frui paratù  e>  valido  mihi 
Latoe  clones,  precor  integra 
Curn  mente,  nec  turpern  fenetfam 
Degere,ncc  (Zythara  carentem. 


FIN  DV  TROISIESME  LIVRE. 

~9e  A rM  J ^ ^ A 

ty* 
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Extrdiiïdu  prluilcge  du  Roy. 


PAr  gracc&:priuiIegcduR.oy,  il  eft-permis à Abel  l’Angelitr,  Li- 
braire Iuré  en  J’Vtûuerfitéde  Paris , d’imprimer  ou  faire  Imprimer, 
les  Efftù  du  Seigneur  de  Montagne,  reueus  & amplifiez,  en  plus  de  cin«  cçns 
paiTages,  auec  l’augmentation  d’vn  troifiefmeliure , & font  fai&tl  tref- 
exprclTes  deffcnces  à tous  Imprimeurs  & Libraires,  d’imprimer  lelitli- 
ure;  iufques  au  temps  Oc  terme  de  neufans,  fur  peine  dc  tpnftfcatiok  des 
liures  qui  le  trouueront  Imprimez,  & d’amende  arbitraire,  comuiqblu? 
à plein  efl:  déclaré  és  lettres  données  q Paris  Je  auatriefnje  four  de  luin 
raUcinq  cens  quatre  vingts  & huid. 


Signé,  Parle  Confeil. 

Dvdvit. 


Ï,V. 

\ \ 
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